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On  THE  JSCONOMY  of  machinery  and  mam^actures ,  by  Ch. 

Babbagc,  estj.  A.  M.,  ftc  Lnnrîon,  1832.  —  De  l'Économie 
des  machines  et  des  manufactures,  par  M.  Ch.  Babbage,  etc. 
Londres,  183  2. 

L'ouvrage  dont  nous  aHons  rendre  compte  a  pour  but  d'établir  par 
de  nombreux  eiempieft  un  fittttTéoonomie  politique  dontb  reoonmûaniice 

et  l'appréciation  deviennent  aujourdiiui  d'une  nécessité  indispenseble 
pour  rAnpî*'t<"rrr  :  r  est  que  sa  prosperil("  ,  conim**  n;)t!on ,  se  trouve 
intimement  attaclice  à  la  prospcnté  de  ses  manuTacturcs  et  à  la  iabncatiun 
oontinueUenent  plus  paièdle  des  uMcfaincs  qui  oonjectioiment  les  produits 
mannfiiGturés,  de  sorte  que  tout  obstacle  apporté  au  développement  de 
ces  deux  sources  Af  rirli esses  est  un  obstacle  au  développement  de  la 
puissance  anglaise ,  soit  quil  résulte  de  f ignorance  de  la  classe  ouvrière 
OU  du  dëfimt  ét  fumières  du  i^jidaleur.  Cette  douv^  pubfieation  de 
11.  Babbage  se  présente  ainsi  comnie  un  document  très -grave  dans  la 
lutte  aujourd'hui  msjîigi'e  en  Angleterre  entre  les  intérêts  industriels  et 
les  tntércU  territoriaux,  et,  par  cette  raison,  sa  lecture  pourra  être  d'une 
grande  utilité  dans  les  pays  où  l'industrie  n'a  pas  encore  atteint  un  déve- 
loppement aumi  dneiigique,  en  oflîant  aux  hommes  politiques  une  léunion 
précieu.sc  d'observations  prntifjties,  sur  les  inronvénients  et  les  avantages 
qui  rcsuitcni  nécessairement  dun  système  manufacturier  extrêmement 
étendu.  Peut-être  aurait-on  lieu  de  désirtr  qu'une  si  beQe  colieciion 
de  iMMsfôtpiéwnlée  sous  «ne  Ibime  plot  qftite        mais,  oe  qui 
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la  distingue  éminemment,  c'est  la  scrupuleuse  attention  à  laquelle  l'au- 
teur s'est  astreint  d'appuyer  toujours  ses  raisonnements  sur  des  exemples 
pratiques,  soigneusement  constatés,  sans  se  laisser  jamais  séduire  par 
l'attrait  des  théories,  comme  Tont  &ît  tant  «Tantres  écrivains,  trop  élo^nés 
des  réalités  et  troj)  étrangers  aux  connaissances  i)rali(|iies  du  manufacturier 
et  du  marchand  ,  deux  classes  spécialement  soumises  aux  ef^rfs  imm(^iats 
des  lois  «t  des  actes  adminjstrati&,  et  conséquemment  plus  u  portée 
que  toutes  ks  aatrea  de  fournir  tes  données  4|ui  doivent  servir  de  base 
à  toute  théorie  d'économie  politique.  Ces  données  exactes,  qui  sont  ia 
substance  vitale  de  tout  ouvrage  sur  les  mœurs  et  les  coutumes  des  peuples  , 
se  présentent  dans  l'ouvrage  de  M.  Babbage  dcijarrassées  de  tout  terme 
technique,  de  manière  h  en  rendre  la  lecture  6c3e  et  intéressante  aux 
personnes  même  d'une  instruction  ordinaire,  sans  les  fatiguer  par  des 
raisonnements  trop  abstraits  ou  les  rebuter  ]»ar  ia  spécialité  des  ex- 
pressions. 

Pour  conataier  l'authentîcîté  des  eacmplea  choiab  per  M.  Babiiage,  il 

nous'  suffira  de  dire  que  la  majeure  partie  a  été  extraite  de  la  coHecdon 
des  rapports  faits  à  la  chambre  des  communes,  sur  les  dilTé-rentes  branches 
de  l'industrie  anglaise,  collection  extrêmement  précieuse  et  que  l'on  peut 
considérer  comme  Hiistdre  manu&cturière  de  f  Angfeterre.  Le  reste  a  été 
recueilli  par  Fauteur  lui-même  dans  ses  nombreuses  visites  aux  divers 
établissements  industriels  de  son  pays,  et  dans  ses  voyages  en  France,  en 
Allemagne,  en  Italie.  Lorsque  M.  Babbage  entreprit  ainsi  i'ctucic  comparée 
des  diflàtmtes  bnmdîes  de  f industrie  manufiMMiurièR!,  H  avaK  pour  but  dé 
connaître  tous  les  détiils  de  la  mÀ:anique  pratique,  -afin  d'y  puiser  les 
é!émcnt?ç  ntfcessaires  à  ia  solution  d'un  problème  qui  forme  depuis  dix 
ans  l'objet  de  ses  méditations,  et  <[ui  consiste  dans  ia  construction 
d'une  machine  capable  de  calculer  les  séries  soumises  aux  lois  de  périodicité 
les  plus  compliquées  que  puisse  concevoir  l'esprit  humain.  Malgré  les 
sacrifices  de  temps  et  d'argent  que  cette  machine  a  déjà  coûtes  à  son  in- 
venteur, malgré  une  allocation  spéciale  décrétée  par  ia  chambre  des 
communes  pour  réaliser  cette  conoeptimi  hardie ,  jusqu'Ici  «ne  partie 
seulement  de  la  machine  a  pu  être  achevée  et  mise  en  activité.  Pour 
résoudre  le  jToîifrnîo  r- empiétement,  pour  exécuter  une  machine  capable 
de  calculs  immenses,  telle  que  l'a  conçue  M.  Babbage,  il  faudrait,  à  ce 
qu'il  parait ,  une  somme  très-oonsidétabfe  et  peut-être  disproportionnée  à 
futilité  absolue  dont  celte  invention  semfile  pouvoir  dire  dans  l'état  actuel 
de  la  société  humaine.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  l'étude  de  ce  problime 
difficile  qui  a  engagé  M.  Babbage  à  recueillir  cette  foule  de  détails  inté- 
ressants qui  ferment  lalMdode  ion  ouvrage,  et ,  sous  ce  rapport,  h  pufali- 
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cutUm  de  ce  livre  n'est  pas  ie  moins  précieux  de»  résultats  que  k  uMchine 
■j.  calcul  pourra  peutrétre  donner  de  longtemps. 

L'ouvrage  do  M  Bolibage  m  divisoen  deux  parties.  La  pramîàre,  qui 
aerten  quelque  sorle' d'introduction ,  fait  connaître  la  nature  des  agents 
mécaniques,  et  les  applications  diverses  des  forces  quils  exercent;  la 
seconde  expose  les  constciéiationii  maiiufacturières  qui  r<i^lt;iit.  1  emploi  tlt: 
ces  agents  itoatérîflb.  Après  on  coup  d'ail  rapide  sur  la  pnisiaiioe  indua' 
triefle  de  l'Angleterre  et  raocffoisieiDent  incroyable  de  sa  population  maiiu- 
facturirre  ,  flepuis  le  commencenient  Jn  siè<-Ie ,  l'auteur  présente  une 
exposition  âutuuuiirc  des  avantages  généraux  qui  résultent  de  l'emploi 
des  machiaies,  et  doot  le  plus  grand  «  sans  aucun  doute*  est  fdoonomie  du 
tMaps  dans  rexécution,  sTantage  immense  qui  semble  embrasser  tous  las 
autres.  Il  démontre  ces  divers  avantages  par  des  exemples  faciles  à  com- 
prendre, et  rappeik  surtout  les  deux  proicipi  s  doivent  servir  de  guide 
dans  toutes  Icê  opdnrtigoa  de  la  mdcanique  piatii^ue:  Tun,  c'est  yue  ies 
machines  ne  peuvent  produire  de  la  force  /  l'autre ,  que,  dans  (eun 
divers  modes  d'action,  tout  ce  qui  r.'ff  i^'afrnr  fft  forcf  rst  perflii  rn 
vitette,  prmcipcsbien  simples,  et  dont  néanmoins  iouUi  ou  i  ignorance 
•  oansé  h  ruine  de  plut  d'un  maladroit  inveniivr.  It  prdMnie  ensuile 
f exposition  développée  de  ces  mêmes  avantogesi,  en  les  «xamiiHnl  dana  tous 
leurs  détails  secondaires,  tels  qtK  conomic  des  matières  employées, 
l'accumulation  d'une  force  quelconque  ou  la  prolongation  du  temps  pen- 
dant lequel  eUe  peut  agir,  l'identité  et  la  perfection  des  objets  fabriqués 
par  ies  nMcfaines,  enfin  la  fiMlBlë  qu'elles  offtent  pow  copier  dlûptH  \m 
modèle  donné.  Dans  tous  ces  développements,  la  marche  du  lecteur  est 
éclairée  par  une  série  d'<  x<mples  choisis  a  ver  un  nrl  itifrni,  et  qui  em- 
brassent systématiquement  toute  la  varictc  des  procèdes  mécaniques,  depuis 
les  opérations  les  plus  dâieates»  les  phia  minuiieusea,  iusqu'à  cdies  que 
rhomme  ne  peut  exécuter  qu'à  l'aide  des  forces  natureibs  qu'H  a  su 
s'approprier.  Ainsi,  l'on  v  passe  successivement  en  revue  ce  procédé 
longtemps  inconnu  par  lequel  un  ouvrier  français  produisait  en  quelques 
instants  une  copie  réduil»  d'un^ gravure  quelconque,  et  les  eomîiats 
des  bétùneuu  baleiniers  eonira  les  etftacés  des  mers  glaciales,  l'in- 
vention de  ret  oilicter  bavarois  qui  organisa  une  fdirique  de  dentelle  de 
sou:  avec  une  armée  de  chenilles  d'une  certaine  espèce,  et  ies  procèdes 
ingiénieux  periesquels,  en  Amérique,  la  Ibree du  BopHUit  des  riviàn»  est 
employée  à  creuser  leur  propre  lit.  Li  pensée  de  r«itteur  s'éiive  surtout 
qmnd  il  dtjcrii  les  merveillL-nx  cfTels  dv  la  înarhtnr  à  vapeur  ,  cette  rrr'ntion 
fM^taiiae  surliuaoaine  qui  soulève  ^usquà  la  surtace  de  la  terre  ies  eaux 
«afiNKies  d«is  ks  mines ,  hmn  au^lessous  do  niveau  de  la  mer,  ou  tiens* 
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forme  une  Loue  métallique  ranus&ce  sur  le  sol  en  iongs  rubans  de  lonues 
ytÊiée»,  en  faijges  feuilles  d'une  ligne  an  plus  «Pépeîsseur,  en  fib  «fim 
«fisniètre  encore  moindre.  En  effet,  des  spectacles  semblables  sont  de 
nature  à  rendre  l'homme  fier  de  sa  puissance  intellectuelfe ,  rt  rfnns  sn 
faiblesse  (  >  ipareile  il  se  sent  iùen  fort,  quand  ii  se  voit  maître  de  ce  bra& 
de  géant  qui ,  à  a  vukmté,  assemble  et  tord  pour  lui  Im  nombreux  cordons 
descifaies  les  pluspemits,  oti  tiiétamorphose ledttvet  léger  du  cotonnin- 
cn  un  fil  imperceptiîiîi?  ;  quand  ii  peut  évoquer  cette  pui«;<î;ince  mer^  eiîleusc  \ 
qui,  suivant  son  désir,  combat  avec  ia  tempête,  et  marche  triomphante 
au  milieu  des  dangers  insurmontables  à  Tancienne  nav^tion ,  ou  entrelace 
descsdoigisde  fiSelesnullet  deces  tinus  dâîeits,  deHinÀ  â  b  ptrura 
étante  des  femmes.  Par  cette  heureuse  union  d'une  si  admirable  flexi- 
bilité avec  une  puissance  si  énergique,  la  force  de  la  vapeur  est  véritablement 
ia  plus  belle  conquête  de  i'iiomme  sur  la  nature  matérielle  qui  1  environne. 

La  deusiènesectioD  de  fouvng»,€id«  beaucoup  b  plus  «tendue,  est 
consacrée  au  développement  des  considérations  d'économie  po&tiqaeou  y 
privée  qui  s'appliquent  à  Tindustrip  rommprrTnîe.  Cette  section  peut  se 
diviser  en  deux  parties  assez  distinctes ,  i  une  relative  aux  manuÊtctures  en 
gén Anal,  feutre  fimilée  à  des  observations  qidcbles  sur  Ilmportaiioe  extrême  * 
pour  f  Angleterre  de  la  fiduricaticm  des  machines  ;  car ,  suivant  Fauteur,  ce  J 
genre  de  fabrication  est  pour  elle  T^ément  le  plus  certain  d'une  prépon-  • 
dérance  industrielle  immense  et  perpétuelle  sur  les  autres  nations.  Le  • 
premier  chapitre  présente  Texposition  ia  plus  nette  et  la  plus  précise  de  b 
diiTérence  qui  existe  entre  faire  un  objet  de  comment  et  le  fabriquer , 
distinction  qui  depuis  longtemps  aurait  dn  <ip  trouver  en  tète  de  tous  les 
ouvrages  qui  traitent  de  findustne  manulaciurière.  On  trouve  ensuite  un 
chapitre  sur  b  BMNUiaieeoiisidMe  comme  moyen  d'defaange  :  H  préaenle 
des  remarques  intéressantes  sur  les  avantages  et  les  moonviénients  de  b 
monnaie  métallique  et  du  jwpirr  monnaie,  système  si  étonnamment 
développé  en  Angleterre.  Cet  examen  conduit  l'auteur  à  décrire  les  causes 
constantes  ou  variables  qui  modifient  ha  prix  du  commifce;  après  quoi ,  il 
dévekippe  avec  étendue  le  principe  ^e  b  division  du  travail ,  principe 
essentiel  et  pour  ainsi  dire  vit:iî<{f'  toute  organisation  mnmifacturiôre,  dont 
les  applicatinn<i  et  les  effets  ne  peuvent  éire  nulle  part  mieux  observés  qu'en 
Angleterre,  ou  li  a  été  poussé  jusqu'à  ^  dernières  limites.  Ainsi,  par 
exemple,  une  enquête  fijte  devant  b  chambre  des  cdmmuoea  a  constaté 
qu'en  Angleterre  l'horlc^erie  se  divise  en  cent  deux  branches  distinctes, 
dont  chacune  a  ses  ouvriers  spéciaux,  qui  ne  connnissmt  rmllement  les 
autres  branches;  en  sorte  que,  sur  les  cent  deux  mdividus  occupes  à  b 
fid)rication d*une  montre,  un  saîd»  cdtai  qui  ajusteenienble les  pièces  bbri> 
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qnte ,  connatt  touu»  ies  psrtics  de  fut.  Cette  spécnlhë  absolue  (Tooni- 

pation  pour  chaque  individu  inférieur  de  la  classe  ouvrit-rc  est  extrêmement 
remnifjuabie  par  U'  contraste  qu'elle  forme  avec  la  varit-tc  c!e  connaissances , 
peut-être  plus  superdcieilcs  que  profondes,  qui  est  répandue  en  Angleterre 
dans  les  dasaea  plus  élevée*.  Au  i^te,  die  doit  être  regardée  comme 
une  néoessîté  indbpensable  dans  un  système  manufacturier  immense, 
tel  que  celui  des  Anglais  ;  et  elle  est  tellement  inhérente  à  Fétendue  ■ 
de  la  ^brication,  que  sou  utilité  cesse  dès  que  cette  fabrication  se 
trooTe  limitée  imu  son  développement  Si  on  déplace  cei  ouvrier 
.  moulé  pour  un  scid  détail,  s'fl  quitte  son  pays  pour  chercher  de  l'emploi 
ailleurs,  en  France  par  ctcmple,  sa  spécialité  lui  nuit,  bien  loin  de  lui 
être  utile.  Car  alors,  jeté  dans  un  pays  moins  avancé  en  production 
industrielle,  oii  n'oiste  plus  rénorne  quantité  de  demandes  qui  comporte 
seul  ce  luxe  d'ouvriers  spéciaux ,  dans  un  pays  où  un  maclunist^ ,  par 
exemple,  finit  savoir  b  la  fois  roii  'uire  les  mouvements  de  sa  machine  et 
la  réparer,  l'ouvrier  anglais  ne  peut  plus  employer  avec  avantage  cette 
halbflelé  extrême  qu'il  possède  pour  un  seid  détail,  et  il  se  trouve  géné-  ' 
rdement  trompé  dans  les  espénnces  qui  ont  pu  l'engager  à  abandoiNier 
son  pays. 

Comme  exemple  de  la  division  du  travail,  M.  Babbage  a  ciioisi  la 
fabrication  des  épingles,  et,  si  ce  genre  d'industrie  montre  par&itement 
f  économie  inimagniaiiie  introduite  dans  chaque  opération  séparée  par 
l'application  complète  de  ce  grand  principe ,  d'un  autre  c^té  il  montre 
les  inconvénients  de  ce  svstème  poussé  à  I  cxtrème,  inconvénients  qui  sont 
peut-être,  il  est  vrai,  plutôt  une  conséquence  de  la  force  de  l'habitude  sur 
fh<tanne  qu'une  suiledu  principe  considéré  an  lui-même.  Dana  cette  popu- 
lation pressée  oè  diacun  s'occupe  de  son  lUfâfl  particulier,  Ten&nt  de  douze 
ans  apprend  par  un  travaH  de  douze  heures  par  jour  à  fabriquer  des  têtes 
d'épingle ,  et,  une  fois  qu'il  le  sait ,  ni  ses  parents  ni  lui  ne  songent  à  l'avan- 
tage quH  aurait  pour  son  avenir  k  apprendra  successivement  les  diflSSrentes 
branches  du  métier.  Souvent,  il  est  vrai  le  besoin  impérieux  pour  cet 
enfant  de  gagner  sa  vie  est  un  obstacle  à  cette  série  de  petits  apprentissages 
qm  reGuleraieot  l'époque  oii  il  peut  commencer  à  avoir  un  salaire.  Ainsi  voué 
pour  tonte  sa  vieàun  seuldétd^  Fenfiint, devenu  homme,  n'est  plus  qu'une 
vntemadiïne.  Puis,  quand  cette  machine  humaine  a  fonctionné  qudques 
années,  5fip.'iprit  une  nouvelle  invention  mécaiii(|ue,  d'un  usage  plus 
économique,  qui  mudilie  ou  qui  supprime  la  quantité  de  bras  employée 
à  funcicnne  labrication,  et  c'est  ce  qui  arrivera  peut-être  même  dans  la 
.fthiicatioD  des  ^Ingbs  ;  car  «léjà  une  nowtile  madiine  couMruile  en 
Amérique  commence  à  luHir  avec  Fanden  procédé,  et  promet  d'écono- 
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iiiii«r  Im  neuf  dlnfiiMi  du  tnwnl  HMUiadl  qm  «dd<€i  «x%cs.  Alon  les 

ouvriers,  privés  du  seul  mëtier  qu'ils  ont  pratiqué  depuis  leur  enfiuict,  oot 
recours  à  j'insurrection,  à  l'émeute,  plutôt  que  de  cliaiiEjer  de  travail ,  parce 
<ju 'en  général,  par  suite  de  cette  spécialité  perpétuelie  d  uccupation,  tout 
changement  «fliabilude  est  evirtaMBiiient  pénible  à  fa  disse  des  oonien 
einpioydi  dans  tes  manufactures.  Ainsi,  lorsqueD  novemliie  I83i  les 

ouvriers  de  F^von  se  sont  révolirs  pour  domnii  lrr  tinf>  ruij^Tnentntfnn  rfaii*; 
le  prix  payé  par  les  maîtres  fabricants  pour  la  contection  des  ctotfcs  unie» 
ensoie,  Hs9«réTo(lBientcontrefaiiéo«nité;  car,àoetto  époque,  ce  genre 
d'étoffe  se  faisait  d^  à  meilleur  maidié  en  Snàse  «fu'en  France.  Le 
fabricatit  lyonnais  ne  pouvait  donc  soutenir  la  concurrence  qu'auLmt  que  le 
prix  de  façon  se  trouvait  réduit  à  Lyon  proportionnellement,  et,  si  les 
OUTliers  de  Lyon  ne  pouvaient  gagner  ieur  vie  dans  ce  genre  d'industrie, 
il  htkh  qu'ils  changeassent  d'ëtaL  Mais  ces  connddntioiis  Isnr  étaient 
étrangères.  Ifs  ne  voyaient  rien  que  (a  réduction  du  prix  de  fhçon  main- 
tenue par  ie  Êibricant,  et  ils  refusaient  même  de  travailler  aux  tr  rmssrmenls 
des  redoutes,  où  ils  auraient  pu  gagner  deux  ou  trois  fois  plus  qua  leur  fabri> 
cation  de  soieries.  On  voit  par  là  qu'il  est  d'an  sivantifp»  ennâme  pour  les 
ouvriers  d'une  grande  ville  manufacturière  de  connaître  à  la  fois  au  moins 
deux  métiers  différents.  Sous  ce  rapport,  je  citerai  avec  plaisir  S'-fttirnne, 
où  les  mêmes  familles  d'ouvriers  travaillent  altciuativemenlà  lu  tabncatiun 
des  armes  à  lèa  ou  A  celle  des  mbsns,'  soîvent  que  Tun  on  raoUu  de  ces 
genres  d'industrie  se  trouve  dans  une  ailuâliw  plus  fÊOtfèn, 

Ia  division  du  travail  peut  s'appfiquer  avec  un  é^f  succès  aux  npé« 
niions  de  l'esprit ,  comme  aux  opérations  luatenelieâ  des  arts  mécaniques. 
A  ce  sujet ,  M .  Babliage  rappelle  b  coolèelion  des  çcaodos  tables  ddeiniîdes, 
exécutées  sous  la  direction  de  M.  de  Prony,  travail  immense  qui  aurait 
absorbé  la  vie  rntifre  de  plusieurs  savants  distinr^riés .  et  qui,  ctnnî  mr? 
en  manufacture,  ne  trouva  achevé  en  quelques  mots.  Ce  résultat  lui  obttrnu 
en  subdivîssnt  les  opérations  pins  ou  moins  difficies  qu'il  erabrasnit,  et 
les  rtfpartissant  entre  divers  ateliers,  dont  le  premier  comprenait  des 
géomètres  frant  li^  i rtîs- distingués ,  et  le  dernier,  des  individus  d'une 
instruclioii  mathématique  limitée  aux  deux  premières  règles  de  l'arithmé- 
tique. Oh  aime  h  reconnaître  dans  M.  Babbage  ce  caractère  d'impartialité 
qpn  fui  fiût  choisir  ses  exemples  dans  ions  les.pi^  indiffiSieflsment.  A  eéië 
de  Watt,  il  nomme  Montgolfier;  il  rappdDe  que  fcs  inventeurs  de  l'iode 
et  du  brome  étaient  deux  manufacturiers  français,  prouvant  ainsi  que 
findustrie,  non  plus  que  b  science,  ne  connaît  point  de  patrie. 

Autour  de  eetl»  même  idée  fiMdsmentsIe  ifo  k  divùoB  du  tnrail, 
vietmetil  se  grouper  plusieun  chapitras,  sur  faugmiUlion  de  vsianr 
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qu'acquièrent  les  matières  premières  pr  le  tramîl  d«  rhomme^  sur  le  prix 
de  chaque  détail  de  fiibrication,  sur  h-\  causes  qui  riuifrihuent  à  Tétablis- 
aementdes  grandes  fabriques,  sur  les  iocaiitt-soù  elles  se  tixcut  de  prélerence; 
«t'r  .dans  oetle  discuasion  ravteur  imniliv  que  c'est  sa  aeyen  4e  It 
'dUvÎMon  du  travail  que  tootrensîtette  feprodititfOiHb  waùn  de  l'indiiitrkv 
à  fimitation  de  la  nature,  qui  rero!t!;>nM'  sans  cesse  sous  mille  fc>nncs  ses 
éléments  de  création.  Il  ne  se  contente  pas  de  rappeler  les  ftv«nla|^ 
grfnàmz  de  ce  grand  principe  qu'ont  pu  indiquer  ses  pffédëeetMiin  :  M  es 
Vg&ale  d'autres  moins  connus  et  non  moins iinporttnts.  Telle  est,  par 
exemple,  la  facilité  d'applicjuer  ch.ique  individu  au  travail  qui  lui  est  le 
pius  convenable  et  de  tirer  :un.si  tout  le  parti  possible  de  ses  faculté», 
comme  h  oonfiDCiton  des  grandes  tabieslogaritlimiques  vientdenoittenoffirir 
l'eiempîe.  Parmi  tei«maea  qm  ooncotircnt  i  ëlalilir  le  piix  dea  marabandÎMa 
6ibriqu<^es,  M.  Rnbbage  signale  avec  justesse  la  difTicuîti'  plus  ou  moins 
grande  des  épreuves  nécessaires  pour  constater  leur  qualîlc-.  (Icltc  vérifi- 
cation, évaluée  en  temps  perdu  et  en  argent  payé  pour  sadjoiiKiie  un 
connaiaaenr,  denent  qoelqadfaîs  «le  portion  lrèB««iiM|lÉ  dn  prix.  Ceet 
ainsi,  comme  le  remarqne  M.  Babbage,  que  le  lin  d'Irlande,  quoique  netii»  > 
relfr-n^rnt  d'une  qualité  supérieure  n  relie  des  lins  étrangers,  n'obtient 
cependant  en  Angleterre  qu'un  prix  mferieur ,  à  cause  des  matière» 
terieuais  que  les  paysans  y  méieni  et  dee  «Iténitiona  4|u*ila  lut  font  «nbir 
pour  en  augmenter  le  poids. 

D'autres  chapitres  présentent  des  observations  intéressantes  sur  l'en- 
quête qui  doit  précéder  toute  tenUtive  d  un  nouveau  genre  de  fabrication , 
et  sur  m  mniveau  aystème  dVusecîltMMi  maimbcturière  ((ai  liaentit  d'une 
manière  plut  équitable  iea  parts  de  bénéfice  assignées  respectivement  au 
capital  et  au  travail.  Sans  entrer  !  tns  les  idées  evii,'erées  de  réforme  indus- 
trielle qu'oo  a  mises  en  avant  dt  puis  (|uelques  années,  on  peut  dire  que 
cette  rëparlitnii  eit  gendraiemeni  trop  à  l'avantage  du  capitaliste,  et,  de 
piaa,  091  doittoi«r«er4|neIe  niodeovdinairement  suivi  pour  le  payement 
des  ouvriers  est  essentiellement  vicieux,  puis(|u"il  îi  <  s'  p  is  ré^l»'  de  ma- 
nière à  les  intéresser  au  su^c^s  de  PétablissenK-nt  dans  IcqtJcl  ils  travaillent. 
Mais  on  trouve  surtout  dans  cette  partie  de  l'ouvrage  deux  chapitres 
famerquaUef  comme  peintwpe  de  la  situation  indusirieUe  de  TAxif^ 
terre  :  ce  sont  CettX  où  l'auteur  décrit  les  coalitions  des  maîtres  fabricants 
contre  îe  public  ,  et  celles  des  maîtres  et  des  ouvriers  ,  les  uns  contre  les 
autres.  Dans  le  premier  de  ces  chapitres,  on  voit  que  i Angleterre ,  malgré 
eon  avancement  danv  la  dvifisation  induattietle,  est  exposée  ans  eflbts 
d'un  monopole  bien  plus  despotique  qu'on  ne  pourrait  le  supposer;  ,car 
il  porte ,  on  il  a  porté  kngiempe,  sur  de»  objets  de  première  oëcesHtd, 
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tels  que  i'écbirage  par  le  gaz,  la  fourniture  de  Teau  dans  les  maisons, 
celle  dn  i^rbon  indispoMibie  au  chmflage ,  et  même ,  ce  qu'on  «nntt 
poine  i  croire,  H  s'étend  snr  la  fourniture  des  besoins  intellectuels  par  la 
pross«\  Sous  ce  tlcrnicr  rapport ,  M.  Bahfiage  d^pc-int  le  quartier  des  prin- 
cipaux libraires  de  Londres,  celui  de  Pater  nosler  How,  oooune  le  centre» 
d'un  monopole  puissant,  dont  il  se  plaint  avec  toute  Famertume  d'un 
homme  qui  en  a  ébé  souvent  victime.  Mais ,  au  lieu  de  dérefapper  cette 
exploitation  on  prand  delà  consommation  îittf'raire,  qui  probablement  ne 
s'appliquerait  pas  encore  avec  profit  à  notre  nation ,  nous  croyons  plus 
Utile  de  nippeler  quelques  traits  du  XX'  chapitre,  oti  M.  Babbage  considère 
lea  coalitions  des  maîtres  «t  des  ouvrieift  les  uns  contre  ks  antres,  mal 
social  dont  les  cfTcts  commencent  déjà  à  nous  atteindre.  Les  coalitions 
que  forment  ](^  ouvriers  pour  obtenir  une  augmentation  de  salaire,  ou 
pour  s'opposer  à  l'introduction  d  une  nouvelle  machine ,  ont  toujours  un 
résultat  luneale  pour  eux ,  parce  que  la  ftliricatnon  se  dépisce  aiois ,  va 
s'étaUir  sur  des  pojnis  âoignës  de  oeti»  sorte  de  fermentation  po|NilBire, 
et  crée  contre  Tancienne  fabrication  une  nouvelle  concurrence  qui  rem- 
porte à  b  iin ,  sott  par.  l'économie  de  la  main<l'oeuvre,  soit  par  l'applica- 
tion des  mMhines  perfiectionnées,  objets  de  la  rédanmtion  des  premicn 
ouvriers.  Ce  résultat  de  toutes  la  coalitions  semblables  n'est  pas  seulement 
évident  par  lui-même;  il  est  constaté  par  l'expéripnre  pmir  ninsi  dire  de 
tous  les  jours;  et  cependant  ces  coalitions  se  renouvellent  souvent, 
psfce  que  les  ouvriers  rsisonnent  comme  si  le  mmde  ëtait  limité  I  leur 
atelier,  et  qn'ib  ne  conservent  aucuft  souvenir  des  tentatives  bites  sans 
succès  nvnnt  eux.  Ils  snnt  d'mitnnt  plul  à' plaindre ,  que  la  plupart  de  ces 
révoiles  (inissent  même  souvent  par  devenir  avantageuses  au  consommateur, 
qui  soulfire  i  la  vérité  on  moment,  pendant  la  suspension  ou  la  diminution 
de  h  productïoo  ,  suite  de  la  première  dédaratton  de  guerre  du  parti  ou- 
vrier ;  mais,  comme  le  génie  de  l'invention  marche  toujours  pendant  cette 
espèce  d'anarrliie,  la  marchandise  fnipppp  d'interdiction  par  les  ouvriers 
se  trouve  au  bout  de  quelque  temps  produite  à  meilleur  compte,  sans  le 
concours  des  nftotins,  et  fivrée  à  meilleur  prix  an  consommateur.  H  est 
pourtant  des  circonstances  oii  les  plaintes  de  fourrier  oo  iont  que  trop  In- 
times. Tof  est,  par  exemple,  le  cas  oii  il  n'existe  aucune  convcnîton  arrêtée 
sur  le  mode  de  mesurer  1  ouvrage,  et  où  ce  mcsurage  est  en  conséquence 
eipolé  mns  cesm  à  Farbitniire  et  à  la  fraude.  On  eonnalt  aussi  les  réds- 
malions  adressées  i  k  chambre  des  communes  pour  qu'il  soit  défendu  aux 
febricants  d'exif^er  un  travail  trop  long  des  enfants  ,  et  de  nuire  ninsi  h  leur 
«féveloppemcnt  corporel,  en  les  étiolant  par  la  vie  renfernx.'C  quiis  icur 
unposâit.  On  troovb  dant  fouvrage  de  M.  Babbage  un  excmi^  plus  frap- 
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pant  encore  du  Hcipoiisme  des  fabricants:  c'est  l'introduction  dans  cjuclques 
parties  manufacluncrcsdc  l'AngieteiTed'un  système  odieux,  appelé  Truck 
System ,  ou  système  dos  échanges ,  iequd  consiste  h  payer  las  ouvriers  en 
marchandises,  an  lieu  de  les  payer  en  argent.  Pour  arriver  à  ce  rcsuttat,  ie 
mriirrp  Tifirirrint  rnsemc  ses  ouvriers  et  profite  de  cette  réclusion  pres- 
que absolue  pour  se  constituer  le  marchand  générai  et  exclusif  de  tous  les 
objets  nécessaires  à  leur  consommation  ;  de  sorte  que  les  ouvriers  se  trou- 
vent payés  de  leur  tnmil  «n  viande,  en  fard,  «n  sucre,  etc.  etc.,  et  ces 
objets  deviennent  la  seule  monnaie  courante  qu'ils  aient  ù  leur  dispo» 
sition  pour  toute  esp^^ce  d'us-ti^'e.  Puis,  dans  Îps  moments  où  le  prix 
de  la  marchandise  quiis  laiinqucnt  éprouve  une  baùïse,  le  maître  ne 
chai^  rien  an  taux  nominal  du  prix  de  Açon  quii  paye  k  ses  ouvriers; 
mais  il  augmente  le  prix  des  objets  de  consommation  qu'il  leur  vend,  et  se 
trouve  ainsi  réaliser  à  peu  près  le  mt^me  bénéfice  sur  sa  fabrication ,  aux 
dépens  des  ouvriers  qu'il  réduit  à  la  mi&ère.  Ce  véritable  esclavage  de  la 
datte  ouvrière,  incroyable  pour  un  pays  qui  se  vante  autant  de  sa  li> 
berté,  est  oepmidant  constaté  par  des  rapports  détaillés,  présentés  à  la 
chambre  des  communes,  et  oii  fon  voit  que ,  dans  certaines  villes  de  l'An- 
gleterre,  il  y  a  quelques  années,  ia  moitié  de  la  population  ne  pouvait 
payer  qu'en  marchandises  tout  ce  i{n*db  achetait  au  dehors  des  fabriques , 
de  flone  qu'on  payait,  par  exemple,  en  sucre  un  achat  de  diap»  de  pré- 
parations médicaîes,  de  meubles, etc.  Un  dentiste  recevait,  pour  une  dent 
•rradiée,  une  demi-livre  de  sucre  ,  et  les  choses  étaient  arrivées  au  point 
que  le  cremcroent  des  fones  (fana.  les-  dmetiéres.  était  souvent  payé  en 
lîié  et  en  ancre  aux  fossoyeurs.  On  conçoit  aisément  l'exaspération  qu'a  âA 
exciter  dans  les  classes  inférieures  un  pareil  svstème  d'opprrjsion. 

L'auteur  a  consacré  un  chapitre  assez  étendu  à  l'examen  de  l'influence 
que  peuvent  exercer  les  impôts  et  les  restrictions  légales  sur  le  développe- 
ment de  Fimlustrie.  Ces  restrictions  sont  de  deux  aortes  :  les  unes  pàent 
sur  la  fabrication  de  finlérieur,  les  autres  sur  les  importations  de  Té- 
tranf^cr.  Celles-ci  sont  condamnées  entièrement  par  M.  Rablwge  ,  qui  les 
regarde  comme  une  taxe  prélevée  injustement  sur  la  classe  générale  des 
coDSommateUfs,  au  profit  d'une  chsse  partronliére  d'individus  incapabfes 
de  soutenir  leurs  établissements  sans  cette  espèce  de  charité  publique,  il 
admet  pourtant  que  ces  droits  peuvent  être  utiles  pour  soutenir  les  pre- 
miers essais  d'un  genre  de  manu&cture  nouvellement  introduit  dauii  un 
pays  oh  il  semble  devoir  prospérer.  Mais,  une  fois  ces  premiers  esnis 
terminés ,  ce  nonvcatt  genre  d'industrie  doit  marcher  seul ,  et  s'il  ne  peut 
fabriquerai!  prix  auquel  Tétranger  peut  fournir,  if  doit ,  suivant  M.  Bab- 
bage,  être  abandonné  immédiatement.  Cette  conclusion  générale  ne  semble 
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pouvoir  être  modifiée  que  par  des  considérations  politiques,  et  seule- 
ment pour  dos  objets  de  {»-emière  nécessité,  tels  que  le  fer,  dont 
une  nation  ne  poumH  abamtonncT  «ntMnnent  b  prodoetioii ,  «m  ae 
mettre  dtns  h  dépendance  du  peuple  qui  hii  founimïC  m  objet  aussi 
essentiel  dans  toute  espèce  d'état  social .  Peut-ctrc  même,  la  cniintf  des 
guerres  qui  peuvent  interrompre  les  arrivages  de  iV'-trangcr  doit-elle  en- 
gager un  gouvernement  continental  à  prolonger  plus  longtemps  ^  protec- 
tion pour  Im  ends  de  ws  fibriques  inufrimiies.  iiiik  om  oomidéRitidns 
n'eiistent  pas  pour  rAn^Irtcrre,  qui  peut  s'approvisionner  en  tout  temps 
sur  tons  les  points  du  gIoi)e,  au  moyen  de  la  tner,  oh  elle  ne  craint  point  de 
rivale;  et,  pour  elle,  la  conclusion  de  M.  BaL>hage  semble  devoir  être 
adoptée  sans  restrielioii. 

Cet  examen  de  la  législation  des  douanes  conduit  l'auteur  à  réclaÉMT 
k  liberté  complète  de  i  exportation  des  machines  hors  de  l'Angleterre. 
Cette  exportation,  en  el&t,  est  encore  soumise  à  une  espèce  de  deuii-iuter- 
dîction  fictive,  reste  des  défeiMs  rigoureuses  longtemps  maintenQes-par 
ie gouvernement  anglais,  dans  la  pensée  qu'en  réservant  aux  nombreuses 
manufactures  dr  l'Angleterre  le  droit  exclusif  de  se  servir  des  THncliincs 
anglaises ,  il  assurerait  à  jamais  leur  supériotilé  sur  celies  du  continent. 
M.  Babbi^  combat  fortement  cette  mesure,  dÎTedement  oontnUre  an  dé- 
vdoppement  de  la  construction  des  machines  en  Angleterre ,  alors  que  ce 
gunre  de  fabrication  est  l'élénient  le  phi<^  rrrtain  de  sa  puiss;mce  indus- 
trielle, et,  en  quelque  sorte,  sou  plus  U^u  privil^e.  D'aHieurs,  la  liberté 
de  roxportation  des  maehhwn  ne  lui  semble  pnésenter  aucun  danger  pour 
les  autres  branches  de  l'industrie  anglaise ,  parce  que  la  suipdriorilé  de  TAn* 
glelerre  dau  f-iÎTriraiion  des  objets  d'un  usage  général  est  un  fart 
reconnu  de  toutes  les  nations  :  à  l'appui  de  cette  assertion  ,  iî  rite  les  opi- 
nions manifestées  dans  l'enquête  tenue  sur  fexportation  des  maciiincs.  il 
eit  remarqudïtede  voir,  dans  les  extraits <ytt*H  en  rapport»,  les  ingénieum 
et  fabricants  interrogés  déclarer  ;ivec  îa  plus  complète  assurance  <pie 
jamais  la  France  ne  pourra  approcher  de  la  supériorité  de  l'Angleterre, 
pour  l'invention  et  la  construction  des  machines ,  tant  que  ies  habitudes 
de  son  peuple  ne  seront  pas  devenoei  scmMablea  k  celles  du  peuple  «n- 
glais  ;  et  m^e,  en  admettant  qu'un  tel  changement  fût  opéré  dans  l'avenir, 
jIs  soutiennent  que  la  fabrication  anglaise  restera  toujours  la  première  ,  à 
cause  de  l'avance  immense  qu'elle  a  pnse  pendant  les  dernières  guerres 
continenlafies,  et  que  lui  conservera  toujours  le  mouvement  progres- 
sif des  inventions,  favorisé  par  nm  longue  expérience  et  par  fabm^ 
dance  des  capitaux.  Nous  reconnaissonv  v  i(oi,rirrs  <juo  ces  asser- 
tions renferment  de  vcti  table.  Sans  doute  i  Anglei^re  a  de  trie^nds 
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avantages  comme  nation  industrielle  et  commerçante  :  son  peuple  est 
laborieux, •patient,  flocile}  son  capital  disponible  est  iiiu]}cnsr>.  Outre  les 
canaux  et  les  autn»  modes  de  eommuniçatioD  quelle  s'est  créés,. la  mer  loi 
forme  une  vaste  ceinture  qui  fui  pcmict  de  transporter  à  peu  Ji?  fi^is  des 
poids  énormes,  d'une  extréniilr  à  l'autre  de  son  teri  iloire.  Par  cette  orga- 
nisation de  ses  ouvriers ,  par  celte  ^cilité  des  moyens  de  transport ,  par 
les  nombreuses  mibes  de  fer  et  de  enivre  qn,^e  posiède ,  die  sers  long- 
temps  Te  centre  principal  de  la  fabrication  des  machines  dilGciles,  et  sur- 
tout de  ces  lourdes  machines  à  vapeur,  nécessaires  pour  tous  fes  cas  qui 
demandent  des  exertions  considérables  de  ibrce  ;  mais  ciie  est  loin  d'avoir 
cette  snpériorité  quant  i  rinvention  des  machines  et  à  lenr  perfectionne- 
ment même,  lorsque  leur  construction  n*c«ige  pas  la  réunion  de  ces  ateliers 
gigante«;<["ies,  rfindps  pnr  d'immenses  ra]>fiaux.  La  faculté  d'inventer  des  ma- 
chines est  un  talent  i>eaucoup  plus  oriiuiaire  qu  on  ne  ie  croit  souvent.  Une 
connaioance  exacte  des  détàUs  de  b  mécanique  pratique ,  et  une  grande 
fiicîliltf  pour  composer  un  dessin  de  piacliinc,  telles  sont  les  deux  condi- 
tions essentielles  |M>urque  cette  faculté  produise  des  résidtafs  utiles.  Or,  ce 
sont  là  des  genres  de  talents  secondaires  aussi  gén<'ialenient  répandus  en 
Pranoequ'en  Anglelerrei.  On  p^ii  nrfine  afouter  qu'à  l'époque  actuelle,  ia 
classe  indnstridie possède  en  France  plus  de  notions génémies  des  sciences 
élevpps,  et  ces  noiif^ns  oonvf  nablement  appliquées  perivrtU  guider  utile- 
ment l  <^pnt  dans  les  inventions  mécaniques.  On  doit  donc  hardiment 
«spt  1  Ci  (jue  ia  supériorité  des  «annalisanoes  théoriques ,  préUminairement 
acquises  en  France  par  les  eiéentants,  nous  donnen  les  tnoyens  de  re* 
gagner  plus  vite  le  temps  perdu ,  en  nous  mettant  en  état  de  faire 
directement ,  sans  foute ,  ce  que  les  Anglais  ne  sont  parvenus  à  réaliser 
qu'à  force  d'essais  et  de  capitaux  consommés  inutilement. 

Lorsqu'une  nouvelte  machine  se  trouve  introduite  dans  un  genre  d'in- 
dustrie, elle  ne  peut  réussir  qu'autant  qu'elle  diminue  les  frais  de  la  tnain- 
d'œuvre  enip'riArc;  mais  cette  'Jiminulion  des  frais  nécessaires  pour  pro- 
duire permettant  aux  labncantsj  de  livrer  leurs  marchandises  à  plus  bas 
prix ,  il  en  résulte  génerdement  on  accroissement  aensiUé  dans  fa  oon- 
sommation  ,  et,  par  suite,  la  production  acquiert  un  plus  grand  dévelop- 
pement. Maintenant  ce  développement  est-il  toujours  assez  étendu  pour 
pMlvoir  occuper  tous  ies  bras  précédemment  employés,  de  sorte  que 
fa  position  des  ouvriers  ne  soit  Térilablement  pat  lésée  par  l'introdoetioin 
des  nouvelles  machines ,  et  qu'il  n'y  ait  pour  eux  qu'un  i^er  changement 
à  faire  dans  lextfs  habitudes  de  travail?  Telle  est  la  question  que  se  propose 
M.  Babbage  dans  Fexamen  des  effets  généraux  des  machines^  et  sa  solu- 
tion samit  d'une  grande  .u«Sit#  pour  casMierfadMseeinvièrieswm  posi- 
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lion  1  <kni  f  Aat  toujours  progressif  du  peHèctkmneinent  det  «genlft  niéca* 

niqueti  «t  ét  leurs  applications  à  toute  e.sp<-ce  de  productionr  MaLs  cette 
question  ne  peut  être  disrnt»'p  qu'avec  des  dtKunietits  numériques  qui 
comprendraient  la  quantité  d  ouvriers  et  de  machines  employée  à  diverses 
époques  dans  chaque  biunehe  d'iiidQ«lrie,-et  le  salaire  gagné  par  ka  oa- 
vrien  aux  intimes  époques.  MalheumiMHieni ,  des  documents  sembbbles 
n'ont  jamais  été  rcrueillis,  et  M.  Babbage  a  pu  à  peine  présenter  quelques 
données  numériques  sur  certaines  fanuichcs  de  l'indu-strie  des  cotons , 
desquelles  il  i^ésufte  que ,  dans  cette  industrie ,  le  nombra  et  le  salainre  des 
ouvriers  employés  n'ont  pas  sensiblement  varié  depu»  dix  «ns,  onigvé 
l'extrême  augmentation  des  machines  qui  s'y  sont  trouvées  sur  res'îivemont 
introduites.  Mais  M.  Babbage  reconnaît  lui-même  que  cet  exemple  isoté 
ne  peut.fiiire  règle,  et  ii  engage  fortement  les  personnes  qui  s*occnpent 
de  recfacrcbes  statistiques  i  iéunir  ks  ^ments  susceptibles  d^édeirar  une 
question  aussi  intéressante  pour  la  sécurité  de  l'ordre  social. 

Le  dernier  chapitre  de  cet  ouvrage  remarquable  expose  i'iniiuence  de 
la  science  sur  le  développement  progressif  de  l'industrie.  Cette  influence 
est  une  vérité  bnitenent  constatée  par  fexpérience  de  tous  le»  teinp*. 
Chaque  découverte  scienlifique ,  toute  pgtite  (fu'elle  paraît,  peut  devenir 
le  germe  de  nouvelles  industries  encore  inconnues  ,  et  donner  vie  ,  tra- 
vail et  riciieàse  à  des  millions  d'individus.  En  général,  ces  applications 
sont  d'abord  anéiéès  et  comme  sn>{»endues  penduit  un  certain  temps  par 
.  la  dîflkulté  de  reiécutkm  mécanique.  Ainsi»  k  découverte  de  la  force 
expansivC  de  la  vapeur,  qui  a  centuplé  la  puissance  productive  de  r.^n- 
gleterre,  serait  restée  sans  rësidtat  dans  le  moyen  jige,  parce  que  ion 
n'aurait  pas  su  eséculer  idors  des  machines  assez  parfiiites  pour  rendre 
passibles  les  applications  utiles  de  cette  force.  Mais  la  difficulté  de  l'exé- 
cution mécanique  diminue  rripidement  ;  et,  marchant  à  la  suite  de  la  science 
qui  lui  ouvre  le  chemin ,  1  industrie  finit  toujours  par  trouver  la  force  et 
fadraMe  nécessaires  pour  réaliser  ce  qui  sembktt  d'abord  un  rêve  Infié- 
nieux.  Aussi  ne  doit>on  nullement  s'étonner  de  voir  M»  Babbage  prédire 
de  hautes  destinées  industrielles  à  l'Islande,  et  annoî>rer  qiîVîîe  [wurra 
utiliser  un  jour  ses  glaces  étemelies  pour  opérer  facdement  la  liquéfection 
des  gaz  qu'elle  «un  oondenséi  h  faide  de  k  force  nnmense  de  ses  Tckans. 
Supposons  que  ces  gaz  ainsi  liquéfiés  pussent  être  coMenus  dans  des  réci- 
pients parfaitement  fermés  r\  assez  solides  pour  résister  à  leur  énorme 
pression  :  on  aurait  de  suite  un  moyen  économique  et  commode  de  trans- 
porter de  k  force  partout  oii  son  application  deviendrait  nécessaire,  et, 
auvant  tonte  appuvence ,  kt  efibis  de  ce  nouveau  moteur  pourraient 
mieux  se  r^guMer  que  cenx  de  k  pondIW»  etempie  bien  eooini  iTmle 
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matière  productrice  de  force,  facile  à  transporter,  mais  trop  coûteuse  èt 
trop  difficile  à  soumettre  à  un  node  unifonne d'action,  pour  être  appli» 
quée  aux  travaux  dei  artt  industriels.  S^ns  doute  aucun  procédé  actuel  ne 
pourrait  permettre  de  résoudre  un  pareil  problème  :  mais  qui  peut  assurer 
d'avance  que  le  procédé  convenable  ne  sera  pas  inventé  un  jour?  Déjà, 
pour  porter  à  domicfle  le  gts  destiné  &  fëdairage ,  on  a  su  construire 
des  appareil!  qui  liêcbtcnt  à  une  pression  de  trente  atmo^hèrcs  ;  et  de  & 
à  d'autres  appareils  ra|';if)îes  de  résister  à  des  pressions  de  deux  à  trois 
cents  atmosphères ,  la  di&tance  est  peut-être  moins  grande  que  nous  ne  le 
pensom.  En  génAÎd,  en  coaâdêaad  k  inme  dlnventiiMis  d£j^  produite 
par  le  génie  de  rhomme,  tout  entravé  qu'il  était  par  sa  connainmce  iinpar> 
fiitr  fîps  armes  puissantes  que  lui  avait  données  la  nature,  on  est  tenté 
de  peoscr  avec  M.  Babbage,  que  ses  conjectures  hasardées  sur  le  dévdop- 
pement  futur  de  l'industrie  sont  encore  trop  timides ,  et  Ton  reconnaît 
l'impossibilité  de  juger  à  raTancedesmodifications  que  pourront  éprouver 
dans  l'avenir  les  relations  sociales  du  monde  civilisé,  sous  Finflucnce  de 
Cette  union  toujours  agi.^santc  de  la  science  qui  dévoile  do  plus  en  plus 
les  lois  de  la  nature,  et  de  l'induslrie  qui  applique  les  découvertes  que  la 
aâeaoe  lui  transmeC  incessamnient. 

ÉDOtlÀHD  BIÛT. 


Tas  Mahàotmsi,  ihe  RâjânUnâeari,  and  thê  R^maU^forming 

the  sacred  and  historical  hooks  of  Ctyhm}  aiso  a  collection 
of  fracts  illustrativc  of  the  doctrines  and  litc rature  ofBnd- 
dhism  ,  transhited  from  the  singhaîese ,  edited  bij  Edward 
Upham,  M.  R.  A.  S.,  etc.,  in  three  volumes.  London,  1 833 , 
in-8*.  CMtà-dîfe  :  Lê'Mahâvofui,  lê  Râdjdramâkari  ef  le 
JRadJàvali,  firmani  la  wUe^on  des  Uvre*  âoaréâ  et  hUtoriqueê 
de  Ceylan;  avec  un  recueil  de  traités  destinés  à  éclaircir 
les  doctrines  et  ht  littérature  du  Bouddhismç ,  et  traduits  du 
singhalais,  ouvrage  publié  par  Edward  Upham,  memt)re 
de  la  société  royale  asiatique,  etc.,  3  vol.  in-S".  Londres,  183  3. 

SBCOND  AHTICLB. 

L'introduction  qui  ouvre  le  premier  chapitre  du  Mahâvamsa  renferme 
sur  la  composition  de  cet  ouvrage  des  dAaib,  malheareuMmeni  trop 

a 


19  J01}R]f  AL  DE»f('AVAIfTS. 

c6ort8,  mais  qui  sont  déjà  très<urieux.  Après  avoir  adrené  finvocatioii 
ordinaire  au  Boaddha  pai&it  S  rautenr,  qui  ne  se  nomme  pas,  eipoae  que 
le  Mahivamsa  est  une  ancienne  composition,  qui  a  àôp.  paru  sous  plusieurs 
formes,  tnntnt  très-étendue,  tantôt  très-abrégce ,  mnis  qu'an  îa  donne 
maintenant  purgée  de  ces  défauts  divers,  et  mieux  accommudee  à  rintei** 
ligence  des  lecteun.  Cette  indicalion  întéresMiDte^  qui  ae  trooTc  repto^tiit* 
dans  fa  tnduction,  «st  «xpriniée  de  b  manière  la  plni  poittive  par  ce 
tmte: 

6cS)cp60noB  mGOOOGOGOOO  cïsoBoggo^ox)  ogâ  I 

ce  qui  stî^nifie:  «  Ce  livres  été  aussi  composé  par  les  anciens,  tantôt  trop" 
■  développé  [etj  avec  des  répétitions,  tantôt  trop  abr^é.Écoutei-ie,  exeoqpt 
«demdiffîmis,  arnmgédenanièi«àéurefiwiknientcoBiprô.»ni'M 
de  là  que  le  Mahâvamaa  que  noua  poflMdiont  est  une  compilation  faite 

d'après  un  ou  plusieurs  ouvrages  pîiis  anciens,  et  dont  quelques  ruJaclioris 
passent  pour  avoir  été  très-dévcloppécs.  La  découverte  d'un  de  ces  Mahâ- 
vamsas  serait  sans  contredit  du  plus  haut  intérêt;  mais  on  peut  déjà  recon- 
naître, pw  rétude  attentire  de  fa  rëifaetion  reproduite  par  11.  Upham, 
que  des  recueils  cfun  caraclère  varié  et  certainement  anciens  ont  contribué 
à  b  former.  C'est  un  point  sur  le(|uei  nom  attirerons  i'atteation  du  lecteur 
à  mesure  que  l'occasion  de  le  remarquer  se  présentera. 

Si  la  traduction  anglaise  a  rendu  asaea  eiactement  le  passage  que  nous 
venons  d'indiquer ,  nous  n'en  dirons  pas  autant  de  la  suite  du  premier 
chapitre,  qui  ev;>osê  îfs  raisons  de  la  venue  de  Gàutiima  Bouddha  dans  ce 
monde.  La  traduction  de  M.  Upham  se  distingue  du  texte  et  par  des  addi- 

'  Je  ne, pan  tronverone  antre  eiprettton  pour  rendre  le  mot  semmitminé- 

if.'ifi  ,  ^Ti  snn-ii-rit  uinvfnl-:.;jtnf'<ii-!dha.  titre  qui  (Iesii:[ie  In  qiinrririnr'  et  la  plus 
élevée  dei»  cla&&c«  dc«  Uuuilfiha^,  «t  dont  ie  seiu  |)ropre  est  f  celui  qui  eit  com- 
<•  pleti  ineol  et  parfaiteaaeot  Bouddha.  » 

-  Je  lis  au  second  vers  ak:îri  (au  passiP, ,  au  lieu  d>-  ftkifu'  ,  ù  raotif) ,  que 
donne  ma  copie  du  Maliàvauisa,  maisdout  je  ne  puis  obtenir  un  sens  satislai^oot. 
Je  donne  «'gaiement  ativa  pour  elf  wé,  «U  liea  de  altoa,  root  dont  je  ne  connais 
'pM  la  dernière  ajUabe.  Le  troirièmeTers,  dont  loua  las  mou  sont  à  l'accusatif, 
eitanhaffdonnéaM  met  «eiHMfl  (daeuteK },  qui  vfant beameoup  pltu  bas»  et  qu« 
fai  iA  «a'tahlir  dans  b  induction  pour  fiiéUitar  nmeOifeace  de  ce  paaiagc. 
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lions  et  por  des  retranchements  dont  I  t-tliU'ur  n'indique  p«s  i'oripine. 
La  tradoctioa  dit  que  Bouddha,  après  avoir  surmonté  les  cinq  pé- 
cMs  morlds,  vit  Bouddha  Di)Miiilcm,  et  lui  expriim  ion  déiir 
d'alterndre  à  Fétat  de  finieliigenct'  })ai faite  pwr  sauver  les  créatures, 
comme  rivaient  fnit  les  vingt-quatre  BfHKÎdlias  suivants  Le  texte  ne  parie 
ps  des  cinq  pcchés,  mais  en  revauclic  li  duiiiie  les  noms  des  viiigt^uatre 
BonddbM,  mm  qu'il  étsit,  oe  nont  acmble»  néoesntre  de-  reproduire 
dans  b  traductioa,  pour  plus  d'un  motif. 

En  jMremier  lieu  ces  noms,  qui  occupent  neuf  vers  du  texte,  sont  presque 
tous  aocompgnés  depitliètes,  desquelles  ii  n'est  pas  toujours  facile  de 
distinguer  les  noms  propres  diins  les  toitss.indiais,  parœ  que  ces  nomi 
eux-mêmes,  comme  les  épithètcs  qui  les  déterminent,  sont  signifîcatils 
dans  la  langue.  II  eût  donc  été  utile  de  proposer  une  version  exacte  de  ce 
passive ,  parce  qu'elle  nous  eût  donne  l'opinion  des  Singhaiais  suv  ies  mots 
qui  doivent  être  considérés  comme  noms  propres  et  sur  ceux  auxquels  ou 
doit  laisser  le  r6le  de  simples  épithètes.  Ce  point  une  fois  déterminé  eût 
pu  conduire  à  un  résultat  plus  traportant,  cc\rù  de  savoir  ce  que  snnt  nu 
piste  ces  vingt-quatre  Bouddiias,  que  la  trudm  ugn  anglaise  appelle  «ubse- 
fuent*.  L'éditeur,  dans  une  note  sur  ce  passage ,  s'exprime  à  ce  sujet  de  bt 
manière  suivante  :  «Las  Budkus  Loutouroo  (sic)  .sont  des  personnages 
«  inférieurs,  les  compagnons  ordinaires  d'un  Bouddha,  que  leur  zèle  et  leur 
«  âdëlité  a  exaltés  jusqu'aux  privilèges  divins  ■  Il  résulte  de  là  que 
H«  Upham  regjvde  {es  vingt-quatre  Bouddhas  cités  dans  le  MahAsemsa,  et 
qnefondoit,  selon  toute  vraisemblance,  appeler  X^ittfHarei,  comme  des 
personnages  supi'rir'irs  aux  autres  hommex,  (j'ii  forment,  selon  lut,  une 
sorte  de  cortège  à  cliaquc  Bouddha^.  Mais  le  texte  pâli  n'assigne  pas  ce 
râle  de  subordination  aux  sages  dont  il  dte  Im  nomS;  les  epitl^tes  dont  fl 
les  accompagne  désignent  tout  au  contraire  b  plénitude  des  qualités  aux- 
quelles on,  reconnatt  un  Bouddha  parvenu  au  comble  de  la  béatitude. 

'  Je  donne  ici  les  propres  paroles  de  la  tradoctton ,  parce  que  la  texte  auquel 
elle  se  rapporte  va  ^tre  traduit  tout  à  rheiirc  :  *  Id  tlic  loriiRT  tinn-,  «mr  f;rn(  ioii§ 
«  Badliu,  who  bas  ovarcome  the  five  daadly  ains,  haviug  m-cu  di«  Ëuilhu  Ueepan- 
«  karft,  did  express  fais  wish  to  attain  te  the  state  of  Budhu,  to  save  tfae 
a  liviiig  bein^,  as  iwrntv  four  subsec]uent  Budhas  had  done.  »  (  Mahavam. 
t.  1,  pag.  S.  )  —  •  Suivant  Juinville  {Atiat.  Ra.  t.  VU,  p.  413),  les  Lâkôltara 
sont  une  classe  de  Bouddhas,  composée  de  la  totalité  de.^  Houiidlias  qui  président 
.à  chacun  des  Raipas.  Celte  Dotion  nous  paraît  bcauooup  plus  exacte  que  cdie  de 
la  traductioD  anglaise  da  Mahivanisa  ;  car,  d'ua  o^té,  elle  a'aeeorde  avec  la  signi- 
fication (''viiinlri-iqiu'  rlii  tn.it,  Cl,  de  l'autre,  riiui-,  siiMiTi-,  i|nc  f./U  •''!;!>  n  r-1  line 
des  râithètes  de  Gàutama  Bouddha.  Chacun  de»  t^uddliu»  qui  u  pui  u  daiu  ce 
msnde  peut  done  porter  le  nom  de  LUtittÊra,  mam  bien  que  celui  de  Bùuédka, 
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Plusieurs  sont  même  appelés  Samhouddha  et  Tathâgatn  .  qiialifiratioiM 
dont  la  valeur  ne  peut  être  douteuse.  Il  y  a  plus  :  les  Bouddltas  les  plus 
oA^wei  de  Tige  actuel  et  des'  1^  ant^rieun  y  sont  nentiontiÀ,  ce  qui 
semble  exclure  complètement  toute  idee  d'étres  infiârienn  au  Botiddiba 
Dlpamknm,  qui,  dans  l'opinion  des  Singhalais,  a  para  un  grand  nombre 
de  siècles  avant  Shakyamounî.  On  peut  se  convaincre  de  l'exactitude  de 
cette  assertion  par  la  lecture  même  du  texte ,  dont  je  donne  id  une  traduo* 
lion  littérale.  8^9  peut  Kfter  encore  «jttdquea  doutes  à  l'isard  de  rorttio> 
^aphe  d'un  ou  de  deux  noms,  on  ne  doit  en  concevoir  aucun  sur  ce  qui 
fnir  l'objet  de  nos  observations,  c'est-àdire  sur  le  canette»  véritable  dei 
Bouddiias  cités  dans  le  texte: 

38ocp6oooo  ttODoSecp  eoooS  etaoooxxi  cpcneono  ii 

Ca  teste  signifie:  «Notre  Djina'  ayant  vu  autrefois  le  parfiift  Bouddha 
«  I>t|Mnnlnnt,  sollicita  «fe  lui  le  pouvoir  d'  aii'iver  a  la  scienoe  supvâmo  y 


'  Les  textes  pilis  emploient  «assi  commune'ment  Fexpression  Djina  qae  i 

de  Bouddha;  notre  Djina  sifjnifie  le  dernier  Bou(îi^?ia  ,  relui  de  Fe'poque  où 
nous  vivon!<>. —  J**  inct5v  la  science  suprême,  pour  traduire  littéralement  ie 
mot  du  texte ,  bédha ,  qui  signifie  la  connaissance.  Mais  il  me  paraît  c'viiT 
^ue  le  texte  cnteod  par  MMa  la  même  chaseè  peu  pris  q^ne  par  i^dlUi, 
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«  afin  de  sauver  le  monde  de  l'infortune.  Ensuite  après  iavotr  vénéré,  lui 

•  et  les  antres  Boaddhas,  qui,  néonis,  aont  ao  tttmhn  de  vingt-quatre, 
«  savoir  :  le  Bouddha  parfait  Kândanha  (  Kâundanv  n  ?  ) ,  le  solitaire  J/on- 

•  gala,  Sumana,  Revota  et  le  p^ruid  solitaire  •^o6AiVa,  le  Bouddha  parfait 
«  Anômatkuëi    Padma,  Iv  Bouddha  Ndrada,  le  Bouddha  pardiit  Pad^ 

•  mâUara,  te  Tathâgata  Sumédka,  SudfâtotiPritjadarçi ,  It  pr  t  cepteiv 
*Arthadarçt,  Dharmadarçî,  Siddhài  lha,  Ticktja,  le  Djina  AicilySf 
■  Vipaçyî,  ie  Bouddha  parfait  ÇtA-Ai%  le  Bouddha  parfeit  et  le  soiivcr  iiii 
«  Viçvabhû,  Krakutchhanda  *,  le  Bouddha  parlait  Kânagamaua  [  Ka- 
«  nakamuni  ] ,  et  le  Sougata  Kàçyapa,  ce  grand  homme  obtint  leur  assen- 
»  ibneiit  pour  parvenir  à  b  Bopréiiie  sagesse.  > 

Cette  cnumération  des  vingt-quatre  Bouddhas  qui  ont  précédé  le  dernier 
Djina  de  f époque  actncîlc  était  d'autant  plu';  importante  ii  traduire,  qu'on 
la  retrouve  dan&  d'auircs;  ouvrages  singiiaiais,  et  qu'on  peut  la  r^arder 
comme  représentant  rememUe  des  notions  qne  Ton  possède  1  Ceybn  snr 
les  Bouddhas  antérienn  à  Shâkyamouni  Ainsi  je  la  rencontre  dans  un 
ouvrage  pâli  que  j'ai  lieu  de  croire  très-estime  des  Bouddhistes  de  Ceylan  *, 
et  dont  je  possède  un  manuscrit  en  caractère  singhalais  d'une  grande  netteté. 
Ce  livre,  qui  porte  ie  titre  de  Tkâptmmiua  (sanscrit  Sikûpavamça),  on 
«  iintoîre  dies  édifices  religieux  nommés  Sthùpa,  »  renferme  l'indication 
de  Ions  le*  numumeots  de  ce  genre  qui  ont  été  élevés,  «oit  dans  l'Iode 

déligne  titat  ^w»  BouJtUUh  Peul-étre  powraîHm  établir  une  distiociioD,  peu 
importante  d*aîHrars ,  entre  ces  deux  mot*  :  héMi  désignerait  Fitat  de 

Tétre  arrivé  ù  la  plr nitm!'  J  ^s  perfections  qui  carmctéi  isenl  un  Booddlie; fisMre 
mot,  au  contraire,  désignerait  le  moyen  de  parvenir  à  cet  état. 

*  Je  hiase  ce  mot  avec  l'orthographe  que  lui  donne  le  Mahavamsa  pàli  ;  je  n'ai 
pu  le  retrouver  en  sanscrit  (Anavainadarri  ?  — -Ce  nom,  ainsi  que  le  suivant,  est 
très-altcré  par  l'orthugraphe  cinghalaise;  je  ic  retabiiâ  en  sanscrit  d  après  i'HiSina- 
tchandra;  mais  /avone  que,  si  Krahaahhndm  wtt  fortgimd  tanscrit  du 
Kakutandhat  jg>  ne  ofloiprends  pas  pourquoi  ce  dernier  dialecte,  qui  luh 
ordhiairemeflt  le  Meserit  de  »i  près ,  a  remplacé  le  tvhh  par  un  «.  Le  met 
A'oJi  fjr  7  rt  e'galement  un  peu  altère.  Si,  tomme  il  faut  bien  le  (rorrc, 
CCS  formes  pâlies  de'rivent  des  mots  sanscrits  correspondants,  Palte'ration  qu'ils 
ont  subie  vient,  selon  toute  apparence,  de  ce  qu'ils  ont  été  beaucoup  plus 
fréqacmnii"nf  t  ires  dans  les  <  onipo«itii'n?  ]!f>p  iluires  qne  les  noms  d'aucun  de* 
autresBuu<l(ihti>!.  J^cs  trui«  derniers Boudilims  hoiui-v  idcnuncnt  ies  plus  célèbres  de 
tous,  en  y  joignant  toutefois  le  quatrième  et  dei^nier,  Géutama.  —  ^  Joinvide 
(.^ùir.  lif  t. .  t.  VUi  p.  4l4)  parie  de  vingt-deux  BoaddhasXMiileKn»  (Lâkâitara) 
entre  nîparnkara  et  Gâutema,  ce  qui  revient  I  notre  énmnération.  —  *  H  en 
existe  an  exemplaire  à  Copenhague,  au  nombre  des  iiiiin DM  l'îi'.  j  alis  i  t  singha- 
iais  rapportés  de  l'Inde  par  feu  M.  Ila&k.  (jVoNV.  Journal  aatati^ue,  u  VI, 
p.  459.) 


SI  JOURNAL  DES  SAVANTS. 

Mntnl»,  Mit  4mm  fflede  CeyiM.  Cet  ^ilie«t>  eomoie  on  «it,  eoudeniMiii 
on  palMiit  poor  fidnlenir  les  reliques  <f  un  Bouddha,  ou  de  que^u'on  dM 

Mtnts  pewonnag'  S  rtuKffnefs  il  est  permis  d'élever  de  semHinMf-s  monu- 
ments. Or,  il  est  reman|uable  que  tous  les  notai  que  nous  trouvons  dans 
le  HaUfana  soient  rapportas  ^«meiit  «t  dans  le  màiwwdra  ptr  lé 
TiMpopimm  pâlf,  qui  indique  ppfetaéiment  le  nombre  de  Tuigt-qiNrtre 
dans  les  teriiMS  suinuits: 

e'est4-dire:  «  Apres  avoir  obtenu  l'assentiment  de  Dîpamkara  et  des  autres 
,u  Bonddhas  m  nortfwe  de  vîngt<fuatre,  spvès  avoir  aooimi|di  tes  30  devoir» 

»  supr»*mcs  ,  etc.  '.  m  J^ei  B.irinaiis  possèfîenl  ôgalemeni  une  cfiissificalron  • 
analogue,  et  Judson  nous  la  fait  connaître  dans  son  dictionnaire  hnrrnnn- 
anglau»  ;  elle  diffère  de  la  nôtre  en  ce  qu'elle  omet  Padma,  que  nous  sommes 
autorisas  I  regaider  comme  devant  y  dtre  compris,  panse  qne  œ  nom  est 
paiement  dftnnc  dans  Thistoire  des  Slhûpa.  En  revanche  la  liste  !)armane 
fait  prect'ficr  Dîpamkara  de  trois  autres  pcr5nnrin;:^c?  qn<"  jr  ne  trouve  pas 
ailleui-s,  et  qui,  joints  à  Gàutatna  et  à  Màitrcyâ,  iormcnt  en  tout  le  nombre 
de  vingt-huit,  cest4<dire  quatre  de  plus  que  notre  liste. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'examiner  jusqu'à  quel  point  cette  clasàfication 
dillère  de  celles  que  M.  Hogdson  a  r«pj)ortées  du  Népal  Nous  dirons 
seul«Qient  qu'elle  concorde  avec  la  preuuere  des  listes  de  ce  savant  en  un 
point  capitaJ  et  qui ,  si  je  ne  me  trompe,  était  fosqu'à  présent  ignoré.  Cest 
que  les  six  derniers  Bouddhas  portent  le  Mlnie  imn  de  part  et  d'autre,  et 
sont  places  (Irtns  le  même  ordre.  Ce  rapjwrt  me  semble  le  plus  important, 
parce  que,  silon  peut  e:>pérer  (ce  qui  me  parait  peu  probable)  de  retrouver 
quelques  personnages  historiques  im»  cette  liste  de  Bon^hss  qui  ont 
pr<kécic  Gdu  taras,  c'est  sans  contredit  parmi  les  six  derniers  qu'il  fiiut  les 
diercher'.  Arcsoeption  de  ce  rapport,  les  sepls  noms  qui  soient  donnés  à 

*  ThâpapmmM,  M.  t  de  meo  anaonacrit.  €!etta  énumeratioii  des  viof^-quaitre 

Bouddhas  n'occupe  pas  moins  Je  six  pnp^i's  tr"-.  '^rm'r";  dn  nranti^frit.  Elle  donne 
sur  le»  époques  de  l'appanuun  de  c€»  Bouddhas  dcsdt  Uiis  qui' jc  n  ai  encoretrouréa 
nulle  part  oilieur*,  et  que  je  compte  faire  connaître  plus  tard  —  *  AmU,  R*ê,, 
L  XVI,  p.  44T.-^'  M.  Hopbea  [Asiat.  Re:,  t.  XVI ,  p.  44S)  n«  met  pas  ce  doeie 
feidstenoe  réalle  d«a  acpl  derniera  Bouddhas,  nomoaéa  an  Nt'pel  Métmchi  ou 
h  I  '  îns.  Mais  <  orunient  ranaener  i  dss  propeitioos.  hlMiirîques  las  pénodas 
fabuleuses  de  leur  existence? 
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1é  fois  par  f«  MafaAvanu»  et  par  les  iisles  de  M.  HogdMQ ,  tant  ÙtfnmkarOf 

Manga/a,  PadmâUiarm.  U  est  d'autres  noms  cjue  l'on  peiimiit  retrouver 
dans  ces  dernières,  en  •çuppoçant  que  \f  Nî  ili  jvaiiisa  les  a  exprimés  par  des 
éléments  diilcreuU  pour  la  iorme,  mais  identiques  quant  au  sens.  De  ce 
Bonfaie  ponmit  élie  le  Sdkkrçmm  de  M.  Hogdson ,  comparé  an  Priya- 
darft étnotn  teite.  TontefiMiy  comnie  je  n'ai  pas  la  preuve  de  ildentité 
fîc  ces  personnages,  dont  je  ne  possède  pas  l'histoire,  je  crois  plus  sûr  de 
ies  laisser  ciiacun  aux  livres  qui  nous  les  font  connaître,  jusqu'à  ce  qu'on 
ah  nusemblë  à  cet  ^;ani  de  plus  amples  matériaux. 

AprtsatvoiriMlkpiëqQeGliilHaa  obtint  raasentiiiient  des  Bouddhas  pié- 
cités,  pour  parvenir  à  la  perfection  dmSamtjaisambouddJia,  ou  d'un  Boud- 
dha accompli ,  la  version  anglaise  donne  «ci  l'abrégé  de  la  vie  de  Sliâk'va- 
.  raouni,  en  y  comprenant  quelques-uns  des  faits  de  son  existence  antétieure 
i  sa  venue  en  ce  monde.  Cette  vie»  que  nous  appelons  abrogée,  non  pas 
tant  parce  que  nous  y  reman|nons  les  et  cœtera  dont  H  a  été  parlé  dans 
notre  précédent  article ,  que  parce  que  réditeur  nous  avertit  en  note  que  la 
l^ende  sera  reprise  plus  tard ,  occupe  deux  pages  de  la  traduction  de 
M.  U|rfiam.  Or,  il  n'y  a  pas  la  moindn  tnoe  de  ce  récit  danc  le  texte  pffi 
do  MahAvamsa.  Ceat  on  lait  que  fe  pourrais  prouver  immédiatement  en 
tiansernBuiten  entier  le  premier  chapitre  de  cet  ouvrage.  J'espère  cependant 
y  parvenir  sans  avoir  recours  à  un  procédé  aussi  peu  expéditif.  En  effet ,  il 
est  évident  que  h  partie  de  cette  hinoire  de  SMkyamouni  qui  piéeède  sa 
dernière  apparttioa  aar  là  tam,  est  en  contradiction  avec  les  dernières 
lignes  du  texte  que  nous  avons  traduites  tout  à  f  heure.  Pour  solliciter  les 
Bouddhas  parvcnu5  au  comble  de  la  béatitude  absolue ,  et  obtenir  d'eux 
la  bculté  de  venir  lui-même  en  ce  monde  comme  Bouddha,  Shàkyamonni 
doit  avoir  épuisé  le  eon»  de  ass  nombreuses  transmigrations.  B-  doit  être 
déjà  dans  le  ciel  des Touchitas ,  d'où  il  descendra  sur  la  terre.  C'est  ce  que 
suppose  le  texte  du  Mahâvamsa,  mais  c'est  ce  que  contredit,  jusqu'à  un 
certain  point,  la  traduction  anglaise,  quand  elle  rappelle  la  vie  antérieure 
de  Shikyamoani  sons  le  nom  da  roi  ViiçyftatBni.  l'avoue  que  la  oontn- 
diction  est  plus  apparente  qm  iddle;  mais  il  ne  r^dle  pas  moint  de 
l'insertion  de  la  vie  de  Shâkyamouni  en  cpt  mcir  it  un  peu  rfe  ronfusion 
dans  cette  partie  du  premier  chapitre.  Les  lecteurs  qui  possèdent  i  ouvrage 
de  M.  Uphom  a'en  convaincniit  en  oompamit  les  pages  2,  3  et  4  avec 
la  tndiKliOD  lilténie  qwt  je  donne  du  texte.  Ije  texte  lui-même  n'est  pas 
assez  important  pour  que  je  le  transcrive  ici .  je  (  rois  suffisant  d'en  offrir 
une  interprétation  aussi  fidèle  que  cela  m  est  possible,  et  je  commence 
WMaédialemant  après  les  vers  que  j'ai  cités  plus  haut. 
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<>  Après  avoir  rempli  tous  les  devoirs  imposes  a  un  Bouddha  ^,  après 
«  avoir  obtenu  b  plAiitiKle  da  Bàdhi  ytakU,  il  devint  r«xcellent  Gâutama 
«  Bouddha,  pour  «uver  les  créatures  de  finfoitune.  Ce  fut  parmi  les  Mâ- 
«  gadhas,  à  Ourouv^Ià  ,  au  pied  de  i'arbre  nommé  Bodhi  (  ficus  religiosa), 
-  le  jour  de  ia  pleine  iune  de  Vàiçâkha,  que  le  grand  solitaire  obtint  k 
«  perfection  du  Bâdhi.  Ayant  acquis  le  suprême  bonheur  du  salut,  il 
«  demeura  sept  fois  sept  jours  en  ce  lieu ,  faisant  von-  monifo]  la 
u  douceur  de  cet  état.  De  là  sVtant  rendu  à  Bénnr.-'î,  il  fil  tourner  îa  roue 
"  de  la  loi.  Après  avoir  établi  en  cet  endroit  sa  demeure,  il  ordonna  soixante 
«  Arhats  (prêtres  supérieun):  Les  ayant  iudtaà  BkikûhoH  (ou  mendttnts), 
•c  pour  qu'ils  enseignassent  la  loi ,  et  ayant  itistniit  trente  de  ses  compagnons 

•  pris  dans  des  rl;isses  fortunées,  le  maître,  dans  le  dessein  de  convrrïir 

> mille  ascétiques,  à  la  téte  dc-s(|iiels  était  Kâçyapa,  séjourna  pendant  la  • 

•  saitoa  de  Thiver  à  Ouroovélâ ,  en  expliquant  h  loi.  • 

On  voit  que  cette  tcaddction  diflère  considérablement  de  c^  que 
publiée  M.  Upham.  II  y  est  parît'  d  im  voyage  à  Bénarès,  et  de  la  conver- 
sion de  Kâçyapa,  qui  devint  un  des  principaux  disciples  de  Shàkvamouni , 
circonstance  dont' ne  fiiit  pas  mention  h  version  anglaise.  En  poursuivant 
plus  loin  notre  interprétation ,  nous  ne  ferions  que  constater  de  nouvelles 
différences.  Nous  verrions  Shàkyamouni  allant  au  nord  dans  le  pajs  d  Out-  • 
tarakourou,  et  s'avançant  jusqu'au  lac  célèbre  de  Anôlatta  (en  sanscrit 
AnavaU^ta\tfueTon  croit  être  le  Rivanabrada  moderne.  Ces  détails,  qui 
manquent  tout  à  fait  dans  la  version  anghise,  à  moins  qu'As  ne  aoîent 
cachés  sous  les  signes  d'abréviations  que  nous  serons  plus  d'une  fois  obl^d 
de  rappeler,  nous  révéleraient,  si  l'on  pouvait  en  établir  la  rrrtimde.  l'un 
des  événements  lesplus  intéressants  de  la  vie  de  Siiakyamouni.  ils  n  auraicnt, 
du  reste,  rien  de  surprenant  ;  car  les  iocalilés  que  Shftkyamonni  dut  par- 
courir pendant  ce  voyage  ont  été,  dès  la  plus  haute  antiquité,  et  sont  encore 
de  nos  jours,  des  lieux  de  pélerinape  pour  fes  Hindous;  et  il  est  naturel  de 
penser  que  Shàkya,  qui  cherchait  k  propager  sa  rdornie  pr  la  prédication, 
dut  suivre  les  Brahmanes  dans  tous  les  lieux  oà  h  superstition  les  cntntnail. 
Je  ne  crois  pas  cependant  qu'il  faille  conclure  de  ce  voyage,  en  supposant 
qu'il  soit  réel,  que  h  religion  de  Gâutama  Bouddha  s'établit  dès  cette 
époque  au  nord  de  l'Himàlaya.  Le  texte  du  Mahâvamsa  ne  dit  rien  de 
lûnîl;  et  une  assertion  semblable  serait  en  contradKitfon  avec  ce  que 
rhistoirc  nous  apprend  sur  ia  marche  et  les  progièl  du  boaddhinne  <lâii<t 
les  contrées  situées  au  nord  de  f  tiindoualan. 

>  Cfls  devoirs  smt  appdésjMrnasit  Les  SinglialaM  en  eoanptent  Icente  eqièccs. 
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Lft  TOnkm  sMghise  et  ie  texte  pfttt  Aa  Mûàyuam'w  «ommoiomt.  à 

se  rencontrer  qu'au  moment  de  l'expédition  supposée  de«Sllâkya  dai»  ffle 
de  Ceybn.  Je  dis  suppo-^ëe,  parce  que  je  ne  trouve  aucun  argument  propre 
à  démontrer  la  réaiiië  liistoritjue  de  ce  récit.  On  cite,  il  est  vrai,  parmi 
hs  ottvnfes  les  phu  esthnds  des  BowldhiBtes  du  Nëpàl,  un  Ibie  indtaU 
Lankâvatâra  ou  l'incarnatioD  de  Lanka;  et  par  ce  titre  ii  est  permis 
d'entendre  l'histoire  de  la  révélation  du  bouddhisme  à'  Ccyîan  Mais 
ù,  comité  tout  porte  i  le  croire,  les  détails  que  donne  M.  Hogdson  sur  œ 
lÎTie,  connu  des  Chinois  sous  te  nom  dé  Ltu^a-King,  sont  easels/  ee 
ne  doit  guère  être  autre  chose  qu'un  pourânt,  ieontenant  i'hîstoîitt  JmnkI» 
dhique  du  célèbre  Râvana.  Que  ce  livre,  dont  nous  ne  connaissons  (jiie  le 
titre,  puisse  renfermer  quehjues  détail:*  poMiiis  sur  l'introduction  al  la  prp* 
pagation  du  bouddhisme  k  Cey ian ,  c'est  ce.  qu  il  est  plus  aisë  de  supposer 
que  de  prouver.  Ma/s  il  est  permis  de  croire  qu'on  n'y  trdavera  pas  les 
détails  de  l'expédition  de  Shâlcyrimouni  k  Lankii  ;  bien  au  contraire  cet 
ouvrage  expose,  suivant  M.  Hogdson,  que  Râvana  s'avança  jusqu'aux 
monts  Maiayagiri  pour  entendre  Bouddha,  et  que  c'est  dans  cette  rencontre 
qu'il  fut  converti  i  h  loi. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  cxpedifion  de  Shâkva  dans  i'ile  de  Ceyian  , 
il  est  fncilc  de  reconnaître,  d'apn  s  le  récit  du  Mahàvamsa  ,  (juc  les  circons- 
tances en  sont  complètement  fiibuleuses.  Ainsi  que  je  le  remarquais  tout 
à  riwnre,  Ja  Tenien  angbise  soit  ici  le  teste  pâli  d*nne  muii^  uti  peu  pins 
exacte.  Cependant  je  n'ose  dire  encore  que  ce  soit  là  une  traduction  fidèle; 
le  fonds  des  faits  racontés  par  l'orT^friril  s'y  retrouve  certainement,  mais 
on  n'y  reconnaît  ni  b  forme  ni  le  mode  d'exposition  de  l'auteur,  et  même 
oeitsins  d^b  çénMÂrirti^Cs  ont  ènfiUa  dans  la  versioii  assise.  Je  ne 
m'amétezu  pas  ii'démoolîWcette  assertion  par  ime  traduction  complète  ck 
ce  morceîiu  ;  j'aime  mieux  réserver  ce  genre  de  preuve  pour  les  passages 
qui,  par  fintcrét  du  fonds,  méritent  juo  examen  plus  attentif.  Je  dois 
indiquer  senlémént  qu'une  des  omissions  de  la  veraon  anghise  porte  sur 
la  partie  snm  contredit  la  plus  inlâessante  de  os  récit  bbuleux.  Ccst 
une  courte  histoire  d.  I  l'fîin-c  rr^ij^icnr  nommé  Sthâpa,  qui  fut  élevé  par 
ie  dieu  de  Stnnana-Kûta,  nom  pàii  et  singhalats  de. h  montagne  (jue.les 
Musulmans  ont  appelée  U  pic  ^Adàm,  Le  tndncteur.doline  it  ce  die«. 
le  nom  de  MfaAâHoiutMhvfê,  ee  qoi  n'est  oeflsinement  qu'uiie  inexactitude, 
mais  une  inexactitude  d'une  nature  assez  grave;  car  l'éditeur  n'avertit  pas 
qu  i!  ç'af^it  ici  du  pic  d'Adam ,  et  le  lecseur ,  dont  l'attention  n'est  éveillée 

par  aucune  nidicalion,  est  ainsi  privé  des  moyens  de  rétablir  la  véritable 

I-  '  '' 

I  Vojr.  HefdM»,  Trmuâet  ^tkUbjf»  AmêL  890.,  tam.  Il,>  S4t. 
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ortliographe ,  et  est  de  plus  exposé  à  confondre  sanumatifec  êâmanaf 
•ItëratiiMi  pâlie  do  niMerit  ftémmM  (Mimn^  j.  SMkytmDuni,  dit  là 

légende,  cfonna  au  roi  de  cette  monUgne  une  poignée  de  ses  cfieveux 
comnif  relique  .  «Ii^fail  que  le  traducteur  a  fait  suivre  de  plusieurs  signes 
de  retranchement.  Or,  i«  texte  du  Mahâvamsa  nous  apprend  que  cette 
rdiqiw  fiil  renfermfe  duM  lAi  BKMwmeiH  noraiM  StkApa,  monument  dont 
la  ibrme,  qui  représenlc  une  cloche,  est  Jjien  connue,  et  tî  indique  îes 
accroissements  successifs  tjue  renit  cet  édifice  jusqu'au  roi  Douchtagàniani, 
qui  chassa  Icâ  i  iimoulfi ,  dont  larmce  avait  envahi  Ceylan.  A  cette  époque , 
c'cBt44in«  ^is  h  fi»  dii  «eond  tMd«  ««Mit  noire  èfe,  ^ee  tûuèéçn  m 
naokmùx  Mahiyanganathûpa;piÊà»,<x  qu'il  est  pins  hnportant  de  remar- 
quer, le  récit  du  texte  se  termine  par  cette  indication  en  forme  de  titre; 

©c:8cX)8^W^  ^§P^  ,  c'est-à-dire ,  «  fin  de  Tarrivée  à  Mahiyangana.  « 

Que  faut -il  donc  entendre  par  cette  indication?  Ëlle  peut  sv  prendre 
dans  deux  smvi  divers.  En  premier  lieu,  on  y  peut  voir  ic  titre  tuiai  duu 
dupitreii  h  iiiuiièf«nidicnne»de  ^i^qne  ce  qoi,  daosla  veniooenglakMk 
ne  forme  qu'une  section  serait  dans  l'original  divisé  en  deux.  Cest  par  une 
disposition  analogue  que  nous  expliquerons  la  difftTcnce  du  nombre  des 
chapitres  de  notre  copie  do  l'original  pftii,  comparée  à  la  version  anglaise, 
dï^renw  qui  d'aiHeora  n'est  que  de  deaz  chapitres.  Mais  le  texte  pâli  Ihf- 
même  ne  considère  pw  cette  indication  comme  celle  d'une  fin  de  section; 
car  le  titre  du  premier  chapitre  [patfumn'  puriuktchhédô')  se  trouve 
donné  textuellement  plus  b^s,  foi.  4  v°  du  manuscrit  de  sir  AI.  Jofanstoo. 
'Il  $e- trouve  d*aiUeid«  nne  acoonde  indicatioii,  du  genrode  celle  que  noue 
euniînqiis,  %  h  fin  dn  fol.  4  V%i^gnîfiuit  •  aririvée  dene  Ftie  dei.Dn^pni  • 

^f^oâbo&fj*  Or  ce  tijre  tehnine  nne  légende  nelatrre  à  h  padficalion 

de  deuB  rois  des  Nâgas ,  que  Sbalcyanonni  parvint  i  réeencHier.  La  venion 
aqglaise  a  beaiiooap  abiégé  fe  récit;  nais,  lii^eureuscment  pour  la  ori- 
tique,  l'éditeur  a  cru  devoir  avertir  en  note  que  ï«  ti  .idu.  tenr  avait  omis 
un  passage  qui  n'était  qu'un  extrait  d'un  livre  intitulé  M à^atUjtagamtma, 
Or  ce  titre  int-nfme  est,  en  lootes  lettns»  odui  «jne  noua  Umus  dans 
f original  pâli  à  la  fin  de  cette  légende,  de  sorte  que  nous  aoqÛdrOM  h 
certitude  que  le  premier  chapitre  du  Maliâvamsa  contient  au  moins  un 
fragment  d  un  autre  livre  intitulé  ;  «  Aniy^  dans  l'Ue  des  Nàgas.  »  En 
appliquant  cette  notion  au  titre  <|ui  a  dornid  fieu  k  ces  rainarques  et  que  nous 
«vous  traduit  *  Airivee  i  Mahiyangana,  »  il  Êiudra  y  foir  »  sinon  le  titre  d'un 
ouvrage  distinct,  .tu  moins  vAm  rrnm  fr'^cnrlr  qui  fiit  peut-être  partie  du 
NàgmUjJOffamanu.  11  récitera  toujours  de  <xs  ol>serv«tioo8  que  le  Mahâ- 
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vamsa  pâli  est,  aa  moiai  dâm  <{uelqu«-unes  de  ses  parties,  une  compilntioA 
faite  d'après  d'autres  livres  qu'il  serait  intéreffiant  de  rechrrclier  h  Covian  , 
mais  que  cette  cocnpiiatiûn  a  étc  rëtjigée  avec  asâez  de  sont  1 1  de  t)onne  fut 
pour  qu'on  pui^.jnpoNiinitMi  eneors  mpanElnD  «t  rapporter  à  feiir 

véritable  source  la  dtveracs  p^n  ties  qui  fa  composent. 

Autant  nous  avons  retnarqiH'  de  retranchements  dans  î  i  \  ei-ston  anjî  iiîp 
du  premier  chapitre,  autant  nous  pourrons  conslaler,  dansccHc  du  deuxième, 
de  développements  qui  sont  étrangers  au  texte.  Et  d'abord,  nous  obaervoos 
que  la  versiorf  angiiise  divpse  aiiiKiDrât  que  le  texte  [t&li.  tonte  cette  pretnidre 
partie  du  .VlahâvaibfiÉ.  Sdon  notre  copie  de  cet  ouvrage,  le  deuxième 
chapitre  contient  la  suite  des  rois  rli  ?,(  Emilie  de  Mahàsammata ,  dm|iiel  les 
SiDgiialais  font  descendre  Shàkjamuuni  ;  il  se  compose  de  trente- trois  dis- 
tiques ou  Miunte-tii  vè(» ,  t*pit  eoM  incomplets.  Ot^  outre  que  ce 
chapitre  est,  dans  la-venion  anj^Iaise,  réuni  au  premier,  il  n'occupe  pus 
mnjns' ffp  vinirtftuue  pagf;  in  R"  <l;.ii>  i'-'drli  n  Vf  Upluim.  AL»  vérité  ce» 
vniyi  et  une  j>aycs  renferment  quelques  cicunls  qui  se  retrouveront  plus 
tard  dnsie'tot»  du  MiAtviaiMf  mai*  B  JàuTieoOTrcBÎr  que  b  diSlivence 
de  vingt  pages  de  traduction  à  soixante-six  vers  de  texte  est  trop  considérable 
pour  qu'on  puisse  admettre  cpic  c'est  unfrfntment  sur  le  texte  la^lae  du 
Malwvamsa  appartenapt  à  sir  AL  Jobuston  quu  ctu  faite  |a  version  que 
*M.  Upfaaâ  viènt  de'fiTfwaupvtteï  Véékemhi-miimm  mu^Mmit  une 
SOliitlQn  de  cette  diliiculté^  quand  H  appelle  (  tom.  I,  pag^  14)  Foir^lilttlde 
cet  ouvrage  ifn  Chifralese  tèxt.  Sans  doute  le  traducteur  imîîen  auquel 
a  été  conbé  le  soin  de.  nMli|;ef  une  mterpretatiuii  anglaise  du  Maliâvam&a 
avait  sous  les  yeux,  norf^ei^envMWl  lé  mantiiscitt  or^af  dé  anr'Af.  J^hnston^ 
mais  un  Mahavamsa  singhalats ,  qui  devait  être  beaucoup  plus  développé 
que  celui  dont  nous  possédons  une  copi.  .  î.t  t  -  ti  p.Vîr  Ju  ii  un  hapitn 
ne  renferme  au  reste  qu'une  énumération  tr«>s-sècbç  de.  rois  qui  cmiI  régiui 
chacun  des  nidtieis  d'aiwées,  et  Ics.dëtails  que  donné  h  venioii  «ngfaktie 
sur  ees  peisonnagea  mylikrfbgiquey  n'y  .^^outent  guère,  que  des  .fiiblAt. 
Cette  nomenclature  ne  commence  ù  prendre  de  l'intérèl  pour  nous  quau 
moment  où  cffp  arrive  au  temps  rfr  Sh *!; vamouni,  fils  du  roi  Shoudtlhodana. 
On  nous  excusera  sans  <loule  de  passer  aussi  légèrement  sui-  les  époques 
antérieurss  &  ce  rot ,  quand  «a  '«aura  qae ,  defMlis  HahtemuMla  foqu  au 
père  de  Shilkyamouni,  la  traduction  anglaise  ne  comi)te  pas  moins  de 
7rf-.TS7  monarqtir-^.  Oiinnt  aux  détails  relatifs  à  Shàkyamouni ,  ils  sont 
rcproiiuib  daos  la  traduction  ai^^iaisc  avec  assez  d'exactitude,  et  Us  sac- 
coipdeai  avec  les  renae^eméiita  qi^  nofu  ont  tfeji  fournis  d'antres  sources. 
Us  ont  de  l^l^^  te. .înérite  d'élite:  accompagnés  de  quelques  indic.itiuns  de 
dateSy  qui  ajoutent,  sdon  nous,  à  (evraiseaiblance  du  réciu  Voict  les  prin- 
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cipaux  de  ces  détails,  d après  le  Maliavaini;  ii  ▼cnioa  ang^MM  n'ert  pu 
teUemènresncte  qu'H  aoit  uintile  de  les  ^piualer  au  teite  <  ' 
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•  JLmitâ  {ufMT  de  Shouddbôdana)  fut  Tépouse  AtSupfÊiuâdha,  d«b 
«rare  de  Shàkya  (rt  fl!';  d' J  ).  Suprahuddha  eut  deux  enfimfi, 

uDévadattâ  et  Subhadra-Kalchtchànà  Mâyàet  Pradjàpati  (filles 
«  ^Andjana)  fureat  les  épouses  de  Sltouddhôdana  ;  et  c'est  dé  j/âyâ  et  du 
«  gnnd  rai  âbaoddhddana  que  naquit  ce  Djina  (  ^kyamouni  ).  (7«t 
«de  cette  manière  que  Mabâmou ni  (le  grand  solitiirc^  dcscmHit  pnr  ane 
successiou  non  interrompue  de  la  racç  de  Mahâsammata ,  la  première  de 
«oetfe  des  Kehitriyas.  L»  jeûna  SidMértka        de  ShoniUliAdana), 

•  «|ui  n'était  encore  qtie  BddhiSBttva  ^,  prit  pour  femme  BAadrakateh- 
«  tcftâftà,  flfjiit  i!  Put  un  fils  nomnn'  Uàlnifu.  I.i  jeune  prinrr  Siddhàrtha 
a  était  ami  de  iiimbitâra  et  les  père»  de  ces  deux  jeunes  gens  étaient 
»  également  liét  entre  eux,  le  B/idhisattTs  (SiMÂérii^)  «veH  cinq^ens  de 
«  plus  que  Bimbisâra;  le  Bôdhisattva  était  arrivé  à  Fige  de «ingtHieuf  ans. 
«Après  que  six  années  se  fuient  (Louît-r-s,  et  qu'il  eut  successivement 
«  obtenu  le  Bâdhi  C  l'état  d'uti  Bouddlta),  li  parvint  à  l'âge  de  tmite<inq 

•  9m,  et  ae  rendit  vers  Bimbisâra.  Cependant  ce  dernier,  feinie  hemne 
>  dbud  d'an*  gnude  a^jeaie,  avait  did  ncré  toi  par  aofe  propre  pèn* 


•  II  jaarait  nn  graftd  nombre  iTobservations  grammaticales  et  prosodiques  à 
faire  sur  ce  passage ,  mais  je  les  supprime  en  ce  moment ,  |tarcc  <{u't'lius  {ii'en- 
tmineraieiilt  trop  loin.  Je  remarquerai  fankpieat.qw  fai  rétabli  la  longue  qui 
est  de  néceiiité  dans  les  aoristes  (3*  pen.  siog.  ) ,  mais  II  en  résulte  .des  ikotes 
graves  pour  le  mètre,  qui  il^ailfeiirs,  dans  le  Mahavamsa,  est  frès-peu  réguBer.  Je 
crois  c|u'oti  n  îa  faL-iiIif'  il'u!  i  ger  la  voi  i  Ilf"  à  \  M[<irifc,  selon  le  I)eN<)iii  tfe  la  pro- 
sodie, mais  c'est  t  e  que  je  ne  pourrais  allirmer  .  part  e  que  je  n'ai  p^  un  assez 

Îrand  nombre  d'autorités,  et  que  le  namlfeorH  du  MahàvaeisaestirèsHncorrect 
e  n'ai  conservé  la  brève  qu'il  donne  presque  indiiféremment  qoe  dans  dens 
endroits  où  ie  mètre  l'exigeait  impérieutement.  —  *  Peut-être  faut-il  lire  dans  le 
texte  Devaddftû  au  lieu  ut  Dévadtittâ ,  et  regarder  le  preinicT  tie  ces  tlciix  mots 
comme  un  nom  d'bomua,  Dé9«datta,  nom  qui  d'ailleurs  est  célèbre  dans 
Phistoire  de  Sbakjaasonnr.  —  *  J*afottle  les  mots  qui  n'était  encore  qve  pour  la 
clai  it-,  It  tt-xte  dit  seulement  Sir/ffL-fr.rhti  IVMI  i- ittva.  — *  Je  suis  le  texte  pour 
l'ortliographe  de  ce  mot;  rcguUcreincnt  il  taudrait  écrire  ou  Himbasdra ,  ou 
AùaèMre  airee  le  dernier  i  boig. 
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«  râge  de  quinze  ans,  et  il  occapaït  le  trône.  Cé  fui  dans  la  seizième  annce 
«de  son  règne  que  le  Mailre  (  SlKllivamouni  }  enseigna  ia  ioi.  Le  règne 
«  de  Bimbisàra  dura  ciuqu»nte*<ieux  «nnees,  dunt  quinze  étaient  révolues 

•  avant  rarrhr^  dé  Djma  (  SliilcyanuMmi  ),  «st  trantMept  ^éoouMmit 
«  durant  la  vie  de  Tathâgata  (Shâkyamouni).  Il  était  né  à  Rimhîsâra  un 
«  enfant  qui  fut  son  ennemi  '  ;  ce  méchant  fifs  l'ayant  lue ,  nr  cîipa  le  trône 
«pendant  trente-deux  ans,  meurtrier  de  son  père.  Ce  tut  a  ia  liuitième 

•  ann^  du  rai  Adjâtaçatm  (fib  é^Mmbkàta)  que  le  Solitaire  pam 
■  dans  le  Ninr&n^.  Depuis  cet  événeUMl  AdjétUftitm  ooeupa  encore  le 
«  tvtoe  penchant  vin^t-quatre  années.  » 

L'esp«ce  me  manque  pour  transcrire  la  traduction  anglaise  ;  les  personnes 
qui  pealidant  h  'fmUiêatiôn  de  M.  Upham  povmmt  Mulea  appmréier 
complétement  b  diflTérence  de  ces  deux  interprétations.  Cependant  je  dois 
signaler  l«s  modifications  les  plus  importantes  qu'introduit  dans  ce  morcean 
la  traduction  que  je  propose  et  que  je  cr<MS  phis  littérale.  M.  Upham  dit 
queiSUblMr<A«,  e'cit4iHlii«  le  jeunè  I&  de  Shouddhâdaaa,  non  eiicore 
parvenu  à  la  sainteté  d'un  Bouddha,  épousa  Yasâdaradawtj  (lisez  sans 
doute  Yasndhnrâfièvî),  fîlle  du  roi  Snprahuddha^  et  c'est  en  réalité  le 
oom  rju  assignent  a  ia  femme  de  6uidhurUia  les  documents  que  nous  pos- 
aédons  jusqu^  présent  aur  fa  inaàlfbeM  Gtataàu  Bouddlia,  Mion  les  Sinp- 
balais  *.  Le  texte  au  c»ntrnre  nomme  cette  princesse  Bhadrakatchtehênà; 
et  il  fait  de  Yn*'''dhfirn  (  sanscrit  Yaçâdharà)  la  fiHe  de  Dêvadahaçâkya 
et  b  femme  du  roi  HtmkakanUt  grand-père  de  Siddhârtka.  Il  m'a  semblé 
que  le  phisaftr  «ofen  d'ëohîwir  ces  fiiita^lah  de  présenter  sous  lafonne 
^un  eourt  tahkam  trais  générations  de  la  famille  de  Shikyamouni,  tette 
que  nous  la  fait  connaître  le  p:îîi  Hu  MalinvamsT.  Outreque  ce  tableau 
lœt  en  lumière  ce  que  le  tex.tc.  n expose  que  dutic  manière  obscure»  d 
jGoatieDt,  jê  crois,  plusi^on  firâls  neufii  et  dont  je  compte  dire  resserlilr 
ailleurs  fimportance  dans  un  mémoire  spécial.  Il  me  suflrra,  pour  Tobtet 
de  cette  i^chcrche,  (favertir  le  lecteur  que  les  deux  chefs  des  familles 
auxquelles  appartenaient  le  père  et  la  mère  de  Shàkyamouni,  sont  nommés 
par  le  Mbhftvamsa,  Djoyaséna,  rai  de  Kapilavaito»,  «t  Dévadahm,  sw* 
nem^  le  Shâhf»,  et  rai  de  Dévadaha. 

•    ■  •  • 

'  le  traduit  litte'ralement  le  texte,  qni  signifie  Bimhisitrœ -filins  tuUu':  hosds  : 
Biais,  SI  le  manuscrit  est  correct,  H  doit  v  avoir  ici  un  jeu  de  mots  entre  djdtô 
mUm  (  natos  hostis)  et  At^élasattu  qui  rst  le  nom  propre  même  du  fils  île  Birn- 
Usine  f  peet-étre  fiiut-tl  plutôt  Kr«  Bimbkémtulâ  'tRâttuattu,  c^est-à-dire  fe 
fili  de  Bmkùên  Adfdtatmtm.      *  Atitt.  fin.  ton.  VII,  p.  33,  ed.  Cale. 
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^  H*-  n'anéleni  pu  ki  à  montrer  juiqua  quel  point  ce  tableau 

confirme  ou  contredir  ce  que  nou«  savons  déjà  de  Li  faDlifÎL  J<'  Sliikya- 
inouni  ;  la  discussion  de  ces  documeols  exigersMt  des  développements  trop 
oooiidà«blet;  Mais  on  doit,  en  attendant,  remarquer  que,  si  le  tctxie  dii 
IfaUvamm  ne  renferme  pas  quelque  «mm*,  il  «si impoasible  que  SidéMr" 
tha  aît  éppusé  Yarôdkarâ ,  qui,  selon  notre  tableau,  est  sa  grand'tante, 
li  faut  donc  support,  pour  concilier  le  texte  avec  la  version  de  M.  Upham, 
et  avec  ce  que  nous  savons  d'ailleurs  de  la  famille  de  Sbâkyamouni,  que  Ytir 
fâdharà  ^t.iw  Moond  nom  de  b  SBa  4ieS¥prtAmUtAm,  Hais ,  quoiH|u'il 
soit  très-ordinaire  dans  l'Inde  de  voir  les  mt-iiies  individus  porter  des  noms 
difierenf^ ,  et  qtîr  cptîr  h-ihittide,  (pli  fut  si  commune  chez  les  nnciens  In- 
diens, SOU  une  des  cauM;^  de  la  confusion  de  leur  iii&toire,  nous  devons  dire 
(|imrkn  danale  lolç  du  Hidilvamm  n«  noui  antoriae  h  penaer  que  BÂm- 
drukatchtchànâ  se  soit  appelée  aussi  YcLÇÔdharâ.  J'ajouterai  que  le 
résultat  que  donne  notre  tableau  satisiait  à  toutes  tes  conditions  de  h 
i^lislation  indienne  $^4»r  'û  était  d'obligation  que  Siddhâriha  prit  une 
idimie  dans  une  autre  bmHle  paternelle  qne  b  sienne. 

*  Nous  avons  mis  les  noms  des  femmes  en  itaiiquc  pour  les  distinguer  Je 
een  dm  «aAnti  nttics,  qm  sent  en  capitales.  —  ^  Le  texte  p«|lî  én  HUiavamM 
'•edonoe  pas  ce  deraïer  nom  (en  •anicrtt  Gkatitédanaf  ),  qw  m>us«i|ipntntoa«  à  la 
iradactioji  de  M.  Upham  ;  cependant  le  MabaTanva  attribue  cinq  fils  i  Simkaàmm, 
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J'ai  voulu  indiquer  (ilaiAt^que  traiter  oe  point  de  critique ,  dont  la  diffi* 
culté  lie  vient  pas  uniquement  de  la  nouveauté  de  la  matière,  pour  faire 
voir  par  un  exemple  frappant  combien  ia  version  anglaise  publiée  par  - 
M.  Uphun  (filière  quciqucfo»  du  tette  p&îi  éa,  Ifdiâvanm.  Tant  qpie  ces 
diflférences  ne  portent  que  sur  des  Ugtnée»  plus  on  uoidS  dévdbppdei 
dans  l'original  ou  dans  inuîtiction ,  elles  n'ont  au  fond  (jne  pr  n  d'impor- 
tance  j  mais  il  paraît  indjspen^ahle  de  le»  relever,  lorsqu  on  ks  remarque 
dans  des  passages  qui  ont  (juH(]ue  valenr  lûsÉgtique,  et  quand  surtout 
elles  donnent  lieu  à  des  difllcultës  graves. 

Le  second  chapitre  de  îa  version  anglaise,  qui  dans  le  manuscrit  original 
est  le  troisième,  porte  Je  titre  de  «  ia  première  assemblée.  »  C'est  en  effet 
i»  récit  de  la  picraière  des  vAinions  qui  eurent  lieu  aprb  latnort  de  GAw» 
taroa ,  dans  le  but  de  mettre  par  écrit,  pour  les  oonaerver,  les  enseignements 
du  fondateur  du  houddhismc.  Ici  on  remarque  entre  la  tradition  singhalaise  . 
et  celle  du  Népal  une  diflërence  bien  importante,  et  que  je  crois  à  l'avantage 
de  fa'prenièrt.  Tandh  que  les  bouddhistes  dii-Neptf  affirment  que  Stii* 
kjaominîdciivitlnt^niéme  les  ouvragi^s,  plus' on  moins  étendus,  que  Ton 
conserve  sou?  son  nom  les  Sinf^halais  avouent  que  aa  doctrine  ne  fut  re- 
cueillie et  rédigée  qu  après  lui  et  pur  sesdisciple».  Cest  à'Râdjagriba,  et  sous 
la  présidence  deHahâfcfiQ^aija,  qu'ils  s'assemblèrent,  trois  semaines  après  b 
disparution  de  Sliilcyamouni.  Les  détails  que  donne  le  texte  sur  c»tte 
assemblée,  qui  A\m  sept  mois,  sont  d'un  «j-rand  intérêt;  mais  non»,  devons 
reconnaître  qu'ils  sont  moins  nombreux  et  moins  circonstanciés  que  ceux 
qu'on  tnmt  dans  la  version  anglaise.  Cette  venibiiM  «apporte  évidcnunent  , 
à  un  autre  texte,  k  lieint  qu'on  ne  suppose  des  ladmcs-asseï  eonsidénUcs 
dans  le  manuscrit  appartenant  n  «;ir  AI.  ,Tnlin<;tort  Tî  en  existe  en  effet 
queiques*unes,  et  heureusement  le  copiste  .les  a  nidiquces  en  laissant  un 
espace  vide.  SocDrent  le  fAèIre  peut  aider  à  apprédcr  ce  qui  manque;  mais 
quand  deux  nu  plusieurs  vers  ont  dié-supprimés ,  le  copiste  n'en  a  jamais 
déterminé  le  nomljrt'.  Nous  sommes  donc  hors  d'état  de  dire  jusqu'à  quel 
point  une  copie  plus  complète  que  celle  dont  nous  disposons  reproduirait 
l'ensemble  des  détails  que  nous  bit  connaître  la  version  anglaise.  Ce'dont 
je  doute  cependant,  c'est  qu'on  y  trouve  la  description  iid»uleusfc'des  funé- 
railles de  (i;intTnia  ,  (fr^^rriptinn  qui,  d'après  le  témoignage  môme  tie  la 
traduction  ,  paraît  empruntée  à  un  oiivrage  dont  l'éditeur  transcrit  ainsi  le 
tiln:  TœpomnmaCawftawt^.  Qest  une  orthographe  peu  correcte  dit  mot 
pfiU  Tk^^fâràmakathà,  qui  doit  signifier  :  «  Histoire  du  jardin  des  Sthoù> 
p?s ,  •  pour  rlire  Hist  oire  des  nombreux  édifices  nommés  stûpa.  «  Cet 
ouviai^e  cs[-i[  ir  niémr-  qar  !e  Thiipnvemtêa  dont  nous  avons  parlé  plus 

•  Aêiat.  Re*.  ton».  XVI,  p.  Ai*,  ed.  Cale  —  «  Mûhnansi,  i.  I,  p.  3t. 
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ham  l  Vuuiope  du  thi«,  en  rabienoe  de  tout  «atre  moyen  de  WriScition  ^ 
permet  de  le  supposer,  et  cette  confecture  cil  jusqu'à  un 'certain  point 

confirmée  par  îa  ^raîvHc  rowmlvlîfrire  (jtjr  présente  la  ilescriptioii  tics  func- 
j^Ucs  que  je  trpuvt-  dans  le  'TAufavaméa,  avec  celle  que  donne  Ja  version 
anglaise  du  chapitie  dont  noua  noua  occnpom.  Un  des  principaox  rAoIlati 
de  celte  assemblée  fut,  d'après  le  letie  pîli,  ta  réception  d'Ananda  Stho' 
vira,  un  des  disctî^Ies  de  Sliâkyamouni,  au  nombre  des  prêtres.  Il  lût  chargé 
par  l'assemblée  de  rédiger  le  Sûtrajntaka ,  ou  la  collection  des  Soùtrafl. 
CTest ,  comne  on  sait,  le  nom  que  fou  donne  à  la  partie  morale  des  livres 
bouddbiqaes,  laquelle  fiit  exposée  par  G^utana  Iui*in^nie,  sons  la  forme 
de  sermons  ,  prononces  pendant  fe  cours  de  sa  mission  comme  Bouddha. 
Ces  renseignements  sont  confirmés  par  le  témoignage  d'autres  livres,  et 
même  par  celui  des  Suùiras  eux*mémes,  où  nous  voyons  t^'Ananda  est 
.  fréipiemment  rintcriocuteur  des  discours  on  oonversalions  que  foo  oonnelt 
sous  ce  titre.  Ij*  traduction  angbise  y  ajoute  d'autres  détails  non  moins 
curieux  sur  la  rétlaclton  des  quatre  recueils  de  Soûtras,  sur  celle  des 
autres  livres,  comme  le  Vmatja,  qui  lut  expliqué  par  Upâli,  et  ÏAbhidh' 
arma,  que  nous  savons  d'entre  part  avoir  Âé  oon^  à  MtAâkàryapa  hii- 
méme.  La  plus  grande  partie  de  ces  détails  se  trouve  dans  un  traiaiiènè 
diapitre  fort  court  qui  manque  dans  l'original  ;  nouvelle  preuve  que  là 
traduction  anglaise  n'a  pas  été  laite  exclusivement  d'après  l'original  pàli. 
Il  y  a  tout  fien  de  cfoire  qqe  îes  additions  de  cette  espèce  (  additions  qoî 
n'ont  pas  toutes  la  valeur  de  celles  que  nous  -venons  d'indiqiisr)  sont 
enjpriintf  rî  à  un  Mahâvamsa  sin;:;fial:!is.  Cest  ce  qui  résulte,  ce  me  semble, 
de  1  emploi  du  mot  pâli  pour  désigner  les  textes  qui  furent  alors  réd^éi 
parles  divers disdples  de  Gâatama.  Lorsque,  par  exemple,  les  prêtres 
disent  que  Sbàkyamoonî  avait,  de  son  vivant,  confié  l'explication  du  pâlt 
éît  vr  '  thc  hi'fr/i  Prifrc^  nu%agc  Upnlî,  quand  les  dici;x  iédarent  Ananda 
tiabde  dans  la  langue  pàli,  ce  sont  certainement  là  des  expressions  qui  ne 
peuvent  appartenir  qu'à  luie  rédaction  singhdaise;  car  le  pâli  est  la  langue 
sacMe  de<>e|^tt.  H  est  ^afement  évident  qne le  mot  de/idA'  ne  pent  être , 
si  ce  n'est  parwerreur,  assigné  par  le  Mahâvamsa  lui-même  à  la  langue  dans 
laquelle  ont  été  recueillis  les  livres  de  Bouddha;  c'est  le  sanscrit  qTt'i!  fnut 
dire.  L'assertion  contraire  donnerait  à  penser  que  te  dialecte  pâli,  (jut  du 
reste  q'est  qn'une  variélé  Hès-f^ére  du  sanscrit,  existait  au  nxième 
siècle  avant  notre  ère  ;  résultat  qui  serait  Sii»  doute  très<euxieux ,  mais  qui, 
pour  être  admis ,  aurait  besoin  d'f Mre  appuyé  de  preuves  plus  solides. 

Dans  un  troisième  article  nous  continuerons  Texamen  de  la  partie  du 
Maliliwmia  «pu  se  rapporte  à  Fétat  ancien  du  bouddhisme* 

EuGàiiB  BURNOUF. 
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^GEsriilcifTF.  fhs  Osmartischef}  Relches,  oroHsenikeils  auf  bisher 
-    unbenuetzten  ilondschrijteH  und  Archtven,  dureh  Joseph  von 
Ha  miner.  VI  Band,  von  der  Gi  oswmrschaft  Mohammed  Koe- 
prilts  bit  zum  Carhwiezer  Frieéen  i€B646^, — Hisknre  ét 
feminrp  oUoman,  eomj^osite  en  grande  partie  diaprés  dee 
'manuscrits  et  dts  arr^n'vcs  dont  on  n  avait fait  Jusqu'ici  aucun 
usrti>f\  par  M.  Jdscjsli  de  Hammer;  tome  Vf,  depuis  la 
nomination  de  Mohammed  Keiiprili  il  la  place  de  ^l  and'Vizir, 
Jusqu'à  ia  paix-  de  Cariawitz ,  l656'i6B9.  Pest,  1830,  vjij 
et  770  pag.  gr.  iii-8*. 

En  teruiinaot  l'analyatc  du  cinquième  volume  de  i'ouvragedeM.  de  Haui- 
mer,  nom  «vons  vu  que,  pour  sauver  {'empira  otUAnan  de  la  déwigii- 
jHMtioa  complète  dont  il  semblait  meoacë,  la  nillani^  mère  de  MohannMd 
(  Méhcuiet  )  IV,  s'était  dt'rifK  c  à  trmetirc  le  sceau  do  fempire  entre 
(es  mains  de  Mohammed  Keuptili,  et  que  celui-ci  n'avait  accepté  uo 
poste,  M  dangere.ux  dans  de  telles  cimmstances,  qui  certaines oooditiooy 
qui  lui  aanmieni  vn  pouvoir  sans  bomes»  «t  étaient  pour  lui  comiM 
un  bouclier  contre  les  intrigues  de  la  cour  et  les  ennemis  qu'une  admi- 
nistration ienue  et  une  sévérité  inflexible  ne  pouvaient  manquer  de  im 
susciter.  Ce  viur  descendait  d'un  Alhanaiji  qui  était  venu  s'établir  d^ns 
f  Asie  nineinre,  et  il  ,iitaii  wcmomisA  Knftiii  parce  qu'il  Aût  né  i 
Keii|Nn,  ville  que  M.  Kioneir  croit  être  f  ancienne  Pompëiopolis,  et  qui 
a  pris  son  nom  d'un  pont  de  bois  (en  turc  keupri),  constrtnt  sur 
i  ujie  des  deux  rivières  entre  lesquelles  elle*sst  située  :  aujouni  hui  on 
h  nonuM  JVésù^ketgKfi*  Uobammcd  Kniprili  avait  comniencé  par  être 
garçon  de  cabine  éuas  le  palais  impërial,  et  tétait  ëlevc  successivement 
jusqu'nu  ranp  de  vixir  du  banc;  il  ne  savait  ni  lire  ni  écrire,  et  iî  f-tnii 
déjà  avancé  en  àgc.  Sa  uomination  à  la  charge  de  grand-viur  liu  presque 
gfnënlniient  désapprouvée,  mais  k  nuiibn  dont  il  feserça  pendant 
ail  ans  justifia  fo  ehoiz  de  la  sultane.  Si  jamais  il  fut  nécessaire  d'avoir 
recours  aux  rigueurs  et  à  la  justice  sommaire  et  arbitraire  du  despotisme 
oriental ,  ce  Tut  assurément  dans  les  circonstances  oii  se  trouvait  le  nouv^u 
grand-vizir ,  et  oiî  il  Cillait  réprimer  l'esprit  d'anardùc  qui  régnait  dans 
IDus  les  corps  de  l'état»  et  qui  avait  produit  les  msUicius  des  règnes  pi«> 
récfents.  Mohammed  KeuprÛi  ne  recula  pas  dev^nit  cette  nécessité;  mais, 
en  usant  de  cette  anne  MnHÀe,  il  rendit  au  gouvernement  la  force  né- 
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cesttire  pour  compniner  les  ennemis  intérieurs,  et  résister  avec  succès 
nu  «nncrnis  ezlérieun,  et  il  ne  tan&  pu  à  nmener  h  victoire  cous  in 
lInpeWK  ottomans.  Sll  se  fût  bomé  k  ces  vengeances  Siini^inaires  que 
pouvaient  justifier  Li  mission  difficile  dont  II  i-iait  cluirgé  et  les  mœurs  de 
l'Orient,  l'histoire  aurait  peu  de  droit  à  lui  en  l'aire  un  reproche;  mais  on  ne 
peut  se  diaumuler  qu'il  fit  lonber  beaucoup  de  têtes  pour  satisfitire  sef 
iaîtDÎtiaiperMmiMtteB»  o«prtfvtnîrle»intriguesquf  auraient  puIerenveiMrj 
et  qu'à  un  caractère  naturellement  cnicl,  il  joignait  (rordinaire  Ip5  nrmes 
odieuses  de  la  plus  profonde  iiypocrisic  et  de  ia  traiuson,  cousant  sdnsi, 
oomme  on  i'a  dit  si  souvent  après  un  politique  célèbre  et  peu  scrapu* 
Iras  nir  le*  iiiO]p«his  à»  moch,  b paon  dm  rênaidà  eeU$  d»  Uom;  ctifin» 
^e,  quand  il  s'agissait  de  se  déftiire  d'un  rival  ou  d'un  homme  qui  pouvak 
le  devenir,  if  ne  t^'nnif  fiiirtm  compte  de$  services  rendu?  à  l'i  mpir»»  par 
ce«|x  quii  avait  murqués  d  evance  pour  les  vrctimes  de  sa  cruuutc.  hn  se 
Mmjbnt  aHm-odiM»,  iMÎs  rMbMtable,  et  «nfoigiMat  II  ramh  viw  aciî* 
vite  et  à  une  v^ilance  dignes  d'éloges,  il  triomf^  d'une  insurrection  ' 
formidaMe  qui  s'était  fornu^'e  contre  lui  d.Tns  l'Asie  mineure,  et  dont  les 
che&  avaient  d^  intelligences  dans  ia  captutc ,  à  la  cour ,  et  jusque  dam 
ïwnêb  destinés  h  les  conbaiare:  on  pevtrfireà lu  kHre  que rirnsendit 
^  menaçait,  et  qui  aurait  vraisemldabletBant -caniUMé  aveu  loi  «I 
Constaniinople  et  l'empire ,  ftit  éteint  dans  des  nots  de  sanj?, 

J  mterromps  un  moment  celte  anaiyse  iiistortque  pour  consigner  idr 
une  obserMtioft  que  j'ai  finis  UèMOUvent ,  quand  «être  mtiMir  cite  des 
Mîtes  snbsi  dtm  ses  notes  :  ^«it  Hp»  oss*  IfKtss  présenteitt  pMftpiS 
toujours  les  fautP5  les  plus  graves  contre  la  syntaxe  de  la  fanjîue  arabe; 
on  en  a  un  exemple  frappant  dans  un  texte  concernant  le  droit  de  la 
guerre,  que  M.  de  Hammer  cil*  dans  oae  mis  do  h  page  48.  Je  laisse 
vbioiilisrs  de  oêié  iee  «fn'oA  pent  tegstéer  caÉiiiie  d«s  enMis  t^pogn^ 
pfasquc»,  màiscoaiiiMnt  eicoscf  ccHes4:h  hHfêêmUn  pour  >Ui)lf  et  Uvnnt 
mm  éieh'tckunUil-iêtam  éseh'seâiffMtuà,  én  oalractères  arabes, 
AjilâJi  pMll  «a  lieti  de  S&ftiil  >3UJff  )^ 

J'en  dterut  encore  utie  Mlfe  «tue  |è  tforive  dans  une  note,  page  20  ;  on 
y  fit  on  vers  arabe  que  M.  de  Hanniner  écrit  ainsi  :  f  cstfa'l  wakti 
jOtUtaku  bilfiKredfin  ;  il  n'est  pas  très-aisé  de  reconn^tre  là  ce  vers  : 

U  est  à  SQvbai(er  qtte-  les  faute;»  de  ce  genre,  beaucoup  trop  fréquentes, 
di^wnisMiit  dsns  ma  seconde  édition  :  pns  de  geni  sms  doute  ier 
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remarquent,  nunt  efles  choquent  singulièmhiat  eeui  qat  les  Rp«iv 

çoivent'. 

J'ai  dé)à  fait  observer,  dans  un  des  artifrles  que  fai  consacres  à  l'analysé 
des  cinq  premiers  volumes  dç  celle  histoire,  que  M.  de  Hammer  aime 
à  fiùre  dâ  rapprochements,  fort  souvent  très-basardés,  entre  des  mots 
pris  des  bngues  de  TOrient  et  des  expiesnons  qui  eppirtîenhent  an 
îangxics  rie  ï'Europc.  Je  mets  hardiment  dans  cette  classe  de  rapproche- 
ments aventureux  celui  qu'il  fait,  page  67,  entre  ie  mot  persan  Jki^t  et 
les  ôfot^yytu  d'Hérodote,  et  page  oG  entre  Kahremon  ,  nom  d'un 

héros  nythologiqne  de  h  Pene,  et  le  mot  aUemand  rae^smann.  Ce 
rapprocliement  est  {l';iutant  moins  admissible  que,  si  kahara  en  anbe 
Signifie  subjuguer,  vaincre  de  jorre ,  on  ne  saurait,  ni  en  arabe  ,  ni 
en  persan ,  donner  aucun  sens  à  la  dernière  syllabe  nuin  /  ce  personnage 
est  aussî  app^  ^fU^ /ùtkrenum  le  tueur,  oeqiai  ne  porleA  coniee> 
lurer  ipie  son  nom  pourrait  bien  «*tre  le  type  primitif  de  Gnr<fantum,  Je 
pense  que  M.  de  Hammer  pourra  l)ien  m'envier  cette  étymoloi^-^ie. 

Je  reviens  à  l'analyse  historique.  Les  deux  dernières  années  de  i'ad- 
annistratioD,  on /pour  parier  plus  exaeieaeot,  du  rèf>ne  de  Mohammed 
Keuprili,  furent  iHustrées  par  les  succès  des  armes  ottomanes,  tant  dans 
la  Transylvanie  contre  Rakoc/.y  que  dans  la  Valachie  contre  le  warvode 
Micimë,  et  par  les  victoires  que  les  Tartares  de  Crimée  remportèrent 
centra  les  Ruses,  victoires  qu^ils  soaîHèrent  à  diverses  reprises  par  ie 
massacre  de  plusieurs  milliers  de  prisonniers,  et  qm'  coûtèrent  la  vie 
à  1  ?0,0()0  sujets  de  la  Ryssir  ,  et  de  plus  la  liberté  à  50,000  autres,  qui 
luxent  enlevés  cl  traînés  eu  captivité  par  le  vainqueur.  Un  incendie 
afirenzdévoni  pembnt  trois  fours  oonsécutift,  en  1660/ une  grande  partie 
de  Constantinople ;  Tannée  suivante,  celte  capitale  fut  ravagée  par  b 
peste.  Pendant  (|ue  ces  fléaux  affligeaient  l'empire,  et  que  îes  cruautés 
du  grand-vizir  continuaient  leur  eours^  les  inciuaions  des  Turcs  sur  les 
terres  de  Tempereur  et  la  prise  de  b  fbnerease  de  Graaswaradin,  en 
Hongrie,  pr  le  général  turc  Ali-Pacha,  jointes  au  refiis  qu*av»it  frit 
l'empereur  de  livrer  I\akoczy,  annonçaient  une  rupture  et  une  «fuerre 
inévitable  entre  les  deux  puissances  voisines.  Stu-ces  entrefaites  mourut , 
le  31  octobre  i66t  /à  fi^  de  quatrs^vingls  ans,  Mohammed  Keuprili , 
le  sauveur  de  l'empira  ottonMn,  et  b  t%re  altéré  d^  sang  dont  les  victimes 

*  Oo  IHdant  ane'notCip.  6t9»  un  passagi;  de  l'Alcomn  (Innf  Ir  tt  xt  -  rt  la 
tndacttOD  aont  égolemeiit  fautifs.  I!  faut  le rcubiir  ui»î  ■•^t  '^f^j'^t  i^-xeui-j 
^^r^j^  ^it^,<m,ii[^  corn f,a riez,  «m  y  «Njplfyymr «w  Umu  êf  99t  /er- 
»oane»  ;  ceia  est  mviuHagma  ^our  vous. 
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s'élevèrent,  en  moins  de  six  ans,  à  plus  de  30,000.  Son  Bis,  Âbmed 
Keuprili,  âgé  seulement  de  vingt-six  ans,  et  qui ,  après  avoir  suivi  d'abord 
k  carrière  «les  leitrea,  Asit  «ntrtf  depuis  trais  ans  seufement  «bns  ceDe 
de  l'administration ,  lui  succéda  comme  grand-vizir.  Son  premier  soin 
fut  de  gagner  les  bonnes  grâces  de  la  snltanc-mère ,  qui  ne  se  croyait  pas 
obligée  envei^  lui  aux  mêmes  condes^o^ndaiices  quelle  avait  eues  pour 
•on  père.  Qnsnt  an  snftui ,  uniquement  occupé  de  ses  plaisirs,  îl  se  son- 
venait  rarement  des  droits,  et  des  devoirs  de  b  souveraineté;  passionné 
poiir  ia  chasse,  il  pn'féniit  ie  séjour  d'Andrinopie  à  celui  de  la  capîtaie, 
qui  lui  rappelait  d'ailleurs  de  funestes  souvenirSi 

«  Qtt*ini»-je  iaire  k  Omstantinople?  dit-il  un  jour  au  icaaadcer  qui 

•  l'engageait  i  y  retourner  ;  cette  ville  n'a-t-^e  pas  coûté  la  vie  &  mon 

•  père?  Mes  anr«'frf<;  n'\  ont-ils  pas  toujours  vu'  la  prisonniers  des  r^  lt^^Hes 
■  insurgés?  Plutôt  que  d'y  rctmimer,  j'aimorats  mieux  y  faire  mettre  ie 
«  feu,  et  je  venais  avec  pbiair  les  flammes  dévorer  b  ville  et  le  sàvil.  • 
Avec  un  prince  animé  de  lois  sentiments,  il  était  heureux  pour  l'empire 
que  le  erand-vizir  exerçât  une  MUorîté  absolue  .et  régnât  dans  .le  lait  à  b 
place  ou  sultan. 

An  printemp*  de  16AS  édila  enfin  h  guerre  coiitre  h  Hongrie  j  le 
oonmandement  généiul  fat  confié  au  gnnd'vizir.  De  vains  eflbrts  furent 

fiiits  pour  arrêter  par  des  n^ociations  la  marche  des  armées  ottomanes; 
le  grand- vizir,  qui  avait  réuni  une  armée  très-nombreuse  et  une  artillerie 
formidable,  prétendait  fiiire  b  loi  aux  négociateurs,  et  se  reîusait 
obsUnénientau  renouvellement  pur  et  simple  de  fa  paix  dé  Sitvatorofc.  La 
campagne  de  1663  fut  favorable  aux  Turcs,  qui  s'emparèrent  de  plusieurs 
places,  tnnriis  que  les  Tarfares  qui  fais;iiei>t  partie  de  l'année  se  ri'|)an- 
daient  dans  la  àiicsie  et  ia  Moravie,  et  y  commettaient  les  plus  allreux 
brigandages.  Les  troupes  impériales  {irofitétent  de  fbiver  suivant  pour 
prendre  leur  revanche,  et  les  succès  qu'elles  obtinrent  forcèrent  le  vizir 
à  quitter  de  bonne  heure  Belgrade  où  H  avait  établi  ses  quartiers  d'hiver,  et 
à  s'avancer  ju&qu  à  Semlin.  Les  nouvelles  qu'il  y  recevait  de  tous  côtés,  et 
snrttmC  le  désir  de  sauver  Kauisclia  »  viDe  forte  située  sur  b  Theiss ,  dont 
k  héras  de  h  Hongrie,  le  brave  Zrinyi,  avec  d'autres  généraux  impé- 
rimix,  pressait  le  siège,  !c  déterminèrent  h  liàter  sa  marche.  Instruits 
que  le  grand-vizir  s'avançait  avec  une  armée  très-supérieure  en  force,  les 
impériaux  levteent  le  si^e  de  Ksnisdia.  L'armée  ottomane,  continuant  sa 
marrhe,  s'empara  de  plusieurs  places,  non  sans  éprouver  aussi  quelque 
«Vfirc.  et  parvint  jusqu'au  ronflnrntdela  Laufnit/  dnn^  la  Raab,  sur  les 
limites  de  la  HoDgric  et  de  la  Styric.  Sur  la  rive  droite  de  la  Kaab  s'élève  ie 
mmMUèfe  de  SaintrGotbard,  qui  a  donné  son  nom  à  la  bataille  livrée  b 
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1**  août  1664,  et  où  l'armée  impériaie,  comhattaat  sous  les  ordres  de 
Montécucaib,  remporta  mit  lestittoiDansune  victoiraAMDplète,  qui  ooùUk 
ma  Turcs  plus  éé  dix  mille  nuMti.  Les  troupes  fran^ses  venms  m  se- 
cours de  Te  m  pire ,  et  commandées  par  le  duc  de  ia  Feuiîlade,  ne  cotiJri- 
buèrent  pas  peu  à  décider  du  sort  de  cette  célèbre  journée,  qui  porta  un 
coup  fatal  aux  armes  ottomanes»  et  rabattît  i'orgueii  du  grand^vizir  Ahmed 
Keupritt.  M.  de  Hammer,  «pràs  avoir  frit  obéervet  qudles  ftvMt  les  cou* 
sr^quences  de  la  victoire  remportée  en  ce  jour,  ne  manque  point  de  remar<« 
tjuer  «ju'elle  eut  fieU  le  même  jour  où  s'ëtait  donn«*e  la  IwtaiHe  dTActium, 
et  où  devait  se  donner  plus  tard  celle  d'Aboukir.  Nous  avons  exprimé 
aiHeiin  notre  opinion  snr  ces  mpprodMnentSi  qui  ne  «ont  loatav  plus, 
à  notre  avis,  qu'une  sorte  de  mémoire  artifiodc^  , 

La  bataille  de  Saint-Gothard  fut  suivie  presque  immédiatement  d'un 
nouveau  traité  de  paix,  dont  ies  conditions  turent  plus  avantageuses,  SBi" 
vanl  notre  antenr,  pour  fes  ottomans  que  pour  l'empire.  Orifailéfnt  oon* 
du  dans  le  camp  du  graid-viiir^  à  Vasvar  ou  Eisenboui^,  sur  la  Raab^, 
et,  après  les  ratincations  respertives,  if  fut  suivi  de  i'envoi  d'ambaydem> 
réciproques  de  la  part  des  deux  puissances. 

La  guerre  de  Candie  ne  tarda  pas  longtemps,  malgré  les  efforts  que  fit 
Venise  pour  obtenir ie  renouvellement  des  anciens  traités  avec  la  Porte, 
à  appeler  toute  Tattcntion  du  grand-vrzir,  et  m^me  oeHe  du  sttitan  ,  qtti 
ainbijionnait  l'honneur  de  voir  son  r^e  illustré  par  la  conquête  de  l'île 
de  Ôète ,  quoique  dailienrs  il  consacrât  tout  son  temps  à  h  chassé  et  aux 
plaisîrs  du  harem* 

L;i  cnmpnf^ne  dc  1667,  quf  dura  six  mnh  devant  les  murs  de  Gindie, 
n'amena  puint  la  réduction  de  cette  place ,  et  coûta  beaucoup  d'hommes  à 
f armée  ottomane.  Le  printemps  de  f année  1668  vit  se  renouveler  leS' 
opérations  do  àégs,  qni  dura  ensuiie  mns  interruption  fnHpi'mi  moss  de 
septembre  1 669.  Les  prodiges  de  vafeur  que  firent  (es  assises  dans  la  de* 
fense  de  cette  ville  obtinrent  l'admiratioTi  du  prand-vizir  et  des  chefs  de 
Tarmée  turque,  qui,  après  ia  reddition  de  la  place,  ia  leur  tcmoignèreot 
perdes  jwéveiilnees  et  des poBtêaae» bien  rkretde  la  partdesTwcs,  snitiut 
quand  foipieil  du  succès  se  joint  k  leur  mépris  pour  les  chréti^is.  La 
pan  avec  Venise,  dont  ies  conditions  avaient  été  arrêtées  en  même  temps 
que  la  cipituiation  de  Candie,  fut  ratifiée  au  mois  de  février  1670. 

Cest  peat-étre  ici  foecasIoA  de  remarquer  que  notre  smeur  entre  dans 
des  détails  minutieux ,  qui  conviennent  à  une  reiatbn  particulière  ou  à  un 
bulletin  officiel,  mais  qui  nous  semljlent  dépl  u  dans  une  histoire  géné- 
rale, parce  qu'elles  suspendent  le  récit  et  détournent  l'attention  sans  «a* 
cttiw  ntSHé.  Sans  donte,  I  est  à.propw  de  nmmquM  ^  loi^ge do 
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Candie  coûta  plus  de  douze  mille  hommes  nnx  Vénitiens,  et  plus  de  Irentc 
niiile  aux  Turcs  ;  mak  quel  e$l  le  lecteur  qui  sût  mauvais  gré  à  l'iustorieii 
Atvmr  iicgiigé  de  ]ui  appuendn  combien  de  boulets  de  ctnon,  conibiai 
de  bonbcf ,  oonbieii  de  quimani  de  poudre  et  de  plomb  ftireut  em^doyés 
de  part  et  d'autre?  Si,  comme  nous  le  désirons,  l'important  travail  de 
M.  de  Uammer  doit  trouver  un  tndMCteur  parmi  nous,  nous  n'Iiésitons 
imlIraMiit  à  lui  conseiller  de  retrancher  ces  détails  et  btiauconp  d'autres 
éa  mène  genre,  donleeltehistoiiecit  nirchiugée,  et  que  ne  rapporterait 
pas  un  lecteur  français  ,  fût-ce  même  dans  une  histoire  de  France. 

L.1  guerre  contre  la  Polotrne,  commcncce  m  1672,  occupa  les  armes 
ottomanes  cette  année  et  les  trois  années  suivantes.  Cette  guerre  avait 
pour  CMue  principale  les  prétentiona  réciproques  de  ce  royaume  et  de  b 
Porte  ottomane  à  la  possession  de  IX'kraine,  habitée  parles  Cosaques, 
lesquels,  apr^s  s'être  sousrrait»;,  ^ons  î.i  conduit^  du  célèbre  Chmielnicky, 
à  la  domination  polonaise,  s  étaient  nus  sous  la  protection  de  la  Porte. 
Dans  cetle  gncvre,  le  sort  dct  annea  fevoriia  tanlAt  les  Ttocs,  tantôt  Icf 
IV)lonais,  coiMBand&par  Sobieski.  Celui-ci  gagna  la  bataille  de  Choam, 
qui  termina  la  campagne  de  1673  ;  celle  de  1674  fut  plus  lavoraMe  aux 
Turcs,  qui  se  trouvèrent  maîtres  de  tout. le  |:ays,  depuis  le  Dniester 
jusqu'au  Dniéper,  -A  reaception  de  Kiow  et  de  Biabcuckieiv,  mais  furent 
repousids  de  i»  Pologne  par  les  «rmcs  de  ftohinifcî  et  de  Jablonaki.  En* 
août  on  septt^hrp  î6?5,  Su Ijirski  remporta  encore,  près  de  Leriihcrg,  une 
victoire  sigtiiilee  sur  les  Ti^cs,  qui  avaient  refuse  de  prêter  l'oreille  aux 
propositiene  de  paix  qui  leur  avpient  dtd  faites.  Enfin,  su  wuoU dlbclobre 
1676,  les  revers  qu'avaient  éprouvés  les  Turcs  et  le^lknarea  leundlids, 
et  l'inlrcpidite'  nvcc  f,<quellf'  Sobieski  avait  n'sistr ,  avec  quiïize  mille 
hommes  seulement,  à  une  année  de  200,000  bommes,  déterminèrent  le 
grand-vizir  à  conclure  la  paix  avec  la  Pologne  à  des  conditions  avanta* 
gtuM»  h  k  Turquie,  qui  oonserveit  b  Pndoiie,  Guninieck  et  h  suie- 
nineté  sur  l'Ukraine  presque  entière 

î.c  crnnd-vi/ir  Ahmed  Keuprili  ne  survécut  que  très-peu  rie  joiirs 
à  la  iiignature  de  ce  traité.  On  ne  pe|tt  lui  refuser  d'avoir  ete  i  un  des 
plus  grands  oiinisaes  de  f empire' ottoman,  et  Savoir  iionorë  son  admi- 
nistration par  des  ccmqaAlet,  «chetées  bien  cher,  il  est  vrai,  mais  qui 
contribuèrent  certainement  ï  h  paix  intf'rirure  deTétat,  et  par  des  talents 
distingués  dans  la  politique.  Par  sa  conduite  hautaine  et  souvent  bru* 
tsie  vis-i^vis  dca  embemufeurs  des  puissances  étnngdres,  il  sembbit 
nppsler  les  temps  où  les  armes  ottomanes  faisaient  traafaler  la  chrétienté, 
et  poMt-rtre  $v  dcf^uisait  à  lui  -  même  {'rtHailiIi^sonienl  de  l'empire  que 
la  conduite  vigoureuse  de  son  père  et  ses  talents  personnels  avaient  re- 
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levé,  «a  nuwnent  ou  il  semblait  memcë  d'une  ruine  inévilidble.  Peui^lie 

eût-iî  pousse  plus  loin  su  carriôrc,  si  dans  les  dernières  années  de  sa  vie 
il  ne  se  fût  abandonne-  uulre  mesure  à  l'usage  du  vin^e^  dc^  liqueurs  tortes. 

fCan  Moiistafa ,  qui  fan  suooédttj  ne  dédommagea  pas  Tempire  de  fa 
perte  d'Ahmed  Keuprili.  Une  &iuae  palidqne  ràittYeineiit  aux  alTaires 
de  la  Hongrie  entraîna  l'empire  ottoman  dans  une  guerre  par  laqueîîe  le 
vizir  se  ikttait,  dit-on,  d'établir  à  Vienne  le  cbef-lieu  d'une  nouvelle 
BHMMurehie  mmifeiane,  et  de  s'Mseoir  idHBéme  sur  le  tréne.  Cette  eapU 
tile,  le  bonlerud,  de  la  chrétienté  conlra  les  Turcs,  fut  défendue  avec 
autant  de  courage  qu'elle  l'avait  été  du  temps  de  Solimnn  File  était  près 
de  succomber,  lorsqu'elle  fut  sauvée  par  la  victoire  que  Sobieski  rem- 
porta sur  les  Turcs.  M.-  de  Hâmmer  n'hàite  point  à  dire  qu'efle  secait 
tombée  «a  pouvoir  des  infidèles,  «ans  favftrioe  et  f irapfévoyanoe  da 
grand-vizir,  qui  ne  voulut  jamais  ordonner  un  assaut  général,  et  ne  prit 
aucune  mesure  pour  arrêter  la  marche  de  l'armée  de  Sobieski.  Il  refu- 
sait à  ooionner  un  assaut  général  et  il  s'obstinait  à  obtenir  lu  remise  de 
fa  phoe  par  une  «apilufatiott ,  parce  'que,  airelle  eût  été  emportée  de  vive 
force,  le  pillage  aurait  tourné  au  profit  de  l'armée,  tandis  qu'une  capi» 
tulation  aurait  été  pour  lui  seul  une  source  de  ricliesses.  II  ne  tarda  pas 
beaucoup  à  payer  de  sa  téte  le  mauvais  succès  de  son  entreprise.  La 
IwIliUe  qui  délivra  Vienne  s'éuit  donnée  le  18  septembre. 1663;  le  S5 
décembre  suivant  arriva  à  Belgrade,  ob  .ii  était,  Tordre  de  lui  timohcr 
la  tête;  ce  qui  fut  exécuté  le  jour  même.  , 

L'échec  que  la  puissance  ottomane  %vait  éprouvé  par  la  bataille  dç 
Saint- Gothard  et  h  levée  d»s^ge  de  Vienne  n'élût  que  le  piélude  des 
pertes  quelle  devait  faire  dans  les  années  suivantes.  A  chaque  jeampagne, 
elfe  se  voyait  enlever  quelqu'une  de  s»^  anciennes  conqiiéfe'i ,  dans  la 
Hongrie,  la  Dalmalie  et  les  provinces  voisines  :  Gi^n,  Neuhausel,  Oièn, 
et  une  rauliitmle  de  pfaees  fortes  tombèrent  au  pouvobr  des  chrétiens. 
A  la  prisa  d'Ofen ,  Marsigli  sauva  du  |)illa§e  et  de  f  incendie  un  grand 
nombre  d' ni;m  ust  rits  orientaux,  réunis  aujourd'hui  dans  h  hî!)îi»tFuVnic  de 
l'institut  deUoiognei  il  retrouva  ^ftssi  les  manuscrits  précieux  qui  avaient 
appartenu  a  fa  bOnGothèque  de  Ifathias  Gorvb.  La  bataille  de  Mohacs, 
en  166T»  jeta  Tépouvante  jusque  dans  Constantinopie.  Venktt  s'énltiéu* 
nie  aux  puissances  cotifé-ilérées  contre  I.i  Turquie,  et  Morosini  s'était  em- 
paré de  tout  Je  Péioponëse.  Tant  de  revers  finirent  p;ir  soulever  les  trou- 
pes; et  b  faiblesse  du  sultan,  qui  accueillit  iavorabiemcnt  toutes  les 
demandes  des  rebelles^  n'ayant  servi,  oomnie  il  arrive  d'ordinaire»  qna 
augmenter  leur  audace,  ils  dressèrent  à  Andrinople  une  requête  par 
faqueUe  ils  demandaient  sa  déposition,  ivi  reprochant  sa  pastioD  pour 
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la  chasse  tt  lon  indifférence  au  miliea  des  pertes  que  Tempire  éprou* 
vaif  f^r  tnnto  part.  Le  kaïmakam  Mustafa  Keuprili,  rr.'ie  du  cëlchre 
Aiim«d  Kcupriii,  convoqua  le  corps  des  ulémas  :  ceux-ci,  après  avoir 
entendu  h  lecture  de  la  requête ,  connuMant,  à  h,  manière  dont  le  Ical* 
makam  leur  damamiait  kôr  avis,  qn»  tonte  oppo^tkm  serait  mntfle, 
donnèrent ,  en  gardant  le  silence,  îeur  assentiment  à  ïa  requête,  et  aussi- 
tôt le  sultan,  qui  occupait  le  trône  depuis  trente-neuf  ans,  fut  obligé  de 
le  céder  à  son  frère  Scoieiman  (Soliman)  II,  que  quelques  historiens  comp- 
tent I  tort  comme  le  troisième  tollan  de  c»nom,  et  qni  await  alors  qua- 
rante-cinq  Ans.  Ces  événements  curent  lieu  le  2  de  moharram  1099 
(8  novembre  1687).  Mohammed  IV avait  plus  rrunefois  conçu  fp  dessein 
oe  ae  dé&ire  de  ses  frères,  pour  apurer  le  trône  à  i'uB  de  ses  liis.  Ceux 
qm  pensent  que  Us  monle  et  nmmaaM  ne  aool  que  des'  «news  en 
politique,  compteront  sans  doute  au  JMxniMae  de  9m  fimiea  la  feiHwf 
qui  Tempécha  de  réaliser  ce  projet. 

Le  volume  dont  nous  rendons  compte  contient  encore  rhistoire  des 
dbuae années  qui  s^cMdèraatdepnbhd^iosîtiondé  HobulUBed  IV  jusqu'à 
la  paix  de  CaHowitt»  i|piéB  le  S4  janvier  1699.  Dans  oet  intervalle  de 
temps,  le  trône  fut  occupé  par  trois  sultans  :  Souleïman  (Soliman)  II,  Ahmed 
(  Achmet  )  II,  son  frère,  et  Mustaia  II,  fils  de  Mohanmied  IV.  Il  est  a3sei 
singulier  que  If.  de  Bamiver  ait  omi»  dans  son  réeit  le  nom  de  ee  der" 
nier  soltan,  qui  ne  se  trouve  que  dans  le  titre  du  soixantième  livre, 
et  qu'il  se  soit  contente'  de  dire,  en  racontant  la  cérémonie  des  funérailles 
d'Ahmed  II,  que  le  nouveau  êuitan,  suivant  f usage,  aida  à  chaîner 
le  oercnatf  de  son  préddoesaenrtur  le  dnaiot  qui  devait  fe  tramportar  au 
lieu  de  sa  sépulture. 

Le  rfgne  de  Soulei'man  H  commença  sous  de  mauvais  auspices ,  par  une 
révdte  ^  janissaires,  qui  massacrèrent  le  grand-vizir,  pillèrent  son  pa* 
iûs,  et  se  portèrent  contrôles  femmes  de  son  harem  à  des  atrocités  jus- 
qneiii'flMe  eiemple.  L'ineunrsctîon  des  famassiM  fiit  iinitde  par  les 
troupps,  trrnt  dnns  l'Asie -Mineure  qu'à  Candie  et  n  Témeswar.  A  l'ex- 
térieur, les  commencements  de  ce  règne  ne  furent  pas  plus  heureux,  et 
f£fflpire  perdit  presque  en  même  temps  Erlau  en  Hongrie,  Thèlm 
dans  la  Grèce,  et  Knin  dans  k  Dtt]inatie.-Plnaieun  antraefkMS  lorles 
de  cette  dernière  province  tombèrent  aussi  au  pouvoir  éts  Vénitient. 
Une  perte  plus  sensible  pour  la  puissance  mtomnnc  fut  cpîle  de  Bel» 
grade,  qui  fut  prise  d'asnut,  et  où  il  périt  sept  miiie  des  assiégés. 

Les  armes  ebiKAîennes,  fwofilBnt  <fes  démeim  qm  alB^^seient  la  ca|H> 
trile  et  les  provinces  de  f  empire  ottoman ,  obtinrent  de  nouveaux  succès 
dans  la  Bosnie,  la  Pologne,  la  Grèce  et  la  DaUnatie.  Tm  de  revan 
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Mtlient  dMvr  ii  piit  m  ffiÉiniiitiul  mm,  €C  iliie  mhumit  idlai* 

nèfle  fat  envoyée  à  Vienae  dans  cette  mtention,  qiJoiquè  sous  le  prétexte 
<fe  Élire  part  à  h  rnnr  hnpcrmîe  de  ravénement  au  tr(^^e  de  Soufeïman. 
Les  puiannoes  aiMéca  de  iemperenr,  le  roi  de  Puiogne  et  ia  repubiique 
ae  Tcniie,  MWMVf  iMiiniHnMn  «Htot  mds  pnnniiiw  iiwnwi  i 
«Mtt furent  exagérées,  «v  fugement  de  M.  <fe  HaitilMI',  <t  1m  iKiwWf  Bft 
des  pfénfpotentta ires  n'amenèrent  aucma  résalt»t. 

Ladministnition  inténeura  de  l'empire  n  avait  guère  été  condurte  avec 
plu»  éè  Moeèf  tfm  Its  opëraiiow  milnirni,  par  foft  gnnds-finli  qtà 
s'étaient  succédé,  lorsque  fat  appelé  à  cette  havl9  dlpiM  Mufltàfà 
KetJprilf  ,  le  tyif*me  qni  avait  arrache  sut  nfpmas  îeur  consentement  à  (a 
d^osition  de  Mohammed  IV.  Son  premier  soin  iut  de  supprimer  diverse» 
mes  MMVciHi  ^vwMH  ■RnMninn  fBB  praMoeMran}  W'Qiiipyaier 
«Millo»  d0  il  iNNir-M  dtf  f  nBàiflt  MX  priiieipeaix  paotiaiiks,  des  homtiM» 
capables  et  éprouvés.  La  i^éponse  qu'il  fit  à  l'ambassadeur  de  Frânce, 
le  marquis  de  Chiteauneuf,  qui,  eatte  antres  instructions,  devait  engager 
hVwne^mptlMiwoaamÊâXnUpAaébJMhmga  po^'^i d'Angleterre, 
laériie  étêtiê  wmwjwée;  •  Celiil4k>  dit  le  grand^iair,  est  vraiment  le  roi 
«d'Angleterre,  que  {'Angleterre  reconnaît  pour  tel  :  ce  n'est  point  aux 
•)  Ott0manj(>  .qui  ont  si  firéquemmentdépeaékur  sultan  pour  en  mettre  on 
«  WMie  iw  iii  «4m»  è  ma«éilw  «a  ivtiiii  ■■||iH<'lè  dn^ 
«  ■uHr».  •  Kia|Mil,-pra>AÉp<Méàdbnnersaile  aux  propositions  de  pmqni 
atvaient  occupa  sons  son  pr^écesseur  les  conférences  de  Vienne,  tra- 
vaillait sérieusement  aux  préparatifs  d'une  autre  campagne.  Un  nouvd 
esprit  sembla,  .«n  16^0,  avoir  laimné  let  Ottoman»  :  ik  Obtinrant  é$ 
nombreux  succès,  et  Befgnde  snocomba  après  douM  fmtê  de  ttifti 

une  bomhr>,  pnrtic  d'un  des  cesps  ifwrfo  dflt  MMÉjfllMitI,  WfMÊi^jlH  MWi 
ter  le  magasin  des  poudres.  ^ 

L'année  suivante,  Kei^rifi  ayant  pris  kii-méme  le  commandeiçeni 
géMnd  de  twnaia,  «mit  oeonMioé  s»  BaMlie  et  quiHd  Aiidriaa|>le, 

lorsque  Souleïman  II  mourut,  et  eut  pour  suecmeur  aon  frère  Ahmed 
(AfbTnfî^.  Cet  événf^rrH'nt  ne  changea  rien  aux  dispositions  du  gralid- 
visir,  qui ,  vers  la  iin  de  jfuiiiet,  se  trouva  avec  M>n  armce  à  Be^;rade.  Le 
10  MAt  snivani,  fwaée  iBpéiide,  tttiM  de  MM^mndin,  efeeNe  da 
gvaiNl^izir  se  rencontrèrent  sur  la  rive  droite  du  Danube,  près  d'un  lien 
nommé  Slmikamen,  Le  grand-vizir,  contre  Favis  de  qiwïques  -uns  des 
principaux  oliîcien,  oidonna  iattaque;  mais  les  Uuomans  ne  purent  so«h 
tenir  le  dieirde  ferait  in^iériale ,  eoBiniMiWe  par  le  «aeigrave  Lmiif  de  • 
Bede.  Le  gnind-vicir,  résoin  de  ne  p'int  survivre  à  sa  dé&itë,  se  jetta 
«Il  plus  foyfde  le  mdée  et  y  périt.  £•  mort,  pradamée  A  l'idyte^t  fm 
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Je  kiaÏR  Mustafii  Effendi,  fvt  oomoa^e  lè  ^i^lial  d'une  déroute  complète, 
le  camp  otlomnn  fut  fa  proie  rie  reoiiemi.  Le  kiaia  ne  tnrtin  pas  à  ||Ky«r 
de  sa  Ute  k  iàobele  ou  i  imprudence  dont  il  sVtait  rendu  coupabi^. 

Ia  mort  4*  MmUk  K«ipij!i  ftt  m  mtibeur  pour  l'empire^  et  «n^ 
source  de  nonvdies  intrigues  i  Jft  conr.  Dm  n^ociations  p«ir  la  pw  fu- 
rent reprises,  mais  demeurèrent  sans  e/Tet ,  ijtioiqnc  le  succès  des  armes 
impcriaks,  qui  fokvèrent  aux  Turcs  GrQS4>witfadin,  semjbilit  devo}r 
db^oMrfeioé^pMst  oummui  i  McepMff  (bh  «ondjifions  que  lui  offiai^t  bs 
|»iisiaBee$  afliëes. 

Le  suRnn  détrôné,  Mohammed  ïV,  wmft0kU  in  de  IV»^ 
sa  mort  excitât  aucune  attention. 

£a  Porte  M  jBontnit  toujours  peu  dwptiKio  à  jirélef  Toreifle  aux  propo- 
sitions de  paix  j  et  elle  ëtiàtontMloiine  dans  ces  dispositions  par  ia  politique 
de  f ambassadeur  de  France;  Us  opération';  militaires  cependant  ne  lui 
étaient  pas  favorables.  Si  d'un  c6té  Un  troupes  impériales  avaient  été 
obligées  à  iemer  fo  méfgB  io  Belgrade ,  4e  TaiitM,  Pëlenranubi  avait  été 
fcwitiioiBOBtiMifga'ii.por  faoTures.  L'Ue  4e  Cblo  était  tombée  au  pouvoir  des 
Vénitiens,  et  cette  p«ic  avait  jeté  l'épouvante  dans  la  capitjîe.  Tel  elait 
fétat  desaliàices,  lorsque  le  sultan  Abmed  U  mourut,  le  fi  février  I6d5. 

•  l$8o«il<lanBB/cBtlf.dsHaBuner,  ni  Ahmed  II,  ne  gouvernèrent  eux- 
«  mêmes.  Entre  les  dix  grandt>visinqiii,  sous  ces  deux  lègnes,  bercèrent 

•  une  autorité  absolue,  le  sape  et  vertueux  Muslafa  Keuprili  se  distingue 
«seuil  non  par  de  grands  taients  militaires,  mais  par  sa  mort  hcroK|ue; 
kttOR  porfe  mtchtavélisme  de  son  père,  ou  par  Lt  profonde  jxditique  d« 

•  son  frère,  mais  ptr  ton  nkmr  pour  k  fmà»  et  pv  4e mgf»  mesnne 

Il  fî  arîministrition  int«îrieure;  par  des  vues  saines  et  trune  bonne  économie 
■  politique,  relativement  à  !i  îiliprté  et  à  l'indépendance  du  commercej 
.«enfin,  par  Tintroduction  d  une  police  moins  sévère  et  pluâ  humaine  à  Fé* 
•pgi  dcp  chiMcns.  Le  uuU^  Knipny  â  m4i|é  4e  porter,  nop  (e 
«  tiitte  souvent  trompeur  de  grand,  o)<^  celui  de  v^rtMCUx^  » 

Je  passerai  rapidement  sur  les  événements  qui  eurent  lieu  entre  Tavé- 
nement  au  trône  de  Mu^tala  il  cV  la  paix  de  Cariowitz.  Cdui  qui*  iit  1$ 
|iiM  4'lM«Mar  «nx  amei  oMomiBes,  l«tb ^nkl09« m^wk  ieni|X>rl<e.sttr 
h  flotte  des  Vénitiens ,  et  la  repiiie  de  lUl  4e  Chip»  qMÏ  «n  itti  k  «linp. 
Cet  événement  eut  lieu  f^n  février  1696. 

Âu  nu>is  de  septembre  de  ia  mâqie  ann^j  les  Turcs  prirent  d  assaut 
là^y  phce  Imte  de  Qongrie,  et  fanMinntleft  tioup«>  impének»,  ooœ- 
manrfées  par  Frédéric  Veteomi  d'Urbiao,  qnu,  «avdoppë  par  In Tnrâi, 
pent  dnns  fe  romhat.  Le  nouveau  sultan  coramandait  en  personne,  dans  cette 
campagne,  ies  opérations  de  l'année  ottomane.  L année  suivante,  AzoflT 
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tomba  au  pouvoir  des  RussA;  mais  les  Turcs  obtinrent^  sous  h  conduite 
de  Mustafa,  quelques  succès  contre  les  impériaux.  II  n'en  fut  pas  de  m^me 
en  1697,  où  iarmce  ottomane,  commandée  par  ie  grand  vizir,  tut  com- 
pidtemeiit  iwltue  près  de  Zenla  »  sur  les  boids  de  k  Tliem,  par  ie  prince 
El^ne,  et  perdit  non-seulement  son  cfHiiiDBiidftnt  en  chef,  mais  un  grand 
nomlire  de  pachas  et  des  principaux  officiers;  sept  queues  de  cheval, 
quatre  cent  vingt -trois  drapeaux  et  ie  sceau  de  l'empire  tombèrent  an 
pouvoir  du  vainqueur.  A  cette  oocuion,  M.  de  Haamer,  qui  eonUe  avoâr 
prit  à  llche  if  imiter  le  ityle  oriental  dans  ses  jeux  de  mots ,  dit ,  qu'aprit 
qiiafûrzr  campagnes  couronnées  par  la  victoire,  la  journée  de  Zcnta 
impntHa  aux  armes  impériales  û  sceau  de  la  vicUnre,  et  â  ^empire 
e«0M0tt  eehii  de  la  déeadenee,  dont  la  pais  d»  CaH^w/ti»  fait  ia 
légende.  H  y  a  peu  de  pagoa  qe«  n'ofirent  des  exemples  de  oe  qu'on 
serait  tente  de  prendiu  poor  m  pawifflage  do  nauTais  goût  dei  inrtorio- 
graphes  turcs. 

Après  cette  d^ite,  h  chwge  de  graad'^idr  lut  oonfiMe  à  na  aeven 

do  célèbre  Ahmed  Keuprili;  tf  se  nommait  Hosseïn ,  et  diait -mrooDiiBd 

A7no7itrha-zndhh.  Ses  pensées. «e  portèrent,  penrftint  Tliiver  (Je  1697 
à  1698,  vers  la  paix,  dont  ii  sentait  que  i empire  avait  besoin.  Toutefois 
il  ne  négligeait  rien  pour  ae  trouver  «a  mesorâ'  de  conlinaer  k  gueire 
pendant  la  campagne  suivante. 

Lord  Pagct,  ambassadeur  dAngieterrc,  renouvela  les  propositions  |»r 
lui  faites  quatre  ans  auparavant  au  cabinet  ottoman.  Un  contre-projet, 
drtôsé  par  la  aidtan  lui-même,  et  acconipagné  d'une  lettre  du  grand-vizb, 
lut  envoyé  au  roi  d'Angleterre;  ce  qui  n'enpéciia  point  le  grandrâir  de 
se  metlre  en  campagne  à  !;i  Tm  de  mai  1698,  tandis  que  îa  cour  demeu* 
rnit  à  Andrinople.  Bientôt,  maigre  les  difficultés  qu'y  apportaient  h  Po- 
logne et  la  Russie,  les  nc^ociations  s'ouvrirent  pour  une  paix  générale. 
I^ns  le  couia  do  mob  de aeptembre,  les  plénipotentiaires  des poisianoaa 
belligérantes,  TEmpire,  {nRnssic^  Pologne,  Venise  et  la  Turquie,  se 
trouvèrent  réunis  n  Cariowitz ,  avec  ceux  de  FAngleterre  et  de  la  Hollande, 
sous  la  médiation  desquelles  la  paix  se  traitait.  • 

L'împftrtance  du  traité  de  paix  de  Gariowiit  po«r  fSorope  dirétienne^ 
et  b  pièce  qu'il  occupe  dans  les  annales  de  Tcmpire  ottoman,  dont  il  si- 
gnale d'une  manière  très-sensililc  la  décadence  et  Fhumiîiatityn  ,  ont  engagé 
M.  de  Hammer  à  entrer  dans  ics  plus  grands  deuiis  sur  ia  marciie  des 
n^ociations,  quidurtaent  8onnnt»doaie  jouie,  et  ftrant  tidlées  dans 
tiente^is  conférences.  A  la  suite  de  ces  détails,  notre  auteur  met,  par 
une  sorte  de  récapitulation,  sous  les  yeux  des  lecteurs,  le  résultat  de  ce 
traité  à  Tégard  de  chacune  des  puissances  contractantes,  ^ious  aurions  vo- 
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lontiers  transcrit  ce  morceau ,  si  cet  article  n'avait  pas  déjà  beaucoup 
pius  d'étendue  que  nous  ne  nous  étioiu  proposé  de  lui  en  donner. 

•  't ,  LtÉiOotes  jomtM.'à  ttiaM-eBHiiiipBiBliittffiMidi^^  de  pièoet 
di|ia<imîi|im  gaihi  donnent  bottcoupdefÉifc  On  y  trouve  d'ailleurs  les 
mêmes  accessoires  que  dans  les  vofaaMVj^iNferfdflnt»,  «t  lUif  curit.des 
chasses  de  Mohammed  £V.         ,  .  j  i-ii  :n..  ■•'■j.wi^-K-^-.-ir. 

tant  ouvnge,  dont  une  traduction  se  publie  en  Italie.  iMtp^mtK'tH  X 

contiendront,  o(mime  celui-ci,  des  tables,  '■MtfflTMoil  ipnm  mt  ^Wirugr 
qui  embrasse  des  détails  de  tonte  nature. 

•  V  ;  '   SILVESTRE  DE  SACY. 

:i     .  •  ■    -    4.-I   :>     r.'  .      :  . .         ,j  . 

r  « 

Les  iDiTLLSS  de  THioerUe,  iumies  de  ses  inscriptions,  trt^ 
duites  en  vers  français,  pa)"  M.  Firmin  Didot.  Paris, 
typographie  de  Firmin  Didot  firères,  imprimeurs  du  Roi  et 
de  i'Iofititut,  rue  Jacob»  a°  24 ^  1633»  1  vpi.  in-8*.  ' 

■       »  •         ■  . 

THÉocRm  O0B|MMa  ses  ouvrages  près  de  trois  tîèdes  avant  duré- 
tienne.  S'ils  portent  le  titre  d'idylles,  ce  n'est  pas  qu'à  cette  époque,  ou 
quand  on  a  fait  postérieurement  ia  collection  de  ses  vers ,  cette  expression 
eût  le  sens  restreint  que  nous  lui  cbnnons  ;  on  rappliquait  alors  à  une 
oonpoiition  peu  coMÎdMiiB  en  dîfierenu  genres  :  aum  tronvoii»>nous, 
au  nombre  des  îdjfles  de  ce  poète,  des  pièces  qui  appartiennent  à  des 
sujets  |)lus  nobles  et  plus  âevés  et  même  au  genre  épique.  D'après  les 
expressions  de  Théocrite ,  ie  nom  de  bucoliques  conviendrait  mieux  à 
tes-  piècie,  dont  les  penomufos  sont  dss  bouvien,  de»  bergers  on  des 
chevriers.  Les  premiers,  plus  importants  et  plus  distingués  que  les  autres, 
étaient  des  possesseurs  de  champs  et  gardaient  leurs  propres  troupeaux 
de  taureaux  et  de  bceuls ;  les  seconds,  i^rdiens  de  brebis,  étaient  aussi  en 
{jniénlBallm  OU  fib  dasmshiMdelem 

lê  jmstûiml,  le  gardien  dot  bfdkis,  à  qui  son  inteiiocuteur  propose  de 
gager  un  agneau ,  répond  :  ■  Je  m'en  garderais  bien  ;  j'ai  un  père  et  une  mère 
•  qui  tous  les  soirs  comptent  les  brebis.  »  Les  troisièmes,  gardiens  de 
chèvres  ou  dievrieis,  fimmiaient  une  cluse  peu  eaiimde  et  dont  les  moeuts 
Auent  si  méprisées,  qu  appder  qudqu'un  chevrier,  c'était  Ini  dire  une 
injure.  Outre  ces  trois  classes  principales  de  personnages  qui  figurent 
dans  les  idylles  de  Th^pcrite,  on  y  trouve  des  moissonneurs,  des  pécheurs, 
une  ber  gère  gardant  itule  le  ttoopsta de  indus  ap|ivlflnuit  à  am  perants  ; 
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«t  méfoe  une  mgicieniM  y  est  repréamxém  iaimt  usage  ëes  ressource» 
de  son  art  pnhr'tilliAiitr  «H;aiiant  <jai  i'a  ifaftidiNMiéli'  Afvès  ees  oooir 
positions,  quf «piMHfaumnt m  genre  pascomi,  H  iàut  distinguer  (but  oe  * 

poétP  :  VTIumnc  en  rfinnnrt/r  rîr  Pîahmcr,  fes  Symcusninea  ou  la  féte 
d'Adonis,  ÏEpithalame  d'Hélène,  le  Poème  sur  les  Diû4cures,  in 
deux  ouvrages  qui  célèbrent  Hercule ,  et  quelques  petites  pîdoes  penni 
^wBm  qni  ^rtent  fe Ijife  jRfart miptitm^  iMt  qui  féfmd  m  nnt  d'épi» 
grimmp<; ,  pris  dans  son  sens  pTÏiintîf. 

M.  Didot,  que  le  succès  do  travaux  précédents  nvait  prepareel  encouragé 
k  traduire  Thëocrile,  a  appliqué  son  taient  a  ce  nouveau  travad,  et  il  a  mis 
une  mMMCéuâpmmtK  W  ftfiiwi!ii«tjp4iwi  trapacrapnleuiepeafe^M»  i  «pro- 
duire les  formes,  i  conserver  les  expressions  de  son  original  de  la  manière 
ia  plus  exacte  à  îa  fois  et  la  pTus  précise,  autant  qup  notre  lancée  pouvait 
le  permettre  j  li  a  placé  en  tête  de  sa  traduction  une  vie  de  i  licoçrite ,  «t 
une  )iiHêrMiQi|i  intitulé^  t  0e  Ai  dij^eulté  de  traêuir»  les  poé'u»  en 
vers  et  des  difficultés  spéciales  que  présente  TKéocn'te,  —  ■  J'ai  voulu , 
"dit- H,  forcer  le  lecteur  de  convpnfr  qiie  îa  prose,  pottr  cette  fidélité 
u  même  aux  expressions  du  texte,  dont  elle  se  vante,  ne  pouvait  lutter 
«  contre  ia  poésie,  wit  (|a'H  fiûfle  Mira»  les  monvenents  de  h  phnae 
«  poétique,  soit  qu'il  Ëdfle  rendra  les  înages,  les  pensées,  les  expressions 
"OU  techniques  ou  de  mœurs  ou  d'intérêt  iocal,  ainsi  cp»c  les  épitfwîteR, 
0  dont  les  mots,  souvent  composes,  eougent  une  péhphrase,  son  surtout 
a  iîBe  faUpr»  m  «Mfns  qoeiquefob,  èt  iMNniire  et  d'IamMsie  aMc 
.  «il  poMt,  dont  Îm  regards  observent  son  tnteHar.K  B  y  «  «oluit  de 
courage  que  de  franchise  r  placer  de  teHes  assertions  fittÂnires  en  téte 
d'une  traduction  en  vers  :  on  donne  an  lecteur  le  droit  d'être,  exigeant. 
II.  Didot  ajoute  :  «Q«iléi  mterprètts  m  praee  ne  fitmieiit  piw  wam 
«  parler  sans  cesse  des  entraves  de  la  rime  et  de  la  mesure.  .  ^ .  ^ilean 
«  n'n  t-H  pss  dit  et  prouvé  que  ia  rnne  n'était  qu'une  esclave,  w  devait 
*  qu  obéir ,  et  <{ue ,  loin  de  gén«r  la  raison ,  elle  l'enrichissait  i  * 

MidiBoiiiiii  ne  point  pw  An  des  «ndoeiiM»;  il  aeertianit  ks 
paMpInaiçaiide  s'attacher  finttiMM  à  vaincre  ]m  ejwtoaiw  qn'ib  namiF 
trent  souvent  9  enrh^i^ser  heureusement  \vs  rimes.  Pour  les  compositions 
en  vers,  li  existe  un  mo^n  iacile  d échappa  à  ces  sortes  de  diiiicuités, 
«t  HoiMe  le  irar  «  «fiprie  : 

 Et ,  qu« 

Dcspcret  treciaie  nilcseaie  poase,  refinquh. 

Le  compositeur  en  vers  change,  modiiie  ia  pensée  ou  l'image,  et  renr 
contre  enfin,  ■reo  d'Acmé  dlënenli  de  fa  fangne  poM^»  !••  riMs 
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coQveoables  qui  p<njvent  S3ti"^faire  son  esprit  et  son  oreifîe  ;  mnis  h-  ira- 
ciwctieur  ca  vers  à  beau  iure,  la  loi  de  b  fidt^tij  ne  lui  p^met  ai  dei 
ooùaskms  ni  dei  modifications  cotuidéfabies }  et  i^uvent  cette  rine,  ({w 
wt  dfevnit  tftiùhféigp  dorient  nMto,  d -finit  pir  ntidw  le  fote  aiM 
esclave.  Le  traductcui  de  Thiacrite  a-t-îl  rëussi  à  fcrro  obéir  îa  rime, 
lofaque,  dans  la  ckanmnte  idylle  qui  est  la  vingt-septième  de  son  re- 
cueii,  il  a  été  réduit  à  rewpbcer  |>«r  une  exprea&ion  vague,  sous  ces 
tArii,  la  mot»  «■«  ^  «mW  »  mu$  ce*  oUvûsr»^  Moumage*  : 

deui  nois  à  te  dire,  «flous  mus  en  aM$. 

Et  quand,  deux  vers  plus  bas,  la  tyrannie  de  h  rime  rebeiie  l'a  tané 
de  ffapÂoM  aidri  :  ' 

Viens  enfaiMlra  mm  Aâts,  m  jtùHi^At  fjfeûmtn, 

ie  ftn  îd  nue  observation  plutôt  qu'une  critique.  Avant  d*aiiriver  i  - 

Tenamen  du  travail  du  tradiict«ir,  ye  m'arrête  volontiers  un  instant  sur 
la  promenade  pastorale  où  A  nous  apprend  que,  se  trouvant  aux  champs 

de  fa  Skile,  et  soAtni  lib  d>li<iiyii  4m  mmmB,  H  Ivt  Inwtiaé  d'ans 
«isioD'poétiqiie  : 

Qui  f«v|-4onc  iiûve  entendra  une  toUe  barotoBie} 

Est-ce  nn  mortel  î  Du  lieu  »«rait-ce  îe  «^e'nic  ? 
Mail ,  l'œil  riant,  l'air  eaiiue  et  U  if  «ni  uopo>w)t« 
^        Appar^  Théonite,  oui ,  je  le  vois  plvaent 
Sa  main  tient  lahoAMs,  «I  sa  abn|tfe  fwvre 
Est  l'habit  de  pastevr  qn^attacbe  irrif.  c mtnrp  ;  * 
Mais,  prêtre  d'Apollon,  il  laiaae,  au  gré  des  veats, 
IVnnc  robe  MaMufe  errer  les  pin  nonvauis. 
ttJ^e'tais  sârde  te  voir  aux  champs  de  SjtttttMf 
vDit-fl,  toi  qui ,  charmé  des  acc  i  î'^  de  ma  nm«e, 
«Viens  la  chercher  apu bords  i^ui  i«6  oqt  ûispiréiif 
«Toi  qui  te  plaia  i  veir  des  |f«Aes  maté» 
«Lamaiseii,  letombeaMfleDMdekui  nnlssanoe; 
•  Mais  songe ,  si  ta  ▼•Qii  qn^Atle  te  suive  en  Pranœ, 
«  Que  de  ses  propres  fleurs  son  front  doit  s'ombrager , 
«  dn^dle  ne  aoaflre  point  dbOtpen^t  étranger-  * 

Aùa  vea»  sont  bien  bits,  iitc&e  et  agréable»;  ils  annoncent  un  tni- 
dnetenr  «pii  pourra  réunir  réléganœ  k>|»etaq> IkM,  fa  t/MSUkflm* 
mrait}  iMqs  M*  Diiei  iie«iraMii  pèeliîiiéfiewnie  ptffa  noie  iieilewB» 
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des  lois  sévères,  et  trop  sévAni  mt  doute»  auxqMOM  8.ne  lui Mn  pas 
toofours  po88ibl;e  du  icster  fidèle?  Le  tnéuHmt  m%  donné  le  droit  de  lui 
demander  s'il  na  pns  regardé  comme  om^ment  éfranp:er(^e5  rhangcmenls, 
des  substitutions  d  images  ou  d'expressions  qui  mont  paru  une  sorte  d'in- 
fidélité. Cette  locution  adverbiale  :  C'est  la  grenouille  gui  le  dispute  A 
la  eigaie,  duii  fidj*  icplièine,  kâ  Tha^luimm,  •  élé  tnduiiu  aimi  : 

*  Le  bilioa  dalfiant  le  cjgne  liariipiiiaii». 
liong^imm  avait  dit  avec  la  limpBcité  du  gnn  : 

Mai»  aomme  on»  yBoailh  m  mfliea  âee  cigalw. 

Jignore  si  M.  Qidot  a  en  queIque*iaiioii  de  mplaoer,  dans  la  tndac- 
lion  de  fa  même  idylle,  le  ^  duJir,  le  CBAMlitB  de  Ciib,  par  le 

cygne  de  Chio. 

Les  vers  suivants  sont  dans  la  traduction  de  la  dixième  xdylie ,  les 
Moissonneur»: .  ,  > 

 9i  «a  tsm  ne  étwên 

Le  sillon  tout  entier  an  lever  de  Paarare , 
Qaa  fMaa-rn,  dn-Mi,  ma  fe  oiiliea  du  ivnrl 

Le  tette  porte  :  vif  «ft«  Xafvrt/itît,  tu  ne  moissonnes  pas;  et 

l'on  n'y  trouve  pas  la  figure  incohérente  d'une  feux  qui  dévore ,  au  lieu 
de  couper,  d  al>àttre.  D^ns  la  traduction  de  la  onsième  idylle,  le  Cyclope, 
M.  Didot  a  paHé  a&tti  du  liem  ; 

Là  ie  mjrte  aux  ojprès  vient  méier  sa  verdure} 
Le  lierre  7  hiMe  errer  la  mIm  efcafdaw. 

Le  grec  j>urte  seulement  ic  lierre  noir.  Je  doute  que  la  muse  de  Théo- 
crite  eût  approuvé  la  dievehre  du  fierre,  qui  rampe  oïdinairaneiit.  Si 
fou  peut  dire  figurément  ijn'vn  arbre  a  une  chevelure ,  c'est  parce  que 

fen  a  déjà  dit  que  cVst  un  arbre  clcvé  qui  a  une  tcte. 

J'ai  été  étonné  de  trouver  qu'en  traduisatit  l'idyiiie  yjfifp.  et  unième,  les 
Pêcheurs ,  M.  Didot  ah  plic^  ce  yen  : 

T'-l  fut  leur  entreiieii ,  ou  parlait  la  nature. 

Lorigmal  ne  présente  pas  une  figure  et  un  langage  aussi  modernes. 

Je  n'enoe  pM  lelevd  ces  Itères  taches,  qui  uwtefiib  ne  sont  pas  Isa 
aeidcs  en  ce  fane,  siBLIMdot  ne  s'dtrit  pas  iayoid  ht  cgadition  eipwsie 

de  rejeter  tout  ornement  émnger. 

Mais  ii  est  temps  de  âùce  connaître  k  manière  habilement  préose  avec 
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laquelle  M.  Didot  a  su  repro<Juire  son  auteur:  je  n'ai  à  cet  égard  que  l'em- 
barm  du  choix.  En  général,  il  a  traduit  avec  une  grande  fidélité  et  une 
pirécisiim  qui  mement  manque  déUgiaiee.  II  a  presque  toujours  reproduit 
les  formes  du  grec  et  en  a  conservé  les  mouvements:  des  citations  le  feront 
aisément  leconmîfre  Te  ne  m'arrèteriii  guère  sur  l'idylle  deuxième,  ia  Ma- 
gicienne. Ctiacun  connaît  les  imitations  dé  Vii^ile  etdeBadne,  et  il  ne 
«erah  ni  juste  ni  convenable  d'éleUir  une  oompeniaon  des  yen  de  M.  Di- 
dot avec  ceux  de  ces  grands  maîtres.  Mab  daiM  (es  endroits  qu'ib  n'ont 
pas  imités ,  la  trudi^ction  nouveUe  offre  de$  d^eik  irèsJiettreusement  ren* 
dus.  La  magicienne  parle  : 

Mes  os  n'étaient  couverts  que  d'une  peau  livide; 
Cliatiue  jour  mes  cheveux, ,  (|uittaiit  ma  téie  aride, 
De  mon  front  dqgerni  dévoàaknt  la  pileor» 
'  ^  mon  corps  du  tbapso»  prit  la  triste  couleur. . . . 
De  mon  front  la  sueur  tombe  à  gouttes  presse'e«  : 
Je  veux  p«rier ,  ma  voix  sur  mes  lèvres  glacées 
Ripîra  ;  hbh  fenfuit  en  songe  gndqucfeii 
Vwt  appeler  m  màrv  ^  dmenre  laoa  voii. 

Ordinurement ,  M.  Didot  rend  avec  plus  de  talent  les  passagés  les  plus 

difficiles  ou  ceux  qui  exir;rnt  Tinr  peinture,  un  coloris  plus  poétiques  :  ils 
semblent  fournir  au  traducteur  le  moyen  de  lutter  avec  succès  contre 
i'orignaL 

La  sixième  idylle,  Dam^toê  et  Dapkm»,  oflre  ces  verse 

J«  la  vws,  eOe  oonrtet  bondUel  ialîlre; 

Telle  vole  au  bazard  l'aigrette  dn  diardott, 
Quiaoïl  ia  fan&  du  soleil  ont  brisé  sa  prison. 

L'habit  du  clievrier  est  décrit  d'une  msoiire  très>ptttoresque  dans  la 
septième  idylle,  les  Tkasylienncs  : 

»  Du  chef  d^  son  troupeau  la  dépoudle  velue , 

Portant  Vodeur  du  lait  épaissi  duu  Fosier, 
De  loBfi  poib  jannîtiania  oonwe  son  doi  en^. 

Sur  sa  poitrine  on  voit,  lié  d'une  ceinture i 
Un  manteau  que  clt-s  ans  a  fatir^ué  l'injure; 
Dans  sa  maia  droite  il  tient  un  imton  recuurtw 
QiA  roKrîer  aanvage  H  avait  àMité. 

Dans  cette  idyile ,  combien  de  difficultés  vaincues  dans  les  vers  sui* 
vents ,  qui  rendent  heweussmcnt  des  détails  ii^ts! 

t 
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J«  veaz  que  sur  mou.  m>nt,  ce  jour  même,  avec  grâce , 
An  &,»■  éan  MMtbt  h  «Ne  «'«ntrelMe  t 

D'asphodèle  et  de  cnyze  et  d'apium  flmui 

Up  'it  sVIèvcra  près  du  foyer  chéri  : 

Là  couciiei  je  veux  voir  »ur  la  tiamine  ondoyante. 

Chrffler  en  p^nit  Ift  iMiaffriMnit*. 

11  en  est  de  même  de  ce  passage  de  b  onzième  idylle,  ie  Cyclope  : 

Viens  guider  le«  brebis  aapo^  de  PoIrpbèoM* 
Galatce;  avec  !ti>  riens  les  traire  toi-ménie; 
Et ,  mêlant  au  fait  par  une  acide  liqueur, 
Voir  d*ini  mets  déReot  Aflènair  f epameiir. 

La  description  de  îa  tempête,  qui,  dnns  h  vingt-dc>i\ième  iHvlfc,  fcx 
Dioscures,  fournit  on  tableau  trè»-poëtiquc ,  a  été  énetgiquement  rendue 
par  le  tradiwtear.  J'en  citerai  les  vera  mivânts  : 


-  Pendcut  au  mat  rompu  les  voiie<  déchirées; 
La  nuh  tnirieat  :  k  ploM  Ancée  en  topcnli 
Tombe  ;  et,  des  coiip  presiM  de  I«  ^Me  •(  de»  vend, 

La  vaste  mer  bondit  au  lr)tn  rctpntissante; 
Le  pâle  namonnier  cruit  voir  la  mort  présente  ( 
Soiûhin, fib  de  Léda»  vous  peraînek :  dei  flots 
Voa  imins  sauvent  la  nef,  sauvent  III  outelots; 

La  nue  aux  larges  flanr<;  sVnfuît,      vpTifs  Vapaisent, 
Et  le  calme  renaît  sur  frs  tiots  qui  se  taisent. 

J'avoue  que,  dans  la  traduction  de  M.  Didot,  orj  ne  trouve  pas,  et  Ton 
ne  peut  pas  trouver  à  chaque  page  des  vers  dont  la  facture  soit  aussi  re- 
marquable que  cetu  que  j'ai  dtés,  parce  que  souvont  foriginal,  par  son 
eKtréme  aûnplidté,  ne  foornit  pas  «a  traducteur  les^noyens  d'dtaler  les 

ressources  de  son  art,  et  que  ce  serait  une  folle  ambition  de  vouloir  appli. 
quer  à  tous  les  détails  les  mêmes  couleurs  vivei  et  brillantes  qu'ils  ne  com- 
portent pasj  mais  j'ai  cru  avoir  trouvé  un  moyen  sûr  de  faire  apprécier 
le  genre  de  mérite  que  peut  avoir  le  travail  de  M.  Didot  :  c'est  de 

le  coriip.-irer  à  celui  d'un  po<"fe  fraiiciis  (jui  a  traduit  une  idylle  de  Théo* 
crift  ,  pcKnc  dont  ia  réputation  semble  iui  promcttcr  la  victoire,  et  ;(vec 
letjuel  ii  serait  encore  flatteur  pour  M.  Didot  d  avojr  partage  les  sullrages. 
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Lebrun  (Ponce-DtoiiNÉoondtard)  avait  traduit  FagréaUe  idyS»  imgt- 

septième,  et  ii  faut  remarquer  qu'il  n'avait  traduir  (pif>  reîîe-ïà ,  de  aorle 
que  cette  préférence  permet  de  ciioire  que  ce  charmant  ouvrage  de  iW» 
crite  «vait  etàté  ton  faltut;  Imdit^ue  M.  Didot,  induifamt  Théocrite 
ttmt  entier^  n'a  pas  comme  son  rival  choisi  uno  jMdoe  ét  pftfdfléctim,  et 
n'a  pas  dû  apporter  le  mémtr  cruhousiasmc. 

Cette  vingt-septièrae  idylle ,'i'Oaristt/s,  monument  très -remarquable 
de  fandenne  poésie  grecque,  est  un  petit  drame  qui  expose  les  eillre« 
prisés  audacieuse»  d'un  amant,  b  faible  résistance  d'âne  bergère,  fa 
naïve  franchise  de  ses  senlimenls ,  et  à  îa  fin  duquel  le  poète  laisse  aper- 
cevoir, au  traver-»  d'un  voîTc  transparent,  le  dcnoûment  que  leur  àf^',  leur 
amour  et  l'occasion  ne  pouvaient  guère  manquer  d'amener.  La  grâce  pf> 
quante,  fa  naîve  simplicité  de  ceti»  idylle ,  qai  offre  un  dnIogM  fapide  et, 
anim(',  où  Famant  et  famante  se  répondent  vers  à  vers  »  a  fait  douter  il 
re'ditPTir  d'Oxford  (  1  699)  que  fouvrage  fût  d*-  Théocrite. 

Lebrun,  comme  M.  Didot,  a  aflèctc  de  trat^luire  vers  par  vers;  seule- 
ment 3  a  deux  ftis  employé  un  dbtique  français  à  rendre  un  seul  vers 
grec,  ce  que  M.  Didot  ne  s'est  jamais  pormia;  el  9  a  pris  un  autre  avan- 
tage  que  M.  Didot  a  négligé  peut-être  imprudemment,  celui  de  traduire 
parfois  un  vers  grec  seulement  par  un  hémistiche  français,  et  même  par 
quelques  syllabes,  afin  d'accorder  les  développements  convenables  au  vers 
qui  précède  ou  qui  suit;  de  sorte  que,  s'il  ne  s'agissait  que  d'un  tour  de 
force ,  il  fàudniit  avoMT  qmM.  Didot  s'est  ioqioaé  des  cntmvas  plus  dûtes 
que  son  conclurent.  ,  * 

Le  début  de  ta  pièce  grecque  varie  dans  les  diverses  éditions.  Ordinai- 
rement les  deux  preonen  vuns,  partagés  entre  la  bergère  et  l'amant» 
él;^li!is'fnt  II  di;iîoi,'ue  ;  fa  l>ergèT"e  commence  et  Daphnis  répond.  Dans 
les  éditiuns  '  i|ij<'  Lebrun  a  suivies,  les  deui^  premiers  vers  appartiennent 
k  Daplmis ,  et  je  préférerais  volontiers  cette  leçon ,  dont  la  forme  est  moins 
bmaque  et  pins  naturelle  que  fantre;  Il  seml^  qu'une  bctgère  ne  doit  pas 
entamer  un  "riiretien  en  disant  que  Paris  fut  le  ravisseur  d'Hélène  :  c'est 
en  fjnefque  sorte  commencer  par  des  agaceries.  Quoi  qu'iî  en  soit,  pendant 
ou  après  ces  deux  premiers  vers,  Daphnis  a  embrassé  la  bergère. 

Au  troisiàme  ven.— ^Ca  bcr-^cre  Petk  satyre,  ne  t»  vaille  pas;  un 
•  faaiaar,  dît<«ii,  est  sans  oonséquence.  » — Di^kfti»  :  «  Dans  ces  baisers 
«  sans  oonséquence,  9  y  a  une  douce  volupté.  * 

'  TiieQcnlu,  Alasco,  Biotie,  etc.,  greco-latini ,  Hc.j  vol§arizutî  C  foniiti 
d'annotazionî  da  Kt^tico  Pileneio  P.  A.  (  Giuseppe  Maria  Pagniai  )..  Para», 
1780,4». 
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LnNlDM.    Sou  moins  Hct  d'un  riaisrr  :  fuf^itive  çarf»^^e' 

tjQ  baiser  ^ui  s'enfuit  laufte  une  douce  ivres»c^  • 
M.IIiD«:r.  IImm  AHfiidi:  lMiMr.kliffMr««tUfii«. 

— Utt' wnpb  baÎMr  mlnt  m.  waa  cIiubm,  ba^gèra. 

Ou  remarquera  que  Fim  tt  raoti»  tméveiMir  a  oniis  le  mot  dian^ 
agitant,  p»tit  satyre.  On  lait  que  oes.ioctes  fTinjiireSt  de  h  part  des 

femmes,  sont  loin  (l'annoncer  leur  courroux,  et  deviennent  en  quelque 
sorte  des  aveux  ^étournës,  des  encouragements  tacites.  Ce  mot  petit  sa- 
tyre n'a-t-il  pas  en  fï-ançais  une  sorte  d'équivalent  dans  le  mot  qui  échappe 
en  pareffle  eiroonsiance,  mdehaiaf  Je  ngrette  anast  que  les  tndnctkMis 
en  vers  n'aient  pas  conservé  le  dil-on ,  Xt}j>rtt ,  qui  déclare  assez  que 
la  bergère  ne  donne  pas  ce  quViîc  dit  pour  son  propre  sentiment.  Le  mot 
dc'careme,  employé  par  Lebrun,  ne  me  paraît  ni  exact  m  convenable  de 
b  part  de  b  bctjgire:  elfe  a  iuié  dérober  un  baiser,  mail  c&  n'a  pas  ac- 
cordé une  caresse.  La  traduction  deM.  Didot  me  parait  remporter  par  la 
fidélité  et  même  par  rf^lépance.  L«  douer  ivre$$e,  lejfatser  pùjiùlf 
ne  sont  pas  dans  f  original  ni  dignes  de  i  originai. 

Daphnts  invite  b  bagère  Ih  profiter  des  beami  joiin  de  b  jeunesse.  Le 
texte  porte: — HqvAnilv/ <■  Ne  t'enorgueHUs  pas;  ta  jeunesse  passera 
"  bientôt  comme  un  songe.  »  — La  bergère:  «  Ce  qui  était  raisin  iiani 
.<  devient  raisin  cuit ,  et  h.  rose  ne  périt  pas  entièrement.  » 

Lduaoïf.    La  jeunesse  est  rapide  et  ses  fleurs  passagères. 

»Vai  je  eraiiM  pm  des  ans  Ie«  r^urt  importuns  : 
La  rose  ^  wlm  plus  imk  dans  sea  parfims. 
M.  DmoT.   Moins  cPorgaeil  :  oomme  «Q  Songe  OU  Toit  forr  b  Jtmne  âga. 
— Raisin  seo  a  dn  geût,  zeae  nwe  a.ion  pris. 

U  n'est  pas  dîflkile  de  rsconnatlin  amibien  Lebrun  s'est  écarté  inutile- 
mont  du  texte.  Les  mots  comme  im  songe,  imnge  et  locution  familières 
à  tics  bergers,  n'ont  pas  été  couservés;  Us  Jleurs  de  la  Jeunesse  ne  sont 
pas  dans  Torigimi.  Le  vers  Va,  je  craint,  etc.,  est  ajouté  par  le  tra- 
ducteur, qui  d'ailleins  a  omis  b  réfleiion  snr  te  raisins  ;  nuûs  léd^^ 
.  La  nMe  qid  ni'cN  pins  ravit  dans  ses  padwuii 

quoiqtt'H  annonce  la  coquetterie  tfune  muse  française,  quoique  lé  mot 

parfums  au  pluriel  soit^resque  une  faute ,  mr  ,spmî)îe  mériter  crrîcc  pour 
les  taches  que  j'ai  indiquées.  M.  Didot  a  très-bien  rendu  le  premier  vers  ; 
mais  je  n'aime  pas  h  rose  fndre  du  second ,  et  H  serait  difficile  de  remplacer 
heureusement  ce  mot. 
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Je  ferai  ici  une  reiiMn|iM  sur  ce  que  M.  Didot  na  pas  eu  ie  soin  de 
lura  oObicidar  ie  rMonr  (k  h  riiM  avec  h  fin  de  h  r^onse  do  neond  in- 
terlocuteur, qui  est  attendue  par  Tesprit,  et  qui  frapperait  bien  davantage 

si  elle  était  attencfiie  par  l'oreiHf  :  c'est  un  rjrtifice  d'harmonie,  un  avan- 
tage que  Lebrun  a  âcuu  et  dont  li  scsi  iiabilcment  servi.  Je  pense  même 
que  c'est  pour  profiter  de  ce  Mcfet  de  l'ait  qu'A  •  purfbb  mis  en  deux 
verf  \m  pbiase  qne  M«  Didot  a  conservée  en  un  seul. 

L'orig^inaî  porte  :  —  Daphnis  :  «  Viens  sous  ces  ormes ,  afip  que  tu 
«.entendes  ma  flûte,  »  — Im  bergère  :  •  Récrëe-toi,  ie  danger  ne  me  piaît 
«  pas.  » 

LwRUK.   Viaos  aoiii  Foijne  écouter  ma  flûte    ms  dons  aom. 
— AnMe4«i|  bergarr  mai  je  bma  k*  efcaoaoïu. 
M.  Didot.  Vians  aotandra  ma  flûte  «o  pied  du  sycomore. 

■—Prends  pour  toi  du  plaisir ,  moi  j'y  vois  du  danger. 

Combien  la  traduction  de  M.  Didot  est  plus  fidôle  !  Après  entendre 
la  jiûte ,  les  doux  sont  sont  un  pléonasme.  Je  hais  les  chansons  serait 
un  contre-sens  de  la  part  d'une  bei^ère  :  {'original  ne  parle  que  de  danger. 
J*aidRpiéoëdaiUMniqneM.  Didot  n'aiinûtpaadAcoiniiielti«l1iieiactitiidè 
de  substituer  un  sycomore  à  des  ormes. 

t/P  dialogue  continue  :  le  berger  devient  entreprenant;  ïa  bergère  me- 
nace. l*e  texte  porte  :  —  Daphnis  :  «  Je  crains  que  Thymen  ne  le  livre  à  un 
•  autre  qui  soit  moins  fidèle  tfoe  moi.»  bergère  ;  «Piorieun  ont  iéâié 
am'dpouscr,  aucun  ne  m'a  plu.  —  Daphnis  :  «  Et  moi,  l'un  de  ces  pfo- 
«  sieurs,  je  viens  ici  ton  épouseur.  » — Im  hcr^rrç  :  Que  ferai -je, 
«  ami?  Les  mariages  sont  pleins  de  peines.  ■  —  Daphnis  :  Le  mariage  n'a- 
amène  pas  les  peines,  mais  faUtf^veMe.v— £«  Aefyière.'«  On  dit  que 
«I«B  fommes  redoutent  leurs  maris.  *•  — Daphnis  :<m  Aq  oonAnire,  clfcs 
«commandent;  et  qui  les  fenmMsredotttent-dles?  • 

Llaami.  Peut-être  me  fais-tu  pour  un  moins  di^n<<  nmnnt. 

— Mille  ont  brigue  mon  cboix^tous  l'ont  tau  vaiaement. 
-^J'aspire  à  ton  hjmm  t  seul  /m  drait  d'y  pre'lendie» 

Si  rhyincn  est  le  prix  de  Tamoar  le  plus  tendre. 

— Mais  6n  dit  qtic  î'hympn  n  des  four-;  pfcins  d'ennuis. 
L'bjmeo  a  de  Imwu  jour*  et  de  plus  belles  uuits. 

— Tenta  Ifemae  est  «aetave  et  «maUesansun  «Mitre* 
-JNaploilt  qu'clb  «M  r«m,  etpliia  aaear  paat-ilr& 

QoB  de  trails  aloulds!  Cet  hymen  qui  doit  lire  le  fri»  de  fmmw 
le  fine  tanàrei  oet  Mlee  mijis  fermant  antidiéae  avec  iai  iMa«  foun^ 
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cet  eêekarlagê  dei  fèmmm  û  poshiveiiwntéioiicé,  quand  le  grec  porte 
seulement  on  dit  que  les'^mes  redoutêittkm  maris  {  enfin  être 
reine  et  quelc|ue  chos«*  rA-  peut  f  trr,  sont  ntitnnt  dr  traits  qui  ne 

permettent  pas  de  nomiDer  traduction  des  vers  où  ia  pensée  et  ia  couieur 
de  forigmal  wnt  m  peu  oooiervte;  et  mrtdtr le  mot,  okh/  guc/m?  ut 
devait  pa^Aie  omii,  «fer  Û  prépare  ni  proehaÎB  dëiMâneiit. 

II.D|iieT.^  Ua  mèiu  dtgoe  que  moi  va  t'obteoir  peut-être. 

— Pfwinrs  vonUtai  jm  main  f  nul  n'ett  linie'  de  muL 

—Moi,  qn  on  rocliércfie  ici ,  je  te  deraanJe  à  toi. 
— Que  faire,  atniî  ilijrinea  apporte  sa  tristesse. 
-<»L*tristeMe,  dû«tn?Non;  les  jeux,  l'alle'gresse. 
*-~he»  immea  f  wob  ditH>D ,  redoutent  lewt  ^poox. 
— Voiw  redouter  qodqà^,  rvo»  qui  régon  sur  nom! 

M.  Dîdot  est  beaucoup  plus  prés  4»  f  origmal  :  il  a'a  pas  mû  de  rcsprit 
français  h  la  place  de  la  simplicité  grecque;  ;  il  a  comMré  le»  mots  yiie 
faire,  ami?  l^n  moins  digne  n'est  pas  clégaut;  le  troisirtnr  vors  est  pcni- 
Mement  coatourné;  mais  dans  tout  le  reste  la  traUuciiuu  est  tout  ce 
«pi'A  doit  être.  —  Après  quelques  explications  «  k  bergère  demaDde  a 
Ôaphnii  de  lui  montrer  ae»  possessions.  Audm  des  deux  traducteurs  ne 
m'a  paru  rendre  les  deux  vers  de  l'original  avec  élégance,  quoiqu'ils  l'aient 
rendu  avec  exactitude  j  mais  ils  ont  eu  le  malheur  de  iàire  rimer  des 
noma  propres  :  Daplmis,  Doris,  Nab.  On  Ih  dana  fe  texte,  à  finstant 
où  les  amanta  partent  pour  afler  vers  tes  possessions  de  Daplmis  :  — La 
bergère .' X  Pahscx,  mes  chèvres,  tandis  que  je  visite  les  possessions  du 
«I>ouvier.  » — Daphnis  :  *>  Paissez ,  mes  taureaux,  tandis' que  je  montre 
«  mes  bois  à  la  viej^e.  »  Chemin  faisant,  Daplmis  devient  plus  entreprenant  ; 
la  betigère  rdabte  plus  faiblement;  et ,  après  un  l^er  dâiat  aasea  bien 
gradue,  on  trouve  dans  le  texte  :  —  La  bergère  :  «  Je  suis  arrivée  vierge , 
«  et  je  retournerai  épouse  à  la  maison.  •  — >Oui,  épouse,  mère,  nourrice 
«  <rea&nls  et  non  plus  vierge,  m      *  . 

Lseaim.  J'e'tais  tille  et  sui«  femme.— Oui,  icmuie,  et  bieotûi  mère 
lyenfaai»  qui  dans  tes  bna  ne  nwnaMVonl  leur  pfae. 
M.  DiDOV.  —J'étais  vierfe,  ctNaiiS  va  reotrer  chez  son  père  . 

Non  viaifat  OMÎa  ^pouaa  et  biant^  tendre  mère» 

Filk  ne  me  paraît  pas  po<?tiquc  dans  M.  Lebrun  ;  tt enfanta  7' '  .  etc., 
n'est  pas  dans  l'original,  mais  cependant  est  assez  habilcmcut  ajoute. 
Il«  INiiot  «  oa^  k  asM^mi  des  eni^nts,  trait  qui  me  semble  obligé; 
d'aiOeui*  il  n  aiuiit  pas  dû  oommencnr  son  vers  par  J'étai»  vierge,  et 
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continuer  Nais  à  ia  troisième  personne;  H  a  été  piu&  Iteureux  en  di- 
sant rentrer  chei  son  père,  au  iieu  d  a  ia  maison,  tl<  «licor.  Chez  son  père 
•  exprime  taettement  oq  sentmient  que  n'aurait  pas  ïmliquê  le  mot  nutUon , 
que  M.  Lebrun  a  omis.  Les  vers  que  j'ai  cit^  des  deux  tiwliicteun  donnent 
une  idée  sunisante  du  talent  que  chacun  d'eux  a  mis  à  rendre  l'original  :  ta 
coiitrontauoii  etiùère  ne  ferait  que  confirmer  fopinion  qu'on  a  pu  se  fortner 
éa.  mérite  de'  leur  tnTail,  d'après  J[es  fragments  cités.  Je  ne  cnib  pas  trop 
foaer  M.  Didiot  en  disant  que  sa  traduction  soutient  au  moins  une  honorable 
Compsnison  avec  ceîle  fîe  T.ï'bnin,  André  Chénier  n'ayant  fnit  qu'une 
imftatîoa  de  cette  idylle,  son  uavaii  œ  pouvait  être  un  objet  de  com- 
penuHMi. 

Peut-être  pour  faire  juget  da  soin  -et  du  talent  dont  M.  Didot  a  (âit 
preuve,  j'aurais  cfù  m'am'Jer  sp^^ri-ilernent  sur  Fidylle  r|uin/;r,  fr.-;  Syracii- 
saifies.  Plusieurs  traits  de  cette  pièce  appartiennent  au  genre  de  la  corné- 
die  de  moeurs,  et  M.  Didot  a  réussi  plus  port^idiènementè  en  midre  les 
dte&  nombreux  et  variés,  qu'il  faudrait  tous  citer  pour  en  Sûre  apprécier 
Tensemblc.  Dans  le  jownal  d'octobre  dernier,  lorsqu'on  a  fait  Fannonce  de 
la  traduction  de  M.  Didot,  on  a  eu  raison  de  dire  :  Ce  volume  est  digne 
â  i0U9  égards  de  tatteution  des  gens  de  lettres;  qu'il  me  soit  permis 
d'ajouter,  et  de  tmr  ««iAm. 

RATNOUAld). 


.  NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 


•     INSTITUT  ROYAL  DE  FRANCE. 

M.  DoMiNiQtiB-JosBPH  Garat,  dont  nous  avons  aononeé  la  mort  dans  notre 

îicrnier  cahier,  était  né  à  Uslarir? ,  non  vers  1760,  comme  on  Ta  dit  en  plu- 
rieur»  rcciiciU ,  mais  environ  dix  ans  plus  tôt  Ses  Eloges  de  Suger,  de  Montau- 
»icr,  de  Pontcnelle,  coaronnospar  l'Académie  française  en  1779,  1781  eH784, 
le  placèrent  an  rang  des  ëciîvaiiw  les  plus  distingnés  de  la  fin  du  xvui'  siècle, 
n  avait  publié  auparavant  an  Eloge  du  ehmeeh'erde  Fffd^tat  Les  articles  qu  il 
insérait  dans  le  Mercure  de  F'runce  se  fai^nient  remarquer  par  le  etiractère  de* 

Sensées  et  du  stjle.  On  suivait  avec  an  vif  intérêt  les  leçons  d'histoire  qu'il 
onnait  au  Lycée  (depuis  PAthénee),  en  même  temps  que  La  Harpe  y  pr^ea- 
sait  la  liKeratnre.  Il  est  l'auteur  d'un  Prcf'^  h'.-trtriquc  de  I«  vie  de  M.  Bonnard, 
imprime  en  1787,  in-13.  Membre  de  l'a^seuiblee  constituante,  M.  D.  J.  Garât 
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rédigM,  du»  {«  Jwmml  dê  Parit  (aaoée»  1789,  1 790, 1 79  (  )>  le  r^tt  de  obg^iie 
aamce  dé  eekte  mmSàée  oâèbre,  et  tenaiii»  ce  grand  «ravail  p«r  une  lettre  è 

Condurcct,  qui  devait  remplir  la  iwfmv  tàclie  cUns  ra^sctablce  legitlatîre.  II 

Eublia  en  t79>  des  Considérations  sur  la  rtVo/u/ion  française  (in  -8").  Soiu 
i  Convention  nationale,  dont  il  n'e'tait  point  membre,  il  fut  successivement 
miaiMn  de  la  justice,  ninUtre  de  l'intérieur,  chef  de  U  comaiMioii  executive 
«Rmti'uotîsn  publique.  Ses  Me'moires  sur  la  révolution,  sor  m  oeiiiltthe  pertoO'^ 
nelle  dans  tes  afliiires  et  les  fonctions  publiques,  parurent  &  la  fin  de  1794.  Ses 
leçons  de  philoa^phie  générale  à  fécole  noÂoale  ae  1795  ont  virement  intéressé 
un  trèï-grênd  nombre  d'audtteursetde  fectenn.  Il  était  ministre  plénipotentiaire 
à  Naples  en  1708;  i!  qniiTii  <-ftfi"  mission  pour  venir  siéger  au  conseil  des 
anciens.  De  1799  ù  1814,  li  a  ete  sénateur.  Son  nom,  inscrit  sur  la  liste  de  Iln»- 
titut  dès  la  première  formation  de  ce  grand  corps  littéraire ,  en  fut  effacé  en  1 8 1 6, 
çt  j  reparut  en  1839.  De|pai«  1795  il  avait  co<^ré  à  pintiean  recneila  pe'rio- 
tfiqueset  cenpoee  dtvere  écrits,  entre  lesquels  nous  dterons  le  Diteoun  yri- 
liminaire  d'une  édition  du  dictionnaire  de  rAiarli''rnie  française,  les  Éloges  du 
général  Joubert,  des  généivux  Kléber  et  Desaix  ;  des  Mémoires  historiques 
sur  Suard  et  sur  le  xm*  «tde  (Paris,  1890,  9  vol  in-8*  ).  Ses  amis  o»t 
quelquefois  regretté  que  tam  oaraetère,  éminenunent  doux  et  saclaUe».n|«ilt 
Ma  tonte  la-femuté  que  rédamaNnl  des  temps  orageux  et  des  fonctions  pnît 
leusea.  M.  Garât  est  mort  àUstarits,  fe  8  dlcerabre  183^,  âgé  de  plus  de  80  ans. 

M.  Marîe^CfaaiieS'Joiepii  PouMns,  ^ne  rAcadamie  des  Inscrintions  vient  de 
perdre ,  éttit  né  à  Pans  (e  15  août  1 755.  Ses  goûts  et  ses  talents  Ihtêraîrea  An- 
noncèrent de  très-I)onnc  heure:  if  étudia  !cs  lanrjufi^s,  la.  rmi^iqui  .  les  arts  da 
dessin.  Il  eut  pour  maîtres  en  ce  dernier  genre  Greuze  et  BiM^lielicr.  En  1779 
il  partit  pour  Rome,  où  il  ébaucha  .'dès  l'année  suivante,  eon  TVImt  dSff  on» 
gines.  Une  maladie  cruelle,  lu  pctitc-vJrole ,  interrompit  ses  travaux  en  1779, 
et  le  priva  pour  toujours  de  la  vue.  Coudainné  ù  une  complète  et  incurable  cé- 
cité, il  poursuivit  durant  &4  ans  le  cours  de  ses  recherches  laborieuses  et  de 
ses  iogeoieuses  compositiotts.  Les  événements  de  1 799  et  des  linoées  suivante» 
loi  «yant  ravi  une  gnukde  partie  de  sa  fortune,  il  entreprit  un  oomneroe  de 
librairie  qu'il  abandonna  en  1808  pour  se  retirer  à  Vauxbuin  près  de  Soissoj)s. 
Il  était  membre  de  l'Institut  depuis  1 799  ;  il  publiait  ù  cette  époque  son  Essm 
sur  les  antiquités  du  Nord  (  in-S"  ].  Ses  traductions  des  Voyages  philosophiques 
etpittoresyws.de  Porster  et  de  ceux  de  J.  Wbite  à  la  Nouvelle-Gaij|ps  du  Sud 
avaient  paru  en  1795,  accompagnées  de  notes  instructives  (  4  vol.  in-8*).  Les 
ouvrages  qu'il  a  compose's  depuis  sa  retraite  à  Vauxbuin  sont  très-nuinbreux 
et  très-divers  :  Doutes  et  cotytelures  sur  la  déesse  Nehalennia]  fans  ,  1810» 
in-8*;  TVdror  dt$  wrigùtet,  on  Dictionnaire  ndsonné  <b  la  langue  française^ 
1819,  in  1",  etc.,  speeimen  dont  nous  avons  rendu  compte  {Journ.  des  Sav.. 
août  1819,  pag.  404-M)0),  ct  4ui  a  cle  traduit  en  allemand,  en  italien,  en 
espagnol;  les  Quatre  Âges,  1830,  in-lC  (seconde  édition);  Abel  ou  les  trois 
frèrest  19S0,  in-'lS;  CinM$  da  vitil  Ermite  dê  la  vallée  (£r  Vausbuin,  1891, 
S  vol.  m-i9  ;  Lettres  de  Soethhit  i  Sophie,  1891,  in-8'>;  Art^iologie  /nm- 
l  aiif,  ou  Vocabulaire  de  mots  anciens ,  ï  vol.  -n  H  '  Voyez  Joiirn.  des  Sav., 
avril  1891,  pag.  954,  955;  février  et  mars  I6ii  ,  pag.  lia,  133;  180-185; 
lévrier  1816,  pas.  117-131.)  Jocko,  anecdote,  in-19.  [Ihid.,  avril  1834, 
pag.  941,  948).  Itttrfit  phihsaphifUM  sur  divers  sujets  de  morale  et  de  litléT 
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ratuK,  in- 19.  {Uid,,  février  1896,  p«g.  199,  193.)  CoMttt  m  wmr»  etp*é- 
aies,  in -18.  [Ibid,,  janTier  1898,  py,  6l}.,>i..  On  tWI  ^  IL  Pougeiu 
interrompait  par  ^es  prodnctians  tgretUet  le  vtan  ét  fet  nv.airtt  trsnmx. 

IJ  a  termine'  son  honorable  carrière  à  ViuixT)iiin  le  19  décembre  1833- 

Lie  se  du  même  moi*,  l'Académie  frangwse  a  tenu  une  séance  puliUque  poor 
l«  f^c«ption  de  M.  CKnifea  Nodier.  Oo  y  «en  tendu  le  discoor*  du  redpjen- 

dairr    !a  rr^ponse  du  président  OU  dirpctcar ,  M.  de  Jouy,  et  de«  morceaux  4» 
ia  u-aducuon  de»  idylie»  de  Tbeotrite  en  vers  français  par  M.  Tiasot. 

UVRES  NOUVEAUX. 
FRANCE. 

|>  fV—^  lùaAwtr* j  on  Dictionnaire  Libliograpliiquc  de»  savants,  historieni 
et  gens  de  lettres  de  hPnDce,  ftinti  que  des  littérateurs  étrangers  qui  ont  écrit 
en  français,  plus  parthmilèreineni  {lendeirt  lee  xyin*  et  xix*  ai^let.  Ouvrage 
dans  lequel  on  a  in^< n',  nfm  l'rn  former  une  Ijibliogrnpfiie  nationale  complète, 
l'indicMioo,  1°  des  rcimpressiDns  des  ouvrages  français  de  tous  les  ùgc»;  9"  des 
iKrenM  traductions  en  notre  laucue  de  tous  les  auteurs  étrangers,  ancieni  et 
modernp-^  ;  3»  des  réimpressions  iailca  en  FrMM«  des  oavrsca  ori^aïut  fleees 
mêmes  auteurs  étrangers,  etc.;  par  M.  P.  M.  Qttérerd.  Pwrîs,  Fïnoin  Didot,  in-ê», 
tome  IV,  première  livraison,  H-K.  ,1  830,  |  iigc  i  5?(i  :  seconde  livraison ,  lab- 
LASy  183S,  JMge  331-648.  Tome  V,  picmièrc  livraison,  lea-UO,  page  1-390. 
Prix  de  chèque*  livreison,  7  franc»  50  centimes.  Les  six  livraisons  qui  ont 
coiiipnsi'  I  h  i  irnes  1",  II,  111  flf*  f'pt  Utile  recueil  ont  été'  Annoncées  dans  nos 
caiùers  de  mars  et  d'août  1898,  pages  188, 190,  .506;  de  juin  et  de  novembre  1899, 
paces36S,  Wf^étmm  1830, page  180.  Les  trois  qui  ont  paru  dcpuit^  se  recom- 
mandent encore  plus  que  les  pi^edentes  pu-  Pétendue  et  U  bonne  direction  des 
recherches,  par  le  gi-and  nonbKCtfaacfitnde  des dcla^ Noos  croyons  que  cet 
éloge  serait  pleinement  justifié si  nous  pouvions  transcrire  ici  quelques-uns  des 
articles  de  ce  dictionnaire.  On  «n  pant  distinguer  de  deux  espèces  :  les  uns  con- 
eement  des  anlcws  on  des  li«i«s  isrt  peu  connus,  et  dont  DMomoms  il  peut 
imprirtrr  qtirfq  uefois  de  oe  pa»  ignorer  Vexisteoce.  Les  antrts  Indunient  tontts 
les  producuons  des  écrivains  célèbres,  toutes  les  ddilions  et  Tes  traductions  de 
leurs  ouvrages.  Presque  partout,  ces  catalogues  sont  ar  f  mpagnés  des  notes 
ehranotoi^es,  biographiques,  historiques,  iittéraires,  les  plus  propres  à  les 
compléter.  Parmi  les  articles  remarquaUes  du  eeooiid  genre,  nous  désignerons 
ceux  de  Henrioo  de  Panscv  (tome  IV,  pap;r-;  -3--G);  Homère,  éditions  dt 
France,  et  traductions  françaises,  pages  193  -  li»  j  Horace,  page»  131-138; 
LaPonlaine,  pages  401-414;  Laharpo,  pagia  434^444;  Lesofe  (Main  Bené), 
tome  V.  pfi^cs  395-933. 

On  annonce  la  publication  prochaine  «Fin  voinme  hititulé:  Syngbsse 
«mwimne,  ou  étude  comparative  des  quinze  prinripal-s  înn-nr  .  de  TEurope, 
eUTlMcéea  leuis  rapporU  entre  elles  et  avec  ia  langue  sanscrite  de  l'Inde; 
par  H.  F.  G.  Bicblioff,  bibliothe'eaire  de  S.  M.  krein»  dea  Ffanfaîs.  Les  qonue 
hnCim  européennes  considérées  prtr  l'auteur  comme  renfermant  M  rihs  toute* 
Isf  mfrM^sout  le  grec,  le  latin,  l  iiaiien,  l'espagnol,  le  français,  le  gothique, 
faDemand,  h  suédois,  l'anglais,  U »l»von ,  le  russe ,  le  polonais ,  le  lithuanien  ,  le 
fndiqneetkcimrc.BI.£icbboffestiipnonU>lenient  connu  par  ses  Etades  grecques 
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3UPVirg;!<-.  pnhWce^  eu  Hf,  TOJW/— nMlilwftnWrfl,  fimÛW  « 
«Mtobre  1 pue*  i li,  630^  Ml. 

MémolMs  tném»,  rtlÊl^  à  tkiHmrê  et  è  1*  kmgme  géo^gi«nnet ,  e&n^Mit 

ou  traduite  et  écrits  par  Brosset  j'cunr  ;  (itTiof^mpliir  ér-  Rnts'îv  ,  et  M 

troore  à  Pans  chez  M.  C«Min,  agent  de  ia  bociéte  asiatique,  rue  Taranoe; 
Fiimfal  Didot,  rue  Jacobf  Dowfej'Dupri,  wam  de  Richelieu;  et  Pauteur,  roc 
dM  Moulins,  n*  9.  Ce  vokuDeooBtient ,  I*  on  merea—  inlitalrf ;  Aptrfu  giniMdi» 
If  langue  giorgienne;  V  an  recueil  ajant  pour  thre  -MimmrM  rtiatif»  è  Fkktoin 
dâ$  patfi  géorgiens  dans  Us.Xfii'  et  wur  ucr'is.  d'uprî's  drux  manuscrits 
de  la  Société  asiatique  de  Paris,  et  subdivise  eo  deux  parties.  La  première 
renferme  des  pièces  dedhrcfae  Mlare.  Les  prïaeîpidet  font  des  suppfe'ments  à 
la  chronique  géorgienne ,  publiée  par  M.  Broisct  en  1830.  Il  n'en  donne  ici 
que  le  texte  géorgien,  se  rc.servant^Vn  publier  plus  tard  la  traduction.  La  sccoûdt: 
•abdÎTÏsion  .se  compose  de  Mémoires  historiques  relatifs  ù  la  Géorgie,  écrits  par 
on  prince  géorgien,  et  réunis  sous  ce  titre  généra!  :  Précis  des  guerm  ^  tut 
è  smiMrV  éane  tt$  élmtt,  eêntn  ht  timtmit  de  ta  pttrit,^  et  des  mù/tmrte  fur 
remporta  sur  eux,  jexme  encore,  fe  Jîh  du  souverain  de  la  ffaute-Giorgie , 
du  KarthU,  du  Cakheth  et  autres  heus,  du  roi  Georgi  XIII,  l'héritier  de 
tcm  irémt  tt^prém»,  ù$u  de  Dand,  issu  de  Bigmt,  prince  rmfûl  lUneitk, 
Dm»  cette  ^eeeede  penie,  les  textes  géorcieni  font  convlanunent  acéompa- 
gnà  d'one  tredaetwi.  Dens  ÏÂpereu  rinémi  ettr  ta  langue  géorgienne, 
M.  Brossct  faii  f  nnnaîtrc  le':  .JifTpirnts  dialectes  du  ;;r'orgien  ;  il  traite  aussi 
des  rapporta  que  la  langue  géorgienne  a  avec  d'autres  idiomes  de  l'Asie,  parti» 
cnlttrenieat  «vee  PMmeiiïeii,  Qnaiit  à  la  srntaxe  du  géor^étt,  H  déclare  ne 
lui  reconnaître  nttcunc  analogie  avec  celle  des  antres  îanjfnes  de  TAsie.  On 
pourrait  désirer  sur  un  sujet  aussi  important  de  plus  grands  développements  et 
une  exposition  plus  systématiane.  En  ce  qui  concerne  la  seconde  partie,  outre 
fhitérét  historique  qu'offrest  les  pièces  cooteoues  dans  ce  recaeil,  il  senr^ 
fente  «aeore  amurtagensement  foiof  mi  auiie  point  de  Tue,  eemme  one  €mm^ 

i  nimthie  géorgienne,  qiii  sera  Irès-utilc  aux  personnes  qui  voni-îriiit  fi<niif'rir 
ia  connaissance  de  l'idiome  géorgien.  M.  Brosset,  qui,  utec  de  très-laibles 
feoawflt  est  parvenu  à  cette  eonoaissanee,  ne  néglige  rien  pour  attirer  fvr 
cet  idiome  l'attention  dcf  amateurs  des  langues  et  de  la  littérature  de  l'Asie. 
Notis  regrettons  seulement  la  préférence  qu'il  accorde  à  la  lithographie.  Ce 
procède,  qui  serait  indispensable  pour  bien  rendre  (  (  i  niini's  n  ritnrcs  de  l'Asie, 
n'est  nullement  réclame  par  le  caractère  géorgien;  et  quant  au  caractère 
français,  tt  eet  désagréable  pour  le  lecteur  lorsqu'il  ne  reproduit  qa^aie  éftfilMie 
négligée,  cofMnc  est. iPeirdiiiaire  ecfle  dea  aavantf  et  dw  iieaniwf  de  lettwf. 
(S.deS.) 

n/tm^Ai-AoM-eu/,  ou  f  Orphelin  île  la  OUlf»  drame  en  prose  et  en  vers, 
accompagné  des  pièces  historiques  qui  en  oot  Imimi  lesaiet,  de  (trois)  nouTelIes  et 

de  poésies  chinoises  (  quatre  pièces  )  ;  traduit  du  chinois,  par  M.  Stanislas  Julien, 
iiii-niliri'  JcFlnstitut.  Piii  l- ,  rniprimeric  rlr  Huli Hiidn,  îilirûiricdeMoufurrfi^r.  1 834, 
in-8*,  38 1  pages,  et  un  fac-i»imilc  d'un  morceau  du  texte  chinois,  avec  une  version 
(en  lignes  verticales).  On  sait  qu'une  traductioo  de  ce  dnnae,  composée  par  le  père 
Premurr,  n  r'ic  insérée  en  1735  dans  le  tome  III  'h  fn  Drsrrijitrnn  <\r  la  Chine 
du  père  Uuiialdej  et  imprimée  à  part,  en  17S&,  in-is.  Les  morceaux  en  vers  j 
étaient  omis  :  la  nouvelle  version  est  complète.  M.  SMwMm  JldiMI  deîti  fOW  pe* 
de  tempe»  pablie^  le  texte  chiooii  de  cette  pièce. 
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Sé9ti  AuttHi  Prvp^rtii  elegiarum  libri  quatuor,  cam  novfi  textâs  reeennone 
■rgmaentiMjUf  ec  coiiiiiicntario  nnvo ,  quibus  acccdunt  imilaîi'tnps  f  (  indo,  \  er- 
bairam  looupictusiniui.  Parisiit,  trp.  Firniia  Didot,  1833,  m-S",  438  C« 
voliBiie  fiiit  partie  d*  laoailwtidii  rf«0  ClaMiques  hiiiui  d«  LffMdr*. 

Le  Roland  furieux  di-  T  i  n'osfe ,  initiait  en  vers  franrais  (de  dix  syllabes) 
par  M.  le  baron  de  FreniUj.  Paris,  imprimerie  d«  £)ttverger,  librairie  de  Michaud, 
f  0S4, 4  vol.        Pli* ,  30  francs. 

Le  Roman  du  nit  uui!  r  l'Arlnix,  en  vers  du  xiii*  siècle,  par  Enguerrand  d'Oisy, 
publie'  pour  ia  première  fois  par  M.  Francisque  Michel.  Paris,  imprimerie  de 
Pimia  Didot,  librairie  de  SnTCStre,  ItSS,  viij  et  16  paeea  in-S*  (tiré  ù  cent 
oemplelres).  Ce  poème  de  4ii  vrr';  r<;t  contenu  dans  le  manuscrit  du  Roi 
11*7695,  ancien  fonds  :  i'cditcur  le  transcrit  Irite'ralement,  sauf  on  petit  nombre 
de  restitutions  légères ,  qu'il  indique  dans  la  notice  préliminaire.  Arieux  et  Pallad 
•ont det  cmiuinuiei du d^portenat du  PM-de-C«iÉia,  «mndlMeiiient  d'Arrêt, 
et  non  des  y\^Èf(ea  de  Vontumih,  Aomme  le  snpposaH  Legrond  d^Aussj ,  qài  a 

publie'  nnr  niinlvs  -  de  ce  conte  (Fabliaux,  tomr  II,  in  8",  page  4l3-49n  i  Lr 
Sujet  du  meunier  d'Arleux  a  été'  traite  par  La  Fontaine  8ous  le  titre  de  Quiproquo, 
et  auparavant  |Mr  le  T^ggi^  Sochetti ,  la  reine  de  Navarre ,  ete.  Cest  i  rhistoire 
du  vieux  langage  que  peut  lerrir  aolennllMii  la  puUteitioii  du  texte  d'Ongitemild 
«f  Oisj;  en  voici  les  premiers  vers  : 

Qui  ic  mellr  de  Max  dis  dire,  • 
Ne  doit  comme&cbierfc  Morfiie; 
Mais  d*  biax  Hê  dire  et  copier. 
iMservoiwMViifMMier  ^ 

One  avcatwe  ke  je  aai;  * 

Cm-  pliu  celer  sfl  le  Vaurai.  ^ 

A  Pitlluirl,  le         iri-i^  j'iîJ . 

J.  (un)  manuicr  i  ot  Jakcman,  etc. 

Le  pacte  est  nomme  ù  la  fm  de  la  pièce  : 

EiifMraiM  ii  iiliiii.  Iii  iTOiii 
-  A  eMtf  et  eds  it  Mwi, 
Ne  vam  ke  ide  aveatare, 
l^ut  M  fin»  M  perdae: 
fille  BMi  a  aie  ce  eeeril,  aie. 

Epitre  (en  vers)  à  un  ami  sur  ia  lithogrmkie  du  poHriâi  de  Jean  Gerso», 
chancelier  de  féglhc  et  dr^  rncade'niie  de  Pans,  et  stir  le  manuscrit  in-fofio  uiu'- 
le  nom  du  cbancclîci  ,  ayant  en  téte  sa  miniature,  avec  une  gravure  faite  d'après 
le  portrait  du  véritable  et  ancien  auteur  titulaire  de  Flmitation  de  J.-C. ,  par 
M.  Gence,  ancien  arcbiviete  ou  dépôt  des  ciionree,  etc.  Paris,  imprimerie  de 
Muguet,  1833,  in-9*. 

Altnînti  on  le  Mariage  sacrilège,  roman  pliysiologique,  par  M  Nq  Mn  in  .  ne 
L.  Lemercier,  de  l'Institut  (Académie  française).  Paris,  Henri  Dupu^v,  ]634, 
»  Wl.r  ii«t*,  -vKj*  S87  «f  984  Pr.,  15  fr.  —  Le«  aventures  racontées 

daai  «e  roman  eoreepondent  aux  quatre  dernières  années  do  xvni*  siècle  et 
WS  mIm  première!  do  xix*.  L'aoteor  yfiùt  parfois  mention  des  événemoMi 
fdUi^fm  de  tm  MMpMk  x  fl  mum»  «m  dénoue  det  pciMiiDa^e^  qui  eter^ 
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çsien!  lî^  1'  '^cs  fnnrtioiu  publiques,  et  dont  quelques-uns  même  vivent  en- 
core Mais  il  avoue  ^ue  tout  le  reste  de  i'uuvrugc  est  purement  fabuleux.  «Le 
«fond,  dit4l,  M  art  dllivwthn,  et  non  d'emprunt  fait  à  fbistoire  «t  «ut 

•  chroniques  anrtMét»;  «e  gnMWi  que  Weiior» Scott  a  rajeuni  et  renw  en 

•  vogue,  est  plut  vieux  qnVn  ne  le  eroit  :  les  anoîcns  littéretnin  l'evûent  a^ 
«  vcrcment  juge. . .  A  mon  avi«,  les  romans  historiques  sont  préjudiciables  à 
"  la  connaissance  de  la  vérité  d^  faits  :  ils  donnent  des  idées  lausses  et  su- 
it periicielles  sur  les  cboi^  et  sur  ies  iiomuK-s}  ilsdélOttTMOlde  Fc'tude  sérienee 
«  de*  graves  annales,  et  ils  persuadent  à  rignonaoe  que  pour  aavoir  elle  peut 
«  se  dispenser  d'apprendre.  » 

Histoire  de  la  giterre  du  Pèloponitepor  Thucydide,  traduction  française,  par 
Bl.  Ambr.  Firm.Didot  fds,  avec  le  textefr|K«CdeiobeennUions  par  M.  dcDruin. 
et  parle  traducteur.  Paris,  irapr.  et  librairie  de  MM.  FîrminDiaot,  1833,  4  voE, 
in-8". — Toiiic  I,  (1     03  pages:  observations  préliminaires;  analyse  suc- 

cincte par  cliapiire»  ûe  l'iustoire  de  Thucydide  ;  sur  la  vie  et  le  style  de  Tbu- 
Cjydide,  (livre)  estraitdetouteeil  MIVrage  par  Marcellin  (  en  grec  et  en  français); 
estraiu  des  auteurs  anciens,  grecs  et  latins,  sur  la  vie  de  Thucydide;  livres  i 
et  II  de  Phisitoirc  de  la  guerre  du  Péloponèse  ;  observations  sur  ces  deux  livres. 
—  Tome  II,  500  pages;  livres  m  et  iv  :  observations.  —  Tome  III,  43i  pag.; 
livres  v  et  vi  :  olwervations.  —  Tome  IV,  480  et  54  pag.  A  l'entrée  de  ce  vo- 
fcinra  se  tronvent  deux  cartes jpoar  servir  à  l'intelligenoe  du  nége  de  Syracuse, 
accompagnées  d'explications.  Suivrnt  Irs  îivrr^vn  et  vin  de  roiivrage,  et  les 
obser%'ations  qui  le*  concernent.  Les  54  tici-nières  pages  coniienuent  une 
table  alphabétique  des  matières,  puis  des  corrections,  changements  et  addi- 
tions. Une  traduction  firaapaite  de  Thucydide  véritaUemeot  un  otf^rragei 
et  nÂmt  un  des  plus  Aflicnes  qu'on  poisse  entreprendre.  Sans  anticiper  sur  le 
compte  f[ui  srra  n  ivînclc  ct  quatre  volunir';  vlans  nos  procbains  cabiers,  nous 
pouvons  dire  au  moins  qu'aucun  soin  n'a  clc  iicj^ligé  pour  établir  un  texte  pur 
et  pour  obtenir  une  venion  fidèle.  I/mdMtion  typographique  est  digne  du 
nom  de^  MM.  Didot  t  non*  «omvai  revenus  a»  temype  où  les  iin|uriiaettia  cé- 
lèbre* diaîettt  de*  lîtiâratenrt  tris-distingués. 

ŒtÊtnrti  de  Sallutte.  Traduction  nouvelle,  accompagnée  d'une  notice  bio- 
graphique et  littéraire,  «foliservatioas  prâiminaires ,  (du  texte  latin )|  et  d'an 
oommentair»  historkpie  et  crHique  sur  cbaque  ouvrage  ;  par  M,  Ch.  an  Rosoîr. 
Paris,  Panckoucke,  1831;  t me  li  m  J,  in-8'',  498  pages. —CSe  Volume  fait 
partie  dç  la  Bibliothèque  iaiitic-lrao^-aise  de  M.  Panckoucke. 

Œwm  eoa^Utt»  4»  Taeite.  Traduction  BouveHe  avec  le  teste  en  regard, 
des  variantes  et  des  notes,  par  M.  J.  L.  Bumonf.  Paris,  inipr.  de  Duvtrger; 
librairie  de  Hachette,  1833,  tome  in-8*,  û98  pages.  —  Ce  volume,  publié 
ie  dernier,  complète  l'édition  en  six  tomes ,  auxquels  se  joignent  une  table  ge- 
pwrale  alphabétique,  en  1  tl  pages  in-S*,  et  un  adas  in-4'>,  comprenant  quatre 
eaîrlàs.  Voyez  sur  les  tomes  11,  IV  cl  V,  aoi  ciUan  de  septembre  I6t7, 
pag.  531-541  ;aoùt  iRf9,  pag.  484-49S.  Nou*  aobèvecw»  de  nin  connaître 
une  si  recommandable  traouction. 

|>ep!f  XF/  er  Franfii  i^,  ou  Mdinetrfs  pour  servir  k  une  nouvelle  bis* 
toire  de  leurs  règnes,  suivis  d'appenci:  -  .  rte,  par  M.  P.  L.  Rœderer  (de  llns- 
titut),  avec  cette,epigraphe  :  Cùm  Ludovicos  Xll  toeretur  ptebeios  odversùs 
n  impotentes  manvs  nolnliom,  dictns  ex  eo  à  noetrts  poter  '|io|Nili.  Tarn  «gi^ 
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•id  forebsBt  prwinciala»  oufiM^—  ioei  fegdi,  nt  iHun  inter  ic  ipsos  plebei»- 

«num  aut,  ut  loquimur,  roturarium  ropcni  vocnrent.  Successorein  nutem 
«  Franciscuni ,  à  quo  senectus  regni,  quia  iasciviis  eorum  impehisque  iiccntio- 
sissituis  indulgeret ,  vocnbiint  è  contrario  regtm  nobfleiD.*  MoTBiC  (OiMrv.  m 
Cod.,  Iw.  Il,  tit.  4).  Paris,  Hector  Bonange,  1833|  ÎD-t*.  SSt  pages.  Ce 
Tolume,  qni  KTt  de  tome  III*  i  ceux  que  M.  Rœdcrer  •  pnbitet  sous  le  même 
litre  en  18t5,  consent,  nprès  une  introduction,  six  livres  qui  traitcni,  !•  de 
félat  de  le  coor  avant  François  I*'  ;  des  mœurs  de  la  cour  depi*i^  son  règne} 
S*  des  mceors  de  h  ville  :  de  la  cùssohitiofi ,  de  la  venild,  de  niHftg«e,  «sr,  «a 
snU  mot .  de  la  galanterie;  4"  des  moeurs  poIHiqnes  ;  5"  du  gouvernement  de 
la  France  avant  la  revolutioo  ;  6°  des  événements  politiques  résiùtantf  du  système 
de  e«ttr  dikbfi  pw  nraafok  I**. 

Histoire  f  Angleterre,  depuis  fn  première  invasion  des  Romains,  par  le 
docteur  John  Lioeard  ;  traduite  de  l'anglais  par  M.  Amédée  Pichot.  Paris , 
impr.  de  Betliane,  lîbr.  de  PlirentJlesBarrea,  18SS|  14  toL 

Vie  (t Adamatu»  Ctn^t  en  fTW  mpdcnM.  Parie»  impr.  dfÉbeitet,  iS33f 

3i  pag.  in-8°. 

Manoiret  et  voyages  du  capitaine  Basil  Hall;  traduits  d'après  Te'dition  an- 
glalae  en  9  toL  in- 19.  La  version  franfate  aura  4  voL  in-S",  dont  les  dena 
premiers  ont  dtd  annencdi  comme  devant  paraître  le  S  fanvier  t834,  diex  Do» 
mont,  nu  Pafais-Royal ,  n"  88.  Prix  de  9  vol.,  15  fr. — Ces  Me'moires  du  capi- 
taine B.  Hall  sont  distincts  de  son  Voyage  dans  les  États  de  FAnértque  du 
Nord  et  dans  le  HtutCtaaà^f  vojage  qu'en  ee  propoee  de  pnUhr  aain  en 
«  vol.  in-8*. 

L'Univers  pittoresque,  ou  Histoire  et  description  de  tous  les  peuples,  de 
lann  idi^onei  nMeuVi  eoialninei,  ete.  Le  Proj»ec/u«  annonce  lo  voi.  ia-S', 
avec  710  gravures  et  vignettes.  Ils  seront  publiés  chez  MM.  Firmin  Didot, 
en  1 80  livraisons.  Le  prix  est  de  SO  centimes  poar  chaque  livraison  de  i  g  pages  et 
4  gravures  exécutées  par  M.  Lemaître.  Les  auteurs  du  texte  seront  M.  le  chevalier 
Artaud,^  pour  lltalie;  M.  Pouquevilie,  pour  la  Grèce;  M.  ChampoUion-Figeae, 
noor  FEgypte;  IL  Alfwndra  de  La  Bwde,  poor  ^Espagne  et  le  Portagai; 
M,  Ferdinand  Denis  tpeor  le  Bmil,  etc.  La  première  limieen  doîi  panMre 
le  15  janvier.  > 

La  AitMe  ^AferMf  ne  et  ice  environs.  llaUenn  ^néral  descriptif,  liitin» 
rique  et  statistique  des  Si  cantons,  de  !a  Savoie,  aune  partie  au  Piémont 
et  du  pajs  de  Bade;  par  M.  Alexandre  Martin,  auteur  de  f Ermite  en  Suisse. 
Volume  in-4*  de  320  pages  ou  640  eolonnee  et  116  (in?ni'as.  Une  carte  de 
la  Suisse  terminera  Poavrage.  Prix,  95  centimes  par  Drrkison  d'une  feuille 
et  4  gravures.  On  souscrit  chtt  Hippolyte  Sonverain ,  éditeur,  rue  des  Beaux- 
ArU,  n»  5.  . 

Guide  pittoresque  du  voyageur  en  France,  ouvrage  orné  de  90  cartes  routières, 
de  70  portraits  et  de  6oo  magnifique»  vignettes  gravées  sur  adcr,  reprMen- 
tant  les  principales  villes,  les  jiorts  de  mer,  les  ctahlisscments  d'eaux  miné- 
rales, les  châteaux  piltureiiqucs,  les  édifices,  monuments,  sites  remarquables; 
à  publier  en  100  livraisons,  dont  chacune  contiendra  la  description  complète 
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par  Hopwood,  uns  «me imMièn et  1 6  pages  de  texte,  impi jadis 
min  Didel*  Pris  de  In  fivnisea,  M 


•i  JOURNAL  ras  SAVANTa 

ANGLETERRE, 

Thê  li/*  •fB^fiz,  etc.  La  vie  de  Hafiz,  éçril^  fmt  «m  Skt    IndhuI*  du  par» 

MA  «n  «fim     M.  Ch.  fitti«c  LmhIim,  iMlt  w-S*. 

Charaettriê^e»  tf  CoêA»,  tt.  Trah»  ewMtaristiqiMi  d*  GMtht,  lMi«iM  de 

rallcmand  de  M.  FalL,  avec  dcf  observations  «ur  la  iittifitara  ldbMÉd0|.pMrSftr 
rah  AusUn.  Londref ,  Wiiion,  18^3»  8  vol.  in-lS.  ,  -  • 

Life  of  W.  Ro$e—,  «te.  La  via  de  W.  Roaco»,  par  Haari  Roacoe,  ton  fik 

L'Mvlrr;,  Cadcl!,  1833,  S  vof.  in  8",  hvit  9  portraits  Pr  ,  1  lir.  ■^tcri.  10  th. 
Oratnatics  Hcenes,  from  rtai  i^c ,  etc.  àccAC*  dituuouques,  d'après  1m  fatU 

f«ds  de  la  Tii,  par  b^r  MwegM»,  Loadm»  8mnd«M  «»  CMqr,  iSMi  *  «•> 
himea  in-lt. 

Lêtter»  tfS9»Êf9i  Ri^mt.  LeHnade Joaci^iRitaoïi,  puUie'et  partir  Hwm 

^îicoîos.  LonJri's,  Picberiog,  ln-8*. 

Memoiri  of  mistriss  hehbald.  London,  nenlle^,  1833,  t  voL  in-»'. 

Sketeke»  tke  court  of  England,  etc.  EI&quisseB  de  la  cour  d'Angleterre 
(Aon.  f74i-i76t).  Lettres  cTHonxw  Walpolc  à  air  Honce  Mud.  Landret, 
Bentley,  «833,  3  vol.  ïn-8*. 

Hittorir  il  .^femotr.t  of  fh  c  Housç  of  Hnssetl,  etc.  Mémoires  historiques  de 
la  maifon  de  Rusieii,  depuis  la  conqaéte  des  Normands,  par  M.  VifTen.  Lon« 
dm,  LoDgman,  1833,  tTol.  io-t*. 

Narratiff  rif  a  Résidence  at  the  court  of  f.nnd,irt,  etc.  Relation  d'une  re- 
ndence  à  ia  cour  de  Londres,,  par  M.  Richard  Bush,  enrojé  extraordinaire  et 
ministre  plénipotentiaire  des  Etata-Uidl  ^Andrifoe  dcpa»  jnq/it^  SHS. 
Londrof,  Beodey,  1833| 

Otoiaaifiim  Mdfraiyiara  im  ille  UnittéHn^,  wtt.  f)hittf9tt6iim  tut  h'  lit* 

tfîtature  et  les  mœars  des  f^tats-Tni?  ;  sur  fp'mipratiorj  c-n  rc  psvs  ft  au  Canada, 
pM* le  révérend  Louis  Fidier,  ijui  les  a  ikitcs  pendant  sa  résidence  dans  ces  ron- 
IMM«B  189*.  Londres,  Wbittaker,  1833,  in-8*.  Pr.,  10^.0  d. 

JoumaU  ofêtveral Espedititms  mmdê m  Wêittm  AuêtraUa,  «te.  ioomcax  de 
plusieurs  expéditions  fartes,  de  18S9  à  1838,  dao*  l'Anstratie  accideiilale ,  eonte» 
noni  Irjs  piiiH  n.iiivenux  renwiga8M8MV  fv  ov  p^fiL  Laadftii  dwii  llitt 
iii'lif  avec  une  carte. 

T%0  Dynasty  of  the  Kê^ém,  Lê,  djatuia  det  Rajart;  oarraft  «iMl  d*aa 
inanmrrh  persan  donne  par  Flay-Aiy  Bhafc  à  ajr  Uamvd  Jafctt  liidgea.  Lm- 
dre»,  Ûohn,  183:^,  in*8«. 

JfiMMy  of  moral  aeiemoo,  etc.  Histoire  de  la  science  des  nccars  depuis  let 
fhn  aMMH»  lMM»v  «C  daa  qritèaMa  de  «Maaapliia  manie  depu»  natooî 
par  M.  Ilokeii  nikief,  aalear  #bii  BaHU  lor  b  bien  et  le  mal  noeal.  Lon- 
dres, DiinrKii.  i833,  î  vol.  iii-8'. 

A  Treatise  on  Astronomif.  Traite  d'astronomie,  par  M.  Jobn  W.  Herschel. 
Loadrea,  Loagman,  1838,  n-lf,  a*eo  des  gravures  e»  beis.  Pr.,  6  sh. 

An  F.isatf  on  the  deierminatinrr  nf  ihe  elanmts  of  the  orhits  of  Cornets,  efe 
Esmu  jiur  la  deteraaiaaùon  des  orbites  des  comètes  et  tlt  s  plajit-ujs,  par  M.  Mac- 
Gr^or.  Édimbowrg,  Bkck,  1833,  iil-8*. 

Jbmijfm  9f  iaeiywie^eifcW.  Anal^  des  ooeps  iDorgaai(|iiee,  par  M.  Ber- 
t«liiw,trad«îotien  MteparM.  O.Reea,  aar  rdAtiM  IraaçaiM.  Lovdres,  Long- 

niftnii ,  1f*3,T  ,  in- 1  9 

A  Monograph  of  the  Te*tueUtuna^hy  Thomas  BeU.  LoAdos,  J.  Haiiabourg, 
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u-IbL— Gatto  daMription  gatre  ém  tofMM»  m  }mUie  p«r  liTrai8«iiir^  M 
ooiov  pnmiàNi  «nt  paru.  Le  texte  est  en  hUm  et  en  anglais  ;  les  figorea  «ont 

par  M.  l^tnr,  et 

ooloriéea  par  M.  Bajfield.  L'ouvrngc     irouve  ù  Paris  chpz  Crochard. 

The  Uftê  of  the  mott  ewiinent  brilith  Painlert,  etc.  Yies  des  plm  oélèbrea 
paiMm,  •colpteara  et«pÉbHMlaa;|w  M.  Allu.  Loadm,  Mmiy,  \m%\  fn^lt» 
■wo  dea  pomaiti. 

Calcotta.  Hittory  of  Armmia ,  ele.  Histoire  de  l*Anne'Die  depuis  l'an  3847 
avant  J.  C.  jusqu'à  1780  de  l'ère  vulgaire,  ou  IIM  de  l'ère  arménienne,  par 
ie  P.  Micbd  Cbamich  ;  traduite  de  TwmwaieD  en  aockia  |Nn>  M.  J.  AvddI. 
tkÊeam,  18tT,  t  vol.  M>t». 

New-York.  Indian  Biegraphy,  ele.  Bioprnpliie  indienne,  ou  Notirps  histo- 
riques 5ur  les  personnes  qui  se  sont  distinguées  parmi  les  indigènes  de  i'Amë* 
rique  da  Nord  comme  orateurs ,  hommes  d'c'tat,  guerriers,  etc. l 'par Hal- 
cher.  N««NYoià,  lesa,  S  vol.  ïb-IS,  avaofignm.  Pr.»i«ali> 

ALLEMAGNE, 

VA«t  Bibliothekwissensehaft,  ele.  Sttr  «cifaMli^dlliHliBitttfltfMit^  antm» 
getnent  et  administration  des  bibliotbèqaes  pobGqaes;  oQTnige  trmdait  (fu  danois 
de  M.  Molbeck,  en  allemand,  par  M.  Ratfen.  Leipsic,  Hinricbs,  1833,  in-S".  Ptjgi, 
S  nd.  6  gr. 

Tmtekenmoerterbuck  t  «te.  Dictiomiain  portatif  oompiet  des  outre  priaci» 
pdes  langnes  de  rEiiro|i«  ;  MbÉMHid,  nmglaie,  b  iMifeie,  ntriiea,  par 
M.  Diezmann.  Edition  stéréotrpe,  publie'e  à  Leipsic  m  llSty 

Ueber  Ursprung,  etc.  De  i  origine  et  de  la  signifioalioa  priaiHirc  des  diverses 
formes  do  iMpgv,  p«*  M.  Fir.  WfiUner.  lfw«tMr,.T1miMnig«- «••*■ 
Pr.,«  ni.  , 

DtêL^kndêfbttêimêehm  W&rAiUung,  etc.  Tttkti  de bteniatm df^yaei» 

de  la  langue  latine,  d'après  ceux  de  la  langue  •amcrita,  par  M.  JollMiMsn.  Al» 
tona,  Mammerich,  1838,  in-S".  Prix,  18  gr. 

Les  trois  premiers  tomes  d'une  Traduction  allemande  des  Œurrêt  çovmtètêê 
ét  Machiavel,  par  M.Ziegier,  ont  para  à  Caiisnihei  ches  Groot, 
avec  Cg,  et  plans. 

Taackenbuek  zur  Verbreitung,  ête.  Recueil  de  nmmunt  VVfMfai  «1  de  MUp 
vellet  découvertea  nograplmniee,  par  M.  G.  Sommer;  xi*  amide.  Prarae, 
Calve ,  1 939,  ra.9*.  Prix ,  9  nd. 

Briefe  ans  Paris,  etc.  Lettres  sur  la  France,  €?crites  de. Paris  en  1B30,  1831 
et  1839,  par  M.  J.  H.  Sihriitzlcr.  Stuttgard,  Cotta,  1833,  in-8°.  Prix,  i  Q. 
a  i  kr. 

Sckilderung  vo»  Rheinbayem.  TaUflan  statistiqua,  topographique,  hiilqpi^i|e 
de  la  Bavière-Rhcaaoc ,  par  M.  Fr.  Kolb.  Spire,  18^3,  9  voL  in-8°. 

Aueh  ein  Wart,  etc.  Un  mot  sur  la  polttiaue  de  Fre'déric  II  cl  de  Guillatuse  O, 
«n  ce  qui  concerne  la  Pologne,  par  le«Monel4le  Schcpeler.  A«x*i*4îhB»eile, 
Mayer,  1999,  hM*.  Pr.,  19  gr. 

Neue  Bcilraege.  etc.  Nouveaux  Me'moires  tire's  de  doiumenls  officiels,  et 
destines  à  taire  connaître  l'état  industriel  et  commercial  de  la  monarcfaie  pnu- 
■îenae ,  I»  pwftèa  qne  findaëri»  il»  wwp  w  y  et  fciti  de  1999  à  1 991,  par 
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M.  W.  Fcrbw.  Btili»»  Dmeker  «l  HanUot,  ISU,  in-S*,  «ww  ««in  faUamx. 

Pr.,  1  rxd.  16  gr. 

Rheinisehes  lUtueuni.  Musée  du  Rhin,  Ob»enraUonj  philologiques,  par 
MM.  Wcicker  et  Naecke.  H  «B  «  fvn  ^piMCi»  ««iikm,  A  Bonn,  dM^  11.  Wib«>, 
•Q  1833,  ia-8*.  • 

BtMkrmhmg  tmer  ahm  Staéi,  Hû,  DaMriptMMU  d'un  madtam  TiOe  «M- 

ricaine,  decouvr-rte  dans  la  \oiivoîtc  Espagne;  ouvrage  publie  cti  Dllemuidptr 
M.  H.  de  Minutoii,  d  après  un  maniucrit  origiaai  espagnol  du  capitaine  «OU 
Antouio  del  Rio.  Berlin,  ReiBcr» m4*yATce  aaaillM  n4bG»oèMKtr«pcaMB- 
tée»  des  antiquités  meiicaines. 

Darstellung  der  HeiUftieUen,  «te.  Tableau  physique  et  médical  de  toutes  les 
eaux  minércilrs  Ji  s  pi  im  ijtaux  pftjl  de  IBvrâpSy  pv  M.  &  OlMD.  B«iiO| 
OiiiRJiiler,  1839,  i  vol.  in-S'». 

SmmU  êvr  KrystaUogrephit.  EUnoita  4é  «riMdkmnhje}  tibbm  cri*- 
ullographiquc  des  oûaénux,  par  U.  G.  Rote.  Barliii,  Mmar,  1833,  ia-S*, 
avec  dix  planches. 

Tkûrçtredlungskundt,  etc.  L'art  d'ame'Iiomr  les  races  d'animaux  domestiques 
et  intrMtparM.  Pr.  Scbmalz.  Konisberg,  183S,  in-8*,  avec  on  «llaf  de  vingt- 
trois  planclMS  litbographie'es  ;  in-fol.  oblong.  Pr. ,  4  ncd. 

Da^  Buch  Henoeh.  etc.  Le  livre  d'Énocli,  ti-n  Jutlijn  complètf,  avec  une  intro- 
duction, un  oommeotaire,  etc., par  M.  A.  G.  HoUmann,  professeur  de  the'ologie 
àrnniveniie dlnia.  Uom,  lêSS,  in-3*  (I**  partie). 

HOLLANDE.  Prolegomena  ad  editionem  dnamm  Ibr  Zriilnuni  cpistoh- 
rum.  Lu|^uai-fi«iaToram,  1831,  in-4*. — Cette  publication  est  due  à  MM.  H. 
E.  Wejcn  etHanikar.  H  ca  eera  readn  confNe  dwM  foa  de  nei  preobaïae 
cahiers. 

RUSSIE.  Die  Sehoene  vem  Schiotte.  La  Belle  du  chiitean ,  poëme  de  Nizami, 
«a  pcnwi,  avec  onetn^MtiW  Ubr»  «d  fw»  dlenradé,  par  H.  Fir.BcdBMMin. 
Gnan,  ISSt,  in^«. 


Nota.  On  peut  s'adresMr  k  la  librairie  do  M.  LevBaoLT,  fc  Paris,  rue  de  la  Harpe, 

irer  les  divers  ouvrages  annonc 
«t  ie  fric  préMtté  des  «mages. 
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a*  81 ,  et  à  Sbraabonrg,  rue  des  Juifs ,  peur^sc  pracarer  ic*  divers  ouvrages  annoncés 
daBeleie«mddaaS»i«aiii.UbataniaewiâiMiNs  «tie  fric  prénitté  des  •«< 
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MusEO  delta  reale  accademia  diMantova,  descritto  cd  ttlustmto 
dalD.  G.  ^bl»;  Mailtim,  1830-1833,  tom.  I,  et  tom.  U, 
fuCK.  1*6. 

PBBMIBM  EntAIT. 

Cest  San»  doute  une  entreprise  aussi  honorable  pour  le  goût  et  le 
fBbÎMMme  ib  ses  auteurs,  qu'utile  et  intéressante  pour  la  science^  que 
eeti«  paHkitkin  du  Musée  de  MmUoua,  fruit  «Time  gâiéreiise  émndttàoa 
entre  rfes  artistes,  des  antiquaires  et  des  citoyens  mantouans.  Ce  llMée, 
qui  renferme  beaucoup  de  rares  et  précieux  monuments  Je  rantiquité, 
élah  demeuré,  on  peut  dire,  tout  entier  inédit,  puisque,  saut  le  célèbre 
bas-reWef  de  i  liistotre  de  Médée,  publié  ivee.  dan' Imigiias  disaartationa 
deraî>Iie  Cjili',  (îrux  ou  trois  Fiustcs ,  quelques  inst  riptions  et  un  beau 
basrreiiel  grec,  il  lu  ie  sujet  a  donné  Ueu  a  de  grandes  difficoTtcs,  tout 
1»  mie  diMt  h  peu  près  inconnu  ;  encore  ce  dernier  bas-relief,  publié 
dTi^iès  imdefliin  très- réduit  et  très-  peu  éoidiéi  dam  une  rinpio  notiee 
dmiiM  MME  mn\  «rait-ii  échappé  à  fâiMntîaii  de  b  |ifiqMrt  da»  ami. 

*  ÊHtêtrtniwi  due  delTMt.  G.  G«Hi»  b  ftulT  iMtrMc  dê^  A^gmùmii, 

la  II'  sopra  un  antico  bassorih'eço  rappre sentante  la  fyedca  d'Euripide ,  etc. 
Mantova,  178à,  in-12.  —  '  Museo  deila  reaU  accademia  di  Mantom,  1790, 
in-g",  sans  nom  d'auteur.  Le  buste  du  prétendu  Virgile  est  gravé  en  regard  do 
et  ie  iMfrdief  en  ^eaiion  a'jr  trouva  fi^v»  de  la  jMfa  «7,  finai  que 
«■Ml  de  JfWiHir^  à  ia  peflB  18. 
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qiuîres;  de  manière  qu'on  peut  dire  qu'il  parait  vërhablement  aujoui^ 
êthm  pour  b  première  fois.  On  ftppnéciehi  fimportance  de  cette  publi» 

cation,  en  apprenant  que,  flan  ptat  actuel,  ïc  Museo  dv  rAcadcmie 
de  \iantoue  se  compose  d'envirun  cent  soixante  bustes  grec^ct  romains, 
quelqueft-umt  de  la  plus  grande  rareté,  et  d'autres  du  plus  excellent  tra> 
VKÎl;  âj^  <^j^|^iiWaift/aftitf«^  tai^  ealières^^e  mùujÛ^es;  de  pli^  de 
fjualrT^'inffts  l'a.'!  -  relt'rfs,  vasis,  ^utels,  cipprs  fiiiicraircs ,  et  de 
beaucoup  de  fragments  d'antiquités.  Une  partie  considérable  de  ces  objets 
avait  été  recueillie,  des  les  premiers  temps  de  la  renaissance,  avec  ce 
zèle  de  rantkfvitë  et  cet  Mnov  tfea  léttfts  «pii  dbtingaèrent  les  marqua 
de  Manloue  entre  totlS  les  princes  italiens  de  cet  âge,  d'abord  par 
les  soins  de  Gian  tVanccsco  Gonzaga,  puis  par  ceux  d'Isabelb  d'Esté, 
mais  surtout  de  Luigi  et  de  Vespasiano  Gonzaga,  le  dernier  desqnda 
avait  fait  de  sa  délicieuse  villa  de  Sabbiomena,  moins  un  palais  de 
souverain  qu'un  musée  d'antiquaire.  Mais  tous  ces  trésors  archéologiques, 
am^és  à  grands  fraia»,  sans  parler  de  tant  de  richesses  littéraires,  de 
piécieu^  manuacrits,  rassemblés  par  Ie&  mlaifla  mains,  qui  avaient  excité 
dès  (e  commencement  du  xv'  siècle  Fadmintion  fl'un  Ambroise  le  Ca- 
malduîe,  furent  livrés  à  la  tlc-stnicfion  et  au  pillage.  lors  du  sac  de 
Mantoue  par  les  troupes  impériales,  en  16^1.  Beaucoup  de  marbres 
furent  alors  brisés,  ou  dispersés,  ou  employât  mz  phtt  yib  usages;  et 
ce  ne  fut  qu'en  1773,  sous  f empire  de  Fauguste  Marie -Thérèse,  et 
par  les  soins  d'un  ministre  éclaire ,  qu'on  entreprit  de  retirer  de  l'état 
iacheux  d  abaïKlon  et  de  d^[nadation  toujours  croissante  où  ils  se  trou- 
vaient, ces  prédein  dëBrit  èé  Fttitiquité,  qui,  dans  le  conia  de  mt 
de  sièdes ,  avaient  eu  tant  ii  souffrir  des  outrages  du  témps  -et  de  k 
barijaric  des  hommes.  Ainsi  fut  fondé,  sous  les  auspices  et  avec  les  se- 
cours de  la  munificence  impériale,  le  Musée  de  MantQue,  oîi  ion  réimit 
tout  ce  qui  restait  de  naibres  antiques,  nonHwvdement  à  Manloiie  même, 
maie  CMoore  dans  les  dem  •iUa  du  soanritain,  la  Fawwita  ei  flhbp 
bionetla.  Par  un  de  ces  mouvements  généivitx  qu'on  rencontre  si  souvent 
en  Italie ,  et  qu'on  voudrait  retrouver  partout  ailleurs ,  le  zèle  des  particu» 
tien  s'assofàa  noUeraent  à  eèlte  beUif  enti^prise;  plusieurs  riches  citoyens 
d*  MriMâoe,  ks  <rAn»t  iae  Beviiaeqwi,  fat  Ilangoaï,  litaBaiwat  è 
qui  ferait  au  nouvepu  Musée  national  le  sacrifice  d'un  plus  grand  membre 
d'<>b)ets-  précieux  qu'ils  possed.iient;  et  si  j'ai  cru  devoir  m'arréter  sur  ce 
trj^f  .<|ei|^4^éro«îté,  si  honoraJ)le  pour  le  patriotisme  matitouan,  c'est  qu'en- 
cqf%  W^MùwNiwi  c'est  le  mdme  esprit  de  zèle  pour  fautiquil^  et  d'intérêt 
pour  le  pays,  qui  a  produit  chez.  les  fils  et  les  nevcus  de  ces  nobles  ci- 
toyens,  héritiers  des  mêmes  noms,  la  pensée  de  pitUier  à  leurs  lirais  le 
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Ifoiëe  <fe  ter-filb  iaÊ$ét,  «t  dTâdimr  iilMi  d»  Mri^wpre  inid»4fc 
aoilRiment  que  leurs  pères  av«irat"«aiitribii4  à  4bMier  I    gtoin  <lé  Ifan^ 

tooe  et  à  cdlede  Fantiqaitë.  '  ' 

Cesten  gnuide  partie  par  ies  soins  du  ccmite  CaHo  d'Arco,  assisté^  de 
M*  Fr.  Nagntliy  >  et  mf  ks  deNÏ»  du  pimnier  de  oM  dÎMix  «mteurt  âTtn^ 
liqinirfs,  q«B      enlreprise  oAte  pnbttcMim  :da  Mtêiée  de  Mantoue, 

dontnons  avoms  à  im«i«  orriip*T.  î  n  ri'Tfnrtinn  <\\^  tfrtp,  ron'  '  <«  H'nhord  à 
M.  Longhena,  de  Alikfi,  a  po^c  depuis  t^ntie  le^  mains  du  clucteur  Jean 
Ldnis,  que  tmt  de  travaiir  «rafiéologiqurs  ont  phc4'  iu'frfiMiler  iMng 
dm 'Mltiquaires  de  l'Italie,  et  qui  fait  espérer  depuis  iongicmpfià  fElIlope 
savrintp  în  piihlirrttinn  du  Mft.irr  rir  Hrcf:rin,  sa  viUc  natale  :  en  sOTtr 
que  ces  deux  puiieoions  d'antiquités  ^  si  dignes  et  si  voiaàiM  l'une  de 
f antre,  devMat  A  k  nilne  nnÉiile  plminiptftfkift  «erviee  i|u*eU«i  pris- 
sent tf ésonriaîr yeeewii  i  k  kk  d'an  zélé  citoyen  et  d'un  habile  anll^ 
quaire.  Mais,  pour  ne  parler  ici  qur  du  Musée  de  Matitoue,  !f  '^rul  donf  îï 
ait  encore  paru  un  premier  volume  et  ia  moitié  du  secoiid,  i  enécutidn  des 
planches,  opérée  par  le  piocddrf  de  fmf^»'iinim,  est  a«Bi  ktisfiriaMte 
qu  on  pdw  foddnMr;'fiai|nttdiîoii'da  texte  ne  iMnque  ni  de  correctknp 
ni  d'éi^ance;  et  ce  texte  m^me,  autant  qu'on  peut  v  rrronnaître  la  part 
indirecte  qu'y  a  prise  M.  Labus,  dans  une  trop  iaible  portion  du  premier 
volipmc,  ne  kurait  manquer  d'être  d^ne^fle  ftbiMiiifitnce  dae  •nUqu^ireu 
à  partir  du  second^  dont  k  rédaction  loot  entkte  est  son  ownigei-  Jb 
devais  □  nos  (ectpurs  ce  compte  sommaire  des  circonstanres  qui  ont  ra|i- 
port  à  ta  publication  de  l'ouvrage  et  à  ia  formalion  du  Musée  qui  en  &it 
k  sujet,  avant  de  leur  soumettre  le  résultat  de  l'examen  qui  concertie  les 

Le  fome  premier  renferme  cm^ua/i/r^^ix  planclics,  sur  lesquelles  sont 
distribués  un  certain  nombre  de  monirmcnts,  clioisis  dans  toutes  les 
classes  dont  se  compose  la  collection  entière,  à  commencer  par  les 
(uitei,  qiatt  sRMolM0r«erdtiiif  k'clurifioMkn'méme  de  ces  mominwttts 
aucun  ordre  rigoureux.  Je  ne  cnik  |iu  devoir,  dans  l'analyse  que  je  vâk 
présenter  du  travail  des  éditeurs,  suivre  une  marche  plus  méthodique 
que  celle  qu'ils  ont  eux-mêmes  adoptée  j  neaumoms,  je  passerai  successive- 
«nt  en  rsvoei  1*  ks  kwte«,  9*  les  êltOuet,  8*  ks  hag-reSef*, 
pes ,  etc. ,  en  fiùsént  de  eé»  trois  sortes  de  monuments  trois  cksses  &- 
tinetes  dans  cette  analyse,  au  lieu  de  les  mêler  attt-rna^RSnieiit,  eOUine 
loin  lait  les  éditeurs,  dans  chacune  de  leurs  livraisons. 
,       Lm  cktt  premiers  bustes  pur  lesquek  s'outre  et  devait  s'ouvrir  en 
efièt  k  Musée  qui  nous  occupe  Ipnt  deux  monuments  qui  jouissent, 
chacun  ft  des  titres  divers,  d'une  esses  gtsnde  oâébrité,  Tùm  deux  ont 
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%uré  dans  notre  MnaéB  dn  Lowm,  k  nue  éjfMfn  oll  le»  cbefr-d'oeum 

de  rttalie  s'y  trouvaient  réunis  avec  nos  richesses  nationales  ;  ce  sont  les 
bustes  de  Virgile  et  âi  Euripide.  Personne  n'ignore  à  qud  titre  le  nom 
et  h  iBënioii«  de  Virgile  intéreiwient  k  cité  deMHitoiie;  et  Fon  ne  doit 
(MU  être  surpris  qu'on  «h  dMrchë  à  s'y  procurer  en*  tout  temps ,  et  je  pour- 
rais aiontcr  à  tout  prix,  un  portrait  du  grand  poëte  qui  fait  rétemelle 
illustration  de  sa  ville  natale,  il  parait  quen  eilet  une  statue  de  Vti^ile 
eijgla  donnt  le' moyen  Ige  sur  «ne  dee  places  publiques  de  Muatouc; 
et  Ton  attribue  à  un  MaltUetta  de  Rimini  b  destruction  de  cette  statue; 
ce  qui  n'est  peut-être  de  la  part  des  historiens  mnjitouans  qu'un  acte  de 
représaïUe  contre  la  mémoire  d'un  de  leurs  ennemis  publics.  Quoi  qu'il 
eu  aoit,.  on  mit  que  Ve^pemno  Goonga  ae  flellah  de  ponider,  dans 
I»  leconde  moitié  du  vrf  «idde,  un  buste  de  Vii|>iie,  keeonnu  d'après 
sa  ressemblance  avec  une  téte ,  gravée  sur  une  pierre  de  la  collection 
d'Orsini,  qui  passait  alors  pour  le  portrait  de  Viigile}  et  d^uis,  les 
aniiqnaires  du  pays,  le  savant  Girofcàno  CSurli  \  leur  télé,  s'aooovdiient 
à  reconnaitrc  les  traits  de  leur  poète  chéri  dans  un  autre  buste  antique* 
qui,  de  la  villa  ducale  de  SahI)ioiietta  où  il  se  trouvait,  fut  transporté  avec 
une  solennité  extraordinaire  dans  ie  Musée  de  Mantoue;  c'est  là  qu'il  se 
voit  eneoie  anjounThui ,  vélaMi  dans  son  antique  renommée,  apvèa  le 
voyage  qu'il  a  fait  à  Paris';  et  que,  ma^ré  tous  les  progrès  de  la  critique, 
il  continue  de  jouir  d'une  espèce  de  culte  Icwai,  auqu^  il  ne  serait  peut- 
être  pas  prudent  de  porter  atteinte,  si  Ton  écrivait  à  Mantoue.  On  peut 
•'apercevoir,  dansbmanièiedontlcséditeais  rendent  compte  debdesànée 
de' oc  monument,  et  dont  ils  eipOfleut  la  tradition  ^  y  rattache  le  plus 
grand  nom  poétique  de  l'antiquité  romaine,  d'une  sorte  d'embarras  qu'ils 
éprouvent  à  lépudier  cette  tradition,  et  d'un  respect  superstitieux  qui  les 
domine  maljiié  ei».  BiaïslcamémeaiB0li6  de  prévention  ou  de  per^exilé 
n'eiistaiit  pas  pour  nous,  il  ne  neiiaaara  pas  difficile  de  déclarer  que  le  pré- 
tendu buste  de  Virgile  n'ofire  aucun  caractère  d'authenticité,  et  que  c'est, 
suivant  toute  apparence,  un  de  ces  termes  de  Z.are<  violet ,  ou  de  Génies 
du  wriet  piMiquet*,  qui  durent  être  trètoiuitiplfâ  dans  fantiquité.  La 
téte,  qui  est  positivement  idéale,  repousse  toute  idée  d'expression  d'in- 
dividualité, surtout  si  l'on  se  rappèTle  que  Virgile  était,  au  témoignage 
des  grammairiens  qui  nous  ont  tran&iuis  quelques  détails  sur  sa  personne, 
«fuiM  tanté  ftùbU  et  €fiMt«  phytionomiê  comammeK  La  même  obser^ 

•  n  fut  publié  à  cptie  époque  dans  ie  recueil  des  Monum.  du  Mm.  Napoléon, 
tom.  IV,  pl.  73,  p.  148.  —  *  C'est  ropioion  d«  Viaoonti^  Iconfr.  romaine, 
«om.  I,  p.  >90.  —  *  Denat.  VU.  VirgU.  s  «  :  fiwie  mstleanA,  valemdiae  variL 


Digitized  by  Google 


FÉVRIER  18.-1^. 


69 


y/mùtm  s'«(>pliqiie  à  un  buste  céiébre  du  Mu^ëe  du  Cajutole,  qui  conserve 
«oooM  k  non  de  Virgile  \  fondé  lor  n  reHembhnoe  avec  le  iniste  de 
BfBiilaiie,  et  qui  n'est,  oomine  oe  dernier,  qn'tan  LartnaU»,  d'un  travail 
un  peu  moins  soigné;  sans  parler  des  statues,  telles  que  rrlîr  de  la 
grande  Raccolta  de  MafTei*,  encore  moins  des  pierres  gravées  ou  des 
méckfflesj  tousmonuoienb  apocryphesdéoor^d'un  nom  Hhilre.lie&îtest 
qoenousneponédons  encore  d'autre  portnît  de  Viigiie,  lantsoit  peu  propre 
à  nous  donner  quelque  idée  de  sa  figure  ,  que  la  peinture  en  miniature  du 
célèbre  manuscrit  du  N'atican  et  d'un  autre  manuscrit  de  Vienne.  C'est 
donc  ici  f  une  de  ces  illusions  <|ue  la  science  détruit  sans  retour,  mais  que 
ie  sentiment  n*eiNaMkmmie  {ms  ma»  peiné;  et  fon  « ,  ihns  vn  «ntm  raonu" 
ment,  relatif  encore  à  Virgile,  une  nouvelle  preuve  de  ces  erreurs,  qui 
résistent  si  diiiicilement  à  tous  les  rfTorts  de  la  critique,  et  qu'il  n'est  pas  inu- 
tile de  rappeler  ici  :  il  s'agit  d  une  petite  monnaie  de  bronze,  avec  ia  léte 
de  Vù-giie  dm  oMt  et  rinacription  vibgiuos  MASO;  monnaie  qui, 
portée  au  cardinal  Albani,  excita  des  transports  d'enlliousiasme  et  de  joie 
chez  Winckelmann ,  persuade  que  c'élait  là  un  monument  unif/iic  au 
monde,  et  le  seui  qui  noua  eût  tranamis  le  vrai  porlrait  de  Vir- 
gile *.  L'iJInstre  antiquaire  ne  se  dontrit  pas  que  cette  prélendiae  nidibâle 
antique,  si  rare  et  si  précieuse  à  ses  yeux,  n'était  qu'une  pièce  de  mon- 
naie moderne  et  des  pîus  communes,  un  quattrino  des  ducs  de  Mantoue^ 
ou  ia  iigure  et  le  nom  de  Viigile  avaient  été  placés  comme  le  ^pe  le  plus 
propre  \  flatter  ranourpropre  national  des  Mantouans. 

Le  buste  ^Euripide,  qui  vient  aprèl  ceini  de  Virgile,  n'est  heurau- 
sement  pas  dans  ie  même  cas.  Cest ,  au  jugement  de  tous  les  antiquaires, 
le  plus  beau  des  portraits  connus  du  tragique  athénien  ;  sa  ressemblance 
avec  on  Hermès  du  Musée  de  Najrfes,  qui  porte  ie  nom  d^Bnripide;'  m 
çonservation ,  qui  n'a  souiTcrt  presque  aucune  atteinte,  et  son  mérite ,  i 
le  ronsidérer  sous  le  rapport  do  l'art,  en  font  à  tous  égards  un  monument 
précieux  î  et  c'est  aus^i  celui  que  Visconti  a  placé  de  préférence  à  tout 
autre  dans  son  iconographie  grecque. 

Parmi  les  buMes  romains,  plus  on  inoins  recommandabies  par  la  sujet, 
par  la  rareté  ou  par  le  travail,  ef  tous  encore  inédits,  qui  se  succèdent 
dans  ce  premier  volume,  je  signalerai  d'abord  quatre  bustes  d'Octeve 

'  Voj.  Je  Mus.  Capitolin.  Bosti,  tom.  I,  Uv,  ii,  p.  «7-31. —  "  Matfei, 
XÊCSolta,  tav.  xxJi,  p.  8i-93.  —  '  Voy.  le  Recueil  de  $es  lettr.famil.  tom.  Il, 
f.  iSS.— ^  Cette  erreur  de  Winckelmann  a  é(é«gnalée  dans  un  petit éerit  f«rt 
oorina  de  M.  Cattaneo ,  directeur  du  cabinet  impérial  de  Milao,  LsIUm  sd  S, 
Dm.  Sestim,  cte.,  p.  9é,  <•  edis.  Miianop  Itll. 
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A^gUne,  qui  le  représentent  à  des  âges  divers,  nne  téte  du  même  princé, 
et  un  portrait  en  médaillon,  où  la  tête,  sculpte?  fie  profil,  est  ceinte 
de  la  couronne  radiée,  et  accompagnée  de  l'inscription  :  piVVS  ATO.  p., 
Dkm»  À/ugmku  Pmter(Pmirimy:  ca  tout,  m  nwnmena  wlitHî  i 
Amgmte,  l'un  desquels  se  diMingne  par  une  exéentÎM  «weRoitef  et  par 
celte  particularité,  qo«'  \p  f»uste,  qui  est  d'un  beau  marbre  grec,  avait  été 
doré  «aUèf^Bmitt  ainsi  que  le  montrent  encore  les  ciicveux,  qui  ont 
ooimrfé JbtitMMNiik  da  traces  im  cette  éomre.  Le  nëduilon,  qui  a  rappwt 
h  Augutfe  dé^,  mérite  aussi  detre  remarqué  à  cause  de  M  nuMé, 
et  par  son  rapport  avec  les  mt'rî;iincs  antiques,  qui  oflrcnt  la  ratfmc  tête 
radiée,  aocompgncc  de  la  même  inscription;  médailles  sur  la  véri- 
table époque  desquefles  il  règne  encore  entre  les  antiquaires  des  dissi- 
daiM»  4'f^niian,  que  M.  Labus  se  flatte  cTétre  parvenu  à  oondfier 
dans  un  travail  ipécnd*,  dont  il  .noos  Sût  aipérar  fa  i»iochaiiic  poMt- 
cation.        »  -  ' 

Aux  portraits  dAugiute  se  joignent  naturellement  omm  de  Mécène, 
I49  Musée  de  Jlif  iBliwe  renferme  deux  bulles  «ttriEmés  i  ce  peneniiage 
iflastre';  l'im,  de  proportion  colossale  et  de  marbre  grec,  qui  le  représente 
dans  fâge  de  la  maturité;  l'autre,  avec  des  difTprenres  nf)taV»|ps  de  pliysio- 
nomie,  qui  répondent  à  un  âge  moins  avance.  Mois  il  faut  dire  que  l'opi* 
akMi  qai  s*«rt  AbUm  dm  retrouver  id  fa-figm»  de  Mécène  ne  repose  sut- 
aucun  fondement  solide.  soumettant  à  un  eiamen  critique  les  monu- 
ments de  l'art  antirjue  qui  peuvent  nous  avoir  conservëles  traits  de  ce  grand 
homme,  Visconu  ne  s  est  décidé  à  admettre,  encore  avec  quelque  hésita- 
tien,  <|ii'im  portrait,  reproduit  tarplusienrs  pierres  gravées  endqnes,  tnrit 
desquelles  portent  les  noms  de  Dioscoride  et  de  Solon*,  graveurs  célèbres 
du  siècle  d'Auguste.  Un  portrait  par  rexécution  rlnqiicl  s'était  sij^nalée 
ibablieté  de  pareils  artistes  devait  appartenir  à  quelque  grand  personnage 
de  ioe  Mède;  et  du  moment  que  ce  n'était  pas  le  ponnit  d*Agrippa ,  ce 
dewiièirecdni  df  Bféoine.  TdOe  est  du  moins  raiyamenletion  de Viseonli 

•  Tav,  XXV,  Txn ,  xxvu,  xxix,  fig.  1  et  s ,  xxx.  —  Voj.  à  ce  ««jet  Eckhel, 
D.  A^.  toni.  VI,  p.  19-4,  sqq.  —  *  Ce  tnernoirt  ,  intitule  :  Succincta  irsimsiziom 
di  alcunt  medagUe  imperiaU,  ne  saurait  manquer  d'offrir  la  solution  d'un  assez 
mnd  ttenilnvee  qoestient  eorieusM,  auxqueUei  deone  lieu  la  nomiiiBatiqtte 
du  Haut  Empire.  —  '  Tav.  xxxT  et  xxxiv.  —  *  Lapierrt;  ile  Dioscoride,  quîest 
une  inuulie  sur  aDiutii^sie,  e.st  l'un  des  ukefs-d'œuvre  de  ia  glyptique  antique, 
et  l'an  des  jprincipaux  omeinenu»  de  notre  cabîoet  dea  «ntiques.  La  pîeric  de 
Sabn ,  qui  Miaut  partie  de  fa  collection  Farnèse,  eat  maintenant  dans  le  musée 
ée  Napies-,  et  II  m  existe  une  répétition ,  avec  le  m^me  nom,  PoQ  et  fniin 
n'jimes  iinti(|ufs  ,  r^ut,  de  lu  cnliection  Riccardi .  de  Florelieet  evtït  pessé  CP 
deroier  iieu  dans  les  mwRs  du  feu  prince  Poniatowslij. 
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qui  n'tit  il  vrai  d[tre<|u'une  supposition,  à  l'appui  de  laquelle  ce  grand  anti- 
quaire a  produit  encore  un  beau  buste  du  Musr<»  «In  Crtpitole,  où  l'on  avait 
cru  longtemps  reconnaître  Cicéron  mais  qui  représente  en  eifet  ie  person- 
nage des  pierres  gravées,  «t  daait  il  eiisie  ime  répétition  anliqiie  dhii»  li 
gtlerie  de  Floran^s  ce  qui  établit  de  plus  en  plnsît  b^ute  impoitancè  iiis» 
torique  du  personnage  dont  il  s'agit,  maiscepefaAnt  amsqu'iren  résulte  une 
preuve  tant  soit  peu  positive  en  faveur  de  Mécène.  Le  buste  de  Man- 
loM,  flont  Vifoonti  ni  les  éifiteun  ifai  Mmàtéu  Gipitole  n'avaient  pas  eu 
connaissance,  formerait  une  préiOBiploa  de  fint$  dans  le  système  de  ces 
anii<jii<i  il  es  ;  car  il  offre  une  certaine  ressemblance  dnnï  rnnfiyui-jtidn  • 
gënj^rale  et  dans  les  traits  avec  le  buste  capitolui,  bien  que  k  modèle  ' 
en  Mit  pris  à  un  âge  moins  avancé  ;  et  il  y  aurait  Initi  de  -croire  qne  le 
peiMkUMge  représenté  dans  ces  bustes  et  sur  les  pierres  gravées  de  Dtoa» 
rorifîc  et  de  Solon ,  à  divers  degrés  de  la  virilité  et  de  h  viciîlcssr, 
serait  en  eOet  Mécène,  plutôt  que  PoUion,  ou  tout  autre  des  ministre^ 
et  ée$  amis  d'Auguste.  Toutefois  la  question  resie  encore  indécise,  et 
la  senio  dioiO  qui  soit  «xpuse  &  b  sdenoe  par  h  publication  du  buste 
de  Mantoue,  c'est  que  ce  portrait  de  quelque  homine  célèbre  du  siècle 
d'Auguste,  d'un  fort  bon  style  et  d'une  conservation  parfaite,  est  un 
monument  digne  sous  tous  les  rapports  du  siècle  et  du  personnage 
auqurfs  on  f  MliiiNM. 

Parmi  les  bustes  qui  appartiennent  A  la  même  époque,  un  des  plus 
rares,  et  le  plus  préctnix  pcm-rtre,  si  fr  mérite  He  ia  conser\'ation  y 
répondait  à  celui  de  iart,  serait  sans  contredit  cciui  de  la  Julie,  Jille 
^ Augure,  pl.  3(ZXVni.  MaRieumnement,  ce  portrait  a  été  nalfniié  par 
le  temps  et  par  ta  main  des  hommes,  y  compris  celle  des  restaurateurs, 
au  point  de  nous  offrir  un  sujet  de  regVet  autant  que  d'instmction  et 
d'intérêt.  On  y  retrouve  pourtant,  dans  les  parties  qui  ont  le  moins  souf- 
fert, foBpr^inte  d'un  ciseta  nceilent;  et  h  physionomie  présente  a««c 
une  statue  de  notre  Musée  %  où  k  fiU»  tPAvgtute  eit  représentée  en 
Cérrs,  assez  de  ressemblante,  pour  qu'on  puisse  voir  en  toute  s<'curitê 
dans  le  buste  de  Mantoue  un  portrait  réel  etautiientique-  de  cette  femme, 
si  ç^tfNge  par  ja  bewné  et  parlcadéiiirdrasde«iine.Dtt  reste,  cebilste 
et.œlui  de  h  gslerie  de  Diesde,  qui  vient  dek  edleciion  Ch^*»  'sont 

'  Vtioooti, /cmo^.  rom.  pl.  xii,  n.  7,  8;  Mui.  Capitolin.  Basti,  (noi.  I, 
ta»,  ixxxn,  p.  157-168.  —  *  Cette  statue  est  décrite  ,  sous  le  n"  68,  dass  la 
IffhCê  du  Mus,  franc. ,  de  Visconti ,  et  gravée  dans  le  tome  H  du  Miiaée  de 
Qaoiiloi).  V«y.  matti  Vtsconti,  Oper.  var.  tom.  IV,  p,  304,  Mikn,  1831. 

^'Augiutem,  tmn.  III,  pl.  If  i,  fig.  i,  p.  44. 
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encore,  k  nie  oomnimiice,  les  acab  monainents  de  ce  genre  qui  non* 

soient  parvenni  de  Fantiqnité;  car  j'ignore  jusqu'à  (]uel  poHtt  ett  fondée 
l'opinion  qui  a  cru  reconnaître  h  JvHi:  d'Auguste,  dans  xm  buste  Au 
MuÂét!  bevilacqua,  de  Vérone.  Je  remarque  que  M.  Mongës  n'a  fait  men> 
tten  d*aacan  «fe  oeB.bwtes  de  Muitoue,  de  Dreide  et  de  Vérone,  deni 
son  Iconographie  fomeine,  où  3  ne  donne  le  porlnit  de  Jidîe  que  d'après 

des  médailles'. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  deux  l)usies  de  Tibère,  pl.  xxxv  et  xxxvil, 
ÏVM  desqueb  obtint  entendant,  à  csuse  du  mérite  de  fert,  rhôniieur 
•de  %arar  qndqnes  années  dans  notre  Musée  du  Louvre.  Les  portraits 

'de  cet  empereur,  en  buste  et  en  stahip,  «ont  51  communs,  et  quelques- 
uns  de  ces  monuments,  qoi  sont  comptés  parmi  les  plus  beaux  ouvrages 
de  la  se<dptnre  roonine,  jotdHent  à  oe  titre  d'une  aî  grande  oéUbiité» 
«pie  h  publication  des  deux  bustes  de  Mantoue  ne  saurait  être  d'une  bien 
grande  importance  pour  rimnographie  impériaîe. 

Il  n'en  serait  pas  d»  même  de  deux  hui>le&  attribués  à  l'Agrippine  de 
Crermaniait,  pl.  XU  et  zlt,  le  premier  desqueb  offre  eflèctn^ement  beau- 
coup de  ressemblance  avec  la  téte  de  la  oâébre  statue  capitolhie  et  avec 
celle  des  médaifles  authenttqties  de  cette  princesse.  Malheureusement  en- 
cote,  ces  deux  bustes  ont  éprouvé  de  graves  atteinte  et  subi  de  âcheuses 
restaurations.  Mais  tous  les  genres  de  mérite  et  dintérât  se  trouvent  rénnb, 
sans  aucun  mélange  de  regret,  dans  le  buste  de  CaUguht,  pl.  XU1 ,  qui 
est  à  la  fois  un  chef-d'œuvre  de  l'art  et  un  mirade  de  conservation ,  puis- 
qu'il n'y  manque  que  Tpreille  droite  ;  et  ion  sait,  du  reste,  combien  la 
penécuâon  i  laquelle  furent  en  butte  les  monuments  de  cet  empereur,  et 
qui  eût  voulu  pouvoir  abolir  jusqu'à  sa  mémoire ,  a  rendu  précieux  pour 
nous  ceux  de  ces  monuments  qfti  ont  pu  échapper  à  cette  extermination 
générale.  Le  même  esprit  de  représailles,  qui  se  vengeait  sur  les  images 
des  tyrans  des  actes  de  bassesse  et  de  servilité  commis  i  F^gani  de  leurs 
personnes,  a  fait  disparaître  h  plupart  despwtraits  qui  durent  exbter  de 
VitrlIiH.s.  Du  moins,  les  antiquaires  semhlent-ils  s'accorder  aujourd'hui , 
sur  iautohlé  de  Viscunti,  à  ne  reconnaître  pour  authentique  aucun  des 
bustes  qui  portent  le  nom  de  Vildfius,  tel  que  ocini  de  notne  Musée*, 
et  qu'on  regarde  comme  autant  de  portraits  de  otnivention  dus  au  ciseau 
dludbiles  maîtres  du  xvi*  siède.  Cependant  il  existe  dans  le  Musée  de 

*  Il  est  exposé  sous  le  n«  73,  pt  provt-  dans  les  Monum.  tht  Mu».  Napoh 
tom.  in,  pl.  XXV  Voy.  au  sujet  de  ce  buste  et  des  autres  qui  lui  resscmMent , 
l'opiaion  de  V ixcooti,.  0/>«r.  var.  tom.  IV,  p.  378,  adoptée  par  M.  Moogès  , 
ittmgr.  rem.  tan.  Il,  p.  Ml. 
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UmMOM  un  ée  ces  bustes,  que  les  éditeurs  n'hésitent  pas  h  reganfor 
comme  un  portrait  original  de  ViteHius  ,  exécuté  en  marbre  de  Paros,  et 
par  la  main  d'un  excellent  artiste.  A  leur  avis,  la  téte  dut  appartenir  à 
quelque  statue  de  fgnode  proportion,  deatÔMse  à  être  placée  k  une 
certaine  tuntMir  j  fe  aiyb  «n  est.graiidioae  et  feKecatîon  pleine  de  vérilé 
et  dévie;  en  sorte  que  ce  serait  là  un  monument  d'un  ordre  irès-élevé 
so|if  le  rapport  de  l'art,  indépendamment  du  mérite  qu'y  ajouterait  encore 
b  melë  du  portrait.  Un  second  buste  de  Vitellius,  réuni  an  précédeM 
sur  b  néme  phnche  xuz,  est  légardé  par  les  dditeurs  eux-mêmes 
comme  un  ouvrage  moderne;  et  la  comparaison  qu'on  peut  faire  de  l'un 
et  de  l'autre  me  semble  propre  à  justifier  l'opinion  qu'ils  ont  conçue 
du  premier,  mais  sur  la  justesse  de  laquelle  on  ne  saurait  cependant  pro- 
noncer qn'èn  présence  de  f  ordinal. 

J'aurai  achevé  de  faire  connaître  tout  ce  que  ce  premier  volume  du 
Musée  de  Mantouc  rcnferm(?dc  bustes  remarquaiîc';  ,  f^n  indicfuant  ceux  de 
Vespasienf  pl.  L;  de  Titus  et  de  Domtlicn,  pi.  Lin  :  ce  dernier  d'une 
esses  grande  nreié,  par  sotte  de  b  persécution  qn'enrent  I  soolfiir  eussi 
les  images  de  Domitien,  et  du  plus  haut  mérite  sous  le  rapport  de  l'art. 
Ce  double  motif  d'intérêt  se  r*>tro»jve  dans  un  des  bustes  de  Commode, 
pl.  X.VIU,  dont  l'exécution,  duc  à  un  Iiabiie  maître,  n'a  presque  rien 
aoofièit  (bs  atteintes  du  temps  ni  dé  b  «Min  des  hommes  ;  et  f  on  sait  que 
bs  bustes  de  Commode  ne  nous  sont  parvenus  qu'en  très<peiit  nombre, 
et  presque  tous  mutilés  an  vimge»  à  coups  de  marteau,  tels  que  ceut  qui 
Curc^nt  déterrés  à  Nettuno,  près  de  l  antîque  Antium,  dans  les  fondations 
du  pdais  ^bani.  J'indiquerai  encore  dewt  bustes  é^AHtmtin-Piêux ,  H 
deux  autres  é^AUiu$  Verus,  dont  Fun  est  surtout  recommindabb  per  oe 
mfM-ife  d'exécution  qui  distingue  à  dti  si  hautdiegré  presque  tous  les  portraits 
de  ce  prince,  si  amoureux  de  sa  personne  et  doué  d'une  si  belle  figure,  quil 
semble  que  ks  artistes  de  cet  <ge  aient  voulu  le  traiter  en  coorlisa  ns,  par  b 
charme  qu'ils  se  sont  |du  à  répandre  sur  ses  images ,  et  par  le  talent  qu'ib 
y  ont  déployé,  comme  l'avaient  fait  ceux  de  la  gén 'r.ition  précédente  à 
l'égard  des  portraits  d'Antinovis ,  derniers  cbeis-d'œuvre  de  l'art  antique. 
Ces  quatre  bustes  complètent,  avec  quatre  autres  bustes  et  deux  têtes  de 
Mavû'JinifUe,  fiepaognphie  de  cette  fiuni^  Antonine,  qui  exerça  du. 
rant  plus  d'un  demi-saVle  les  talents  de  tant  crhabiles  statuaires,  et  qui 
nous  a  laisse',  dans  les  portraits  d'Antonin,  de  Vérus  et  do  Mnrc  Aurrfe , 
presque  autant  de  modèles  d  une  imitutiun  vraie,  noble  et  pure,  à  une 
ép9qne  ai  voisine  de.b  decadmce  de  fart»  qn'dle  nom  a  donné,  dans 
la  vie  de  ces  grands  eaipcrewi»  d*c3Mai|ifc8  d'iiM  laison  écbtrécet  élvm 
haute  phUosophie  sur  b  tréne. 

to 
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n.  Les  statues  dt^crites  et  publiées  dans  te  premier  volume  du  i\fuêée 
de  Manlotie  sonlau  nombre  de  huil,  savoir  :  une  Diane,  fragment;  un 
Apêlhm,  M  «nivnge  «le  Myle  grec;  une  yéiuu  vétuê,  iTiin  bon  tmvail 
nmûn,  anlheureusement  privée  de  ta  téle  et  des  deux  btaa;  un  jeune 
Faune,  fraçnncnt;  tin  vimi  t  Stf'-nf,  portai nt  des  deux  main!?  une  oulrè 
sur  aes  épaules^  dans  une  attitude  de  télamon ,  ftgure  qui  doit  avoir 
fiét  partie  de  h  dëamidon  de  quelque  fonUlhie  aiirique,  ainsf  qu'on  Mi  • 
tant  d'exemples;  et  ce  qui  rëpond  su6i4amtDent  à  la  question  laissée  indé- 
cise par  les  éditeurs,  concernant  la  destination  de  c«  marbre  antique; 
une  Léda;  un  jeune  faune,  fragment  d'un  groupe  dont  ii  existe 
iMtwoup  de  fép^litione;  et  m  Satyre  eft  tépoê,  une  des  meiUetirci 
copies  qui  se  soient  conservées  jusqu'à  nous,  Jirte4{ue  dkns  toute  son  inté- 
»^riré,  du  Prriboêtoa  de  Praxitèle.  Parmi  ces  statues,  celle  de  Uda 
pourrait  scuie  donner  lieu  à  quelques  observations,  si  le  temps  et  l'espace 
qui  vont  UenlAt  me  manquer  ne  m'oUigâient  â  féwrver  le  peu  qui 
m'en  retle  encore  pour  les  bas-reliefs,  au  nombtoilb  «te,  tott  dtt  fini 
grand  intérêt,  que  renferme  ce  premier  volume. 

\ïi.  Ï4ti  premier  de  ces  bas-reliefs,  qui  est  de  marbre  et  de  ciseau  grecs,- 
k  ce  qu'il  a  paru  aux  éétotun,  pl.  lU,  lumit  eneoA  plus  de  mérite 
le  sujet,  s'il  représetltMt  en  effet  celui  qu'ils  y  reconnaissent  ;  c'est  à  savoir, 
Orphée  descendu  aux  enfers  pour  y  redemander  Eurydice.  Ort  sait 
que  le»  monuments  qui  ont  rapport  à  Orphée  appartiennent,  sauf  un  trés^ 
pMit  nombfe  d'exceptions)  qni  mène  ne  Mml  pe»  sofinthment  feoittMéêf 
tttt  géoAileWicnt  admises,  à  la  dernière  période  de  l'art  et  de  la  cirrIifitÎM» 
■MtiqueH  ■  nu  point  que  \'Orphée  des  peintures  et  des  lampes  chn-tiennes 
des  caucombes  driïère  infiniment  peu,  sous  le  rapport  de  l'exécution, 
de  ÏOrphét  des  lM»-i«lfd!i,  des  méàMn  et  des  môsefques  romslncs.  Cé 
senil  dônc  ici  un  monument  fort  rare,  pent'itfe  même  unique  en 
son  penro,  si  te  sujet  d'Orphée  s'y  irouwtit  rrpîîenient  roprr-,rntn  dans  vnie 
coraposiiion  de  style  grec.  Mais  ce  bas-reiiet  n  est  cvideaiiuent  qu'un  fng- 
menc  «frnie  «hMBpesItion  plus  ëtendne,  telle  que  cette  qtii  est  publiée  dsni 
ÏAdmiranda,  pl.  53,  représentant  ta  fable  de  VEtUèvênumt dePr»terjûttê, 
à  l'une  des  extrémités  de  laquelle  se  retrouve  en  effet  un  groupe  presque 
en  tout  semblable  à  celui  de  notre  bas-relief,  savoir:  Pluton  assis  sur 
muHmtt  evee  Cerbère  k  ses  pieds;  devant  loi,  Meretite-Psychopompe, 
dfliioQt  tv«c  le  caducée  en  main ,  et  entre  eux  une  Femme ,  voilée  dé  b 
tête  aux  prp<l':  qui  est  fa  personnification  connue  de  Xàtne  humaine, 
tefk  qu'elle  est  reproduite  sur  un  assez  grand  nombre  de  bas-relie6  anti- 
^ttM%  MUÉ  d'îtttenëôn  fttifénrire,  et  provensnt  de  sarcophages  ronums. 

'  Voj.  Iw  tMiaple»  que  fen  ai  cile's ,  j  compris  ce  ba«-relief  même  du  Miuee 


Telle  doit  cfonc  avoir  été  aussi  la  desiination  <ltt  marbre  de  Mantoue; 
te!  en  est  certainement  U;  sujet  ;  et  ce  n'est  !à  ciu'un  des  exemples ,  malheo- 
reusoioefli  nombreux,  dc&  crrt;uii  auxquelles  on  est  »i  souvent 
exposé  dan»  Ut  étaàet  vdtMoguiwtj  et  dont  les  honiiitt  iei  ft» 
éamés  ne  savent  pas  toujours  te  ganintir,  lorsqu'on  entnprafMl  «Fespli- 
qucr.  à  part  des  compositions  entières,  ou  à  défaut  des  monuments  ori- 
ginaux a,ux(|ueis  iU  se  rapporicut,  des  fragments  de  sculpture  ventu 
jusqu'à  iiOM*  épm  et  oNutiÛa,  campiiL  «uiapt  de  finiflitls  dëtaehëa  d« 
Umn  iaveive  de  fantJquité  6giurce. 

Cette  oJsservation  s'applique  encore  en  partie  au  I  «;  r.  fi- f  .[ui  rormp 
1«  sujet,  do  ia  plancbe  et  qui»  longtemps  séparé  en  deux  morceaux 
•I.  placé  en  deux  Midroits  ditlennitsS  »  reconvid  ton  intégrité  priai, 
ttve ,  et  avec  elle  un  sens  clair  et  intelligible  pour  tout  le  monde, 
puis  qu  i!  n  elé  transporte  au  Musee  de  Mantoue,  dont  il  est  devemi 
un  des  priiicipaux  ornements.  C'est  le  célèbre  bas  -  relief  de  la  Ven- 
gemc4i.  de  Médée,  ioi^epieiit  et  «ivamment  expliqué  par  l'anlÀquairc 
GîràlMno  Carli. 

Les  éditeurs  n'avaient  sans  doute  rien  de  mieux  à  faire,  en  publiant 
ce  beau  monument,  que  de  reproduire  fexpiication  de  leur  prédécesseur, 
sauf  à  fabr^er  et  à  y  faire  quelques  corrections  heui^uses.  C'est  ainsi, 
f^lmiL  mfet  de  |i  figure  d'homme,  placée  dernice  les  deux  enfiinU»  «vue 
ua^amkeau  incline  qu'i!  tient  de  fa  main  droite ,  et  des  pavois  de  rauftW 
main,  figure  oii  Carli  avait  cru  voir  le  Gviiif  dp  .\ft'(Ie'e,  les  éditeurs  re« 
ooajuùsseQt  avec  n^L&ou  un  Génie  Junibrc,  âuquei  conviennent  parfiitte- 
Mnt  fcs  dauxattributs-en  queatîon.  Idais  il  est  vmi  que  te  méàim  de  cette 
iillequrélatton  appartient  à  Visconii ,  qui  le  premier  avait  rectttRé  sur  «e 
point  Topinior»  de  Girli  et  de  Winckcimann *.  Du  reste,  fa  cnmparaiaoït 
du  l>as-reUei  de  Mai)ii>ue  avec  (es  autres  rcpéiiiiuus  connues  qui  existeoft 
du  même  sujet ,  poumit  donner  lieu  k  <In  oliaervetions  auxquellce  ii 
est  permii  de  regretter  que  les  éditeurs  ne  se  soient  pas  livres  ;  car  c'ait 
da  ces  sortes  (fe  prinîiMes  que  résulte  l'intelligence  complète  des  monu- 
ments antiques,  au  moyen  des  variantes  qui  se  rencontrent  toujours  dane^ 
les  dxvcfses  r^élîtiont  d'une  même  oonpoeition,  et  aurtout  à  came  des 
éopiflenls  produits  par  le  temps  dans  lee  détails  de  cette  composition,  laup 

de  Maamoe ,  «bas  mes  M9nf^w^mte  inédit» ,  p.  4 1  ? .  —  >  D«  ue*  deux  morMaiiK, 
qm'  «▼wenfr  été  ttumtê  k  E«iBe«  daa»  le  x^n*  siècle ,  et  apporiâ  i  Mant—a, 

r«iri  fut  ptacé  comme  ornement  dajM  une  des  salles  de  la  Favoritn,  %  ditralf' 
à  4«uK  milles  de  Maotouie;  l'auire,  recouvert  en  partie  de  «baux,  tui  euciutre 
B»daHÉ» duna di»  parles  dnfalpjadft  MaelawiL—  *  P.  Gfaai.  lom.  m, 
p.  Sê ,  noL  e. 

10  * 
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tôt  â  une  place,  et  tantôt  &  une  autre,  qui  se  trouveat  looi  vtfpwte  pM* 

la  confrontation  de  copies  plus  on  moins  bien  conservé. 

C'est  aiiiâi,  pour  n'en  Citer  qu'un  seul  exemple,  que  la  figure  de  Mé- 
dée,  telle  qu'elle  npparah  nirle  bas-r^ef  de  Mantoue,  dam  U  scène  <pii 
ie  .tcrmiQe,  montée  sur  un  chtr  attelé  de  deux  dragons,  avec  un  de  ses 
enfants  morfs  (jnVIÎe  porte  sur  son  épaule  gauche  ,  ft  l'autre  enfant  placé 
dans  le  cliar  nit-me,  et  dont  on  ne  voit  qu'une  jambe  qui  prad  en  dehors, 
Msit  i  expliquer  une  droonsiance  semoUble,  mà»  rendue  incomplète- 
ment, sur  le  bas-relief  du  même  sujet,  que  possède  notre  Musée  du  Louvre, 
et  qui  vient  de  la  villa  Borghèse.  Ce  bas-rclicf  fut  publi»?  d'abord  dans 
tAJmiranda*,  puis  dans  l'Antiquité  de  Montiaucon%  sans  qu'on  y  aper- 
çftt  cvtte  figura  d'enfant  M»rt  «jue  Médée  porte  sur  son  dpavie,  probdde^ 
ment  parce  que  la /«mie  detuutre  enfant,  qui  aurait  mb  les  antiquaires 
sur  la  voie,  matique  dans  cette  représentation.  En  y  regardant  plus  atten- 
tivement ,  M.  de  Ciarac  a  bien  reconnu  ce  reste  de  Jigure,  comme  il 
s*éxprime ,  mais  sans  ponvmr  se  rendre  compte  de  cette  particularité ,  que 
n'offrent  pas,  ajoute-t-il ,  les  autres  bas-reliefs    Or,  l'antiquaire  français 
a  été  ici  bien  mnl  s'-rvi  pir  sa  mémoire;  car  la  particularité  dont  il  s'agit 
se  retrouve,  non-&eulcment  sur  le  bas-relief  de  Mantoue,  qu'il  derait 
ooonaftre,  mais  encore  sor  une  autre  répétition  du  m#me  sn^,  puUBde 
depuis  longtemps  par  Begei^,  et  sur  un  fragment  de  (a  mâne  cempositieu 
qui  se  voyait  à  Morence,  et  dont  Gori  a  donné  un  dessin  et  une  explica- 
tion ^  Cétait  donc  un  trait  essentiel  de  cette  composition  ^  rendu  plus 
'  significatir  encore  par  la  présence  de  b  jambe  du  second  enfant,  qui  ne 
se  trouve  (]ue  sur  le  scui  iMSTsIief  de  Mbutoue;  et  l'on  voit  par  cet 
CTcenipli  combien  les  monuments  antî^iies,  compnrés  cLns  les  copies  di- 
verses qui  nous  en  sont  parvenues,  se  prêtent  mutuellement  du  secours, 
et  nous  feumtosiit  mast  des  moyens  sArt  ffarrîverè  une  ml^igienct  en- 
tière des  sujets  qu'ils  rcpwjsentent. 

•  Admiranda,  tab.  55.  —  *  Antiq.  expliq.  tom.  1,  pl.  40. —  '  Voj-.  su 
Mhieription  des  Anlique* ,  n.  été  y  p.  199.  Ce  bat-relief  est  gravé  dans  mo 
Mat.  dt  sculpture,  pi.  Î04,  n.  81 1.  —  *  SpiciUg.  Antiq.  p.  130.  —  *  Interytt. 
anf.  Btrur.  loin.  111,  part.  I,  lab.  xin,  p.  ixxxix. —  *  J'observe  cependant  que 
t  ctte  particularité  manque  sur  le  bas-relief  Laucelotti ,  moiniinant  qu  musée  du 
Vatican,  publié  par  Wmckelmann,  Monum.  ined.  n'  90  et  9t,  auMÏ  bien  que 
mr  une  autre  repétithMi  antique ,  qni  a  échappe  iu«qu1ct  i  Patteadoo  des  anti- 

Soaircs,  ei  qui  «ie  trouve  Dti  palais  Giip!'.  !nii  ii  j<  l'ii  fait  dessiner  ;  peut-être  ce 
ernier  bas-reiief  est  ii  celui  qu'indique  VVinekeliiiflnii ,  comme  étant  alors  au 
mdai*  CanccL  II  existe  aussi ,  dana  ane  des  «cors  du  palais  de  Latrao ,  un  devant 
dé  aatcophai^e  offrant  la  même  compmHkm ,  aiais  très-dcfgradé  «t  qui  avait' 
M  raiBiarqué  par  Zoëga,  BastiriUevi  H  Rmmê,  tom.  1 ,  p.  i  i  s. 
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Un  des  plus  beaux  monuments  que  renferme  le  Musée  de  Blantoue, 
et'odm  dtml  b  pablication  pouvait  intëresier  le  plai  h  «dence,  comme 

étant  à  peu  pftès inédit,  est  le  bas-relief  publiéphnchexin.  Ce  monument , 
d'un  style  grec,  et  par  !b  même  d'un  mérite  l)icn  supérieur  à  la  plupart 
de  ces  bas-reiiefis  d'époque  romaine  que  nous  possédons,  est  d'un  beau 
travail  et  d'une  nre  oonaerration.  II  muMenk  donc  que  finteHigenœ 
n'en  dAt  être  sujette  à  aaciin  enilwm$;  cependant ,  en  s'accordant  à  y 
voir  une  Supplication ,  et  en  cédant  sur  ce  point  à  Fautoritf-  Je  leurs 
devanciers,  plus  encore  peut-être  qu'à  leur. propre  conviction,  ies  nou- 
vctux  éA\Vew%  n'ont  pas  dissimnlé  Ist  graves  diflScuItés  qui  s'élevannt 
contre  cette  eipiication. 

Ces  diiTicuIiés  sont  telles,  en  eflèt,  que,  s'il  s'agissait  di  f<  >  exposer  en 
détail ,  nous  sortirions  ncc^sairement  des  bornes  et  des  condiUuns  mêmes 
de  cette  analyse  :  nous  nous  contenterons  de  dire  qu'à  notre  avis,  les 
tntsifpfiètes  de  ce  beau  monument  se  sont  complètement  mépris  sur  son 
sujet,  aussi  bien  que  sur  sa  destination.  C'est  un  has-rclivf  sc'pulcrat , 
dont  la  composition  se  reproduit,  toujours  avec  quelques  variantes  de 
détail,  sur  un  assex  grand  nombre  de  Hhte*  antiques,  tçutes  de  marbre 
et  de  tnvaU  gracs,  telles  qu'H  s'en  trouve  cinq  dans  le  seul  recuefl  des 
Marbres  d'OxforcV,  pour  ne  point  parler  du  cclcbre  bas-relief  de  Samos, 
décrit  et  dessiné  par  Tournefort  *,  et  d  autres  bas-reliefs  scml)lahles,  qui 
se  rencontrent  dans  diverses  collections  \  Le  busle  de  cheval,  sculpté  à 
fangle  supérieur  de  tous  ces  bas'idiefi,  et  qui  e  donné  lieu  à  tant  de 
suppositions  différentes,  est  un  symbole  funèbre,  produit  ici  sous  sa 
forme  la  plus  abrégée,  qui  ne  permet  pas  de  méconnaître  l'intention 
funéraire  de  la  composition;  et  tous  les  accessoires,  comme  tous  les  per» 
sonnages  de  cette  composîlion ,  s'expliquent  a^'ment  d'après  cette  donnée; 
tandis  qde,  pour  y  trouver»  ainsi  que  le  font  les  éditeurs  de  notre  Mtf- 
sée,  une  supplica/ion  adressée  à  Jupiter,  avec  F  assistance  de  Cc'rès, 
«o  est  obligé  de  lairc  violence  à  tous  ies  détails  de  la  représentation, 
oommeli  toutes  les  conditions  du  sujet. 

Obligé,  par  le  dé&ut  d'espace,  de  supprimer  toute  explication,  |e  ne 
borne  à  c  tionccr  ici  mon  opinion,  sauf  à  la  développer  aiîlnin;,  et  je  me 
vois  également  forcé  de  remettre  à  un  nouvel  article ,  avec  i  examen  d^ 
premières  livraisons  du  second  volume,  quelques  observations  qui  me 

*  MtÊrmor  Orm.  P.  I,  tab.  ui ,  n.  cznv-exl.  —  *  Ittbtttn  ttun  voyage  ét 

Levant ,  toin.  II,  p.  3  i-t  137,  edit.  de  Ljon  ,  I7â7. —  '  Ces  nîdiuiriit  iiis  ont 
été  indiqués  et  expliqués  d'iq>rès  c^ttc  donnée,  dans  mes  Monum.  inid. 
Adiiilelde,  p.  M»  net  t. 
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rrç^ent  à  faire  sur  dautres  bas-rciiefs  t[ui  font  partie  du  prctmcr,  et  que 
fft  pe  saurus  puascr  sous  silence  sans  priver  pow  leot««vs  de  k»  coiuuii' 
Sf  nce  de  ipinuotents  rares  et  curieux ,  et  les  éditeurs  eux-mêmes ,  du  tri- 
(j^t  d'éloges  qui  leur  est  dù  pour  cette  publication.  Je  continuerai  donc  , 
dans  un  second  article,  l'analyse  çontffigncp»  daas  celui-ci,  et  ) aurai  lieu 
d'appiftudir  de  plus  en  plt|s  a»  ^¥ih  des  qMMumeots  et  au  tnntt  à^  éii- 

RAOUIrROCHinE. 


'ruASs.4CTWNS  ûf  the  zoological  soci^ty  çf  Londonf  vol.  I, 
part,  i ,  io-4*.  r—Prac4eçling^    tké  immûttee  of  seifittee  mi 

tiaorisai  ;  part  ii,  in-a*. 

En  France,  à  l'cpoque  où  la  zoologie  c'init  de  nouveau  cuIîImV  dans 
nos  écoles  avec  ardeur  et  avec  succès,  après  avoir  Ungui  sous  les  imita- 
teurs de  Buflbn  et  seras  ceas  de  Linneus,  les  naturalistes  avaient  souvent 
eu  occasion  de  Mgrctter  que  cette  science  ne  fût  pas  honpiée  en  Angle- 
terre comme  elle  était  honorée  chez  nous,  lis  vc^,  limt  avct  peine  lec 
richesses  rassemblées  au  Muséum  britannique,  à  ceim  de  iiunter,  à  la  com- 
pagnie des  Indes  et  chez  un  grand  nombre  d«  parlKidicn,  rester  inutilei 
et  être  abandonnées  &  «ne  destruction  d'autant  plus  hâtive»  que  leur  conaee* 
vation  devait  par-iître  sans  but.  On  enviait  ces  animaux  nombreux  et  rares 
qui  abordaient  à  Londres  de  toutes  les  parties  de  la  terre,  et  qui, 
après  avoir  orné  les  parcs  des  riches,  ou  avoir  vécu  dans  les  ménage- 
ries qu'entretenait  encore  h  curiosité  du  peuple,  ftnânaieat,  après  lear 
mort,  par  être  enfouis  comme  les  animaux  les  pîus  wil^raires.  On  s'<'toi>- 
nait  fjue  l'exemple  de  ia  France  ne  fût  pas  un  siitmdant  pour  des  voisin» 
qui  unrent  toujoiu^  à  honneur  de  disputer  le  premier  rang  dans  le  pro- 
|rrès  des  sciences;  que  les  fib  de  Bacon  enfin  ne  fissent  pas  de  h  phfloso- 
phle  de  feur  père  l'application  la  plus  (hicinense,  eux  qui  surent  toujours 
en  faire  un  usage  si  étendu  et  si  profitable. 

Aujourd'hui  ce  sujet  de  r^ret  et  dclonnemenl  n'existe  plus  :  les 
«ttteotioa&dBiOQfci^  se  sont  agrmdies  en  Angfelerte;  lesaimnaus  étran- 
|^-y<aont  aivivés  encore  en  plus  grand  nombre  ;  un  intérêt  général  s'est 
atlaclid  i  eus:  .on  en  a  recherché  fa  vue  à  prix  d'agent;  d'eaiacts  obper» 
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tateuft  Ici  ont  étudiés  pendant  leur  tié;  apfte  ibort,  ite  ottt  été 
Kvrés  &  des  mains  habiles  et  savantes;  et  tes  bits  qai,  de  ces  divers  cAtii, 

ont  été  recueillis,  les  observations  auxquelles  ces  animaux  âc  toute  es- 
pèce ont  donné  lieu,  rassemblés  soigneusement  et  en  df'tail,  paraissent 
devoir  être  mis  au  jour  avec  (otite  ia  recherche  et  toute  la  promptitude 
<Itt'on  met  en  Angleterre  i  fa  publication  deï  ouvrages  que  la  classé  dclai-' 
rée  promet  d'accaeiflir.  C'est  ce  qœ  nous  croyons  du  moins  pouvoir 
augurer  de  h  première  partie  du  premier  volume  des  Trnn.im  fior/s  de 
la  Société  zoologique  et  des  procès*verbaux  des  séances  du  comité  tle 
correspondance  de  cette  Société,  pour  les  années  iiûOp  1831  et  183^, 
orivrages  qui  viennent  de  panhre,  et  que  nous  hous  {HOposonsde  6ttc' 
eonriaîti;e  dans  cet  arttrî«>. 

On  n'opposera  pas  sans  doute  à  nos  observations  sur  Fétat  dé  stagnation 
oil  fa  sodogie  i^tait  en  Angleterre,  pendant  qu'en  Ftance  die  était  eut' 
tivce  avec  zèle,  les  travaux  de  la  Société  Linnéenne,  recueillis  et  publiés 
par  clic  de  loin  en  loin,  depuis  1791  jusqu'à  ce  jour;  car,  outre  que  h 
zoologie  n'occupe  dans  cet  ouvrage  qu'une  place  fort  secondaire,  cédant 
le  pretnict  iwif  à  Ii  botanique,  on  peut  cRre  qu'ellé  n'yest  ptiint  traitée 
eonue  félkt  et  les  besoins  de  k  science  réclamaiefnt  qil'ellc  le  Hit.  Cé 
n'est  guère  qu'en  1822  qu'on  y  voit  paraître  des  travaux  d'une  certainè 
importance,  oii  les  diverses  branches  dé  la  zoologie  trouvent  à  s'enrichit; 
encore  les  autres  parties  de  f  histoire  naturelle  forcent-elle!;  ceile^î  à  sé 
restreindre  éàm  des  limité^  fessn  étroites,  et  qui  heureusement  sont  enfin 
devenues  tout  à  fait  insufTîsantcs.  Si  donc  TAnglcterre  s'e'lait  laissé 
devancer  de  quelfines  années  par  la  Frarue,  elle  est  au  moment  de 
prendre  une  honorable  revanche.  Les  changements  que  nous  venons 
d'annoncer  dans  la  tendance  des  hommes  qui  se  livrent  i  Tétudé  dé  l'hi^ 
torre  naturelle  en  seraient  une  preuve;  mais  nous  troùvons  à  ce  fait  une 
preuf  nouvelle  dans  une  circonstance  f^en  autrement  importante  il  noi 
yeux  qu  un  goilt  plus  vif  pour  les  animaux. 

Jusqu'à  piésent,  f  Angleterre  comme  b  France  li'tvaii  vu  ié  Pmfétr 
dans  soti  sein  que  de  ces  sociétés  polymalbiques,  où  imites  fes  sciences , 
éejrdetiient  représentées ,  croyaient  devoir  se  prêter  un  appùi  mutuel  ei 
concourir  ensemble  à  explorer  le  ciianip  de  ia  nature.  Cependant  les 
fidtt  diiAs  chaque  sciencé  s'étant  accumulés  en  de  telles  proportions  qué 
h  ciipaéité  commune  de  fmtdl^ihice  ne  pouvait  plus  les  éttbMsseir,' 
chacune  de  leurs  branches  a  acquis  assez  d'étendue  et  d'importance  pour 
devenir  l'objet  d'une  étude  spéciale,  d'une  science  à  part;  laquelle  a'esl 
cHeméma  prtagée  e»  subdivisiont- notabieuaes  qai  tendent  k  ikeitith 
leur  ttm  et  à  s»trtBiiBrmer  wmt  ëh  aeimmpmtuMkéi',  tÉAtféOi^ 
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sèment  tîu  nombre  des  faits  a  cte  g^rand  et  rapide,  tant  les  idées  qu^  ce» 
faits  ont  iait  naître  ont  été  aiwndaiites  !  Cette  marche  progressive  dcl 
scîenoes  nalurelIeB,  qui  tend  sans  cesse  à  les  diviser,  i  multiplier  en  «fies 
4  les  individualités,  a  eu  pour  effet  immédiat  raOàibfissement  de  l'esprit 
d'union  dans  les  sociétés  polymathiques  et  ia  création  des  sociétés 
spéciales. 

Cest  ce  changement  qui  nous  parah  devoir  eieieer  anr  U  marche 

des  sciences  d'obsenration  nne  influence  conttààniAs  f  dont  il  serait 
difficile  de  prévoir  toutes  ïes  conséquences  ,  mais  qui  sans  doute 
scia  conforme  au  caractère  dominant  de  chaque  nation.  Nous  trouvons, 
à  ce  qu'il  joout  sembfe,  un  eiempte  de  oeit»  mlluence  du  caractère  dtni 
le  bit  que  noue  rapportons.  Ainsi  TAnglctMTe,  jusqu'à  présent , /l'ayant 
pas  droit  :nix  premiers  rangs,  en  ce  qui  concerne  !a  découvcrtr  rfes  faits 
zooiogiques  et  des  inductions  qui  en  ont  été  tirées,  ii  semble  qu'en 
genre  le  besoin  de  sociétés  spéciales  aurait  d&  se  frire  sentir  ches  eDe 
moins  fortement  que  chez  nous.  Cest  le  contraire  cependant  qui  a  eu 
lieu.  L'AngIrterre  est  rirrivée  de  plein  saut  à  la  création  de  ces  sociétés' , 
et  tout  surprenant  que  cet  événement  paraisse,  si  ion  en  recherche 
h  raison,  on  la  trouvera  peut-être  sans  peine.  En  effet,  n'a>t-il  pas 
sjufli  à  nos  voisins  d'aoquâir  k  eoonaissance  des  faits,  quelque  part 
qu'ils  aient  été  découverts,  pour  concevoir  les  premiers  la  conséquence 
qu'ds  en  ont  tirée,  pour  sentir  la  nécessité  de  les  isoler  des  faits  d'une 
autre  nature,  afin  de  les  mieux  envisager  et  de  les  mieux  connaître?  Car 
pefkv  «eh  3s  n'ont  eu  qu'à  se  bisser  aller  à  fai  dispoeiiion  qui  a  ton jouça 
fait  un  de  leurs  traits  caractéristiques,  qu'à  obéir  au  penchant  (jiii  les  porte 
de  préférence  au  positif  des  sciences  ,  à  l'étude  itiflivifUtei'e  <lrs  f;(it<î  ,  à 
leur  observation  détaillée,  ii  leur  atiuiy&e  compicte^  pcncluut  qui  les  con- 
duisit tottjouia  si  loin  quand  il  vint  s'aasocîer  dm  eux  «n  besoin  de  m» 
sembler  ces  faits,  d'en  rechercher  les  «anses,  ou  de  tes  lier  les  uns  eux 
autres  par  leurs  rapports  communs. 

L'Angleterre,  toutes  choses  qgales,  devait  donc  naturellement,  et  avant 
la  France,  arriver  à  cette  phase  noavdie  et  importante  des  sclenocs,  dont 
iet  soeiélds  qiécndes  nous  praisaent  oonsiiluer  le  caractère  essentiel.  Puis* 
sions-nous,  sous  cette  influence,  conserver  également  le  penchant  qui 
nous  est  naturel  :  ne  tendre  à  induire  de  l'étude  approfondie  des  laits  que 
ie9  vàités  générales  qui  s'y  trouvent  légitimement  renfermées,  sans 

*  La  Société  loologique  s'est  furmèe  en  183 1 ,  et  qucicjucs-uns  de  ses  nicmbret 
•e  féonirent  peur  publier  le  ZoelegiedUournal ,  qui  commença  à  paraître  en 
IffMt  et  qui  se  teraiioe  avec  le  iV  numéro,  juin  1830.  Les  traniacttoas et 
lesproeia  vaf  baox  que  nous  aunoof  oas  foot  la  taiu  oatarelle  de  ce  iooraM» 
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prendre  pour  telles  ces  créations  imaginaires  et  fantastiques  qui,  dans 
une  grande  partie  de  l'Riim[w  ,  sous  îc  nom  de  naturalisme,  menacent 
d'envahir  ies  sciences  naturelles;  quoic^u'clies  ne  résistent  pas  plus  à  i ap- 
plication des  règles  (Titne  SM»e  lexique  qu'dlfs  ne  supp(»tent  Tépraims 
des  faits  que  l'ignorance  ou  h  prévention  n'ont  pas  dénaturés  ! 

La  première  partie  du  prentier'volnme  dfes  Trnnsnrft'oTis  de  ta  Sociefe 
toologi^ue  contient  dix  mémoires  :  quatre  ont  les  mammitères  pour  objet, 
trois  ooncement  ki  oîNanz,  deux  les  o^luiopodes,  et  m  taise  des 
rtoéplides.  ^ 

Le  sujet  du  premier  mémoire  sur  Fc*;  TtiRmmiffVes  est  une  espère  d'nnti- 
iope  que  M.  Bennett,  auteur  de  ce  mémoire,  iiomoie  antilope  de  mhorr; 
était  ïevfjkot  que  nous  wkm  iMnu4nèotie  &it  oonnalire  sous  le  nom  ile 
nanguer,  avant  b  publioatloa  du  mémoire  de  M.  Bennett,  sinon  avant 
ia  commiuiicatîon  qu'il  en  avait  donnée  à  la  Société  zoologique.  Nous 
appliquions  le  nom  de  nanguer  à  cet  antilope,  tout  en  exprimant  nos 
doulea  mt  son  identîta  spécifique  avec  le  nanguer  de  BafSm;  nons  ne 
nous  détermii^mes  pas  à  en  faire  une  espèce  dbtincte,  |mrce  que  les  deo» 
înd[ivK{us  que  nous  avions  sous  les  yeux  étaient  les  premiers  qui  fussent 
alors  connus,  et  que  les  caractères  qw  les  séparent  du  nanguer  étaient 
anex  l^ers  et  pouvatent  paraître  acddenteb.  LSndhrîdn  observitf  par 
M,  Bennctt  vient  ajouter  un  fiût  nouveau  à  ceux  que  nous  connaissions, 
et  nous  porte  à  reconnaître  provisoirement  avec  fui  que  son  antilope 
mhorr  constitue  une  espèce  4  part,  qui  ne  se  coutcuid  avec  aucune  de  celles 
qui  ont  décrites. 

Mais  nous  n'oserions  pas  avec  loi  considérer  !e  nanguer  de  Buffim 
comme  spécinquement  distinct  des  antilopes  4f'rnt<>,  sous  le  nom  de  dama, 
par  BdM.  Lichlenstein,  Oetzchmar  etËremberg.  Au  reste,  le  nanguer  et 
ràntiiope  mohrr  sont  une  oonfirmation  de  oe  fiiit  important ,  dé^  dëvofld 
par  d^autres  espèces  deh  même  famille,  que,  dans  Îh  groupes  naturels, 
les  espèces  d'antiîopes  peuvent  n'avoir  pour  caractères  rîistmctîfs  que  les 
modlGcations  les  plus  iegères  du  pelage.  La  figure  d'un  individu  de  {'anti- 
lope rahovr  accompagne  oe  mémoire.  , 

lia  description  d'un  nouveau  genre  de  carnassier  sous  le  nom  de  cjfwni»' 
tis,  pr  M.  Ogiîby,  fait  Tobjet  du  second  mémoire  sur  îes  mammifères. 
Ce  ou-nassier  appartient  à  la  famille  des  civettes,  comme  le  montre  le 
nombre  des  mohires  tuberculeuses  de  l'espèce  nou*^  mr  laquelle  «e 
;,'enre  est  fimdé,  et  que  M.  Bennett  nomme  cym^fi*  StMdÊHom'»'  Sous 
le  rapport  du  nomhrr  Ars  dents ,  i]  se  distingue  des  autres  genres  de  cette 
famiUe  par  une  taus&e  molaire  de  moins  de  cliaqu^  <^té  de  ia  mâchoire 
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Las  caractères  essentiels  sur  lesquels  repose  rétablissement  de  ce 
^fmr  consistent  dans  des  pieds  antérieurs  à  cinq  doigts,  dans  des  pieds 
postérieurs  à  quatre  doigts,  et  dans  une  marche  entièrement  digitigrade. 
Dn  reste,  ce  eyt^etù  Stêedmami,  dont  M.  OgilLy  donn«  une  Sgaté  - 
passable,  a  la  physionomie  dfe  sa  fiioidle;  il  rappelle,  dit-il ,  celle  des  man- 
goustes. Cest  lin  nnimal  de  TAfrique  méridionale,  à  qupue  lonf^up  et 
touffue,  de  la  grandeur  d'un  chat ,  entièrement  roux^  à  i'exceplion  de 
FaAnédiilé  drh  queue,  qui  est  blanche;  il  pafalt  habiler diiis  ées  terrierk 
qu*il  creust  Ini-mcmc.  ^ 

Ce  f^rnre  nous  fait  connaître  \mf  modification  nouvelle  dans  sa  famille. 
Juàquà  présent,  tous  les  genrcÂ  de  vioera  avaient  cinq  doi|;ts  à  tous  les 
pieds;  ï  fexîoeptnm  du  surlcate,  qui  n'en  avih  que  quatre.  Le  eyniâlù, 
avec  cinq  doigts  aux  pieds  de  devant  coUliie  les  civettes,  les  mangous» 
ftM,  etc.,  n'en  a,  comme  les  suricates,  que  quatre  à  ceux  de  derrière, 
et  sa  marche  serait  entièrement  digitigrade;  ce  que  M.  Ogilby  iofère 
de  l'ettféniilë  des  doigts,  qui  seule  est  nue  dans  -les  |iîe<b  ehet  ce  éar- 
nassier. 

Quant  au  genre  fondé  sur  ces  caractères ,  iî  nous  parait  hors  de  tonte 
critique)  mais  ii  n'en  est  pas  de  même  des  conséquences  que  M.  Ogili^ 
èii  tire,  n  est  renarqnable  à  quel  point  fa  méthode  natorellé  en  aodkglft 
est  encore  peu  comprise.  Comment  M.  Ogilby  n*a-t-il  pas  vu  que  quatre 
doigts  aux  pieds  de  derrière  et  une  marche  digitigrade,  en  admettant  avec 
lui  que  son  eyniclis  ait  cette  marche,  n'étaient  que  d'une  bien  médiocre  tm- 
poitance  dans  une  famille  où  le  cirujuième  doigt  est  quciquefois  teHeftMnt 
ndlmentaire  qu'on  le  voit  à  peine ,  où  la  maidw  de  fa  feaOitié  dès'genre* 
est  semi-digitigrade,  et  où  quelques-uns  de  ces  genres  n'ont  point  les 
tarses  nus?  Mais  suftout  comment  n'a-t-il  pas  conçu  que,  pour  al&rmer 
fanitd^  absolue  de  système  de  b  part  de  fa  nature,  «fans  forganintion 
animale,  et  même  pour  établir  qu'un  genre  sert  de'paan|e  d'une  famfle 
à  une  autre,  et  tend  à  les  confondre,  c'est  ailleurs  que  dans  i'on^nc 
ai  se«mdaire  d'un  cinquième  doigt  et  dans  ia  marche  qu'il  faut  ciiercher, 
pour  Ja  famille  des  civettes,  des  preuves  1  de  si  graves  assertions? 

M.  Rennett,  dans  un  second  méoMire;  forme  soufie  nom  de  cAt'it- 
ekilUi  une  fnntille  nouvelle  dans  le  sous-ordre  des  rongfim  hf»rliivores. 
Cette  famiite  renferme  trois  genres,  constitues  par  trois  espèces  qui  ont 
pwnr  caractères  communs  des  dents  mofairei^  ainoo  semblables,  du  ilMiiiia 
formées  d'après  le  mwne  système;  ces  espèces  diflUrent  gén^ffuement 
entre  elles  par  le  nombre  des  doigts.  La  pr^mièro  pet  le  rhinrliilîa  pro- 
prement dit,  type  d'un  genre  auquel  cet  animai  porte  son  nom,  que' 
M.  Bennelt  avait  déjà  fonné  «n  18S9,  et  qui  a  pour  canclères  principaux 
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dnq  dbîgts  complets  aux  piab  lie  devant,  et  qnatfe  seubment  aux  piedi 

de  derrière. 

La  seconde  est  le  viscache,  que  M.  Brookes  avait  <lonné  pour  type  au 
genre  iagostomc  ci  qui  se  caraclcrise  par  des  pieds  antérieure»  a  (^u&tre 
doigts,  et  par  des  pieds  poMériem  à  traû  doigts. 

La  troisième  est  une  espèce  nouveHe ,  dont  M.  Bennett  fait  son  genre 
lagofis  ■  ex.  (|ui  se  dislingue  génciiquemeiu  drs  rîeux  espèces  précédentes 
par  ie  nombre  des  doigts,  qui  n'est  que  de  quatre  a  cliaque  pied.  Ce  mémoire 
«it  aceompagaé  de  quatre  phndici  qui  donnent  h  ligure  du  lagvHi  Cth- 
^neri,  de  l'estomac  de  ce  lagotis  et  de  celui  du  chinchilla,  et  enfin  des 
squelettes,  des  têtes  et  des  deni-î  de  ces  deux  esp^-ces.  La  fîpiire  de  ces 
mêmes  parties  chez  le  iagoi>tûme  aurait  été ,  comme  nous  nous  en  sommes 
mtmé,  une  «enfirmalion  de  plut  des  disttnctioitt  génériques  dlai4ie8.psar 
11»  Bennett  entre  «es  trois  espèces  de  chinchilla.  Ainsi  se  trouve  déjl 
formée  et  bien  caractérist'e  une  famille  tout  entière  d'animaux  dont  on 
navail  que  les  plus  lausses  idée»  avant  c«s  derniers  temps;  car  on  ies 
f«iniaiait.taBlAt  «us  fats,  taniét  aux  maraottes,  tantdt  aux  huBoiccs,  ele.  ; 

et  leur  OOOnaissance  est  entièrement  due  ù  l'ardeur  qui  atiime  SI  bfliueu* 
aenent  aujourd'hui  MM.  les  membres  de  la  Société  zoologique. 
.  Lie  quatrième  mémoire  relalii  aux'mammiii're»  est  de  M.  Owen;  il  a  pour 
objet  U  fimne.de  restoouc  cbcsies  Mnmoplibèqves»  Ibnm  singulière  par 
SQO extrême  complication,  dont  fa  figure  est  donnée  dans  deux  pbnchei^  et 
qui  confirmerait,  s'il  en  etnh  besoin,  les  raisons  qui  nous  ont  poricà  former 
«a  genre  dans  la  famille  des  sui^^es  propremciu  dus,  ou  des  quadrumanes 
de  fanden  .nonde.  Celle  m^ganâaiion  paitioulièn  de  festomae  avait  été 
reconnue  par  M.  Otto  dans  son  semno-pithecus  leueo  pnjmnus  et 
M.  Duvemoy  l'avait  paiement  reconnue  dans  plusteurs  autres  eq>èoes  de 
ce  genre  \ 

.   Dcs.obeervatioM  sur  ies  lois  qui  préaidciii  an  ddveloppeuicnt  élan 

changements  du  pfcwnage  des  oiseaux  ;  par  M.  Yarrell ,  font  Tobjet  d'un 

mémoire  fort  cnrieux  par  quelques-uns  des  faits  qui  y  sont  rapportés,  et 
entre  autres  par  celui  du  ciiangcment  de  couleur  des  pluoies  ;iprc&  leur 
Ctttier  déreloppemont, lansqu'H  existe  decommonication  vascofatre  entre 
elles  elle  bulbe  qui  letiMrète,  changement  que  M.  Yarrell  paraît  avoir  cons- 
taté par  des  expériences  et.des  observations  directes.  <  onf!rni:)trirrsde  celles 
qui  avaient  été^ annoncées  par  MM.  Youelle  et  Wiibara  VV  iiUear  ^  Ce 


'  '  *  fftm.  ié$  emr.  4»  It  «elaiw,  tom,  XII,  p.  50S  ZsoA^  ét  voyage  dm 
n.-Hiin-rr^,  p  M  ~  ^  ReiMrks  OH  th»  dM^9$-^  tkt  ftiÊmagê  ^BinU,  «le, 
Trutu.  Litm.,  U*ni.  XII,  p.  &S4.  • 
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fiiit  «t  d'anlmt  plnr^l^A  de  rcoutrque  que  rien,  duM  le  future  des 

plumes  et  !eur  accroissement,  ne  permettait  de  ie  suppojcr,  et  M.  YarreO 
c»  aurait  mieux  fait  encore  sentir  toute  rimportauce  s'il  eut  exposé  avec 
pbu  de  délaH  et  de  précision  qu3  ne  Ta  fiiit  en  téie  de  son  mémoin 
cemôded'toeroinement,  si  extnordniiirepersi  rapidité  et  paris  {nùsMooe 
crâitrice  qu'il  suppose  dans  Foi^ne  au  moyen  duquel  il  se  produit.  Ce 
mémoire  est  terminé  par  des  observatioiis  sur  ia  roue,  qui  ne  sont  sans 
douta  qne  le  commenoement  d'un  des  tnmn  les  plus  importnits  auxquels 
les  oisSBnx  puissent  donner  lieu  ;  car  le  mot  mite  n'exprime  encore  pour 
les  natnmtrstcs  qu'une  idée  générale  très-vague,  les  idëcs  paiticdièKS 
qu'elle  renferme  étant  très-vagues  elles-mêmes. 

Le  mime  H.  Yamell  fiât  connaître  enfin ,  par  une  bonne  description 
•t  une  bonne  figure,  l'oiseau  de  la  Nouvelle  -  Zélande  qui  n'avait  été  connu 
jusqifà  présent  des  naturalistes  que  par  la  figure  que  Sc4in\v  en  avait  donnée 
et  surlaqaelle  il  avait  fondé  le  genre  t^ieryx.  La  singularité  de  cet  oiseau 
avait  &it  cievcr  des  doutes  sur  mm  existence;  et  si  cet  aptéryx  anstrsl 
avait  été  admis  ^ns  quelques  tiasiib  d'ornithofogie,  dans  iTanties  ii'  tnk 
été  écarté.  On  Craignait  quelques-unes  de  ces  supercheries  trop  communes 
de  ia  part  de  ceux  qui  spéculent  sur  Fintcrét  quelquefob  passionné  des 
nainralistes  de  cabinet  pour  les  <^f eC^  nouveaux  «FhistiMre  naturelle.  On 
n'a  commencé  à  croire  à  sa  réalité  qu'après  la  pufaGcation  du  voyage  de  la 
Coquille  et  de  celui  de  f  J[#fro/«5e.* les  naturalistes  attacliés  h  ces  deur  expé- 
ditions ayant  reconnu  cette  sitiguUère  espèce  dans  ia  description  que  leur 
en  firent  ks  Nooveâux-Zâsndsis,  et  dans  les  plumes  qni  leur  firnnt 
pnéssmées  comme  venant  d'efle.  Aufonnfbui  tous  les  dontesdoivent  cesser,-^ 
rapterv'x  austral  existe  nvec  ffuite-^  ses  singularités  :  son  bec  de  pingouin, 
ses  plumes  de  casoar,  ses  ailes  en  rudiments ,  etc. ,  et  ii  viendra  s'ajout»  i 
k  bmlOedes  brëvipennes,  pour  h  rendre  encan  moins  natunOe  qu'elle 
ne  f  est ,  et  surtout  pour  montrer  que ,  quand  on  veut  donner  un  nom  signi> 
ficatif  à  une  famille,  ii  ne  faut  pas  le  faire  i  epo<;er  sur  une  modification 
OT]ganique  dun  ordre  secondaire  et  inférieur  à  celles  qui  serviront  à 

Cest  à  M.  Gonid  que  ton  doit  le  troisième  mémoire  Sur  fes  oiseaux  qut 

se  trouve  dans  ces  Tmn<iaritons.  H  a  pour  objet  rét:if)fi<;<;rment  d'un  genre 
nouveau  dans  la  famille  des  corbeaux,  sous  le  nom  de  dendrocitta.  Ce 
genre  comprend  trois  cqiéces  :  deux ,  dont  on  devait  la  connaissance  à 
lOI.  Hardwick  et  Gray  ,  mais  qui  avaient  Mi  oonsidérëes  comme  des 
pies  :  la  pie  de  Chine,  et  la  pie  vagabonde;  et  une  nouvi  Ile ,  à  laquelle 
M*  Guld  donne  ie  nom  spécifique  de  leuccgastra,  et  qu'il  représente  par 
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une  hnnne  figure.  Ce  genre  «te  raraclérise  par  un  bec  assez  court,  large 
à  sa  base  et  ari|ué ,  ayant  sa  mandibule  supériewe  courbée  en  d^isus  et 
iKmiWe  fur  kf  côtés;  dctttmne»  à  h  bMe  du  Imc  eomrcHes  deioiét^ 
des  ailes  mcdiocK»,  fjrot  leur  cinquième  et  n|ièinep«ilil«t  plw  loBglMt 
que  les  autres,  une  queue  ëtagëe  dont  .les  pennes  sont  âargies  à  leur 
extrémité,  et  enfin  des  tarses  minces,  petits,  à  doigts  médiocres,  ie  posté- 
neur  plus  épa»  que  Jet  mtiiiean ,  et  garni  «fiin  oi^|Ie  fisrt  et  cowAé: 

L«  trois  mémoires  relatifs  à  des  animaux  invertëfardtsont  de  M.  Grant. 

Dan"»  le  premier,  il  fonde  sur  des  observations  positives  le  genre  de 
céphalopodes  nomme  ioiigopsis  par  Lamarck  ^ ,  mais  établi  par  cet  illustre 
natwtblt  d*B]Mrfet  um  Sgarc  q««  Përoii  n]l|)ertB  de  b  ner  des  Indct, 
laqueRe  pouvait  laisier  <^  doutes  sur  son  exactitude.  Ces  éaatm  aOBi 
désormais  sans  fondement  :  il  existe  des  céplulopodes  à  corps  aîîongé, 
terminé  par  des  nageoires,  et  privés  des  deux -longs  bras  caractéristique 
des  abun  et  des  seiches.  H.  Gimt.  donne  noR-seulement,  sons  le  nom 
do  gaUata,  la  description  de  feipèce  nouv^e  qni  lui  a  procuré  le  moyen 
de  confirmer  l'existence  du  genre  loUgopsia  ;  mais  de  plus  il  donne 
l'anatomie  très -détaillée  de  cette  espèce,  et  le  tout  est  accompgné  de 
dessins  très-purs  et très*drfls3léa  em-méincs.  .  . 

L'espèce  de  la  mer'des  Indes  qno  ^crit  H.  Gnot,  sont  le  nom  de 
guttata.  outre  les  taches  qui  lui  ont  valu  son  nom,  a  pour  caractère  la 
paire  supérieure  de  ses  bras  d'un  tiers  plus  petite  et  plus  courte  que  les 
antres,  ce  qni  le  distingné  an  premier  alioid  de  oefle  de  Pàon,  loUgopsia 
Ptronii  (LamndE),  qni  a  sa  paire  supérieure  et  sa  paire  inférieure  de 
bru  Sé^\e  longueur ,  et  de  l'espèce  décrite  par  î^esueur,  sous  le  nom  de 
leaehia  cycltua,  qui  a  ses  deiu  paires  de  bras  presqix  d  égale  longueur.  . 

Dans  fe  second  mànoire ,  M.  Gnmt  donne  Tanatomie ,  qui  n'avait  peut- 
âln point  encore  été  faite,  de  la  sepiola,  et  il  fait  connaître  une  nouvelle 
espère  de  ce  genre  à  laquelle  il  donne  le  nom  de  aténodactyle,  à  cause  de 
réiréctsseaient  d$  ses  bras.  Cette  espèce  avait  été  envoyée  par  M.  TeUair, 
des  cAles  de  ffl»4le4Piranee. 

Enfin  ie  dernier  des  mémoires  de  ce  savant  professeur,  le  seul  des 
Transactions  de  la  société  zooiogiqiip  dont  if  nous  res'f  n  parler,  a  pour 
objet  ie  système  nerveux  du  beroé-globuleux,  et  la  structure  des  cils  qui 
gamisa^nt  les  longs  teotaenles  de  cet  acéphale.  Les  diserratiens  oontenoes 

'  Animaux  satu  vertèbres,  tom.  VU,  6M.  — Journal  dts  teienee* 
imiKrsUts  de  Philadelphù,  ToL  D,  pert  L,  ps^  M,  et  page  M;  et  Kree- 
ssnaieni  ul. ,  pl.  88. 
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dam  Of  méBomn  lendraieiit  à  modifier  les  idées  qu'on  s'était  raitet  ile 
For^i^rion  rff  c«s  animaux  ;  elfes  appelleront  donc  l'utlenlion  des  natu> 
raiistes  qui  se  trouveront  à  portée  de  les  répéter,  et  l'exactitude  habitueUe 
de  M>  Gtut  doit  iulv  (wési^^  Icuf  MofinotlioDk''.;  • 
'  H  nous  reste  à  rendre  compte  d<â  proc<la»fb— K'dllrCplMlé  de  corres- 
pondance de  la  Société  zoologique;  mais  il  ne  nous  sera  pas  pos!:il)!c  de 
remplir  notre  tâche  à  cet  égard  auasi  compictcment  que  nouA  venons  de 
le  Sdré  pour  h»  -anduMires  contMiitt ,  «has  ks  TVnMclÎQotnde  oetie  sedêtê. 
Ces  procès  •  verbaux  sont  tellement  concis  quil  est  presque  impossible 
de  les  réduire  à  un  moindre  ntimhrf  r(e  mots,  et  les  faits  fjii'iJs  rrtppnrtent 
sont  si  nombreux  et  si -importante  puur  U  plupart,  qu  on  serait  embarrassé 
ét'duÀmr  fami  avi  eeui  qui  powmieiit-pftntllre  deatind*  à  amaer  mr 

la  zoologie  le  plus  d'iuflueiicf.  Nous  nous  bornerons  donc  à  prendre 
quelques  exemples  relatifs  aux  dilferentes  «lasses  du  r^ne  nntinul ,  propres 
à  montrer  tout  ce  que  cette  société  zoologique  £ut  présager  de  richesses 
A  U  science  qu'elle  cultive.  .'^ 

M.  (>'vt-Ti,  f^nns  qiintiv  arttclcs  différents,  donne  une  anatomic  de  l'orang- 
outang,  comp«ré«  à  cdle  du  ciumpcnaé,  doù  il  iait  ressortir,  ce  qui 
nWit  pu  «more  «votr  lien  que  aune  mmière  fort  incomplète ,  les 
OWMléMS'O^niques  qui  distinguent  ces  dc'u%  êspèaei  «  peu  connues 
encore  à  tous  i%ards,  et  qu'il  serait  cependant  si  important  de  conoatee»* 
surtout  à  l'état  vivant,  daos  l'intérêt  de  la  psychologie  générale. 

Boànan  atatt  «nporfidcUeiiMiit  décrit  «t  lait  grossièrencnt  représenter 
sous  le  nom  ie  potlo/  m  animal  de  Guinée  qui  paraissait  appartenir  à 
l'ordre  des  qaadramanes  et  qu'on  avait  admis  dans  h  ramille  des  lémuriens; 
mais  en  le  transportant  arbitrairement  d  uu  genre  à  un  autre.  M.  Boyle» 
chmii]giefi  de  la  oalonia  de  Siam-Leone ,  ayant  envoyé  à  Ja  Soçiëtd  de 
zoologie  deok  animaux  de  cettt  oonttdt,  VL  Bennett  reconnut  dans  Tnn 
d'eux  rp  potto,  qui  depuis  cent  trente  ans  exerçait  sans  resiilfrrt  h.  critique 
des  naturalistes,  et  il  en  iàitsousic  nom  de perodictictu  un  genre  nouveau 
qu'il  caractérise  «dh  ;  fiioe  mqdïocreinent  saillante,  membres  presque  égaux, 
queue  médiocre,  mdex  trèe^cour^  et  ne  ae  moninint  que  paraa  phahnge 
<^goéale.  Quatre  incisives  supérieures  à  peu  près  ^les;  six  inférieures 
grdles  et  prociiva,  canines  coniques,  comprimées  et  tranchantes  à  ieur 
bMe  intérieure  etrfioatérieura.  (  L'animal  étant  tite-fffniie,  lea  mât^Iiêrei 
n'étaient  pas  entièrement  dévdoppées ,  il  n'y  en  avait  encore  que  quatre 
i  la  mâchoire  supérieure  et  que  trois  à  l'inférieure;  mais  ces  dents  étaient 
celles  des  lémuriens.  )  Le  pelage  de  cet  animai ,  de  nature  laineuse ,  est 
bran  diiiain  au  partiea  supérieures  du  ootpa,  et  d'un. bran  beaucoup 
plus  ptfe  «NX  parties  infiîiwures. 
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Une  autre  espèce  de  quadrumane  de  la  même  famille,  originaire  de 
Madagascar,  a  encore  prrftenté  à  M.  Benneti  iet  canctéres  d'un  génie, 
nouveau,  auquel  il  a  deptkefe  iKHn  Aepropithecus.  Cette  espèce,  nommée 
diadema,  se  dislingue  principaleoient  des  aunrs  lémuriens  par  quatre 
tnciiiives  aux  deux  mâchoires,  les  supérieures  à  peu  près  placées  sur  une 
ligne  dfoile,  le»  infeiieuies-  proeUveSt  et  par  nne  lon^  qoeoe  vdnt. 
Chaque  mâchoire  a  une  firoiw  mobâre  de  moins  que  les  makis.  Le  ]ini- 
pitfiëcus-dilWctpe  a  environ  vingt  pouces  du  bout  museau  à  l'origine 
de  la  queue,  et  cciie-ci  a  z  peu  près  seize  pouces.  Le  luuseau  est  plus  court 
qtte  edtti'dee  iaalds,-^fla  oreifles  aoat  arrandies  et  cachéat  dana  lea  poif»; 
cet  anima!  a  ic  dessus  de  la  téte  et  le  cou  Boim;  celle  ODuieur  se  mélange 
de  blanc  sur  Ic^  rpmiif":  et  les  flancs,  et  le  blanc  va  en  augmentant  vers  \^ 
extrémités  po&lcrieures,  de  manière  <pie  le  noir  y  est  prest^ue  nui;  la 
lechie  de  la  queue  est  Ciuve,  le  bhne  s'y  mélange  entoile,  et  sa  demiépe 
moitié  est  à  peu  près  blanche;  la  face  externe  des  membres  est  d'-nn  .^rii 
jaunâtre ,  les  parties  antc-rieures  sont  blanches,  à  Texception  de  fa  gorg^ 
ifii  est  grise  ;  mais  ce  qui  distingue  surtout  le  propitbécus-diâdème ,  c'est 
on  bandeau  Uanc  jaunâtre  qui  couronne  le  front,  peaae- a««dei«ia  daa 
«raiflét,  et  vient  ae  lerniiner  sous  la  gorge. 

Deux  carnassiers  rapportés  de  la  Chine  ,  pnr  M.  Reeves,  sont  devenue 
pour  Gray  les  types  de  detu  genres  nouveaux ,  f un  appartenant  è  le 
finriOe  de»  OMfftee,  l'entre  k  oeile  d«i  dmtes.- 

Le  premier  de  ces  genres,  qu'il  nomme  heUeiief  parait  surtout  se 
distinguer  des  martes  et  des  gloutons  par  an  lobe  eentnd  à  la  .partie 
interne  de  la  dent  Carnivore  supérieure. 

Ueapèce  aor  faqucOe  œ  genre  reprae  a  envran  TÎngt-dew  poneet  de 
iotigueur  avec  la  queue  qui  en  a  sept,  et  elle  a  reçu  de  M.  Gray  la  déno- 
mination de  mosekeUa  à  cause  de  l'odeur  de  musc  qu'elle  re'pand.  C'eit  i 
ce  genre  que  cet  auteur  rapporte  le  guio  ortentaiis^de  M.  Honlieid. 

Le  weond]^enrB,  noinmé  paguma ,  est  fbndë  mr  nne'C^iéoeqiii  ifVMt 
dtë  nommée  vivera  larvcUa  par  M.  Temminck,  et  qoe  U*  Griflith  aUNÏ. 
que  M.  Gray  lui-mcme  avaient  déjà  rlécrite  sous  les  noms  qu'elle  avait  reçus 
de  M.  Temminck  j  c'est  la  dîQércncc  qui  existe  entre  les  formes  de  la  tête 
de  cène  cepèee  et  criie  des  civettes  qui  a  porté  M;  CIray  à  la  séparer',  des 
•mces  vivent  et  i  la  pmpoter  pour  type  d'un  genre  nouveau. 

r.e  parrjtmn  mn^rpir  fiX  un  petit  animal  de  vingt- deux  pmirrs  de  lon- 
gueur, saus  la  queue ,  qui  en  a  dix-sept.  Sa  couleur  est  grise,  à  iexcepttoa, 
du  bout  des  membres  et  du  bout  de  fa  queue  qtd  sont  noira,  et  de  II  lace 
ipli  est  variée  de  taches  blanches  bordées  de  noir. 

Senadome    faudrait  ploa  de  préqsioM  dans  les  omclèns  et  d'awMs 
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détails  d'organisation ,  pour  iaire  déniutivem^t  admettre  ces  genres 
iMWveiiix  ;  mais  la  fitune  chinoise  nous  est  si  peo  connue  qu'on  ne  peut 
manquer  de  prendre  intérêt  à  tout  ce  qui  s'y  nppcHrte. 

L'orclre  des  rongeurs  est  ceîui  des  mammii^res  qui  s'est  ïe  pïus  enrichi 
des  cummunications  faites  à  ia  Société  zoologique  :  outre  de  nombreuses 
espèces  nouvelles,  nous  y  trouvons  les  types  de  trois  nouveaux  genres. 

1°  Le  genre  ûcfadon,  établi  {lar  M.  Bennett  «nr  une  «a|itee  fapporié» 
du  Chili  par  M.  Cumming.  Autant  qu'on  en  peut  juger  |pr  «une  simple 
description ,  ce  genre  présenterait  une  singularité  remarquable  pour  im 
rongeur.  Ses  quatre  molaires  supérieures  auraient  une  figure  diflerente 
des  quatre  infifrMnres,  ou  pluldt  seraient  formées  d'après  on  antre  systtm^ 
les  unes  ayaiil  de  la  ressemblance  avec  celles  de  l'hclamys,  et  les  autres 
approchant  de  celles  des  oryctères.  Ce  genre  appartiendrait  à  la  famrifr 
des  rongeurs  omoivoEes,  et  l'espèce  sur  laquelle  il  se  fonde  est  de  la 
grandewrdu  ratcoauBnn  et  d'un  gris  &uve;  sa  qnene  de  méfioctv grandeur 
est  terminée  par  un  pinceau  de  poils.  Eîle  vit  cîans  îes  terriers,  et  est 
eiLtrcmement  abondante  dans  les  environs  de  Vaiparaiso.  Sa  longueur 
est  d'environ  six  pouces.       .  '  ' 

>*  Le  genre  rÂyêomy*,  fourni  pu-  M.  Gray  d'aprè»  une  espèce  nmnreBe 
originaire  de  Fa  Chine ,  parait  suivant  lui  se  rapprocher  du  spalax.  Ses 
molaires  presque  cylindriques,  au  nombre  de  trois  dans  chaque  os  maxillaire, 
ont  des  racines,  leur  couronne  est  sdlonnée  parallèlement  en  travers,  et 
les  supérieures  sont  lobées  intérieurement.  Les  pi^>  oowrts,  ont  cmq 
doigts,  et  fa  queue,  de  médiocre  longueur,  est  épaisse  et  nue.  Cette  «Spdce,  - 
que  M.  Gray  nomme  st'nensù  ,  est  d'un  cendré  paie  uniforme. 

II  rapporte  à  ce  genre  le  mus  sumatreruis  de  M.  BaiHes;  mais  il  ne 
^  point  si  c'est  après  en  avoir  rétiBé  les  caraelènes. 

9*  Le  genre pseudomtjs,  également  étaUi  par  M.  Gray,  aqr  JBii  nMi> 
geur  de  h\  pnrTtc  orientale  de  la  NouveIle>HolIande ,  a  pour  caractères 
trois  dents  molaires  dans  chaque  os  maxillaire,  pourvues  de  racines  de 
grandeur  inégale,  les  antérieures  supérieures  et  les  postéfienTes  inférieures 
ayant  un  pu  de  chaque  cdté  de  la  couronne;  des  piedsi  cinq  do|gti,  et  un* 
longue  queue  qui  rappelle  celle  des  rats. 

L'espèce  nommée  austraUa  a  ia  forme  générale  du  rat  d  eau  :  «Qe  est 
d'un  bran  noir  grisâtre  aux  parties  supériewe»  du  eoipe»  et  d'un  gris  nm- 
slini  tus  parties  inferfoums.  La  longueur  de  aon  CQTpS  est  d'environ  cinq 
pouces,  celle  de  ia  queue  est  d'eavin»  tnûs  ptiiMes  :  die  vit  d^ps^de^ 
terriers. 

Oest  Odieux  qu'il  ne  soit  poini  cntvé  «bnsles  vues  de  h  Sodété,  d'aoooo* 
pagoer  la  jJescriptîon  de  ces  diffibunts  garnit  de  mamniiftres  de  .figvrey 
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pfopMs  à  suppléer  à  riiMuffiaance  despnobs,  piNir  en  faire  connaître  les 

caractères;  et  de  simpfes  tmirs  auraient  fifn  pour  cela.  Le  langage  de  la 
zooiogie ,  en  eilet ,  n'est  point  encore  sulitsamment  fixé  pour  faire  com- 
prendre  les  détaik  oiganiijues  sur  lesquels  reposent  souvent  les  caractères 
giaénqam,  ku  fctte»  cet  genne  faràat  mt  doute  le  mfet  de'  mémaitn 
dans  les  Transactions  de  la  soddl^ctM  ibpomiontieoevdrieooiBpIdiiMal 

qui  leur  manque  aujourd'hiii. 

Nous  regrettons  vivement  de  ne  pas  pouvoir  entrer  dans  plus  de  détails 
«iiroe4|inevippoitaax  memwûfeif  dent  celte eonretpondnieeii  inféra»» 

santé  par  sa  variété  et  sa  richesse  ;  nous  aurions  beaucoup  d'espèces 
nouvcîîcs  à  signaler  dans  un  grand  nombre  de  genres,  et  même  des 
observations  de  physiologie  ou  de  mœurs  à  iaire  connaître ,  mats  nous 
devom  pioportioiinerclM^  partie  de  noiro  Itebe  i  8011 CM^^ 

qu'à  rimportance  des  noatières ,  et  l'étendue  qui  nous  reste  est  petite  en 

comparaison  de  ce  que  nous  aurions  encore  à  dire  ,  si  nmis  voulions 
parler  des  autres  classes  du  règne  animal  comme  nous  avons  parie  de  celle 

Les  oiseaux  occupent  une  très-grande  place  dans  les  procès-veriian» 
que  nous  analysons  :  cinqui\pte-quAtre  articles  leur  <k3nt  consacrés,  et  treiae 
ont  pour  objet  les  co&ctioQS  d'oiseaux  de  diverses  parties  du  globe 
padientdM  i  b  eociétd.  Les.eqiices  wmt^Bm  sont  en  grand  nombre;  mais 
quatre  seulement  ont  présenté  des  types  nouveaux  de  genre. 

Le  premier  de  ces  genres  a  été  fondé  par  M.  Vigors ,  qui  lui  a  donné  le 
nom  dh^iaclM  *,  sur  une  espèce  de  b  collection  faite  par  M.  King  dans 
les  terre»  voûinet  du  ditrât  de  Magdan  et  dans  f  ardupel  de  Cbfloë. 
Ce  genre,  qui  appartient  à  l'ordre  des  écI|HMeR,  et  qui  est  voisin  dea 
mé^podes,  a  pour  caractère  un  bec  allongé,  mince,  émarginé,  des  narines 
à  la  base  du  bec ,  longitudinales ,  recouvertes  dans  leur  longueur  par  une 
memhwie  épaisse  et  par  des  poils;  des  ailes  três<ooartcBf  arrondiâ,  dont 
b  cinquième  penne  <  h  pins  kmgoo,  une  quane  longoe  etël«g|£e,  des 
pieds  forts  à  tarses  nllongés,  épais ,  comprimés,  îe  pouce  très-fort. 

L'espèce  sur  laquelle  ce  genre  repose,  uommcc  iamii,  est  d'un  brun 
fiancé;  b  front,  le  dos  et  l'alMioaMii  sont  nus,  bordés  de  brun,  iffle  est 
originaire  de  Châoi. 

M.  Vigors,  toujours  spécialement  occupé  des  oiseaux ,  considrr.vnt  dans 
plusieurs  espèces  de  pies-grièches  de  I  Himaiaya,  des  modilications  cons- 
tantes t  qui  les  rapprochontdo  cdbs  que  préionie  b  pi»griécfae  coaunane , 
oonyarëo  ii  rëoatchour,  propose  de  diviasr  ce  genre,  tel  qn'il  est  élabfi 

*  1830,  p.  15. 
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•^aunThui ,  et  d'en  former  un  nouveau  sous  le  nom  de  coUurio  ^,  des 
espèces  qui  auraient  pour  type  la  pie-grrèche  vol^ire  { tanins  excnhitor) 
de  Lioneas ,  lai&saot  le  nom  primitif  de  lanim  à  feutre  division  <bnt  ie 
type  MEsh  réuefdicw,  c'^4-cGm  i»  iwwiW  têUun»  de  UnneM.  L«9 
wiMlArm  qui  dùtingueraient  les  coUuriot  des  ianiuêf  tmûeitt  des  aHes 
airondies  et  courtes  au  lien  d'èlre  de  grandeur  mf^diocre  et  terminées  en 
pointe,  d'avoir  ia  première  remige  courte,  la  seconde  f^us  courte  encore, 
«t  Im  tfoMèaie,  quatnêine  ce  diiqaîème  presque  de  Îêl  ittdoMr  longueur; 
tiadîsqiie,«hezles  lanitu,  ia  première  penne  defaMé  leipk  trèe courte, 
la  troisième  lrcs-Ionf;ac ,  et  !os  suivantes  de  plus  court*^  en  phis  courtes, 
jusqu  à  la  dernière.  Enfin  chez  ces  derniers  oiseaux,  la  queue  serait  courte 
ec  égaie,  su  iiau  J^èm  allongée  et  ^tagée  coniiiie  ehÂ  let  ooHnrioe;  du 
reste ,  ces  oiseeex  ont  le  même  bec  et  les  mènes  piadi. 

Trni^  (  spt'ces  nouvelles  des  montagnes  de  THimalaya  sont  rapportf^es 
à  ce  genre.  Le  C.  Hardmckii,  le  C.  Enjtkronotut  et  le  C.  Tephronotut; 
Im  oeiik  p>e«ieti  ont  été  figures  depuis  dm  fo  nu^nifique  «emege  lie 
M.  Gttld,  mr  les  oiseaux  de  ces  montagnes^  Hiistoira  nalnieile  penit 

avoir  encore  tant  de  ricliwses  à  puiser 

Le  troisième  genre  dont  M.  Vigors  est  encçre  fauteur  et  qu'il  nomme 
Itypeipctcs  -,  est  veiim  des  drongos.  L'espèce  sur  laquelle  ce  genre  repose 
ae  trouve  aussi  représentée  dans  le  bel  ouvrage  de  M.  G«ld  dont  nous 
venons  de  cîonner  le  titre.  C'est  un  oiseau  gris  à  qumc  iiti  peu  cchrtncr«%, 
dont  ie  bec  et  1^  pieds  sont  rouges  et  qui  est  dun  gm  uniforme,  à 
l'exception  d'une  buppe  qui  est  noire,  ainsi  que  l'extrémité  des  pennes 
des  aflea  et  de  k  queue. 

Les  caractères  dti  ç;rnre  consistent  prinripriTrmrnt  dnns  în  forme  du  bec  , 
de  longueur  moyenne,  plutôt  &ible  que  fort,  un  peu  courbé,  et  l^èrement 
écljancré  à  sa  pointe. 

.  On  oomialt  ïvOxèm»  diflkulté  qaH  y  •  fc  famiBr  des  grimpes  nttUNii 
et  tranchés  dans  certaines  familles  de  f ordre  des  passereaux,  et  cette 
difficulté  se  feit  un  peu  sentir  dans  la  formation  de  ce  genre  hypsipéte  <]ui, 
comme  l'observe  M.  Vigors,  semble  réunir  a  la  queue  fourchue,  aux  ailes 
•cuminées,  eux  faudbes  SubleB  et  cauitts  des  «bongos,  la  léte  et  le  bee 
des  ctourneaux  et  surtout  des  espèces  du  genre  pastor. 

Celte  difficulté  ne  se  fait  pas  moing  sentir  dans  la  famille  des  .liiE^es, 
ou  souvent  les  genres  ne  diff^nt  entre  eux  que  par  des  nuances  qu'il 
n'est  pat  loiifoun  facHe  de  saianr;  e'ett  «i  partie  ie  cas  pour  le  gmre 
kàmmtarmê*,  dont  le  ^rpe  a  élà  donné  i  11.  Vigors  per  un  «neaa  de 

»  l«31,p.  4a.  —  '  1831,  p..43.  —  ^  1831,  p.  170, 
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(îr  \î.  Guld ,  sous  le  nom  (\'/tfpninfojyit's  nnthi/ntus.  Ce  genro  effet 
se  iie  intuiieineDl  au  balbii/arU ,  donl  il  ite  i>eBkl}le  diilërer  ^ue  par  se* 
ongles  qui ,  au  fie»  d'élfv  ea  <l«aao«H  ammdtt,  aoni  an  «ootnire  cmn^ 
M  KOttUMi**  Ccst  à  ce  nouveau  groupe  que  M.  Vigors  rémit  it  bâcha  d« 

Vaillant  rt  un  autre  Discrui  de  proie  (|u'il  avait  déjîi  déerit comme  une  bufie^ 
dans  la  séance  du  comité  du  SOL  juin  1 63 1,  Miu  le  oofla  spécifique  d'A«- 
/atpiùts. 

Vhémttonm onddtf  cstd'iuifanim  foncé  en  denw,  en  des60iw<riiikJmiii 

roQSsâtre,  et  il  a  la  poitrine  ondulée  de  taches  brunes,  l'abdonicn  orné  de 
taches  blanches,  arrondies,  bçrdée&de  brun  ,  et  une  crête  dont  les  plumes 
sont  Boirâtie»  avec  des  bandes  transversales  blanches  ;  les  ailes  et  la  queue 
4Mt  Doira*,  «Mpté  en  dasMua,  où  «fflef  sont  variées  de  faimCy  etc.;  m 
tmà\e  approclic  de  celle  du  hnfbuzard. 

Les  reptiles  comptent  pour  peu  dans  les  travaux  de  la  Société  20okigk}ue. 
Nous  feront  toutefois  fwnarqiier  ie  gente  platyttenum  proposé  par 
II.  CSray  et  ^  e  paw  ^Fpe  «mm  loitMe  de  it  Chine,  learat  «Tuiie  pnrt 
aux  émys  de  M  Rmngniart  par  un  sternum  large  et  une  queue  simple, 
«t  de  l'autre  aux  ciielydres  de  M.  Fitzinger.  par  une  gros&e  tète  et  une 
di^iosilion  semblable  des  plaques  qui  sépareni  celles  de  l'abdomen  et  celles 
deii  poitriiie  dce  —rfiMt  «iginiies  des*  Le  cawcriw  principal  de 
et  genre  paraîtrait  consister  dans  la  plaque  qui  couvre  la  symphyse  du 
sternum,  laquelle  est  très -petite  et  placée  Mir  ia  nvctaff  Ii|pie  que  bs 
piaqucs  jnguiuaics  et  axillaires» 

VmglMlMiea  BoateoMMrés  «MK  peissons,  et  pfanieanilVDire  «w  e«t 
pmu-  objet  des  collections  entières  recuciliies  dans  des  mers  lointames  el 
offerte*  f>u  romniuni(|uées  à  la  société.  Telle  est  la  «  oHeriion  des  poissons 
de  ia  Jamaïque  par  M.  Brancrolt,  celle  des  poissons  de  1  Alianlique,  sur 
les  cAtes  dm  neid  d«  f  AAéqne,  par  H.  Beldier,  cdfe  de  M.  Telfidr,  fermée 
à  rHenle-France ,  celîe  que  M.  Schmith  a  recueillie  au  midi  de  TAfrique, 
celle  de  M  r.owe,  composée  des  poisvmsqui  se  rencontrent  sur  les  côtes 
de  file  de  .Vladcre,  celle  si  riche  de  M.  iÀuuuig,  etc.  etc.  Ces  collections  ont 
fidtoonnatlre  grand  nombre  d'espèces  notiveUiBS,  qui,  réunica  aux  espèces 
découvertes  isolément ,  deviendioni  pour  fkh^rokgie  une  de  ses  sources 
actuelles  les  plus  fécondes. 

Après  les  reptiles,  ce  sont  les  animaux  invertébrés  qui  ont  le  moins 
oocvpd  les  mendms  de  It  aodétédorit  nous  indiquons  les  travaux.  Néan- 
mofau  ces  animaux  ont  donné  lieu  à  rétablis.<^em<'nt  d'wn  gnmd  nombre 
d'esp  es  nouvelles,  tirées  pour  la  pluprt ,  p  ir  N!M.  Brodcrip  et  Sov\erby, 
de  ia  riche  cdikction  de  M.  Ctuning.  MM.  iiuy,  Bariow  et  Lcach 
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MntpavlkiiljèràafliitoGciipÀd«8inia^     et  les  cmsiao^  ont  fint  ponr 

MM.  ThompMMi  «t  Ow«ii  le  sujet  de  <{uelques  obsenralionfe  iMéreKantes. 
C-eWc-i  du  premier  ont  pour  objet  la  métamorphose  de  ces  anhnaux ,  et  le 
second  traite  des  habitudes  du  birgut  latro.  li  résutterah  des  faiLs  très- 
cnrieux  tAmrtéB  par  M.  Hiompson ,  que  les  prenièras  unies  apportent 
«fans  forganisation  de  certaines  espèces  de  crustacés  des  modificattons 
beniK-oup  plus  profondes  qu'on  ne  le  pense  communément;  M.  Gray,  à  fa 
suite  de  quelques  obscn'ations  sur  i'ai|;onaute ,  penche  à  croire  que  ces 
animmn  n'Inbileiit  qu'en  parasiln  Fe^èce  de  ooquiOe  dtns  iMpufle  ib 
se  cachent  en  penie;  on»  cet  obnradione  ne  nous  patuNent  encoM 
rien  chanfrer  «'iir  Îr  question  que  ces  animaux  ont  fait  nattre  relativement 
à  la  production  de  îeur  coquille;  et  M.  Owen,  sappuyant  sur  plusieurs 
rapports  digne  de  foi,  oonBnne  oe  qui  avait  did  dit  du  hirgut  latro,  qu'il 
monte  sur  les  arbres,  ee  noomt  defruHs,  et,  entre  anirai,  de  f amande  & 
la  noix  de  coco. 

Les  détails  dans  iesqutds  nous  venons  d'entrer,  quelque  restreints 
qu'Hs  nient,  nous  aobUant  eepenluit  une  eoafitmalioadeoeqMrnoa» 
avons  annoncé  de  1  mportmoe  et  de  f diendue  dea  tnvini  de  k  SociAé 
zoologique.  Les  douze  ou  trejze  sujets  auxquels  noy<;  nom  «sommes  arrétë 
pour  £ure  coiuuître  ces  travaux  ont  été  pris  dans  près  de  deux  cents 
mAneine  en  articles  qui,  presque  tous ,  amnûent  été  anasi  propres  que 
cens  que  nous  aviNia  ehoi»  pour  nooi  amduire  à  notre  but;  à  «n  «tt 
même  quelques-uns  pour  fesqueîs  nous  regrettons  que  Tespacc  nous  ait 
manqué  :  ce  sontjcetu  de  MM.  Bennet,  Yarrel,  et  surtout  de  M.  Owen. 
Les  travaux  de  ces  natonfiMM  nom  temtdentremarquaMement  empreints 
de  Mivoir  et  d'exactitude;  et  fexemple  qu'ils  donnent  sow  oe  doidib 
inpport  «enk  tite-boo  à  anim  par  Im  natwaiialas  de  tons 
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Gmbch/CHTS  des  Osmanischen  Reiches,  grossentheils  ans  bishèt 
nnhenuetzten  Handsckriftenund  Archiven,  durch  Joseph  %'rm 
Hanuner.  —  Histoire  de  f  empire  ottoman,  composée  en  grande 
partie  d'après  des  manuscrits  et  des  archives  dont  on  n'av<^t 
faitjusqt^m  amem  usage, par  M,  Joseph  de  Hunmer.  t 

T&me  VU,  depuis  îa  paix  dt  Carlowitz  Juêfi^à  celle  de  Bel- 
grade,  1699^39.  Pest,  1831,  viij  et  630  png.  gr.  in-'l». 

Tome  Vlll ,  depuis  la  paix  de  Belgrade  jusqu'à  ceUe  de 
Kainardji,  4139^11 4.  Pest  ,18  32,600  pag. 

Tmne  IX,  Conclusion  et  diverses  UMs,  Pest,  Î838,  xlviij  et 
690  pages, 

■  ■  -  .  .  .  I  *  ' 

Mon  intentibii  ^ttnl  de  renfermer  ihiu  im  mdI  article  l'analyse  des 
tomes  VII,  Vil!  et  IX  «U-  Vfh'stoire  de  f  empire  ottomàn ,  de  M.  de 
Hanuner,  ouvrage  dont  i'imporunce  et  le  mérite  sont  appréciés  dans  toute 
Ffiorope,  je  demi  ne  botner  \  on  exposé  tiès-npide  des  fiûls  prindpanx 
^  appartiennent  au  xvui*  siède  et  se  tennineiit  à  Tannée  1 774,  et  i 
une  simple  indication  ries  nombreuses  tables       romprend  le  tome  IX. 

,La  paix  de  Carlowitz  hit  pour  i'empîre  ottoman  comme  le  commen> 
ceBMnt  ifune  nouTdle  ète  qù  touma  è  favantuge  de  h  dvîlisatioo,  en 
«mmmtent  les  relations  amicales  des  Turcs  avec  les  puissances  du^ 
titiines,  et  Ifur  inspirant  la  conviction  qu'ils  devaient  dorénavant  renon- 
cer  aux  idé«s  de  conquête  et  dagnndissement,  et  se  contenter  de  iouer 
un  rôle  «boa  le  système  génM  de  fa  pofitique  etguropéenn^.  Le  gciiid> 
visir.IJoséin  KeuprBî,  dont  cette  paix  était  l'ounagey  wrtinaiMait  trop 
bien  les  besoins  et  les  vrais  fnirr<*f^  de  Tempirc,  pour  np  pas  s'nttaclier 
i  la  consolider  j  et  à  tourner  touttis  ses  rues  vers  les  réformes  et  les  amé- 
BonyAms  nrtMsnies  que  iddaatsicBt  les  divcfses  branches  de  tmiaàaàh 
tntMHi*  Milbisumuement  il  ne  demenim  pas  anec  longtnnpa  i  fa  tdie  des 
afTaTrcf;  ,  et  il  ne  jouit  pu  d'esses  (TiadépeMfance,  pour  achever  son 
ouvrage. 

Par  des  intrigues  cotudes,  dont  lenmfti  et  fa  kisfarega  étaient  l'ime, 
d  ^mHivades  drffoàlSy  qû,  joints  au  dépérissement  de  sa  suté,  fadd- 

tsnnincrrnt  h  remettre  au  sultan  les  sceaux  de  l'empire,  et  il  survécut 
peu  \  sa  retraite.  Son  sucrrsspnr  Daîtaîinn  ,  ^fr^  ien  d'nrif^ine ,  homme 
grossier,  qui  ne  savait  ni  lire  m  écrire,  iut  porte  au  premier  poste  de  i  iltat 
par  fa  favenr  dn  mufti}  mais,  endin  i  Knottvder  fa  guen»,  etcontmrlé 
dans  Ms  profeis  par  fe  mnfli,  9  iMat  de  FcmpoisoBncr  dans  mre? 
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pas,  en  profiunt  d'uue  fête  qu'il  devaik  donner  au  chef  de  la  foi.  Le 
œulti,  instruit  de  Bqn  dessein,  obtînt  faciiemeiit  du  sultan,  déjà  uuii  dis- 
posé pour  lui,  M  destitution  et  ■■  mort.  ! 

Cependant  une  levolutioti  se  proparait  conire  rorgucilleux  et  ambitieux 
mufti,  qui  avait  donné  quelques  sujets  de  plainte  aux  troupes,  et  contre 
te  grand-vizir  Rami ,  auquel  on  reprociiait  la  mort  de  Daltaban,  et  que  la 
ttrilke  iroyait  «le  ttiittMis  oeil,  fÉrâe  quii  A^é(nt  pas  sorti  ée  m*  nng».  Ou 
murmarait  aussi  contre  le  sultan ,  qui ,  tout  occupe  de  ses  phuin,  fitisaît 
sa  résidence  habitueUe  h  Anririnople.  Un  soulèvement  dun«  partie  des 
milices,  que  lûu  crut  li abord  pouvoir  arrêter  par  des  concesaon^^,  auquel 
on  faiin  fe-  temps  de  iéteuân  pwrmi  l«a  troupes,  et  qjue  fe  sultan  eAt 
peut-être  cdouprimé  s'il  eût  eu  le  courage  de  se  rendre  dans  h  caphaie,  ne 
se  termina  que  par  la  destitution  do  Mus'  ifi,  qni  cpr\a  avec  une  sorte 
dindifTércnce  le  trône  à  son  frère  Âhmcd ,  mi  lequel  ciait  tombé  le  choix 
des  rebdles.  II  n'y  avait pad enOMre «n  m  ifwHmliii  Kenpril» était  mort, 
quand  cette  révolution  mit  fin  au  règne  de  l'indolent  Mustaià ,  et  coéta 
ia  vie  au  mufti,  «jui  paya  de  sa  téte  les  maux  d«it  ii  éiatt  le  principai 
auteur. 

Le  règne  d*Ahiiietf  (AehilMA)  III,  qot  oocnpe m* «spaM  de  vingt-sept 
ans,  avait  commencé  sous  de  mauvais  auspices,  et  l'exigence  des  mdiœ» 
qiii  ivnirut  place'  ce  prince  sur  le  trône,  et  auxquelles  il  dnt  d'abord  saeri» 
fier  le  mufti  et  abandonner  quelques  autres  victimes,  pouvait  faire  craindre 
que  le  fim  die  rëvolle  ne  se  nlluinit  Tootefeis,  quelques  actes  ék 
ligueur  de  ii  part  dit  nonvcav  suilan ,  et  les  mesuves  qui  furent  prises 
adrnttemrnt  ponr  pnr^er  les  corps  miîitatres,  l'adminTstration  et  la  capi- 
tde,  des  principaux  auteurs  des  désordres,  rétablirent  en  peu  de  temps  la 
ffcmîktf  et  Ib  snbordmalbn.  •  » 

Parmi  les  événemeots  politîipies  les  plus  importants  du  règne  ^Ah-' 
med  in,  on  doit  surtout  remarquer  les  négociatioTT?  roi  de  Suède, 
Qiarît?s  Xn,  avec  h  Porte;  l'intérêt  que  ce  prince  inspira  à  la  cour 
ottomane,  et  les  cnbsftM  où  la  jela  la  proneoon  qv'eRe  ftii  avwt 
accordée.  De  fimases*  mesares  prises  par  le  gïiiid*vinr  N<M&an  Keoprili, 
(r  dernirr  rîe  cette  illustre  famille,  pour  maintenir  îa  piix  qin  venait 
d'être  renouvelée  avec  ia  Russie,  ne  firent  qu'amener  une  rupture. 

La  guerre,  commencée  en  1710,  sé  termina  l'année  suivante  sor  .  les 
tonds  dti  Prttlh,  par  nne  conventimi  la  plut  déHBvoMtagtyM,  dît  M.  de 
Rammer,  et  la  moins  h<j%ontble  pour  In  Russif,  mais  qui ,  si  l'&n 
considère  In  situation  où  se  trouvait  nlot  s  cette  j)ui)isaitce,fut  encore 
bien  plus  dvsavanlageuse  et  bien  moina  honorable  pour  la  Perte. 
Dtaw  le  rfeltdte  évAienientt  refatift  à  Ghairlea  Xll,  à  la  gaaire  a»ec  ia 
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Russie ,  et  ft  ii:  «onvnuion  qui  h  tcrmim,  notre  avtear  ractifie,  d'après 
les  historiens  turcs  et  les  pièces  officjsflQSi  diverses  circonstances  et  pln> 
sieurs  fil  tes.  Mais  son  n'-cit  nt  jette  que  peu  de  jour  sur  les  motifs  qui 
pttreiu  déterminer  le  grand>vizir  à  ne  pas  «K^ger  de  plus  grands  sacri<iccs 
ib  czar,  que  k  fartiine  «t  une  inpradente  presomptfon  avaient  réduit  à 
la  nécessité  de  n»  rien  nfiiaer.  Le  viar  fiât  accusé  auprès  du  sultan 
de  s'être  laissé  corrompre  par  l'envoi  de  plusieurs  rîiariots  chargés  d'or 
et  d'argent ,  qui  étaient  entrés  dans  le  camp  ottoman  n  la.  laveur  de  la  nuit. 
M.  de  Hammer  semble  ne  pas  attribuer  sa  condescendance  ii  cette  cause; 
cir  if  mBwqiie  que  les  prtsents  qui  fimnt  envoyés  par  le  tut,  tvcc  les 
precnières  ouvertures  de  paix,  et  qui  furent  part^ës  entre  lé  vivir  et  SOU 
kiaia,  vabient  à  peine  deux  cent  mille  roubles. 

Quoi  qu'il  en  6oil,  la  destitution  du  vizip  suivit  de  près  la  première 
impression  de  joie  que  la  ooodusion  de  la  paii  avec  la  Russie  avait  causée 
à  la  cour  et  dans  la  capitale.  Un  siècle  plus  tôt,  il  eût  in  faillible  ment 
payé  de  sa  tcte  une  semblable  faute.  Lies  écrivains  turcs  rcconnnissent 
que  l'opinion  publique,  paimi  les  mustdmans,  désapprouva  les  violences 
«leraéaa  par  b  nin^tire  turc  contre  Charles  XH,  etqu'cOa  entialoèiwnt 
la  destitution  du  nouveau  grand-vizir,  du  mufti,  du  kban  des  Tartam 
et  du  ponvorneur  de  Bender,  qui  v  nvaiont  concouru.  Ce  fait  prouve 
à  quel  point  iislamisme  inspire  le  respect  pour  les  droits  de  i'iiospita- 
UtiL  A  la  suite  de  ces  évdnemenle,  un-  nouveiu  traité  renouvda  b  paix 
■enttte  Fempire  ottoman  et  la  Russie. 

Les  années  1 71 5  et  suivantes  sont  marquées,  dans  les  annales  de  Tem- 
pire  ottoman ,  par  la  guerre  contre  Venise  et  contre  l'Âutriclie.  Si  f  expé- 
dîtion  contre  b  llorée  eut  un  heureux  snocèt,  «He  Inspin  «i  graiid-viiir 
b  désir  de  renouveler  k  guerre  avec  Tempereor  d'AHemagne.  il  comptait 
sans  doute  faire  rentrer  sous  le  sceptre  ottoman  une  partie  des  pos- 
seoioos  que  lui  avaient  fait  perdre  la  dernière  guerre  et  le  traité  de  Car- 
bmta;  ét  dans  cet  espoir,  Û  ferma  foicffle  muf  objections  que  que^pici 
fana  <b  bi  laisaient  contre  la  I^itiroitë  de  Cette  aggression. 

Les  succès  du  prince  Eugène  firent  tourner  au  proHt  de  TAutriche 
cette  guerre  «  qui,  après  deux  campagnes  désastreuses  pour  les  Turcs , 
fut  tenninée  «n  1718  par  b  paix  de  Fuaarowilx.  La  possession  de  b 
Morëe,  dit  M.  de  Hammer,  étùt  loin  de  dédommager  la  Tur<|uie  daa 
sacrifices  auxquels  l'orgueil  ottoman  dut  »f  r/^igner,  et  qui  lui  furent 
imposés  par  ce  traité,  le  plus  glorieux  puur  l'Autriche  de  tous  ceux 
qn'elb  a  oondus  avec  b  Porte. 

Le  dernier  événement  remarquable  du  r^gne  d'Aiimed  III  fut  la 
gèenw  que  b  Porte  dédara  en  17S3  à  b  Perse,  dans  b  desMoi  de 
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profiter  des  troubles  qui  menaçaient  alors  la  âytMlÛt  d*8  SMéwh,  et 
qui  devaient  se  temiiner  par  son  entière  destruction. 

M.  de  Hainuier  rapporte  textuellement  les  questions  présentées  au 
mufti  par  le  gonvcnieiiient  ottoman,  et  les  réponses  ou  Jètuta  du  mufti, 
par  iesqueiles  H  décbrait  que  cette  guerre  contre  des  hérétiques  tels  que 
les  Persans  et  fa  famille  des  Schahs,  descendit  i<;  de  Schah  Ismaël,  était 
iégîtime,  et  il  déterminait  les  droits  du  vainqueur  sur  les  Persans  musul- 
mans, <st  sur  !«•  habîtaitti  éaéàtn»  i»  pays  conquis,  coat-i-dire  kt 
Arméniens  et  les  Géorgiens. 

Ce  qui  rend  ces  décisions  surtout  remarquables,  c'est  qu'e^îr?  aiitorisenl 
plus  de  rigueur  à  l'égard  des  femmes  persanes  réduites  en  esclavage, 
qu'à  Tégard  des  chrétiennes.  La  raison  en  est  .que  les  premières  sont 
reganléet  comme  apostaitM  Ve  riabmiane;  et,  i  cet  égani,  ces  lUdoons 
sont  conformes  aux  vrais  principes  de  îa  législation  musulmane,  si  Ton 
admet  que  ia  profession  de  la  doctrine  des  schiites  doive  être  regardée 
comme  une  apostasie;  mais  c'est  certainement  là  un  abus  des  mots, 
imsginë  en  (kvear  de  is  poiHiqne,  et  il  trouva  quelque  eppoiitiott 
môme  parmi  les  jurisconsultes  sunnites.  Au  reste,  ce  qui  est  encore  plus 
remarquable,  c'est  que  dans  ces  décisions  on  ne  tient  aucun  compte  des 
traités  conclus  et  plusieurs  fois  renouvelés  entre  ia  Porte  et  la  Perse. 

Cette  guene  pensa  détenniner  vne  rupture  entre  b  Petle  et  b  Rnsiie, 
qui,  sous  prtftôte  de  défendre  Théritier  légitime  des  Séfihrb,  avait 
fiiit  une  invasion  e;n  Perse  et  s'était  fait  céder  les  provinces  qui  étaient* 
à  sa  convenance.  Mais,  par  l'entremise  de  l'ambassadeur  de  France  et 
sons  m  médiation ,  les  deux  puismnoes  se  concriiifsnt ,  et  convinicnt  dn 
partage  des  conquête  à  fidie  «fains  fempirc  de  Perse,  ne  laissant  à  tbé^ 
ritier  de  h  dvnnîfie  persrîne,  dont  la  Bussiê  nvrni  cmbiassé  ia  cinsey 
que  ce  que  bon  leur  semblait  des  états  de  ses  ancêtres. 

Les  troubles  de  la  Perse,  que  dévastaient  à  Tenvi  les  rivanz  qd  s*en 
disputaient  le  trAne,  rendaient  (iicHe  aux  deux  puiasanoes  voisines  la 
conquête  des  provinces  où  elles  portaient  leurs  armes.  Loî-sque  l'Afghan 
Mohammed  eut  enfin  porte  la  peine  de  ses  atrocités ,  et  eut  péri  par 
i'ordre  de  son  cousin  Aschrcf^  celui*ci  envoya  une  aml)assade  i  Cons- 
tantinople  pour  iMamer  fes  provinces  qoelaTtarquie  avait  enlevées  à  fa 
Feiae,  et  représenter  que,  les  A%hans  étant  sunnites  comme  les  Turcs , 
fa  i^uene  que  csura  leur  faisaient  était  ooatiaire  aux  devoirs  des  mu- 
tnimans. 

Pour  celle  fob,  fa  Mcmoa  juridique  qui  limite  fa  continuatk»  de 
fa  guerre  rqmsait  sur  fintérét  des  musulmans,  qui  ne  permet  point  de 
«oÙAir  en  même  temps  deux  imanas  dans  des  peys  nppiocliés  l'un  dç 


\ 


Digitized  by  Google 


F1ÏVRIBR  1884. 


97 


raatre,  et  m  tomiqjOÊne»  elle  déclarait  i\uhada^  était  un  nbàÊB  qa'fl 
fallait  poursui^Te  et  renverser  du  tiôuej,  à  moins  qn'd  ne  ae  iwnuiât 
vassal  du  sultan. 

Les  dvénementt  de  la  campagne  suhnnte  et  les  scni|niies  qu'une  grande 
pauie  de  rarmée  ottomane  oonsemût,  malgré  b  dddaion  des  niàaïaaj  oonti» 

fa  légitimité  de  la  gacrrc ,  amenèrent  la  conclusion  d'un  traité  par  lequel 
la  Porte  retenait  une  gnmde  partie  de  ses  conquîtes,  et  reconnaissait 
Ascbref  comme  schah  de  la  Perse,  avec  tous  les  droiti»  de  la  suuve- 
nmeié.  Un  «a  environ  après  k  padficalion,  Aschref  envoyé  mie  «m^ 
bassade  solennelle  à  Constantinople ;  mais,  à  la  même  époque,  Tafamesp, 
riie'ritier  de  la  famille  des  Séféwis,  recouvrait  l'héritage  de  ses  pères. 
Sa  première  démarche  fut  de  rédamer  de  la  Porte  les  provinces  con- 
quises et  dont  Aschfef  Inr  avait  fiih  la  oeasion.  Une  dëdafâtlon  de  guerre 
fat  la  seule  réponse  que  le  ministère  ottoman  fit  à  oeUe  récbmation  :  ce  Ait 
aussi  le  dernier  acte  du  rr<rnp  d'Altmcrl  IIl.  Une  révolte  des  jnnissaires , 
révolte  imprévue,  très-faibie  dans  le  principe,  dont  notre  lusloricn  &it 
bien  oonnattm  le  oommencement,  les  progrès  et  fimne,  mais  dont  on 
cherche  en  vain  ikns  son  récit  les  Véritables  causes,  précipite  do  IrAne 
Ahmed,  qui  se  contenta  frarrsrîipr  aux  rebelles  la  promesse  que  sa  vie 
et  celle  de  ses  enfants  seraient  respectées ,  et  céda  de  lui  -  même  la 
couronne  à  son  neveu  Mahmoud ,  fils  de  MustaÊi  II  :  il  était  alors  âgé 
de  trenle>qaatK  I  trente-cincf  ans.  II  ne  finit  pes  le  nommer,  vm 
les  auteurs  de  ÏArt  de  vérifier  les  dates,  Mahomet  V,  comme  si  Mah* 
moud  et  Mohammed  étaient  un  seul  même  nom.  Ce  fut  sous  le  règne 
d'Ahmed  lU  que  f imprimerie  tut  introduite  à  Ck>nstantinople  ;  et  à  cette 
ocoaaiony  M.  de  Hammer  donne,  dans 'une  noie,  un  catdcgnie  eiact  et 
cfaronclogifpie  de  tous  les  livres  sortis  des  presses  ottomanes  depun  l'éla^ 
Wissemem  de  Fimprimerie  ,  en  1728,  jvisqtia  1830. 

Le  T^ne  de  Mahmoud  n'eût  sans  doute  pas  duré  longtemps,  si  les 
prétentions  sans  tMimm  des  c^ds  de  b  révolle  et  leur  insolenee  nena- 
sent  &it  sentir  aux  principaux  administrateurs  de  Tempire  la  nécessité 
déteindre  les  étincelles  de  la  rcl)clIion  dans  le  sang  de  ses  auteurs. 

Les  neuf  premières  années  du  règne  de  Mahmoud,  qui  romplètent  le 
tome  VU  de  M.  de  Hammer,  otircnt,  comme  objets  les  plus  importants,  h 
guerre  avec  la  Perw,  tenninée  par  un  traité  peu  honorable  pour  h  Porte 
avec  l'usurpateur  Nadir-schah  et  Tahmas-KouIi-khan ,  qui  en  dicta  les 
conditions,  et  celle  dans  laqurïïe  Tempirp  ottoman  se  trouva  entraîné 
comme  malgré  lui  avec  la  Russie,  puis  avec  i  Autriche,  et  qui  ae  termina 
par  la  paix  de  Bd|gnite,  d'une  maniètu  ]dns  anm^gease  pour  la  PUNte» 

ts 
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par  celui  de  Passa rowitz. 

La  Russie  et  l' Autriche  purent  se  repentir  de  s'être  faissé  entraîner, 
pour  des  causes  assez  légères,  ù  une  rupture  dont  elles  ne  retirèrent  ni 
gbir»  ni  profit ,  et  qmh.  Parle  t*élmtt  monlvée  éispoÊée  k  prévenir  par.u» 
anvigeiiient  équitable.  M.  de  liammer  «and  plMMinent  jwtice  i  b 
France,  à  rinter\'ention  de  îaqurllc  fat  (îne  cette  pacification,  ainsi  qu'à 
f  habileté  dont  fît  preuve  dans  cette  circonstance  l'ambtt&sadeur  de  France^ 
M.  <la  ViHeilCDfve,  qui  fut  puiauiiHWDt  aidé-ilMt  cMte  importante  né- 
gociation par  te  fameux  oonte  d«  BonnevaL»  iU^aed  Pacha. 

ir  fmportnit  à  î'rmjiirr  ottoman  d'être  en  paix  avec  les  puissances  chré- 
tieanes,  et  surtout  avec  la  Russie  et  i'Auiriclte,  pour  pouvoir  diriger 
toute  son  attention  et  toutes  ses  ressources  contre  NadhsMhah,  qui,  de 
iMonr^aoo  mpé^éaa  dans  flndfe,  menait  le  paclialik  de  Bagdad  al 
les  provinces  orientales  de  la  Turquie.  Affectant  de  prendre  !cs  armes 
dans  Fint^rët  de  la  religion,  et  pour  nîitenir  en  fnveur  de  ■çes  sujets  les 
mêmes  priviiéges  «iont  jouissaient  les  autres  uiusuimans,  iaisaat  toujours 

WBther  de  lh»t  Ici  M^doM  0t  ka  opémt^ 

dant  |Aiiiean  années  ia  Porte  dans  un  état  d'aaJciAé  et  de  terreur,  état 

d*aatant  pîus  j^'-niLIe  que  fe  théâtre  de  h  guerre  était  plus  éloigné  du 
centre  de  lempuc.  Peut-être  aussi  l'espoir  dans  lequel  il  entretenait  le  * 
goovemaiMQt  turc,  de  pouvoir  tenniner  par  un  arrangement  amiaUe,  les 
dUBt—ds  qui  existaient  entre  les  deux  puissances,  contribua-t-il  à  empê- 
cher que  la  Porte  fil  Unis  !es  (efforts  doot  cfle  anmit  dié ca|nbie  pow 
faire  penclier  ia  balance  en  sa  laveur. 

Ce  qui  prouve  que  le  féroce  ttsurpateur  de  la  Perse  ne  faisait  inter< 
veur  h  raI%ion  dans  aa  qncnfie  qne  pavr  parvenir  pins  «Arananl  ans 
fins  de  sa  politique,  et  parce  qu'il  n'ignorait  pas  que  la  Porte  sacrtfieiail 
qttelc|ue  partir-  de  son  territoire  au  désir  d'o]>tenir  la  paix,  plutôt  qu'elle 
fM  se  rciàciieratt  sur  ce  qu  elle  rt^rdait  comme  les  droits  du  kliaiilal 
aC  In  inldréta  de  rorthoisne,  ^aal  qii'tl  ne  fnt  plus  qneatian  daa 
prmUlgas  rdigienx  qn*fl  aivail  ai  aonvoit  et  ai  d>stinéineat  rddandi*  . 

dès  qup  h  Turquie,  par  Une  concession  qui  trahissait  de  sn  pnrt  beaucoup 
de  faiblesse  ou  de  timidité,  consentit  à  ^ndre  aux  deux  empire»  les 
mêam  limim  qiù  avaient  4U  fixées  sous  Morad  IV,  et  à  abandanner 
aônii  tont  le  pap  <|iie  la  gnam  et  les  trooMaa  intMawni  de  &i  .Pane 

avaient  mis  entre  ses  mains.  Mahmoud  était  un  homme  naturellement 
paci(Tqur>,  et  d'ailleurs,  Cfimme  le  remarque  M.  de  Hammer,  la  paix 
lui  procurait  ia  iaciUté  de  se  livrer  avec  plus  de  liljerté  à  sou  guùt  pour 
In  Ukimeoti. 
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'La  mort  vîblmté  de  Nadir-schali,  qui  anriva'pni  da  mm  «prêt  ifc 
eonclnsion  de  ce  traité,  et  livra  la  Perse  à  toute»  las  iiorreurs  d'une 

gtierrp  inffTieure  enirc  les  Hivers  ,T<pirdints  au  trône,  assoirait  de  ce  côté 
la  trai\(juillité  des  frontières  de  1  empire,  et  b  Porte  eut  lu  sagesse  de 
dmeiirer  nevtre  dam  cette  querelle,  et'd'atModra  q«e  la  brtmw  ae 
déclarât  en  faveur  de  Fun  des  prétendants.  Elle  ont  pareHTeroent  le  fMMi 
espril  de  résister  ntiT  infrirufs  ('ambassadeur  de  Fmnre  Dessaîeurs, 
qui  cherchait  à  la  compromettre  avec  ia  Russie,  o  D'aiiieurs,  dit  notre 
«  historien,  la  Porte  était  dans  une  disposition  trè&-|acirique  à  l'^ard  de 
«la  Russie  et  de  rAmnehe,  et  ddairait  rester  m  paît  avec  cHeSf  qaoi' 
«qu'elle  n'eût  pas  la  moindre  connaissaïKe  d'un  article  très -secret  du 
«dernier  traité  conclu  entre  ces  deux  puissances,  article  demeuré  inconnu 
«aux  arneurs  des  recueils  diplomatiques  publiés  jusqu'à  ce  jour,  et  par 
«  lequel  h  Rbsaie  et  FAutriche  s^éiaient  engagées  rcspectifaoïeiit  à  ddcbiw 

•  la  guerre  à  la  Turquie,  dans  le  cas  d'une  agresiién  de  ta  part  epnli»  Fune 

•  ou  r autre  des  deux  puisMuces  alliées.  » 

Ce  fiit  sous  le  r^ne  de  Mahmoud  que  pht  naissance  dans  le  nord  de 
f  An&lp  k  secte  éet  WiÉbaBites,  deeedoe  étpm  m  wdcwtaWe.  Cuit 
priiN^ieneiit  d'après  Bofffchanfe  que  M.  de  Haouner  IhMse  thistoire  dcb 
commencements  et  des  premiers  succès  de  ces  r<^formatcurs  fanatiques. 
Les  lecteurs  de  ce  journal  connaissent  ces  faits,  par  Je  compte  que  nous 
avons  rendu  de  l'ouvrage  de  ce  voyageur  iutituié  :  Noies  sur  les  Bédouins 
0t  hê  Wahkabiteê, 

Avant  de  terminer  fhistoire  du  r^ne  de  Mahmoud,  M.  de  Hammer 
entre  dans  im  détail  circonstancié  des  principaux  événements  qui  se  pas» 
sèrent  en  Perse  pendant  les  dernières  années  de  ce  règne,  et  qui  finiranit 
par  réunir  le  plus  grande  partie  des  provinces  dé  11  Peiae  sous  fautqritMle 
Kérim-schah,  le  chef  de  b  dynastie  zende  à  laquelle  a  succédé  celle  des 
Kad'irs  On  sait  que  Ké rim  eut  la  modestie  OU  plutAt  l'adreiSc  de  ae  |MM1^ 
tenter  du  tftrc  de  wéktl  ou  lieutenant. 

sùfian  Mahmoud  étant  mort  après  un  règne  de  vingt-quatre  ans,  et 
à  f  âge  de  cinquante>neiiï  ans  ènviroii ,  eut  pour  successeur  son  Mn 
Othm:  n  f  Osman)  III,  qui  étiit  né  la  même  ann<?e  que  lui.  Ladmmistra'- 
tion  de  i  empire  ,  sous  le  rî-gno  de  Mahmoud  ,  fut  diri^pc  fn  s^v-ncrnî  avec 
si^csse;  mais  on  peut  dire  liardiment  que  ia  tortune  y  eut  plus  de  part 
que  les  talents  dv  prince»  dans  lequel  on  ne  peut  guère  louer  que  ia 
douceur  naturelle  de  son  caractère  et  les  encouragements  qu'd  accorda 
aux  études,  principalement  par  la  fondation  de  plusieurs,  {îibfiothèques. 
Une  circonstance  remarquable  du  r^ne  de  Mahmoud,  cesi  ia  tentative 
quefitbf&^endi,  de  rendre  fa  Potteiddiairiee  entre  les  pup  isiinas  de 
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FEnrope  qafavah  amëa»  It  guerre  de  h  sucomion  d'Autriche,  gam  qui 
fiit  tenuinëe  en  1748  par  Li  paix  J'Aiv.  la^CShapeile.  Quelque  bitameque 

fût  ce  projet,  cl  maigre  Topposition  (iu  rnmte  de  Bonncval ,  des  circu- 
laires furent  envoyées  ,  aux  puissances  belligérantes,  qui  se  contentèrent 
d'y  frire  des  réponses  éwmre*. 

Oihman  III  n  occupa  le  trâoe  que  deux  ans,  et  ce  |»iiioe  qui  avait 
passé  près  de  cinquante  années  de  sa  vie  dans  une  inaction  forcf'e,  et  sans 
aucune  participation  auxaûàires,  ne  se  .distingua,  pendant  la  courte  durée 
de  son  l  ègne,  par  aucune  qualité  remarquable.  L'empire  lui  dut  cependant 
Tavantage  d'être  adminiatrA  pendant  cinq  ans  par  un  grand-voir,  honmie 
d'état  écfairé  et  habile ,  et  qui  a  immortalisé  son  nom  par  la  fondation 
d* une  hibfiotlièque;  je  veux  parler  de  Raghib-Paclia.  II  venait  de  recevoir 
ie  sceau  de  1  empire  lorsque  mourut  Othman,  et  il  fut  le  sixième  grand- 
viordè  eerègnesiooart.  • 

Mustafa  III,  fib  d'AfaHMl  IU,  lUGcéda  à  Othman.  H  ëtait  d'un  ca- 
ractère actif  et  toujours  en  mouvement  il  itimait  hritir,  se  plaisait  k 
entendre  les  ulémas  les  plus  célèbres  discuter  en  sa  pi  t^seuce  et  commenter 
les  telles  de  F Akoran  cm  les  traditions ,  et  paawit  fivéquenunent  pluma» 
heures  à  parcourir  incognito  les  rues  de  la  capitale  et  à  faire  par  lui-même 
ïa  police.  Ran-hib-Pacha ,  tant  qu'il  vécut,  s'appliqua  à  satisfaire  et  i  en- 
tretenir le  guiu  du  sultan  pour  ces  occupations,  s'aasiuant  par  là  à  lui- 
néme'  wie  plus  grande  înck^wiKhnce  dans  radministntnm  de  fem- 
pDie.  ' 

A  Foccasion  de  la  mort  de  cet  illustre  grand  -  vizir,  arrivée  dans  la 
soixante  •  troisième  année  du  XVlll*  siècle,  M.  de  Ilammer,  cédant  à  une 
incUnation  que  nous  avons  déjà  signalée ,  ne  peut  s'empêcher  de  remar- 
quer que  la  soixante-troisième  année  est,  entre  les  années  cfimatériqaas 
de  la  vie  de  f Homme,  celle  qui  «  le  plus  d'influence  sur  son  existenct, 
et  que  de  même,  pendant  six  siècles  consécutifs,  îa  soixante  -  t^oisi^me 
année  de  chaque  siècle  a  été  marquée,  pour  l'empire  ottoman,  par  des 
dvéncments  d'une  haute  importance.  De  pareâles  observations  trouve- 
raient  peut-être  une  eicuse  ai  Fauteur  les  avait  empruntées  à  des  histo- 
riographes turcs,  et  Ton  serait  peu  étonné  qu'on  attachât  quelque  impor- 
tance à  de  semblables  coïncidences,  dans  une  cour  o^  ion  consulte 
encore  un  astrologue .  pour  déterminer  ie  jour  et  f  lieure  fiiYOïnblet  iux 
actions  et  aux  mouvements  du  monarque.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  : 
tout  le  mérite  de  ces  remarques,  qui  sont  fondées,  non  sur  Tère  de 
i'b^ire,  mais  sur  ierc  chrétienne,  appartient  en  propre  à  M.  de  Ham- 
Bor.  Nous  espérons  qn'd  fen  disparaître  tout  eda-  de  h  nowalle  é& 
lioa^iH'il  ptépaie  de  son  histoire  ottomane. 
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Après  la  mort  de  Raghtb-Pacha,  le  sullun  linsiift  fMut  de  gou- 
verner ptr  ioMnèoM,  loit  qu'A  ne  trouvât  point  rni  hoomie  digne  de 
fa  confiance  qu'il  avait  accordée  à  celui-ci,  soit  qu'il  ne  voulût  point 
se  donner  un  maître,  et  se  réduire  à  servir  d'instrument  mir  mips  et  à 
fambition  d  un  grand-vizir.  Une  preuve  que  fe  ministère  ouoinan  dcsirait 
ooiMcrver  h  peb  avec  les  poiaeuices  dirAiennes,  cC  ne  donner  de  sufcC 
de  plainte  à  aucune  d'elles,  c'est  fextréne  ràervo'dont  il  fit  us<^ge,  auivsi 
lonç^temp^  qu'il  le  pût,  dans  ïa  ([uerene  que  suscita  en  1  763  l'élection  de 
Poniatowsky  au  trône  de  Pologne  :  car,  invitée  par  les  l^olonais  euxHD^nes 
ft  ddfewira  le  ISiertrf  de  r^ction  et  fmdëpémbnce  de  h  Pologne  contre 
toute  influence  duengire»  fa  Pèrte  «ireHpu  saisir  dès  le  premier  moment 
cette  occasion  d'intervenir  et  de  rompre  în  pnix  nvpc  Ja  Russie.  Toute- 
fois le  sultan  ne  partageait  point,  ou  du  moins  il  ne  conserva  pas  toujours 
celte  disposition  paci^ue ,  et  ce  fut  par  des  propos  imprudents  qu'il  tint  en 
préwnoe d'un médec^Mitrlehien'noiniiié  GkMê «sequel  H  eecoiîiait'ÙM 
grande  confiance,  que  Tintemonce  d'Autniche  eut,  dans  les  derniers 
jours  Hc  î?f>7,  !:t  première  connaissance  des  intentions  hostiles  du  sul- 
tan contre  ia  Russie.  Le  sultan  espérait  que  i  Autriche  ne  s'akimerait 
|HMiit  de  ceti0  quer^He  evec  fa  Rume^  et  ne  dininnihit  pas  qu'H  «mk 
déji  depu»  longtemps  déclaré  la  guerre  à  cette  puissance ,  sans  foppo* 
sition  qu'il  trouvait  dans  le  corps  des  uîénias,  dont  quelque  membres 
intluens  eUient  gagnés  por  i'or  de  ia  Russie.  Il  est  évident,  par  le  rédt 
de  M.  de  Ifaminer,  que  le  ministère  se  faiasait  jouer  par  lèe  snbasMdetm 
de  Russie  et  de  Prusse ,  soit  que  ce.  filt  de  la  part  des  minstres  turcs 
incapacité,  ou  la  crainte  de  rnmprnmetfrc  b  sûreté  et  la  tranr[i!iîlitr  de 
i'empire.  Le  grand -vizir,  quelques  mois  plus  tard,  fut  destitue,  parce 
qu'il  ne  se  prétait  pas  avec  assez  de  docilitc  à  l'empressement  qu'avait 
fe  soltsn  4e  décfarer  la  guerre.  Peu  de  fOUis  «près  Finstalfatioa  de  son 
successeur,  la  guerre  fut  déclarée,  sans  aucune  opposition,  à  la  Russie^ 
et  notifiée  au  bout  de  quelques  jours  à  l'ambassadeur  de  cette  puissance, 
en  présence  de  tout  le  ministère  ottoman,  diez  le  grand •  vizir,  avec 
une  brutsiilé  qui  depnn  longtemps  ^tsît  sans  eneaapfe.  Une  drconstanee 
renuBPqiuUe  de  cette  scène ,  c'est  que  Fambassadenr  ne  put  jamais  obte^ 
nirqiip     réponse  fût  traduite  fidèlement  par  le'droçfman  de  la  Porte. 

La  précipitation  qu'avait  mise  Jdustalk  à  déclarer  la  guerre,  sans  pour- 
voir- auparâTant  à  fa  sûreté  et  à  fa  ddfanse  d^  lirooâères  de  fempire, 
cl  six  .inois'  an  '  moins  avant  de  ponvoir  prendre  les  vmm,  ne  pràs^psait 
pas  un  heurptix  snccts  à  !a  première  campagne:  aussi  celle  de  1769 
et  la  suivante  ne  turenl-elles  qu'une  suite  ck-  dcsastro*;  pour  les  Turcs. 
Dés  le  commencement  de  la  gueiTe>  piujueurs  puissances  avaient  oOèrt, 
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mais  inutilement ,  leur  médiation.  Vers  la  fin  de  1  770,  l'Autriche  h 
PruMe  inaistant  auprès  de  la  Porte  pour  se  faire  agréer  comme  puiafiance» 
mé^UMMf  le  riùht&eioâk crut  qu'il  poumh  «Mternuiier f  AvtmÀv  kimak 
Mt9C  b  Porte  (x>ntre  ia  Rimie»  en  tat  finiuit  entrevoir  la  poeattilNéiie 
peitkger  toute  la  Pologne,  (]Tl.^nrf  en  on  aurait  expulsé  les  Russes,  entre 
f  Autriche  et  ia  Turquie.  «  Aaisi,  dit  M.  de  Hammer^  ïe  cabinet  turc  avait 
M  eoQÇB  ridée  du  partage  de  la  Pcdc^e  plus  de  huit  iBon  BTent  qn*mi 
«  plan  semblable  fut  propose  à  P^eraboof;.  »  Au  surplus,  la  coafiSddntioa 
polonaise  avait  déjà  pu  s'apercevoir  combien  peu  elle  devait  compter  sur 
la  puissance  dont  elle  avait  soilicité  Tuppai.  Li  Russie ,  de  son  côté ,  renou- 
vdait  ses  propositions  de  paix  et  ne  voulait  point  entendre  parier  d'une 
médiation  que  m  diapulaient,  dans  dea  tim»  inldreaaéae  et  per  des  moyens 
peu  honorables  ,  les  principales  cours  de  l'Europe  chrétienne. 

La  Ciirapagnc  de  1771  mit  la  Critnf'r  ni  yuniv^  des  It asscs;  cîle  fut 
suivie  d  uae  suspension  d'annes,  puis  ci  un  congrès  tenu  à  Foksciian, 
anis  ijni  n'eut  ancon  idsoAit.  Une  aMmvelle  «MpensiDii  d!hastâilés  et 
f onvertare  d'im  nouveau  ooagr^  à'Bnoharest  n'eurent  pas  une  meiDenre 
issue.  La  Porte  refusant  de  souscrire  à  qudqu es-unes  des  demandes  dont 
k  Russie  ne  voulait  point  se  départir,  le  congrès  fut  dissous,  et  fon  eut 
de  noQvieii  reooon  eux  tnnes.  ^         ■         '  ' 

La  campagne  de  17  73,  qmiqnè  méide  dè  quelques  revers  pour  les 
Russes,  fut  en  général  flcheusc  pour  Ips  Oftomans,  et  lut  suivie  de  la 
mort  de  Mustaâi,  qui  eut  lieu  le  24  décembre  1 773.  Abdoq'Ihamid,  âgé 
aloiv  de  4t  ans,  IHs  d'Ahmed  m,  et  liiM  de  Mmttfc.'Iai  «neoëda. 
Je  dois  encore  remarquer  ici  une  seconde  fois  une  erreur  des  aufeeuis 
de  l'Art  de  vérifier  les  dates,  qui  le  nomment  Ahr^nul  Achmet.  s 

II  Allait  encwe  que  l'armée  ottomane  éprouvai  des  échecs  sous  le  nou- 
veau règne,  pour  vaino-e  f obstination  des  ulémas,  qui  seuls  s'opposmeiit 
i  «e  qu'oa  echelât  k  paix  per  le  SMrilioe  des  phées  lèftes  de  Kerteb  e| 
Jcnikalaa.  Mais  les  succès  des  Russes  et  îa  crainte  qu'ils  inspiraient  l'em- 
portèrent enfin  sur  ridicules  scrupules,  et  la  paix  que  les  R.us^ 
avaient  ofierte  tant  de  iois ,  réclamée  enfin  spontanément  par  le  ministère 
tHtt,  &t  signée  il  Kmsidfi  ie  17  etb  il  jidiBt  1774. 

Les  dauses  les  plus  remarquables  de  ce  traité  sont  le  consentement  de 
la  Porte  à  donner  à  rinipér.itrice  de  Russie  ïe  titre  de  j>adisrhah ,  qui  lui 
avait  été  refusé  jusque-là;  la  reconnaissance,  de  la  part  de  la  Turquie,  de 
landépendance  des  Tsrteres  de  h  Grisée,  de  la  Besssnbie  et  du  Koo- 
ban;  la  restitution  par  la  Russie  des  pays  conquis  »treax,  ii  reaoeplîon 
de  Kertch  et  de  Jénikalaa  ,  ainsi  que  l'abandon  de  toutes  les  conqoétW 
finies  daas  k  Mddav»,  k  Vakciùe,  k  Géorgie,  k  Mii^;rélie  et  i  Archi> 
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pei,  a  U  leserve  Uiutetuis  des  deux  Kakiftus,  d'Azof  et  é«  KiU>ourni 
enfin,  rannuklion  de  la  «MnilatiM  éB$  tntààn»  ntfêOvm,  tÊipvih 

rr  h  pan  de  Belgrade.  Quant  à  il  Pidogne»  dant  r>iiilërét  de  laqveUe 
gverre  semblait  «voir  .dié  iBiilre|MiM«  «on  non  n'eit     oiénie  nppelé 
dans  le  traité. 

Ici  ae  avmiiv  THmImo  de  f evpir»  «NqpMD  de  M.  IfannMr.  U» 
toaiee  Vir«t  VDI,  dont  on  vient  de  Iîm  Faaaiyae,  «odt  aeeonyapidi 
cbacun  d'une  cille  et  dê  tws  lei  mimn  ûxmÊtoim  ^ne  ka  ^Toimnoi 

précédents. 

Le  IX*  volume  commence  par  un  article  de  M.  de  Hammor ,  dans  le* 
^nci  il  expose  lea  notift  ipii  toni  ddunuad  à  ne  pai  ponverpinaloin 

riiisloirc  de  femprre  ottoman.  Il  y  présente  des  conaidënitions  générales 
sur  cette  histoire  et  sur  h  Turquie,  indique  les  tables,  catalogues  et 
autres  pièces  qui  doivent  iurmcr  le  tome  IX  et  le  tome  X  et  dernier,  et 
présente  de  nouveaux  délaib  sur  quelques  ok|ets  parlicidlen;  enmite 
viennent  dix  tables  ou  listes  dont  nous  allons  indiquer  le  sujet. 

I.  Liste  des  dignités  et  des  emp?ois  de  Fempire  ottoman* 
IL  Liste  des  mosquées  de  Cou&taatinople. 

M.  Tableau  chnmologique  dea  médréièh,  en  acadéwiea  de  cette 

capitale. 

IV.  Liste  des  bibliothèques  de  la  même  viîïc 

Y.  Gktalogue  des  manuacrits  orientaux  relattb  a  l  lustoire  ottomane, 

conipont  fc'CcBeetw  do'M«-do  Hwnniw» 
VL  État  aoBUMin  daa  dyaiatîiinMiialniuMa,  m  mïïàn  4ê  fl50 

ou  environ- 
vu.  Catalogue  des  capitulations,  traités  de  paix,  de  commerce  et 

autrés,  de  Tempire  ottoman,  depuis  sa  fondation  jusqu'en  1774. 
VOL  TRUeauK  dea  ainmiadiplomatiqMaet  andbaMdec  aelimot  pa*- 

sives  de  Tem  pire  ottoman  avec  les  autres  puissances  de  l'I&iWpC,  éà 

l'Asie  et  de  f  Afrique,  durrant  le  même  espace  de  temps. 
IX.  Catalogue  de  4,000  pièces  ou  docvments,  relatifs  à  l'histoire  po- 

iilii|nede  wt-e^ipipe* 

liaedccdiwHei  guihliuoede  fat  ciiMMelhrientMBMe,  an  noBbi» 

(î«*  quarante. 
Le  tome  X  devra  contenir  : 

L  Sona  fonne  de  caiandrier,  un  aperçu  des  principaux  événements 
Mbtift  à  rempile  ottoman,  danéi  som  lea  foum  «Ib  fsmée  anxqoel* 

ds  sont  arrivés. 

II.  T.e  rnt  dogue  des  ouvrages  impiiméa «t  pttUiés  fusqn'id,  en  fiwropej 

sur  i  histoùpe  ottomane. 
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lU.  Lb  lirte  iet  moM  tores  qui  se  tnNmot  doit  Ici  boit  premien 
yclhmes,  avec  leur  interpirélttH»*  • 
•   IV.  Une  table  des  noms  propres  et  des  matières. 

V.  Le  compte  rendu  du  plan  de  Constantinopie,  qui  sera  fpint 
au  X*  volume, 

VI.  L»  revue  de  fouvnge  et  le  réponse  11  quelques  critiqnes. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  répéter,  en  terminant  cet 
articîe,  que,  quoique  nous  n'approuvions  point  sous  certains  points  de 
vue  le  plan  qu'a  adopté  et  ia  marclie  qu'a  suivie  M.  de  Hammer  dans 
is  composition  et is  rédactioii  «le  «et  impoituit  irmH,  nous  ooms  frisons 
un  devoir  et  un  phiair  de  reconnaître  qu'il  a  rendu ,  par  la  publication 
de  cette  liistoire,  un  immense  service  aux  lettres,  et  a  bien  mérité  de 
tous  ceux  qui  attachât  quelque  pru  aux  ouvrages  solides  et  vraiment  ins- 
tniçlils. 
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ùs  RomJncero  pRJifÇAts,  fmtoin  de  qml^têê  anciens  ftvu- 
vàres  et  choix  de  leurs  chansons,  le  fout  nouvellefnent 
recueilli  par  M.  Paulin  Paris ,  employé  aux  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  du  Roi.  Paris,  TecheDer»plac«4iu Louvre»  n*  IS, 
1833 ,  în-lS,  1  vol. 

Cette  publication  d'un  Cancionciro  frnnçii?  est  nn  cvénemrnt  rrps-re- 
marquable  pour  ia  gloire  de  notre  ancienne  littérature.  Une  coUectiou  de 
romances,  [adis  composées  par  les  trouvères,  oubliées  depuis  environ 
six  cents  an»,  et  retrouvées  par  une  habile  et  lienrease  investigation, 
devient  une  sorte  (fe  nouveauté  littéraire;  elle  nr  peut  manquer  de  fixer 
Fattention  des  personnes  qui  recherchent  et  qui  aiment  les  premiers 
monuments  de  notre  poésie.  Jusqu'à  présent  aucun  philologue  n'avait 
présumé  que  nos  vieux  trouvères  eussent  evAtvé  ce  fseme,  et  c'était  à  des 
littératures  l'trangt  res  qu'on  reportait  flionneur  de  ravoir  créé  et  d'en 

avoir  lai.sM-  les  modèles. 

M.  P.  Paris,  qui  poursuit  avec  zèle  et  constance  ia  publication  des 
oavnges  de  ces  poètes ,  a  ùkt  preuve  de  ssg^dté  et  de  goût  ;  il  a  surtout 
ajouté  à  leur  renommée,  qnsiûl  fl  a  recueilli  et  fait  connaître  un  certsii^ 
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nombre  de  ces  cogapoutioDS  poétiques,  quii  taui  aécemirenaeni  cUstin- 
guer  des  chansons.  La  eoHeciion  qH*îI  oflra  au  public  ne  peut  manquer 
d'être  bien  reçue  et  des  Français  et  <ki  étrangers.  II  Ta  publiëeaotts^  liire 
de  Romancero  fratiçttts ,  et  H  a  eu  soin  d'insérer  dans  sa  préiàcc  une 
lettre  anonyme  où  un  critique^  étonné  du  choix  de  ce  titre,  lui  dit  :  «  U 
«  &ttt  bisser  a»  ddirhtaniaaie  de  h  Basas  fitténtnre  oea  tilres  biaarrea  et 
«étrangers,  destinés  à  frapper  FimagiiiBtioii  émonssée  des  habitués  des 
•1  cabinets  littéraire"; .  Notre  Inp'^iif  est  assez  riche  pour  vous  fournir  IVx- 
pression  de  vos  pensées,  aan&  recourir  àf^pi^noie.  «  Je  ne  crois  pas  (^ue 
les  icnipinles  du  critii^e  anonyme  aient  dû  arrêter  M.  PWris  :  je  regrette 
que  fauteur  de  b  lettre  n'ait  pas  essayé  dé  fournir  un  autre  titre.  Dirai-je 
que  s«m  orrpiir  provirtu  peut-être  de ce  ([ii'H  1  iniif^jn  !\i  rivrc  Texprcssion 
de  la  pensée  d  un  écrivain  le  choix  du  titre  qui  doit  désigner  un  ouvrage 
d'une  mniière  précise  et  caractéristique?  Sans  doute,  p(mr  rendre  sa 
pensée,  6n  doit  raranent  importer  dans  notre  langue  un  mut  étranger, 
bien  que  parfois  d'heurfiix  barbarismes  enrichissent  une  langue ,  qui  les 
adopte  quand  le  mut  est  nécessaire ,  bien  construit ,  clair  et  énergique  ; 
mais  s'il  s'agit  seulement  d'emprunter  un  titre  connu  et  approuvé  qu'on 
ne  remplacerait  pas  dans  notre  bngne  par  un  mot  aussi  spécial,  on 
ne  peut  qu'appliiudir  au  littérateur  (jui  le  naturalise  parmi  nous.  Si 
M.  Paris  avait,  comme  on  l'eût  fait  il  y  a  six  cents  ans,    intitule  sa 
collection  Le  Romancier  français,  on  aurait  cru  qu'il  publiait  les  avenr 
tores  d'un  fiùseur  de  rouan;  il  n'aurait  pas  été  comprb,  parce  que  fe 
mot  romancier  signifie  parmi  nous  auteur  de  romans  ;  il  a  donc  été  dans 
findispensabfe  nécessite  de  préférer  le  mot  qui  en  esps^noi  exprime 
spécialement  une  collection  de  romances. 

M.  Parts  a  commencé  par  expliquer  ce  que  c'est  qu'un  romancero  ; 
u  c'est,  dit'il,  un  raoueâde  vieilles  chanson*  ffam^Hir  et  de  guerre.  »  Cette 
définition  n'est  pas  assez  restreinte.  La  romance  est  une  chanson  d'amour 
ou  de  guerre ,  mais  une  clumson  d'amour  et  même  de  guerre  n'est  pas 
toujours  une  romance;  autrement  il  budnit  nommer  romances  les  - 
diatisons  de  guerre  composées  par  fce  troubidours,  et  notamment  par 
Bertrand  de  Born.  Pour  donner  à  une  composition  îr  tifrp  fie  romance, 
ii  faut  que  le  poète  récite  lui-même  un  &it,  retrace  une  acuun ,  mette  les 
personnages  en  scène;  si  k  durnson  n'exprime  que  les  sentiments  de 
l'auteur ,  quand  dBe  n'offiu  pas  un  commencement ,  un  milieu  et  une  Bn 
d'action,  en  un  mot  un  fTÏt  accompli ,  ■  ne  doit  pns  rcrevoir  le  titre  de 
romance  ;  mais  M.  Pans  avait  eu  pcut-ctrc  ses  raisons  pour  généraliser  sa 
définition  par  l'expression  vague  de  chanson  d'amour  et  de  guerre,  parce 
que  dans  fe  Romancero  finançais  il  a  voulu  insérer  quelques  compositions 
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des  trouvères  qui  ne  sont  pas  dcsrainances ,  util  MukaMnt  des  chansons. 
Je  m'arrêterai  peu  sur  ces  chansons ,  et  je  réserverai  mes  principaîes  obser- 
vations pour  ia  partie  la  plus  remarquable  du  recueil,  <]ui  contient  les 
véritables  romances ,  puisqu'elle  doit  faire  aooorder  à  b  filléralMie  des 
iroavirai  un  genne  de  nériie  et  de  gldra  dont  on  sera  radevabl»  au 
Succès  des  investigations  de  M.  Paris ,  qui  en  a  révélé  rexisîencc. 

Le  recueil  contient  d'abord  quinze  rérit?  poétiques,  chansons-romances 
publiées  pour  ia  première  fois  ;  ensuite  plusieurs  chansons  ^  qui  hors  une 
seide  éteint  égdêmeiit  inétfites.  de  Qmnm  dm  Béllnuie,  da  ndtme  de 
Chertm»  de  Charles,  roi  de  Sicile  et  comte  d'Anjou,  d'Aqboin  de 
Sezanne,  du  roi  Jean  de  Brif^nne,  du  comte  ée  Bretagne  (Pierre  de 
Oraux,  dit  Miuderc),  d'Hugues  de  ia  Ferté;  avec  amples  édatrcissemcaU 
et  diecttaaont  critiques,  où  l'on  troave  entie  aolrai  de  noavdlet  otner* 
vations  sur  on  point  dliisloire  d^  eomlroventf ,  fameur  de  Tht!)aud , 
mr  He  Nnv^rre  et  romtc  dp  Champapne.  pour  la  reine  Blanche.  M.  P.iris  , 
en  rejetant  les  assertions  cruellement  satiriques  de  l'historien  Matlliieu 
Pkris ,  paraît  adopter  le  passage  dei  Chnmiqaet  de  SWnMii^oiiie ,  dont 
Tauteur  dit  de  fa  feine  et  de  Thifcnud{ 

Cele  B  f»  loiale  amict 

Bien  montra  que  n'el  haioit  oie.  «  • 

Maintes  paroîcs  en  dist  an  *  (*A'|H0ia.) 
Corne  d'I«eut  et  de  Tristan. 

M.  Paris,  s'attachant  surtout  à  réfuter  La  RavaHiorr  ,  me  semble  avoir 
éludé  ia  véritable  question  ,  qui ,  d'après  cet  académicien  ,  était  de  savoir  si 
Thibaud  avait  composé  ses  chansons  d'amour  pour  la  reine  Biaiictie  ;  or 
ancnn  aaienr  éa  temps  n*a  dh  que  cette  princesse  ait  été  f obfet  de  ses 
chants.  Thibaud  s'était  peu  montré  à  la  cour,  il  avait  quinze  ans  de  moins 
que  fa  reine;  et  l'on  admettra  dilTicilement  qu'on  puisse  appliquer  à  la 
reine  Blanche  des  cliansons  où  le  poète  dit  à  sa  bdie  : 

Douce  dame ,  s'il  vos  pldsoit  nn  SaiTt 

M'auriez  plus  de  joie  dooée 

Conques  Trisautt  qnîen  fit  seo  pooir,  etc. 

Cette  digression  sur  ia  reine  Blanche  a  été  amenée  par  M.  Pari^  i 
l'occasion  des  sirvcntcs  ou cbansons  «f  Hnea  de  k  Ferté,  qu'à  la  page  189 
et  par  erreur  sans  doute  il  appeOe  Hue*  d'Oïl/ ;  fe  poète  s'exprime  atnaî  : 
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Quaot  feme  i'«  en  b«itlie 
Et  ul  corne  Mves. .. . 

Que  ia  roioe  et  si  dm  * 

Ont  pourchacie'  et  m  eu 
Que  no6  serons  vil  tenu. 

Qtienes  de  Bct'ume  app^rtif-nf  rt  In  fin  Ju  XIl'  siècle;  c'est  peut'<**trr 
parmi  les  trouvères  lauieur  de  chan^oas  le  plus  ancteti  dont  les  ouvrages 
nous  toient  parvenus.  Le  ooupiet  suivant  est  tiré  d'un  de  ses  sirventcs  : 

Ja  fu  tels  jors  qne  ies  Humes  amoient 
De  leal  caer,  sans  laindre  et  sans  fauMer, 
Et  ebevalter  large,  qui  Mut'dooooîent 
Par  pria  et  los  «voir  de  bien  amer. 
Mais  or  aont  W  Mchar  ,  rirlie  rt  aver , 
Et  les  dames,  qui  cortoises  cstoteot, 
Ont  tôt  laisB^»  por  apcare  à  baïaar  ; 

Quoique  mon  des&ein  fût  de  ne  pas  m'arréter  longtemps  sur  ces 
dtansftns,  je  ne  puis  me  reTasef'  au  phôir  de  dler  oe  ooupiet  d'une 
chanson  d'Auboin  de  Senane 

Je  di  4faa  «Peatfnuit  Mie 

D'assaier  ne  d'esprover 

Ne  sa  fntnc  ne  s'amie , 

Tant  com  on  ta  vueit  amer  j 

Aina  te  doit  en  Inen  garder  - 

D'enqaerre  par  jalousie  * 

ÇVw  qn'oo  ni  vodroit  trouver. 
• 

J'en  viens  aux  ratnmces.  J'en  ofliinii  oncoesNvement  de  eonrtea 

andjpes,  et  prfois  qudqnes  vers  qui  pourront  dire  juger  du  mérite  de 
l'exécution  ;  et  je  placerai  en  notes  an  L;is  des  pages  les  observations  cri- 
tiqiies  que  le  texte  ou  le  travail  de  réditetur  me  paraitroot  exiger. 

Ode  Ueiiu,  Idoine  est  fi&e  d'un  rai,  et  le  pramicr  ven  indique  c|ue 
ce  roi  n'habite  pns  le  noid  de  b  France  ; 

Baie  Idoine  ■•  aiel  daaeoa  la  verte  alive  * 


'  L'ancien  espagnol  a  emploie  aussi  OLIVA  pour  olivier,  ou  èoit  d'oiii'ter. 
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Le  comte  GenBe  B«ût  fiât  b  guerre  contre  le  roi,  père  d'Idoine; 
qmml  b  pan  fut  faite,  il  pifut  à  fa  oowr  et  plut  à  Idoiiic.  Les  permis  de 

la  princesse,  irrités  de  cet  amonr  ef  vnnï^nt  pn  prévenir  les  suites,  Tem- 
priaouoèrent  dans* une  tour  oii  elle  bnguissait  depnts  trois  ans,  refusant 
tous  bs  partis  qu'on  loi  offiwt*  Le  roi  publie  un  tournois ,  et  annonce 
que  la  main  de  sa  filfe  sera  ie  pris  de  h  nctoirè.  Le  tournois  a  lieu  au 
pied  de  la  tour  même  qui  était  la  prison  d'Idoine.  On  devine  quel  guemer 
est  vainqueur.  C'est  l'amant  d'Idoine,  qui  l'épouse  et  l'emaiènc  «bits  S8 
terre  et  justifie  le  refrain  de  la  romance  : 

Hc  Diex! 

♦ 

Qui  d'araour  seot  doalour  et  peine , 
BjcB  doit  svurir  joie  procbaîne. 

Cette  romance,  bien  narrée,  d'un  »tyte  convenabic,  n'oOre  aucun  détail 
qui  mërite  d*étiiB  remarqué.  Peufe^ttv  n'est-^e  qu'une  traduction  ou  imt* 
tation  d'un  ouvrage  composé  en  «me  autre  fangoe.  Le  nom  de  Genib 

et l'orivier permettent  de  le  conjecturer'. 

Argenlme.  Eiie  a  épouse  le  comte  Guis.  De  cette  union  sont  nés 
six  enfants.  Le  mari  devient  infidèle  :  eile  &c  plaint,  il  l'exiie.  EDe  va  en 

■ 

Ta  eavaiga  fhhjBN  »  la  •Oinbrn  de  una  olèUk 

(  S.  GuMH,  &Jt.  it  Tmmuê  n|M,  p.  ta.  ) 

Lm  Mitenrt  deplaaknin  remeaa fnn^  dontk  scène  cat  eu  nord  de  b  Loire 
ont  parié  d'«IMer«. 

Dans  uo  ancien  poi^me  où  Chaibnugne  bit  oeareoner  sa  femme  à  Saint- 

Deni<,  le  trouvère  dit  : 

ii  ia  prtst  pur  la  ouin  datoa  vu  Mnr. 

'  M.  Pari?  sur  ..e  mot  UNBLBMSNT,  vite,  dit  qu^l  vient  du  latin  anheliter.  Je 
n'examinerai  pas  si  ce  mot  est  latin,  mai*  fadopte  ie  sentiment  des  étramlocistes 

Îtti  font  venir  Visnel  des  troubadours  et  des  trotiVàres,  k  site«fe  des  Italiens, 
e  airau.  que  le  francique  et  l'anglo-saxon  employaient  dans  le  sens  de  prompt. 
Voyei  fhre,  gram.  angIo-«ax.-roœs.-gotb ,  p.  146  et  «33 ,  et  gram.  franoo-tj^ 
p.  98.  La  langue  allemande  a  conservé  jnelf,  dans  la  m^me  acceptien. 

Riches  fu  a  tournois  de»ou$  la  tour  awtivb,  M.  Paris  explique  ce  mnf  ,,ai 
Aeete,  do fattn  elAts.  Je  ne  erois  pas  que,  dans  les  divcrseii  transmutation*  d«r 
lettres,  Pl  se  change  jamais  en  n  Duii^  le  vers  cite,  antivb,  vient  A'antif,  latin 
a;itiquus.  L'ancienne  traduction  des  Livres  des  Rois  oommenee  ainsi  :  «Un  bers 
«fu  ja  en  Vantif  pople  deu  e  ont  nom  Hdcana,*  p.  t.  Dans  le  potee  d«  Vovage 
à»  CkariemMgHe  à  Jérusolmm  tt  à  OntiÊHtiÊUfU,  en  lit,  veii  108  :  . 

Vdaat  léraiatan  aat  cita  mnht. 


\ 
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Allemagne;  fimpératrice,  sans  connaître  ses  malheurs,  la  phce  dans  n 

cour.  Les  fils  cTArgeiitine ,  devenus  grands,  acquRTcnt  de  la  rennmmre, 
entrent  au  service  de  1  empereur,  reconnaissent  leur  mère,  la  ramcuent, 
ifécondlient  les  deux  époux  ;  et  la  maîtresse  est  renvoyée.  Le  reirain  est  : 

Qui  rnnvent  a  à  mal  mari 
bouvent  l'en  peit  à  cucr  mari. 

M.  Paris  a  cru  voir  dans  cette  romance  une  allusion  au  divorce  de 
Philippe- Auguste  avec  Isemburge;  mais  comment  admettre  une  telle  ooa< 
jecture  quand  on  considère  gu  Isemburge  n  eut  jama^  d  éniants  '  i 

BeU  Emmehê,  lifarifo  à  no  dnc,  ^poux  et  maître  trè^diffidle, 
Emmdos  aime  le  comte  Guy  ;  le  duc,  rapprend  et  corrige  rudement  la 
dame.  L'amant  en  est  instruit,  accourt,  tire  l'épée  contre  le  mari;  le 
combat  s'engage,  le  mari  est  tué;  Guy  emmène  la  veuve  chez  lui  et 
réponse }  le  refrain  est  : 

Et  Guis  aime  Emmelos  de  foi. 

Cette  romance  n'ofTre  pas  tout  l'intérêt  qu'elle  pourrait  avoir;  on  ne  sait 
|ias  si  Emmelos  aimait  Guy  avant  qu'elle  eût  épouse  le  ma/  mari ,  ni  si 
«fle  a  M  forcée  à  oontncter  cet  hymen.  XJvawng/b  eit  peu  monl;  le  pro* 
cédé  de  famant  peu  chevabieaiine.  Emmelos,  qooiqu'dle  n'eftt  pa»  lieu 
d'être  satiaftite  de  son  mari,  ]^t*«IIe dire  avec  pudeur: 

• 

N'ai  desiriar,  aasis,  im  ^  veus  veie^ 
Car  i^iiD  leol  jour  è  non  bon  tow  anToie, 

'  M.  Paris  adopte  l'opinion  des  persouacs  qui  ont  cru  que  ie  dlot  HAftCOCR, 

qtt'oAc  le  pramier  vers  de  eene  rooanee  : 

Aoamvrf  mm  rjoooini  qa«  tarbt  fnbcpfac , 

pouvait  être  traduit  par  patques.  Je  crois  qu'il  »uni6e  printev^s,  «pooue  du 
roBonrcHement  de  la  verdure,  qui  est  la  pasture  «t  anngans}  |iMMr  viant  de 
HidaB.  Lee  tranbadours  l'anpiojaint  en  ce  sent  :  ^ 

Bof  c  frcsca  coma  roM  en  pajcor. 
Ma  «(  lîaldM  CHam  nm  «a  /wéMoqM. 

Labui  dc ,  Jans  ^011  Essai  sur  la  musique  ,  t.  Il,  p.  3 1 0 ,  expliquant  une  clianson 
de  Jemo  de  Neuviiie  (Lidooz  tans  oe  poêcor),  traduit  ce  mot  par printen^g.. 
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Tant  ameroie  le  dosnoi 
Que  {«iMûi  ii^Tcmrito  M»}. 

Au6si  h  rooMiice  <lit<«lle  que  le  mari ,  entendaut  ia  dame  |)ark:r  de  doniot , 
La  bâtit  tant ,  etc. 
On  y  tnmve  des  détails  agnériiies,  teii  qae  cdaMi  : 


Lft  Minle.<«ik  Bsl»  ttwMUt,  te  ilv  Oi«  wfw<ir«iéi> 
1  Dites  moif  bel*,  je  T«as  praii' .! 

SW  ^us  a  h«»ii<î  por  moi 
fianneio»      ii  dît  :  amis ,  por  v  os  ies  maux  amoie 

teMeftunHBdiix,  ^niét-vw  ftonoie*. 


iientris.  Amante  du  comte  Uugu«s,  «lie  porte  dans  son  seta  un  gage 
de  leurs  aiTectiouâ;  mab,  étant  demandée  en  mariage  par  le  duc  Henri, 
eUe  fiùl  vmtûs  son  «niant,  qui  aooooit ,  fenlève  sans  obstacle  et fépouse. 
Cette  romance ,  ti;^tée  d'une  manière  trop  snB|de ,  n  offre  aucun  incident , 
aucm  détaii  intéressant.  Beattis renonce. à  i'iliustre  nuoiage  avec  le  duc  : 

Aiutt  isMa,  aeHieiiiMUst,  idll  Hjpu  «H^  b  tar. 

lie  idilill  est  : 

Bien  sont  uavoure  *  I(  mal  (  '  o»/  dê  la  favtur.  ) 

Qv^Mi  Mot  per  fim  «aaai 


Cucns  Guis.  La  fille  d'un  roi  soupire  pour  ie  comte  Guis,  mais  elle 
«bt  accordée  par  son  père  à  un  vieillard  qui  la  tient  renfermée  ;  elle 
s'écrie,  et  c'est  le  refiain  de  b  ronaaice  : 


'  Dans  les  vers  : 


Et  b  bcle  n'a  talent  au  rteroie 
Datai  MrnrdabMasfti 


M.  Paris  explique  reermt»  par  renier,  parce  que,  dit-il,  on  appdeit  Isa 

miégaia,  rrcr<'aur^^      pense  ijue  If-  iDot  signifie,  euêer,  $t  kuitrf  kt  tnm- 
i'ont  toujours  emploie  en  ce  sens  : 

Ah  pMc  im  SêatÊT  no  m  aacas 
P«r  «Meg-tfA  lainjslaw. 


Pe«  #èB  Huit  que  |e  ne  un*  dfaiaaer  ,far  eMHi  diea  médisoMs. 
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A«,  CtMBt  Goit,  «mit, 
La  vaitre  amm  me  tonlttdis  et  rîi 


Le  malê  mari  Fentend  et  lu  iMitj^Ie  prie  piei)  de  Itu  «ccoider  secours, 
€*est>à-dtre, 


Que  mei  •nib  «vkfae  *  I*  tttfti». 

Ce  tendre  voeu  est  eiauoi,  Vsaâ  arrive  ; 

Aieb M  fontsos  me  mto  imm^j 
Là  01  f  amer  nainta  ianie 


Belle  Yûbms,  Oocopée  à  coudre  une  robe  pq«ir  fan  amt,  cBe  chante 
le  fefrain  : 

Dex  !  tant  es  dons  li  nom  d'i 
Ja  n'ea  wûdei  tenlir  ddav. 


L'ami  arrive  : 

Ma  douce  dune ,  en  oUt  n'avet  ai*. 

Celle  l'entend,  si  li  geta  un  ri  - , 
En  sospirant,  ses  bels  bras  li  tendis 
Tmt  doacement  &  acoler  Fa  pria. ... 
Li  liens  émis  entre  lea  bfaa  la  prent; 

En  an  bian  lit  s'asient  seiileiDent  ; 
Bele  Yolans  !e  baise  eslroitement , 
A  tor  françoia  eninii  le  lit  l'cstcnt. 

Ortolans.  La  romance  n'énonce  pas  si  Ortolans  est  dame  ou  (îemoist'Ile, 
mais  ne  laisse  pas  ignorer  son  extrétne  passion ,  et  sa  facile  complaisance 
pour  son  amant,  son  dru ,  tpi'elle  a  çt4  dans  la  ^éçesiité  d'éloigner  à  cause 
des  (Joiengiers  )  médïiBiits.  ^fe  s'écrie  et  chaque  refeain  répète  : 

Deu  1  tant  parvient  sa  joie  Isote 

A  cdai  e«  de  atabnle».  (* fmla  éb»»  ) 

EXIe  fine  Dieu  de  fui  renroyer  son  amant,  qui  paiih  UentAt. 

Baisiet-  et  i^cokr  l'a  prâ  ; 

Si  Fa  enae  ses  b«uc  bras  mis: 

Ames  I  ot  et  ^oie  et  m. 


*  VeyeK  {«  Lav  d'Aristote,  dans  les  Fabliaux  de  Méun,  toin.  111,  y^t  I0«, 
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Pen  sensible  au  ^*en  tUra-t'On , 

Oriolans  li  dit  :  amw» 

Malgré  losengier  cbeitit,  ' 
Estes  vos  or  de  moi  saisis  ; 

Si  parleront  à  lor  devis 

Et  nos  ferons  toz  nos  plaisis. 

jLe  potte  aonhaite  pereifie  aTcntiiie  aux  autres  amania  : 

Eatà  avMgoe  à  tôt  amis. 

Et  je,  qui  ccstc  chanson  fis, 
Sur  la  rive  de  mer,  pensis, 
Comant  i  Dieu  bele  uHi»  *. 

liclc  Doctte.  Elle  aime  Dooo ,  tfiù  »'est  rendu  à  uu  tournoi  ;  ie  début 
de  ia  romance  est  gracieux  : 

Beie  Doette,  as  feneatres  séant, 
Lrft  en  un  lÎTre,  mais  au  cuer  ne  Tentent  ; 
De  MD  ani  Deon  li  renouTiant 
Qn'en  antre  terre  est  aile'  tonnaient, 
Or  en  ai  dol. 

Un  écujer  snive»  DoeUe  court  an  «hnnt  de  lui; 

Bde  Doetle  li  prist  i  demanda-  : 

Oît  r-^t  mort  sires  que  ]>  dois  tant  amer? 
.r^ËQ  non  Deu,  dame,  uei  vous  quier  mais  céier| 
Mors  est  mes  aires ,  octs  fu  au  joster. 

Doette,  accablée  de  douleur,  s'écrie  : 

Por  Tostre  amor  vesterai  je  la  haire. 
&  «u  relnaa.  Or  en  ai  dol,  elle  ajoute  ; 

Por  vos  devenrai  nonc  en  l'église  Saiot^ol. 

Por  vos  ferai  tel  aliKaie , 
Se  nu*  y  vient,  <|ui  ait  s'amor  fauaeie , 
Ja  dd  moelier  n'en  avéra  renuele. . . . 

■  Losengier  n'a  pas  i'étymologie  que  lui  assigne  M.  Paris  du  moi  lotenge , 
et  travaillotemgé.  jUu  troui»adours  disaient  lausbngibr  du  mot  laus,  iùmange; 
H  a  d'abord  signifie' ^mar,  iMMHifMn',  et  per  aniîphfase  mMtmt,  tnMrt. 
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Tôt  ceU  ot  re!e*  vodra  dedans  urniiK- 
Qui  por  «iuor  sevent  peine  et  mai  traire 

Cette  romance  est  fTune  simplicii»-  tuucliante;  Ips  sentiments  y  sont 
expriinés  avec  une  vcritc  naïve  qui  intéresse  au  malheur  de  Doette. 

Bele  JBfmiAon.  ËreinboiB  nine  Rcynant^  le  cnnl  «bandonnée,  et 
pour  ramener  I  die  Mm  unaiit,  s'il  a  conçu  d'injustes  soupçons,  elle 
s'ëcrie: 


Sire  Rcjnwt,  je  m'en  CMWiMlirai  *  ;  (  *  jMiHfitrai) 

>               A  •*  cent  puceles,  »or  sain<i  vos  (urcrai ,  J**  4H««e} 
A  trente  dames  que  aveuc  tuai  otearai , 
.Conqoe*  ntd  Itomnie  fiwi  ▼«Mrs  i 

Cette  oflfiv  de  se  f  nstifier  en  recourant  aux  fomics  Impies  de  fa  procddure 

du  temps,  est  remarquable  comme  peinture  de  moeuis;  nwis  ces  amants 

n'auront  pas  besoin  d'une  séance  judiriaire  : 

Li  cuens  Rejroaus  est  montez  en  la  tor; 
Si  s'est  aasia  en  on  Ih  point  à  flors  : 
De fttMe  Ini  se  liet  Me  ^rembon; 
Lois  reooinnienea  lar  i 


Cette  romance,  dont  le  refirain  est  :  BtUynaua  amis ,  offre  des  caractères 

de  la  lanî^tip  et  (\v  fa  po^ie  anciennes.  Efle  emploie  rnrtirlf  >n  depuis 
change  en  Le ,  et  plusieurs  vers  sont  en  assonances,  au  heu  d  être  en  rimes. 

Btle  Yolant,  Beie  Yolans  en  chambre  coie 

Sur  ses  genoux  pailes  desploie , 
Goat  nn  IH  d'or,  l'antre  d«  •«!«{ 
S»  maie  mère  la  dkaaloie  *,  (  *  r^^rmmuie  ) 

et  {ai  dit  en  rafiain,:     Chaatoi  vos  en,  bele  Yolans . 

Belc  Ynlans,  je  vos  chastoi, 

Mo  itllv  estes,  faire  lo  doî. 

—  lUre,  de  eai  me  cbaupiai! 

EM-oe  ét  eoodre  ou  da  laSIier, 

Ou  de  filer ,  ou  de  hroissicr , 

Ou  se  c'est  de  trop  soniiniilierl 
La  mène  re'pood  :        Ne  de  coudre  ne  de  taiiiier, 

Ni  da  filer  ni  da  braiisier, 

Ne  ce  n'est  de  trop  sommlUieTi 

Mats  trop  parles  an  cheviHiar. 

ts 
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Chastoi  vos  en  ,  bde  Yolans. 
Trop  pariez  au  conte  iMti } 
Si  en  puise  vostre  loari  t 
Dollw  en  cM,  je  vo» «fi; 
Nd  faites  muif  jm  ▼€■  en  pri. 

IHe  réplique  ;      . Me»  4|M)bieD-li  doie'  pctert 
Ne  leini-jeo  en  Vmam,  ete. 

Getle  romance  est  d'une  gradente  nriNeté,  d-un  caradère  ample  et 

antique;  le  dialogue  est  (!r3rnalii|ue  et  d'une  vr'ritf'  piqunnte. 

Flaires.  Il  existe  un  roman  ésFioires  et  Bianckejiora ,  dont  M.  Paris 
a  eu  soin  de  citer  un  fragme(ilnéee«aiie>|NNnr  f  tntdUigeitce  de  b  romance  ^ 
il  me  pturaitt  que  le  roman  e«t  antérieur.  Fioîn,  ^f^li:<^Wl  roi  musulman,  est 
né  le  même  jour  que  Blanchenor ,  esclave  chrétienne.  Les  cîeux  enfants, 
élevés  ensemble,  grandissent  et  saccoutument  au  plaisir  de  se  voir  et  de 
s'aimer;  plus  âgés,  leur  attachement  devient  une  vive  passion.  On  éloigne 
Floire  de  Bfai^beflor,  mab  il  demande  bientôt  de  revenir  ;  dors  on  fint 
disparaître  son  amante,  et  quand  il  retourne  chet  «m  |»èi« ,  H  trouve  un 
tombeau  qui  lui  oSi»  cette  iniscri||tion  : 

Ci  gist  la  baie  Mandiaflor 

Que  Floires  ama  par  amor. 

Soudain  il  s'abandonne  au  plus  grand  désespoir.  C'est  ce  derrurr  l'tat  rjue 
l'auteur  de  b  romance  a  voulu  retracer  :  à  b  manière  dont  elle  t- st  com- 
posée ,  on  reconnaît  que  le  trouvère  a  supposé  que  les  bits  exposés  dans 
lé  roman  itaient  connus  de«  auditeurs  ;  car  il  ne  dit  pes  seubment  que 

Floire  et  Blanchcflor  fussent  amants.  Cette  romance  est  fa  moins  remar- 
quable du  recueil,  et  le  style  ne  racliètc  pas  le  défaut  de  composition. 
La  gtUte  ou  seniinelle  de  la  tour  est  un  dialogue  ass^  agrcai)le 

'entre  h  sentinelle  «m  gaiied'une  teur  eruiie  dMM  et  son  antnt. 
Le  ieb  tuAeL  En  alte  tor  se  «iet  bêle  YiabeL 

Elle  se  plaint  d'avoir  quitté  son  pays  à  cause  des  médisants. 

On  u'apeiuu  tille  d'enipcrvur , 

Et  «r  ai  fak  d'un  vHain  mon  rignor. 

Elle  dit  que,  si  elle  rencontrait  an  courtois  ciievalier,  eMe  l'aimerait 
volontiers;  sa  compagne  lui  répond  qu'eHe  eonnail  un  chevalier  disposé  à 
fairoer.  II  y  a  peu  d'art,  peu  d'intérêt  dans  cet  ouvrage^ 
Béie  AmeLu*  Croyant  étre  ieuie,  b  bdle  AuMiot  chante  : 
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Dam,  d«ui«c  m'A  mari  Gahn 
Hon  dou  amîti. 

Amis  Gurin  ,  amee  de  caer  vrai 

M'avez  tosjor<i  rt  fV  tkaw  vo»  ai 

Tant  qu'à  mari  autre  que  vos  n'aurai  »  * 
INwde  •Mob't  *aqM»  «AH  Timl        '  f  *«iMujtf^&iftf/) 

^  mère  iui  propose  d  épouser  ou  îe  thir  (iirart  ou  Je  comte  Henri; 
L«.li4He  iUnHot  rehue  :  quand  on  a  pu»  ua  mari , 

Tenir  i'eilnet«.Mit  Uit».aoitia!rflMiL 

Se»  gëmisiemeiitt,  «m  éêaeapcit,  tondieiit  n  mère,  qui 

,  Maorfa  lott  prai»  Garin  ; 
Tant  li  dona  en  argent  et  or  fin , 
Qn'enaeniUc  mift  «t  Vmip  ti  famin. 

Dans  oetle  romance  on  «oh  a^ec  fitiât  une  mère  qui  «crifie  ses 

projets  de  grandeur  au  bonheur  de  sa  fille. 

Bele  Isabeans  Cette  romance,  par  la  franche  naïveté  d'un  amour 
honnête,  par  un  abandon  gracieux  du  sentiment  et  du  iangage^  m'a  paru 
femjMiter  sur  tontes  les  autres. 

Beie  Isab«aus,  pucele  bien  apri»e , 

Ama  Gerart  et  il  ii*,  en  tel  guise  a#  im  efit,) 

Qu'aine  de  fiileur**  par  li  ne  Al  reqnÎM;         {**  tnmaUiM) 

Ains  Pâma  de  si  bonne  amour 

Que  mieus  de  Ii  garda  s'onour; 
-  Et  joie  aient  Ger&rB. 

Mais  les  parents  d'Isabeau  ia  marient  contre  son  gre'  à  (tn  vavasseur. 
Gerart ,  toujours  épris,  se  plaint  à  la  belle,  qui  a    s^gçsse  d«  ivi  i«poQcire  : 

Amis  Geran ,  n'aviez  ja  convoitise 
De  ce  vouloir  dont  Rinr  ne  fil!  r<»rnii«n>  ; 
Puisque  je  ai  seigneur ,  qui  lu'iùine  et. prise, 

Bien  doi  asSM  da  lai  valeur 

Que  je  ne  doi  panier  felour; 
Bt  joie  aient-  ^htm* 

Elle  dit  adieu  à  Germ,  quî/en  amant  ddsespéitf,  forme  le  projet 

ta  • 


JOURNAL  DES  SAVANTS. 


d'aller  outre-mer  à  la  croisade  :  avant  le  départ,  il  dësire  palier  encore 
une  fuis  à  la  damc^  et  il  y  rëu&sit. 

Dame,  porDieu,  fait  Gcrars,  sans  faiiittse, 
D'oatre  mer  «i  por  vous  la  voie  emprise. 
La  dame  Fol  %  memi  vmiit  ètn  «nse  ;      (  *  touit  ) 
Si  arentrebaâsent  par  doçour, 

Qu'nmdui  "  clinirenl  en  rcrbeoT***;  (  **  fous  les  deux) 

Et  joie  atcnt  Gerars.  (  ***  sur  rherbe  ) 

Le  mari ,  qui  observait  de  foin  et  (jui  crut  ces  amants  pïus  coupables  ou 
plus  heureux  qu'ils  ne  l'étaient,  fut  si  fortment  saisi  et  transporté  qu'il 
Wndba  nort.  Quant  ans  amants  : 

De  pamison  iicvent  par  tel  devise 
Qu'il  firent  faire  au  mort  lot  son  service  ; 
Li  dc«dfcauiiiit*>Gcnn  par  sainte «gfiae     {* h  d«iiUpu$s4\ 
A  fait  de  sa  dame  s'oissour  **,  {  **  «MM  mawtm  ) 

Ce  tcsmoigncnt  li  ancessoBPi 

Or  ait  joie  Gerars  ' .  . 

>  M.  Paris,  sur  le  vers  grains  et  mariz,  etc. ,  dérive  le  mot  grains  de  gravis. 
Grains  est,  en  langue  des  trouTères,  le  même  mot  que  gram  en  langue  des 
troubadours;  il  signifia  triêU.  Il  vient  ib  fancwn  diemand  gram;  voyez  Schiller, 
Glos.  m  ihet.  antiq.  têMt.  toB.  ID,  p.  40t}  Juste  lipaa,  ^ist.  44  ad  Balgas; 
Muratori  33- 

P«r  ijD'icu  chanlarai  alqaei  CHAiita. 

(  RàBiADs  nm  VAODBiBAa  s  Ar  rm  Mcair.  ) 

Cfst  pourquoi  je  chtutprai  nn  peu  triste. 

On  voit  dans  le  clossaire  do  M.  de  Roquefort,  tom.  I,  p.  708 ,  que  i'aoeien 
bm^ÊÔÊ  a  oonsarvé  b  mot,  mime  sans  modification ,  oamme  B  le  prouve  por  un 
TOTS  du  pofme  «PAlasandre  : 

Et  qaaat  il  Fa  ai,  ^«o  la  ^ranw  «t  Mas. 

Le  Romancero  français,  p^  S9 , lidt usaf» du  v«rb«  OMiiMasrdam  bsensd*/!»* 

triste,  se  plaindre: 

là  raens  marif  renient ,  moat  se  gramme. 

Les  troubadours  avaient  le  substantif  cramor,  tristesse,  etc.  etc. 

Quant  à  caBICNOUR,;}/iM  grand,  il  ne  vient  pas  de  gravior,  mais  de  grandior. 
Je  préitune  que  Terreur  que  j'indique  n'est  qu'une  faute  d'impre  sion  qu'il  suffit 
de  signaler. 
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Telles  sont  les  romances  '  dont  j'ose  dire  que  M.  Paris  a  fait  hommage 
à  la  litlt-raturc  franç>ise,  piiis(jn'ellf.s  n'aAr  trnt  jamais  ('le'  indiquées  ni 
même  reconnues  sous  le  titre  qu'elles  méritaient.  11  ne  les  donne  pas  sans 
doute  pour  des  productions  du  xil*  «iède ,  ainn  que  le  suppose  la  lettre 
anonyme  dont  fai  eu  occasion  de  parier;  toutefois  on  ne  peut  guère  se 
refuser  à  admettre  qu'elles  sont  du  xni',  et  (|uelques-niics  peut-être  de  la 
première  moitié  de  ce  siècfe.  M,  Paris  n'a  nomme,  d'après  l'indication  du 
manuscrit,  qu'Audefroi  le  Bostard ,  coimne  auteur  de  cniq  de  ces  romances, 
parmi  lesqu^cs  9  fimt  distinguer  celle  qui  est  intilidée  /«  bele  isabemtt. 
Xeifaorte  vivement  M.  Paris  à  continuer  ses  rébherchcs  et  je  lui  souhaite 
un  pareil  sure»"";.  Mais  quand  même  notre  ancienne  littôialurc  n'aurait  h 
citer  que  les  romances  publiées  par  M.  Paris,  de  combien  de  temps  n  ont- 
dies  pas  précédé  les  romances  espagnoles  !  Sans  doute  elles  n'offient  pas 
fintérêt,  le  mouvement  et  surtout  ia  nationaittë  qui  caractérise  ces  der* 
nières,  mais  n'est-ce  pas  beaucoup  que  de  pouvoir  dire  qu'en  Ft-nnv  (  c 
genre  a  précédé,  de  plus  d'un  siècle  au  moins,  les  plus  anciennes  composi- 
tions eapi^pfeoles  qui  nous  soient  parvenues?  Et  cette  priorité,  qui  assure 
aux  trouvères  un  accroissement  de  renommée,  ne  mérite-t-elle  pas  quelque 
reconnaissance  envers  le  littérateur  qui  a  ressuscité  ces  prfKÎiictions  de  leur 
talent  ?  Je  navab  pas  attendu  celte  circonstance  pour  eiutiire  mon  opinion 
sur  la  date  peu  ancienne  des  .tomanoes  espagnoles,  telles  que  nous  les 
possédons  ;  et  Ton  peut  s'en  convaincK  en  liaàoit  le  Journal  des  Savant* 
du  mois  d'août  lêlè*. 

RAYNOUARD. 

>  J'ajouterai  i  snes  ebservatiens  précédentes  que  M.  Paris  a  hasardé  mie 

inoovation  typographique  en  marquant  d'un  accent  aigu  SB  signifiant  st  .  et  nr 
signifiant  ni.  Je  n'approuve  pas  cette  innovation ,  parce  que  l'accent  aigu  tiuai 
suppose  toujours  en  français  ia  suppression  d'une  consonne  qui  autrefois  ter» 
minait  ie  mot,  comme  vuutb/  garbki,  circonstance  qui  aese  trouve  pa»  dans 
90  et  n0.  D'mHem  N  final  aeeentue  ne  peurrait  pas  être  âide','  et  combien  de 

fm"^  clnn-^  cr^  pirccs  que  M  Paris  public,  cet  K  s'e'lide!  Enfin  le  NÉ  ncrentuJ  est 
alors  identique  arec  le  ne  participe  de  naitrt.  En  présentant,  dans  ces  diverses 
notes,  quelques  observations  que  je  soumets  volontîenà  M.  Paris  iui-niénie, 
je  dois  a  la  justice  et  à  {  impartialité  de  déclarer  que  souvent  il  a  donné  des 
étj-niologies  et  des  explications  très-justes  et  même  habiles,  telles  qu'aux  mots, 
voise,  âittve,  /raine,  dosnoi,  rapoi,  tor  françoit ,  etc.  etc;  mais  j'ai  du  craindre 
que  ses  opinions  ne  fissent  aalorité,  et  je  me  suis  fait  un  devoir  d'exposer  les 
miennes.  — >  *  Je  fiûsds  remerqaer  alors  que  les  plus  anciennes  romancef 
espagnoles  n'offraient  aucuur  trnrp  de  f  inues  primitives  telles  que  l'emplui 
des  alBxes  m,  t,  s,  qa'otfirent  encore  |ilusieur8. aes  ouvrages  coutenus  dans  ta 
00OMcton  dt poms»  «uttthmê  mttnuret  al  mglo  xr,  et  méiMe  dans  la  prose 
du  xoi*  siècle. 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 


INSTITLl  IIOVAL  DE  FRAMCE.  ACADÉMIES. 

# 

L'AcADtfmB'dc*  «cîenoes  •  perda  dan*  le  coun  du  mon  d«  fÉnvier  étnw  dé 

SCS  rnrmhres  :  le  8  i  M.  Jacqoes-Jiilicn  de  F.n  BfHnrdit'rr  f  ni  cin-n  ih-  !infaniqtir  )  ; 
le  16 ,  M.  Jeso-Nicolu-Pierre  HtcheUe  (section  de  mécanique  j.  Aux  funeraïUe* 
4n  pfMrinTt  M.  Flourens  «fait  «prime'  en  eet  tmM»  :  We  iwwm  pour  âne 

««ntre  cinMMUftUMe  ftau^rm  «pMMbndie  de  ae»  Mvragw  et  de  ses  travaux.  J« 
«ne  paileni  donc  ici  ni  de  aet  Deseriptiimg  des  plantes  de  la  Syrie ,  descrip- 
-  lions  si  remarquables  par  leur  e\n<  (itutlc  et  leur  concision  ;  ni  de  son  Histoire 
a  des  fiante»  de  la  NouvelU'UoUande ,  où  se  trouvent  re'unies  près  de  trois  cents 
«eapeces,  pour  ia  plupart  iMwivellei}  ni  de  «m  Htêtmrêfdet plmt§$  de  la  Nmh 
uveUe-CaÙdonie ,  ouvrn<rp  q'ii  ne  se  distingue  nintns  par  la  finesse  des 
«rapprochements  que  par  ia  précision  rigoureuse  de»  Ji  Uiiiï  ;  ni  de  sa  Relation 
«  du  voyage  à  la  recherche  de  La  Pérouae .  ouvrage  qui  a  e'te'  utile  à  pretqtM 
«toutn  ies  branches  des  sciences  naturelles,  et  qui,  en  Itttératiire  WÊkmtf  a 
•depuis  longtemps  pris  sa  place  par  un  styie  simple,  éief^nt,  faeife.-  Daet  le 
•Doofrère  vénérable  que  nous  venons  de  jK^nlrr,  ](■  m;  (■nn.tiJère  nujonrd'îiui 
«■me  Thomme  et  Pami.  Oui,  c'est  à  moi,  qui  ai  plus  particulièrement  connu 
«H.  de  La  Billardière,  à  rendre  aossi  un  hommage  plus  perticulier  à  toutes  les 
«  vertus  dont  il  fut  doué  :  à  son  ame  si  droite  et  si  élevw;  à  son  tile  poor  le  bien 

u  public  ;  i  son  amitié  si  sure  et  si  dévouée  » 

•Meiaieiirs,  a  dît  M.  Auguste  Saint-Hilaire,  la  tombe  s'est  i  peine  fermée 
»  sur  le  savant  illustre  (  M.  Desfontaines)  que  les  botanistes  français  se  plaisaient 
u  tt  regarder  comme  un  père,  et  déjà  nous  avons  à  pleurer  celui  qui  fut  l'ami  de 
«sa  jeunesse,  dnnt  les  travaux  commencèrent  presque  ^vec  ies  siens,  et  dont 
•la  dbire  se  rattache  à  la  sienne,  en  même  tempe  qu'aux  renommées  les  pins 
«brfnantes  de  siède  dernier;  à  eeRedes  Genan»  des  Banks*  dea  Lteaionier,  dce 

Lu  l't'rniise  et  des  d'EntrecasteaiiY  A  insi  disparaissent  les  hommes  qui  fnrrnt 
a  nos  maîtres  et  nos  modèles,  nous  laissant ,  avec  des  regrets ,  la  tâche  si  ditiictle 

«de  meteber  sur  leurs  traces  Né,  en  1755,  d'une  des  ianifiea  iea  plus 

•aocleanes  et  les  plus  considérées  d'Aieaçea,  «laeqaes-JnUen  Honton  de  La 
«  BHIardiiK'  reçut  une  édncatfen  excellente,  et  se  livra  bientôt  à  Fétade  de  la  me 
I-  dccine.  U  s'instruisait  avec  ardeur  dans  l'art  de  pn'r\i  .  lorsque  ,  LiIIani  ■<  outcr 
«les  le^ns  que  liMsait  sur  la  science  des  vitaux  an  dimipie  de  Linné,  le 
«oâtbie  GouMty  H  se  sentit  eutrMnd  vers  cette  wienee  per  ne  penebaBt  we* 
«nstible;  alors  son  destin  fut  fixé  sans  retonr  •  il  lievïnt  hntnnT<;t(»  A  peine  ses 
«études  médicales  furent-elles  terminées  qu'il  partit  pour  i'An|;icterrc-,  et,  sous 
«le  Mtronagc  de  nilnstre  Banks ,  il  s'appliqua  à  ofaecrrcr  -les  vegétaex  exotique* 
«quVm  «ultîvait  d^  i  Londres  et  dans  les  aienteuiSf  et  qui  âaicul  eaeove 
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binconnus  aux  Français.  Mais  ce  n'était  point  auez  pour  lui  d étudier  les  plnn«f>s 

•  dans  les  jimlias  et  les  herbiers,  il  voulait  encore  \vs  vuir  dans  leur  pays  natal, 
«et  admirer  les  harmonieux  conMMtnquinMiltent  de  ia  vai  i«(c  de  leurs  formes. 
«La  Biiiardière  quitte  Loadres  et  part  pour  les  Alpes.  Sous  la  direction  de 
*r  Vîllars,  il  parcourt  celles  du  Dauphiné  ,  et  bÎMitât,  guide  par  Bellardi ,  il  visite 

•  les  hantes  monta^^oes  Je  la  Savoie.  .  .  .  Favu^i^c  pur  l^enionicr  ,  prult-cteur  de 
•iMMes  k»  «otrepises  scicatiBqaeSf  il  •'«nbarque  pour  lik  de  Cbjrprc,  et  de 
«li  H  ftm»  m  Syrie,  bravant  le*  éem  fléMUC  las  ploa  hambles,  la  peste  et  h 

•  guerre,  qui  alors  clt-'iolû it  nt  retti'  coiitrëe.  Le  Dgebd  rfi.  r ,  !es  environs  de 
«Damas,  les  montagnes  qui  avoisinent  les  bourgs  de  Zuaie  et  d'Elcadet,  sont 
«Imiràtoor  le  theWe  de  ses  herborisations.  Bofin  il  wrhe.M  Liban ,  si  riehe 
«en  ^uvenirs  ,  et  jette  des  regards  pleins  de  regrets  sur  quelques  cèdres  e'pars  , 
«fatblès  reste»  de  ces  forêts  majestueuses  qui  firent  l'admiration  des  peuples 
«anciens,  et  qui  ont  disparu  comme  eux.  De  retour  en  France,  La  Billardièrr 

•  s  «oppreMe  «te  Cure  coonattre  le  rcMiltat  de  toi  recherches ,  et  publie  un  ouvrage 
«•or  ua  plwtet  lea  plnarafCi  de  la  Sjrie.  Lepfeflitère  esp^e  qn'II  décrit  dans 
«ce  livre,  il  la  consacre  au  savant  professeur  que  nous  regrettons  tous;  c'est  le 
f  Fantanéiia ,  qui ,  aufourdlini  répandu  dans  nos  jardins,  réunira  dans  une  seule 
•pcnade  le  aouvcnir  de  deux  houmies  qui  pouvaient  être  nTans,  et  qui  furent 
«ttH^oura  ïunii.  Cependant  La  Biiiardière  ne  tarda  pas  à  interrompre  son  travail. 
«La  France  pleurait  La  Perouse ,  et  ne  pouvait  renoneer  à  Pesperunce  de  revoir 
«ce  grand  navigateur....  On  envoya  deux  vaisseaux  ;"i  li  recherche  de  la 
uBotittoU  et  de  t Aflrolabe ;  d'Eotrecasteaux  eut  le  coinmandemcnt  de  l'ex- 
«pedidon,  et  La  Biiiardière*  fat  charge'  d'accompagné  cet  habile  marin  en 
t.  qualité'  de  nnturnîi-itr  Pfirti  do  Brest  le  S8  septenidrf  il  alutrda  à 
«Tcneriile,  reiàcha  au  cap  de  Bunne-Ëspéraoce,  cxplcn  a  une  ])arlic  Ùku  cùtet» 
"de  iu  NonweUeoUoUande I  et  pliuieure  ilee  de  la  mer  du  Sud,  séjourna  à  celle 
«de  Toogatou,  et  visita  ensuite  quel^oea-tmea  des  île»  de  i%  Sonde.  Cependant 
«un  sort  cruel  Pattendait  à  Java,  il  était  &  peine  rétnUi  d'une  maladie  dange- 
«reuse,  lorsque,  par  une  horrible  trahiaon ,  il  fut  prive  de  sa  liberté,  et 
«deneuiUé  des  collections  qui  lui  avaient  coûte  tant  de  peines  et  de  fatigues.  La 
•BlHardiire  mpporia  aen  malheur  «vee  ce  cdme  qui  présida  A  tontes  les  actions 
«de  sa  ^  i'  ,  t't,  îorsqnr,  îniT;  -on  voyage,  lui-mâme  raconte  ses  soulTrancc^ ,  il 
«  M€  iajs.se  pas  t;:ciMA|>cr  uue  parole  qui  indique  contre  leur  auteur  ic  plus  léger 
«  reaseotiment.  fUnou  enfin  k  la  liberté ,  il  pwlit  fovr.fUe'de-Pnuwe  »  et  bîeo^^t 
«  ii  revint  dans  sa  pitri«. . . .  « 

£gtraùê  d0t  éiscùw*  de  MM.  Arago  et  PéMtm,  ans  /kHérm'IU* 

de  M.  Hachette. 

M.  Ahai.0,  •.  La  mort,  depuis  quelques  semaines,  frapp«  i  AcadJmie  de^ 
wseieMes  avec  une  prédtledio»  oroelle,  Nout  ne- sortons  plus  guère  mail) tenant 
•dNuM  de  ces  tristes  aerdinenies  qne  pour  «ove  pr^aier  a  celle  du  lendemain. 
«L*fige  ne»  aeanée'  de  M.  Haobette,  feweellenie  santé  dont  il  avait  constamment 

«|oui,  le  bonheur  qu'il  rmuvait  au  sein  d'une  famille  dévouée  et  dierie;  les 
•douces  occupations  de  professeur  et  d'académicien,  lui  pre'safeaint  encore  de 
«longs  jours.  Ces  esperanoeeent  été  bnifiq«emeM'briéécs.Pett'd^n8laBtB,  béhs! 
«se  sont  écoulés  entre  l'apparition  d'une  donlormur  runfndtp  et  son  terme  fntnl 
«Vous  n'attendea  pas  de  moi,  Messieurs,  qu'en  présence  de  ceac  tombe  je  vous 
•|iflrk  fengncncnt  des  tniVMut  d«  M.  Hnabctie.  Ce  devoir,  je  le  remplirii  duis 
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«Qoe  d*  00$  tolennites  •noudlet. .......  Aq|ranl1iui ,  Meitienn,  ce  n'«st  pM 

«du  SBVMit  MwlMiiicieo que  fai  pa  Toaloir  rwu  «ntretrair.  Aujourd'hui,  vous 
«aimerez  i  coBC«ntrer  toutet  wos  pentMfl  «ir  lee  «nialilM  de  «œur  du  confrère 

«  que  nous  avons  perdu  ;  11  vous  rappeler  son  inépuisable  bicnveillnnci?,  sa  douceur, 
«sa  constiuite  affabilité;  à  proclamer  combien  il  fut  bon  fiU,  bon  ejKHix,  bon 
«père  de  faoïfflc.  Pendant  la  longne  doide  de  aoa  proieaaontt,  If.  Haeliette  ^élah 
«donne'  pour  mission  de  chercher  dans  la  fonle  rfp  ses  élèves  ci  nx  ijui  mon- 

*  traient  un  goût  prononce'  pour  l'ctude  :  il  devinajt  aussiicVt  leur  appui,  leur 
«guide,  leur  ami;  il  aplanissait  devant  eux  des  obstacles  qui,  trop  soovml, 
«  obstruent  l'on  trc'e  des  carrièrt»  acientifif|ues }  il  jouitsatt  de  leun  «nooei  mrtc  nue 
«vi^-acité  extrême,  et  qui  n'avait  rien  d  affecté  « 

0  M.  PoiSSOir.  «Le plus  ancien  ami  de  M.  Hachette  parmi  vous,  son  collègue 

*  pendant  longtemps  à  l'c'cote  polytechnique,  l'élève  de  cette  école,  qu'il  accueillit, 
«il  }  a  irciUi--cinq  aiiâ,  avec  tant  de  bonté,  vient  aujourd'hui  lui  dire  un  étemel 
«adieu,  et  témoigner  sur  «.a  tombe,  de  son  ardent,  de  son  constant  amour 
«pour  lea  aciencca  et  pour  ceux  qui  les  cultivent.  Né  en  1769  àMézièrea,  oh 
«était  «ntrefois  réeole  du  fcnïe  militaîre,  il  fut  remarqué  de  Monge,  profeaseur 

"à  cette  ('cole,  et  devint  bientnf  ^nn  nmi  intime.  Cest  ù  titre,  Jmi  il  savait 
X  se  gloriber,  qu'il  a  dû  d'être  noininc,  jeune  encore,  prolcs^cur  à  l'école  poij'tecb- 

*  nique,  que  Monge  et  d'antres  savants  venaient  de  créer.  M.  Haebetle  y  fut 
chargé  de  la  géographie  descriptive  ;  et  il  organisa ,  de  concert  tvec  Monge,  rette 

«branche  importante  de  l'enseignement,  qui  a  passé  depuis  dans  d'autres  écdes 
..  de  la  Fniiicc  cl  de  l'cti  angcr,  et  a  etc  si  utile  à  fous  les  services  publics,  auxquels 

«  elle  a  fournil  pour  ainsi  dire,  ua  langage  commua  M.  Hachette  a  pris  part 

•aux  belles  expériences  de  chniaie  et  oe  physique  que  fou  m  fehes,  a  Tecofe 
u  polytechnique,  snr  la  cnrnfntstion  du  diamant  et  sur  les  effets  des  grandes  plies 
«vottaïquea.  On  lui  doit  encore  une  suite  d'observations  sur  l'écoulement  de 
«Feau  par  des  orifieee  et  sur  la  contraction  de  la  veine  fluide,  dont  les  résultais 
«ont  obtenu  votre  approbation.  Avant  le  casernement  de  l'école  polvtechn  qnc. 
«les  élèves  avaient  des  relations  fréquentes  avec  les  professeurs.  £lles  etuieui 
«plus  nombreuses  et  jilus  intimes  avec  M.  Hacbelte,  moins  éloigné  d'eux  par 
«son  âge  que  tous  ses  collègues.  Il  savait  s'associer  à  leurs  travaux,  les  stiniwery 
«Im  encourager,  et  leur  rendre  spontanément  tous  lea  aerrioes  dont  H  était 
-  ctt|>able.  A  des  c'poqnes  différentes, plusieurs  élèves  ont  habité  et  vécu  avec  lui  , 
«et,  pour  n'en  citer  qu'un  seul,  qu'il  me  soit  permis  de  prononcer  sur  la  tombe 
«d'Hachette  le  nom  de  l'ami,  du  frère  qu'il  s'était  choisi;  de  celui  pour  qui  il  fut 
ace  que  Monge  avait  été  pour  lui;  du  général  Berge,  l'un  des  officiers  les  plus 
«distingués  dc'l'arme  savante  de  l'artillerie,  enlevé  i  notre  pays  par  le  cruel  fléau 
«du  choiera.  Partout  ou  il  croyait  découvrir  quelque  germe  ou  quelque  espoir  dé 

*  talent ,  M.  Hachette  allait  au^evant,  et  (misait  tous  ses  eflôrts  pour  je  déTcloMer. 
«Cett  dans  cette  vue  qu'il  eut  Piieuraiie  idée  de pnbKer,  sous  le  titre  de  Car' 
urespondance  sur  l'École pchjtrchnique ,  un  recueil  1  les  élèves  consignaient 
«leun  aperçus,  où  les  proiesseurs  ne  dédaignaient  pas  d'insérer  les  articles  utiles 
«ana  sciences  et  à  renseignement.  Professeur  à  I  école  polytechnique  dè«  son 
«origine,  collègue  tic  I-agmngc,  de  Mimge,  de  Fourier,  cette  école  célèbre  était 
«pour  lui  une  vcrîtablc  patrie.  Et  tJs  l'eu  oui  banni  après  vingt  années!  Mais 
«n'aagawntons  pas  par  d'amers  souvenirs  la  douleur  de  cette  journée.  Oublions 
«anaai  ^ue,  noointé  une  première  fois  membre  de  l'Académie  par  votre  cbois 
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«  libre  ti  ecUiré,  «on  élection  ne  fat  pas  d'abord  emt^rmie.  L'ïnfastîcc  on  Perreor 

•  n'est  jamais  durable  :  vous  l'avez  toujoin-s  regarde  coinine  votre  <  oulr.'d  <!epuis 
«cette  première  nomination ,  qui  fixera  son  rang  d'ancienneté  à  l'instituti  et  vous 
«Hves  Mbi  à  l'aranimite',  pour  le  rappeler  dimt  ¥Olre  tein,  PofiOMion  la  plus 

•  prochaine  qui  s'est  pre'sente'e.  » 

Le  7  février,  l'Académie  dea  inieriptions  et  belles-lettres  a  élu  M.  Victor 
Lecferc,  en  rempleeement  de  feu  M.  Poogenr 

L'Académie  royale  des  sciences,  belles-lettres  et  erts  de  Bordeaux  u  publié 
les  discours,  rapports  et  me'moires  tus  ilans  sa  seuee  publique  du  8  août  1633. 
Bordeaux,  imprimerie  de  Brossïer ,  17C  pnges  in-B",  tree  deux  pleoefies  repr^ 
sentant  des  inscriptions ,  et  un  piun  l  i  1  i<i;;i  aphie  des  ruines  récemment  Jcrouverlcs 
à  Nérac.  Le  président,  M.  Lacour,  a  ouvert  la  séance  par  des  considérations  sor 
les  difficultés  que  présente  ce  genre  même  tb  discours  d'ouverture.  Le  secrétein 
gfTit  iTil  ,  M  P  ni  j^r  <  ,  a  rendu  compte  des  travniiv  i!<  ['Académie  de|)tii«  Ir-  ninfs 
d'auùl  1 83i.  Elle  avuit  proposé  pour  sujet  de  prix  la  question  suivante  :  ~  Quelics 
«ienùent  les  lois,  les  institutions  et  en  ge'néral  quels  seraient  les  moyens  |es  plus 
•propres  i  prévenir  la  misère  et  &  diminuer  pour  les  peuTres  U  nécessite  de 
«recourir  i  fasiistaoce  publique!"  Le  prii  ■  été  déoeraé  à  M.  de  Gwando, 
'  membre  de  lînMifnt. 

Sujets  des  noareeox  concours  ouverts  par  la  même  Académie  :  pour  1834, 
réloge  de  Parchitecte  Louis,  auquel  la  ville  de  Bordeaux  doit  son  grand  théâtre 
et  plusieurs  autres  e'difices  (  médaille  d'or  de  la  valeur  de  âOO  fr.  ). —  Pour  1835  : 
«Décrire  d'une  nuuûère  précise  et  detaiiiée  ie»  moyens  les  plus  elEcaces  de 
«pnËMnrer  lee  munuments  de  la  foudre  par  l'emploi  des  parafoDneiTes.»  (  300  fr.  ) 
—  "A  l'époque  oti  \rs  Anglais  étairnt  inntrf  s  dr  lu  Cuiennc,  à  quelle  fctiK  îi? 
«gouvernement  la  proviuoe  fut-elle  sauiuuie  ï  Uucllc  fut  Tinfluence  de  ce  gou- 
u  verneinent  sur  le  commerce,  les  arts,  les  moeurs,  et  sur  la  prospérité  du  pays?* 
(300  fr.  )  Les  mémoires,  écrits  en  français  ou  en  latin,  doivent  être  adressés, 
francs  de  port,  avant  le  1"  avrUi  au  secrétariat  général  de  l'Académie,  hôtel  du 
Musée,  rue  Saint-Dominique,  1. 

Après  la  publication  de  ces  programmes ,  M.  Laterrade  a  lu  une  notice  sur 
l'éducation  des  vers  à  soie;  M.  Ch.  Sédail,  uii  discours  sur  ics  capacités  daus 
leur  rapport  avec  l'éducation;  M.  F.  Jouannet,  un  rapport  sur  Nérac  et  sce  anti- 
quités, et  on  rapport  particulier  sur  une  nouveile  inserîptioo  décovrene  dans 
cette  Tilfe.  Ce  ▼ohune»  qui  se  lit  avec  benoeoun  dfintéidt ,  est  iennine  par  la  line 
de*  membfct  et  dea  cwreapondanta  de  PAvademie  de  Bordeaux. 

LIVRES  NOUVEAUX. 
FRANCE. 

Catalogue  des  livres  de  jurisprudence,  d'économie  politique,  de  finances  et 
éadminittratim,  composant  la  bibliothèque  actuelle  de  ta  chambre  de*  liepatM, 
avec  la  liste  des  ouTrage*  en  diflerentes  langues  dont  on  pourrait  lâtre  soccessi  • 

veracnt  Taequisition  pour  parvenir  à  former  une  f  iMi  iiIji  ,|m  complète  et  ^>c 
ciale  de  législation.  Tome  l*%  l'*  partie,  Jurisprudence.  Paris,  imprimerie  de 
Pirmin  Didvtt  i^^S*  in-S*,  >j  et  i7d  ptge*}  ISftO  aiticje*  (doot  Tan,  le 
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cnmprend  437  Totumes,  sotu  le  titre  deDoeumentspour  le  parlement  d'Angleterre). 
On  remarque  dans  ce  cutaioçue  les  coliections  manuscrites  provenant  de  l'avocat 
fMwrai Btgnon ,  36  vol. in-ulio;  du  prwident  de  Cotte,  810  (ouSiS)  vol.,  etc. 
Nom  fl^Tons  aperçu  dms  t»  1**  tone  ainfine  otMerclaliTe  wnc  ouvrages  qu'on 

se  proposL"  (ra((|ni-Vir ,  quoique  ce  genre  ui^-'.it'.lr  (l'iruiicattons  soit  aniiDnce 
daos  ie  i'ronùiipicc  et  plui>  t-xpressémcnl  ilan>  i  hifroduction,  où  il  est  dit  <^ue  ces 
articles  seront  imprimes  en  plus  petit  caraelèrr.  Il  e^it  Miperfltt  d'aTertir  qoe  Icf 
livrrs  tle  jurisjiriiil('iic<' ,  dVioiiniiiie  politique,  ilc  fmnnrcs  et  d'administration 
ae  composent  pua  stuls  la  bibliotficqut'  ucluelle  de  la  Chambre  des  dcpuies;  le 
mot  CPn^MStC .  emploie  dans  le  tiii  c,  sigoifie  faisant  partie.  Cette  bibliothèqoe 
M  wmpoK  aujourd'hui  d'environ  64,000  volumes,  dont  plu*  de  99,000  apimr> 
tfcnnent  k  rbîstoire ,  90,000  rax  betteB-lettres,  aux  sciences  et  arts,  et  à  la  (néo- 
logie. Le  premier  funds ,  «.'tabii  par  le  comité'  d'instruction  publique  de  la 
Convention  nationale,  a  été  conside'rnhiemcnt  enrichi  par  Camus,  q^i,  auraot  les 
boit  dernières  anne'es  de  sa  vie  (  1 79ti-18u4) ,  en  a  pris  un  soin  particoUer,  dont 
il  n'est  rien  <Til  diins  V hilroiliii  linn.  La  publication  de  ce  catalogue  se  continuern 
sans  doute:  il  est  ù  désirer  qu'elle  s'étende  à  toutes  les  parties  d'un  si  prtticux 
dëpAt}  et  l'on  a  droit  de  Tespc'rer  depuis  que  la  Chambre  des  députes  a  e'Iu  (le 
18  janvier  dernier)  poar  son  bibliothe'caire  l'un  de  nos  plus  habiles  et  plus 
laborieux  biUiognipbes ,  M.  Beaehol. 

On  rc'i  ni  prime  fa  T'rnJttrfion  Jrs  Œuvres  complètes  ilr  Vtrple,  par  René  Binet, 
avec  le  texte  en  rcj,'ard  La  ï"  e'dition  est  de  I804  et  I80a,  en  4  vol.  in-l».  La 
nouvelle  est  annoncée  comme  revue  et  corrigée,  enrichie  de  notes  historiques, 
mvfhnloc;;iqite$ ,  archéologiques  et  grammaticales;  augmentée  de.<«  plits  beaux 
morceaux  tirés  de  la  traduction  en  vers  par  Delillc.  L'éditeur  est  M.  J.  L.  Vincent. 
Le  tome  !•',  contenant  les  Bucoliques  et  les  Géorgiques,  a  paru  en  décembre  1833. 
Paris,  imprimerie  de  la  veuve  Poussin,  librairie  de  Poiileia,  un  vol.  in«ll,  de 
390  pag.  Prix,  3  fr.  Le  tradocteor  est  nnnt  en  t8f«. 

L' Eurirttx ,  eornedic  en  3  fteles  et  en  vei-^,  par  Voltaire,  imprimée  pi  m  In 
première  foisj  imprimerie  de  Firmin  Didot  frères,  c.S  p.  in-8".  L'existence  de  cett*' 
pièco  «tait  connue  par  deux  lettres  de  Voltaire  ù  d'Ar^^ental ,  écrites  en  décembre 
t"38,  M  par  quatre  lettres  de  M""  du  Chàtelet;  mais  les  éditeurs  <lc  Kehl  n'avaient 
pu  s'vu  procurer  aucune  copie.  Decroix,  qui  en  possédait  une,  l'a  laissée  ù  M.  Beu- 
chot,  qui  vient dlnterer  cetic  comédie  danaialorae  IV  de  son  édition  des  Œuvres 
de  Voîtaire,  et  qui  en  fiait  tirer  »4  «KCff^ditrci  pnrticuliert.  2oiiin  [DttfinUmimB ) 
ouvra  la  pièce  par  ce  monologue  : 

Que  le*  g«T.ettPi-lii  «OUI  c{««  choies  cnieUes! 

J'v  voit  {ircsipir  toujours  d'afHi^t'ante!!  noQVislIsit 

A  de  plais  éerivains  l'on  donne  pension, 
A  Valère  un  coipioi,  des  honncnr*  h  Uamoa: 
Le  petit  nMasienr  Pince  est  de  f  Acadtfoùe  ; 
A  le  riebe  Chloë  Dalinvd  se  nsrie. 

De  parvenir  comme  eus  n'santi*^e  aucno  mojen? 
O  fortnnc  biiarrc  !  ils  ont  tout ,  et  moi  rien. . . . 

Frelon  ;ou  Frvroti  a  depuis  exprimé  en  prose  les  mêmes  chagrins  daii&  lapremivrc 
scène  de  rÉco«sai^(>  :  a  Que  de  nouvelles  affligeanCee!  Des  grices  repanduet, 

<.ctc  ,  et  "r  f«i"'  ,  rien.'»  Le  dcnoutneiit  de  PEiivieux  e5t  ropié  sans  déguisement 
sur  celui  du  t  uriufe:  un  exempt  arrête  Z.oiiin  au  moment  où  celui-ci  se  croit 
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sûr  ilii  SUT'  (  -  t^r  Kfs  maMBOvre»  oflicuscs.  On  est  fnrre  d'<*trcdc  l'avis  de  M"^  du 
Chitclet,  nui  11  »  pa<i  vooln  <j«'on  risquât  lu  n;j>rcsffni«tion  d'un  si  faible  ouvrage; 
niif  ^  publication  qui  vient  d'en  ^tre  faite  ne  sera  point  imitfle  àfbittaîre  én 
travBux ,  «If"  tîem^lc''*  et  des  ress«ntiments  de  Voltaire. 

Bertrand  et  Raton,  lome'die  en  5  ncics  et  en  prose,  par  M.  Eugène  Scribe; 
représentée  sur  le  The'àtre-Frnnrais  le  14  novembre  1833.  Paris,  iinpi  iiiirrie  de 
Duverger,  librairie  de  Darba,  tlè  p«g-  in  S'i  Prix,  S  fir. — Bertrand  et  Raton,  ou 
l'Intrigant  et  sa  dupe,  conie'die  en  S  actes  et  en  pMse,  fiar  frn  Picard  ;  représentée 
(snr  M  théâtre  Louvois,  le  27  pluviase  an  xiii,  1  c.  fi'vrii  r  r8u3)  sur  le  tlieiîtii' 
de  b  Gaîte'i  le  38  décembre  1833.  Paris,  imprimerie  de  Dentu,  librairie  de 
Duveniois,  1S34,  lit  pog.  in-S*. 

On  a  publie  le  prospectus  d'une  nouvelle  édition  >  Œtu  ra  rte  F.  B.  Hoffman, 
en  10  vol.  in-8".  T.  1  et  II  :  Notice  sur  In  vie  de  l'auteur  ;  et  ses  principales  pièces 
de  tlwâtre.  Tome  III,  mélanges  en  prose  et  pièces  fugitives.  T.  iV-X  :  PolémM|ae. 
Les  10  volume»  seront  puMic's  en  liv  raisons  de  10  en  10  jours  ù  partir  du 
80  janvier.  On  souscrit  chez  les  iibruiies  L;iv*-ne,  411111  des  Augustin» ,  J  7  bis,  ei 
DucoIIet,  mAiiC  quai ,  11"  l.-k  ;  à  raison  de  1  fr.  .'.()  cent.  j»ar  livraison. 

Encyclopédie  de$gt»ê  du  monde.  Répertoire  univen»el  de»  sciences,  des  lettre» 
et  des  arts,  avec  des  notices  sur  les  principales  familles  historiqaes  et  sur  te» 
pcrsonna;;es  ei'lîbre.s,  morts  et  vivanU;  par  une  sai  ic'tc  de  savants,  de  littérateurs, 
d'artistes  transis  et  euangers.  Tome  second,  prcaûcrc  partie  {Anauetil  du 

Pttrtn.  Atsaiionnements).  Pari»,  presse  mécanique  de  Duverger,  librairie  de 

Treuttel  et  Wurtz,  1833,  in-8%  viij  et  400  pag.  Pris  de  souscription  (à  Paris  ), 
IS  franc*  Voyez  sur  les  i  parties  du  1. 1*'  notre  cahier  de  septembre  dernier, 
pas.  6"5(>,  .>~1-  Huns  lu  1"  (inrtie  du  tome  II,  on  remarque  les  aitiele^  .Arabes, 
Arabie,  par  M.  Reinaudj  Arbre,  par  M.  Lecicrc-Thouin;  .Archives,  par  M.Cham- 
pollion  Figeuc;  Arménien»,  par  M.  KlaproJi;  Arnaud  (  Antoine  ),  par  M.  Labou- 
derie-  A^lKmtees  pnr  M.  Dcpping;  Asie,  par  .M.  Schnitzier;  Aspasie,  par  M.  V,»]. 
berï,  etc.  etc  Ces  articles  et  beaucoup  d'autres  nous  ont  paru  instructifs  et 
rédiges  av««  an  grand  soin. 

Discourt  (l'ont  crfure  du  cours  d'histoire  moderne,  prononcé  par  M .  Miffipiri,  à 
la  faculté  des  lettres,  ic  9  janvier  1834,  1  1  j».  in-g".  >•  Je  voudrais. ..  saisir  tout  ce 
«qu'il  y  •  d'antique  dans  oofau  qui  est  ne  d'hier,  m'espKqiMr  4  uait  Iionina 
«moderne,  ma  |iropre  n^MBfa,^ me  raconter  hms  fp'foo  épreuves  pendant 
blés  cinq  derniers  siècles,  reconnaître  ce  pénible  et  ténébreux  pa.«Ka^e,  par  où, 
«.après  tant  <ie  laiif;!!  ,  i<  ^iiis  parvenu  au  jour  de  la  civili .  il  m  m  ,  de  Ja  lilierte'. 
u  Gravci,  soleuuel,  laborieux  sujet  !  11  ;i'ajgit  de  dire  comment  l'iiummc  perdu  dans 
«Kmpexsaaaafila  du  nojcn  âge  s'est  révélé  a  soi-même,  nonuneal  findividn  « 
«  commencé  de  compter  pour  quelque  chos^»  et  d'exister  en  son  propre  nom.  Plus 
«d'esclave,  plus  de  serf!  L'esclave,  c'est  désormais-  la  miiuère,  doiiiptce,  asservie 
«par  l'industrie  humaine.  L'antiquité  rabaissa  l'hounne  iiii  rang  de  chose  :  l'âge 
u  rnud<  rne  élève  la  iia«Brc;«/le  (il)  Tennoblit  par  l'art,  elle  l'huaMoise.  Une  société 
H  plus  juste  s'appuie  sur  la  base  de  l'égalité.  L'ordre  civil  est  fondé,  la  liberté 
«conquise;  et  qu'on  vienne  nous  l'arracher!...  » 

Histoire  dê  kt  viUe  de  Ktennc  («n  Daupbiné  ) ,  de  l'an  4«8  i  l'an  1030,  con- 
tenant un  précis  historîqtie  sur  les  Bourguignons,  ufte  ebrMiqoe  de  Vienne 
anus  le<s  roi.t  de  France,  et  l'histoire  du  seeund  royaume  de  MUI^gngiie;  par 
M.-Meffmet  aioé.  A  Vienne,  dm  l'auteur,  1833,  in-^". 
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Hi$t9irê  $iige  ttOrléans,  contenant  une  disserUtion  où  l'on  s'attache  à 
foire  coniiHltre  la  viJIc  et  les  environs,  uls  qu'ib  existaient  en  1438  et  1410,Miiiî 
^ue  reiu|>laceiD«nt  des  boulevarts  et  bastille*  des  Anglais,  les  armes  en  usage  à 
cette  epoqae  pour  l'attaque  et  b  defenae,  et  les  foK«  relativet  des  aHicgeants  et 

des  assiege's;  par  M.  Jollois.  Paris,  imprimerie  de  Dupont ,  1833,  111-4",  108  pag. 
et  7  planches  ;  chez  l'auteur,  à  Paris,  rue  Louis-le-Grand ,  n»  Z5.  Outre  les  àtuS» 
topognphiques  annoncés  dans  le  titre,  ce  volume  en  rontient  de  relntiftanx  fait* 
qui  ont  précède'  et  amené  le  siège  d'Orléanii,  à  la  foniiation  df  vf  sw^e  rt  ii  ses 
progrès  avant  l'arrive'e  de  Jeanne  d'Arc,  aux  ciri  oiistaiu  is  et  aux  premières  suites 
de  rarrivée  de  cette  guerrière ,  aux  e've'nements  du  sie'çc  après  rintcrventiou  de 
Jeanne.  Les  7  planches  jointes  au  texte  présentent  an  plan  (l'Orléans  en  1 438,  un 
pbn  de  cette  ville  en  1898,  le  plan  et  les  pn»6ls  «Pan  boalewrt  tel  qae  les  Anglais 
ont  pu  i'c'iablir,  le  plan  de  l'un  li  n  j    nt  d'Orléans  avec  sr>  Iia-tilIes  et  boulevarls, 
l'ancieu  plan  du  fort  des  Tournelles  et  de  l'église  des  Augustins;  les  dessins  de* 
bombaraes ,  canons  et  coulemrrincs  dont  on  a  pu  faire  usage  en  1498  pour  la 
de'fcnse  de  la  place;  et  enfin  une  carte  des  environs  d'Orle'ans.  Cette  carte  n'est 
guère  qu'un  extrait  de  celle  de  Cassini;  il  en  existe  une  manuscrite,  construite 
sur  une  plus  grande  échelle,  et  par  conséquent  plus  détaillée,  aux  Archives  du 
rojraame,  où  se  trouvent  aussi  des  J^ans  gravés  delà  ville  d'Orléans,  publiés  à 
diverses  époques  jusqi/en  1776.  Blah  des  sept  planches  de  M.  Jollois,  il  en  reste 
quatre  (ju'oii  peut  ref,'Brder  comitae  tout  à  hiil  neuves  et  qui  oflVeni  des  (Fétails 
instructifs.  De  bien  plus  nombreux  déuils  .sont  accumulés  dans  le  texte  et  dans 
les  notes  de  tout  genre  qui  l'accompagnent.  L'ouvrage  suppose  des  recherche* 
très-attentives  et  très-élendues.  L'Académie  des  inscription<t  et  l)e!Ies-iettres  Pa 
examiné  manuscrit,  et  en  a  fait  une  mention  honorable  :  elle  aurait  décerné  une 
médaille  à  l'auteur ,  s'il  n'en  eîlt  ol)teiui  dèjù  une  dans  un  Concours  précédent. 
M.  Jollois  a  inséré  plusieurs  savauu  mémoires  datis  la  grande  Description  de 
rÉgjrpte. 

Les  fii.tlon'ellrs  i!r  T tlîemant  dc'i  Rvaiir ,  inénioii  s  ji  nur  servir  ù  i'Iiistoire 
du XVII*  siècle,  publiées  sur  le  manuscrit  inédit  et  autographe,  avec  de»  éclair- 
cissements et  des  notes;  par  MM.  Monmcrf]ué,  de  Chtte«ta«GhronetTatcheKm. 

Paris,  imprimerie  de  Decourc  liant,  librairie  1.  î  evaseeWT,  183S.  Tome  I**,  ln-4*, 
439  pages.  Prix  :  6  francs.  11  y  aura  six  volumes. 

Soui  cnirs  de  la  marquise  de  Criquy ,  1710-1800;  4  vol.  in-S**.  Le  i"  seuls 

Earu ,  chez  Fournier,  rue  de  Seine,  n»  1 4  bis,  1S34, 384  pag.  xn-V.  Pr.  7  fr.  50  c. 
e  prospectas  ne  donne  encan  renseignement  sur  l'anthenlicité  de  ces  mémoires. 
ÙObêlisque  de  Louqsor  transporte!  ù  Paris  ;  Notice  historique,  descriptive  et 
archéologique  sur  ce  monument,  par  M.  Ghampollion-Figeac,  .avec  la  figure  de 
Fobélisqtte  et  Finterpretation  de  ses  inscriptions  hiéroglyphiques  d'nprcâ  les 
dessins  et  les  notes  manuscrites  de  CIiatupoHion  le  jeune.  Paris,  Firmin  Didot, 
décembre  lë33,  in-B";  xj  et  99  pages  avec  deux  planrhf>s  gravées.  —  Expédition 
du  I^uxor,  on  Hclntion  de  la  campagne  faite  datisla  Tliéhuide  poni  en  rapporter 
Tnliéli^quc  occidental  de  Tbèbes;  par  M.  Angelin.  Paris ,  Thomine ,  1833,  in-B'. 
Pru ,  i  fr.  50  cent.  —  Sur  remplacement  de  rol>élisque  de  Lou^sor.  Paris, 
impriinerie  de  Decourclmnl,  décemhrc  1833,  30  pap-s  in-8°,  signées  VialOf, 

avec  ane  planche. —  Lettre  de  M.  Fr.  Saivoimi  à  M.  Champoilion-Figaao,  mr 
{m  hîérogivphes  de  robélis«|ae  du  Lonq»or ,  8  pag.  in*t*. 

Antifjtiitcs  mexicaines.  Relation  fen  espagnol  et  en  français)  des  trois  ■  (ÎMim/!, 
du  capitaine  Dupaîx,  ordonnées  en  1805,  1806  et  1807  pour  la  recherche  de»  anti- 
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3uite«  du  MexiquCylMlniuneattte celles  de  .Mitia  et  de  Palanque;  MOonlpBglkm  dM 
essinïi  de  ('ostaneda,  et  d'une  carte;  suivie  d'un  parallèle  de  ces  nionument^  avec 
ceux  del'Egj^pte,  de  l'iudoustan  et  du  reste  de  l'ancien  monde,  par  M.  Alex.  Lenoir; 
dTane  dissertation  sur  l'origine  de  l'ancienne  population  des  deux  Amériques  et 
•or  bs  «ntiqaitéi  de  ce  oontïDent,  pcr  M.  Wcnlen,  avec  ua  discours  préliminaire» 
par  M.  Ch.  Farej;  et  des  notée  expficatiTcs  et  «utrea  documente,  par  MM.  Ban- 
dera,  Saiiit-Priest,  etc.  Paris,  inipr.  de  Jules  Dido» ,  1833,  grand  in-folio. 
Première  livraison,  IS  planches  avec  texte.  Pr.  40  ir.j  iiguris  coloriées,  60  francs. 
L'ouvrage  se  composera  de  1 1  pareilles  livraisons  :  la  S*  a  cte  publiée. 

Commentaire  sur  le  Yacna,  l'un  des  livres  relif,'ieux  des  Perses;  ouvrage  coft- 
tcnani  le  texlc  zend  explique  pour  lu  première  lois,  les  vuriaiites  des  quatre 
manuscrits  de  la  bibliutlièque  royale,  et  lu  version  sanscrite,  ine'ditc,de  Ne'rio- 
icnch }  par  M.  Eugène  Bumouf ,  membre  de  ilnstitut,  professeur  de  sanscrit  au 
collège  de  France;  tome  I*',  partie  l".  Paris,  Imprimerie  royale,  t833  ;  in-4'', 
5  7  feuillets  1/4.  —  Ce  Volume  se  compose:  1°  d'un  avunt-propos  qui  .i  ele  pnljlie 
à  part  en  février  1833  (vojez  notre  caiiter  de  mars  1833,  p.  187),  et  d'un 
«miMn  approfondi  de  l'alphabet  zend  comparé  A  Talphabet  dcvanagari  (153  p.  ]; 
— •  t»du  commentaire  sur  le  Yaçna  (  invocation,  et  partie  du  1"  chapitre,  i  r,o  p.  ); 
—  3*  de  notes  et  d'éclaircissements  très-étendus  sur  plusieurs  questions  nhiiolo- 
gi(|ues ,  et  notamment  sur  diverses  dénominations  géographiques  de  l'ancien 
empire  persan,  qne  M.  Eugène  Bumouf  explique  à  l'aide  de  la  langue  cendci 
et  dont  tt  se  sert  pour  6s«r  les  localîtéi  dans  leequeHcs  cette  langue  a  dû  exiMer. 
Ces  noies,  qui  renferment  un  grand  nombre  de  tâxteeaen^tonsioédîls» remplis- 
sent 1 40  p«gei>  imprimées  en  petits  caractères. 

Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  Fr.  Bacon,  suim  de  qudqiiesmns  de  ses 
écrits  [Profession  de  foi.  Apologie,  Testament),  traduits  pour  la  1"  fois  en 
français,  par  M .  J.-B.  de  Vauzelles;  Strasbourg,  Levrault,  1833,  9  vol.  in-â», 
ensemble  7  08  pages.  Prix,  10  francs. 

Histoire  de  iopkilo4emhi0  moraU,  BBiticidièrement  aux  xvo*  et  xrm*  siècles, 
par  (feu)  sir  Jamee  Mahtntosh;  traduite  de  Tanglais  par  M.  H.  Poret.  Paris, 
imprimerie  di  RrruHi^inI,  tihrairie  de  Levrault,  J83i,  in-S",  533  p.  Pis,  ^  fr. 

Cours  normal  de  philo. h  ophte  positive.  Première  paitie  :  piiy.'tiquc  philosophique 
de  l'homme,  applicable  à  tous  le»  beeelns  individuels  et  collectifs  de  lliumanité 
et  partirulièremeut  destinée  aux  personnes  instruites  que  des  connaissances 
rationnellis  uppeilent  à  influencer  les  sociétés  modernes j  par  M.  le  colonel 
Raueourt.  Paris,  impnit  <  [ n  de  Foumier,  librairie  de  Caramn-Crcrary,  1893, 
in-S",  864  pages.  Prix,  7  fr.  hQ  cent. 

L«  Clim«1ft'«ii#iMir,  théologie  nouvelle ,  87  pages  in-8'';  signées  Meisson-Des- 
roches,  et  imprifn  'i  "i  Caen,  chez  Bonncserre,  décembre  1  833;  uvec  cette 
épigraphe  :  «  Le  Christ  ouvrit  les  cieux ,  je  viens  fermer  l'enfer,  n  Cet  écrit ,  qui  a 
des  points  de  contact  avec  quelques  nouveaux  systèmes  de  philosophie  mystique, 
commence  par  ces  Itf^nes  :  ..  La  spirale,  qui  n'n'tpfnt  jamais  son  centre  et  s'étend 
•  à  i'inftni,  qui  n'a  pour  lors  ni  coaimcnccmcui  m  tin,  est  le  symbole  géométrique 
«de  rétemilc  de  Dieu  même;  et  l'univers  devant  réfléter  panont  son  principe, 
«nous  reconnaîlrans  bientâcen  cette  courbe  et  la  trajectoire  des  corps  célestes, 
«et  PemMème  de  ractiTité  inteffeetnelle,  embrassant  par  le  passé,  le  présent  et 
«l'oveiiir,  les  temps,  l'éternité."  L'auteur  divise  son  système  riJi^.  ii\  eii  iroi* 

Kirties  :  le  Provideotialisme ,  où  tout  est  justifié,  et  nos  rapports  entre  nous  et  avec 
îcu,  logiquement  étaUit{  le  Vitidieme,  expliquant  les  phenomines  de  la  nature 
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par  la  vitalité  moléculaire;  rharnioniétisme,  exposant  le  aioyeo-d%MnMiaMM*lM 
4trc«,  et  de  nous  «Mooîer  poar  la  prodoctioa  etb  ooDMmmation.  . 

/téokerehe  des  auues  de  ta  nekesee  et  de  la  mieèr»  de»  petothê  twiHëée. 

A  plinifinn  (les  principes  de  l'économie  politique  pt  ilr^  (  nlctils  de  la  stad^tiriue 
uii  gouvernement  de  i'Ëtat,  dans  le  but  de  trouver  les  moyens  d'assurer  sa  «Utui- 
litcct  sa  force,  en  assurant  le  bonheur  du  peuple  etlAlnuiquillite;  par  M.  le  baron 
de  Moro^iieî  Volume  Hlbographie'  jiar  Tii  D'  fnruf  ,  rue  NoIre-Dûtne-dr^  \' ic- 
toiret,  n"  lO,  ù  Pan^  p  j  et  649 pages  in-4",  comprenaiit  un  trè»>grarid  ii(>nii)rc  de 
(aUcBOXi  Un  me'moire  de  M.  deMorogues,  sur  l'usage  des  madirties,  •  eld  « 
tiÉpriiBB  1883,  à  fiiopriiBerie  n»7*lcf  dana  Je  tome  V  des  Mémoires 

preientéf  à  PAcadénie  des  sdeBOet  par  éU  Mvatita  étrangler»,  99  pages  ii>4''. 
L'auteur  j  traite ,  1  "  de  l'utilité'  des  machines,  t"  <!<  l  ur  ^  n  ■in  vonients;  :V'  des 
nojrem  d'jr  reme'dier;  4*  dea  moyens  d'ocoaper  les  populations  détatnries  par 
tuite  de  t emploi  des  mmehiaes. 

fntroduciton  11  la  grolo^if,  ou  Première  partie  des  e'ie'ments  d'Iiistoirc  naturelle 
inorganique;  contenant  de»  notinn.s  d'iLstronumie,  de  météorologie  et  d«  minéra- 
logie; par  M.  J.-J.  d'Omalius  d'HalInv.  Pnri^,  imprimerie  de  Tilliard,  librairies 
de  Lcoadt  et  de  Verdière,  1834,  in-8%  004  pages  et  un  allas  cooi«saot  trait 
taMeirtiT  et  1 7  planclies.  Prix  ,  1 4  fraoc*. 

T'  rih'  .'/i  '  I  s-itiis  par  la  votc  stchc,  ou  Hi  >  j»r<i [II  i''t(  s ,  de  la  compositi  n  t  t  de 
l'essai  de»  sulxstsmceii  inctnlliques  et  dc«  combu.-<Uon.s ,  u  i'u»atje  des  ingéiueurh 
des  Hiines,  des  exploitants  et  des  directeurs  d'usines ,  par  M.  P.  Bertbier»  Paris, 
imprimerie  de  Bachelier,  librairie  ds  TJMaUBe,  1833,  iiv<8*t  S  VollUMS,  ensemble 
de  1730  pag. ,  avec  13  planclies. 

Dtteription  des  terrains  volcaniques  de  la  France  centrale ,  par  M.  Anicdee 
Barat.  Paris,  Lerrault,  1833,  in-8*,  anreo  10  plandics.  Prix,  7  fr.  60  oent. 

Hfetutee  de  la  Normamdit^,  reemilHes  et  pwUiëes  par  M.  Alpb.  de  BrebiSNai. 
Falaise  et  Paris,  Iil)tairii'  de  ATi  iTr  ac,  1 833 ;  8  lirraiisoDa;  il  j  en  «im  eu  pkM 
4  autres.  Prix  de  cita<jue  livrauson,  3  fr.  50  ceat 

Cérès  française,  ou  tableau  de  la  culture  et  dm  commerce  des  ce'rcales  en  Pranee, 
par  M  Gautier,  ancien  administrateur  de«i  vivres,  etc.  Paris,  itnprimerie  de  Dw- 
cessois,  librairie  de  M*"*  HuzanI ,  1 833,  in-8",  400  pages  et  une  carte.  Prix,  9  tr. 

Om  tiéçe  et  de  la  nature  des  maladies  menialee,  par  M.  Alait.  Bottfl*.  Lyon, 
imprimerte  de  Perrin ,  56  pages in-S". 

iledierchea  snr  l'apoplexie  et  sur  plnsîenfi  aatres  maladies  de  l'appareil 
ncr^'eux  ceVeliro-^ipinal ,  par  M.  J.  A.  Rocboux,  >  liri  i  Purii,  imprtnacrit  de 
Locquio,  librairie  de  Bechet  jeune,  1833,  io-8*,  4UU  pages. 

Des  fkrments  et  des  virus,  oar  M.  C.  B  Astier,  pharmacien  principal  en 
retraite,  etr.  Toulouse,  Dnuladoure,  1833,  fil  pa'^es  in-S".  Opusoule  poJé" 
mitipc ,  terminé  par  la  signature  le  chevalier  Saïu  e  (  aaagr.  d'Astier  ). 

JflhriiHwenr  le  genre  de  mort  de*  howimes  illustres  de  Plutarque  et  des  rmpê- 
tmÊrerenemm,  par  M.  lelianm  DesgiNMttes.  Paris,  Finnin  Didét,  1833,  in  8^ 

(Table  du)  tteemeil  général  des  anciennes  tais  françaises,  depais  fan  480, 
jusqu'à  la  re'vtdution  de  t  7g<)  ;  p:ir  M^I.  Isambert,  de  Ci  u/  v  et  Taitlandier.  Paris, 
imprimerie  de  Fain,  librairie  de  Bdtn-Lcprieur ,  1833,  ui^B",  338  pages.  Nous 
«rans  soecesMvement  annoneé  tontes  les  parues  d«  cet  important  reeneir  La  table 
4|0i  vient  d'être  publiée  en  est  Ir        i-t  ffiTiiir-r  voinnir 

dreit  civil  cxnl^uésuivaaii  ordre  des  arud*:»  du  l..udc,  imv  M.  Troplong. 
Pnria,  imprimerie  de  doMoo,  liinwrfsileUiBfraj,  1839,  «  vm.  in-S*. 
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Cew*  de  droit  francai»  êuipant  lê  Code  civil,  par  M.  Donmton ,  prafeneur 

à  la  fatuht'  tir  droit  Je  Paris;  (roisiùtin-  cdition  en  30  voluaici  in-8".  Prix  Je 
suukiiiplioi) ,  t<  fr.  50  c.  pu-  vuiuiue  ;  à  \m  iibrairc  Je  jurisprudence  d'AkxaiiJr  c 
Gobelet,  à  Paris. 

Le  droit  civil  français  suivant  l'ordre  du  Code,  par  M.  Toullier;  5'  e'dition, 
là  volumes  in-D".  Prix,  134  francs;  chez  M.  Jules  Rcnouard. — Le  tome  XV 
contient  une  tnbie  des  matières  rédigée  par  M.  Jouaust,  de  Rennes. 

Des  fraie  de  justice  en  matières  crimiaeile,  correctionoelle  et  de  limple  po- 
li«e;  ott  Commeotftire  du  Rè||leineot  da  IS  fuin  t8tl|  suivi  du  texte  et  des 
niutirs  (II-  rurduiiiiuiici.-  nivale  du  18  septembre  1893.  Ouvrage  public  avec 
l'auioriïauuu  de  M.  le  guide  des  ^iceaux,  par  M.  A.  de  Dalmas,  chef  du  bureau 
des  alTuires  criminelles  au  ministère  de  la  justice.  Paris,  impr.  de  Paul  SLt- 
nouMd }  lîbfMne  de  Julet  ftenouard ,  1 833,  iu-S*.  Pr.  S  fr«ac«. 

Traité  da$  tiatiuiu  fvetwoires,  par  M.  F.  X.  P.  G«iiiier.  Paris,  impr.  de 
Pillet ,  18S3 ,  în-a",  416  pagea.  Pr.  •  fr.}  chez  r«'dileiir,  rue  dei  Beaux-Arts, 
n«  4. 

Traité  dee  mènaritéM ,  tutelles  et  curateUes,  de  la  puissance  paternelle,  des 

émnnripations,  conseils  dt  fumille,  interdictions,  et  penerafcniciit  des  cajmcite's 
et  incapacités  qui  naissent  de  ces  diverses  situations,  suivant  la  iiouvi-llc  icgisla- 
tion,  par  M.  Magnin.  Paris,  impr.  de  Marchand-Dubreuil,  librairies  de  Marnier, 
deNève,  et  de  ia  reuve  Cb.  Beohet,  1833,  S  vol.  ui-8*,  enaembie  de  16S0  p«f. 
Pr.  f  «  fr. 

Olist-rvalions  sur  le  divorce  et  V adoption  ,  cl  siii'  l'u>iigc  cf  Ttihus  qnVn  faisaient 
à  Rome  Im  "jrandes  familles  et  surtout  celle  des  derniers  Césars;  lues  ù  la  Société 

royale  des  anticjuaircs,  et  ioieréea  danclc  tonne  X  de  ses  Mémoirea»  par  M.  ficrria^ 
Saînt-Prix.  Paris,  impr.  de  E.  Duverger,  1833,  i8  pages  in-S",  avec  un  tableau 
gciicalugique  de  la  famille  des  six.  premiers  Césars  et  de  leurs  principales 
alliances. 

Revue  étraitgère  tU  lé^ieiatiott  et  d'économie  politique,  pur  une  réunion  de 
îuriaeonsntles  et  de  publicutes  français  et  étrangers  (MM.  de  Gerando,  TalRandier, 
Pinheiro-Feirrera,  Blondeau,  Bravard  ,  Rossi,  Blanqui,  Boucbené-le-Feî*,  Ch. 
Lucas.  .  .  .  ,  de  GoUxry.  .  .  . ,  Mitteriiiaier ,  Ed.  Livingston,  etc.  ) ,  publiée  par 
M.  Foelix.  Paris,  impr.  de  Dupont  et  la  Guionic ,  librairie  de  Gustare  Piaain , 
fD-8*.  Ce  recueil  périodique  se  publie  par  cahiers  de  4  feuilles  :  les  trois  premiers 
ont  paru  en  novembre  et  décembre  t833,  et  janvier  1834.  Prix  de  Pabonnement, 
pour  les  douze  cahiers,  85  fr.;  pour  six  ,  i  3  tr.  ;  pour  trois,  ~  fr.  Eu  exposant  le 
système  de  ce  journal,  M.  Foelix  dit  que  «la  Revue  étrangère  annoncera  les 
•  ooTrages  français  dont  l'ohjct  rentrera  dans  son  cadre  ;  qu'elle  en doMuani  des 
«analyses  critiques  dans  le  eas  où  il^i  traiteront  des  matières  d'une  certaÏDO  impof- 
«  tance;  mais  qu'elle  ne  recevra  point  d'articles  de  complaisance.  >. 

JU'Éehù  irtfMMlfftNr,  dioix  des  articles  les  plus  remarauables  de  littérature, 
scienoes,  arts,  mœurs ,  usages  et  indttscrie,  eitraits  des  publications  penodi^nas 
de  la  Grande-Bretagne,  et  traduits  par  une  soeie'te'de  gens  de  lettica:  jeûnai 
dont  il  doit  paraître  le  10  de  chaque  mois  un  cahier  de  9  feuilles  gr.  in^.  Pr.  de 
l'abonnement  annuel,  C  fr.  ;  ii  Paris,  rue  du  Urogoni  n*  30. 

P.\YS-BAS.  Annuaire  de  fobeervatoire  de  Bmteïhe ,  pom'ranodé  1834, 
par  M.  le  dirertrnr  .\.  Qucielcf.  Bruxelles,  Haye/.,  1834,  iij  et  3l6  pages  in-18 
«J'ai  pris  pour  inodèie,  dit  M.  Queteict,  l'Annuaire  du  Bureau  des  longitude» 
«de  France  :  je  n'ai  point  eu  la  pre'ten*ioD  de  chercher  k  medifier  on  pian  doat 
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*rpxperiencc  a  «lemonlre  tous  les  avantages.  J'ai  fait  les  cfivcrs  caleiilf;  relatif* 
«aux  muuvenicMts  des  astres  en  les  rapportant  au  maidicn  et  à  la  latitude  de 
«  Bruxelles  ;  les  époques  des  marées  ont  été'  calculées  pour  le  port  d'Anvers.  Aux 
«doctimenOs  statistiques  de  la  France,  j'ai  substitué  ceux  qui  concernent  la 
«Belgique;  et  aux  tableaux  pour  les  réductions,  les  dilatations,  les  éléments  de 
«  notre  système  planétaire,  qui  ne  sont  pas  de  nature  à  varier  d'un  pays  à  un  autre, 
«j'ai  joint  de  nouveaux  tableaux  qui  compléteront,  je  l'espère,  les  documents 
«  qu'on  a  le  plus  à  consulter.  •> 

ITALIE.  Document»,  sigilli  r  monete,  etc.  Documents,  sceaux  et  monnaies 

Îui  servent  à  l'histoire  de  la  monarchie  de  Savoie,  et  que  MM.  Cibrorio  et 
!asimiro  Promis  ont  recueillis  par  ordre  du  roi  Charles-Albert,  dans  un  vojage 
littéraire  et  diplomatique  en  Savoie,  en  Suisse  et  en  France.  Turin,  impr. 
rojale,  1833,  in-S",  vj  et  389  pages,  avec  une  planche. 


Nota.  On  pent  s'adreMer  à  la  librairie  de  M.  LavaACLT,  a  Paris,  me  de  la  Harpe, 

n*  81  ,  et  à  StratSourg,  rue  des  Juif» ,  pour  se  procurer  les  divers  ouvrage*  annoncés 
d«as  le  Journal  Aa  SavaoU.  Il  faal  affranchir  les  lettres  et  le  pris  prt'iunitf  At»  ouvrage». 
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N.  B.  La  planche  qui  accompagne  ce  cahier  doit  ^tre  jointe  au  cahier  de 
décembre  dernier. 


V 


.  j      i.  y  Google 


I 

i 


JUUKNAL 

DES  SAVANTS. 


MARS  1834. 


Ètvdes  momies  et  littéraires  sur  la  personne  et  les  écrits  dv 
J.  F.  Ducù,  par  Oi)csime^Lax>y.  Paris,  Dufey  et  Vezarii, 
fibrures,  rKe  oss  Itfami-SftintrâeniMjnf  if  l?»  ifas»  t  yo]. 

Lorsque  j'ai  à  paHer  d un  auteur  ffranrifiqtie  qui,  par  ses  ouvrages, 
obtint  une  juste  célébrité  et  un  rang  distingué  dans  la  république  des 
lettres ,  je  me  félicite  de  pouvoir  dire  (]ue  h  verloease  indépendance  de 
ses  principes  et  de  sa  oonduit»,  FéleTation  de  ses  sentiments  et  le  noble 
emploi  de  son  talent,  lui  acquirent  des  droits  particuliers  à  restimc  de 
ses  contemporains  el  à  celle  de  la  postérité;  tel  fut  Ducis  :  on  répète,  on 
applique  souvent  ce  vers,  remarquable  par  la  pensée,  la  vérité  «l  i'expres- 
âion,  que  loi  conaacm  im  de  mi  conffàfies.  de  flnstitnt,  «on  ami  An- 
drieux: 

L'aecovd  iTan  been  talent  et  d'an  beni  cfenciire. 

Ducis,  pendant  sa  vie,  compta  de  nombreux  et  illustres  amis  ;  ceux 

qui  lui  ont  survécu  sont  restés  religieusement  fidèles  aux  afiections  qu'il 
leur  avait  inspirées,  et  les  hommes  de  lettres  c|ui  n'ont  pas  eu  l'avantage 
de  jouir  du  commerce  amical  du  poète  mêlent  au  sentiment  d'estime 
pour  ses  compositions  dramatiques  un  sentiment  de  respect  pour  sa  nM$> 
noire.  M.  Campenon  avait  rendu  un  touchant  hommage  à  l'amitié  dans 
ses  Essais  sur  la  vie,  le  caractère  et  les  écrit»  de  J»-F.  Ducis  */  et 

'  n  en  a  été  rendu  «ample  dans  ce  journal,  avril  iSf  4 ,  p.  Èit^ËÈBm 
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•ufonnThtti  M.  Leroy,  dins  l'ouvrage  que  f annonce,  se  montre  dq|ne  de 
faire  apprécier  le  mérite  littéraire  tl  Ici  Tcrtiis  patriarcales  de  Fflliiilie 

acadrmfcien.  M.  Leroy  était  dv\h  ronnu  pnr  fîes  rorr)Pffif>fi  rjni  proiivrnt 
qu'il  est  pénétré  du  principe  que  le  théâtre  doit  ctre  une  école  de  probité; 
voyant  combien  les  nouvelles  compositions  qui  envahissent  ou  traver- 
sent la  adèm  bançiise  oNMiquenl  trop  souvent  aux  r^les  sévères  de  b 
moralitc  thi^trale  aillant  t|ua  celles  du  *il ,  il  a  juge  convenable  de 
présenter  dans  l'examen  des  écrits  de  Ducis  et  dans  i  éloge  de  sou  carac- 
tère, un  exemple  de  1  utile  et  honorable  emploi  du  talent  dramatique,  et 
il  a  nwuî  â  en  déduire  d'inportantis  ieçon»  pour  (es  écrivains  qui  ont  la 
conscience  de  leurs  devoirs.  Qu'il  me  soit  permis  de  prendre  de  plus  haut 
les  questions  que  traite  M.  Leroy  :  ce  MT»  Une  sorte  d'introduction  que 
son  travail  me  paraît  mériter. 

Les  peiMonea  qui  condamnent  trop  sév^dtanent  les  innovations  qui  de 
nos  jows  caiaclérisent  les  elTorts  des  auteurs  dramatiques  n'ont  peut- 
être  pas  assez  considère^  la  nature  du  genre  théâtral;  on  doit  avouer  qu'il 
est  soumis  à  des  révolutions  lentes,  mais  inévitables,  qu'opèrent  le^  chan- 
gem^t*  «oit  des  ienlîiiMM» 'MN^iettx  ««  4w -tnatfintions  puliaques  et 
civiles,  soit  des  moeucs  publiques  on  privées»  soit  d«  opinions  pliibso* 
phlques  ou  littéraires,  et,  plus  que  toutes  ces  c.inses  enrore,  la  nécessité 
indispensable  de  varier,  les  plaisirs  des  spectateurs,  de  reveiller  leur  goût 
émoMsié,  en  odhnt  à  leur  esprit  des  conhinsison»  nouvelles  et  i  leurs 
.cœurs  de  nouvelles  émotkuia. 

L'histoire  dramatique  de  tous  les  pays  ne  permet  pas  d'en  douter; 
mais  dans  les  innovations  plus  ou  moins  heureuses  qu'on  hasarde,  il  n'en 
faut  pas  moins  respecter  constamment  vue  r^igle  fondamentale,  sacrée, 
invariable  et  applicable  à  tons  ks  lenqii  et  à,  tons  les.Ueus »  çdle  de  h 
moralité  de  l'ouvrage.  Il  doit  iocontestablemeot  produire  des  impression* 
<jui  fassent  détester  le  crime  et  surtout  fe  vire,  ou  aimer  la  vertu..  .  , 
Malheur,  honte  à  l'auteur  dont  le  drame  inspirerait  ou  favoriserait  des 
sentiments  condamnable;  habituerait  k  contempler  sans  indignation  les 
actions  qui  Ufessent  l'honnêteté,  b  probité  .<|u  la  dfoence!  Chm  les 
Grecs,  les  poftes  étaient  responsables  fie  rioimoraltté  ou  de  Tincivisme 
de  leurs  pièces  '.  —  ^uant  aux  innovations  tiiéàtraies,  on  peiU  remarquer 
ia  progression  qui  enale  dsne  fo  déveioppemeitt  des  moyens  dr^natiques 
d'fiwbyie  à  SopMé  Ht  de  âapMe  il  Bwripide. 

*  «Tri  en  oceaston  de  ra'ppffer  ailTenrs  qu^ ,  le  poète  Phr^  nici»  ayant  Adt 

représenter  i  Athènes  y  r\ c  ù'i:  yfUrr  rm  I,  piid'it  ri'.ivroii-  p\|!<i<c  =:ur  fe  the'âtre 
un  évéoemeat  qui  blesMit  la  gloire  naiioiitle  ;  il  fut  condamne  à  uae  amende ,  ot 
la  pièce  Fut  défendue. 
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Sans  remonter  à  Torigme  de. la  scène  fcux^-aise,  qui  expoM  «Tafconl, 

avec  une  grossière  simplicitr,  »  la  curieuse  vénération  des  spectateurs, 
ce»  sujet:»  pieux,  qui  souvent  avaient  été  représentés  pius  imparfiiitement 
«acora  dm*  àm  élises,  je  dok  d'abord  racoinnltre  un  fiùt  haportuiL 
S'H  est  une  assemblée  que  la  manifestation  d'une  volonté  libre  et  oom* 
mune  penn<"ttf  d'appeler  républicaine,  c'est  celir  (jui  se  réunit  au  spec- 
tacle, oii  se  trouvent  l'indépendance ,  (  exaltation  et  parfois  les  agitations  , 
in  muadm  «t  ronractane  dea  républiques.  Nui  moyen  humain  ne  fera 
appionvtr,  thaï  oea  comices  liiténircs,  fouvn^  ^e  les  spectatmi»  on 
juges  ne  croient  pas  <ligne  de  leur  approbation.  L'autorité  des  gouver- 
uemeuts  peut  interdire,  proscnre  cics  ptrces,  mah  cHe  ne  fut  jamais 
aasa  puissante  ptnir  en  fane  applaudir  ni  condamner  aucune.  Aussi 

Boflatu  ••tnl  c«  nismi  de  : 

En  vaio  contre  le  Ci<i  un  ministre  se  ligue  : 
L'Académie  eo  corps  a  beau  le  conaurar , 
Le  p«Uie  aivobitf  ^«fiatiiie  i  l'adaairar. 

Mais  à  cjiuse  m^mr  âv  reitf  lépitimp  f-voftc  de  l'opinion,  à  cau'ie  de 
felfetque  l'auteur  peut  produire  sur  une  assemblée  libre,  indépendante, 
fiicSe  à  exidter,  H  aenît  néoeMaimiient  compUiUe  4m  moyens  peifides  ou 
inniioiiiiii  qa*9  aurait  le  tort  oui»  malheur  d'eqiployer. 

Je  passe  sous  silence  les  essais  plus  ou  moins  heureux  des  auteurs 
Iran^ais  antérieurs  à  Corneille,  qui  donna  à  la  tragédie  un  caractère  tout 
noiUTettt.  Ce  giund  honune  ttouva  dans  aotf  âme  le  talent  heuvsux  d'éie^ 
yer  Time  des  spectateun.  Ce  canotère  d'<^ation  domine  si  impéiiettse* 
ment  dans  ses  ouvrages ,  que,  lors  même  qu'il  vent  intrresser  par  h  pein- 
ture des  passions  exaltées  de  l'amour,  il  ne  le  présente  jamais  que  comme 
un  sentiment  qui  doit  être  sacrifié  à  des  sentiments  plus  nobles,  plus 
s^èras  :  chcs  hd,  l'honneur,  le  devoir,  remportent  loo  jours  sur  k  te»* 
dresse.  Dans  ie  Cid,  dans  Cinna,  dans  Polyeucte,  Thonneur,  lé  pMiVH 
ttsme,  la  religion,  remportent  sur  l'amoui  :  aus^i  dil-on  avec  raison  que 
Corneille  est  un  poète  essenticUemeiU  moral.  Le  cardinal  de  iiichclieu, 
comme  rival  de  renommée,  oon^t  contre  le  soccès  du  Cid  une  jalousie 
aussi  ridicide  qu'injuste;  mais  comme  politique,  naurait-il  pas  été  fondé 
à  s'alarmer  des  applaudissemenls  ;iocord««  aux  Homces  et  à  Cintinl'  Les 
maximes  répid)licaines  répandues  dans  ces  pièces  çt,fépétees  pendant  les 
huit  à  dix  ans  qui  prêchèrent  les  troubles  de.jh.  ^roi)Nle,  n'avaient-elles 
pas  accoutemë  et  b  cour  et  la  ville  aux  idëe^e  liberté,  à  feq^l 
d'indépendance  qu'esctiaieiit  les  l>eaux  caractères,  les  hautes  pcnsési 
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t't  les  suliîimp';  (discours  des  personnages.'  PruJint  les  troubles  de  l;i 
Fronde  U  musc  de  Ctimerile  se  tut;  quand  la  tran<|Uillité  tut  rétablie,  ia 
représentation  de  ces  pièces  n'en  eut  que  plus  de  mocès.  Aion  le*  »p90- 
Iftteiirs  y  portaient  atiion  des  sentiments,  du  moins  des  souvenirs  qui 
sympathisai  en'  a  vit  Ïcs  hoios  de  rancieiinf  Rome. 

Racine  jugea  son  siiu  le  cl  les  spectateurs  pour  lesquels  il  voulait  com- 
poser lies  tragédies,  l  ii  esprit  de  galanterie  raffinée,  une  facHittf  dé 
'moeun  que  rexemple  du  prince  sembhit  ratomer,  avaient  eommnniquë 
aux  ouvrages  de  théâtre  et  aux  romans,  alors  presque  la  seule  lit- 
térature de  la  conr  ot  fie  h  ville,  une  allectatit-n  «le  sensibilité,  un 
langage  de  convention,  dont  Racine  eut  le  talent  de  corriger  ou  de 
dqgeiter  les  vices  et  ie  mauvais  goût.:  par  son  style  admimUe  il  fit 
valoir  et  applaudir  les  pensées  ou  les  sentiments  qui  faisaient  f  agrément 
ou  raccupation  laborieuse  d'une  soriétè  polie.  Contraint  de  sjicrifier  à 
f  esprit  de  cette  société,  aux  dtsjH>sitiuus  des  spectateurs,  il  peignit  l'a- 
bandon, le  charme,  h  CdMesie,  les  furewe  de  l'amonr;  il  produisit  les 
émotions  qu'ils  venaient  chercher  au  théâtre;  «t  œ  qui  démontre  que 
Racine  s'abaissait  b  flatter  leurs  opinions  et  leurs  sentiments,  c'est  que, 
lorsqu'il  eut  à  travailler  pour  Saint-Cyr,  quand  il  voulut  inspirer  des 
«notions  austères  et  relîgieusea  aux  feanes  élèves  placées  sous  la  sur- 
veillance de  madame  de  Maintenon  ,  il  se  surpassa  lui  même  dans  Esther 
v\  dans  Alhalie.  Il  développa  un  t  ilent  de  pensée  ef  de  diction  difTé- 
rent,  mais  plus  gnmd,  plus  sublime  que  dans  ses  précédents  ouvrages. 
Ainsi,  lorsque  le  poète  pei^  exercer  et  exerce  en  effet  une  grande  In- 
fluence sur  ses  contemporains,  il  éprouve  lui-mAne  f  influence  des  opi> 
nions  et  des  si  tittrnents  de  son  sii-cle.  Qu'on  cne  iiermctte  de  développer 
ma  penî>f-e  par  le  récit  d'une  anecdote  qui  m'est  personnelle.  Cet  homme 
qui,  voyant  de  si  haut  et  de  si  loin,  voulait  tout  ramener  à  lui-même, 
fempereur  Napoléon ,  me  disait  :  «  Dans  votre  tragédie  des  Temp/t'e», 
«vous  auriez  dû  représenter  ces  oligarques  menaçant  le  trône  et  l'état, 
«et  Philippe  le-Bel  arrêtant  leurs  complots  et  sauvant  le  royaume." 
— w  Sire,  répondis-jc,  je  n'aurais  pas  eu  pour  moi  b  vérité  historique.  » 
Un  mouvement  de  téie,  un  geste  d'impatience  me  révâérent  sa  pen- 
sée. J'ajoutai  :  «  D'ailleurs,  il  m  aurait  fallu  un  parterre  de  rois.  »  11  lui 

échappa  un  demi-sourire. 

Voltaire  s'empara  des  beautés  que  lapplication  de  lespnt  philoso- 
phique aot  compositions  théitndes  fournissait  |Kiur  phire  alors  aux  spec- 
tateurs; mais  si  la  philosophie  et  la  politique  parfois  cmbelliiBeni  le 

drame  par  des  détn  !s  ,  t  des  ornements  qui  les  intéressent,  elles  ne  peu- 
vent suflire  à  remplir  l'action  même  :  il  fut  donc  obligé  de  suivre 
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l'impuision  donnée  par  Racine;  H  cëdi^  au  goût  (Te  i.on  siède,  qui,  h 
àéùmt  d'autres  émotions,  était  aoocNituiné  à  chercher  au  tliéâtre  cdies  de 
fWinoor;  maiii  pour  élre  nouveau,  «t  sans  «foute^par la  nécessité d«  féme, 
il  êm't  fart  de  retourner  ie  uianteau  de  Meipomène.  Racine,  eu  pe%naDt 
Fainour,  avait  intéressé  f^r  la  faiblesse  attachante,  parla  passion  clw|ucntt' 
des  ieiDtnes,  et  surtout  par  les  fureurs  de  leur  jalousie,  notamment  dan^ 
les  personnages  d'Hermione,  de  Phèdre,  de  Roxane,  d'Ériphile.  Vol- 
laîra  iniéran  en  peignant  fc»  Ikibleases,  iet  paaiioas»  les  liireura  «moi»» 
Kiisea  de»  hommes  dans  la  penonnagea  d'Oroamaiie,  de  Vendôme,  de 
Ztmore. 

Crëbillon  crut  sans  dwte  donner  à  U  tragédie  un  caractère  plus  mile 
quand  il  timaporta  aar  la  acène  firançaiae  b  terreur  et  même  rhorreur  ; 
mais  il  n'avait  eonsolté  ni  les  moewB  ni  im  opinions  de  Tépoque  :  il  pro* 

duisit  |>lutôt  un  sombre  etonnrment  que  Tadroiration.  U  conserva  Thabi- 
tude  de  donner  aux  personnages  des  sentiments  d'aqiour,  et  on  lui  repro- 
cha de  ravoir  intradutt  éam  ses  pièces,  sans  en  avoir  adouci  i'iipre 
sévérité. 

Du  Belloi  rencontra  mieux,  quand  il  consaci-a  la  traf^étîie  à  exposer  en 
action  des  faits  de  notre  histoire.  Voltaire  navait  introduit  de  fran(al^ 
que  les  noms  dans  les  tragédies  de  Zaïre  et  d' Adélaïde  du  Guesciin  ; 
Do  BeHot,  dam  U  Siège  fie  Calais,  dana  GuêUm  «t  Bm^mrd,  dans  G«* 
bHelle  de  Vergi,  traita  des  sujets  nationaux  loaniis  par  f  histoire  ou 
par  les  nk^ts  romanesques. 

Telle  avait  été  à  peu  pr^,  sous  le  rapport  des  modifications  succes- 
sives, la  marche  de  fa  tn^ëdie  française,  lorsque  Duds  eut  hi  noble  ambi- 
tion de  con(|ucrir  un  rang  parmi  les  anteum  qui  aveieat  Hlustré  notre 
scène.  Soit  qu'il  eût  étudié  les  tragiques  grecs,  soit  que  son  propre  cœtir 
lui  eût  fourni  les  moyens  de  caractériser  ses  productions  dramatiques, 
H  sentit  tout  favanti^  de  présenter  le  développement  des  aOections  de 
firnitile:  il  remontait  ainsi  k  la  tragédie  primitive.  En  effi^t,  pourquoi  les 
tragédies  p-ecqu<*s  sont-elles  en  générai  si  pathétiques?  Cest  qu'elles  of- 
frent l'expression  des  sentiments  les  plus  naturels,  les  plus  chers,  les  plus 
doux,  accordés  à  i  homme  :  la  résignation  à  la  volonté  des  dieux,  i'amour 
de  la  liberté  et  de  la  patrie,  le  respect  de»  tombeaux ,  les  aRèctîons  pater- 
nelles, la  tendresse  conjugale,  Famour  filial,  les  sentiments  fraternels, 
les  attachement-^  de  l'amitié,  les  devoirs  et  les  plaisirs  de  riiospitaiilé ; 
enfin  tout  ce  qui  compose  les  airectiuns  nobles,  toochantes  et  vertueus«i>, 
attache,  émeut ,  intéresse  tour  à  tour,  dans  le  petit  nombre  de  tragédies 
grecques  qui  sont  parvenues  jusqu'à  nous. 

Duci»  ,  À  limitaiioa  dos  Grecs»  rapprocha  des  spectateurs  les  pcrson- 
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nages  tragiques;  et,  s'aHrcssant  âux  cftnirs  des  pères,  des  époux,  (l« 
en^nts,  etc.,  et  réveillant  les  scntimente  les  plus  oaUirt:is,  il  parvuit  à 
•ttendrnv  I  effi»^«r.  H  chefdtt  Boia»  h  dever  IVim  ifA  loucher»  à 
ééààrtr  le  cœur;  il  mérita  qa»  TfmaiM»  «m  ami,  Ttppdftt  le  Briàâiti» 
fir  fa  tragédie  :  c'était  hcureiMcment  caractcrispr  c*  gfenre  vphrment  et 
pathétique  qui  brille  souvent  dans  les  tragédies  de  Ducu,  comme  domi- 
nait datu  tes  faapranntiotit  onloirài  da  cqlèhw  wèààMm^  Due» 
cèpttit  avec  coiiipJaiianiM  celte  qoiifioitMHi  :  oe  qui  lit  ikimk  La  Harpe 
avec  esprit,  niiis  non  sans  humeur:  «Lorsque  dans  ce  genre  on  se  fiùt 
Bridaitie ,  c  est  qu'on  ne  peut  pas  être  Massillon.  »  Ducis  aunùt  pO 
répondre  à  La  Harpe  :  «  N'est  pas  finAune  «(«i  veut  »  Mais  Thomas 
aeiitit  que,  si  oet  abandan  ch  senlioilMt  paiit  produire  une  éloqueaoe 
p  iîhétique  et  amener  des  traits  el  des  effets  quelquefois  subiiines ,  il 
doit  indvîtabtement  fet^  dnns  des  redites  ou  des  longueurs;  el  il  s'était 
réservé  le  droit  de  retrancher  troè  cents  ver»  de  chaque  uagëdie  de 
son  amL 

Dans  les  Éludes  morales  et  littéraires,  eic,  M.  Leroy  examine  d'a- 
bord chacune  de»  tragédies  de  Ducis,  la  compare  »vec  celles  des  auteurs 
qui  avant  lui  ont  traité  le  même  sujet,  et  en  indique  les  sources.  Cette 
partie  de  son  tnivéîl  «stattadiante  autant  qu'instniclivtt.  Je  regretle  ton», 
Idbb  qu'en  appréciant  les  ouvngies  de  Ducis ,  il  n'ait  pas  fait  les  fad»^. 
cieuses  concessions  que  h  critique  a  droit  d'exiger.  Tl  eût  été  curieux 
de  lire  et  d'étudit?  l'indication  détaillée  des  dé&uU  que  les  geiu  de 
goAt,  les  «nis  Ktléaienrs  reprachèrait  eux  diverses  prodnetieiis  de 
Dttds ,  en  les  comparant  aux  jugements  injustes  ou  plus  sévères  dielés 
rontre  fui  par  îa  ]>assion  et  l'esprit  de  parti.  Le  mérite  de  Dnns  peut 
soutenir  ce  rapprochement  :  c'eût  été  un  moyen  d'assurer  il  ce  poète  tra- 
gique la  part  de  gloire  qui  lui  reviesU;  et  le  tmvail  de  H.  Lerey  en 
senil  devenu  «f  plus  piquant  et  phis<W^.  Tel  qu'il  est,  il  intéressera 
à  la  fois  les  personnes  qui  veulent  se  faire  une  juste  idée  du  mérite  de 
Ducis  et  oeiies  qui  chercheraient  des  leçons  de  l'art  dramatique'. 

'  J'ai  rapporte  If  mot  Je  1^  Harpe  sur  Ducis  au  sujet  (Je  sa  qualification  de 
Bridaine  :  J'en  citerai  un  de  M°**  d'Iloadetot,  i  qui  on  demandait ,  iors  de  la  nou- 
veauté' é^Œdipe  chez  Admite,  ai  db  avwl  va  la  pièce  :«  J'en  ai  vu  deux, 
re'pondil-elfe ;  fainip  homu  oiip  rum  et  fort  peu  l'autre.  "  On  ne  pouvait  exprimer 
avec  une  naïveté  plus  piquante  et  plus  ingénieuse ,  l'éloge  et  la  critique  de  cette 
trafédie. 

Puisque  j'en  suit  ans  mots  hauranx  relaifs  à  Ducis,  j'en  rapporterai  un  que 
je  tiens  de  mon  predéeeweur  au  secrétariat  de  FAcademie  mnçaise  :  lorsque 

M.  Suard  reç  ut  la  de'coriitioi)  du  cordon  de  Saint-Michel ,  diss  rtaii i  pJiilosojini- 
quement  eQsemhte  sur  cet  sortes  de  diattoctien»,  qui,  bien  qu bonorables ,  ne 
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Après  ranalyae  des  tngédies'el  des  ■•«es  ««mgas  de  Dncis,  M.  Leroy 

indique,  sous  divers  paragraphes,  les  sentiments  qui  y  dominent  pardcH- 
lièrement ,  teïs  que  la  pivto  fihAf,  l'amour  fratt  rnel,  etc.  etc.  Cette  par- 
tie de  son  travail  prouve  combien  le  poëtc  dramatique  sentait  ia  nécessité 
de  j^résenler  dans  ses  pièces  une  monde'  touchante  et  utHe.  Quelques 
flilatioiis  feront  voir  qu'il  mettait  en  pratique  les  principes  qu'il  profesnit 
haiiteoit^nt  Oui,  il  av  ;t  voulu  faire  du  théâtre  une  école  devrrtu,  de 
justice  cl  de  véritCj  ce  Uucii»  qui  m'écrivait,  lorsque  je  lui  fis  hommage 
de  ma  tragédie  des  Templiers  .*  ■<  II  est  Iieau  que  Mçlpomène  fasse  au 

•  moins  sur  h  scène  un  grand  exempte  des  grands  coupables,  et  attire 
enfin  nos  hommages  et  nos  larmes  à  la  vertu  malheureuse.  La  tragédie 

«  est  une  seconde  histoire ,  mais  vivante  et  terrible,  pour  graver  de  grandes 
a  leçons  et  de  longs  souvenirs,  n 

Et  n*dlah<e  pas  gmer  de  graades  et  mâchantes  ieçons.que  de  frire  - 
dve  par  Hamiet  II  sa  mène  eovpsblè  et  dMiiide  de  tamoids  ; 

IVe  dcseapérea  pas  de  I»  iienté  câesie  : 

Rien  nPait  perdu iienr<Tean,«i  le  reamids  vous  reste. 

Votre  erime  «*«it  Anorme  ,  execrnble,  odiedx  , 
Mata  il  n'est  pas  plus  grand  «|ue  la  boat«  des  dieiu. 

Peut-on  peindre  pins  énrr(!rqtiement  le  remords  du  coupable  qui  a 
immolé  son  roi  pour  se  mettre  à  sa  place  ? 

Seul,  sous  ces  voûtes  sombres, 
D'un  |»aa  faillie  «t  tremblant,  j'erre  pAraii  ue*  unihre»; 
Duneaii  ne  suit  parioutt  il  me  gfaceïdfeAoif 

Mort  pour  tout  funifers ,  il  est  vivant  pour  meî. 

 Helivrons-nous  d'un  atfreux  diadème. 

Si  je  pouviiis  eocor  redevenir  moi-même  ! 
Jameial*  

D'autres  «utetîrs  fra^^ityiies  avaient  heureusement  exprimé  les  soucis, 
4bs  tourments  du  irùne;  Ducis  a  employé  cette  image  frappante  . 

doivent  guère  être  Pobjet  de  la  véritable  ombition  des  geos  de  lettres,  H  me  dit  : 

•  Le  bon  Duci»  avait  eu  autrefnis  la  veKeite  d'obtenir  re  cordon  et  il  s'en  onvrit 
■  à  Champfort,  qui  Paasura  que  ta  choee  était  facilement  possible  par  l'interme'- 
«diapré  die  Moaeîeur^  frère  du  EUm.,  peéaqu'il  bii  était  attaché  en  qualité  de 

•  seereteire  deaw  eomwwtndemçntt.  >  Pncis  parut  resoin  à  faire  des  démarches , 
quand  ChKOipfort  ajuiita  :  <•  Prends  garde  pourtant,  ni  ri  ami;  p  in!  in  a  nm 

•  obtenu  le  cordon  de  Saint-Micbel,  il  faudra  le  porter.  •>  Ce  mot  edaira  Uitcm: 
ileeiBa  de  désirer  cetue  aiarque  de  «fistineliMi. 
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Nos  mains  se  sécheraient  en  touchant  la  couronn4t 
Si  ooiu  sarioBt,  non  fiki  à  quei  prix  ii  i»  donac. 

A  Foccasion  de  ces  vers,  M.  Leroy  rapporte  les  dernières  paroles  de 
Charles  V,  qui,  à  l'heure  delà  mort,  avant  fait  placer  devant  lui  la  cou- 
ronne royale,  dit  :  «  Ah  1  précieuse  couiomie  de  France,  et  à  cette  heure 
•  H  impuissante,  n  humUe. . pins  vH«  que  tontes  choses  i  cause  du 
•>  fardeau ,  du  travail ,  des  aiifOÎSHS,  des  tourments  de  ooeor,  de  corps  et 
«  dam»>  et  fin  poids  de  conscience  quo  tu  donn*-?  ?  ««■nx  qui  te  portent! 
u  Ail  1  s  ii&  pouvaient  d'avance  les  savoir,  ils  te  (ai&seraient  plutôt  tomber 
«  que  de  te  placer  sur  leur  tête  !  ■ 

Et  «illeun  Admèift  dit  ; 

HéhtI  jt  hÛMe  an  fil»  qoi  doit  ragoer  od  jour, 

Pormez-lc  pour  son  peuple  et  non  pas  pour  sa  cour. . . 

Qii'H  opprcnnc  cIp  vous  (Fielas!  votis  le  savez) 
Que  les  rois  au  niallicur  sont  souvent  reserve's. 

Quelle  noble  résit^natron  dans  ces  vers  d*HamIet  qui ,  après  avoir  été 
tente  de  rejeter  le  ikrdeau  de  ia  vie,  revient  à  des  sentiments  plus 
noUes! 

Iles  «Mlbeun  mot  oorableii  ;  nws  nta  ▼arts  nia  reste, 
Mais  je  tab  bonna.  at  roi  :  réserva'  pamr  soaflTrir , 
Ja  lanrai  vinra  anoor,  ja  fus  plus  qua  moarir. 

Qui  n'a  pas  retenu  dans  son  COur  ces  vers  iw^iirés  par  b  piété  filisie, 
que  Ducis  sentait  si  bien? 

On  reaaplaccan  ani,  son  épouse,  une  amaote} 
Mais  on  vcrtucHx  pri  r  est  un  bien  pre'cieux 
Qu'on  ne  tient  cju'unc  tois  de  la  bonté  des  dieux. 

H  m'eût  été  très-facife  d'acruraider  de  pareilles  citations,  tirées  des 
iiuv!  âges  de  Ducis  et  du  choix  que  M.  Leroy  présente  ;  mais  cefles-ci 
suffiront  pour  prouver  que,  dans  son  système  tn||ique  et  dans  fexécu> 
tioo,  Diuis  avait  des  intentions  très-morales,  et  j'aime  à  placer  ici  ce 
voeu  (le  M.  I^eroy,  qui  se  montre  dif,'iie  dr  1rs  louer  :  <>  Qu'on  ne  pense 
«  pas  que  je  réclame  pour  lui  les  honneurs  il  dédaigna  toufours  :  il 
«  n'est  qu'un  moyen  d'honorer  un  tel  homme,  c'est  de  le  prendre  pour 
«modèle.»  L'ouvrage  de  M.  Leroy,  ainsi  que  celui  de  M.  Campenon, 
méritent  d'être  joints  à  la  collection  des  œuvres  de  Ducis }  i'un  etfautre 
en  Mnt  un  commentaire  littéraire  et  moral. 
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Si  Ducis  ffonna  à  son  talent  cette  beHe  ff  lionombl*»  flirprtion,  c'est 
^u'ti  était  pénétré  des  nobles  el  importants  devoirs  c^ue  sniipoite  ou  doit 
s'impoter  fhomnM  (fe  I«ltrct  qui,  par  la  reprcsenlaiioii  de  ses  oumgcSf 
«■dlant  les  émotions  du  puUic  assemblé,  proUte  defa  haute  inflaenee  dn 
génie  pour  flétrir  (c  crime  et  le  vice,  honorer  la  vertu  ,  fÀr'^-  rr'^j  rrtrr 
les  lois  ft  les  tîKPurs,  imprimer  (i.ins  l'âme  de  tous  tes  spectateurs  de 
tout  âge,  de  tout  sexe,  de  tout  rang,  les  sentiments  les  plus  généreux  » 
fes  pi»  touchaalcs  aflilcliom,  oipaMe*  de  oontribuer  à  feiir  l»onhenr  et 
i  oefui  de  k  sodcté.  Cette  sorte  de  magistnitiire  morale  estie  plu»  bcett 
«accès  que  puisse  tenter  un  littérateur. 

ÉKcn  dit  que  Socratc  allait  au  théâtre  pour  entendre  les  vers  d'Euripide 
propres  à  inspirer  Tainoar  de  la  vertu.  On  poorra  juger  de  la  juste  sévé- 
rité des  spectateurs  d*Athèiiêf  par  (es  périb  et  les  désagnhieiits  qu'Eu- 
ripide lui-même  éprouva  au  sujet  d'un  vers  qui  l' nr  yiarut  blesser  la 
oiorafe  publique  et  attaquer  le  respect  dû  à  la  religion  du  serment.  Dans 
fa  tragédie  d'Hippolyte,  la  itourrioe  de  Phèdre,  chargée  de  (aire  connaître 
eu  jeune  prince  la  passion  coup.ible  de  la  marâtre,  avait  exigé  le  serment 
qu'il  ne  révéler.iit  pas  ta  confidence  (|u"elle  devait  lui  faire.  Hippolvte 
entre  en  scène  avec  elle,  et,  pénélrt*  d'horreur,  ii  s'écrie:  «  O  terre?  6 
«  soleil!  quelle  abominable  parole  ai-je  entendue!  «  Et  ii  menace  la  nour- 
rice de  rtKr^r  k  eecret  fiital;  die  lui  nppdlle  son  aement  :  «  O  non  fils  1 
«  songes  qu'un  serment  mviolable  vous  engage  au  silence  !  m  Et  il  répond  : 
"Ma  fanptie  a  prononcé  Ir  serment;  mon  rtrtir  l'a  désavoué.  »  Ce  vers 
attira  à  Euripide  une  accu!>atioi)  d  impiété.  I>énoncé  à  h  justice  par  un 
citoyen  nominé  HygUnon,  le  podie  réchnm  le  privihjge  d'être  jugé  par  un 
tribunal  dcjtœptimi ,  qui  exerçait  sur  ic;»  théâtres  une  juridiction  spécitle. 
On  ignore  l'issue  de  l'afîîiire  ;  m;iîs  si  Kuripidc*  cchitppa  à  une  condam- 
nation judiciaire,  il  n'eut  pas  moins  à  subir  le  châtiment  de  l'opinion 
publique  pour  ce  vers,  que  fa  poiitîoa-et  fa  vertu  même  d'Hippofyte  ren- 
daient diamatiquement  eacumbfav  Aristophane  livra  plus  ^nne  fois  eux 
sttrrrisroes  de  l:i  muse  comique,  à  la  censure  des  spectntetirs ,  ce  vers  qui 
blessait  la  morale.  Ainsi,  dans  les  FèUs  de  Ccri-s,  Euripide,  qui  est  un 
des  personnages, disant  :  u  JejuK  par  tous  les  dieux;  n  finterlocuteur  lui 
répond  :  •  Sowvenee-vooi  mie  votre -emir  a  juré,  et' non  pas  seulement 
«  votre  langue.  •  Dans  le*  ùrenouilles,  Baichus  dit  :  •  Mon  cœur  n'a  pas 
voulu  s'engager  par  un  serment,  et  ma  laiigue  e  juré  sans  fa  participa- 
«  tion  de  mon  cœur,  a 

Je  pourrais  dter  diverses  autres  eticoiiMBtioei  où  fa  vertueuse  susoep* 
tibilité  des  Athéniens  força  Euripide  à  Corriger  des  vers  •  m  ;i  donner  des 
explications.  Qu'il  sulfise  du  fait  suivant.  Dans  fa  tragédie  de  BeUéroyhont 

II 
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un  ptri>uni»ge  «xpriouit  aùisi  le  ^tnuuitait  /de  la  cuptUité  ;  «<  Lause>moi 
«le  dtf  iMehapt,  poiinw  que  j'aie  celui  d«  ricMk  •  .Or!  U«n 
-  préifie  des  norteis!  non,  k  te|i4raase  d'une  «i|fi»*li  piété  d'un  fib, 
«l'anVction  (l'un  prrc,  n'ont  point  autant  de  douceur  que  tu  en  fais  rproti- 
tt  v«r  à  qeut  qui  le  pos&cdent  !  n  A  ces  mots  l'iodignation  des  spectateurs 
Relate  i  veiileat  <|ue  l'autour  et  la  pièce  expient  rtfiront  fiùt  à  la  mo- 
wip  ;  .BupiiM»  furtk'mt  fit  >mti»,.«t,.pwMr  M»\mtr  fe^pwtlte»  i(>l»pi» 
4«{iW)|Ire;  If  4éao<lRMii>  «pii  Mto^  Jb  iMli  |i«itfili0».dii  pwsaB- 

Malgré  les  railleries  d'Aristophaue,  Euripide  fouit  de  ia  répotatioa 
<le  yoSlis.japnU  qui  voNUt  inspirer /A»iaeiithMiitt  vwtwr;  3  fUt-ho- 
j|iiK  4«  titre  de  jfkUo^opito  dm  théûirt,  et  nerita  qu'on  écrivît  sur  sM 
tombeau  :  •>  Toi,  qui  w»  4mu>»k  la  tageae'Wisie»  cbwrmes  dos  ittÉsiaut 

XttE^U^K  .... 

,^Qn  rinp  (pantopiient  m»  <lonte  (Titvoir  insâté  sur  ce  point:  jnportMit 
4ê  lû'<fwip«pilié--d*offiir  aux  spectateurs  des  ubleaux,  des  inaiim«.i|iH  fu» 

citent  à  la  vertu.  J'aurais  insisté  bien  davantage  si  j'avais  pu  croire  que 
des  exemples  et  des  raisounemonts  fussent  capables  de  détourner  tfune 
voie  £uis«e,  et  je  dirai  funeste»  les  auteurs  dramatique»  qui,  doués  d'un 
flfpiit  4ISD)i  dadevaMr«iil»  .l|aMcUté;  AWjpaadbB»le«^ 
cience  de  leurs  devoirs,  je  sentimeiïi  de  leur.  jkAAt  aissioD,  en  un  not 
Tambition  la  vraie  gloire.  J'aime  à  penser  que,  n'ayant  pas  assez  consi- 
déré les  oiil^uoas  de  iart  auifuiel  .ils  se  sentent  appelés,  ils  ima^nent 
«ittt  h  'leur  renoMiée  de  wniwilg  quckpiM  <ppia«dfaaMfc 
brai)wnit.«t  passagers,  obtenus  souvent  «nx  dtpWjlftfc'riBCWMia  tt  dw 
mœurs,  sans  s'iu^uréter  fie»  suites  de  l'inconvenance  d'un  sucrés  cctoAnvoir 
mJble  :  c'est  au  temps,  cest  au  d^oùt  des  spectateurs  i  faiire  justice  de 
fi«ll»  «creur  grave  que  la  plupart  iTwItt  eus  se  ;repftJcMrDat  un  jour;  d 
si.  itoMÎt.  cwlinuuaiistes  elWnds,  «aaiidvoIutieiinairM  6»  4liëAlre désen» 
rîiatués  euxrKiénies  de  leurs  scandaleuses  productions,  impriment  mftn  h 
itjur  Uilent  une  direction  vraie  et  généreuse,  ils  sentiront  alors,  par  l'a p 
probatioa  des  gens  de  bien,  psr  lestime  des.ixtns  oioyeus,  par  ceiie  de 
Wr  propre «oBur,  port  m^mÉ!  nt la^jaèMWie  vèqimfimm  pfai» 
dofioa,  plu»  iMMMnlif  qu»  celle  ^*ilimpèwat4— rper  aufawiflioî. 

RÀTNôi^ÀRD. 
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PREMIER  ARTICLE.  * 

♦  *  • 

'  Aucun  de  nos  lecteurs  ne  sen  surpris  qu'en  rendant  compte  «lu  iiou- 
«Mtt  tiMul  'ém  K.  Ificali,  noot  «qus  «tlMliiaiit  îà  4m  préfiSpcncf  an 
reeueii  de  MmtumenU  antifum,  (pu  Cmnnt,  dhat  b  pensée  de  fenteor 

lui-m^ote,  les  pièces  jwstirirativp^  ,  et  co  qu'fî  appcîîc  îcs  dommrvt.':  na- 
ttorumx  de  son  histoire.  L  intérêt  qne  pouvaienUexciter  en  d'autres  temps 
des  travattx  historiques,  appuyés  sur  un  examen  plus  ou  moins  critique, 
Mif'Win  iMeipi  dMhju  plus  ov  ndoM  fceiiraiM  dit  iwlet  «d^  T Aati^piiiiét 
semble  en  eifet  de  nos  jours  se  porter  principalement  à  U  recherche  et 
è  fexpJirafion  des  monutnpnfs  figurés,  qai  nous  offrent  Texpression  sa- 
vante ou  populaire  d'une  foule  d  idées  et  de  croyances  antiques,  rendue 
d«  i»  Mrtiièw  ht  «loini  ÉÊÉptùlfi-^tMnléua  m  d'mrear;  «tœt  intAét. 
devtnu,  'pàp  1»  anvfeoieikC  mipei  des  choses  humaines,  si  vif  et  si  général 
à  fV-pof|uc  où  nous  sommes,  a  été  men-fiUcusement  servi  par  les  rircons- 
tances  inespérées  qui  nous  ont  procuré,dans  le  coursdesdernièresaonees,  un 
ii grand  ntmini  de  womnnentB  nowaïai ,  lesqueb-eonl  Mteat  d'dUraeBl* 
tmt»  èt  curieux  de  la  dviiisation  antique.  Nous  sommes  donc  sur  ce  point 
tout  à  fnrt  âf  l'avis  de  M.  Micali;  c'est  à  savofr,  qtir  dans  l'état  actuel  de 
la  science  archcoiogique,  dont  le  domaine  s'étend  et  s'enrichit  de  jour  en 
four,  il  ne  convient  plus  de  se  livrer  à  ces  compositions  laborieuses  d'his- 
Miras  •yit<h— tigao,  ttHa  ifa'm  pnodaiilt  k  phflaiiigie  d'un  nttra  Age. 
IVolre  iiecle  veut  de*  faits,  dit  avec  raison  Mîcait,  et  non  plus  des 
dissertations,  rjui  ne  se  fondent  que  siir  cette  base  ruineuse  et  mobile  de 
citations  amoncelées  sans  choiit  et  de  passages  torturés  en  tuut  sens;  et 
si  j'ajoute  (pie  dw:  iravanx  id»  «cm  de  Nteindir,  méacak  ■▼ec  le 
leal'ieecnifS  lie  têstMdelOMeiqièoe  et  de  tout  %e,  m«a-raiis  pres(]ue 

aitrun  usage  des  mnn«m<»ntS,  Courent  ri-îqTîP  Av  n'avoir  pnni  sm  î'iiori- 
zun  scientifique  de  notre  siôde  que  comme  de  brillants  météores,  qui 
AlooiaMnt  pliitAt  qu'ils  n'ëdairent,  j'Mmî  ians  dàote  complété  la  pensée 
de  notre  aulMir«  en  rendtnt  b  nîenM  QMjm  fitebenM'poer'liq-ininic  «t 
pttts  claire  pour  tout  îe  monde. 

Je  crois  donc  devoir,  pour  mon  propre  compte,  laisser  de  côté  la  nou- 
velle Hiêtqire  des  aneien*  peuple*  de  P Italie,  que  .vient  de  pul>lier 

1$  • 


!<•  JOURNAL  Dfi8  SAVANTS. 

B.  BfiG||if  afin  de  m'occaper  plus  paftkalièreaMiit  dn  recneH  de  Monn- 

tiS^  qu'il  a  ajoutés  à  cette  histoire,  comme  le  seul  genre  de  preuves 
qui  |Mirsst"nt,  ce  sont  encore  Tes  expressions  do  notre  auteur,  tenir  lien  de 
toulcs  ie»  autres,  ou  du  moins  y  suppléer,  et  satisfaire  à  la  iuis  le  goût 
et  la  raison.  Ces  monuments,  produits  per  fes  arts  da  demin,  à  presque 
tous  tes  degrés  de  leur  dt  vcluppetnent  chez  les  anciens  peuples  italiques, 
el  appartenant  à  la  plupart  de  ces  peuples  eux-tiu-rnes,  servent  à  rendre 
compte  d'une  multitude  de  particularités  relatives  aux  croyances  et  aux 
institotions  rritgreosesj  aux  usages  de  fa  vie  oîviie  et  dooMStique,  aux 
mditèonB  de  1  a^re  liéroîque  ;  tout(?s  particularité  qtii  n'avaient  été  qu'im> 
parfaitement  inHiqui-es,  si  même  elles  n'avaient  été  tout  à  fait  omises  dans 
l'histoire  écrite,  telle  que  nous  la  possédons  aujourd'hui.  Ce  sont  en  même 
temps  desmonoment&  dcwrart,  qui  permettent  d'apprécier  le  caractère  et 
le  gétm  de  la  civilisation  dont  ils  émanent,  coaapaTBS  «hea  pinsiewa  des  mh 
tions  les  plus  éclairées  cf<-  l'antiquité,  \esGreos  ctle»  Etrusques,  aoxdiverses 
époques  de  leur  histoire,  et  dans  les  divers  éléments  dont  se  composait 
leur  culture  propre  et  indigène,  ou  mélangée  et  étrangère., A  tous  ces 
titres,  on  conçoit  quel  vif  et  puismt  intérêt  s'attache  i  b  possession' et  à 
FînteUigence  de  ces  monuments;  et  l'on  peut  déjà,  par  ce  seul  aperçu, 
apprécier  l'importance  et  l'étendue  du  nouveau  service  que  vient  de  rendre 
M.  MiCdii  iiux  études  arc^iéologiques  par  iu  publication  de  ce  recueil. 

Nous  aimons  à  reconnaître  que  la  pins  grande  ipartie  dn  monuments 
remsaiHb  par  M.iliicaU  étaient  inédits,  tout  en  oiiservant  que  plusieurs 
de  ces  monuments  avaient ,  depuis ,  perdu  ce  mérite ,  par  des  circonstances 
étrangères  à  sa  volonté.  Nous  voulons  parler  surtout  de  ceux  qui  pro- 
viennent des  fouilles  récniies  de  Chtnsi,  oonsiatant  en  acnlptuius  sur 
pierre  ou  sur  ar^'ile,  dans,  b  publication  desquelles  notre  anlmir  sW 
trouvé  prévenu  par  les  éditeurs  du  Mnsco  Cht'usino  II  ne  nous  appartient 
pas  de  prononrn  sur  la  justesse  des  plamtes  qu'élève  M.  Micali ,  et  nous 
ne  savons  jusqu'à  quel  point  3  est  fondé  à  reprocher  aux  propriétaireB  de 
CCS  moniaMnia  de  les  avoir  pid>Iiés  eux-mêmes,  et  d'avoir  voulu  ér^er 
ains-  (le  leur  propre  main  une  espèce  de  monument  national  en  l'honneur 
de  l'antiquité  étrusque.  Mais  ce  qui  nous  parait  certain,  c'est  que  M.  Micali 
avait  eu  dès  le  principe  Tidée  de  procurer  ors  monuments  i  b  science, 
et  que  «e  mérite  doit  lui  racler  acquis,  bien  que  d'autres  aient  en  anr 
ini  favantage  d" une  publication  antérieure.  Nous  ajouterons ,  dans  l'intérêt 
des  antiquaires,  (|ue  rien  n'est  jilus  fâcheux  quf  ces  sortes  de  conflits 
entre  les  éditeurs  de  monuiucnb  aniiqucb,  qui  doublent  ou  triplent 
la  dépeme  da  «as  pubUcationa,  bitea  i  renvi  fune  de  raiiti»,  ttns 
aucun; prtifitipMir  b  scbnoa;  et  au  préjudice  réel  de  osur  qui  b  «iliti- 
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vent.  Cette  observation  s'applique  en  partie  i  AL  Mîcali  hn^nlBe,  ^a 

reproduit  dans  son  second  recueil  de  monuments  plusieurs  de  ceux  qu'il 
avait  puf>Iiés  dans  fe  premier,  avec  d'autres  qui  étaient  déjà  connus  par  (es 
soins  de  divers  aniiquaues,  notamment  M.  Inghirami  et  M.  Doraw.  Ce 
double  empIoi.de  monuments  ne  sert  qoli  rendre  plus  dispendiense  une 
étude  qui  n  impose  déjà  que  Hop  de  sao-ifices  de  oe  genre  ;  et  s'il  est  permis  . 
de  dire,  rorame  je  le  pense,  que  Fe  retufi!  Ae  M  Micali  eût  pu  farifoment 
être  réduit  de  moitié,  pour  la  composition  comme  pour  le  prix,  sans  que 
la  soience  y  eût  rien  perdu ,  d  est  dafr  que  tout  le  monde  y  aurait  gagné. 

Je  tacherai  du  moins  de  mettre,  dans  t'analyse  que  je  vais  présdhterdu 
Recueil  de  M.  Micali,  l'économie  que  je  lui  reproclie  de  Ti'-ivnir  pns  np- 
portée  dans  sa  publication.  J'indiquerai  seulement  les  monuments  nou-^ 
veaux,  en  insistant  sur  ceux  qui  offrent  quelque  intérêt  particulier,  sous 
le  rapport  du  sujet,  ou  sons  celui  de  l'art,  et  fe  me  bornerai  le  phis  sou> 
vent  à  rendre  compte  des  opinions  de  l'auteur,  sans  les  combattre,  bien 
que  sans  les  partager  toujours,  sauf  dans  le  petit  nombre  de  cas  oit  je 
crotcai  nécessaire,  pour  l'instruction  de  nus  lecteurs,  d'ajouter  ou  de  sup- 
pléer aux  explications  quelquefois  trop  fooctnctes,  et  quelquefob  aussi 
trop  systématiques,  de  M.  Micali. 

Les  treize  prem ivres  planches,  ccmsacrées  aux  ruines  de  murs  d'an- 
ciennes cités  ctrus<|ue9,  ne  donnent  lieu  à  aucune  observation  nouvelle, 
attendu  qu'elles  se  trouvaient  déjft  dans  le  premier  Recueil  :  c'est  un  de  ces 
doubles  emplois  dont  je  me  son  plaint.  Les  planches  suivantes,  xiv ,  xv 
et  XVI,  offrent  un  choix  d'urnes  cinéraires,  à  couvercle  façonné  en  téte 
humaine ,  espèce  de  canopes  étrusques ,  sorties  en  grand  nombre  d'une 
seule  localité  de  l'antique  Eltrurie,  à  Sartéano  près  de  Chiusî.  Ce  fut  en 
lSft6,  et  par  Feflfet  cTune  droonstance  toute  fintuite,  qu'eut  lieu  h  dé- 
couverte de  cette  nécropole,  taillée  dans  le  roc,  qui  parait  remonter  à  la 
plus  haute  époque  de  la  civilisation  étrusque;  rt  cette  déçouvene  donna 
pour  principal  résultat,  avec  les  urnes  cinéraires  dont  il  vient  d'être 
question,  une  gnndequdhite  d'autres  vases  d'affilé  noire,  et  de  toute 
forme,  qu'on  s'accorde  génénslement  i  rsgsider  comme  des  UKumments 
primitifs  de  l'antiquité  étrusque.  Mais  pour  ne  pnHer  en  ce  moment  que 
des  vases  en  forme  de  canopes,  recueiliis  à  Sartéano,  dont  la  plus 
gm^nde  partie  est  restée  sur  les  lieux,  dans  plusieurs  ooUections  particu- 
lières de  Chiuêi,  et  dont  un  choix  a  été  placé  dans  la  galerie  de  Florence, 
on  ne  peut  que  savoir  gré  à  M.  Micali  d'en  avoir  donnt-  lîans  ion  Recueil 
la.  collection  à  peu  près  entière,  représentée  d'une  manière  qui  doit  être 
fidèle.  Cependant  il  est  aussi  de  notre  devoir  d'avertir  que  déjà  deux  de 
«8  vases  de  la  galerie  de  Flovence  avaient  été  publià  par  M.  Inghi- 
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BOni <|tté d'autres ,  provenant  de  cette  collection,  ainsi  qne  cfu  mhinpt 
4e  M.  Paolozzi,  de  Càiusi,  font  été  plus  tard  par  M.  Dorow^  en  sorte 
^ue  le  mérite,  de  cette  publication  de  M.  Micali  s'est  trouvé  réduit  encore 
à  «n  double  «liiploi.tjriiioute  iol,'iMMir  ne  point  «ëpirer-  fa  nattion  d'Ob' 
jets  qui  se  rapportent  à  h  même  locafrté  étrusque  et  ^  h  même  desti- 
nation anticfue,  fpie  j'eus  moi-même  l'avantage  d'acquérir  à  Florence  pour 
notre  cabinet  des  anuques,  un  de  ces  canopes  à  téle  humaine,  en  pîerrft 
<lme  Al  p«yi^  et  non-en  ttmonto,  le  êeiâ  njonnnent  nb  cette  fimne  et  de 
cette  matière  qui  ah  encore  été  trouvé  dans  h  nécropole  de  Sertàmo,  ef  que 
fat  publié  dans  mon  Recueil  de  Monuments  inédits*.  L'opinion  qu'on 
pouvait  se  former  de  ce$.  rares  monuments  (ie  iantîquîtë  étnuqu<t,  n'est 
rartée  quelque  temps  faiccrtitne  que  sur  ia  quMliOki-dè'Iktoir  if  fa  iéte» 
qui  ca  fbnae  ie  couverde ,  représentait  «ne  divinité  J^Utdte  hiArnal, 
sous  h  protection  de  laquelle  se  troiiv;u>nt  plncf^  le-;  rentes  des  morts, 
oomnae  c'était  ie  cas  des  canopes  égyptiens,  qui  semUeiit  avoir  servi  de 
modèles  à  oM  mnm'àaitMm,  ou  bien  ri  eetie  tillft  Aait  Une  teiage  gros- 
sière du  définit.  M.  fnghinmi  se  prononça  d'abord  ptfUr  fa  ptunnére  idée  ;  et 
cette  opinion  ne  manqiiitl.|M8  de  vraisemblanci»  -«Mrtoiit  pour  fantiquaire 
qui  ne  connaissait  encore  que  deux  monuroenis  de  ce  genre,  dont  la  tète 
panÛMMt  iddile.  Mb»  depuirque  dlratret  vticf  ont  oÂrt  da  têtes- d'âge, 
de  phyaionomie,  de  WMi difiSrenif,  quelques-unes  delquelles  eurent 
évidemment  pour  type  un  porfnît  rendu  avec  une  apprir^rire  de  fidélité , 
bien  qu'avec  toute  l'imperfection  d'un  art  encore  dans  l'eniance,  il  n'a 
ploseû  pottUik  de  douter  que  ces  couvercles  à  téte  humaine  d'unuM 
rsnfarniant.dBS oandres  n'aient  eu,  dans  cette  preniijlie  période  de  fa 
civilisation  étrusqut",  le  même  objet  que  les  figures  couchées,  offrant  le 
portrait  des  défunts,  qui  servirent,  à  une  autre  époque,  de  couvercles 
aux  sarcophages  étriisques  d'aii>àtre,  de  marbre  ou  de  terre  cuite  Cette 
opinion  avait  ffaf*  obtenu  f assentiment  de  ia  plupart  des  anttqnairss» 
lorsqu'elle  fut  exprimée  par  M.  Dorow,  sous  la  forme  d'une  conjecture. 
.|<  puis  dire  ()ue  je  fai  convertie  en  certitude,  en  faisant  connaître  un 
monument  du  même  genre,  d'époque  româme,  dont  le  couvercle,  repré- 
sentant  un  portrait  de  femme ,  était  accompagné  d'une  inscription  fatine, 
qui  avait  rapport  à  cette  femme  et  à  la  destination  du  vase*.  Cest  aussi  . 
■1  rrUf  idée  que  s'est  arrêté  M.  Micali,  bien  qu'il  ait  peut-être  f-xa^éré 
I  lUjpuriaHce  que  présentent  sous  ce  rapport  les  monument  qui  nous  occu- 

^  âf«mmnmU.  etnuek.  metKt.Sw.  Vï,  tav. ix,  fig.  i ,  i,  3,  4.  —  •  ^^9"^* 

orekÀologifMé  dans  tancitnnf  Étrur!.  pi  v  t  t  vr  j  3C.-37. —  '  Odysteide , 
pl.  LXVf  a.«a,     371.  —  *  Voyez  me*  Monuments  inédits,  Odysséide,  p.  37t. 
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pent,  en  y  reconnaissant  de  vrais  poriraits,  exécutés  avec  toute  ia  fid«Ut4 
pouible ,  en  y  retrouvant ,  comme  il  le  dit ,  le  type  de  la  figure  des  uicient 
ÉtntM|ues,  tei  qn'ii  te  nMmtn  encore  attfoiinfhui  chez  les  modernes 
habitants  de  la  Toscane'.  Il  faut  n^ellement  toute  l'imaginution  de  M.  >li- 
cali,  aidée  de  tout  son  patriotisme,  pour  voir  de  pareilles  chuiîes  dans  des 
ébauches  d'un  art  si  grossier,  qu'elles  offrent  i'intentioh  de  portraits, 
plutôt  que  des  portraits  mêum.  Sauf  une  ou  deux  de  tfs  lites,  ,^^  fû 
«aes  dûls  b.galerie  de  Florence,  et  où  t'hnilitkin  d'un  type  individnel 
se  montr»'  quelques  traits  particuliers  ,  bien  que  toujours  d'une  manière 
très-inaparlâite,  il  est  certain  que  la  plupart  de  ces  tétes«  du  travail  1« 
•  pim^  infqpnie,  repréientent  à  peine  une  Ggm  bmnnoti  Toa-peut  se 
fiire  une  idée  du  dqirê  d'importance  que  les  tuietm  néuies  .de  ces  me» 
numents  attachaient  à  yprodiiir(  Filiusion  d'une  ressemblance  quelron«)ii^, 
par  un  trait  que  M.  Micali  a  ncgltgé  de  laire  connaître.:  cest  qu  il  existe 
^Ile  de  ces  têtes ,  où  la  cavité  des  yon^  est  remplie  de  swÊhta  Mdineirato, 
choisis  de  grosseur  ,«onvenabiep  ma»  du  reste  appaïuiUdit  avec. si  peu  de 
soin  pour  la  couleur,  que  l'un  est  vcrl  et  Faulre  rouge*. 

Les  onze  planches  qui  suivent,  XVU  à  XXVII,  sont  entièrement  consa- 
crées aux  veses  d  argile  noire ,  doal  j'ai  parié ,  comme  provenant  en  grande 
quantité  de  h  nécropole  étrusque  voisine  de  Ckhàti,  et.  comme  apparte^ 
nani  à  ia  plus  haute  époque  de  ia  civilisation  étrusque.  Ce  peu  de  mots 
fiifTît  pour  faire  apprécier  l'extrême  imj  ortance  archéolo^iqu*-  qu'ont  déjà 
acqujse  et  que  doiyent  acquérir  encore  ces  rares  monuments  de  i  antiquité 
étrusque  ;  et  il  me  sera  pemjs  4«  ^in  que  je  fus- un  des  pvemiera  à  Ib»  si- 
gnaler À  l'attention  du  monde  savant',  au  moment  ttb  ils  venaient  d'être 
découverts,  et  a  !it  raème  époque  où  M.  Dorow,  rjui  avait  eu  forrasion 
d'en  acquérir  plusieurs  sur  les  lieux,  communiquait  à  l'Académie  romaine 
d'Archéologie  les  résultats  des  prçniiirBS  observations  quiamntétépulifiém 
sur  ce  sujet  I  avec  les  de5isins  de  ces  vases  encore  inédits*.  Depuis/ies 
iOttilies  iiui  ont  m  lien  dans  iea  sites,  devenus  de  nos  ioun<  si  oclèiim, 

'  Micali,  tom.  HT,  p.  11  1î  Tnntti  più  impDrffinli  (ritrHlti),  quanto  pifi 
"  fetlciuiente ,  e  seni'  abbelliniento  aicunu,  ci  mostrano  il  tiuo  fisico  dei  nostri 
•  padri ....  Tdi  sono  ancora  i  caratteri  priaoipail  del  tipo  odierno  in  Toscana.  » 
—  'Ce  trait  est  cité  par  M.  Dorow,  Voyagtmrchiologiqu»,  etc.,  p  37.  —  *  Dans 
mon  Cours  d'Archéologie .  1898,  p.  145-146.  —  *  Ce  mémoire  de  M.  Dorow, 
inséré  dans  le  tome  IV  des  Memoric  romane  di  antichità  e  di  belle  arti ,  18S8» 
a  été  publié  à  part  sous  ce  titre  :  Nodxie  intomo  alcuni  vtui  ttrusehi,  P«mu-o  , 
f  8M,  avec  «nq  piandtes  lhliM;rapbiéeSéL«a  mimk  dcans,  aoenisde  quelque* 
autres,  sont  reprodaîts  dans  M  Vvg^gê  mlrdtùkgifUÊ  de  ee  savant, .pl.  n, 
m,  IV,  vu,  VIII. 
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de  Ponte  deiia  Badia  et  de  Canino,  correspondant  à  l'antique  nécropole 
étrusque  de  Vulei,  ont  produit  une  immeiue  quantité  de  rtan  de  fa 
même  ai]gile  noire,  non  cuite  au  four,  avec  des  figures  d'animaux  sym- 
l>f>îf(fi!ps,  OU  des  rpprcsentations  de  scènes  religieuses  ou  mythoîogiqucs , 
eâUmpées  en  bas-reiief;  en  sorte  qu'une  classe  entière  et  tout  à  fait  nou- 
v^die  de  monuinents  de  la  haute  civilisation  étrusque,  consistant  en 
^WMS  de  tonte  forme  et  de  toute  proportion,  s'est  trouvée  acquise  à  fa 
science,  avec  toutes  les  conséquences  qui  en  résultent  pour  la  connais- 
sance des  rapports  de  cette  antique  civilisation  avec  cefic  de  l'Egypte 
et  de  TAsie.  Ce  fait,  envisagé  en  lui-même,  est  d'une  si  liaule  gravité, 
qu'on  ne  saurait  manquer  d'être  reconnaissant  envers  M.  Iifilctilt  ixiui'fa 
peine  qu'il  a  prise  de  rassembler,  dans  \t>  orne  pfancbes  que  j'ai*indi> 
quées,  \c  plus  grand  nombre  qu'il  lui  a  t.'  possible  de  dessins  des  vases 
en  question ,  bien  que  plusieurs  de  ces  v.is.  s  eussent  été  dépi  publiés  par 
M.  Doiw,  ou  par  les  éditeurs  du  Mugeo  Chiuêino  *  ;  et  que  d^utres ,  qui 
sont  demeurés  inédits*,  eussent  pu  obtenir  le  même  avantage,  avec  autant 
de  profit  pour  la  science.  Quoi  qu'il  en  soit ,  cssaynns  Jp  donner  en  peu 
de  mots  à  nos  lecteurs  une  idée  des  rares  et  nombreuses  connaissances  que 
Ton  est  en  droit  d'attendre  de  l'étude  approfondie  de  ces  curieux  monu- 
ments  de^f  antiquité  étrusque. 

Ces  vases,  d'une  argile  noire,  simplement  secfieeà  l'air  ou  au  soleil, 
avec  des  ornements  ou  des  représentations  puises  exclusivement  dans  un 
système  d'idées  relieuses,  et  rendus  le  plus  souvent  sous  des  formes 
sjrmiwlîques,  ne  sauraient  avoir  appartenu  à  des  usages  domestiques  ;  et 
l'idée  f]u'ils  avaient  servi  nniqucnicnt  h  des  rites  funér.iircs,  résulte  si 
clairement  de  la  nature  même  de  k  terre  et  de  sa  couleur  noire,*  de  la 
forme  des  vases  et  du  choix  des  sujets  qui  y  figurent,  qu'il  ne  peut  y 
avoir  de  difficultés  à  cet  ^rd  ;  aussi  M.  Micali,  en  se  déchrant  de  cet 
avis,  comme  l'avait  fait  d'a!)ord  M.  Dorow,  n'a-t-il  pas  dû  s'attendre  k 
beaucoup  de  contradictions.  Il  ne  saurait  exister  non  plus  de  dissidences 
<l'opinion  sur  la  source  oii  avaient  pu  être  puisés  les  miKlèles  des  re- 
piésentations  en  bas-relief  qui  décorent  la  plupart  de  ces  vases,  princi- 
palement ceux  de  fa  forme  de  caGce.  L'ordonnance  génénfo  des  sujets 

•  Les  vusfs  pubtit's,  piancheit  xviii,  XIX  et  xxii ,  se  retrouvent  dans  le 
•Museo  Chiusino,  fav.  lxxxiv.  lu,  et  xxxill-xmv;  tic  même  que  plusieurs  de» 
compositions  gravées  sur  la  planche  xx  fi;,furcni  d  in^  Ir  yû)/age  dt-  M.  Dorow, 
pl.  I  et  II,  Itl  et  IV.  —  '  Sans  parler  d'un  assez.  ;;ranil  nombre  de  vases  peints, 
pi  iiM'nant  de  Chiuxi,  de  Comt/o  et  de  Vulct ,  qtii  se  trouvent  niaintpuant  dissé- 
minés dans  beaucoup  de  coliections  partiouliires,  telle»  que  celle  de  U.  Durand, 
qui  en  renfenne  un  ciiois  oonsideraiile. 
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fvi^CUX»  tilMlsisiint  «A  scènes  d'offrandes,  d'initiations,  ou  de  procès' 
MOns  sacrées,  ex  Îp  motle  inrine  de  rcxéculion ,  qui  est  d'un  relief  très- 
bât,  dans  un  creux  réservé,  rappelle  trop  évideminent  le  système  des  bas-' 
rdMs  égyptiens  de  stèles  funéraires,  pour  qu'on  pui&se  n^conuattre 
sur  ces  monuments  primitif  dfl  h  chrHjntion  étrusque  un  goût  dérivé 
de  quelque  ancienne  école  asiatique.  Des  traces  plus  directes,  des  preuves 
plus  sensibles  d'une  imitation  orient:^le,  se  montrent  'hn^  beaucoup 
de  scènes  particulières,  et  dans  une  fouie  de  délaïk  accc^ires,  de 
manière  i  porter  jusqu'à  k  convielkMi  Li  plus  intioM  l'opinkm,  conçue 
au  premier  aboid^quc  ces  monuDients  avaient  dû  être  produits  sous  riii> 
fluence  d'idées  apportées  de  l'Orient  dans  Tantique  Etmrie  ;  et  Ton  ne 
peut  s'empêcher  de  voir,  dans  ua  pareil  fait,  une  conliraution  paJpable 
de  k  tnohion  hiiUwîqne  conoeimnt  Torigïne  MÎaiiqoe  dc^  Tyrrbéniens, 
qui  lédnit  eu  néant  bemooup  de  systèmes  anciens  ou  modernes,  et  qui 
ouvre  un  nouveau  champ  nnx  spf>riiî:itions  arcliéoiogiqucs.  Mais  c'est 
âur  l'explication  des  nombreu&cs  reçues  religieuses  sculptées  sur  ces  vases 
que  se  partageront  sans  doute  tes  Qpinions  des  antiquaires  ;  c'est  quand 
on  essaiera  de  rendre  compté  de  chacun  de  ces  sujets  en  particidier, 
et  des  symboles  qui  s'y  rapportent,  que  l'on  doit  s'attendre  à  voir  écla- 
ter de  graves  et  nombreuses  di&sidences;  et  c'est  enfin  de  fa  masse  de 
notions  neuves  et  ]>asitjves,  sur  beaucoup  de  pomu  du  système  liiéuio- 
gîque  étrusque,  que  ne  saumient  manquer  de  procurer  ces  menraments, 
étudiés  dans  leur  ensemble,  que  doit  résulter  un  jour  pour  la  science 
la  juste  appréciation  de  tout  le  monte  de  cette  fiel!»'  découverte  de  notre  âge. 

Ce  simple  aperçu,  que  je  me  trouve  réduii  à  énoncer  ici  d'une  manière 
générale,  me  dispense  d'entrer  dans  le  délaiides  repréMotatton^  au  nombre 
de  près  de  cinquante,  choisies  par  notre  auteur  dans  une  quantité  bien 
plus  considérable,  et  publiées  avec  de  courtes  explications.  On  sent  qu'il 
y  a  là  matière  à  plus  d'un  livre;  et  ce  livre,  que  M.  Micali  n'avait  ni  ie 
'temps  ni  l'intention  d'entreprendre,  il  me  conviendrait  encore  moins 
qu  a  lui  de  Tessayer  dans  une  analyse  du  genre  de  cdle-d.  J«  ne  me 
permettrai  quelques  observations  que  sur  une  ou  deux  de  cm  représen- 
tations symboliques,  dont  le  caractère  éminemment  oriental  n'a  pas  été 
suffisamment  constaté,  ou  l'importance  arciieologique  convenablement 
appréciée  par  M.  llicali 

'  Il  faut  ftupposcr  que  tous  ces  dessins  de  M.  Micidi  sont  exacts } «e  que  fad- 
mot»  bien  ▼onmoers.  On  poui  mit  cependant  concevoir  quelques  doutes  ati  rajct 
de  ceruiaes  représentations,  telles  que  celle  d'un  vase,  pl.  xviu ,  n.  i  ,  w.  une 
htmmûaatite  tient  sur  ses  bras  un  enfant;  represeolattoo  dont  la  fidélité  a  para 
jusiCDMQt  suapeete  i  M.  Dttnw,  V^fngt,  etc.,  p.  37,  net.  9. 
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Ué  te  Donlira  m  ane  figure  it  Femmê  ailié  êt  vUm»,  iWmMM 
elltre  deux  oiaMOue  afualifiiet  qo'die  tient  maét  de  afaM|ii0  BMÎa  fNur 

le  cou;  fia^ore  qui  sert  d'ornement  sur  les  deux  anses  d'un  vase,  et  qui 
se  reproduit  aux  deux  extrémités  d'une  scène  religieuse,  sur  d'autres 
vtees,  pl.  XVII,  n"  5,  et  pl.  xx»  n"  It*.  M.  MicaJi  ne  pouvait  maii- 
qàer  d'être  fbppédgit  ranembhiifla  dtocÉMa  imÊi§twymih6RqtM  wte  oefle 
de  Yïzèd  aile  serrant  des  deux  mains  une  tuttmche,  qui  se  voit  sur  des 
cylindres  babyloniens;  et  c'est  en  conséquence  de  cette  analogie,  aussi 
sensible  qu'indubitable,  qu  li  a  cru  pouvoir  eipUquer^ d'après  ia  mime  idée, 

plirises  avec  un  oiseau  de  mauvaiM  iwtnve;^  Iri  que  le  cifgnnf  jiàlmfki  qu'on 
sait  avoir  été  exdu  de  la  doctrine  augwaie  des  Étrusques*.  Mais  il  y 
avait  ici  d'autres  rapprochements  à  faire,  et  d'autres  explications  à  ibumir. 
H  csirtait  daiu  ia  oolleeiioii  Barthoklj  «n  d»  om  «imi  de  la  fonne  .de 
téeytiau,  de  cette  fabrique  nîpotée  égyptienne,  è  figure»  df  couieuc 
noire  et  violâtre ,  sur  fond  jaune,  dont  la  représentation,  consistant  en 
une  figure  de  Femme  vêtue  et  ailéÇf  tenant  de  chaque  main  un  oisewi 
aquatigue,  et  en  One  seconde  figure  de  FeeiMe,  portant  im  mMvn*.  avait 
eicftéau  plus  haut  deg^  fauention  des  antiquaires.  L'interprète  du  Mu* 
sée  Bartholdy'  se  méprit  complètement  sur  le  sens  de  cette  reprc'scntafif)n  , 
en  y  vovant  Fexpression  figurée  d'un  mythe  grec,  c'est  à  savoir,  Uercina, 
tenant  une  oie  à  la  main,  eoifie  de  l*i«itef)ptfie»  portant  une  titë  «k 
pahoi*.  n  colBt  de  fêter  fcayeax utrle  vase  «vqnesiiQn,  pour  se  con> 
vaincre  que  la  tradition  rapportée  par  Pausanias  ne  saurait  s'y  adapter 
en  aucune  ^^ani^^e  ;  et  c'est  ce  qu'avait  montré  M.  Dorow  ,  en  publiant 
ce  vase^  et  en  signalant  l'analc^e  frappante  qu'offre  ia  iigure  prin- 
cipale avec  les  figitfei  ailëeadea  cyiiiMins  pentfpplitaiqi,  luttant  de  k 
même  manière  contre  des  oiseaux  mal&iaants  qu'elle  tiennent  de  chaque 
main'.  La  même  innge  a'est  reprodnile  aw  d'«utre»  vases  de  la  même 

'  Le  groupe  de  eedern ici  vase  n'a  pourtant  qu'une  anaîojjie  apparente  avct  le 
premier,  et  M.  Miedi  n'aurait  pas  du  s'y  tromper.  La  Femme  ailée  ne  tient  ie 
etfgne  que  d'âne  seale  main  ;  elle  a  son  autre  main  oaverte ,  et  devant  elle,  de  ee 
mtfnic  côté,  est  un  second  oiseau,  d'une  forme  diflTércnte  et  d'une  plu»  petite  pre» 
portion  ,  qui  pourrait  élre  une  cicogne  ou  une  oie ,  et ,  en  tout  cas ,  un  oiseau  de 
bon  augure  opposé  au  ci/gne.  —  •  M.  Micafi  cite  à  ce  sujet  le  tc'uioignoge  de 
Servius ,  ad  y£n.  i ,  40S }  et  il  svppose qoe c^cst  à  raison  de  nnstinct  attribué  au 
cygne  de  prédire  par  son  chant  «ne  mort  prochaine,  que  cette  exclusion  avait 
lieu;  mais  ce  n'e^t  pas  là  le  vrai  motif,  et  Servius  se  serait  liirn  pnrdc  d'expri- 
mer  une  pareille  idée.  —  '  Mus.  Bartoldian.  p.  95-97.  —  *  Pausan.  ix,  39  ,  i. 

 S  jVIvfmi*  inlorno  aie.  vasi ,  etc. ,  tav.  viii,  fîg.  f  a  et  t,  p.  i9'i0.  —  *  Un 

de  ces  cvlindres  avait  été  publié  par  M.  Dorov  luÎHaème,  muM  sea  Mergm- 
larnd.  AUerlktim.  Heft  l ,  Tal.  1 . 
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fabtk^iK*  égvfslicnnp  ,  qui  se  trouvent  fréquemment  à  No!n ,  î'un  (!f'<irptel» 
vknt  dctrf  puhlK>  par  M.  QuaranU';  et  ce  savant  ii  a  ps  uiaixjue  non 
phlB  de  rappeler,  à  l'appui  de  rexplicatbn  qu'il  en  propose,  ies  «ifloiplai 
analogues  qu'offrent  plusieani  CfUndns»'  oÂ  un*  figure  de  Gimê  âiin 
et  vêtue  tient  de  la  même  manière,  tafitôt  fffw  (rriffohs,  tantAt  flrnx 
autruches*;  image  où  il  n'est  pas  posâil>le  de  méconnaître  une  intention 
reii{gieiise  rendue  sous  une  forme  symbolique;  et  cette  inteotioa  ne  savp 
nh  ^tre  <|ne  il«  noDtmr  un'génie  tnidiii*  tout  pviMs  une  des  puissanoca 
malfaisantes.  Je  puis  ajouter  encore  que,  sur  un  assez  p^nd  nombre  de 
vases  de  csette  fabrique  réputée  égyptienne ,  sortis  en  dernier  lien  des 
fouilles  de  Vulci,  cette  même  figure  de  Femme  vêtue  et  aile'e  se  montre 
accompagné  d'un  e^gtu^t  ^  penoniie  n'^nore  aoloonTlNri  qiuia  thènw 
habituel  des  représentations  de  ces  sortes  de  vaaM ,  de  toute  forme  et  de 
toute  proportion ,  tels  qu'il  s'en  rencontre  dans  les  tombeaux  de  ^fola  et 
dans  ceux  de  Fa  se  compose  d'animaux  chimériques,  conçus  d'après  le 
système  oriental,  spkmx  aiÙs,  oi»0tmx  à j^ieêkÊmm»*,  griffons,  lions , 
panthères  ailées ,  chimères,  parmi  lesquels  figuitint  souvent  vn  cygne, 
opposé  n  une  <-•.'>  nu  h  une  n'^-ossne^.  Une  image  absolument  semblable , 
pour  la  composition  comme  pour  le  motif,  est  celle  que  nous  offre  un  de  c«s 
vaaea  noirs  de  Chiusi ,  où  uîm  Femm*  tdUt  et  tètoê  tient  d«  la  même 
manière,  c*e8t4-te  dé  aei  deux  mains ,  deux  pantkitet  tottradea  en  sem 
contraire  :  représentation  symbolique  des  plus  curieuses ,  par  son  rapport 
sensible  avec  les  monuments  rîe  1^  Haute-Asie,  et  conçue,  de  l'aveu  de 
M.  Micaii  lui-même,  qui  i  a  publiée  aussi  ^,  après  M.  Dorow^,  dan»  le  même 
système  que  cehii  dil  Géneftmelh  4Ult,  intlmt  avec  dna  ^grtet. 

Gela  posé,  on  ne  peotnMT,  en  voyant  Sur  un  cylindre  persepolitain' 
ïlzpfl  rpii  tient  par  le  cou  «m  nfgne,  et  qui  s'apprête  à  le  percer  d'une 
épee  nue  qui!  tient  de  l'autre  main,  on  ne  peut,  dts-je,  nier  que  le 

'  Dans  le  R.  Afus.  Borbon.  tom.  VI,  tav.  i.vi,  p.  I-IO.  Le  même  vase  m 
ratnmtre  awai  dans  le  recueil  de  M.  Mieali»  pL  uuiu,  n.  1  ^  *  Vhm  cylindres 
paUiés  dans  les  Morgenl.  Fundgruh.  III  B.  S,  H.  ld,  IVB.  14.  —  •  Voj.  les 
jfHbbUc.  dair  Instit.  archcol.  \<V  vxvi,  n.  ,  Rapport  de  M.  E<i. 
Gerbard,  p.  lit .  oot.  33.  —  *  Un  choix  de  ces  sorte»  (ic  vasea  est  jHiblié  dvis 
le  recueil  de  M.  Mleali,  pi.  udcv-ixxv.—  *  M.  Gerhard,  qui  avait  remaniiie 
la  présence  fréquente  du  cyf-ne ,  sur  les  %'ftses  de  ninnicre  égyptienne,  Rapport, 
p-  164,  n.  et  tîil ,  nnt.  34,  observe,  au  sujet  de  ia  cigogne,  n.  587,  qu'il 

ne  se  souvient  pas  d'en  avoir  vu  des  exemples  sur  les  v«NaeB  question;  il  oubliait 
qa'il  en  avait  cité  lui-même,  p.  191,  not.  93.  —  *  Tav.  m,n.  1-i,  tom.  UI> 
p.  18-19.  —  '  Notisio,  tav.  vii,  fig.  1,  a  et  h;  et  Vovage  arehéologiattej  Uv.  u, 
fig-  1,  a  et  b.—  *  Ce  cylindre  «at  gtaW  daaa  la  Fsyiya  de  kar-PMeri 
tom.  Il,  pi.  «0,0.  a,  p.  416. 
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cygne  ne  soit  ici  le  symbole  de  la  piussaoce  maliaisante  ;  et  l'on  s  ex* 
pUq\ie  le  duin  de  cet  oîwra  ItH  I  iwrrilie  ioteation,  d  uprès  i  opinion 
giteénkoieiit  wIiium:  4bns  l'antiquîté  sur  fat  nature  de  cet  oiseau,  de»' 
tructrur  rlr  sa  propre  espicc  et  d'après  Taversion  profonde  qu'il  ins- 
pirait a  ce  titré,  et  qui  se  trouve  exprimée  dan$  plusieurs  textes  sacrés ^ 
On  voit  donc  à  quelle  source  antique  et  orientale  avait  été  puisée  lidée 
primitive  repréwnlée  sur  noa  vases  étrusques  «laigife  noire;  avec  baa- 
<reliefs,  comtnt;  sur  les  vases  peints  de  Tibrique  égyptienne,  cl  «raprès 
quel  modèle  en  avait  été  niaiisce  i'image  symbolique  sur  ces  monuments 
peints  et  sculptes,  appartenant  à  la  plus  haute  civilisation  grecque  et 
•étrusque;  et  Ton  a  «hns  cet  exemple  un  des  traits  fies  pTus  frapfwato  de 
ces  antiques  rapports  de  l'Étrurie  et  de  la  Grèce  avec  TOrient,  qui  se 
fondent  sur  les  traditions  historiques,  rnmnic  ils  se  justifient  p;ir  les  mo- 
numents figurés  des  deux  peuples,  et  qui,  bien  étudiés  dans  leurs  prin- 
cipes et  ibus  leurs  oonsAïuences,  ne  peuvent  manquer  d'ouvrir  un  duonp 
vaste  et  GboomI  •«  études  archéoli^ques. 

Cesl  encore  une  image  relative  au  même  ordre  d'idées  et  puisée  indu- 
bitablement à  la  même  source,  que  la  ûgure  de  Femme  vêtue,  avec 
quatre  aUêê,  deux  doqiwlles  s'âèvent  en  sortant  des  épaules,  les  deux 
autres  se  dirigent  en  sens  contraire,  à  psrtir  de  la  ceinture.  Cette  ligure, 
de  la  même  terre  noire,  non  cuite  au  four,  y-rv^it,  avec  pltisieur'^  autres 
pareilles,  à  la  décoration  intéri^re  d'un  tombeau  4e^Gerveteri,  i  antique 
Cwr^ .  Elle  fit  long  temps  partie  de  la  collection  de  feu  M.  DodweH ,  où 
fai  pu  la  voir  à  Rome  ;  et  M.  Dorow,  qui  en  était  devenu  possesseur,  la 
|)ul)lii'e  deux  fois'';  d'où  l'on  vnïT ,  pour  en  faire  encore  en  passant  la 
remarque,  que  la  publication  nouvelle  de  M.  Micali  n'était  pas  d'une 
absolue  nécessité.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  cette  figozeméme,  avec  ses 
quatre  aile*,  deux  tournées  en  hairt  et  deux  en  bas,  si  manifestement 
modelée  à  fimilation  delà  grande  divinité  phénicienne,  telle  qu'elle  est 
décrite  dans  la  Théologie  de  Sanchumaton  ^,  et  tdDe  aussi  que  nous 
la  connaissons  par  le  type  des  médailles  de  Malte,  colonie  phénidenne*, 

• 

'  Ariitot  Uittor.  animaL  ix,  1  :  Ei^l'  ÙKÛooi  «mhao^^^i  juÂAins  tÙi  »f>Huti 
cf.  JfShm.  H.  V.  I,  14;  Atfaen.  K,  p.  3Mt  Mm.  H.  A^.  x,  S3.  —  *  Le  c^g^e 
(J,  lin  hfimmc  rntrl  clans  le  Psalmùte.  90  et  18;  et  la  chair  ile  cet  oiseau 

est  détendue  comme  aliment  daos  le  Lévitique,  xi,  1 8  ,  et  dans  le  Di  ulétonome, 
XIV,  16;  ces  divers  p«8s«fss  eut  été  rappelés  t>ar  M.  QuaranU,  endroit  cité, 
p  5.  —  s  n  s'en  trouvait  une  seconde ,  daos  la  ooUeclion  Bartluid/;  vojr.  le 
Mus.  Bartotdian.  p.  14S-146,  oÊi  elle  est  décrite.^*  Ifelitû,  elc.,  lav.  vn, 
fig-t»P-  16-18,  et  F'ovfi^-     j.l    XV,  fig.  8,p.  40. —  »  Sanchoniat.  p.  38,  ed. 

 •  Temremutia,  SieU.  v«r.  JVaenii.  Mb,  .xcii. 
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qui  méril»  au  plui  hêM  degré  de  fiinr  TattentioD  des  tntiquains,  puce 

que  ce  type,  qui  se  reproduit  encore  sur  d'autres  vriscs  étrusques,  en 
argile  noire,  de  Chiusi^,  et  qui  s'était  déjà  montré  dans  une  iîgure  de 
brome,  trouvée  près  de  Peruggta ,  et  reconnue  avec  raison  ^aatVAttarUs 
phénicienne  *,  sort  k  établir  de  pini  en  phis»  par  un  trait  d'analogie 
aussi  positif,  les  rapports  de  la  haute  civilisation  otrusc|ue  avec  l'Orient» 
lî  en  est  de  même  de  la  représentation  d'un  de  ces  vases  d'argile  noire, 
récemment  sorti  des  fouilles  de  CAtWi',  où  l'empreinte  du  génie  orientai 
le  montre  k  tom  les  dëtaib  dfeb  composition  »  d'une  manière  si  fiappante 
et  sous  des  traits  si  ordinaux,  qu'on  doit  ranger  ce  monument  parmi 
.  les  plus  importants  de  l'antiquité  étru8i|aey  et  qu'i  ce  titre  il  peut  m'étre 
,  permis  d'en  dire  ici  quelques  mots. 

Cette  compoÂtion,  répétée  trois  fois,  au  moyen  de  res&mpi^,  sur  te 
ventre  d*mi  vase  àmM-anae,  d'une  dimension  considérable,  consiste  en 
six  figures,  savoir  :  un  Guerrier  barbu  et  casqué f  qui  tient  deux  lances 
embrassées  des  deux  mains;  une  Femme  vêtue  ^un  long  voile  qui  lui 
couvre  h  tète,  retenant  de  b  main  droite  un  Penamtage  barbu  qui 
marche  devant  elle,  en  se  retournant  de  son  cdté,  et  qui  porte  à  la  main 
un  glaive  rni,  et  sur  sa  téte  un  casque  d'une  forme  extmorditinirn ,  jjui 
ressemble  à  quelque  dépouille  d'animal.  Après  ce  premier  groupe,  dirigé 
dans  le  même  sens,  de  gauche  à  droite,  vient  un  Personnage  monstrueux, 
â  ma$qu«  de  Gorgone,  vu  de  lâoe,  avec  deux  ailes  recourbé  en  haut, 
qui  partent  de  ia  ceinture,  levant  les  deux  mains  ouvertes  dans  une 
position  symétrique.  Ce  personnage  est  suivi  de  deux  autres  ,  l'un  harbu, 
avec  deux  ailes  aux  épaules,  l'autre  à  tête  de  taureau;  tous  deiu  mar- 
oluint  du  même  oâld,  (hns'une  attitude  qui  indique  un  rapport  d'actioa 
ou  d'entretien  ;  le  premier,  avec  aneeîlp  SCS  pieds,  le  second,  avec  un 
autre  animal  aquntiqiie.  qui  paraft  ^tre  un  cygne.  Telle  est  cette  repré- 
sentation extraordinaire,  dont  le  motif  général  a  certainement  rapport 
aux  doctrines  de  Fautre  vie,  aux  Mer»  achenmtieo  des  Éfru^qucs ,  comme 
le  pense  M' Micali,  mais  sans  qu'on  soit  encore  fondé  à  en  prapoeer  une 
explication  détaillée.  Le  monstre  gorgonc'eii ,  dont  mnsfjue  figure  sur 
un  si  grand  nomi>re  de  vases  peints,  sortis  en  dernier  lieu  de  la  nécro- 

'  *  Mieali ,  Uiv.  xxi ,  fig.  S|  dâà  pnliGrf  deux  fois  par  M.  Doroir ,  Nttixie,  aie. , 
tav.  vil,  fig.  4,  et  Voyage  ,  pf  n,  Çy^  4  —  '  rr*  monument  rare  et  curieux 
fait  partie  cles  Bromi  etruschi  trovati  .neii  agru  Ptruggino  n«/l8lS,  e  pubbli- 
cati  dal  Vermiglioli,  tav.  I ,  fig.  I.  Feu  mon  savant  ami,  le  docteur  Mtintcr, 
favait  reproduit  et  expliqoé  comme  un  »imulacre  d'AêUarti^  dan*  son  docte 

«mn^i,  Religion  dêrkMHkager,  taf.  u,n.  1,  p.  19»  «  PaUU  dans  le  ilAia 

ClMmn.  ton,  1 ,  tav.  xxxi^xxxtv.  IL  Mîcilt  Fa  rqindah,  pl.  zzu. 
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pofe  de  Vutri^,  r^pirsente  ici,  A  n'en  pas  douter.  le  terril)îe  dieu  infernal,  le 
Manthus,  ou  ie  C  Aaru»  étrusque,  qu'un  voUapparaitre  sur  des  monmnents 
du  même  pays  et  <f  one  époque  pins  récente,  wec  me  bipermê  à  la  onin^ 
UMioan  sous  un  aspect  hideox,  avec  une  phyrionomie  effroyable.»  La 
personnage  barbu  et  nilè ,  avrr  V<H'e.  à  ses  pieds,  pourrait  être  reconnu 
à  tous  ces  caractères  pour  une  espèce  de  Mercure  Chihotùe»;  et,  en 
ae  pbçant  dans  le  tnéme  <inlfe4'id^,  Il  ccmfeetnre  de  M.  Mieafi,  <|aî 
voit  dans  le  pen6nnage  à  tiie  de  taureau  un  Anubi»,  dieu  de  famenli 
égyptien,  pourrait  ne  pai  manquer  de  vraisemhî.mrf .  hicn  que  ffiimasse 
mieux,  pour  mon  propre  compte,  y  reconnaître  1  ancien  Bacchus,  avee 
la  tête  de  ttturemu,  -mufôfttffot ,  'muftnriç^,  dans  la  compi^nie  de  rHer> 
mès  chthonieti^  oe  qui  noos  offKiaît  le  couple  tefemil^ée  l'ancienne 
théologie  hellénique,  te!  que  h  Grèce  des  premiers  âges  en  avait  sans 
doute  puise  l'idf'p  le  rnode^p  dans  ie  système  symbolique  de  l'Orient, 
ii  ne  resterait  plus  a  rendre  compte  que  du  premier  groupe  de  tro» 
i^nraa,  dont  notre  autenr  n'a  pas  cm  devoir  haaaRlarTeiqilkaiion;  mate 
que  f interprète  du  Museo  Chiusino,  M.  Inghirami,  toojovn  maihen» 
sèment  trop  fidMc  à  ^on  système  d'iniorprétations  astronomiques ,  regarde 
comme  une  personnihcation  des  trois  planètes  de  Mars,  de  Vénus  et 
de  Saiume,  aoiis  les  traits  de  ces  trob  dhrmiljR,  en  lapportant  à  cette 
intention  la  %iitcs  du  second  groupe,  où  il  voit  TAanatos,  Mercure 
et  le  Minolnurc,  et  dont  il  explique  la  présence  cotnm*'  faisant  allusion 
au  temps  oii  avaieiU  lieu  les  commémorations  annuelles  des  morts.  Sans 
m'arréter  ici  à  combattre  des  explicatiotis  si  arbitraires,  et  sans  prétendre 
en  proposer  une  meiltenre,  fe  poonraÎB  faire  observer  fanalogie  <|a*nffre 
le  groupe  des  deux  figures  phcéea  entre  le  Gueniêr^Vt  Mûsutregvi^ 

'  Je  rappillo  ù  cette  occasion  que  la  uiéine  figure,  à  masque  de  Gorgone  .  avèc 
^ttairs  aiùé,  deut  aux  ipeuUs^  .et  dsus  à  la  ceinture,  saivant  le  système 
eimaque  déirivé  de  fOrieo^  a'éfaH  défi  montrée  «or  un  vase  peint,  du  plus  anden 
atyle  grec ,  trooTC  dans  un  tnmi  lu  H'AfTrrfrrnte.  Otette  figure  ,  qqi  reprMeutait 
certainement  le  JI/«fi/AiM  e'trusque ,  le  Tkamalot  grec,  elait  placée  entre  deux 
pcnraonafres  assis ,  sans  doute  dsux jugés  de  Tei^er.  Le  VBie  «it  ndu&oant  dans 
le  Musée  roval  de  Municli.  J'aîoute  qac  sur  un  vase  pfint ,  récemment  sorti  des 
fouilles  Je  Noln .  dont  j'ai  un  calque  sous  les  yeux,  le  même  Monstre gorgonien, 
vétu  d'une  longue  tunique  asiatique,  avec  auatre  eiles  dirigées  en  sens  contraire, 
et  placé  entre  deux  ^kimx  fm^lee  ailés,  app«u«ît  à  la  iuita  d'une  scène 
Wroïqae,  dent  les  peraoadVgéa  «ont  grecs;  ainsi  quPH  retohe  des  hneripdMn 
qui  ^lisent,  en  grec  urcharque  :  [NIRjOMA4'OS,TVDEVS,  ADRESTOS. 
^*  Lyoepliron.  8ch«l.  ad  v,  t09;  cf.  Interprett  <h/ A.  /î—*  Ou  peut-être  le 
Kremes  phénleien'à  lite  de  bureau,  sur  les  antiques  Mmulaeres  duqtiel  on  peot 
encore  (consulter  Mîinter  Relig.  dcr  Karthag.  p.  9,  83};  et  il  n'est  pas  hors  de 
propos  de  rappeler  qifuoe  figure  pareille^  à  iete  de  teureau ,  Vjw  du  Minotanre, 
Jetait  déjà  necoolrae  sur  nn  dai  bransea  éiraMpNi  de  Perm^^,  tav.  i,  fig.  !§• 
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gonéen,  avec  le  groupe  de  Peraée  et  de  la  Divinité  qui  {'assiste,  tel  qu'il 
«t  wpréwnté  mr  ée%  mmnoMiili  girect  da  plut  tncicii  ityle»  «nr  la 
eélèbre  métope  de  S^Iinonte ,  per  exeropis,  où  la  Gorgem  figure  auul 
à  peu  près  sous  les  mêmes  traits  que  sur  notre  vas^  rfe  Chiuti.  Mais  ce  ne 
serait  pas  ici  ie  moment,  oi  le  lieiî,  de  ne  livrer  à  de  pareilles  consi- 
dUAtions;  et  si  jt  me  suis  ptmb  d'mpfiiiMr  «a  puwnt  oetle  «xmfeciore 
rakitive  «a  MyMe  de  Persée,  c'est  que  et  qqrdw  néaie,  d'origine 
certainement  orientale  s'ncrnrderait  parfaitement  avec  î<-  syîtfTîie  entier 
de  représentation  dans  lequel  avait  été  conçue  la  composition  de  notre 
Vue  de  CMmn,  et  que  fû  cni  devoir  s^iwler  h  IstlentioD  de  no» 
iadeurs,  comme  odEmnt»  daoi  Ions  ses  éléments»  eisorloitt  diiw  ces 
figures  à  double  nature,  arec  une  tête  d'aninuil  sur  un  corp»  humain, 
et  avec  des  mies  aux  épaules  et  à  la  ceinture,  l'empreinte  positive 
de  ce  génie  symbolique  de  l'Orient,  qui  caractérise  les  monuments 
iwteitift  -de  k  dvânitioa  ébmiqiae  eequit  de  noe  joiin  à  h  ideiice. 

J'aurai  achevé,  autant  que  le  perraeltftU  les  bornes  étroites  de  l'espace 
oii  je  dois  me  renfermer ,  rfc  rendre  compte  de  tout  ce  qui  concerne  cett»' 
classe  si  nombreuse  et  si  importante  de  vases  d'argile  noire,  avec  figures 
ou  bMraliifi  eetompéi,  en  mdiqùaol  cet»  de  ees  vaeee  que  M.  Micati  e 
réunig  sur  les  plancbes  xxiu  à  XXVn,  une  partie  desquels  se  retrouvent 
dans  les  planches  ajoutées  à  l'ouvrage  de  Dempster  bien  qu'ils  soient 
le  prodoit  de  découvertes  réceates.  Ce  sont  des  va&cs,  géniîraiement  de 
gniide  dineiMion ,  de  felses  bvifMi  et  compliquées ,  oroës  de  «HWf ue<i 
eu  iervee  de  femme  v&ilée,  «k»  figum  d'enineiu  symboliques, 
tels  que  ^p/}tnx  rn'h's ,  rhc^'mix  ailés  ou  marins,  lions,  rhimrres ,  et 
quelquefois  d'un  groupe  de  deux  Jigurea  représenté  sur  les  deux  anses, 
ôb  M.  Micali  voit  k  r^iresentation  d'one  scène  ctmjugale  d'adieu  su- 
prême, pieb  où  il  feltait  recoMnattre  enoore,  è  b  nanière  dont  une 
des  figures  place  h  iriîiin  droite  étendue  sur  le  front  de  fautre,  qu'elle 
tient  par  la  main,  un  irnir  ée  cette  langue  s^  mb^■^ique  de  l'Orient,  oii 
cette  impositioo  sçlennelic  des  maim  ^ouau  un  st  grand  rôle,  toujours 
svec  un  cpndârs  nod,  et  le  pl|is  fottveut,  eonme  ici,  «vec  une  inten> 
tioo  ■^Êmêmmmmi^  fW^tsUt  de>lteoignages  bibliques'. 

Je  continaoEsi  dsof  w  prpelitjli  article  Tex^tmcn  du  recueil  de 
M.  Mfcaii.  RAOUL-KOCHETTE. 

'  Voy.  Hug,  ilhcr  dm  .Hi/thus  ,  Ptc.  ,  S.  i30. —  '  Por  rxrmplp.  "th  l-X.\v 
«  LXXVI.  Dei  vases  pareils  à  ceux  de  Chiuti,  trouvés  ù  Mo^^fulciano ,  dai^ 
le  dernier  tiède,  avident  fixé  l'attention  de  Tïjchbein,  f*f  le  ««y'c  égyptien  de 
leurs  représentations;  voy.  aea  Nachrichien.ai-**'  ^  gn**^'"'^-  Vesem,  dan» 
BMtliger's  V<um»f9m.  I,  Tt.  — *  Vo.v»M.  Poraw,  iwilMÎa.  etc.,  p.  9-8. 
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Spécimen  er^iaon  exhibem  locos  Ibn»  Khacanis  de  Ibn^Zm- 
douno,  ex  mss.  codicihus  bUtliothero'  l^ng.  Bat.  et  Gofhnpœ 
éditas,-  latine  redditos  et  annotatwne  tllustratos ,  quod , 
pru'side  V.  Cl.  H.  Ar.  Hainaker.  .  .  publicœ  quœstioni 
oàfeeUm  defimdet  Heur.  Bugelinus  Wejren ,  HoUaMiu$,^U. 
Aeor,  magUêèr,  AeoL  et  &r.  kum,  doplQr,  Lugdani  Bata« 
vorum»  tssi,  SIS  pog. 

Le  titre  que  naos  venons  de  tramerin  fait  connaître  que  fonvttge 

(îont  notis  nous  proposons  de  rrnAre  compte  a  été  présenté,  par  son 
auteur,  sous  la  forme  <f un  acte  académique  pour  l'obtention  U'un  grade 
<hm  h  cAUxre  unîverril^  de  Leyde  ;  mm  ïnkftt  et  le  bot  principal  de 
cette  publication  sont  indiquéi  d'une  nuiiftre  pins  pnëdie  pu  ie  faux 
titri-  pn'-cifîe  \e-  fronti-^iiire  ,  et  qui  est  conçu  en  r(»s  termes  :  Prole- 
gomena  ad  editionem  duarum  Ibn  Zeidoum  epistoiarum  et  commun 
uuiomm  ^mhuM  ab  Ibn  NiAata  et  Safadio  singulm  Ubê^nUee  ninl. 
En  ellët,  le  volume  que  nous  allons  faire  oonnftttre  n*eet  deviné  qu'à 
servir  de  prolégomènes  à  l'édition  tant  Hii  tpxterompîpt,  nrcnmpnq^nr  d'une 
traduction  latine  et  de  notes  de  tout  genre,  des  deux  lettres  célèbres 
d'Aboalw^Gd  Ebn-^ldoun ,  monum^ts  pnkstenx  de  h  littératare  des 
Arabes  d'Espegne,  que  des  commentaires  d'Ebn-Nabata  sur  la  première  et 
la  plus  commune  de  ces  deux  lettres,  et  de  Safadi  sur  seconde.  Dans  le 
principe,  M,  Weyers  ne  se  proposait  que  de  publier,  avec  une  version 
et  des  notes ,  la  première  de  ces  deux  lettres  et  le  commentaire  d'Ebn- 
Nabata,  défi  oonnus»  en  partie  àn  motni»  des  savants»  par  les  travaux  de 
Reiske,  Hirtius  et  Janus  Lassen  Rasmussen;  mais,  convaincu  par  ses 
propres  réflexions  et  par  les  avis  de  M.  Hamaker,  qu'il  convenait  de  faire 
connaître  aux  lecteurs,  auUat  qu'il  serait  polsiUe,  et  fauteur  de  \i  lettre, 
Ebii*Zeîdottn,  et  celai  du  cottameotaire,  Ebn-NalMta,  fl  s'est  appliqué! 
rechercher  dans  la  riche  bibliothèque  de  l'université  de  Leyde  tout  ce  qui 
pouvait  servir  h  atteindre  son  but  Ses  recherches,  loin  d'être  stériles, 
lui  ont  procuré  beaucoup  plus  de  matériau*  qu'il  ne  se  flattait  d'en  trouver. 
Non-seulement  il  a  recueillt  asses  de  fivgmenls  curieui  sur  Ebn-Zriîdottn, 
pour  faire  connaître  cet  iHnstre  écrivain ,  sa  vie  politique  et  fitlëraire ,  ses 
talents  diatîni^ués,  les  commentaires  nombreux  dont  ses  ouvrages  ont  été 
l'objet,  enfui  la  Uvt^raphîe  d'£bn>r«iabata;  mais  encore  il  s'est  vu  en 
mesure  de  pouvoir  ajontei  %  h  l«ttw  d^Ebn-ZriMfcwn ,  déjà  donnée  d^ime 
maniire  bien  insufiÈianle  par  ftebli».  l'autre  lettre  connue  mm  le  nom 
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de  Djfihwériififa ,  parce  qu'elle  est  adressée  à  Ebn-Djalm'cr,  roi  de 
Cordoue,  et  d'y  joindre  un  commentaire  qui  a  pour  auteur  Safadi.  l)c- 
lii  résultait  encore  la  nécessité  de  recttCtUir  «iiast,  w  cette  demiif»  lettre 
et  sur  ie  oommentateur  Sefiidî,  dct  iioticcs  littënires,  *poar  ne  rien 
laisser  à  désirer  aux  lecteurs. 

L'abondance  et  la  nature  des  matériaux  que  ies  reciiercties  de  M.  Weyer& 
lut  ont  procurés  ont  nécessairem»it  donne  à  ces  prdegomènes  tme  grande 
étendue  ;  car ib  conustent,  pour  une  très^nde partie»  te  finsgnents  d« 
poésies  d'Ëbn-Zeïdoun ,  fragments  q^it  ont  exigé  une  immense  quantité  de 
notes,  tant  historiques  et  géographiques  (juc  philologiques.  Le  choix  entre 
les  nombreuses  variantes  que  lui  ont  oiTcrtes  ies  manustcrits,  et  ia  rectift> 
cation  des  finîtes' oonnnises  par  les  copistes,  lui  ont  imposé  une  lAcfae 
pénible,  et  en  général,  pour  toutes  ces  poésies,  le  travail  d'éditeur  et  de 
traducteur  etnit  Iicrissé  de  tant  de  difficultés,  qu'on  doit  hit  savoir  gre'  de 
n'en  avoir  point  été  rebuté,  et  être  très-disposé  à  l'excuser  s'il  na  pas 
toujours  rétissi  à  les  vaincre.  Nous  ne  doutons  point  que  ce»  prolégannènes 
ne  lui  Client  coûte  beaucoup  plus  de  travail  que  le  texte  même  des  lettres 
tl'Eijii-ZeïJoun  ,  et  ies  commenta ire.s  J'Ebii-Nalxila  ei  de  Safadi.  Peut-^tre 
eùt-on  préféré  qu'il  eût  donné  la  pnorité  à  cette  dernière  partie  de  son 
ouvrage,  laquelle  est  attendue  avec  impatience,  et  qui  piquait  davants^e  la 
curfosité;  par  fi  il  aurait  été  à  portée  de  consacrér  plus  de  temps  au  travail 
critique  qu'exigeaient  de  lui  les  nombreiix  fragments  de  poésie  contenus 
dans  les  prolégomènes ,  et  p<puf  être  <fe  s*-  procurer  le  secours  de  quelques 
nouveaux  mani^çrits.  (^uoi  qu'il  ea  soit,  voici  daiis  quel  ordre  M.  Weyers 
se  propose  de  rempfir  stKcessiyemeut  le  pian  qu'if  a  erobramé, 

La'  première  partie,  que  nous'  avons  sous  les  yeux ,  contient  dûmtd 
ï'in  îirntion  et  Fappréciation  des  sources  où  M.  Weyers  a  puisé  fes 
morceaux  contenus  dans  ces  prolégomènes,  puis  les  textes  relattS 
à  Ebn>Zeîdoun ,  textes  qu'il  a  tirés  de  l'ouvrage  (ffibn-KEttean  ,  intitulé  : 

(jL««.yi  S  yUfull  4J^M.  Cù  teites  occupent  quarante  pages 

(  19*60  );  le  reste  du  voluoie  (p.  )  en  contient  la  traduction , 

accompagnée  de  notes.  Cette  première  partie  des  proléf^oniènes  n'est  pas 
encore  complète.  Après  l  avoir  termintK',  ce  que  l'auteur  amioncan  en  I  8.1 1 
comme  devant  avoir  lieu  .  trés-procliaineinent  ' ,  il  donnera  dans  une- 
seconde  livraison  la  première  lettre  d'Ebn*Zefdoun  av«c  le  commentaire 
d'Ebn-Nabata,  el  le  second  duqntre  des  prolégomènes,  relatif  à  1»  seconde 
lettre  et  à  son  commentateur;  enfin  Ja  troisième  livraison  contiendra 

'  'iOhté,  poit  fûg.  ti»,  àd  hoe  fn^lÊgàtHméimm  MfktàHÇmmda  ^ef'éMi'i 
^fiMliaéanf.  * ..  ■■.  ^r.. 

•0 
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cette  iCoonde  lettre  «Re-iiiédie«t  la  oeoiBièiiiare  de  Sufidi.  La  pagination 
•en  dispoc^'  d»  nmiière  que  k  totxiitë  des  praUgoaaéncs  pnine  être 

réunie  (hu^  un  ^ul  pt  mt^me  vnhtmc;  chicune  des  deux  lettres  avec  son 
commentaire  formci  a  un  voiume  séparé.  Nous  ne  pouvons  nous  défendre 
de  ia  crainte  que  queitjue  obstacle  imprévu  ne  vienne  interrompre  une 
entreprâie  si  eooridëndde  et  â  àkfmânmt  :  Dit  nu^jtormt . 

Bbtt-Khacan  que  fai  nomm^  tout  à  Thenre»  tiftxA  fiMroli  M.  Weyers 
les  nir)rc4>aux  que  contient  \e  vohime  dont  nous  nous  occupons ,  et  étant 
ie  pius  ancien  des  écrivains  auxquels  il  a  eni|inuité  des  reaseignaD^ts 
sur  h'yie et  1«e  podiin  dlBbnWdotm,  il -^tnt  ntlMqi  qaH .oonmeoffift 
par  fairt  con naître  flt VU  dcriviiii  cfr  WH  oavmge ,  dont  fai déjà indNpié  le 

titre  Ehn-Khacan  p«it  ainsi  nppeîé  dd  nom  (fun  de  ses  ancêtres,  qui 
sans  doute  avait  acquis  quelque  céiâMrité,  Quoiqu'il  y  ait,  relativement  à 
son  nom  propre  et  à  sa  fiiiatfoii',  faeeuconp  de  diversité  entre  les  auteurs 
qui  eii4Nit  pûrië,  je  penae  qa^  sappdait  Aho^^^Niur  Alfath  ,fiiê  ^AU; 
il  était  né  dans  ie  territoire  de  Sévilïe ,  et  florissait  à  la  fin  àu  v'  et  dans 
la  première  moittc  du  \  i'  siècle  d*'  I  fugire;  iî  est  nin*n)r  de  plusieurs 
ouvrages  desqu^  le  pius  célèbre  est  celui  dont  a  lait  wiagc  M.  Weyers, 
et  dont  le  titre  «gniie  Im  ^JoUienétvr,  eomtmumt  in  .pUu  bmitxmar* 
ceaux  des  écrivaiiu  distingué»,  fIad}i«Kha]fc ,  dMe^lOll  dictionnaire 
bibliogniphiqiie,  'dit  qu'Ebn  Khacan  a  rassemblé  dam,  ce  vqIhim  les  plu» 

m 

exeêUêtUei  eompositions  poétiques  (jUâàll  ,  et  Hon  pis,  cooinie  a 
imprim/ M.  Wevfrs,  ilj^Vt  J^),  dont  on  se  sert  comme  d'autorités 
<>iiAl^«Ji  i  S'*^'-^ ,  sans  doute  dans  les  tiaités  de  granfinaire,  de  rhé- 
torique ou  de  poétique  :  car  ^est  li  ce  que  signifie  le  mot  technique 
'  ^1^1,  sens  que  If.  WqFan  parait  n'avoir  pas  connu,  puisqu'il  traduit 
ainsi,  carmina .  .  .  .  qitœ  a/îhihprerftur  t'fifrr  tr.ifîmotna  facultatis 
poëticœ.  Le  style  de  cet  ouvrage ,  qu'on  peut  considérer  comme  une 
anthologie  classique,  eit  eitrAmement  recherché,  et  par  conséquent 
qiMfqaefois  obscur,  non  pas  cependant  autant  que  fa  cru  M.  Weyers . 
qui  aurait  pu  s'en  prendre  plutôt  à  Pignorance  des  copistes  qu'à  fauteur. 
Deux  manuscrits,  fun  de  la  bibliothèque  de  f unirefntë  de  Leyde ,  l'autre 

■  Bbn-Rhidltcan ,  cité  par  M.  Weyers,  indique',  entre  autres  ouvrages  9fS»n- 

Klim  aii,  un  i  eci)i-il  Jfr  fûi  r'tici,  et  de  bons  mota  des  Arabes  d'Espagd r  ,  rfoucil 
dunt  le  titre  ri^t  donne  ainsi  par  M.  Wejeta:  (jM^l^i  ^^^m^y  ^J^^S^^\ 
M«J«K>M  J^i  ^  i.  La  rapàilien  de  not  ipâiM  ne^^  être  qu'une  Tauta 

de  roptstr,  rt  l  'rst  cncorp  pnr  une  faute  de  copi'^to  qn'nn  lit  dans  Haiiji  Kbalfa 
y». jiiAi  i  g»^<>».«,  ce  cjui  ne  donne  aucun  SfiiSi  mai»  indique  la  vraie  ie^on,  qui  ect , 

■ans  anetM  donle ,  yn^juil  j^^tm,my  • 
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de  Gotha  .  ont  servi  h  ['éétùon  ffc  ces  fragment?,  pour  desquels  réditeur  à 
encore  trpuve  quelque  secours  d&m  deux  autres  loanuscriUi  de  Leyde ,  qui 
oeKatifii  quelquMMUH  d«  finifiM9tonpfioit^  piv  Bbn-Klitmi.  Ueeet 

dam  nianiMGriir,  criiii  qui  porte  le  Ûtnêt  '  ^^Jb  i  jktlt  yli^ 

m'aiTÉtera  quelques  hulasls.  M.  "W^eyers ,  cherchant  k  fixer  b  date  de  k 

composition  de  cet  ouvrage,  fa  pface  entre  les  dernières  années  du  VII* 
<ièf:le  de  fhi'g^ire,  et  le  milieu  dn  vi!!*  ;  vn:us  il  nirait  dû  dire  le  milieu 
du  IX'  siècle  :  car  c'est  ce  qui  résulte  de  la  date  du  manuscrit,  qui  est  de 
fan  89 1  de  lliëgire.  H  remarque  de  plus  que  raateor  de  cet  ouvnge  cite 
piuiiéais  fob  les  Viê»  d§t  kammeriUustres  d*Ebn'iaial{ioiii.  M.  Hanuifcer, 
qui  a  ajouté  quelques;  notf*  au  travaif  de  M.  Wcyers,  va  pïus  loin,  et 
ayant  remarqué  uue  correspondance  presque  parfaite  entre  Ëbn-Khallican 
et  le  contenu  de  œ  volume,  il  pense  qu'on  pourrah  suppoaer  avec  quelque 
vratsembhnce  que  ce  n'est  ici  qn*iiii  abr^ë  ou  eitiiît  de  Touvrage  de  ce 
célèbre  biopmphe.  Cette  conjecture  paraftr:i  encore  plus  vraisemblable  si 
Ton  fait  attention  que  l'auteur  anonyme  emploie,  en  parlant  de  son 
travail,  non  les  mots  U^Jb  ou  ,  maif  le  mot  «j^^W,  dont  la  signi- 

fication propre  a  étë  bien  dét«rmiiiée  par  Reiske,  dans  ses  notes  sur  les 
Annales  d' Abou'lfi'da[\.  III,  p.  652,  et  t.  FV,  p.  105),  et  sur  Ie<juel  on 
peut  aussi  consulter  ini  RrJndnn  de  l' E<rypte  par  Abd-allatif  {  p.  485  ). 
M.  Hamaker  l'a  bien  rendu  par  excerpta.  Toutefois  ce  savant  n'admet 

point  cette  conjectwe  :  H  aime  mteui  supposer  que  ce  volume  oontieat 
des  matériaux  rassemblés  par  un  anonyme,  pour  Tua^ge  dlSbn-Khal- 
lican,  etquiparauite  ont  trouvé  place  dans  les  Vieê  des  homme»  illu^frrt. 
Il  appuie  cette  coo^ecltire ,  1  "  sur  ce  que  l'auteur  de  ce  recueil  d'exiraiu 
V9\i^n0  penh  avoir  consacré  son  ouvrage  à  un  personnage  tflustre  qui! 
désigne  sous  le  nom,  ou  plutôt  sous  le.  A'frv  haii0r^fifHe  de  Schentt- 
eddounia-onrddin  ,  par  lequel,  suivant  le  célèbre 

professeur,  /I  [le  faut  entendre  personne  autre  qu'Ebn-Khallican ,  dont  le 

Utre  honorifique  était  iichems-tddin  \  2"  sur  un  passage  de 

la  préface,  dont  Pinterprétition  lui  parait  établir  que  odui  qui  a  vecuefflî 
ces  eitraits  fa  fait  par  ordre  de  ce  même  personnage,  qui,  étant  tout 

entier  occupé  ■)  des  fonctions  d'administration  ft  de  gouvernement, 
n'avait  pas  le  temps  de  se  livrer  à  des  n  ciiercbes  littéraires ,  circonstance 
qui  paraît  s'appliquer  assez  bien  à  Ebii-Khallican,  lequel,  comme  on  le 
sait;  a  mtné  à  divesse*  rc|«ises  foffioe  de  bhhi.  |f>  Himaker  ne  s'est 
pas  dissimulé  que  celle  tn^fnieuse  œnjecture  était  sujette  à  quelques 
graves  difficultés,  auxquelles  iî  a  essayé  de  réjwndre.  Nous  penst>ns  toute- 
fois qu  elle  est  absolument  inadmi^ble ,  1  °  parce  que  le  titre  honoritique 
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de  Schenu-eddounia-oueddin  (ie  soleil  du  mande  et  de  la  religion  J 
M;  saoraît  convenir  qua  nW  '  |k#ilMv'*<Nlt'l  mtn >aiiiDÉl^MH#fl«l*^|NfaÉMRt 
<Mli<ènillll«tMift' homme  de  loi,  comme  Ebn-RhaUicaiii^i(a  pii)lMi«ei>?|ge 

celui  de  Schems-eddtn  (  le  soléil  de  la  religion  )  ;  2"  parce  que  !e  passage 
arabe  dont  s'autorise  M.  Humaker,  bien  entendu,  a  un  sens  diUereot  de 
celui  qu'il  lui  donne.  En  voici^  à  notre  av  is,  la  traduction  à  peu  près  fittéralé. 
•  Après  (  les  pij^ijrea:  et  |qi  v«mix  accoutumés  );  comme  ae»  jours  (  les 

■  |pi|rtidlt  gouvernemi^.,4(!  Schems-eddouni^i-ouçddin  )  ont  établi  un 
M  marché  et  une  foire  pour  les  talents,  que  les  hommes  marqués  au  thau 
u  de  la  saence  ont  çté  élevés  eu  lionncur,  que  les  esprits  éclairés  lui  ont 
•'oH^èn  présent  ïenr»  fruits  (  c'eit4-dire  les  fi^ts  de  leur  sctenct),  et 

■  ont  conduit  chez  lui ,  avec  un  cortège  nuptial ,  les  (îlles  de  leurs  mé<li- 
«  tations  (c'est-à-dire  lui  ont  dédié  leurs  ouvrat;es),  k-  serviteur  lui  a  pré- 
«senté  ce  qu'il  a  pu  (c'est-à-dire  je  lui  ai  présente  ce  que  j'ai  pu;  uie 
M  procurisr  de  plus  précieux  ,  se  fbmt  à  ce  qu'on  a  oonna  par  Expérience , 
«dePhabitude  quil  a  de  remettre  (je  lisjjjof  au  lieu  de )  !és membre» 
«  fracturés  ,  de  délivrer  les  captifs  de  la  main  de  la  (mauvaise)  fortune, 

et  de  procurer  le  moyen  Ms  fuir  (  je  lis  sUil  au  lieu  de  )  à  ceux 

«  qui  sont  prisonnien  :  (  ce  sendteur  a  agi  ainsi  ) ,  désirant  faire  une  aftion 

qui  le  tire  de  l'obscurité  où  il  est  tombé ,  et  qui  humecte  de  nouveau  son 
«kalam  qui  précédemment  était  dcsséclu-  et  (letri.  " 

(Vers  ).  «  C'est  ici  le  présent  d'un  serviteur,  sincère  dans  son  attaclie- 

«  ment  (  je  lis  toit  y  au  lieu  de  ioi»^  )  ;  présent  qui ,  en  absence  d'argent , 
-  lui  sert  de  témoin  (  de  ses  sentiments  )  :  ce  présent  n'est  en  proportion 
«  ni  avec  ce  que  je  vaux,  ni  avec  oe  que  vaut  mon  mattre;  mais  il  est  en 
«  proportion  de  l'i'tat  où  je  me  trouve.  • 

Cf  (lui  r/suitt-  itère  passage*  c'est  que  l'auteur,  sachant  que  Scheni>- 
eddounia-oueddm  faisait  un  bon  accueil  aux  savants  et  aux  gens  de  lettres, 
et  connaissant  ses  inclinations  généreuses  envers  les  infortunés,  lui  a  pré> 
senté  cet  ouvrage,  dans  Fespoir  de  participer  à  ses  bienfiiits.  Ce  qui  a 

jndait  en  erreur  M.  Haunker,  c'est  qu*ii  a  in  ,  tandis  quil  Ikut 

lire  âjAiV  >«Âj  ,  ie.  verbe  f»<KS  pyuM  pour  oomplémeni  on  régime 

j&â  U  Jel.  Je  me  peranade  que  ces  diaervations  «^tiendront  Tap- 
prabation  de  M.  Hamaker  lui-même. 

Je  pr>s5c  aux  extraits  de  l'ouvrage  d'Ehn-Khacan  ,  intitulé  les  Colliers 
d'or,  les  seuls  que,  comme  je  lai  déjà  dit,  contienne  cette  première 
fartie  des  prol^omèoav  de  M.  Weyen.  11  a  eu,  pour  publier  le  texte  de 
ces  eatHailt,  deux  manuscrila  de  cet  ouvrage,  et  en  outre  quelques  secours 
que  lui  ont  fournis  les  Fies  dea  hoimmea  iUuatreê  d'Ebn-Khaflican  et 
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deux  mi  trois  aoim^crifûiu.  I>e  .hmh  côté  fai  oonÊtité,  pour  conpoMr 
cette  notice,  deux. «îemphires  tnAnnscrils  des  Coliierê  «Torque  possède 
la  Bi[)Iiotlièque  royale,  et  qui  portent  parmi  les  manuscrits  de  Tancien 
fonds  les  n"'  734  et  1415.  Ces  exemplaires  diflèrent  souvent  de  ceux 
qu'a  eus  sous  les  yeux  M.  Weyers  ;  le  7i4  fst  écrit  avec  soin  ;  les 
foyoHss  y  sont  exactement  marquées,  et  les  naiges,  surtout  dans  h  pr^ 
raièrc  moitié  du  volume,  sont  cliargt'es  de  g^o^;^s,  Ttrées  îe  plus  souvent 
du  Kamous  de  l'irou/jfwdi.  Ce  tnanusciit  oflit  assez  fréquemment  des 
variantes  préférables  aux  leçons  qu'a  adoptées  M.  Weyers;  mais  il  n  est 
point  nro  non  plus  qu'il  s'y  rencontre  des  &tttes  ou  des  oaaîssions.  J'y  ai 
même  remaniné,  dans  Je  premier  des  extraits  d'Ëbn>Kliaean  dmuiés  par 
M  Wrvers,  une  facune  de  deux  pa{»es  environ,  lacune  qui  provient ,  sui- 
vant toute  apparence,  de  ce  que,  dans  le  manuscrit  d  après  iequei  ceiui-ci  a 
été  copié,  il  manquait  «tiTeaJIIet,  ce  dont  le  copiste  a  pu  fiicUenieiit  ne 
point  s'âperàevoir.       -  - 

he^  variantes  de  nos  manuscrits  ponrr-tfpnt  me  fournir  un  très-grand 
nombre  d  observations.  Je  pourrais  aussi  proposer  beaucoup  de  corrections, 
plus  ou  moins  incontestables,  i  la  traduction  de  M.  Weyers ,  quoique 
d'aiQeurs  il  ait  montré  une  grande  connaissance  des  principes  de  la  langue 
arabe  dans  son  travail,  et  beaucoup  d'érudition  dans  ses  notes.  Le  style 
d'Ebn-Khacan  ,  dans  sa  prose  rimée ,  et  celui  d'Ebn-Zeïdouii ,  dans  les 
nombreux  fragments  de  ses  poésies  que  rapporte  son  historien,  font  de 
cet  oavnge  vn  des  livres  les  plus  difficiles  à  entendre.  Ajoutes  ik  oeh  une 
miihitvde  d'allusions  à  des  laits  qui  ne  nous  sont  pas  bmi  connus,  et  à 
des  détails  topographiques  sur  les<|uels  nous  n'avons  point  de  renseii-n»»- 
menta,  enfin,  en  bien  des  endroits,  les  fautes  des  copistes  et  l'incertitude 
où  nous  restons  de  h  vraie  leçon ,  et  vous  ooncevret  aisément  combien  nn 
parnl  travail  offre  d'écuèiis ,  non-seulement  à  un  fenne  orientaliste ,  mais 
même  ri  tiri  vt'trran  Hc  la  iittemTnrr  nmhe.  Ne  pouvant  consacrer  que 
quelques  heures  et  quelques  pages  à  une  revue  critique  qui ,  pour  étie 
oomfdète,  exigerait  beaucoup  de  temps  et  d'espace,  et  souvent  d'assez  longs 
développements,  je  me  bonienâ  i  Fexamen  de  qudques  passages  oà  je 
crois  être  en  état  d'ofllrir  avec  confiance  des  rectifications  dont  M.  Weyers 
pourra ,  si  effes  ont  son  assentiment,  fiiire  usage  dans  la  suite  de  cette 
importante  pubiicatioa. 

.  Je  trouve,  dès  le  commencement  du  premier  morceau  que  M.  Weyers 
a  tiré  de  l'ouvrage  d'Ebn-Khacan,  vn  psssage  écrit  d'un  style  recherché  et 
ampfiigourique,  dont  l'éditeur  me  paraît  n'avoir  pas  saisi  le  sens.  Je  dois 
d  abord  apporter  quelques  corrections  au  texte,  que  je  m'abstiens  de 
ttai^eriropoor  éoosmmissrf espace,  t"  An  béa  de  èùi,  i!  faut  nécessaire^ 
ment  wfanettre  h  leçon  de  nos  deux  manincrits,  ilfti  ;  car  le  parallélisme 
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«ris*  îâ  un  nom ,  pour  répondre  i         S*  il  fiiut  prononcer  j.^,  et  non 

'  ^ 

8*  H  feut  lire  >-jU>jîj  et  au  lieu  de  JJ^'j  et  :  non- 

seuîcment  c'est  ainsi  qu'on  îif  <ians  notre  manuscrit  734,  mais  même  on 
y  fit  des  gloMi  maigmaics  cjui  aji^juient  c*  tlt-  leçon.  La  première  est 

ainsi  ooaçue  :  4-'  •Jt'^J^  aa^  I  ^-^i  ^t  ia  seconde,  sur  ie  is<K 

rime  entre  cjj-i  et         ,  el  Taiialfig^ie  de  signification  entre  *jÎ«>v  et 

^tj; ,  doivent  laire  adopter  ces  deux  leçon».  llAintea«At  j«  traduire 
ce  passage  «uau  finénbaMQt  qfn'îl  me  Mm  pMnbia  : 

•  Ebn-Z^ïdouo ,  en  bàX  do  discours,  a  apporté  de  la  «i^pf  (c*H|^à*dqc 

«  a  composé  des  poésies .  car  (es  Arabes  appellent  la  poMe  la  magie 

•  du  cUêcour*  )  j  il  en  a  orné ,  comme  d'un  coQier^  h»  g^rg^  |^uf 
«belles  (c'est4Hltre  lea  princes  el  les  grands};  il  ««ra  di^uitét 

«  milieu  des  fleurs  aromatiques  et  du  vin  (  c' est>ikUre  dans  lêi  aaMmUéet 
"  de  plaisirs  er  dans  les  repas  ),  el  il  n'en  a  fait  paraître  l'astre  que  dans 
•I  le  ciel  dei  réunions  iiimilières  et  joyeuses  :  il  ne  fa  oQOMcrtie  à  personne 
«  M  ce  n'est  aux  princes  et  aiix-roi& ,  et  «fle  ne  bi  a  vahi  d'autre  nentmi 
«  que  celui  de  leur  accueil  ^puâêax,  sembUble  k  raosneil  <|»eMient  le 

•  soleil  quand  il  s'abaisse  pour  se  coucher.  » 

On  voit  que  l'auteur  compare  les  poésies  d'El^n-Zeidoua  d'abord  à  de 
la  magie,  puis  à  des  colliers  de  grand  prix  comme  c«ux  que  portent  des 
iMmines  distingués  par  Iscnr  rang,  ensniteà  4ea  pièoas  d'or  ea  ^aipnt 
qu'ondépcnse  dans  des  jours  de  réjouissance,  enfin  à  des  astres  qui  paraissent 
sur  rhorizon  pour  éclairer  le  monde.  Après  cela,  comme  l'usage  des  rois  et 
des  princes  est  de  di;»Lrjbucr  des  vêtements  de  grand  pria  à  ceux  quiis 
veulent  honorer  et  réoooipeiuer,  notre  auteur  dit  qu  Bbo-SMMkNm  a  le^ 
des  grands ,  auxquels  seids  il  a  ofl^  ses  vers ,  un  accueil  gracieux  doit  â 
a  été  couvert  comme  d'un  manfp;ui,  pt  enfin  il  compare  le  plaisir  qu'on 
avait  à  1  entendre,  et  dout  on  lut  donnait  des  témoignages  flatteurs,  à  ia 
satii&ction  qu'on  éprouve  au  ddclin  du  jour,  dans  une  oonlrée  «dentVj 
quand  !es  feux  du  s^eil  s'aflàiblissent  et  s'éteignent. 

Deux  ehoees  ont  singulièrement  éloigné  le  traducteur  du  vrai  sens  : 

1"  il  a  cru  que,  dans  «iî^Uîj  «"CwjyJî  *s»  ^^.XjO      ,  le  pronom  affixe  de  *j 

se  rapporte  à  Ebn-Zeïdoun ,  tandis  qu'il  se  rapporte  à  J>a1',  et  il  a  lu 

Jy^ll  j  *  au  nominatif,  comme  sujet  du  verbe  ^^'>>Jli ,  tandis  que  le 

sujet  du  verbe  est  Ebn-Zcïdoun,  et  que  4)^UI^  *Lé.^I  doivent  être  lus 
à  l'accusatif  i  2  ti  a  adopté  pour        une  si^ufication  qui  ne  convient  pas 
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ici,  et  qui  aurait  exigé  une  préposition  pour  ré^r  le  complément  i^Jà*. , 
au  lieu  que  ce  verbe,  pris  dans  le  sens  de«e  revêtir,  s'envelopper  d'un 
man/eau ,  régit  immédiatement  l'accuiiatif.  '  d 

Dans  ia  suite  de  ce  même  récit  (p.  20  ),  il  y  a  lieu  à  faire  plosîears 
observations,  mais ,  pour  être  plus  court ,  je  me  contenterai  de  les  énoncer, 
en  renvoyant  ies  lecteurs  qui  voudront  les  vérifier ,  au  texte  imprimé,  à 
la  traduction  et  aux  notes  de  M.  Weycrs.  'miik 

1°  Au  lieu  de  ^JL«  (1.  3),  le  nian.  734  porte  ^-*-»,  ce  qui  semble 

d'abord  plus  dair  :  toutefois  je  pense  que  la  vraie  leçon  est  éJL» ,  nom 

de  la  même  forme  que  qui  suit.  Quoique  £Jw*  ne  se  trouve  pas  dans 
les  dictionnaires,  il  doit,  d'après  l'analt^ie  grammaticale,  signifier  un  lieu 
(fu'on  fréquente  avec  plaisir^  et  où  l'on  aime  à  revenir  souvent. 

2°  Les  verbes  AJCay  et  {J^.  (  I-  5  )  doivent  être  lus  à  Factif ,  et  non 
au  passif;  ils  ont  pour  sujet  Ebn-Zeïdoun. 

3°  Au  lieu  de  4,JIL  (I.  6  ),  le  man.  674  porte  «..In^  ,  ce  qui  me 
semble  préférable. 

4"  Le  man.  674  porte  (1.  7  )  «i^la  yU*  au  lieu  de  «ik*  yU»  ,  et 
ensuite  (jUimI  au  lieu  de  (jU&wt  ;  je  n'hésite  point  à  donner  la  préférence 
aux  leçons  du  texte  imprimé. 

5°  La  construction  du  verbe  çjLûjl*.!  avec  la  préposition  *-» ,  dans  cette 

proposition  i)^^!^)  yLti&oU  (1.  7  ) ,  n'a  paru  extraordinaire  au  traduc- 
teur,  qui  a  cru  que  v  tenait  ici  li|^  de  ,  que  parce  qu'il  n'a  pas  fait 
attention  que  ce  verbe  signifie ,  recourir  à  l'intercession  de  quelqu'un 
auprès  de  N.  Le  complément  qui  énonce  la  personne  dont  on  réclame 
l'intercession  s'exprime  par  la  préposition  ^  préposition  Jl  s'em* 

ploie  pour  joindre  au  verbe  le  nom      la  personne  auprès  de  laquelle  on 

s'appuie  du  crédit  d'un  intercesseur.  On  dira  donc  :  j^^-^  «^j 
(^UoXmJI  JI  Zeïd  a  emj)loyé  F  intercession  dAmrou  auprès  du  sultan. 
Dans  le  passage  d'Ebn-Kliacan  ,  le  second  complément  n'est  pas  exprimé. 
J'ai  dû  développer  cette  observation,  parce  qu'elle  s'applique  également 
au  verbe  ^Os^LmI  qui  vient  immédiatement,  et  à  beaucoup  d'autres  endroits 
oîi  M.  Weyers  a  cru  qu'il  y  avait  une  construction  insolite.  Il  fallait 
observer  que,  si  ^«xJmmI  a  le  sens  de  demander  à  quelqu'un  (ju'il 

éloigne  un  malheur  ^•>s>  ,  il  gouvernera  directement  deux  accu- 

satifs; mais  que,  s'il  veut  dire  mettre  en  usage  quelque  chose  pour 
repousser  un  ennemi  t«>5'A/ ^«XyJ  aL«jCumI,  Tinstrument  qui  sert  à 
repousser  s'exprimera  par       Cette  préposition  est  employée  ici  avec 
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^ATtmi  f  poar  me  servir  du  hngafge  techniqae,  ia^tûuMi  On 

ne  saurait  trop  faire  attention  à  ces  nuances  délicates. 

6"  C'est  à  tort  que  M-  Weyers  a  préféré  (  !.  13  )  à  nJ^^aJ^  , 

qui  est  la  leçon  de  nos  deux  manuscrits,  et  qui  signifie  s'envelofper,  se 
eotuffir  de  quelque  ekeee,  comme  d'un  tfnip;  d'un  menleiu,  etc.  • 

Il  n'y  a  point  de  page  qui  ne  pût  me  fournir  des  obsenrationt  eri^ 
tiques  ou  des  v;iri:infps,  si  je  devais  nie  livrer  ri  \ir\  ^rrt\h\sh\f  U^-v^W  ,  et 
en  consigner  les  rej»uitats  dans  ce  journal.  Ce  serait  surtout  dans  les  nom- 
Imux  finginents  de  poésie  tnnsçiîts  par  Ebn-Khacan  qu'dhs  se  volli' 
l^iefaient»  ce  qtti  «n'empêche  pas  qoef aurais  souvent  occasion  de  donner 
des  4'fo{^cs  à  îrt  ^npnrité  du  iradiictcur ,  rT  de  relpver  la  bonne  foi  scrupu- 
leuse avec  laquelle  il  signale  les  diliicuitcs,  et  rend  compte  des  raisons  qui 
l'ont  déiennînd  i  a«iopter  un  sens  préférablemenl  à  un  autre.  On  peut 
dire  qne,  dans  im  pareil  Inivait,  il  a  souvent  mMtA  mt  <|es  chfoÎKMiB 
ardents. 

N'ayant  jusqu'ici  examiné  que  des  passages  écrits  en  prose  rimée,  je 
vais  maintenant  m'occuper  de  quelques  tragments  de  poésie.  Dans  }>iusieurs 
écrivains ,  pw  eiemple  dans  Hsriri,  k  prose  est  plus  diflkSe  i  entendre 
que  les. vers.  M.  Weyers  paraît  avoir  fait  la  même  observation  dans 
Ehn-Khnain  ;  mais  il  y  a  cette  notable  différence  que,  dans  Hariri,  la 
pro»e  et  les  vers  appartiennent  paiement  à  cet  écrivain ,  tandis  que  dans 
les  ColUen  d^or,  U  prose  est  l'ouvrage  d'Ebn>Khacan,  et  les  vers  sont 
des  fragments  des  poésies  d'Ebn«Ze1doun. 

Voici  d'abord  trois  distiques  qui  i^partioniient  au  genre  ërotit|ue,  Ct 
^i  se  lisent  p.  21.  Je  vais  les  transcrire  : 

JLftÀtl  ^AL  A  a  iSU  «XI  ^  i^j— — , — .ià)  iuiUm  \Jiii 

Le  man.  834  porte,  dsns  le  premiér  distique ,  Mlbl  an  lîen  de  «aUe.*» 

ce  qui  est  tout  a  fait  indifférent ,  et  dans  le  second,  im  liea  4e  1^1 ,  on  y 

lit  l'Ij,  ce  que  je  crois  beaucoup  meiDear. 

En  adoptant  cette  variante,  je  donne  aux  deiir  premipr«i  vers  un  sens 
fort  difiereni  de  celui  qu'a  adopté  M.  Weyers    sens  qui  d  ailleurs  pourrait 

subsister,  avec  un  léger  changement,  si  on  lisait        Le  voici  : 

O  iuMa,eufue  ertus  Juit  in  regieitAuê  aeeUentis ,  angusta  evm§it 
miAt  viu,  m  amore  que  erga  te  ùrdee. 

i 
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Pêceatum  quod  t»  ^nemet  ctnumêiêli  ^  miAt  imfmtMH,  Vem  te 

^ixiise  fateor ,  igtiOieas  :  ego  sum  qui  peccavi. 

Ex  lis  casibus  qui  mihi  evenerunt ,  nulhis  ma^i^  mirgndHS  ^si 
hoc  casu ,  nemph  quod  supplicia  quibus  lorqueor  tibi  grata  sunt. 

Ce  qui  signifia  auit<knite  que,  sll  aine,  la.  fimt»  en  est  aux  cbaniMi 
ét    paipMraa  a  iupiré  de  l'amour ,  et  que  cependant  elle  hii  ea 

ftit  des  reproches  comme  s'il  était  ie  coupable,  reprcxhes  flont  il  se 
reconnaît  volontiers  digne;  mais  que  ce  qu'il  y  a  de  bien  surprenant ,  c  e^t 
qu'elle  piend  eHeviétiiephnirà  cet  aiMiir  dont  il  ^prouve  fat  totunenli» 
Ce  sens  aM  finit  bien  fte  convenait  que  celui  que  le  tiadvcieur  .a 
exprimé  en  ces  termes  : 

O  iuna,  cui  tocus  ortûs  est  occident!  angorem  im/ii  concitamii 
ratio  çmun  m  aamé  lue  m^UuUa»  Coilgitti  me  eut  hoc  ( expoetu- 
iandi)  crimen  ad  quod  dewm 9goJidem  êeiva»i ,  fuare  igmoeee,  S 
tu  qui  crimini*  auctor  et. 

Presque  immédiatement  après  ces  vers ,  notre  auteur  cite  encore  quatre 
dirtiques  d'Ebn-Zeïdottn  que  je  rapporteiai,  en  partie  pour  en  cwiigei 
k  traduction,  en  partie  i  caoM  ée  h  ^ciie  pemée  qui  iei  lemiiie,  et 
dont  plusieurs  poètes  arabes  ont  fait  usaÉfe. 

Ëbn-Zfeïdoun  devant  se  séparer  d  un  ami  qui  quittait  ia  viile  oii  le 
poète  demeunit,  le  leoonduiiit  jusqu'i  une  cerlune  diManee;  obligé 
enfm  de  se  séparer  dé  son  ami,  à  peine  s'il  lui  fit  se»  aifieu,  lantdiatt 

vive  la  f^otilctir  qu'il  éprouvait.  A  unp  journée  (fouîoureuse  succ«fa  une 
nuit  agitée  oii  ie  sommeil  fuyait  de  ses  yeux.  Dau»  cette  insomnie,  il 
improvisa  im  vera  «livanls  : 

■  •     ■       •    *    *•    Il  - 

!!  ■^  fÎTî  pour  Toujours  a*îieu  à  la  patience,  un  ami  qui  t'a  dit  adieu.  Le 
a  secret  de  sa  douleur  qu  li  i  avait  confié,  est  maintenant  divulgué, 
«n  grince  les  dénia,  de  dépit  de  ji'avofr  peeftit  qnelquea  pas  de  plus 

«  en  te  reconduisant. 

«  O  hrantfi ,  qui  ressetnbles  à  la  pleine  lune  en  majesté  et  en  édat,  que 
«  Dieu  conserve  ie  temps  ou  tu  t  es  levée  sur  i'Uorizon  !  ' 

11  * 
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■  1^ ,  après  ma  sépanlioii  dtmc  loi.  Il  unit  «it  longue  pour  moi,  ab  ! 
-  combien  de  fois,  en  là  ooN^Mgiiio,  DO  MO  snii^  pw  fStiat  de  h 
m  brièveté  des  nuit^  !  >> 

Je  iM  critîcpie  dans  la  traduction  latine  qu*  le  premier  distique  :  Voie- 
iÊÊiÊ9ftalÊmH<af  amim*  vaieditittihi  qui ,0lo.i9ltcm  mots  du  troisième 
dhtkpio  ;  fwrwrt  Dem  Umpuê,  fuod  t»  eofypidmihm  wÛdfvmknAi 
ce  qui  n'est  certaincrncnt  pas  confome  à  fiatOitioil  dll  IM)4te«  et  que 
repousse  le  verbe  Ju^Uoi ,  au  prétérit. 

Le  récit  qui  suit  et  la  pièce  de  vers  auquel  ii  9^  d'iotroductio»  m'en* 
tnhwnîeattrap  loin,  et  je  lestenis pb». d'âne  ibii  tnoertiiB  dek  mie 
feçon.  Jindiqueni  eeoleinent  ipelqves  coirectioos  qoi  ne  laiiiettt  lica  à 
aucun  dotrtc. 

Dans  le  récit  eu  prose,  ne  sai&  pourquoi  ic  traducteur  a  etc  arrête 
|Mur  fe  mot  H}^»  Le  veibe  (^^lis  âgnifie  dWeeMeeemnr  «e^  eel 
eursu ,  vel  aUâ' quâcumque  de  re ,  et  le  pronom  affixe  se  rapporte  à 
t^UaJI.  Le  sens  est  donc,  à  tepoqite  où  ilxr  cachait ,  et  où  il  COjêrmt 
devant  ceux  qui  le  poureuivaient ,  et  cherchait  à  les  devancer, 

IM,  I.U.  An  iifl«de'>UnJlei*til«,ienuM.«84  paiift  *UUtet 
*U«I ,  oe  qn  ert  ptitënhle.  Immédiatement  epiii Mb,  H  faut  tire,  avec 
ie  même  manii<;^rit ,  U  aXm,  on  enooK  miens  »  à  ce  tpHH  me 
sembie,  iLi 

Oemieemp.  SS,  I.4,aiMttimob*enliende<>kén.--liMl.L  18. 
Le  aeconde  penie  de  oe  diriiqne  eet  tfèe-€oifnm|niei  le /neie  leçon  «et»  j« 

pense,  «piX  tf^Me^  (^t  J*     ,|MMve  yn'tl  est  rare  qu'on  y 

éprouve  la  toif  ou  la  9ueur,  ce  qui  convient  par&ttement  à  un  rpi  on 
compare  au  paradis. — Ibid.  1.  11. Le  man.  I4l6>  aulieu  deiy''^^  porte 
Ue^Uu.  ,  ce  qui  èitb  vraie  le^  — JUâ.  1.  17.  Les  dont  men.  portent 
Jdtè^pour  le  fleuve  iheh«.*oe  nome  pu  élfvellà^  par  les  Anim 
comme  ils  ont  changé  Pontus  j&la»»  en  ^i^^Ja-o.  Voiri  rncore  qiieil|nes 
corrections  pour  le  paragraphe  en  prose  qui  suit  les  vers.  —  18 , 
I.  1.  Lisez  avec  nos  deux  men.  o^*  *u  lieu  de  iJH .  Le  sens  cet: 
iktfMt  CQtOtn^  Uêéeimn  ftu  pmtamtt  d» deûem  Ut  vûUe*  dm 
fmmitt  c*est<Mnn  de  leurs  yeux.  —  Ihid.  \.      Lisez  avec  les  deux 

man.  té^jy  otiV^.-.  -  Ihid.  r  3.  Reformez  ainsi  la  traduction  :  Le* 
channef  d' Ahahra  les  ont  aveui^L's  et  assourdis ,  à  tel  point  qu'il* 
non  t  panjoit  alletUion  OMX  leçons  que  leur  donnait  le  sort  funett»  d»* 

khalifes  de  Bagdad,  —  Ibid.  \.  5.         >Jiât  veut  dire  dti  «neme 

étrangères.  — Ihid.  I.  8.  Au  tieu  de  ol>l«*> ,  le  man.  034  lit  «avUi^ 
mais  celle  leçon  m'est  suspecte. 
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Ebi^Khacan  rapporte  un  peu  plus  loin  (p.  24)  une  charmaiih  puce 
de  v«n  <fEbii-3Sdîdoii]i  qui,  ne  poiifant  supporter  plus  longtetaps 
f absence  de  WaBada,  fille  de  Mehdi,  qu'il  aimait  passionnément,  avait 

quitte  îe  ïicu  fif  çon  eyil,  rt  (>tail  venu  dandesfinement  fJnns  Alzahra,  lieu 
deiicieux  voisin  de  Cordouc ,  et  que  j'ai  déjà  uommc.  11  espérait  y  ren- 
«mtrtrWaliMla.  Trompë  dans  son  attente,  il  composa  ces  vers,  remplis 
dainétaptiores  les  pins  ingénieuses,  et  drasksqudi  9  rappelle  les  ioun 

fortiitiésoù  Wailada  répondait  à  son  amour,  et  il  se  plaint  de  foubli  où  elle 
le  laisse  présentement.  Ces  vers  sont  en  crénr'ra!  traduits  exactement  par 
M.  Weyers,  si  ce  n'est  qu  i!  u  reridu  par  nodus  le  mot  «ViU,  qui  signifie 

coUier,  et  que  sans  doute  il  a  confondu  avec  •OsJU.  li  y  a  cependant  deux 
ven  qvt  donnent  lien  iqudqiici  observatiMU.  Ceil  dUboid  le  1 1^  vers, 

oit  il  finit  lire  (Ji^  ^  et  traduire  :  fum  tHtm  ttaoeordt  metm  repe*  à  un 
emur  auquel  s'est  prrscnfp.  votre  souvenir,  et  qui  n'a  j>ns  rolè 
( tm  devant  de  voris  }  sur  U\s  ailes  du  désir ,  en  palpitant  avec  violence. 

Le  traducteur  ayant  lu  et  imprimé  {^Smil  au  lieu  de  'V,  a  exprimé  un 
sens  tout  contraire  à  la  pensée  du  poète,  ll^ft  en  tort  auB  de  lire 

^^^^jSk       au  passif;  ia  gfose  méâie  qti'Ha  copiée  annh  dû  lui  fûve 

voir  qu'il  faUait  lire  _ytJ=>       ^j^ai  acul,  elquelesensesl^„,*5jSi  A 
lepoëte  ayantfiJtfcilipsede't.  ^ 

Ma  seconde  observation  toinbe  sur  le  dernier  vers  de  la  même  pièce  : 
le  poète  avait  dit,  dans  le  vers  précédent ,  que  Wailada  et  lai  se  payaient 
autrefois  d'un  amour  réciproque,  puis  il  a]  ou  te  :  ' 

"  Mais,  aujourd'hui,  notre  altarlicment  pour  vous  est  parvenu  au  plus 
«  grand  Aeffé  de  mérite  ;  car  vous  autres,  vous  ne  pensez  plus  à  nous ,  et 
•  nona  an  oenltiiiey  nooe  sonunaa  fiM|onra i^ttoureut.  » 

M.  Weyert  m*a  pes  bien  saisi  ie  sens  de  cette  pensée  un  peu  sul>tl[e  , 
parce  qiMÎ  n'a  pas  compris  la  glose  nnihe  qu'il  a  transcrite,  et  où  il  a 
mal  à  propos  changé  j-a^  en  y^-  Celui  tjut  a  rommenté  ce  vers  fait 
observer  qu'il  y  a  inversion  dans  ic  texte,  et  que  le  mot  yJ^I  est  un 
prédicat  ou  ênonciatif placé  avant  son  sujet  ^<^**^j^}.  en  sorte  que 
I»  sent  ett:  yil  ^^Iji  l^U  ^1  ou  Al  A^l.  Pois  il 
ajonle  j  poSIe,  après  am  dit  œla,  ex|iliquele  sens  de  cette  asser- 
«  lioii  par  une  prapontion  grammaiieahmia  ind^^etulante,  uA*\JUrl,  de 

fli  * 
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»  ce  qui  précède ,  en  disant  :  Vout  ne  pensez  plus  à  nous  ,  et  notu ,  au 

*  eontraire,  nmu  mmmm  Unn^mtn  amomrmuB,  Le  Mis  de  <wb  cet  ^ne* 
w {NT  ieHet  même  de  f ouMi  où  le  laissent  ceux  qu'il  aime ,  il  est  évident 
"  que,  s'il  leur  porte  de  Famour,  c'est  un  amour  désintéressé  ;  qu'il  les  aime 
«  pour  eux-mêmes,  et  non  pas  à  cause  d aucun  amour  qu'ils  aient  pour 

•  fui.  fit  en  éSetf  un  onovr  ai  dëaintéreseé  ne  pouvtit  étnr  mis  au  jjom 
w  que  par  ienr  îndîffSsraBoe,  et  par  la  cessation  des  tàmignifiei  d'un  emoiir 
H  réciproqtie  qu'ils  lui  donnaient  précédemment.  » 

n  faut  remarquer  que  Fauteur  de  celte  glose  a  iu  dans  le  texte 

au  iieu  de        ^^yxl ,  et  c'est  ainsi  qu'on  iit  dans  notre  manus- 
crit 141 5>  Il  y  «ici  uneoroianon  dans  le  man.  634. 

U.  We]pen  •  eu  iwaon  de  «oniger  dana  cettt  gloae  U«l         man  pe 

pense  qu'il  fallait  tire  ainsi  :  ^„,»^iy  UjjS"»>.^!  ^^\. 

Avant  de  terminer  cet  article,  je  ferai  aicore  une  remarque  sur  un  vei» 
que  M.  Weyers  a  cite  dans  sa  note  1 7  (  p.  68  ).  Voici  ce  veri  ; 

M.  Weycn  Ta  rendu  ainai  :  ( At)  Jtav  ( tamen)  aie  iUiiu  oblihÊnm, 

memoriùmqtte  dcserturum  illius,  donec  ossa  mea  in  sepulcro  ialeant, 

tandis  que  \e  sens  est  :  J'ai  juré  que  je  ne  l'oubiierai  point,  et  que  je  ne 
cesserai  poml  de  penser  à  elle,  jusqu'à  ce  yuc  la  tombe  renjerme  mes 

PttÊmêiU*,  fl  ne  acat  pas  aoavaiu  que,  chcs  les  anciens  poètes  anbes» 
comme  dans  TAIcoran,  le  senneni  oonTcrtit  ias  prapontions  affirmatives 

en  propositions  négatives 

Ce  vea  est  suivi  dun  autre  qui  n'a  pas  été  mimu  entendu,  et  que 
voici  : 

M.  Weyeia,  ipiiftiu  SlâUJ,  a  traduit  ainsi  :  Kemm  guœ  tandem  e«i, 
quœ  integram  incuset  tnconstaruiœ  ? .  .  .  .  T.e  sens  est  :  Mais  qui 
prêtera  Pareille  à  une  femme  ffu  i  censure  ma  conduile  par  un  effet 
de  sa  êoUise  ?  llya  bngtemji  q  u  a  Je  me  etue  révoUi  eOiHre  taiu  cam» 
fUi  blâment  mon  amour. 

Je  m'arrête  ici.  Peut-être  reviendrai-|e  plus  tard  sur  ce  volume,  qui, 
maigre  les  observations  critiques  que  j'ai  faites  et  celtes  dont  il  pouirah 
enooic  éire  Tobjet,  lah  cepeîident  beanconp  dlionneQr  à  M*  Wcyen,  et 
penltim  d'un  beureux  pràâge  pour  ce  que  peut  attemfa»  de  lui  h  littë- 
ntme anbe»  pourvu  qpi'on  Tenille  bien  ftire  attention,  comme  je  Fai dit 
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t,  mm  dîliioldtél  suis  nonlire  que  préwimit 
fbvant  laqadle  il  na  pas  wdi. 

SILVESTRE  D£  SACY. 


RffSJ^ltSS  aiLECi.  Ex  codicibus  Floreniinis,  Mediolanensibtts , 

Monacenstbus,  Neapolitanis,  Parisien  si  h  ilv,  Romanis,  Vanctis, 
Taurinensibus  et  Vindohonensibus  emendatiores  et  auctiores 
ediditp  suis  aliorumquc  annotntioniùus  instrtucU ,  indivcà  locii" 

pieiMmaê  adjeek  Cbnstnuins  Wab,  pkihsopkiœ  doetor, 
regii  sêminarii  Tubingetisis  repenti  ▼<d.  I.  Stuttgartne  et 
Tubingae,  siimtibu»  J.  G.  CotSse,  MDCCC.  XXXII,  xij  et  657^ 
pages  in-B*. 


La  théorie  de  iart  de  persuader  était  désignée  par  ies  anciens  sous 
le  nom  de  rhétoriqtte;  et  dès  le  ooounencement  de  h  dviûalioii  grecque 

on  attâcliait  à  l'étude  de  cet  art,  indispensable  aux  orateurs  ,  \in<  impor- 
tance qui  peut  nous  paraître  exaf^f'r''e.  Nous  possédons  1  imprimerie , 
moyen  facile  et  rapide  de  commumcauon  ^  qui  suifit  seul  peut-être  pour 
fallny  ah  jamua  de  coonpaniaon  ende  à  frire  entre  les  aièaiia  ancieM 
et  les  temps  modernes.  Dans  les  républiques  turbulentes  de  Ta  Grèce  la 
paroîe  était  fa  seule  manière  usitée  de  communiquer  promptemenl  sa 
pensée  a  un  grand  nombre  d'hommes  :  aussi  c'est  i'éloquence , 
vos  le  talent  d«  parier  avec  abonAnoa  et  laciliK  qu'élMt  din|gée 
toute  éducation  libérale.  Ces  études  de  riiéteutaet  de  sophistes,  nées  dam 
les  plus  beaux  siècles  îa  civilisation  grecque,  furent  surtout  cultivées, 
avec  une  ardeur,  toujours  croissante^  après  fépoq^  d'Alexandre,  lorsque 
iliaiutiide  d^elwervery  de  leeneiHir^et  de  cooidciuierdee  fiûts,  fesprit  de 
doute  et  d'examen ,  de  calcul  et  d'investigation  qui  caïadériae  aujourjiiiiî 
b  civifisaiion  molilîe  lîc  fOcridf  nt,  devinrent  de  plus  en  plus  étrangoi 
à  f antiquité.  Quelques  «prits  se  livraient  à  des  systèmes  spéculatifs,  à  dn 
tneênes  levées,  paroonmes  rapidement  <m  aeidement  esquissées  par  les 
uns,  minutieusement  discutées  par  léa  antres;^  des  historiens,  des  géor 
gnpiie»,  dca  écrivatni  didKtiq|iM»d«  tput  g^ipMcheKiiaient  i  lapprocfier 
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iesouMS  etfci  évé^emeatt «m  àr^puMbe  dm  comMÉMUiMi «ttfe*.  Ilrii 

leurs  ouvrages.trouvainit  peude  lectmm  a'fl»  ne  se  diilhigntifiit  pas  par 

les  charmes  du  style  ou  par  une  extrême  pureté  du  langage  ;  tandis  que 
le  talent  de  combiner  des  mots,  i'art  d'écrire,  fart  de  parler  surtout 
fonmient  aux  yeUx  du  plus  grand  nombre  nne  jMrtie  principale  de  cette 
civilisation  dont  la  Grèce  était  si  fière.  II  bat  m  nppder  sans  cesse  cette 
manière  de  voir  et  de  juger  des  anciens  pour  comprendre  aujourrrhiii 
comment  les  études  des  rhéteurs  ont  pu  pendant  si  longtemps  amuser 
h  studieuse  oisiveté  des  grandes  viffes  de  f  Orient  romain ,  comment  «Ues 
ont  po  eiciter  le  respect,  on  pourrait  dire  Tenthousiasine  des  peuples,  et 
procurer  îa  plus  grande  c<5léhrité  h  rrux  qui  s'y  pxprr^ient.  L*  irl  qijç  profes- 
saient Àphthone,Théon,  Hermogène,  Adrien  de  Tyr,  Alexandre  Mumé* 
nius ,  Apainèa  do^C■ld■n,  ÉeriMait  ^inc^ialeHMnt  an  sièdc  éu  Attlonilii» 
lofsqoe  degyeiMls  iatAtét»  politiques  etraligiais  B*élneiit  point  encore  en 
présence;  maisFouvrage  que  nous  annonçons  aujourd'hui  est  une  nouvffîr 
preuve  que  ces  goûts  et  ces  études  survécurent  aux  progrès  et  au  triomphe 
du  christiBnisnie,  aux  invasions  des  barbares.  Il  h  destruction  g^énle 
de  la  cJviliaation  ancienne.  Le  sentiment  des  arts  et  cdlui  de  k  poésie 
antique  étaient  anéantis  en  Grèce  dr'^  h.-  vîi"  si.rfr  r!c  notre  ère;  mais 
pendant  l'espace  de  prés  de  deux  mille  an:»,  depuis  Gorgias  de  Léontium 
|usqni  la  prise  de  Cowtintinc^le  ^,  on  voh  toujours  sulisbter  cette  e^>èoe 
d*actmlé  qui  portait  les  Grecs  à  oonposer  des  diaconrs,  à  combiner  des 
ars^imrnts ,  à  méditer  ?ur  les  ressources  et  les  secrets  de  Fart  oratoire. 
A  toutes  les  époques  de  leur  longue  vie  inteiiectuelle  un  tei  exercice  de 
l'esprit  convenait  merreffleusenirat  à  fimagination  ardente  et  légère  d'un 
peuple  que  le  sentiment  et  la  pensée  frappaient  rapidement,  et  dont  fa 
langue  féconde  et  facile  semblait  courir  au-devant  des  idées. 

Un  iprand  nombre  d'auteurs  anciens  avaient  cherché  à  classer  et  à  réunir 
en  corps  d'ouvrage  les  nombreux  préceptes  que  l'on  dontuiit  sur  l'éloquence  ; 
et  ceux  de  leurs  écrits  que  nous  possédons  encore,  bien  qulb  soient  tous 
de  l'époque  romaine,  forment  cependant  une  branche  de  littérature  qui 
mérite  sa  place  dans  l'histoire  des  Hellènes,  et  qui  n'est  pas  sans  importance 
pour  connaître  la  marche  graduée,  la  fdiation  et  l'encltaînement  des  progrès 
de  Tesprit  humain.  Anjouirtfhw,ilestvRÎ,  ces  tnitésseoiblent  avoir  expié 
par  un  diaorédit  trop  grand  fa  ululation  peut-être  trop  grande  aussi  qu'Hs 

*  Nous  tfaduBOM  ici,  pow  ainsi  Art,  les  parsiBa  de  M.  Walz,  p.  ix  de  ta 

préface  :  Ita  enim  eluccbit.  vue  «liud  (  doctrinm  retins  pi  r  loi  fan- 
tasque vipnti  ferè  eeculorum  vieissitudmes ,  à  Gorgid  JLêoMitt»  usjue  ad 
Cùtumntmopolm  t^ugnatam  aquabiliàs  et  eotMaimS»  «nveAWi  «m»#  fulst 
^PMsi  hmu  ^tatanm  «tâtpUsmmm  diM^fiM»,  Me. 
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ont  «m  dam  famiiittitë  et  tn  temps  de  ia  renaissance  des  beaux-wts  On 
y  recoonth  trop  bien  1.  Grèce  lettnfa»,  m»  mnmk^  .ppeknt  i  «m  iecoun 

Innagination  on  ,  a  son  défaut,  la  mémoire  pour  se  procurer  des  émotions. 
Les  citations  et  ies  [ngmcata  d'auteurs  perdus  aujoiirrfîuu  a!vTident  dans 
quelques^  de  en  écrits;  la  théorie  de  1  éloquence  y  est  exposée  avec  mé- 
thode, mais  dans  les  eiempiet  qui  sont  j<iiiits  atn  précepte! on  chercherait 
en  v.in  ces  tnspirauons  si  c^.pables  d'entraîner,  Ténergie  du  hngtgt  si  prouve 
asubjuguer,  que  ce»  rhéteurs  eux-mêmes  admirent  dan^  fes  orateurs  de  fan- 
cieniie  Athènes.  Aulieu  des  expressions  vives  et  heureuses  que  ies  sensations 
fortes  su^ÂrentM  monent  qu'on  les  ëpn>uve,  on  n'y  tronve  guère  que  ce 
qup }  etnrfc  pouvait  donner  :  un  style  presque  toujonnél^pnit,  ihs  imiMions 
souvent  heureuses  des  grands  modèles,  enfin  ces  formes  nombreuses  et 
périodiques  dont  l'oreifle  des  anciens  était  l«ni  flattée  et  au  moyen 
desquelles  l  orateur  pouvait  grouper  «itisteomit  hsid^  woesMfa^s  autour 
de  I  idée  prinrijale,  au  heu  de  les  distribuer,  comme  on  bit  dans  la  plupert 
des  iangues  modernes,  en  un  grand  nombre  de  petites  phrases  détachées 
Au  surplus,  presque  tous  ces  écrivains  étaient  orateurs,  et  comme  tels 
flk  mentent  «encore  de  fiief  notie  attention.  Pwsque  tous  avaient  l'habitude 
d  improviser  devant  un  nombreux  auditoire  ;  et  cet  art ,  comme  ib  ont  soin 
de  nous  rapprendre  eux-m^mes  ,  eTf^er,!?  des  f^tiiHes  trrs-lonpies  et  pour 
ainsi  dire  journalières    II  supposait  une  étude  raisonnée  d^"h  fnnr^TjP  et 
de  toutes  M»  ressoum,  k  kctoie  assidue  des  écrivains  qui  avaiem  dans 
ie  style  le  plus  de  fécondité  et  de  souplesse  «,  le  choix  povticiilier  de 
quelque  grand  orateur  avec  qni      tnîmt  cfp  Yimirnteur  nvart  du  rapport 
enfin  l'exercice  habituel  de  lier  rapidement  les  idées  et  de  les  exprimer* 
sfaion  arec  forée,  du  moi»  «i«c  le  ohok  dm  termes  et  la  correction 
que ,  pendint  longtempa,  les  Grecs  portaient  dsas  fnssge  lew 
langue. 

■  Ladminition  dont  ces  écrhrains  avaient  été  l'objet  dans  leur  temps  et 
«fans  ianr  paina  Mabie  «vov  été  partagée  par  la  plupart  des  savants  à 
fepoque  de  I.  renanssMo  des  lettres.  Les  texMt  de  StnlNHi,  d»Pbton, 
dEschyie  n^famt  pti  anm  jnpriaés  ionqM  Allé  Mnmee  fanciei; 


*  Tlieon,  Progjmn.  p.  15S  :  Am 


tiJi»t,  Tc^'  hifytis.tni  «.  T.  JU. 
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iniblia  une  cotfectton  de  rhéteurs  grecs  '  ;  et  depuis ,  les  principaux  d  entre 
em  forent  réimprimés  séparément  et  commentés  un  grand  nombre  de 
An*  dbns  le  oonvaiit  dnxvi*  et  <hi  zvn*  nèdes.  IftM  bien  que  le  racodi 
des  Aides  fiifc  devenu  très-rare  et  très-cher,  personne,  dans  Fespace  de 
tt  nis  rcnts  uïs,  n avait  entrepris  d'en  donner  une  édition  nouvdie,  telle 
qu  oti  pouvait  Fexiger  d'après  l'état  actuel  des  sciences.  Elle  était  cependant 
reclamée  depuis  longtemps  par  ies  atvùHs  âàinax  de  se  Ntaoer  fai  idées 
fontbmentÂs  des  anciens  sur  l'éloquence  *  et  de  suivre,  par  k  oompeiiiion 
d'écrits  appartenaiU  à  des  époques  si  diflTérentes,  le  développement  successif 
et  ià  modification  de  cesidéee,  lA.  Walz,  professeur  au  séminaire  philolo- 
gique de  Tubit^e,  «  réaSié^à  foîteal  un  projet  qui  éemblait  ne  poiiveir 
£tre  esdbuléqoe  pur  une  réHnion.cTdnMlilSy  à  «soie  des  di&nkës  qui  en 
accompagnaient  les  travaux  préparatoires,  du  temps  qn'iîs  demandaient, 
nous  pourrions  dire  du  courage  qu'il  &iiait  pour  revoir  tant  de  textes, 
pour  rassembler  et  dasNr  avec  tmëthode  les  nombnoi  tnilés  puUiës 
sdpaidniait  depuis  l'édition  des  Aides,  pour  y  joindre  cens  qui  étaient 
restés  inédits    Doue  rl'unp  gmncîe  activité  et  de  toute  la  persévérance 
nécessaire  pour  mener  à  hn  une  aussi  longue  entreprise,  M.  Wab  n'a  pas 
liésité  d'entreprendre  un  long  voyage  littéraire  afin  <fe  profiler  de  tons 
les  secours  que  lès  bsbGotbèqueâde  b  Fkeaoe,  de  f  Allemagne  et  de  flialie 
pouvaient  lui  offrir.  Exact  jusqu'au  scrupule,  consultant  les  éditions  rares, 
colbtionnant  les  manuscrits,  copiant  ries  traités  ou  des  commentaires 
in<klits  dont  la  simple  lecture  cugeait  souvent  des  connabsances  peu 
cmmmniés  en  fHidi^enphie,  il  ••empioyë  près  de  dnq  ans  à  idunir  des 
matériaux  pour  me»  ddition  complète  des  rhéteurs  grecs.  De  retour  à 
Tul  incTue, il  en  annonça  la  publication  prochaine  par  une  dissertation  en 
tbrme  de  lettre  adressée  à  un  des  hellénistes  les  (dus  distingués  de  notre 
('•poque  ^  lequel,  pendant  le.  lëjour  de  Tautenr  à  Paris,  Iw  avait  prodigué 
ses  vastes  lumières  et  favait  gtùiU  psr  dexcdients  oonseds.  Dana  ^tie 
brocliuic,  M  Walz  -^ipiiala  un  grand  nombre  de  corrections  que  la  com- 
paraison des  manuscrits  et  des  éditions  lui  avait  permis  de  faire  :  il  les 
reproduit  aujourd'hui ,  en  partie ,  dans  ie  voiwBe  que  nensevons  «ans im 
yeux  et  qui,  dans  son  ensemble  comme  dans  les  détails,  pr  le  choîXf  la 
correction  et  la  discussion  critirnie  (îes  textes,  bisse  si  peu  à  désirer  que 
nous  nous  bornerons  à  en  donner  une  simple  anaijrse.  I^us  nous  permet* 

'  Rhetorti  graci,  Venel.  ap.  A!d  i  '.0  8  et  1509  ,  9  vof.  in-fol.  —  '  Ce  besoin 
«vait  été  vivement  senti  par  l'esprit  perçant  de  F.  A.  Wolf.  V.  Litter.  Aaaitcf. 


tom.  n,  p.  51i  et  twv.  —  *  ^iwfvli  triHeatùlS:  9r.  Boiawnnde,  qui  novm 

Rhriûrinn  gracorum  editinni.^  rt  sr  ruritndœ  ^pfctmen  proponit  Chrisliamn 
WbI2.  AJixttett  tabula  palaographica.  :itutigardi«,  t831,  io-S". 
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tnns  wdonent  quelque»'  MÉtr^Mt  Ibr  les  wHM  ifà.  aMompagomt  c» 
beta  tmrail,  sans  oublier  va  mal  iostant  que  nos  do«M  ne  aont  pas  une 

critique,  et  que  les  é^^ards  que  mérite  ie  savant  éditeur  peUfOll  etdoiveat 
se  concilier  avec  l'intérêt  de  la  vérité  et  de  la  science.  ;  . 

:  Ln  tniléi  que  M.  Wdk  se  propote  de  tùn  entrar  dnw  «  cdBeclian 
aoittaii  nombre  de  «MBntè;  nenf  aedeBcnt  ont  trouvé  ieur  place  dans 
le  premier  volume  que  nous  annonçons  aujourd'hui.  L'éditeur  les  a  fait 
précéder  d'une  introduction  de  peu  d'étendue  f  p.  v-xij),  mais  aussi 
Mgement  pensée  que  bien  écrite.  On  trouve  ensuite  les  ProgynmeunuUa 
(«xeiciees  b«  étndea  piitfparatotres)  étBtmtagèiiê ,  ^ApMiom  et  de 
Tkéon  (p.  1-262),  dont  le  texte,  publié  déjà  bien  des  fon,  a  été  de 
nouveau  soumis  à  une  savante  et  judicieuse  révision.  On  sait  que  les 
rhéteurs  proposaient  aux  commençante,  pour  fomter  leur  style,  douze  ou, 
seko  d'entraiy  ^toàte  f^enras  de  coMpoeiltevi  déngnéf^w^NiVMIIt 
par  lei  noms  de  fiibie,  narration,  «Af«s,  eenlence,  réfutation ,  «oiiiSmMilpbii, 
lieu  commun ,  éloge,  blâme,  comparaison,  éthopée,  description  oratoire, 

?uestian  abstraite,  proposition  d'une  loi ,  ou,  d'après  d'autres,  accusation, 
fû^t  AiynfMt  Xft/tt,  ytûfMy  iimntun ,  wniMWee»  «Mvir  'mm,  «H** 

Les  Progtjmnasmata  contiennent  ordinairement  la  définition  de  ces 
.  termes,  avec  de  nombreuses  subdivisions  et  presque  toujours  les 
dêlinilioMet  ièe  pwfeeptes  y  sont  Mîvis  de  morceaux  oratoiree^  UMMMas 
de  ces  diflSîrenis  fenres  de  cooApoaition  qui  tous  pouvaient  tnwver  leur 
emploi  dans  ce  qu'on  appelait  le  discours.  Non-seulement ,  comme  nous 
venons  de  ie  dire,  beaucoup  de  corrections  heureuses  ont  été  introduites 
dans  le  texte  des  trois  rhéteurs,  mais,  ii  ia  suite  des  Progymtuunmta 
d*Afbdioiie,  odni  d'entre  «ni  qu'  jiow  a  oomervé  le  plus  de  dlatians 
et  de  fragments  d'auteurs  perdus,  M.  Walz  a  placé  deux  morceaux 
entièrement  nouveaux.  Ce  sont  des  abrégés  du  mémo  ouvrage  (asts  l'un 
par  Matiiicu  Camariote  j[  Tow  ««f «rmnt/  ^  fn-nctu^ntL-nv  kvsÂw  Mteràtûou 
tA  .  Tejaaflwiw»  Aei^paS  -W(  lA'  "At  paneank  «cf^jurMluiMU»  p.  Itl- 
ISA),  rentre  par  un.  anonyme  (pages  lt7-195).  Assez  importants 
pour  l'intelligence  du' texte,  ces  deux  traités  manquent  dans  toutes  les 
éditions  d' Aphthone  qui,  au  n<nnbre  de  quaVorxe ,  ont  paru  depuis  les 
Aidés  iuaquë  la  fia  d«  xvn*  «ède.  Bn  les  p^wt  anjooidlrai,  fui 
d'afiés  vn  nanwcrit  de  Ttein,  Fantre  d'après  une  copie  oonservée  à  h 

*  dest  anui  que-t  d'après  Fortunat  (  in  Rhet.  Pith.  p.  62  ) ,  U  narration  se 
éivîae  en  sept  espàccs,  <(ni^'>««(,  fjtÀeAnÀ  Ji^mt,  «m^n>ii«if,  ùmMy^fKf 
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MiHbiift^lMè  ë»-  gMii*<ii»c^^€f»t¥«M»}o<fc»  'W^-m;^n  quelque  tan» 
àmi^é  le  tFsrail  ée  fancien  vhitm^H^ti^^nMéÈm^am»  pàr  les  Ckwi 

<îu  moyen  âge,  servait  encore,  Inngtpmps  après  ià  renaissant» tl«»lmiÉ», 
comme  iiasi-  d'instruction  dans  les  hautesécdes  de  l'Occident.  .  t':  r 

Hcrniogène,  Aphthoit#ik':11iéoir«çnit!Mhih'AI> 
IfMr'tfèfn  de  ieors  imilâtèaBIIb'l■n^:fVtc«/afiK  tumpiisù,  vécut  vers  tofin 
86  ▼•'sièdè^^  ïe»  Pro^ymnflâtnfl^rt,  tirësd'im  manuscrit  de  la  bibîiothèque 
njj^e  de  Paris,  paraissent  aajouid'hui  pour  ia  première  fois  (p.  262-420), 
à  fexccpdoa  des  trois  dernien  lehapitres,  attiîbuiAî<inlpmii«ment,  iftpri 
iMt  i  ritiMn,  I^IjlnBltt^^Mta|»i'faBé»p•^Bi  fln:àuvi^^  E»  les  r^irodiiû 
sant  à  la  suite  de  îa  partie  in«'d!tc  ,  M.  Wa!z  est  parvenu  'à  en  rendre  le 
texte  beaucoup  plus  correct.  Les  Progymna$mata  Ae  Nicéphore  Basi- 
làen,  composes ^èw  Tàn  1 1 80j  avaient  été  déjà  publics  par  Léo  Aiiaiius  \ 
iflift 'HyttiflqM  II  tMttte  leontenant  (es  ckritSf-htvéiautûoxtt,  les  con. 
fîrmations ,  les  sentences  et  les  éthopécs.  Pour  remplir  cette  lacune,  le 
nouvel  éditeur  s'est  servi  d'un  manuscrit  de  Paris.  Deux  autres  qui  existent 
en  Italie  paraissent  aussi  renfermer  l'ouvrage  en  entier,  (p.  4S1-526). 

NbuàiMf  citerons  queleslitKS'dei-niopoMin  qiif soif ent  (p.  isemM). 
Ce  sont  les  Déclamations  (MiX^tw,  Controm-sia'  srholasttca;  selon 
Quintilicn,  VI,  6)  Adrien,  sophiste  admiré  par  l'empereur  Antonio  (e 
philosophe,  les  Narrations  et  les  éthopées  de  Sèvi-re  d'Alexandrie,  réim- 
primées M  tiMvd'épiès  rAIitkMi'  <fA1kthis,  les  antres  d'après  celle  de 
Thomas  Gdë;-^«nim  dem  ouvrages  inédits,  les  Frogymmasmata  de 
Paehymère  et  ceux  d'un  anonyme.  Ils  ne  contiennent  que  des  exemples 
de  compositions  oratoires,  sans  préceptes  ni  définitions. 

n  ^fiMdniten  quelque  sorte  qu'on  ouvrage  de  Fimpôilance  de  celui 
que  nous  annonçons  pùt  être  fait  de  :pinsiean  uantères  différentes  pour 
les  diverses  classes  des  lecteurs.  Nous  ne  pouvons  qu'approuver  M.  Walz 
d'avoir  publié  les  textes  grecs  sans  version  latine  ;  c'était  le  seul  moyeu 
de  ne  point  dépasser  le  nombre  de  ein^  ou  six  ,v<Âfime»  eu  dmtnBt  une 
collection  cdo^lète  des  rhéteurs  grecs  et  de  leurs  commentateurs  anciens. 
Toutefois  cette  omission  n'est  pas  sans  quelque  inconvénient,  du  moins 
pour  la  partie  théorique  des  traités.  Les  distinctions  établies  par  les 
rhëKiiri  soiit  quelquefois  si  eid»tiles,  leurs  définitions  si  a|>Btniies,  les 
termes  techniques  dOQtHs  te  servent  teflemertt  'ooncis  ou  tdlement  élevés 
delà  signification  que  ces  mêmes  mots  prennent  d.ins  l'usape  ordinaire, 
que,  pour  les  commençants,  bien  des  phrases  sont  comme  autant  d'énigmes 

*  Dus  le  recoeH  iotitaile  :  Esenptm  varm  gfme.  s^ilUêtêhm  tt  riMonm, 
Rome,  1641,  p  tM-*tO. 
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i  dOTBcr.  et  qé» méfiMiBBiMMàle  hHùkH'^^  non»  liiiwliilfîirf,<|w 

lisant  01I  rn  rnn<;tTlrnnt  fptjr<i  mTvnc:r"!.  If  f'.t  vi.ii  nu'uii  :i  nirintf'  fies  notes 
«a bas  des  pages;  mats  ces  notes  A'autj^our.ob^et,  eu  irc^rando-pMti^, 
que  les  ▼ariantes  recueUlH»  par  le  nourd  ëdheiir  et  dbcatéBsjpivïtaÎJFCc 
un  dHCMnem^niid^glnè  (£elo|^es.  Nous  tlcvons  dire  aussi  qu'eit  Imaobnp 
d'endroits,  des  passages  parallèles  d'autres  rhcteui  ->  nt*  s  .ni-tft  SMUf,  texte 
aident  à  Tintelligencc  de  celui-ci;  souvent  le  lecteur  peut  avoir  i «cours  aux 
notes  explicatives  4e  M»  Wak  ou  à  celles  qui,  d&  ditlCTentcs  ééildùaê 
•iici«mmv^o0t<Aê'«r«aq^oi«éH  ^nt'fe  «cuveHev  tm&ai'Wi^  ttmi(mm.i^ 
solution  d'un  grand  nombre  de  difficultés  dans  les  lexiques  tedinologiques 
d'Ernesti',  répernvirr';  utiles,  bien  qu'à  certains  égards  ils  soieiU^ incocn[^cttt 
Toutefois  il  y  a  «ie»  passives  oîi,  soit  par  ^accuambtioa^de8  termes  teçh» 
niques,  $oit|Mrrltt  Tague  éb  ïmpti^m»y  f€tMKmki  a«tt«ne  que  touaccs 
secours  ne  suffisent  pas.  C*  qui  le  prouve ,  c'est  que  dans  plus  d'un  endroit 
It  it  ihîe  «^ens  ne  paraît  pas  avoir  été  saisi  par  des  commentateurs  habiles, 
tels  que  Cam^rahiUt  Lorrich,  Dani4Heinsius,  Schcifer,  qui  tous,  depuis 
k  ttt^kÊUÊeé^Aet  knmi  <ml  fiit  éb  :<»|  niaitéi  rob}«t>ip^aUid»létin 
étudos*  Nous  cheront  ^vdifnes  ]^ssage$  où ,  selon  nous ,  les  assertions 
de  ce»  coromentateurs  aunnf'nî  Ptj  lirwfn  i l'être  modifiées,  (ims  riivierét 
de  iÇevx  4|tti.n9  &put  pas  aussi  y  mes  dans  ie  Jaogage  particuber  aux 
rhéimnv  <^e  ?  est  le  savMfc  ëditcnr  liâ-Dén^ 

Dans  Théon ,  p.  1 60 ,  I.  10,  ^«i|Uir  Ji  JiHtmuvàt  ymmtvkt 
"r^f7.  tbÎç  7zu/,Af<iîç ,  ^piiwr,  i[5^j  «  »'v«*v,  atTiï"? ,  Scheffrr  rîîpîtfHie 
ie  dernier  mul , p^i  ,fjN!/?te^^<Vc  i:omniunittt\  rcccpfœ  ael f  guçd  tdei^ 
ihnuU,  camaft^iitrptfotatm  lSwia  pensons  «jofaiàpif  Artf  *J0«tiM4a 

>  iMtieom  imhHoïoeite  Grmeûnm  rhetoriemf  eomgtsiit  01 0nim»d»«r»i9mAm 

ilbisfrnvit  Jc)  Christ.  Theoph.  Emcstt,  Lip&iae,  1795 ,  Hl-t*;  M  IfMCésrtlIldbM- 
iogitt  La4itK>rum  rhetorictF       Liféim^  1797,  in-8°.  ;  • 

-  ■  P«rt4ttis  Smâhi\  lir  •  dan  tMu  ce»  ^umtçw  «m^imm^  Ji^^émut^  «le.j 
car  dni^Mtf  est  emjrfojé  dN»*»  sans  diÉemit,  «toAme  oppoac ,  {mt  In  didsc^ 
tieicnB  grecs  et  par  Im fliëieiiik«  Dm lem  ecritt  «'«if «<n#S«f  signifie^ar*  ■wm 
proposition  quelconque,  déclarer  -.a  /wn^cf.  ?i  !a  prû|>osition  est  afiirroativa, 
sHy  ^appftff  AHid^eutc  on  uwf  a^xti  -a- es  ra^/f  ;  négative,  elle  est  If  pelée  dmfarêt 
on  <i*f«sair.  CltMl^fWt  Mie  raicun  qu'il  aeitable  f>M  cUr  «I fia»  esitMJt  #éerini 

toujours    tt'iTs'îa )'.'<,■  f  dVTTfajVoM'n^    pour  d(^«;irT»er  «ne  propn^mon  rn  p^éaeral 

itiwtfgamtit  \ôy(  serait  alors  oratio  enuHctativa) ,  et  dmfiteK ,  eLmfa.wif 
AM^^),  pour  marquer  une  proposition  ne'galÏTa.  D'ncdientes  éJîtio» 
muèemca  ont  déjà  «taUi  cette  .<tistinetiai»}  n^fw  AiiiloMf  De  iwlwyrat.  «sp.  4  «t 
»«  p.  t7,  cd.  Berolin.  ^VEpUmt^  d'AfiMM*  d«|s  foahrr^ge  siéswdell.  W«li. 
p.  IM» lAtXWipM  ajw  aiijpr  ^  Hmfàmm ■  iif  M«  «9<jp/MMr« 

M* 
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1»^  ev{>«i  f«iil<«epl^<Sn  mÊéMfkmwnt^néidf  tk0k4imcé 


dernier  sens  que  ie  même  mot  est  encore  employé  p.  1 6 1 ,  !.  2  :  Tctc  J«i 
lit  nttXtuoTtfàit  mei  7»S  NfiAow  j>WTtiC*C>>nujt*aç  àwvipitnic  p.  205,  i.  11: 
Xftia  n>  Aift  mgfmimf  etTmfttauç  t;^oura,  et  ailleurs  encore,  p.  207,  i.  5» 

Le  même  commentateur,  dans  une  note  sûr  TI)^Oiiyptt<Éfff  y.rL  9, 
définit  ainsi  le  terme  «.-myyo^U  :  Est  prorsus  illud  ipgum  ^uod  f  xposi- 
tùf$tem  sive  explicationem  uotuiaant  LmIiiu  ,  cum  max^nAminitaofue 
m.*'ire  quapiam  reprœamit0lÊni>1Sitt.màiM  pas  plvêfetmà'ée  iBre 
^'iymyytxiu  est  ici,  etéOiMMiit afflmn,  synonyme  de  xi^tçyde  Pfâmç  et 
■némc  lîc  <^«Mit<a  îom]«e  ce  mot,  comme  rbns  !f  titre  du  traité  attribué  à 
Diôwétnusde  Piiaiére,  dc&igne  ce  que  nous  appelons  eiocutton,  çest-à-dire 
ukftvtàtm^  JiwrinayiJi^rtHwtiwtf  yaatB  fe  style  pathëiique'dbJMiiM» 
thène,  Tmiamsitr  «cfj  m  dM>}«XM»*'PfailMfnit»*  reconoah  à  Apollonius 
de  Tyoïic  «to-; ^«^/«f  /**<twr  ly^f  ij,» j^pu+rnv ,  et  à  Anliphon  '  CT/:x»i)r 
acTn^y^^eu  t^y<Tiirfurny  7tat»VM7(  ày»(MSi.   belon  lui       Eudoze  dut 

ffaonneur  d!étie  compté  parmi  les  sophiste»  hit  aUft^  ik$  aâM^^iiJitMr-» 
et/XKëon  iui-mémc,  dans  le  paange  dbotil  t'igit*»  MfuÀM^tmfloyw 
JmyptJ*  et  iffmni*  du»  h  né|iie 


tiinrptm*.  L'indicaui  esi ,  par  iu  mèiiic  raùon,  appelé  iyKXistf  à7nf«Lnnjî  (Apollon. 
Ma.De  eonstruct.  p.  344, 1  97,  ed.JMdE.%pM«eque,  d'après ka-dialeclicieBa 
grecSi  le«  autres  modes,  comme  les 'impératifs  ou  les  optatifs^  expriment  des 
passions  de  l'âme  et  non  de  véritables  propositions ,  lesaucllcs  peuvent  toutes  se 

re'Jiiirr  un  içitotieviLtfi.  L'orthogroph'-'  cvai  le  lin  miit  ri-ri^Atatf,  propo- 

sition, parait  s'être  conservée  dans  la  langue  jusqu'au  tcoips  de  saint  Jean 
Damascène,  qui  en  parle  dans  sa  Dialectique  (  cap.  63,  tom.  I,  p.  64 .  O,  ed. 
Lequien  )  :  Xpn' jircxfxwK  ou  «  KjaTOfa/zf  ^  «' a.W^«#/f  c/w'for  f  c  >  ^')«77ï<-  tunâ^tUK 

/Ajkt  ewV  irnt  n  mfAa.ivi-j7Ti.  ■n  wi  vwcUjfi  àniftuif       n  Jxhovja  -ri  fini  vjnfQ^f 

im  a.  A. 

'  Bithoth.f.  49i,  i.  6,  ed.  Bekk.  —  *  Fit»  ApoUm^  I>  14,  pag.  16,  éd. 
Ole«r. »  Ft/.  Sophist.  I,  15,  pag.  500,  I,  St.—*  /*fi#.  I,  I,  p.  484,1.  I5. 

*  Thc'on,  p.  175,  1.  9  :  TnV  m*»  <xto>)«a/u  r-a{  ic-n ,  li  ît  rZi  me>î  -nif  ^F*"^ 
JiilthMui^r  i>  Ti(  fduÔMf  d-xMurvtfMt  TirV  f^nieu  tïra4  Jii  «.  t.  a.  Nou» 
derons  ajouter  toutefois  qu'outre  cette  signification  indiqués  déjà  par  Bmeati 
' Lex.  trchnol.  Grttc.  p.  33)  «tm>  jtx/tt  paraît  en  avoir  encore  une  autrfi  dont  il  n'est 
poÏDt  fait  mention  dans  l'ouvrage  cite  :  Ic^  rhuteurs  désignent  «quelquefois  par 
dwxyy.  un  exposé  simple  et  direct  (  hocralet  dixU)  par  opposition  uni  «aAu;, 
wrpwiif  «biiquM  et  iodirecu  (  hocrattm  ^its»  mmiemir);  ces  mêmes  aropoii- 
tioM  Msaent  d'Itre  appelées  «»a»AMt  si  efles  sont  eapi  imèiss  par  une  exdamation 
an  (Tune  ninnièrc  qui  fasse  sentir  qu'on  ne  les  approu  ,.-  j  a-  \'  v,  /  TIroh, 
p.  tl(f,.L.4  ;  ru/*r*^flrfBi  Ji  xam  m<;^<«v,  ri  eim.yytki<z ,  t»  Khivti ,  in  iwiÇùtniftt , 
rS  d^Êkt^  Anstote ,  Poe/,  s  ,  p.  1 4  49  ,  L  tt  : 'H /Mttvt  i-mmia  ts  r^yyjjffc mXf 
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DuM  Apbthone,  p.  to4,  i.  %  aax  molSMfnf  •  «lo^MfMw,  SdMffi»r 

remarque  avec  raison  que  ces  mots  désignent  Thucydide.  Mais  quand  il 
ajoute:  Quofl  a/ibi  non  recordorjieri ,  aut,  quoff  mr^i^h  n-cdo  ,  omissa 
vox  est  i  &eiu»vfiJkç  >  nous  sommes  surpris  qu'un  pinlulugue  aussi  iiabiie 
ne  se  sok  pu  nppdë  fnia^e^des  Mbam  et  des  graonwiriei»,  du»  le 
langage  desquels  «  minnd  p«r  excellence,  est  toujoàn  Homère,  •  fwmif 
Dëmosthène,  i  «n.^;  ^«««t^c  Thucydide  '  ;  il  n'cst  doDC  indbnwnt  néoemiK 
de  mettre  ici  le  nom  propre  dans  le  texte.  '■>./• 

IlyaiBoinsdeoeBiiuiI-eiileBdiudiimsIesiiKnveMa  ckns 
les  Ppôgymnatmata,  accompagnent  les  préceptes  et  les  définitions  ;  cepen- 
fî:inf,  p  7*^,  L  15,  on  Apfithopp  parfp  rîe  !>aphn«»  clianjrr'p  rn  hiirier,  il 
t^t  dit  d'ApoUon  :  Kmî  r»  ^f^mt**  ^rmeA^m  miiirai  Hç  ti^nt.  Heinsius 
avait  tndiitt,  in^ekm poéUeêê-JkitÊimt  «t  dans  b  nonviBe  ^dîiiaa  on 
voit  qne  Sclicflbr,  dtant  le  témoignage  de  VoMins  n'entendait  pas 
autrement  ce  passage.  Non?  supposons  néanmoins  que  Tt^vM  ne  désigne 
point  ici  la  poésie,  mais  l'art  divinatoire  ;  ce  qui  suit,  p.  76, 1.  14  {dftHi 
Â  fÊÊmta.  rutfmfHr  Aiaranu)  et  p.  SO,  I.  9  (ftarmiaf  ^;^ri  nl/iCiAer), 
senAle  le  prouver. 

Peut-être  pourrions-nous  ajouter  ciïcore  quelques  observations  de  cê 
Cfcnrp,  Mais  fa  manière  dont  M.  Walz  explique  souvent  lui-même  des 
passages  iun  diiiiciles  à  entendra,  l'érudition  et  ia  sagaate  qu  li  moairc  en 
vétafaffisBBnt  tant  de  textes  altdnfa^  pronvcnt  nient  qne  tomes  Isa  ehationa , 
qu'il  aurait  pu  sa  d'ftiMMir  plus  de  fitfitude  et  rectifier,  d'une  manière  bien 
plus  satisfaisante  que  nous-mêmes,  les  notes  explicatives  et  les  définitions 
que  Ion  doit  aux  anciens  éditeurs.  Nous  sommes  persuadé  que  dam  ies 
vobates  suivants  son  tnvaH  ne  pmma  que  gagner  s'il  sowmt  les  obasr- 
vations  de  ses  prédécesseurs  à  une  révision  un  peu  plus  sévère  et  surtout 
si,  moins  modeste,  il  fcs  remplace  par  les  siennes  toutes  ies fiais  qa'diea 
lui  sembleront  manquer  d  exactitude  ' 

*  Grar.  Corinth,  î  xvin,  p.  59,  ed.  Schœf.  AJu'ita,  y«/>  o  sto>/>«««uV  i»  tÏ 
Jiv'nf€f.  Vojex  auaci  l'excellente  traduction  de  DcnjfS  d'Hidicarnassc  par  M.  Gros, 
tom.  III,  p.  14,  J.  ff.  —  *  Ars  poet.  cap.  x,  S. 

*  L«  petit  -nombre  de  fautes  tjp<M^!a|iiii^es  ëdiappéce  à  Toaii  exercé  de 
H;  Waltt  a  éké  rdimé  par  luî-niine  dam  les  CorrigénSla  à  la  lin  dn  vohuae. 
Nous  n'en  avons  point  trouve  d'autres,  excepte'  peut-être  tfmr  Kftirrut,  p.  81, 
i.pe'nalt;  ,  p.  130,  !•  ii'flMr,  p.  163)  I.  6  j  wtvKei-nuéjmmti  pour  «nrvaniu , 
p.  190,  I.  SO  ;  fWTfvmhtt,  p.  907, 1.  1|  BarUjtu,  p.  SS4, 1.  3.  Noos  a*  tw  indi- 
quons ici  qiir  pntir  prnnvpr  à  l'auteur  nvf»c  quefîe  attention  (  et  nous  pouvons 
ajouter,  avec  quei  protit  pour  nous-méiaej  nous  avons  lu  son  important 

ewiage.,  .      '  -  •■ 
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Il  Hiait  aqierflu  d'insister  davantage  sur  le  mérHe  4»  b  -|ilifaIicatioa 
dont  nous  veiHins  fl'infîiqucrle  plan,  la  marche  et  le  contenu.  En  terminant 
ici  notre  aualy&e  nous  ne  répéterons  pas  les  éloges  dm  à  M.  Wals  comme 
sKvant  et  oonme  critique  ;  nous  ajoutenaiseiilâneiit  que  oeiu  qui  porieot 
quelque  intérêt  aux  études  pbîloIflgMiiics  doivent  aussi  de  k  reconnaûauMe 
à  M.  Cotta  pour  avoir,  dans  un  tem|)S  peu  Tivoralilc  nux  spi'cufations  de 
libnûrie,  commencé  une  «ntveiMise  «usu  dispendieuse,  et  nous  joignoni 
no*  voeux  i  cem  de  tous  lei  ann  des  lettres  pour  que  la  Collection  des 
rfa^urs  grecs,  dont  le  ptmâBt  tfttmm  ne  «ontMlity  en  qnelqne  aoMe, 
que  des  tnkéi  étonenleâee,  ee  oontihiie  «veoiftpidité  et  avec  snecèe. 

HAâfi* 


Traité  ^eNer«/^(U^(<?^*V  <'<'li|par«e^^ar  J.  F.  Meckel ,  traduit 
,  4e  téUleptimdM  m^ffî't^  ^  noièspar  MM,  Rieéter  et  Àlph. 
âansbn ,  docteur  en  tkirurgie  de  la  faculté  de  Parisp  I^cédé 

d'une  lettre  de  fautntr;  tomes  T ,  //,  III  (f*  et  pàtfkê ) 
et  If"^  (  1"^  et  T  parties  J  de  la  traduction.  Paris,  Roueù  finè^* 
libraires-éditeurs,       de  i'ÉcoIe-de-Médeciiie ,  n"  13.  ' 

Un  tnhé  génâél  tè  pelit  prendre  un  eertain  nng  Aùru  une  leienoe 

qup  par  Tordre  nouveau  qu'il  introduit  dans  cette  science,  ou  par  les 
lacunes  qn'i!  v  remplit.  Sous  oes  deux  rapports,  l'ouvn^e  que  j'annonce 
mérite  un  examen  sérieux.  '  a 

Uanatomie  ampttrée  est  la  scienoè  ttiâtUe  de  rovganitatiott  t  son  but 
est  de  s'élever  jusqu'aux  lois,  c'est-i-dire  fusqu'auxyàtY^  les  plus  générmut 
de  cvttc  organisation,  considerof  ffans  PensemMp  (feç  animaux;  le  moyen 
qu  ciie  emploie  pour  parvenir  a  ce  iiut  esl  ia  comparaison  des  modes  par- 
Hmdièn  d'orgwUMUi^  qn'offieot  Iss  digilrentei  espèces  ;  et  c*eA  de  ce 
moyen  qu'on  ï'appellc  nuntomie  comparée. 

Les  lof<:  do  forganisation,  prise  en  gt'néral,  sont  donc  le  but  que  se 
propose  ianatomie  comparée;  la  comparaison  des  modes  particulier^ 
d^^fgusuê&tion  qu'oflTrant  les  dîfllëraoïes  espèoes  «M  donc  te  anyen  <|n*elle 
emploie  pour  parvenir  à  ce  but  :  d'où  f  on  voit  que  ces  ioi$  ne  sont  ^*iiiie 
ffr'ffuction  des  fniis  pnrtîniliers  comparés  ent/^  eux,  et  emkséqneBunènt 
que  c'est  dans  ces  faits  seuls  ^ue  toute  leur  force  réside. 

Ainsi,  rapprocher  les  fiiits  paiticofie»  ou  les  comparer  ;  et-  dediiire  de 
ces  Faits  con^fiaidi ,  on  démêler  es  cnx  ks  ciroonsisnefls  iss  plue  féménlis  , 
les  plus  cowisiites»  et  «pity  par  cette  géiténfiltf,  pet  cette  constance 
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paraissenl  former  coauue  autant  de  loi$,  de  régies;  en  uu  mot,  comparer 
et  déduire ,  voilà  à  quoi  se  réduit  tout  l'art  de  philosopher  en  aruftomie 
cemparée,  ou,  en  dTantics  temes,  tonte  IkftkHattfkU d»  ettUêeUme; 
car  fart  de  conduire  son  esprit  dans  une  science  est,  en  effet,  toute  b 
philosopfiti-  </f?  cette  science.  Mais  cet  art  de  comparer  et  de  déduire , 
en  anatomie  comparée,  n'a  ^t  qpe  des  progrès  très-lents.  I/ingtemps 
«m  n'a  ëtuifiê  les  espèces  quisoléBieiit;  pwi,'  on  a  vooin  com|Mm  k» 
cqidces  entre  «lies,  et  il  a  fiJhi  na  tani|M  bien  long  encore  poorinniver  le 
véritable  point  par  où  cette  comparaison  devait  être  faite;  et  ce  n'est 
pourtant  que  dès  lors  qu'on  a  pu  remonter  enfin  d'une  manière  positive 
jusqu'anx  jbw  riéSmi»  rorganisaïkm,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  détemination 
de  ses  êirconstances  le*  pkts  gémérafe^ûiJèM  fime  eontkntie*. 

H  «îst  vrai  qii' Ari<îtotp ,  çr,ù^o  par  un  génie  supérieur  et  appuyé  d'ainnir-^ 
sur  un  nombre  immense  d  observaiions,  avait  fêté  de  bonne  heure  les 
,  fnaùmà  fonJeinentt  fmimiemi09amptai^.  Aiiitot»a^iBémeRidk}ué 
drf^  fa  vârjtsMeiiprGiieà'siiiw^  soit  pour  ia  comparaison  des  faits,  car 
il  les  range  selon  les  organes  et  non  selon  les  espèces;  soit  pour  ia  déduction 
des  lois,  car  c'est  des  ^Is,  comparés  entre  eux,  qu'il  les  Cait  sortir,  ces  Uns 
n  étant  pour  lui  que  ce  que  ces  Êùts  oomporé»  offient  de  commun.  - 

liais,  ni  les fidia  fmrtimiien  n*ont  encof»  dans  Aiistote  tomii  fa  pi^ 
cision,  tout  le  dévdoppement  qu'ils  devaient  avoir;  ni  les  lois,  déduites 
de  ces  faits ,  ne  s'élèvent  encore  à  toute  ia  généralité  c}u' elles  comportaient; 
il  iailait  donc  recommencer  ia  science,  la  recommencer  tput  entière,  et  li 
TCOOsaînenoerd'aboit]  par  les  faits  partieuktndontîm  hië  wwoisfft'm 
.déduction.  Or,  ce  besoin  d'une  nouvelle  étude,  d'une  étude  pins 
«acte,  plus  détaillée,  plus  complète,  des  faits  partinilifns,  ne  parait 
guère  avoir  été  bien  compris  que  vers  le  miiieu  du  xvu'  siède;  et 
«e  qu'il  y  a  de  renaniiiaUe,  c'est  qu'il  paraît  Ikfdr  dlé^  à  o»  mammox 
wèfÊit,  à  peu  près  pofr  tmttes  les  sciences  natonOes  A  fa  fefa. 

On  voit,  rn  f  fTi  t,  un  nouvel  esprit  animer  toutes  ces  sciences  vers  cette 
époque;  le  l>esoifi  de  rechercher,  de  rassembler,  de  multipiier  les  faits 
fartiouUert  dpminer  partout;  dé  oe  besoin  naître  eeini  des  académies; 
car,  pour  ce  nete  lassemblsmeiit  de  natArfanx,  des  eflfotis  faoiés  ne 
suffisaient  plus;  et,  ces  académies  se  partageant  toutes  les  sdenoes,  lef 
recommencer  et  les  rmouveler  toutes,  comme  le  voulait  Baoon. 

Pour  iatuUomie  comparée. ea  particulier,  c'est  dans  ic^  Recueiis  des 
Acadéaies  d»  Berlin,  de€openhagae,de  Leipsiek,  cto.;  e*est  dbns  fas 
ÉpbéÊHdrUéê  dêê  eurietuè  de  la  nature;  c'est  dans  le»  7Vaas«ac<Miu 
phifosopht'fjues;  c'est  surtout  dans  les  Mémoires  de  f  Académie  des, sciences 
de  Pans  qu  ii  faut  en  rechercher  les  premières  bases. 
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Je  dis  surtout  dans  iet  Mémoirei  de  l'Académie  de*  sciences  de 
Pari*,  :  c'est,  en  effet,  des  Mémoires  de  Claude  Pemult  nir  Tanatomie 
de*  ontiMMM»  que  date,  celoii  nraî,  It  vAîlaUe  nouMtnce  de  YamUomiê 

cùrnparr'e.  Au  temps  de  Perrault,  toute  histoire  générale  des  tuiimaux 
était  impossible,  ou  n'eût  été  du  moins  qu'une  rnmpilation  d'Aristote; 
cesL  ce  que  vit  Perrauit.  U  sappliqua  donc  à  des  descriptions  parii- 
etUière*  êi  détaekdê*  qui  puaait  MrHr,  un  jour,  de  mtxénm  fam 
cette  hittoire  géndnk  joiqa'à  iwittill»  on  om  pôuviit  à»  md  tcn]w 
s'élever  encore 

Ce  qui  caractérise  essentieiiement  ces  Mémoire*  de  Perrault,  et  qui  les 
cai«ciéris0  nirtott  par  rapport  mk  oamge»  de  ser  pMéomam,  gen» 
qui  empranluent  de  tontes  maina^  qui  oompâaient  pavtrat,  qoî  adoplneat 

tout,  c'est  que  Fauteur  n'y  parle  jamais  que  de  ce  qu  H  a  vu  et  sorgnensement 
vu.  Son  exactitude  à  n'avancer  que  des  choses  avérées  est  tciie  que,  à 
rappui  de  ton  témoignage,  il  cite  toujoon  fe  témoignage  de  f  Acadéatie,  de 
cette  Académie  qui,  des  son  origine,  porta  st  ioàa  f esprit  de  précision  «t 
d'exactitude  dans  les  recherches,  et  h  qui,  comme  il  le  dit  lui  même, 
ï assurance  de  s'être  trompée  dans  ^uelfue  observation  n' apportait 
guère  moin*  de  *ÊaûfKHon  fu'umê  déetmwêt  eutiêiué  «^impoHanti*'. 
tenu  fmHOur  de  Ut  certitude  y  pf-ivèiait  *ur  êomte  mUre  eio$e  !  . 

La  foime  que  Perrauft  a  cfonncc  à  ses  descriptions  n'est  pas  moins 
neuve  et  originale.  On  sait  que  la  manière  îa  plus  constante  d'Aristote 
est  de  proc^er  par  propositions  générales,  ne  citant  guère  de  faits  parti* 
ciifiers  que  pour  fervir  de  preuve  à  ces  prapoiilwnf.  La  UMiiièM  de 
Perrault  est  tout  opposée  ;  il  ne  parle  jamab  que  einguUèrement,  qu'tn- 
éUvidueliement  :  s  H  étaUit quelques  propositions  généraies,  c'est  toufours 
aveç  toutes  les  restrictions  qui!  suppose  que  des  observations  nouvelles 
pourront  iqipofler;  il  nufiqUe  «s  propontioni  aana  en  rapondre,  3  ne  td- 
pond  que  des  faiU}  cesfiuts  sont  les  seules  forces  sur  iescpteOe^fl  compte. 

Les  descriptions  de  Perrault  sont  donc  ïe  premier  pas  aSSUré  qu'ait 
£ut  ï'smtUomie  comparée  moderne;  Daui>enton  iui  en  lit  faire  un  antre. 
Noa-èenlenMnt  fl  muitipUa  Iet  deecripUom  esaçtes;  noa-ieulnent  ii 
rendit  ces  descriptions  pitu  complètes;  nnii,  et  c*ett  A  aoa  mérile  pins 
particulier,  il  les  rendit  comparables. 

Toutes  les  description*  de  Daubenton  sont  faites  sur  un  même  plan  : 
uniformité  de  plan  qui  permet  de  ks  a)aiparer  toutes  les  unes  aux  autres, 
et  de  les  comparer  par  tem  lenrt  poinla,  peroe  que  dha^  point  eit 
constamment  présenté  de  la  même  manière  dana'  dmonned'eBait  et  qjtte 
diaque  point  de  chacune  se  retrouve  dans  toutes. 

On  avait  donc  enha  des  descriptions  exactes,  sures,  complètes;  on 
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avait  des  descriptions  comparal^es  ;  mais  ce  n'était  pas  tout,  un  troisième'* 
pas  restait  à. faire  encorp.  Il  restait  à  rapjirocher  toutes  ces  descriptions, 
à  former  de  leur  ensemble  uu  corp6  complet  danalomie  comparce;  et, 
pour  ccfa,  il  jhllait  d'abord  trouver  le  vërîtaUe  «rire  Mion  lequel  le 
nppinichenBeiit  de  ces  dtscn'plions  devait  être  fait. 

n  ne  devait  pas  l'être  scion  les  espèces,  à  fa  manière  de  Dauhcnton  ; 
nais  seioa  loi  organes,  comme  lavaient  défà  lait  voir  Âristote,  parmi  ies 
aucMfu,  et  même  jusqul  va  oertain  point ,  parmi  les  modernes»  Pemnlt, 
dans  sa  Mêcaniqm  des  animaux ,  ouvrage  qui  a'cst  point  indigne  des 
Mrrnoires  dont  je  parlais  tout  à  l'heure,  et  flUtOUt  COUime  depOB  jourS 
M.  Cuvier  t'a  si  complètement  montre. 

En  efllèt,  rapprocher  sebn  ies  espèces ,  c'est  rapprocher  «ne  feule  de 
bits  de  nature  diverse,  et -c'est  les  rapprocher  en  masse;  rapprocher  au 
contraire  scion  les  organes  ,  r'r<-t  drmcler  chaque  fait  distinct,  et  ne  le 
compnrei  qu'à  des  faits  de  même  nature.  Or,  il  est  évident  qu'une  cum- 
paraiM>n  en  masse  est  toujours  confuse;  que  plus,  au  contiaire,  k  com- 
paraison se  décompose  et  atteint  chaque  fint  particuiicr,  plus  cEe  est 
complète  ;  et  que  ce  n'est  enfin  qu'autant  qu'eHe  rapproche  des  làils  de 
vaèmc  nature  qu'elle  peut  conduire  à  quelque  rcstiltat,  à  «(uelque  toi, 
à  quelque  proposition  générale,  c'est-à-dire  commune  a  tous  les  laits 
rapprochés  ainsi.  D'aiDeArs,  fobfet  à  comparer»  eii  tuuUnmU,  est  dvklem- 
mcnt  ïorpuu,  comme,  en  zoologie,  c'est  Tespèee.  Giaque  orgtmê  a  sa 
fonction  propre,  son  rôle  distinct  ;  c'est  donc  cet  or-^nru-  propre,  cet 
orgtois  diUinel,  qu'il  £iut  suivre  à  travers  toutes  les  moditicatious  qu'il 
qirottve  dans  les  dili&vntes  e»pèett.  Le  rapprochement  devait  dÏMie 
lire  iâil  sdon  les  organes.  C'est  ce  que  Daubenton  ne  vit  point,' et 
c'est  pourquoi  il  n'a  tiré  (pie  si  peu  de  résnliats  de  ce  nombre  inuDense 
de  ikits  dont  il  a  enrichi  la  science. 

I^es  travaux  de  Hunter,  de  Mouro,  de  Camper,  de  Haller,  dé  Pallas , 
travaux  qui  ont  jeté  un  si  ^tnd  jour  sur  tant  de  questions  partiedières  de 
Yanatomie  comparée,  n'ont  que  très-peu  avancé  la  question  générale  de 
Tordre  à  suivre  dans  la  science.  Vicq-d'Asyr  Ini-ménie  a  plut6t  indiqué 
cet  ordre  qu'il  ne  fa  réellement  suivi. 

Dans  son  Systènu  tmatomique  des  quadrupèdes,  c'est  enoore,  en  eflfet, 
selon  ies  espèceê  qn  4  range  les  (àits;  mais  le  soin  qu'il  a  partout,  dansées 

description f< ,  de  marquer  d'un  même  lutmpm  \r^^  mrmps  or^anrs  ;  m;HS 
ce  soin  d  iniiiquer,  de  préciser  ainsi  des  points  plus  particuliers,  plus  directs 
de  comparaison  au  mîlieii  de  b  comparaison  générale  ;  ma»  la  marche  qu'il 
propose  dans  le  plan  qu'il  a  tracé  d'un  Cour»  dCmÊÊbtmi»  et  depktfêiù' 
hgie  humaine*  éehiré^  par  «elle*  des  mumm*;  tonte»  ces  drcons- 

t$ 
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ttnoesfoatautaiit  <ie  progrès  sans  doute  vers  le  véritable  ordre  ea  mêatome 
comparée,  c'est-h-rlirc  vrrs  fe  rapprochemrnt  des  faits  selon  les  orgnnra. 

Ce  n  est  pourtant  que  danf  ies  Leçons  danatonùe  comparée  de 
Ml  CttTier  qae  ce  vénui>le  ordre  •  réettement  paru.  Cet  oovnge  est  le 
premier  où  chaque  oi^ne,  pris  i  part,  86  montré  iJ^judtiMWttent  suivi 
(î.ms  toute  la  série  r!ns  animaux  ;  c'est  !à  que  se  voient  pour  la  première  fois 
rangés  sur  une  même  ligne,  tous  ces  cerveaux  qui ,  pour  me  servir  des 
expressions  anijnées  de  Vicq-d'Azyr,  semblent  décroître  wmme  findusr 
trie;  touê  eeê  eaurs  dont  la  stntùlmv  «fevAmi  ttsmkM'fêu»  tisispUi 
(fuil  y  a  moins  d'organes  à  vivifier  et  à  mouvoir;  et  c'est  de  cet 
ouvrage,  c'est-k-dire  des  faits  ainsi  disposés,  pour  la  première  fois,  seloFi 
leur  véritable  ordre,  qu'on  a  pu  remonter  enfin  avec  certitude  juM^uà 
des  té&âSMB.  fjèûinMX  et  contparatift. 

A  dater  de  la  rétiiiissaricc  de  Vanatomie  comparée,  trois  progrès 
distincts  marquent  donc  sa  marche.  Perrauft  corameticc  siencc  par  des 
descripiions  ejMCtes;  Duubenton  multiphe  ces  tlescriptions  et  ies  rend 
eompar«M*0;  enfin  Vioq-dTAxyr  imlique  et  M.  Cnvier  démontre  le  téri- 
table  ordre  li  suivre  dans  le  rapprochement  des  faits  que  présentent  ces 
descriptions.  Le  véritaldo  ordre,  la  véritnhie  distribution  des  faits  est 
toujours  ce  <}uii  y  a  de  plus  difficile  à  trouver  dans  une  science;  mais 
aoni ,  cet  ordre  «ne  fois  trontë,  loot  l«i  résulteta  de  ces  bits  t'en  déduisent 
comme  d'eas'OiéBes. 

Ainsi  donc,  Perrault,  Duvemey  «(ue  j'aurais  dû  toujours  citer  à 
côté  de  Perrault  parce  qu'il  fut  en  eilct  son  collaborateur  constant,  les 
deux Monro,  Qimper,  Hunter,  Haller,  Daubenton,  Mlas,  etc.,  mient 
rassemble  des  faits;  Vicq-d'Azyr  avait  pressenti  véritable  ordre  à  suivre 
dans  fa  distribution  de  rcs  faits;  mais  c'est  surtout  de  ceUe  distribution 
des  faits  établie  par  M.  Cuvier  que  datent  réellement  tous  ies  résultais 
généraux,  tons' tes  rémùsiti  eûmparaiifi,  tontefeies  AnVde  f organisation 
animale  actuellement  connues. 

Or,  la  manière  même  dont  on  est  {mrvenu  k  ces  reêuUtiie génêrmtae j 
a  ces  lois,  Êiit  bien  voir  quelle  est  leur  nature. 

Chaque  organe  douné  étant  rigouretisement  suivi  dans  toute  la  série  des 
an{n»isx,"on  a  bientôt  reconnu  qne  les  dilfilnmtea«inodiiications  qu'il 
«prouve  ont  leurs  /imites,  leurs  conditions  :  d'où  cotte  première  foi  que 
chaque  espèce  d'organes  a  ses  modifications  fixes  et  d é  termine  es  ;  on 
a  reconnu  qu'un  organe  ne  se  modifie  jamais  sans  que  tous  ies  autres  se 
modifiehtpii»  àn.moint.aiiasï  :  d'dk  cette  autre  bi  qu'on  rapport  tw*tmtt 
l{0  entre  ^let  temtee  les  mat^htOieme  dé  torganisme;  on  a  reconnu  que 
les  modtficalkmft  dè  certiim  «jgjanes  «Mrcent  sur  l'ensemble  de  f  économie 
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une  plus  grande  influence  que  celles  de  certains  autres  ;  ifoii  k  JIm*  de  II 
êubonliiuakm  du  9rgtmu,  etc.  etc.  On  voit  que  toutes  ces  toit,  que  tous 
ces  réiuUaU  ^néraux  ne  sont  que  la  représentation  de  ci-rLiines  circons- 
tances communes  à  plusieurs  fnits,  ou,  en  d'autres  termes,- que  la  simple 
expression  abrégée  de  ces  iaits  eux-mêmes. 

D'une  put  donc,  les  bits  doivent  étn»  mppnichés  sdoo  les  orgtmeii 
^ÊMtt  peit,  les  laù  ne  sont  que  Feipiesiion  abrégée  des  faits.  Ces  deux 
points  posés,  voyons  maintenant  et  qucTît-  est  h  distribution  des  faits 
suivie  par  M.  Mecliei,  et  quelles  suui  ivà  lois  4U  li  a  établies  dans  i'ouvrdge 
qui  nous  occupe.  Ce  grand  ouvrage  n'est  point  encore  termind.  Des 
six  volumes  de  l'édition  originale  qui  ont  déjà  paru,  le  premier  tieile 
de  Vtmalomie  générale  ;  le  sfronri  p\  îp  troisième,  du  système  osseux  ; 
le  quatrième,  du  système  musculaire^  le  cinquième,  du  système  digestif; 
et  le  sixième,  du  systètme  voêodtdrê  ou  etreuilaletre.  Le  trMiuctton  inin« 
^ise  ne  compte  «icore  que  quatre  de  ces  volumes  ;  mtis  ces  quatre  v<^aaies 
sufTiscnt  tout  à  la  fois  cl  pour  faire  apprécier  l'ordre  que  Fauteur  a  suivi 
dans  ia  distribution  des  faits,  et  pour  faire  juger  de  fespht  qui  l'a  guidé 
dans  1  établi&s«ment  des  iois  qu'd  propose. 

L'enbw  n'est  plus  précisément  celni  de  M.  Cnvier.  H.  Cuvier  prend 
un  organe  et  le  suit  dans  toute  la  série  des  animaux  ;  au  lieu  d'un  organe 
donné,  c'est  tout  un  gjfêlème  dorga^ê  qu«  M.  Meckel  suit  dans  les 
différentes  espèces. 

Ainsi,  par  exemple,  pour  le  systkmê  «Mei»,  If .  Cnvier  oppose  le  erâfte 
eu  erdne,  le  tronc  au  tronc,  les  extrémités  eux  easirém'tés,  dans  les 
diverses  cîîisses  ;  M.  Meckel  oppose  ïe  système  osseux  tout  entier  dîunt 
classe  au  système  osseux  tout  entier  d'une  autre  classe. 

De  même  pour  le  système  mmaUaire,  M.  Cuvier  dducbe  chèque 
région  principle  de  ce  système  pour  le  suivre ,  ainsi  dêtschée,  d'une  classe 
à  l'autre;  M.  Meckel  décrit  le  système  musculaire  tout  entier  dans  une 
classe  avant  de  passer  au  système  musculaire  d'une  autre. 

En  un  mot,  M.  Cuvier  procède  psx  organes,  p»f  parties ,  par  itgiutts 
de  jy«làmes;M ,  Meckel  pRMièifo  pur  «yetôanes  eisn'etv.  La  pramière  marche 
est  plus  physiologique;  la  seconde  est  plus  anaiomique.  Au  fond ,  leur 
différence  n'est  pas  bien  grave;  car  c'est  toujours,  dans  Tune  et  rantre,  les 
organes  que  ion  compare,  soit  pris  isolément,  soit  en  masse;  n^ais  la 
marche  suivie  par  M.  Cuvier  permet  une  companisoii  plus  diieciej  plus 
divisée,  qui  atteint  plus  sûrement  cliaque  partie;  mais,  par  cela  même, 
elle  conduit  à  des  résultats  plus  précis,  plus  nettement  détermines;  s'il 
fitUaitdonc  oi>ter  entre  l'une  et  l'autre,  )e  n'hésiterais  pas  à  la  préférer  a  la 
marche  suivie  par  M.  Meckel. 
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Une  autre  modilîcation  introduite  par  M.  Meckel,  c'est  l'usage  particulier 
qu'il  fiiit  des  ioù  ou  propomtiont  généraiegf  en  imatomn  eompmre'e.  Je 
fiî       dit,  une  loi  n'est  qu'one formule  abrégée  qui  représente  les  faits, 

qui  5f*  preuve  par  les  farts,  et  ffui,  "îrpnrj'p  f!f  s  faits,  n'est  qu'une  simple 
assertion,  sans  aucune  force.  L'exemple  même  des  ioi$  proposées  par 
M.  Meckei  le  montre  avec  évidence. 

M.  Mecfcel  divise  Va$Maomié  eomparée  en  générale  et  tpédaU,  Vmuh 
tomie  comparée  spéciale  est  fa  (Irscription-iles  organes  ou  des  systèmes 
d'organes;  ïanatotnie  frthicrale  est  l'ensemble  des  conditions  généralei, 
ou  des  lois  auxquelles  la  forme  animale  est  assujettie. 

Deux  gnindeÉ  loh  régiiseiit  cette  ktnae,  selon  M.  Afedtd  ;  Tune  est  Im 
loi  de  wriôtif  Tautre  est  la  [oi  d'identité,  dantUogie,  ou  de  réduction  à 
■M  type  commun.  De  la  loi  de  variété  dérivent  toutes  les  diversités  de 
forme,  de  structure,  de  nombre,  etc.,  dans  les  organes;  toutes  les  diffé-  , 
renées  spécifiques  ou  générique»,  dans  les  individus.  De  la  loi  de  rédat- 
tioH  à  un  type  c&inmun  dérivent  toutes  les  similitudes,  toutes  les  ana» 
loq^ics,  qui,  maigre  (es  di  vent  tés  les  plus  prononcées,  subsistent  encove-, 
soit  entre  les  organes,  soit  entre  les  individu*» 

M.  lleckel  considère  sucoessiveasent  les  efièls  de  la  toi  dè  variété  (&ns 
'  les  divers  organes  ou  s^othne*  «torgane»,  (bns  les  divers  groupe»  du 
règne  nnlmn! .  ilans  les  sexe^ ,  ffnns  fes  A'iymé^o»,  dans  les  divers  cas 
de  formalian  irregulière  ou  moiistrueujie. 

L'ordre  qu'il  suit  dans  l'examen  des  systèmes  d'organes  est  cetut-cr. 
Vient  d'aixml  le  s^tème.eeliulaire,  qui  est  le  plus  répanda  de  tous  ;  puis 
le  système  globulaire ,  qui  est  presque  aussi  répandu  que  le  préc  édent  : 
à  ces  deux  systèmes  primitifs  succèdent  scloji  l'ordre  suivant,  c'est-à-dire 
selon  l'ordre  même  de  leur  formation  ou  apparition  dans  la  série  anmiaie, 
les  systèntc*  eutuné,  mugueus  iiUériour  on  intettiutd'f  wneuiidre,  res» 
pimtoire ;  les  »f»Hme»  nerveux  et  musculaire,  deux  systhncs  qui  se  r 
montrent  toujours  simultanément;  et  enfin  les  systèmes  fbrevx,  cartila-^ 
gmeux  et  osseux,  qui  sont  les  derniers  de  tous  à  paraître. 

L'ordre  que  M.  Meckei  suit  dans  fexanien  des  groupes  est  tout  pareil. 
Viennent  d'abord  les  infusoires,  les  zoophytes,  les  acalèpke»,  etc. ,  c'est- 
i-<lire  les  animaux  de  l'organisation  îi  plus  simple;  puis  les  irr.^  iafr^ti- 
naux,  los  échinodermes;  puis  les  annelides,  tes  insectes ,  les  crustacés, 
Ole.  ;  puis  U»  mollusques,  et  enfin  le»  «mimaus  vertébré» ,  les  poiosons, 
les  rêfHle»,  les  oiteaucc  et  les  maumifhw,  c*esl4Miire  les  anfmawi  é» 
Torganisation  la  plus  compIi(|uéc. 

La  foi  de  rartVfc  datis  les  sexes,  dans  les  âges,  dans  fes  déviations 
organiques  s'exprime  par  les  dificrences  de  la  forme  extérieurCf  du 
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notnbre^  du  vohme preporHotmei  â»  certains  organes ,  de  leur  «dbMftV», 
de  leur  texture,  de  leur  compoiitîoii,  etc. 

La  loi  de  varir'tt'  agit  donc  tour  à  tour  sur  la  forme  animale,  consr- 
dércc,  sort  dans  les  stjst'cuies  d'organes  :  d'où  toutes  les  diflfërences  de 
ces  systèmes  et  de  ces  organes;  soit  dans  [individu,  dans  ['animal  entier: 
d'rà  toutes  les  dîSërences  âe^èee,  de  genre,  de  eexe,  Xâge,  etc.  Tontes 
les  différences  de  b  fon^e  eoioale  rentrent  donc  sons  nne  loi  eonnnune, 

ia  loi  df  varic'té. 

II  en  est  de  même  de  h  loi  de  réduction  à  un  type  commun;  eile 
embrasse  toutes  les  smHhttdss,  toutes  les  enalogjies  des  ergmes,  des 
eapèceê,  des  âge*,  des  sexes,  ele« 

Dans  îe  mrmr  animcU,  les  divers  crânes  sf?  répètent  îes  uns  les  autres; 
le  canal  inlestinnl  répète  le  corps  entier;  ia  moelle  épinière,  le  cerveau 
répètent  le  tronc,  U  tète;  les  vertibrea  ne  sont  qu'une  répétition  les  unes 
des  autres  ;  les  r/i«fliire«  mtêrieiirs  se  répètent  dans  les  jwslipViMMV;,une 
meitié  latérale  du  corps  se  répète  -f  ns  l'autre,  etc. 

Dans  les  différents  animaux,  ics  mêmes  systèmes  sont  formes  sur  le 
même  type  :  le  système  nerveux^  le  sys^me  imeatiaiM  fouinent  toujours 
un  tout  continu  ;  le  sy^me  museubùre  est,  au  contraire,  toujours  formé 

de  pnrtiods  k'tachêes  ;  îe  crtna!  irTtrslinn!  rdipcte  partout  une  disposition 
cou&taïUc  et  essentielle;  ïorgane  respiratoire  est  partout  une  modification 
de  l'appareil  cutané,  intérieur  ou  extérieur,  etc. 

Un  même  mode  db  développement  partout  refuraduit,  rend  plus  rnanï» 
Teste  encore  Xunité  de  type  qui  lie  entre  eux  les  différents  or^nismes. 
Ainsi,  tout  embryon  d'une  classe  supérieure  ne  parvient  à  son  état  de 
développement  parfait  qu'en  passant  successivement  par  tous  les  degrés 
organiques  permanentsdes  dnses  intérieures;  XenArf&n  mâle  se  montre 
d'idboid  fimné  sur  le  mdme  type  que  Vemkryon  femelle;  enlnii  les  dévia- 
tions organiques  elles-mêmes  ne  sont  que  des  dévei^^temeiUê  arrêtés 
des  parties  normales  ou  régulières,  elç. 

Systèmes  d'organes,  espèces,  âges,  sexes,  déviatieiuefgÊmifueséie^ 
mêmes,  une  loi  commune,  une  toi  générale  régiX  donc  tout  :  la  toi  d'iden- 
titr,  A  nnitè ,  ou  de  réduction  à  xm  bjpe  commun.  Deux  grandes  lois 
régiS!>eiU  donc  la  forme  animale,  ia  loi  de  variété  et  la  loi  dunité. 

Mais,  ces  deux  grandes  lois,  que  sont-elles,  considérées  en  eiies-mémes  ? 
Quand  on  a  prooonoé  ces  mots  :  l»<  de  vswiété,  toi  ttimité,  a*t>on  dit, 
au  fond,  autre  cliose  sinon  que  le^animaux,  comparés  entre  eux,  oHt mt  des 
traits  communs  d'or^nisatron  et      traits  d'organisation  dissrmbkbles/ 

Tout  se  réduit  donc  à  avoir  groupé,  d'un  côté,  toutes  les  différences 
«ras  le  titre  de  iai  Je  variété';  et,  de  feutre ,  toutes  les  msemblances  sous 
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le  ûtte  ée  loi  d'unité;  mais  cela  même  a  son  avantage,  à  condition  pouiiuit 
qu'on  n'y  voie  que  ce  qui  y  est,  c'est  à-dire  que  deux  expressions  abragëct 
de  deux  groupes  doiuiës  de  différencié  ou  de  ressemblances. 

Ces  àenx  gnndes  lais  ne  aoat  donc  que  dcttx  fomnUeê  tAêtrmM, 
deux  exptmuiam  génériques  ou  tibrégèe»;  et,  quant  aux  lois  $iAmr* 
données  ou  secondaires,  tl  pur  là  même  plus  rapprocliëes  des  faits,  que 
l'auteur  range  sous  ces  deux-ià ,  ii  est  évidept  que  chacune  d'elles  n'est 
qu'une  simple  proposition,  une  nmpie  assertion  rebtfvè  aux  finis  ^n'ellè 
embnsie,  et  par  conséquent  (Jus  ou  ÉUoins  rigotfreuse  telon  qn'dlê  em- 
brasse ou  représente  ces  faits  d'une  manière  plus  ou  moins  exacte. 

H  y  a  donc,  dans  ce  que  M.  Meckel  appelle  lois,  deux  degrés  d  abstraction 
distinct*.  Parmi  cea  his,  le»  uaea  ne  annt  que  Véxpfwiom  abrégée  dtvm 
0erlmneMommn4Fmùêtrmeiiom  re'MM»;  et  celles-là  ne  sont,  au  fond,  qvè 
des  mots;  les  autres  ^ont  l'expression  ahréirr-e  ri'une  certaine  ir-mmp  de 
faits  dotmes;  et  celles-ci  sont  de  sunpies  proposUtons,  de^  simplt;s  asser- 
tions, souvent  mène  des  asMitions  tri»«ontiastables*.  Je*n'cn  venx  pour 
preuve  que  la  suivante.  *  ■ 

On  n  vti  fjiîc  M  Merkel  posecotnnie  /of  i.fUr  assertion,  que  font  ;?nimril 
supérieur  qui  se  dévoluppe  parcourt  succesMvemeat,  et  par  chaciu)  de  ses 
organes,  tona  les  degrés  infiinettii  de  Toiganisatinn  anîmde.  Aiosi,  par 
exemple,  la  peau  de  remftryeit  sTins  wMinmiJèra  ,  de  ïkommê,  commence 
par  être  moUc,  unie,  sans  poils,  comme  l'e"ït  ttjtijniirs  h  praii  dr^  zoo- 
phytes  ,  des  méduses ,  de  plusieurs  vsrs,  de  plusieurs  mollusques ,  de 
plusieurs  poissons ,  de  plusieurs  reptilu. 

Ainsi,  ie  «yrtème  mmtulaire  de  cet  mArfon  icoannenc»  par  manquer 
prosquo  entièrement  de  fendons  ;  î'  systevif  musculaire  des  vers,  etc., 
en  mauque  aiisoiumcnt  et  toujours  ;  plusieurs  os  du  crâne,  F  occipital ,  le 
temporal,  le  sphénoïde,  etc. ,  commencent  par  y  être  divisés  en  plusieurs 
pièces;  ils  le  sont  constamment  dan»  les  réptiieê  et  les  poiês&nê;  b 
moêlle  épinivre  commence  pif  y  ^tre  très-développée  par  rapport  à 
l'encéphale ,  les  tubercules  (juailrijumeaux  par  rapport  aux  hémis- 
phères,  etc.;  et  tout  cela  a  lieu  dune  manière  constante  (bns  les 
reptiles  et  Ies/iei«««M«;  le  cœur  de  «et  emAryo»  ne  païutl  d'alionî  qu'un 
renflement  simple,  allongé,  peu  sensible;  c'est  iecamr  des  arachnide», 
des  crustacés  branchiopodes ,  etc.  ;  il  se  compose  ensuite  de  plnsieuts 

'  Je  ne  cherche  à  montrer  ici  que  la  manit  re  donl  M.  Meckel  emploie  le  mot 
loi  en  anniofnie  comparée.  J'aurai  bientôt  ane  autre  occasion,  dans  ce  Journal 
même,  de  revenir  sur  ce  mot,  tour  à  tou^fe'tcnda  par  quelques  auteurs,  comme 
M.  Meckel,  à  tout  rmfrt  giuérutisé,  ou  borne'  par  qudqaes  antre»,  «t  avec 
plus  de  raison  pcat««re,  aux  seuls  rapporU  ééttrminis  ée  siékerébuitwn  et  de 
dipeuéamee. 
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feaflMiienls,  phoÀ  i  la  suite  les  une  des  attiies;  c'est  le  coeor  des  maUua» 

ques  acéphaics ,  des  mollusques  irastcropodes ,  des  poisson»,  des 
reptiles  batraciens  ,  etc.  ;  son  canal  intestinal  est  d'abord  court  ,  sans 
renflement  stomacal  distincl,  couime  dans  la  plupart  de&  aiiaiiauK  mfë- 
rimucs;  son  faitt  est  d'abord  composé  de pêtUi  eaemm ,  eoniue  dans  les 
erttëUÊcéMf  et,  i^us  tard ,  de  lobules ,  comine  dans  ies  moUmque» ;  enfia^ 
cet  enthrifon  manque  d'abord  de  rate,  comme  tous  les  invertébrés }  H 
manque  daiiord  de  membres,  comme      vers ,  commets  serpents ,  etc. 

Les  diVent  depvs  dv  développement  organique ,  dans  la  série  des  âges, 
F^NNident  dooc  aux  dieyrs  dc||ns  de  ce  développement ,  dans  k  série 
des  espèces,  des  genres ,  des  ordrex ,  des  classes  du  rrnrjs  animal 
entier  i  toutes  les  di^renœs  des  espèces ,  des  genres ,  des  classes,  etc., 
rentrent  donc  dans  les  diffiîrences  dtê  âges;  toutes  ces  dHR^nces  peuvent 
donc  être  ranicnees  les  unes  aux  autrss;  une  même  loi,  une  loi  com- 
mune,  une  loi  unique  les  ré^it  di  t^c  toutes  :  la  loi  dt  nstuQtion  dêt, 
diverses  espèces  de  variétés  les  unes  aujB  autre*. 

Mais  qu est-ce  que  cette  loi,  prise  en  eile«méne,  et  dépouillée , de 
tout  appareil  métaphysique?  Et  tout  ne  se  réduhpil  pas  encore  ici,  oorame 
pour  la  loi  de  variété,  comme  pour  la  loi  d'unité,  à  avoir  réuni  en  un 
seul  groupe  toutes  les  ressemblances  des  deux  séries  comparées  des  âges 
et  des  espèces,  abstraction  faite  de  leurs  différences?  .  ; 

Ainsi,  par  exemple  qi|e  femhryon  mamm^re  commence  par  manquer 
de  membres,  comme  les  vers,  comme  les  serpents;  qu'il  commence  par- 
avoir  ses  os  du  crâne  très-di visés .  romine  les  reptiles  et  hs  poissons {  n 
moelle  épinière  tr^dévelpppee  par  rapport  à  sou  cerveau ,  coffine  ces 
deui  cfassits,  etc. }  toutes  ce»  ciroonstaneea  sont  autant  de  points  de 
rapprodi^neai,  et  des  points  très  curieux  sans  doute  ;  mais  peut-on  en. 
condnre,  comme  le  conclut  M.  Meckel,  que  Vembnjon  mammifère 
paœ  successivement  par  iétat  organique  du  ver,  du  reptile,  du 
poiison,  etc.?  Oui,  en  procédant  comme  Ini,  cTest^à^dire  en  ne  tenant 
compte  que  de  ces  points  donnés  de  rt^prochement  on  de  iwesemAAniee,' 
Car,  d'ailleurs,  au  moment  irif'mc  où  cet  embryon  ressemblait  au  ver, 
au  serpent ,  par  cette  circon^tauce  qu'il  n'avait  pas  de  metnbrcs  ;  au 
poissén ,  au  reptile ,  par  cette  drconstànce  qu'il  avait  se$  os  du  crâne 
tiès-divisÀ comme  eux,  etc.,  il  diflinil  par  tout  le  reste  de  son  organi- 
sation,  et  du  ver,  et  du  serpent,  et  du  poisson ,  et  du  reptile. 

On  voit  quel  est  le  caractère  particulier  de  la  marche  suivie  par 
M.  Meckcl.  Il  commence  par  réunir  toutes  les  circonstances  générales  de 
VMUUmiê  eon^^arékf  fùme  de  cet»  réunion  un  eoseinble;  et  cet, 
«nsonbfe  «st  l'onoleittM  0«'nMMrfe<  ;  
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Puis,  CCS  circonstances  générale^ ,  ainsi  i-as^ftiillct  s ,  il  les  divise,  il 
les  détache  les  unes  des  autres,  il  les  distribue  eu  groupes  distincts;  il 
«léaigne  chacun  de  ces  groupa  pw  <let  wprenkm»  aMgêêê;  et  ce  «ont. 
ces  exj)rcssi'on';  abrégées  qu'if  appefie  des  loù. 

Ainsi ,  rapprochant  toutes  les  différences  ,  nbsfractiou  faite  des  ressem- 
blances,  ii  en  iait  un  groupe  sous  le  titre  de  loi  de  variété;  rapprodunt 
toutes  ks  reutmhianee*,  «bclnclton  frite  des  différences,  iien  fait  un 
autre  groupe  sous  le  titre  de  loi  d'unité;  rapproclunt  tout  ce  qu'offiwkl 
de  commun  les  âges  et  les  esftrct"!,  abstraction  faite  de  ce  qui  les  distingue, 
il  en  fait  un  troisième  groupe  sous  le  titre  de  loi  de  réductwn  des  diverses 
éêpieêê  de  variétét  le»  met  mis  «wlrw. 

Tbtttes  ces  lois  ne  sont  donc  que  dei  esfféêêioiu  okrégée» ,  gêné' 
riffucs,  abstraites  ;  elK-s  n'nnf  rionc  aiimne  force  par  elles-m^mcs;  effes 
n'en  ont  que  par  les  faits  <ie&(}ucU  elles  dérivent  :  loin  donc  de  chercher  à 
proa^er  les  ftîti  pur  ces  loiê,  c'est  en  conmire  ces  hie  qu'on  est  toufoiirs 
réduit  à  prouver  par  les  faits. 

Cest  ce  que  M  Mpr[<e|  n';t  pas  assez  vu.  Au  Wew  de  présenter  les 
qu'il  propose  comme  des  consvquences  qui  suivent  des  faits,  il  les  présente 
partout  comme  des  principes  qui  amènent  les  laits  à  leur  suite:  manière  de 
procéder  qui  «  deux  graves  inconvénients,  lesqvcb  suffisent  pour  vicier 
toute  une  science,  dii  d'abord,  supposé  qu'une  pareille  loi  soit  inexacte 
ou  fausse  ,  comment  s'en  apercevoir?  H  faudrait,  pour  cela,  remonter  aux 
laits  ;  uiais  on  suppose  que  la  loi  précède  les  laits  :  ou  ne  songe  donc  pas  à 
y  remonter.  En  second  Ueu ,  rien  n'est  plus  propre  à  masquer  h  véritable 
nature  de  Xouie  formule  abstraite,  de  toute  expression  générique  ^  et 
peut-être  ne  faut-îl  pas  chercher  ailleurs  ïa  véritable  caus^»  de  ce  long 
empire  qu'ont  exercé  certains  mots ,  tour  à  tour  invoques  à  titre  de 
principes ,  de  loi» ,  de  forces,  et  qui  n'ont  tf autre  mérite,  oondie  a  (fit 
Foutenelle,  que  dtteoir  longtemps  peusé pour  des  choses. 

Mais,  quoi  fjii'i!  en  soit  de  ce  double  inconvénient  que  j'attribue  :\  la 
manière  de  procéder  de  M.  Meckel ,  son  ouvrage  n'en  marque  pas  moins 
le  commencement  d'une  nonvelte  époque  dans  la  science.  En  eOet,  et 
comme  fe  fei  d^  dit,  la  première  époque  a  été  celle  des  observation* 
exactes  d  comparables  ;  la  seconde  celle  du  rapprochement  des  faits , 
et ,  par  suite,  de  la  déduction  des  /ois ;  la  troisième  devait  donc  ëtrecelle 
du  rapprochement  de  ce*  lois  elles-mêmes ,  et  de  leur  coordination 
entre  elle». 

Ne  fkKe  qu'à  ce  titre  seul  d'avoir,  fun  des  preoûers,  tenté  ce  vaste 
rapprochement,  et  de  l'avoir  tenté  avec  ensemble,  avec  suite ,  M.  Meckel 
aurait  donc  rendu  à  i'anatomie  comparée  un  grand  service,  et  fun  de  ces 
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services  dont  l'effet  est  toujours  d'autant  plus  |irolbiMl<|u'ib  s'a A«Ment aux 

parties  les  pîuséirvrrs  rie  la  sricnce.  On  verra,  cïans  un  second  article,  qu'à 
considérer  les  prties  de  détail ,  celte  science  de  ïorganUalian  animale 
ne  lui  est  pas  noins  ndevahie  encore. 

FLOUHENS. 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 


LIVRES  NOUVEAUX. 
FRANGE. 

Nouvelles  recherches  liikliogn^tUauet  pour  servir  de  supplément  SU  Manuel  d 
libraire  et  de  l'amaleur  de  livres,  pnr  M.  Jacii.  Ch.  Brunei.  Paris,  impr.  de  Pinard, 
librairie  de  Silvestre,  1834,  3  vol.  in-8°.  Prix,  97  fr.,  et  en  papier  collé  S6fr. 
Les  articii's  de  ci's  Hecherchen  sont  disjiosi-s,  loiiinit-  ceux  tlu  Maniul,  par  ordre 
alphabétique.  T.1'%  A-£,xu,  c(  &04  pag.  T.  II,F.'0,  â3S  psg.  T.  III ,  P.-Z,  4â8  p. 
Ce  lome  iroiriirae  Meontione  par  une  notice  sur  les  Heures  gothiques,  impri- 

niccs  ii  la  (in  lu  xv'  siècle  et  au  commrnrr ment  Ju  xvi*  (  pag.  4:>9-49l  )  ;  et  par 
des  addiiioiis  (pa^-  499  »  4d3,  494  J.  Les  dernières  pages  du  volume  (  496-604 > 
contiennoitle  catdogne  des  livras  qui  se  trouvent  a  la  librairie  Silvestre. — Les 
trois  volumes  que  nous  venons  d'annoncer  noiu  paraiMent  uo  très-uliie  supplé- 
ment an  Manuel  do  lilunstre,  ouvrage  avantageuiemenl  connu  par  trois  éditiouB; 
la  prenn'i  i  >.n  1810,  3  vol.  in^S*.;  laf*  cu  1814»  4  vol.}  la  3*  en  18t0  (contre- 
faite à  Bruxelles),  4  vol. 

VU  d»  Démoithint,  avee  At*  notes  tiistoriques  et  critîoues  et  on  eitoix  det 
jugements  portés  sur  son  «ractèrc  et  sur  ses  ouvrages,  pnr  M.  A.  Boullé.  Pari'-, 
impr.  de  ia  veuve  Poussio,  librairie  de  Poilieiu,  1834}  in-8«,  388  pag.  et  un 
portnûi.  Pr.  t  fr.  80  o. 

Not'ici-  '■m-  ht  vie  de  C.  A.  Fabrot,  par  M.  Ch.  Giraud,  professeur  suppléant 
i  ia  faculté  de  droit  d'Aix.  Marseille,  impi.  de  ftlarius  Olive;  Aix,  librairie 
d'Aubin,  1633,  SI  2  pag.  in- 8°.  Les  notices  sur  Fabrot  qu'ont  publiées  Piiton,  Hon. 
Boucbe,  Mt)reri,  Nirercn,  Fririèrc,  Ttrrasson,  Papori ,  Ik  rnardi,  étaient  plus 
ou  moins  fautives  et  surtout  incomplètcâ.  Ce  qu'ont  écrit  quelques  étrangers 
sur  ce  savant  juri.'iconsulte  est  encore  plus  inexact.  M.  Giraud  adonc  cru  devoir 
ranooter  à  l'hi»l«ir€  inédite,  iowlkt  daos  l'histoire  litte'raire  de  l'Europe  contem- 
poraine, poonvsfï^Mr  Fabrot.  Noujjn'ajouterons  pas  avec  M.Girand  que  cetranit 
paraîtra  Jastidieux  :  il  est  au  contmirr  |>le!n  d'intérêt;  il  fait  connaître  un  auteur 
laborieux  qui  a  rendu  i  la  jurisprudence  et  ù  la  littérature  grecque  de  méiuo> 
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wMt*  Mmees.  CIiarIcs-Annibtl  Pabrot  ii«|iilt  i  Aix  l«  15  «cftombre  fsto,  k 

m^rue  année  que  Pcircsc,  (jiii  Jt-vint  son  protecteur  et  son  amï.  Fabrot  se  vomi 
lie  Irès-bonne  heure  à  l'élude  du  droit,  ^on  nouvel  historien  dit  «que  l'idée  an- 
«  tique  qui  a  ete  le  ftrincipedes  thMtriea  psychologiques  de  Bacon,  de  Leibnhz, 
«Je  Kant  et  de  Hcf,'<-1 ,  fut  au^si ,  sous  un  autre  point  de  vue ,  le  tfiènie  dv  tonte  In 
«▼ie  scientifique  de  Fabroi.  »  Nous  devons  avouer  que  nous  ne  sommes  point  con- 
vaincu de  la  veVite'  de  ce  résultat  ou  de  la  justesse  de  ce  rapprochement  :  les 
travaux  de  Fabrot  ont  un  caractère  positif  qui  a'eat  pas  tonjoun  le  mérite  dif- 
tineiif  de«  théories  psychologiques.  Quoi  qtrïl  en  mît,  lliittotre  de  ion  profesio- 
rat ,  (le  ses  vo\  ,  tir  ses  écrits,  de  ses  pufjlicutions  i  i  ^rs  ,  c^f  ri  trac<'e  avec 
un  grand  soin  dan»  cette  notice;  et  s'il  s'y  mêle  quelques  di<;;re<<sions ,  elles  sont 
lnatrnethr«9,  Anteur  de  traites  de  jurisprudence ,  De  tempère  humant  partis , 
de  numéro  puerpfr'"',  rte,  Fubrnt  a  ete  i'eVIitcur  de  Théopliile ,  des  Basiliques, 
des  oeuvres  de  Cujas,  et  de  plusieurs  volumes  «le  la  coltc-ction  de»  historiens 
bvzantins.  Il  nKKii  nt  à  Paris  le  16  janvier  1G59.  La  notice  qui  le  concerne  est 
tiuivie  de  pièces  justiticntivcSf  dont  quelques-unes  étaient  ioédttes;  et  de  la  table 
de  14  vonimes  mnnasepit*  qui  oonttenneiiil  In  eorreapondanee  dePeiresc  (par 
ordre  alphabétique  ),  et  qui  sont  déposes  à  fa  l>ib!iotlièqiic  d'Aix. 

Lejiiqiu  grec- français ,  contenant  tous  les  mots  des  divers  opuscules, 
court  de  versions  grecques  en  nsege  dens  les  etessest  •▼ee  leurs  formel  diffi- 
ciles, pnr  M  ifi  Moiirein;  pre'eede  de  talilraiix  dr  deetinaisotis  i.-t  coniiigaisons , 
et  suivi  d'un  prêt  i.s  sur  les  nombres,  les  monnaies,  les  poids,  les  mesures,  les 
jours  et  les  mois  des  Grecs,  etc.;  30*  édition,  revne  et  corrigdCi  Pferit»  tlBpr.  et 
hbrairic  d'.Vuj^   nelnlniii ,  1834,  in-H",  688  pag.  Pr.  7  francs. 

Grammaire  allemande,  contenant  les  principales  règles  de  cette  langue , 
enseignée  d'après  une  me'thodc  claire  et  facile,  par  M.  Fric  se,  profoMlir  de 
fitieVatore  alleiTinmle ,  i^  Pxris  ;  (K'<!iée  à  Mv.  le  dnc  d'OriéeiN.  Pnris,  Tmttel  «t 
Wurti,  18.13,  in-S".  Pr,  i  francs. 

.Xforceaii.T  c/ioi.^is  en  prose  et  en  vers,  de  P.-N.  Langlace'  (  ne  en  1770,  nwrt 
en  ld3l  ),  publiés  par  sa  famille.  P«ris,  impr.  de  Goetsobj,  t834|  itHS",  S36 
nvec  un  portrait  et  1  pbuns. 

On  annonce  Qoe  nouvelle  édition  des  Vies  des  hammes  iUasIrtê  4e  Plm- 
mrfmtt  traduit»»  pmr  Ricard  t  8  vol.  ïn-V,  qvi  p«r«îoront  par  livrMMiM  beh^ 
doma&irea  de  T  pu  8  fenilles  ehneune.  Prix  de  h  lirraison ,  55  eenthnes;  chcB 
Desenne,  fil)raire,  rue  Httiilefeiiilli'  d-di  n  nJuction,  pubîice  ("H^^A  I  80St 
en  13  vol.  in-19,  n'a  point  fait  oublier  celle  de  Uacier,  ni  surtout  celle  d'Amj^. 
On  estime  davantage  le  travail  de  Rkard  wmr  les  oeavree  moralM  on  divereca 
de  PFutarqne. 

Histoire  des  voyais  et  découvertes  des  compagnans  de  Christophe  Coiomh, 
par  Washington  Irving;  suivie  de  l'Hiatoire  «e  Pemaml  Coriez  et  delacon- 

Su^te  du  Mexique,  de  !'Hi«oirr  de  Pizarre  et  de  la  conquête  du  Pérou.  Trad. 
e  l'anglais,  par  M.  de  Pauconpret.  Paris,  Gosselin,  1833,  3  vol.  in-S",  aveo 
Scwrtes.  Pr.  91  fr. 

Vojfog»  autour  du  monde  par  les  mers  de  llnde  et  de  la  Chine,  exéeala  s«r 
la  corvette  ia  Favorite,  pendant  les  années  1830,  1831  et  1839,  sons  l«  ea»- 
mandemcnt  du  capitaine  Laplat  c    p ultlic  par  ordre  Al  nHBiltre  de  b  aMISM 
Paris,  impr.  royale ,  1 833,  toinc  II ,  in-S".  Pr.  7  fr. 

Nauoeam  uoyage  topographiqus  .  historique^  critique,  murai  et  politifue  em  > 
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Jtjlte,  lait  en  l63o  p»r  k  baroo  Mengin-Foodragon.  Hai  is,  Pimtu,  të33,  6  vol. 
Pr.»3f  fr.  50  c 

Histoire  de  l'Épjple  depuiê  la  conquctr  dcf  Arnhcs  jti.<tjii'à  relie  des  Fran- 
fois.  par  M.  J.  J.  AÎorcei.  Paris»  impr.  de  H.  Dupu^,  1834,  iit-S",  xxvi  et  6S8 
pages.  L'ouvrage  «si  divii^  en  17  chapitres.  I,  Il ,  ann.  600-661,  III,  IV,  DjM*- 
ùf  (les  Oinnindcs,  ann.  r>r;i-"50;  V-IX,  Dynastie  des  AbassiJe»,  etc.,  ann.  7&0- 
9àa;  X,  XI,  D^uasUcdes  khalifes  Fatimites,  ett  .  ann  9H9-1 171;  XU,  Dynastie 
des  A voubites,  jusqu'en  1150;  XUI,  Maoïiouks  haiianteset  turkonians,  ju»uu'ea 
1385;' XIV,  AlunloiiJi»  rircnssiens ,  jusou'eii  l&l?;  XV,  XVI,  XVll,  SuilaiM 
ottoiiMUit,  murerainf  <le  l'Kgvptc ,  juM^u'à  la  fin  da  xvin*  aie«le. 

Histoire  des  progrès  de  la  civilisation  en  Europe ,  depuis  tire  thrrtienne ,  pir 
M.  H.  Roux-Ferr«nd,  en  •  ▼oi«  îd-S*.  *  L'auteur  l'a*!  coDvmacu,  dit  le  proi» 
«peetos,  que  penfmne  cneoK  n'wmt  tmtr^rh  eûmm*  Ait  de  kacmivk  ia 
CIVILISATION.  ■>  Ln  !>oii.-.cri|>i/on  CM  ouvert* cbes les librairv*!*  Hnibette  et  PtulJo, 
À  nÙKMi  de  7  fr.  par  volume. 

■  La  France  :  éeseriptiwn  géographiifue.  statistique  et  tvpographitjue  univer- 
seltc ,  pif'.cnfunt  l'c'tal  actuel,  physique,  niuial,  jitjliiifinf,  militaire,  administru- 
tit',  judiciaire,  religieux,  financier,  lu^ricoie,  industrici ,  cutiiiitercial,  scientifique 
et  Kttéraire  des  département!  de  la  ri'Bacc  et  de  ses  colonies  ;  «vec  une  carte  et 
un  dictionnaire  binfjrapMqiif  «m  tcipogrnpliiiinc  de  rliafjUf  dr'imrtcmcnt  ;  publiée 
sous  les  auspices  de  Mi'  le  duc  d'Orlcaii»,  par  MM.  Duiau  et  Loriui  j  ave<-  la  coo- 
pe'ration  d'une  socte'te'  d'administrateurs,  de  deputél,  de  MVantS  et  dlrammea 
de  lettres  de  Paria  et  dn  de'partemcnu.  Le  proapcctiu  anaanoe  que  Fouvrai^ 
formera  90  volumes  in-S",  et  paraîtra  par lÎTrations  demi  -  mensuelles  de  6 
à  8  feuilles.  Le  prix  est  fixe  à  i:>  c.  jnir  feuille,  outre  5  c.  puiii  ftiùs  do  poste. 
On  souscnt,  sans  rien  pajer  d'avance,  chez  Verdière,  libraire,  quai  des  Au- 
fvMint',  n*  95. 

Histoire  des  institutions  militaires  dr^  Fraucan,  .•.uimc  d'ùii  aperçu  de  {9 
marine  luiiiiairc,  par  M.  Sicard.  Paris,  Corre'atxl  jeune,  1833,  i  vol.  in-8»,  avec  un 
atlas  de  900  plancbet  Klfaograpliic'es,  repre'sentant  les  uniformes  ancieiw  et 

modernes,  les  arniure.s,  les  machines  de  guerre,  ctr  Pr.  -.0  fr 

■Jforfu  Jttâtorw¥0  et  etauetifue  de  la  régence  d'Alger,  intitule  en  arabe  ta 
MirwT}  par  Seffj-Hamdan-BÔi'Othroan  Khoja,  traduit  par  M.  li  D.  Paris, 
iropr.  de  Gœtschy,  1833,  tome  I",  in-S". 

Nouvel  eeeai  sur  Uê  kidngljmÀe*  éggptienâf  d'après  la  cridi|iie  de  M.  Klaprotli 
sortes  travau  de  M.  Champollion  jeane,  par  M.  Pabbe'  Affre.  Paris,  Leelère, 
>833,  in-8",  Pr.  1  fr. 

M^mmmemtê  0t  tembeaus  d'Italie,  tawutn  parleaptnt  oe'ièbret  architectes  et 
sedpteors  aux  xr*  et  xvi*  sîMes ,  deiniws  et  wwtm  par  M.  dadiard ,  arcbî< 

tecte;  in-folio,  avec  4.1  planches.  Pr.  05  fr.,  «4  en  papier  vélin ,  reKê,  160  fr.; 
chez  l'auteur,  rue  de  l'Échelle ,  n«*  4. 

Costumes  des  xtlf,  Xir*  et  xr*  eiietfs.  par  M,  C.  Bonnard.  Paris,  Treuitef 
ei  Wùi  t?  ,  in-  t",  L'oiiviafji  doit  parnîtiv  en  50  livraisons,  dunt  i  liHi  iine  t»n- 
tiendra  4  planches.  Pr.  de  la  iiTralson,  4  fr.;  avee  figures  coiorie'es,  8  tr.;  ligures 
relianswes  d'or,  19  fr.  —  Coihmes  pittoree^mee  aneiens  et  moderne»  de  tons  les 
peuples  de  l'univers,  rrcneiMi";  et  cfessine's  par  MM.  de  Sainsonct  Ch.  Lesueur; 
accompagnés  d'un  texte  descriptif  par  M.  Jules  Lefèvre.  Il  j  aura  80  livraisons, 
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tii  formeront  i  vol.  in-4°,  ornes  de  plus  de  l  ,000  figuret  oo  costames  en  Mille* 
once,  grave'»  p»r  Ici*  nu-illfurs  artistes.  Il  piirnilra  i  luujiie  jeudi  uiu-  livraison 
composée  de  8  colonnes  de  texte  et  de  8  à  lU  costumes.  I*rix  de  90  livraisons, 
i  PutB,  4  fr.  80  e.»  et  avec  figures  eoloriéM,  10  fr.  so  c.;  1  fr  .de  plus  pour  les 

départements.  On  souscrit  chez  I.,rqiiTr!i  li^    r|tiai  des  AlIgUftilM,  n*  47;  chec 
l'ioiprimeur  Henri  Dupuy,  quai  de  lu  .Monnaie,  n"  11. 

Archéologie  pyrénéenne,  ou  Antiquités  religieuses,  historiques,  milîlaires, 
domestiques  ri  se[ml(  raîirs  de  (a  Gaule  narïionaise  et  <re  r.Aquilnine.  Ret  rehc5 
sur  les  Volcae  Tccloiiuges,  les  Arecomiti,  le»  Sai  doiics ,  Ceiclani,  CoiiJiurani , 
Ganimni,  Convena?,  Onobiuate.o,  Bigerrones,  Sibillates,  Sibuzates,  Osquiditate», 
Datii,  Tarbeili,  TaroMtas,  Sotiates,  Nitiobriges,  Bituriges-Vivisct,  Ëlnaate*, 
Aosci,  Gantes,  Aibîcntea  et  autres  peuples  celtes  et  aquitains ,  par  le  etierafrer 
Alexandre  Dumùge,  de  La  Haye.  5  v.  in-S"  de  texte,  et  9  v.  in-i'oliodeplanrhi  s  nx 
nombre  de  1 45,  y  compris  une  carte  des  Pjrcnce»  et  des  contrée*  voisinei,  «lessiiMte 
d'ft|)rè3les  observations  de  l'auteur;  et  une  carte  militaire  de  l'ancienne  A<|uitataé 
ei  (le  la  portion  de  la  Gaule  narbonaisclimitée  par  les  Pjrreae'es,  la  merAlcditer- 
ronee,  le  Vidourlc,  le  montCcbcnnu*,  l'Agout,  leTara  et  l«  Garonne. — Tome  I", 
géographie.  Toinc  II,  cultes.  Tome  III,  monuments  biatoriques;  statues  et  bustes 
d'empereurs  et  d'impératrices,  ioscriptioas,  ruines  de  palais,  de  tliermes,  d'am» 
phitbéàtrea,  de  cirques,  etc>  ;  notions  sur  les  moeurs,  les  fêtes,  le»  jeux,  les  menUcf . 
Totnc  IV,  monuments  militaires;  description  de  iVchiquicr  strnlé«;i(^ue  ijue 
présentent  les  Pyiént^  et  les  lieux  qui  les  environnent;  lignes  de  postes  fortifiées, 
centres  de  réristance,  forteresses,  camps  retruiehw.  Tome  V,  mowuDCais  sépul- 
cmux ,  toaÂeann  en  pierres  hmtes ,  tombeaux  formes  par  des  terres  aaianceuies» 
inscriptions  funéraires,  mausolées  en  marbre,  cercoeOs  des  cbréliens.  Table 
gént'r.ile  des  nuius  et  des  métiers.  On  annonce  que  cet  ouvrage  fera  connaître 
près  de  3,000  monuments  encore  inédits;  l'auteur  a  emplovc  t7  années  aux 
recherches  dont  il  va  publier  les  résuiuts.  MM.  Jorand  ,  Fragtmard  ,  vt  d'aotres 
artistes  dt^tingué.s  seront  chaînés  de  Texécution  des  planches  qni  |)aiaîtront  en 
S.'i  livraisons;  chaque  livraisKin  sera  de  5  on  6  planche»  avec  une  L  uiiie  ou  une 
demi-feuille  d'explication.  Le  texte  sera  publié  vers  la  fin  dè  l'envoi  des  planches; 
l'édition  entière  s'acbèvera  en  1 8  mois.  La  tonscriptioB  est  ouverte  chez  MM.  Treot< 
tel  et  WûrtK,  i  Paris  et  A  9tfasbo«rg.  Le  prix  de  to«K  fourrage  est  fixé  à  ttwffr. 
(  400  en  papier  velin). 

La  Société  royale  des  antiquaires  de  France  vient  de  publier  le  tome  X  de  ses 
Mémoireê  en  Usaertatiommr  tes  antiquités  nationates.  Paris ,  uni>  r.  de  Duverger, 
librnirie  de  Jil'eâ  ni  innuird  (  et  au  secrétariat  de  la  société,  rue  des  Petits-Augus- 
tins,  école  des  b.  nu\-uri*),  1834,  in-8*,  Ixviij  et  508  paçes  avec  des  planches. 
Ce  volume  contiem  lie.s  [lap|i<irts  sur  les  travaux  de  la  société  pendant  les  Rimees 
1831  et  1838  ,  par  MM.  Allou  et  Crajwli  t;  «ie;»  notice*  nceroI'j::ir]nt  'i  sur  MM.  Co- 
quebeit-Montbret ,  Leduc,  la  Mésaugéif,  le  lientcniint-^eiKial  ^lioilis,  le 
baron  Miollis,  le  marquis  de  Mulleville,  Thourct  et  le  Rouge,  anciens  membres 
de  la  Société;  les  Observations  de  M.  Berryat  Saint-Prtx  sur  le  divorce  et  l'adop- 
tion ,  sur  Pusage  et  fabus  qu'en  faiswent  i  Rome  les  grandes  familles ,  et  siinoat 
celle  des  César.«  (article  annoncé  dans  notre  cahier  de  février,  pag.  197);  la 
suite  d'une  Notice  sur  la  ville  et  le  comté  de  Scarpone,  par  le  sieur  le  Bonne- 
tier, avec  des  notei,  et  observations  de  MM.  Lamoumix  anWf  la  Doucette ,  Bégia 
et  BenuUeu;  un  Ménioire  de  H.  Chaudnc  de  Craxaaes  sur  quelques  amtquitct 
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de  Figcftc;  un  Essai  sur  l'inscription  de  la  maison  tarrc'c  de  Nîmes,  ptf  M.  AiÉ{ï|i; 
Pdet;  i'extnùt  d'une  Notice  sur  les  résultats  des  fuuille5  faites  dans  un  rirmiAw 
limé  lor  \m  routa  du  Pnj  à  Brioode,  pur  M.  Deribier  de  Cbeutac;  une  NoiÎM 
des  princÎMax  mtinnmenu  antiques  de  la  ▼ille  et  de  Parroodissanent  d'Aosarrai 

pur  Si.  I,t  lj!aiii:;  des  Notes  <ir  .M.  <!f  la  Doin  ittf  sur  des  camps,  des  voies  ro- 
maines, etc.,  dans  les  dcpaiteaient«  des  Vosges  et  de  ia  Moselle;  un  .Mcmoire  de 
M.  Taillandier  sur  les  institutions  fudiciaires  du  teaaps  de  saint  Louis;  des  ex- 
ti-Rits  d'une  Iiisioiif  du  Roiusillon ,  par  M.  Henry;  une  Notice  sur  i'aacienna 
justice  scij^iieut'iuie  du  l)an  de  Lungchanij)^  dan^  l'arrondissement  de  Remire- 
mont),  par  M.  Richard;  un  Mémoire  de  M  .ic  Freniinville  sur  le  chùtcau  de  ia 
Jojeuse-Garde,  près  de  Landcrneau  ( dcpaj-tcoienl  du  Finistère)}  une  Notice 
sur  Atiignj  (  de'pertement  des  Ardennas  )  et  sur  son  ancienne  maison  royale , 

Sar  M.  Ouvivier  ;  des  Études  sur  les  casques  du  moyen  :i^'c ,  par  jM.  Alloii;  une 
aliade  anglo-nor mande,  concernant  le  meurtre  cununi^  par  les  Juifs  !>ur  un 
enfant  de  Lincoln,  avec  intîs^aefioo  «tiii»fea,  par  M.  Francisque  Michtd;  des 
Observations  de  M.  de  Martonnc  sur  quelques  points  de  littermlurCi  an  sujet  de 
la  l(*t!rc  de  ^f.  Paulin-Paris  sur  les  Romam  des  douze  pairs  ;  un  Voealiulaire  des 
mois  putois  en  usage  duns  ii  département  <ie  I;i  iMeu-c,  pa:  M.  F.  S.  Cordier; 
la  traduction  de  la  parabole  de  i'Èi^emjt  prodigue,  1°  en  |iato(s  de  l'arrondisse- 
ment d'Avesnes  (  Nord  ) ,  par  M.  le  Beau  ;  I*  en  catalan  et  en  dialecte  ronssillo* 
nais,par  M.  I/ern ,  etc 

Revue  nonnande,  rédigée  par  une  société  de  savants  et  de  littérateurs  de 
Rooen ,  de  Caen  ef  des  principales  TÏHas  de  Normandie,  sous  la  direction  de 

M.  de  Caumont,  correspondant  dp  l'Institut,  seiTc'taire  de  lu  Sueieli'  des  Anti- 
quaires de  Normandie;  second  volume.  Cacn  ,  Ciialupin;  Rouen  ,  Frère;  l'aiis, 
Lance,  1833,  in-S",  I**  partie,  pag.  i-160;  II''  nartic,  pag.  161  -303.  La  première 
partie  contient  des  observations  sur  l'origine  oe  l'ogive,  par  M.  Ch.  le  Nurmant; 
sur  les  bfhliothèques  de  Bayeux,  par  M.  Lambert;  sur  la  clocbe  d'argent  de 
Rouen,  par  M.  Girardin  ;  sur  l'utilile  des  annuii'res ,  par  M.  Beani  eiuiiro  ;  une 
notice  sur  fcti  M.  Tiiéodorc  Licquet,  eic  l>.\s  articles  de  la  deuxième  partie  ont 

r>or  titres  :  Principaux  livres  ou  manuscrits  concernant  h  dê/mriement  dr 
Orne,  par  .M.  (Jalcron  ;  Saint- Pierre  Je  ('ariiu  iîh  <  et  >Lin  ahhai/c,  par  M.  Ca-  - 
nel  ;  de  la  Cooptration  des  Poilct  ins  à  In  conquïlf  de  l Angleterre,  par  M.  de  la 
Fontaine;  Lettre  sur  le  Musée  d'antiquités  de  Saintes,  par  M.  Cbaudrni^de  Cra- 
zancsj  Lettre  sur  les  cartes  munie»  du  eoUége  royal  de  Caen ,  par  M.  Daniel. 
L'une  et  Pautre  parde  se  tenninent  par  des  andyses  d'ouvrages  composés  eo 
Normandie  ou  sur  la  Normandie;  des  nottrelles  stientifiqoes ,  et  des  taUeaux 
de  l'industrie  normande. 

Diiêertatîan  fthilosophique ,  phyfwhpque  et  métaphysique  sur  f identité  io' 
teOeetaellc  et  matérielle  de  tous  /c*  clrr^  ^ui  l  ii  cnt  ou  i.V'  ''  "'  frrre; 
théorie e'iectrique,  tlie'rapeutique ,  par  .M. Villain.  Paris,  (icnncr-Baitlctr,  1833, 
ïn-t*.  Ce  livre  se  compose  de  quatre  chapitres,  dont  le  premier  traite  du  figne 
anintal  et  principalement  de  l'hummc.  Je  la  foriiiiitinn  du  fa-tus , ...  du  magné- 
tisme animal  ;  le  deuxième,  de  la  physiologie  végétale;  le  troisième,  du  règne 
minéral;  le  quatrième,  de  l'état  actuel  de  nos  cunnaîssances  en  médecine,  et 
de  l'inHuence  de  réiectricité  sur  l'économie  animale. 

£!rs«'  emr  la  eatutitut^  de  fhaama,  considéré  dans  ses  rapports  avec  les 
objjMs  extérieurs,  par  M.  Georges  Combe,  préiident  de  la  Société  phrénologique 
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(l'Edîiiibuurg;  ii-ti(Juit  liei'angiais  par  M.  Prosper  Dumont.  Pans,  impruucnu  de 
Ga'tschy,  iibrtirie  iTAiihus  Banraml,  1M4,  iii*8*f  St4  ptg.  et  ne  planche. 

Pr.  -  fr.  r>0  r. 

/>«  /If  -^ularismc ,  ou  de  la  régularité  ilaiLs  l'expérience,  la  {heorie  et  l'appli-' 
eation;  ou  encore  du  terme  gênerai  de  comparaison  dans  l'appréciation  de 
f éducation ,  résallAOt  d'un  eaaei  analytique  sur  les  lois  geoéraies  de  im  vie  hu- 
meine,  pirM.^  J.->B.  Beseières.  Paris,  inipr.  de  Lacberenfière;  libr.  de  Paulin, 
1834  ,  ins  pti;;.  in-S" 

Esfai  <ie  géométrie  anattftiqHe ,  aj^Uquie  aux  courbes  et  aux  surfaces  du 
second  onhe.  per  M.  Biot;  S*  édition.  Paris,  Bachelier,  K3S,  in-8*. 

Connaissance  des  temps  ou  des  mouvem«'nfs  rclc«;trs ,  n  l'usnpe  des  astronome» 
ct^es  navigateurs,  pour  l'an  1836;  publiée  pur  le  BurcHU  de  longitudes.  Paris, 
Baeilelitfrj  1B33,  in-8*,  5S8  peg?  Pr.  7  fr. 

Annuaire  pour  l'an  1834 ,  pr^nte  au  Roi  par  le  Bureau  dès  longitude-». 
Paris ,  Bache  lier,  1833  (  1834),  in-1 8,  33G  pag.  Pr.  l  fr  —  Les  page»  I7I-33U 
contiennent  des  notices  scientifiques  par  M.  Aru^o  sur  l'eiat  therinométril|Ue  du 
globe  terrestre I  sur  les  étoiles  multiples ,  .sur  la  pile  voltaïi^ue. 

Sur  la  mortalité  proportimmeth  des  peuple»,  considérée  Comme  mesure  de 
leur  aiiianrc  et  de  I(>ur  civilisntion  ;  ci  rrnrs  concernnnl  \ci  populations;  par  sir 
Frauci»  d'ivernuis.  Genève  et  Paris,  Ciierbuliez,  1H33,  !^3  pag.  in-8°,  extraites 
àtW  Bibliothèque  universelle.  Les  conirorerses  4|ai  se  perpétuent  dans  les  livres 
et  opuscules  de  statistique  générale  peuvent  iaisier  des  doutes  sur  les  progrès  et 
niénx-  sur  la  bonne  direction  de  cette  scieocc. 

Statistique  du  département  des  Boucbes-du-RhAne,  par  M.  le  comte  de  Ville- 
neuve. Marseille,  1B33,  4  vol.  in-S". 

Précis  de  l'histoire  du  droit  civil  cliei  les  Grecs i  les  Romains ,  les  Gaulois  et 
les  Français,  par  M.  Jules  Rolle  l'ai  is ,  Deiodrchant,  1833,  in-18 

M.  J.  Renouard  met  en  vente  le  tome  XV  du  Droit  cinl/rançats,  suivant 
l'ordre  dn  Code ,  par  M.  Toullier.  Ce  XV*  volume  coudent  la  table  générale  aU 
pIiab<'tK|ii(  et  anidviiquc  des  quatorze  précédents.  Prix  des  quinre  tomes ,  T  3 1  f r  , 
Cl  avec  la  (.uniuiiiuiHin  pur  MM.  Carré  et  Duveigier,  SiOfr.  Cette  continuation 
(  à  partir  de  l'ariK  le  1  j83  du  Code  civil)  aura 9  volumes,  dont  le  premier  pa> 
raîtra  ▼er>  le  milieu  de  l'année  1834. 

(Praspectu>  d'un  )  Traité  du  contrat  de  mana^r,  coniprenaut  le  uaiie  de  U 
commanauté  et  du  régime  dotal ,  par  M.  G.  B.  Hutiur.  Pans,  iiupr.  de  Béthnne» 
•i  vu!,  in-8",  dont  le  prix  icrede  %A  fr.,  chcs  M.  Regoault  de  ia  Soudière ,  rue 
des  Capucines,  n"  13. 

Journal  grammatical ,  liitéruire  et  jdtilosophique  de  la  langue  française  et 
des  langues  en  ge'neral,  rédigé  par  Renier,  directeur-gérant,  et  MM.  d  Aceto, 
AuguisiBeliian,  Bescber,  Bimîires,  Bonifece,  Borél,  Cajuela,  Costaz,  Dar- 
jou,  Daunou,  Deshaix,  Felleiis  ,  de  (îérando  ,  elr  Pr(  miei  numéro,  janvier  1834, 
in-8",  58  P«p  »  "^''î*-'  poinaii  de  Gilles  Ménage  et  un  tableau  synthétique  et 
synoptique  de  grainiq^ire  générale.  Pr.  de  Vabounement  eux  1 S  cahiers  de  l'an- 
née, 19  fr.  à  Paris,  I4fr.  dans  les  départemenu,  18  fr.  pour  les  pays  étrangers. 
On  souscrit  au  bureau  du  journal,  quai  Saint-Michel,  n"  15. 

Le  Biographe  et  le  Nécrologc  réunis,  foisunt  suite  ù  itmti  s  li  s  tii<>^Taphie<< 
Premier  cahier  de  1834.  Paris,  impr.  de  CarpentierMéricourt,  33  paj{.  gr.  in-8*. 
On  s'abonne  xue  SaintpHonoré,  n*  333.  Pr.  des  If  cabîcra  de  Tannée,  10  fr.  i 
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Paris,  IS  pour  ies  départements.  Le»  cahiers  de  1933  (première  aiinee)  «laicnt 
de  forniat  iii<-4*. 

L'Institut,  journnl  g^e'ne'rai  des socie'te's  et  travaux  scientifiqiips  Pari*,  Impr. 
deLeDormani,  1834,  ln•4^  Il  en  paraît  un  cahier  tous  les  samedis,  aux  bureaux 
du  journal,  rue  de  lUllivenîlé ,  n'  34.  Pr.  de  l'abonnement  annuel  (ii  Paris 
30  fr.;  pour  6  mois,  ts  fr.f  pour  3  mois,  8  fr.  —  Les  6t  mune'rae  de  1833  (pi«> 
mière  année)  sont  en  vente  ao  prix  de  10  fr. — Quoique  le  titre  tltutittit  semble 
(■nif)ra.'is€i-  tous  !<■>.  genres  tic  connaissances,  ce  journal  n"est  consacre  qu'uiix 
sciences  physique-s  et  mathématiques}  mais  il  rend  un  compte  exact  et  complet 
de  ton  leurs  progrès.  Les  rédacteusv  remplissent  avec  la  pn»  bonovaUe  fidriïte 
les  promesses  qu'ils  ont  faites  en  ces  termes  :«  PuMirr  rlan  ,  îinilc  leur  cftendiicet 
«avec  les  plus  grand»  détails  les  séances  de  l'Acadeiuic  <ie.s  itciences  de  Paris; 
«  faire  connaître  exactement  et  re'gulicrcnient  celles  des  autres  Sociétés  scien- 
«tilîqucs  de  la  capitale;  donner  de  (a  publicité'  aux  travanx  des  Sociétés  d«  nos 
«de'partcnients;  et  enfin  de'chir*r  l«  voile  qui  enveloppe  trop  souvent,  poor  la 
«majorité  des  savants,  (ai  plus  ;;ran(Ie  partie  de  ce  qui  est  fait  ou  es>ajé  parka 
«savanu  des  autres  pa^s;  tel  est  le  but  que  nous  nous  sommes  proposé.* 

Annales  des  scienee»  naturtUet,  rédigées  pour  la  zoologie ,  par  MM.  Aadoîll 
fX  Milne  Edwards  ;  pour  la  botanique,  par  MM.  Ad.  Broogniart  et  GuiUenîn.  Ce 
journal,  commence  en  janvier  18S4,  entre  dans  sa  seconde  décade.  Chaque 
eahier  comprend,  sous  S  paginations  distinctes,  une  partie  zoologique  et  une 
partie  botanique:  taules  deux  composées  de  mémoires  originaux,  de  traductions, 
(Pcxtraits,  d*anaTjrses  et  d'annonces;  avec  des  planches  gravées  avec  soin  et 
coloriées  quand  le  sujet  l'exif^e.  Les  ealiiers  d'une  année  forincui  I  vol.  in-8°; 
9  de  botanique  et  2  de  zoologie.  L'abonnement  annuel  aux  deux  parties  est  (à 
Paris  )  de  38  fr.,  et  à  une  seule  de  9S  fr;  ebes  Crochard,  libraiiv  éditeur,  place 
de  l'Kcolc  de  ine'decînp. 

Le  Censeur  médical^  journal  de  littérature,  de  philosophie  et  de  biographie 
m^ealea,  françaises  et  étrangères.  Paris,  impr.  ueTilliard,  librairie  oe  Ilov> 

ri'-r  et  Lchoiivier,  in-8".  Le  |;r  i  rTiii-r  (  allier  est  de  janvier  1834;  il  deîtenpe* 
raiire  un  de  80  pages  au  moiiis,  en  c  hnque  mois.  Pr.  annuel,  16  fr. 

ITÀLIË. 

Memorie  degli  strttlori  parmigiami...  Ces  mémoires  du  P.  hén.  A  (Tu  sur 
fHistoire  littéraire  du  Panuesan  ont  été  continiMS  par  M.Peizana,  qui  vient 
dcn  pvUier  et>  1833  le  septième  et  dernier  Tolnme  ro-4*  (avec  des  poriraiu). 
A  Parme,  imprin:  i  ir  ducale. 

Biografia  degli  scrittori  fodovani.  Vies  des  écrivains  padouaos ,  par  M.  Gius. 
Vedova.  Padoue,  1831,  in-tt,  tome  I*'. 

Cenni  biogmfici,  etc.  Notice  aar  In  vie  de  Coiianio  Mnri  { jnftMoneohe 
génois).  Gènes,  1833,  io-8°. 

Franc»  AUtf^  :  Raeeonto  diMê  Êifpentute  proprie.  Aventures  de  Pnnoo 
Allegri,  racontées  par  lui-même,  avec  d'autres  faits  mémorables  du  xvi"  silele. 
MBan,  Truffi,  1833,  5  vol.  in-lt. 

Lettere  storiefie,  rte.  ;  43  j  Lettres  historiques  écrites  en  l309-i31i,  par 
Luiei  da  Porto,  et  relatives  à  l'histoire  de  la  republique  de  Venise  et  de  la  Lom- 
bardie.  Venise, 'Alvisopoii,  1833,  in-8*. 
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Memorit  ttorieha,  9lt.  Mérooiret  hiitoriques  sor  le  comté  de  NoveNbra  el 
«ur  les  Gon/i)<;iirs  qui  y  ont  régne,  pw  V.  Dwolio.  llHsn,  Feitwrîo,  IMS, 
iii~4«,  avec  une  carie. 

St«rùt  eritica  délia  po*im  ingitiê,  HiMoire  «ritiqoedsIâpOMÎeHiglaNC,  |Mr 
M.  Gius.  Pocchio.  Lugano,  Riigyift,.iii-18.  Cet  «wmg»  doit  «miré  volaaice. 
Le  premier  a  paru  ea  1633. 

LtfAMi  iU  J€dmiuisint0,  etc.  Leçons  de  dédairfstnni  et  Art  dnunktlqm, 
par  M.  Ant  Moirodicsi.  Florence,  1S33,  in>a*«  svc«  40  phnches  Uibogra- 

phiees. 

5m/  modo  da  (emêriinei  eorregere  giimttithi  codici,  tte.  Sor  k  manière  de 
lire  et  de  corriger  le*  nnrron<i  mnntiscrits,  particulièrement  cetix  dee  poésies 
du  XIII»  siècle,  par  M.  Agosiiuo  GhUo.  Florence,  Solli,  1833,  in-B". 

Herbarium  pedemontanum  juxta  methodum  naturalem  dispositum ,  additif 
nonnniUs  stinibas  exoticis,  cunnte  Alojato  Cdis.  Aaga«iB  Tsurinomm, 
18S9|  in»!*,  volaiTOii  primam. 

Meditationi  /<ul  raîcolo  diffkrtnsiah.  Meclitntlons  suf  le  calcul  diUÉfeiltieli 
par  M.  Ânt.  Caccisnino.  Milan,  Perrario,  të33,  in-8°. 

—  CALCUTTA.  ffUfory  of  Ra»teta$s ,  prince  of  Ab^ssinia,  a  taie  hy 
Samuel  Johnson,  L.  L.  n.  ,  tniiislatod  into  Bcngaleo ,  by  >!  lîi  ir  ija-Kalee- 
Krisbua  Bahadur.  Calcutta,  Kamalaya  press,  primed  for  H.  Manscil,  1833, 
ni*B*t  S60  pag.  en  anglais  et  en  bengali. 

The  Tati'cf  shcrerf,  or  Iniiinn  Materia  medica,  translated  from  ihc  original 
(  bindu»tani),  bj  Georg.  Playfair,  esq. ,  publisbed  bj  the  médical  and  pliysical 
soeietj  ofCalouita.  Cdcntte,  1833»  186  pag.  in-8*. 


Nota.  Oa paat  jfadmaar  k  la  librairie  de  M.  LavnavLT,  à  Paris,  rua  de  b  Hafpe* 
aP  81 ,  et  k  «raibaavf,  rac  des  Jai& ,  pottr  M  pracarcr  les.dneis  «mngiM  aaDeaeét 
daaa le  Jeanial  dca  flaTSuli^  n  laat  afl)nBe1in>Iaa Iton*  et  la  ] 


TABLE. 


Eliidr»  mm.ilci  et  hii.r.iiirs  siii  lu  j;cr5nnue  cl  les  écrits  de  J,  F.  Ducis  ,  par 

M.  On««inie  Leroy.  (Article  di-  M.  Htjnouard.  )  P^f.  IMI» 

Monowenti  per  Mryirc  alU  «toriu  degii  anltclii  l'opuli  iiali.itti  ,  racroiti  dal 

C.  Iliedi.  (Articie  de  M.  R>nui  nochetie  ;   130. 

SpecioMa  crideas  exbibeaa  locot  Iba-Kluicaaiade  Ibn-Zeidouao,  Madia  Hearki 

Bag.  Wcyen.  (  Aitiele  de  M.  SilTCrtre  île  8mj.  )   1«S. 

fUietorea  gmei,  ex  eadiciboa  Florentinit,  McdioUnensibiu ,  etc..  cnri Cbris- 

duii  Wal».  (  Article  de  M.  H»««.  )   10»^ 

Traite  gdncral  d'anatotnie  comparée ,  par  ftl.  J.  P.  MeekeL  (  AMMs  de  M.  Roo- 

rcBS.)  4   1?4. 

~    fitidrairea  ,   10». 
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The  Mahàvonsi ,  thc  Râjaratnakari ,  nrifî  the  Tiàjarali ,  fonning 
the  sacred  and  historical  books  of  Veylon ,  etc  ,  on  !c  Mahâ- 
vansi,  le  Ràdjàratnakari  et  le  Râdjewali,  formant  la  colUc' 
tUm  des  Uvreê  sacré*  st  ^istoriquês  de  Ceylan;  publiés  par 
E.  Uphaiii ,  S  vol. 

TBOISlàMB  AinCLE. 

Celui  dettrab onvngec  coiiipoMmtbcolIecuondeM.  Upham  dont  nom 
avons  commencé  l'examen  contient  un  si  grand  nombre  de  renseignements 
precieux  jxiur  l'histoire  philosophique  et  littéraire  du  bouddhisme,  que 
la  critique  éprouve  quelque  cmbûm  dans  le  ehoht  de  œui  «{D'dUe 
doit  de  préférence  signaler  à  rattmtkni  des  lecteii  rs  (\jnfime  il  arrive  pour 
le  plus  grand  nombre  des  ouvrages  orientaux  que  le  zèle  des  savants  an- 
glais a  commencé  de  répandre  en  Europe,  la  portée  de  ia  publication  de 
M.  Uphanl  ne  peut  étra  encore  ai^ounfhui  conTcnablement  apprfcUe. 
Telle pMrtknbiriltf  qui,  au  premier  coup  d'en!,  paraît  <! Un  intérêt  leoon- 
daire,  recevra  peut-être  de  ia  découverte  de  quelque  tsit  dDalo^^ue  un 
degré  d'imporunoe  auquel  on  pouvait  supposer  qu'dle  n  eût  (amats  dû 
piétendre.  Et  de  mène,  les  progrès  dtériean  de  b  edence  peuvent 
eidever  aux  iaitsqui  maintenant  nous  paraissent  les  pIusoonMdéndbiesfe 
rang  et  în  vnicur  qu'ifs  ne  doivent  qu'à  J  état  bome'  de  nos  connaissances. 
Ce  qui  a  toufour»  été  le.  premier  devoir  de  la  critique,  rassembler  et 
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OHUlater  U»  filts  avant  de  les  combiner  et  iTen  tiier  de*  oondmioi»  géné- 
rales, est  donc  encore  ici  le  seul  rôle  qu'elle  puisse  prendre,  si  elle  veal 
arriver  à  des  notions  exactes  et  préc  ises  sur  ietat  anri''n  f!e  l'Inde.  A  ceux 
qui,  méconnaissant  les  conditions  d'une  marche  rigoureusement  scienti» 
fiqoe,  demandeidcnt  1*  lolulion  des  nombreui  proMèoies  que  lait  imttre 
Ift  découverte  rdocinte  des  diverse»  brandies  de  la  littérature  aannij^,  il 
faut  répondre  par  des  traductions  ccmiplèles  des  ouvrages  ori^nanx  et 
par  des  analyses  approtondies  des  textes.  Ce  ne  s^it  pas  se  Tonner  une 
idée  ende  des  difficid^  cpii  hérissent  «s  sortes  d'entreprises ,  que  de 
penser  que  les  philologues  qui  s'y  livrent  sont  détournés  de  traiter  les 
qucstioris  génf'rdrs  pnr  le  sentiment  de  leur  impuissance.  Quand  même 
des  noms  comme  ceux  des  Colebrooke,  des  WiUon,  des  Bopp,  des  Schie- 
gel  et  de  plusieurs  autres,  ne  seraient  pas  fii  pour  ttacer  b  véritable 
route  dans  une  étude  aussi  nouvelle,  nous  dirions  qn*il  ne  faut  peut-être 
pas  un  savoir  moin"?  étendu  ci  moins  profond ,  une  sagacité  moins  péné- 
trente,  un  courage  moms  persévérant  et  moins  ferme,  pour  s'attaquer  .à 
un  ouvrage  de  longue  haleme  que  pour  élever  sur  quelques  fiits  Inléi 
Péchalaudage  souvent  iîagile  de  gi^iéralités  ambitieuses.  Heureusement 
pour  la  science,  personne  n';T  cticorc  songé  à  faire  un  reproche  à  M.  Bopp 
de  consacrer  la  merveilleuse  pénétration  dont  il  est  doué  à  l'analyse  phi- 
lologique des  langues  indo-européennes ,  ni  à  ML  de  fldilegel  d'avoir  ptû>lié 
des  éditions  si  correctes  et  si  savantes  du  Bhagavad-Gtta ,  des  &bles  de 
niitopadesha  ,  et  dn  ronimencemcnt  du  Râmâyan.  Sans  doute  ces  hommes 
éminents  eussent  pu  traiter  des  questions  d'histoire  et  de  géographie  dans 
de  savants  mémoires  comme  ceux  qui  donnent  un  si  haut  prix  i  la  collection 
do  Csieuita  :  nab  qw  peut  afinner  que  ces  ménoins  now  unsmt  aiqpri^ 
autant  de  choses  positives  et  ultérieûiimenl  uppliaables  que  le  UMMle  da 
travail  qu'ifs  ont  adopté? 

L'éditeur  de  l'ouvrage  que  nu  lis  examitiuii6  eût  pu  céder  aussi  à  cet 
aaour  4m  généniilés  qui  n'est  permis  qua  dsiat  époques  dTuuo  élnda, 
quand  on  ne  sait  rien  «mare,  «t  qu<an  pout.qafcwsr  rfun  repurd  l'bo- 
ria>n  ouvert  devant  soi,  ou  quand  on  n'a  plos  ri«i  à  apprendre  ft  (jLi'on 
dott  alors  établir  la  reJation  et  la  valeur  mutuelle  de^  faits,  les  cooi donner, 
et  ooastraîfaavoc  œsoMtniaw,  ainsi  préparés,  l'édifiée  de  Jaaoienoe.  Au 
liau  de  HMMveler  les  pnédeu  omiagM  qu'd  devait  à  sir  Ai»  Johnste», 
pour  en  présenter  les  diverses  parties  sous  on  point  th'  wv  îvîténwlique , 
M.  y plum  a  mieux  aimé  les  livrer  au  public  leb  qu  it  les  avait  reçus ,  et 
dans  leur  entier.  Noosdevnusd'aulaut  plosTen  neracrcier,  que  nous  avons 
aaquilll  aartituda  qu'il  a  teaité  anwc  f  attauSien  la  pluè  aonqnilettse  le  df^ 
qui  faidlMt  flonfit.  Cast  sinst  qua  dopais  ooM»  ponnieraiiiiiudu  oims  do 
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soptembredcrannëe  darniève,  M.  Uphatti  nouii  hh  «— Mtli»  que  le»«gMS 
dMMviatkm  dontk ]M<énnce  airiit  causé  mim élinui«Miit  m MwvyoM 
dlM'.40' tMirascrit  original  de  la  traduction,  et  qu'on  ne  devait  pu  Im 

mettre  sur  le  compte  de  Fcditcur.  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  tran>- 
BMltro  cette  assurance  au  lecteur,  parce  qu  clie  lui  donne  une  preuve  de 
fmaetitlide  de  M.  Upiiani.  Ce  qui  pouvait  paraître  «■  OMMif  de  Ulne 
dwikmt  "Wl  nàïte  dont  il  ftut  im  tenir  compte;  et  Ton  doit  le  remercier 
d'avoir  rnn^erv(<  la  trace  des  remmchementf  que  le  Miducteur  indien* 
cm  devoir  faire  subir  à  i  onginal. 

SI  rimerprète  a  pu  prendre  de  -leilês  Vbnrlël  dens  <dee  peiaeges  qu'il 
regardait  coomie moins  importants  que  d'autres,  il  a  pu  de  même  étendre 
et  développer  d'autres  parties ,  de  manière  qu'elles  devinssent  très-diffé- 
nôntea  du  texte.  C'e**  «e  que  nous  avons  dcjà  reouirquë  dans  un  précé- 
dent erlide,  «t  ce  que  newoomMteroni  enoew  dam  b  mile  de  notre 
examen.  I^ut-ii  conclure  de  ces  difTcrences,  queiqnefeii  trèe^onsidéri- 
bles,  que  Finterpréte  singhal;iis  a  iraduit  d'après  un  autre  texte  que  celui 
dont  sir  Ai.  Johnston  nous  a  permis  de  prendre  une  copie  C'est  ce  que 
je  tfoeewis'putoiMlie;  nin  je  ne  ciMni  pas  de  dire  qu'il  e  dû  en  moins 
i<fmr  sous  iwj^âxmn  autre  lAthdvaniaa  que  ceiui'qae  nouacounaiasmia. 
Qu;md  l'examen  auquel  nous  nous  livrons  en  ce  moment  n'aurait  pas  d'an* 
très  résultats  que  de  constater  ce  fait ,  nous  ne  nous  repentirions  pas  de 
l'avoir  entrepris;  car  les  documents  que  contient  la  publication  d« 
M.  Upham  sont  trop  importants  pour  que  b  critique  reste  dans  rinocrti» 
tude  sur  la  source  à  laquelle  ils  sont  puises. 

Nous  avons  vu  dans  le  précédent  article  que  la  traduction  anglai<>e 
donnait  des  détails  plus  circonstanciés  que  l'original  pâli  lui-même,  sur 
famemlilde  pemhnt  iM|ueUe  furent  pour  la  prendére  faii  r^<Bgda  le»  Bwea 
de  Giutama  Bouddha.  Le  quatrième  chapitre  de  l'original,  qui  porte  le 
même  numéro  dans  la  traduction,  est  presque  en  totalité  relatif  à  une 
seconde  assemblée  de  ce  genre,  tenue  à  Focccasion  d'un  schisme  qui  s'é- 
leva entre  les  secleteun  de  dutama,  cent  ans  environ  après  h  mon  de 
.e(|.jdemier.  Sauf  quelques  changements  de  peu  d'hnportanœ,  on  doit  dire 
que  la  traduction  anglaise  représente  assez  fidèlement  le  texte  pàii.  Je  crois 
cepen^nt  reconnaître  dans  cette  version  la  trace  manifeste  d'un  original 
jjqgtwlais ,  qui  semble  plus  d'une  fen  s'être  interposé  entre  h  tnuIuctH» 
an^ise  et  le  Maliâvamsa  primitif.  Dans  l'édition  de  M.  Upham,  le  titre 
de  ce  chapitre  est  Dereru'  snrtf^i'ii,  ou  la  seconde  assemfilee.  Or,  (lèvent 
est  un  mot  singhalais ,  et  dans  le  texte  pâli  ce  chapitre  porte  pour  titre 
Dtti!ya$tMgiii  (la  seconde  assemblée).  D^bh  vient  que  fInterpMie,  chargé 
de  r<d%er  u  version  anglaiie,  a  rcmphoé  le  terme  jfn^ de  flDt%hud 
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pAtt  par- on  mot  empiimté  m  singiniab?  N*at-ii  pas  permis  de  conçlure 
de  b  présence  d'un  mot  appartenant  à  cette  dernière  languè,  que  k  totle 
que  représente  la  traducUon  dttMahfivuDM  élMl,  au  moinaeii  cet  «nndraîtf 
piutdt  singhaiais  que  pâli? 

Lm  laita  dont  oe  chapitre  noot  donne  connaiiiance  mériteraient  aaa» 
doirt»  dTéO»  rriniméi  ici;  mais  outre  que  d^»  à  l'occanon  d'un  aniM 
duvraf^e,  nous  avons,  dans  ce  journal  luéme,  tmtîuit  h-  rommencement 
de  ce  chapitre  d'après  l'originai  pâli    nous  sommes  obligé  de  restreindre 
le  plus  qu'il  noua  est  poaî^e  le  noaibi«  dn  làitt  que  nous  désiierions 
.  ùgnaler  à  Tattention  du  lecteur.  Nous  dirons  seulement  que  le  mi  Adjâ- 
taçatrou,  dans  la  huitième  année  duqud  mourut  Gàutama,  eut  poor 
successeurs  une  suite  de  princes,  au  nombre  de  quatre,  qui  s'élevèrent 
an  trône  par  le  parricide,  et  dont  le  dernier  ftrt  «bmi  par  le  peuple.  On 
choisit,  pour  remplacer  cette  famille  de  mauvais  princes,  Sousounaga,  qui 
r^a  dix-huH  ans,  et  laissa  le  trône  à  son  fils  nommé  Kâlaçâka.  Ce 
dmiier  occupa  le  tr^  pendant  vingt-huit  ans,  et  son  règne  fut  signalé 
par  la  achinne  dont  noos  avona  parié  tout  à  f  heure,  liai»  ce  qu'on  doit 
remarquer,  pour  donner  une  idée  de  la  inleur  de  cet  ott?r^e  «t  mérite 
particulier  qui  le  distingue,  c'est  que  le  chroniqueur  interrompt  son  récit 
pour  exposer  que  cent  ans  s'étaient  écoulés  depuis  la  mort  de  fî^ytflm?^ 
jusqu'à  bdmiîne  année  dé  KOi^Msa.  Cette  indioalion  piéciauieeil«onâ> 
gnée  daoa  le  diith|ue  avivant,  dont  nom  donnom  la  traduction  Ittléi«le 
en  iatin: 

EUpao  decimo  annu  KàlAçâka  régis 

B«  Sambuddb»  wirpémm  (inierita  ] ,  aie  oennun  «oni  (  elapsi  )  erant. 

Cette  date  soutient  rrpiTiivP  fj„*on  doit  lui  faire  subir  rn  Lulditionnant 
la  somme  des  règnes  des  roii  dont  les  noms  sont  rapportés  dans  le  Mahâ< 
msa  pUi  et  dans  h  vernon  angime,  coonne  on  peut  s'en  convainc» 
par  la  liste  suivante,  où  nous  rétablissons  les  noms  de  ces  rois  d'après 
foith<^pbe  du  texte.  £n  effet,  en  renanchant  du  i^e  d'AdjâlaçatnMi 


•  Journal  des  îiavanU,  1833,  p.  133.—*  Mahâvamta,  fol.  7  r»  du 
eril  de  iî 
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las  Ifak  «lUiéM  qui  préoédèreat  k  mort  de  GâulaiiHiy  on  trouve,  pour  k 
9ègiie  4t  oe  piiiKO»  «iiin  q«ie  pour  cens  de  IM  locooi^ 


Je  dois  avertir  que  le  totai  est  ceiui  que  donne  le  texte  pâli  inter- 
prété  Ihi^Ieiiient.  mais  que  «e  rëndtat  s  éloigne  de  ceht  que  fon  peut 
déduire  de  ta  version  anglaise.  Suivant  cette  dernière,  les  deux  rois  Anou- 
roiif!  ihika  et  Mouiula  rc'gnèrcnt  dix-huit  ans.  Mais  si  l'on  admet  ces 
chitTrfô,  la  somme  des  rt^nes  donnera  cent  dix  ans,  et  non  cent  ans,  pour 
la  dixième  aimée  du  règne  de  KâhçAfca.  Or,  h  tradttclion  anglaise  ^Q»- 
uémc  nous  apprend  que  cent  années  tie  Père  de  Bouddha  étaient  écoulMS, 
quand  Kâlaçôka  en  avait  régne  dix,  c><;t  à  lîire  quand  éclata  le  schisme 
qui  partagea  les  sectateurs  de  Gàutama.  Maintenant,  comme  les  données 
dn  texte  pâli  concordent  toutes  entre  elles,  comme  cdies  de  fa  traduction 
anglaise,  sauf  une  seule ,  sont  également  identiques  avec  les  termes  du 
Mahâvamsa  pâli,  j'aime  mieux  croire  que  rinlerprcle  singlialais  a  mis 
dix-huit,  pour  huit  {^eighleen,  pour  eight)»  que  de  chercher  à  concitier 
en  ce  point  le  teste  pffî  et  II  induction  aqglaiie. 

Le  lecteur  peut  à  présent  se  fidre  une  kUe  du  ^enre  d'obstacles  que 
înti  finit  rencontrer  quand  on  veut  réduire  sou'^  m>>  forme  scientifique 
les  documents. historiques  de  tout  genre  que  renferme  le  Mahàvamsa, 
en  ne  se  servant  que  de  la  traduction  anglûe.  Ibîa  il  doit  aussi  recon> 
naltie  qu'une  étude  plus  attentive  du  texte  suffit  d'ordinaire  pour  lever, 
comme  dans  le  cas  présent,  des  difficultés  qui  pouvaient  paraître  insolu- 
bles. Je  n'insisterai  pas  sur  les  conséquences  qu'il  serait  permis  de  tirer 
de  celte  comparaison  du  texte  pâli  avec  la  traduction  anglane.  Mais  je  ne 
dois  pas  négliger  de  signaler  le  genre  de  mérite  qui  me  parait  donner  au 
Mahâvam^j  !'iiv.inrn<^e  sur  les  nuîrrs  livres  indiens  connus  jusqu'ici ,  et  dans 
lesquels  on  a  espéré,  vainement  jusqu'à  ce  jour ,  de  trouver  les  éléments 
ifune  histoire  positive  de  flnde.  Sans  prétendre  qu'une  industrie  babiie, 
disposant  des  mttériaus  dVuie  vaste  lecture,  ne  poum  pas  mettre  quelque 
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ttdvè  dciM     HMes  (ctMftMés  ée  Mik  damées  par  \m  'PmitfÉns .  nous 
owi»  dti»f  *«  moins  fyottnr  celles  que  nous  avons  parcO«rti«s  ,  qu'on  n'y 
rencontre  que  bien  rarement  la  mention  de  ia  durée  de  chaque  rt^ne,  et 
l'iodicatton  du  rapport  des  ëvéncmenti  à  tilltl"ê>è  ICiÂiimiine,  oomme 
ceHe  da  dfiyoug*  paàt  k»  temps- andew/'tto  de  VikMmâditya  pour  les 
lemps  modernes.  Dans  le  Mahâvamsa,  an  contraire,  si  l'on  ne  voit  pas 
une  succession  de  faits  dont  Tenchainement  soit  à  fabri  de  toute  critique, 
li  laut  reconnaître  qu'on  peut  trouver  des'ttMilHMrt  précieui  pour 
une  histoire  du  BodddliiaaM  de  Ceyian ,  depuis  le  Vi'  siècle  «vuit 
OOtre  ère  jusqu'à  desrpoques  très-mpprochées  de  nous.  C'est  un  avantage 
qu'on  n'a  jusqu'ici  retnaïqut  que  dansunseul  livre  indien,  la  Chronifue 
du  Cachemire.  Or,  quoique  la  publnBttion  du  teile  sanscrit  de  cet  ou- 
vnge  doive  peut-être  donner  lieu  i  des  difficultés  non  moins  graves  et 
non  moins  nombreuses  que  celles  qu'a  signalées  ïa  bdle  analyse  de 
M.  Wilson,  on  ne  peut  s  empêcher  dédire  que  ia  découverte  de  cette 
chronique  est  un  des  événements  les  plus  intéreaniits  pour  T^kpifc  de 
rjinde  septentrionale.  Celle  de  lliide  da  Sud  ne  gagnera  pas  moins,  selon 
noâs  à  la  publication  (îu  Maîiàvamsa  et  surtout  aux  discussions  auxquelles 
on  en  devra  soumettre  le  texte,  quand  on  aura  réuni  d'autres  ouvrages 
propres  à  ic  confirmer  ou  i  fédaircîr. 

Une  aab«  particularité  que  présente  la  traduction  anglaise  de  ce  pas- 
sage, et  qu'il  est  bon  d'indiquer,  c'est  qu'après  avoir  donné  b  durée  du 
r^né  de  Kâiaçôka ,  la  traduction  ajoute  :  «ensuite  régna  un  roi  nommé 
•>AdJâiaçatru,  etc.,  »  reprenant  de  nouveau  Ténumération  des  quatre  rois 
déjà  nommés  au  oomteencement  de  ce  chapitre  màne,  H  en  résulte  que 
ces  princes  sont  cités  deux  fois  dans  l'espace  de  deux  pages,  ce  qui  répand 
une  grande  confusion  sur  toute  ia  suite  du  récit.  L'éditeur,  M.  L'pham, 
a  justement  remarqué  que  ce  second  passage  ne  pouvait  être  quWe  înter-^ 
polatnm,  puisqu'il  répétait,  sauf  l'indication  des  dates.  les  événements 
déjà  exposés  dans  la  page  précédente.  Nous  sommes  en  état  de  confirmer 
cette  opinion  de  la  manière  la  plus  positive^  car  on  ne  trouve  dans  |e 
texte  aucune  trace  de  ce  passage.  La  mentiott  de  %i  date  de  cent  années 
écoulées  depuis  b  mort  de  Gâutama  Bouddha  est  suivie  immédiatement 
de  rhistoire  du  scliisme  <\\n  eut  lieu  à  V.iiçàli  entre  les  Vadjdji,  habitant 
rherraitage  célèbre  c  onnu  sous  le  nom  de  Mahâvana,  et  Yaçathéra, 
que  ia  traduction  anglaise  nomme,  d'accord  avec  le  teite,  Câtand^mUr»' 
roue.  Dans  le  manuscrit  du  Mahâvamsa  appartenant  à  sir  Al.  Johnston, 
on  nmanpie  ici  trob  lacunes  laissées  par  le  copiste;  mais  l'examen  du 
texte  permet  de  supposer  qu'elles  ne  sont  pas  considérables,  et  l'on 
peut  déjà  constater  que  la  traduction  anglaise,  quoiqu'aiset  développée 
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idy  a  omis,  plusreurt  detaib  intéressants,  et  n'a  fait  que  reprocl^ire  l'en- 
senble  du  recitj^  SHQS  en  conserver  la  forme  particulière.  >ju(u  regrettons 
tuiloat  fftbsetiM  «les  renseigiiements  géographiques  qui  te  tnonveat  dans 
le  telle;  par  eyemi^,  fe  voyage  de  Yeça  à  Kâusamblù,  sou  arrivée  à  k 
montagne  nommée  en  pàii  Bhôttgangâpabkata  ,  le  pacage  du  Gange 
par  le  prêtre,  accompapNé  de  quotre-vic^  pénitcut^  bouddliistes  d  Âvanii 
(  OudjdjayanI  ),  etc. 

L'interprète  sioghahis  a  en  outre  coinniis  id  une  inciactiUKle,  qu'il 
est  indispensable  de  relever  parce  qu'elle  donne  à  un  personnage  de 
cette  histoire  un  nom  <jui  n  est  pas  le  vcrilabie.  Le  Mahàvamsa  raconte  que 
le-fai  Klhçdlea,  aom  le  règtie<b(iaei  «nt  lieo cette  hantt  entiw  les  préôes 
bouddhiatea,  «lent  nous  avons  parié  plus  haut,  eut  un  songe  pendant  le- 
quel il  se  vît  précipité  en  enfer.  Sa  sœur,  à  laquelle  il  en  fit  part ,  Im 
conseilla  de  retirer  «a  protection  aus  prélres  de  Vàiçâlt  et  de  reconnaitze 
kaopéKvritidii  |iaiti  de  Yaifallfaéra.  La  induction  angtahe  éU^t  tiuâ 
cette  sœur  du  roi  Kiila:  "  hi.s  sister  Jestebaginy,  "  faisant  de  Jestebagifuf 
un  nom  propre.  Mais  ia  simple-  lecture  de  re  mot  fait  naître  le  soupçon 
qu'au  lieu  d'être  un   nom  propre,  c'est  le  mot  sanscrit  '^f^HTT'f^ 

Djyéch{hahhagini ,  qui  signifie  «sœur  aînée;»  et  que  le  traducteur  a 
pris  par  erreur  pour  un  nom  propre  un  terme  indiquant  un  rapport 
de  ptrenltf.  Or',  cette  conjecture  est  pleinement  confirmée  par  le  texte 
pâ!t ,  qui  nomme  fa  sœur  du  roi  non  pas  DjifêckihabkagtJït ,  mais  bien 
Nandathérî,  ou  «  la  prétresse  Nanda.  »  Voici  les  quatre  vers  du  texte 
«oBt  jadtiiiides  ces  cneonalBBces }  nous  lea  traduisons  littândenient  en 


9903dS  txxn  3dg^p^  ^^^^8^  GOOOUDnr^OOa  II 
••Poslquàm  illoa  miaiaaet  rcx*,  hâc  ipai  nocte,  par  aomniun,  vidit 


'  Mahâi  amsa,  foi.  7  v°  du  maouscrit  de  cir  Al,  Jalwstoo. — '  li  s'agit  ioi  des 
miiditnts  que  le  roi,  à  l'iottigation  des  pr^oCi  de  Viifiîi,  avau  eave^  &  b 
rencontre  de  Yufttàêru  peur  rtppeier  àa«i  jffMaaim. 
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■  «éttitfli'liiuin'  projectuin  in  gehennam  Lokakumhhi  '.  Perterritur  fini 
«  rex  ;  Hune  autem  ad  coasolandam  v«iiît  soRur  Nandatkéri,  par  ■•H!, 
a pura  peccato.  ■    m'      i  •  v-.,-"4  ■•■'>" i.- •  •       ■    -  > 

'  L'amvée  de  Nandttfaèrt  It  inVèit  le  ciel  ndtque-t-elfe  une  vûion  noc- 
tonte  pendant  le  sommeil  du  rai,  do  bien  un  de  ces  voyages  merveiUenx 
quF  leur  sainteté  donnait,  dit-on,  aux  prêtres  bouddhistes  le  pouvoir  d'exé- 
cuter; c'est  ce  que  nous  n'essai«rons  pas  de  décider  d'après  le  texte  seul. 
La  pnmière  qànbn  me  paraît  cependmt  h  plw  vmÎMmblable ,  en  ce 
que  le  Mfthfivamm  péU  «jmite  que,  le  nuttin,  fe  rat  se  rendit  h  Vli^  : 

U0i30ec»  eox>  eoOOoSS         ^g^ô  3J^u<]8  ll   «  mené  «utMn 

t  Vliçllim  petere  iw  inoepH.  «  Le  mdaetioneniJbise  eu  oomnireindMiueb 

rencontre  du  roi  et  de  sa  soeur  comme  étant  arrivée  le  lendemain  du  songe 
qui  eiTraya  le  roi,  et  ^e  développe  beaucoup  la  coitv«rsation  qui  eut  !ieu 
entre  eux  au  sujet  de  la  proHaclion  que  Kâhçôka  accordait  aux  prêtres  du 
nonasâre  de  Mahâvana.  Id  encore  ta  venîoB  «nghiee  diffère  extiteement 
du  texte  pâli.  La  cirronstnnrr ,  d'aHIrurs  peu  importante,  que  noue  ve- 
nons de  dter  donne  une  nouvelle  vraisemblance  à  la  cnnicpture  que  nous 
avons  émise  plus  d'une  firâ  «or  b  variété  des  sources  auxquelles  parait 
avoir  puisé  Tinterpréte  singfaabis.  0  est  trop  souvent  à  ft^tOBr  que  dm 
détails  peu  Utiles  aient  pris,  dans  son  travail,  la  place  qu'occupent  dans  fe 
texte  des  circonstances  plus  intéressantes  pour  l'histoire  et  h  ^éo^raphie. 
P!er  exemple,  il  a  omis  les  noms  des  huit  prêtres  qui,  avec  Yaça,  de 
nUbuidaka,  se  réunirent  à  VâdoukAiioM  ponrrMKger  les  Bvm  fpfléf. 
Vashi  f  ]es  histi  ires*).  Sans  doute  une  énumération  de  noms  prOf^Bt, 
qui  jusqu'à  présent  sont  inconnus,  ne  paraît  pas  avoir  une  grande  impor- 
tance ;  mais  ces  noms  peuvent  se  retrouver  dans  d'autres  textes  avec  des 
ciromutances  qui  leur  donnent  vm  vtieiir  qu%  n'ont  pas  eneote;  et  h 
mention  de  personnages  de  ce  j^cnrc  peut  être  de  quelque  utilité  pouria 
lecture  des  ouvrages  bouddhiques  écrits  dans  des  idiomes  étmngeo  i 
llnde*. 

Une  autre  remarque  que  nous  ne  devons  pes  omettre  davantage,  parce 

•  Le  mot  léhakumbhi ,  qui  lignifie  «jarre  de  fer»,  est  le  nom  d'un  des  instru- 
ments de  8up)>lice  de  l'enfer  dea  bouddbiatet.  —  *  II  ne  faudrait  pas  conclure  du' 
fliot  vmêtu  qae  les  livres  ainsi  Dominés  sont  de  véritables  histoires.  Ou  trouve 
aireque des  anmlges portant ee  titrs sont  exdoMvement  pbiloaopÛqnes 


au  oeotnure  que  des  anni^es  portant  ee  titre  sont  exdoMvement  pbiloaopUqnes 
et  flBonux.  Voye»  heoUeetion  de  M  Uj^am,  toro.  ni,  p.  909 ,  803.  —  •Les 
noms  de  ces  prêtres  sont,  sauf  les  raexaciitiuTr^  f|nr  jt  puis  «voir  coinmiscs,  en 
eopiaotleniaaaaaitdosir  AlexandcrziSa^Waiiir,  Sélka,  MtulJAt^  Sébhiia. 
àhaêB,  VéiMÊgàmàa,  ■iiiiiaea  et  Ytm,  «sde  AftaadUI*. 


* 
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qu'elfe  montre  ptr  tm  exemple  nouveau  combien  la  twwfcfctîpa  ■■ighiiM* 
diffrrf  (^u  t^xte  pâli,  non-seulement  dans  îes  détails  dont  se  compose  chaque 
chapitre,  maisdanf  loidoananoe  générale  et  dans  ia  disposition  des  matières , 
c'est  que  h  vmàan  mn^kàtunmfMt»  un  vëranë  euriem  sur  les  vésuhits 
(h  sdmne,  du  cinquième  cbtipitre  au  quatrième.  Ce  dépincement  est 
sans  contredit  de  pwi  d'imporlance,  Mais  il  doit  mpirr  permis  de  fe  faire 
remarquer,  en  ce  qu'il  sert  à  établir  ie  rapport  de  ia  traduction  ii  vec  fe  texte. 
Soh  qu'ii  y  ait  (hmle  nasnncnt  original  de  lir  AI.  Jbbniton  quelque  omn- 
non,  «Mt  que  rerrenr  «iennede  nw  oa|iîe,  fl  reste  «icore  pour  mot  quelque 
oberarilé  rar  le  ccmoiencemeet  de  ce  chepitre.  Les  dix  aioim  dont  H 

«ft  conpoaê  le  tenoineiit  par  cette  indkatioo  390O^aX7^00ea063 

signifiant  «  séparai  loti  des  famil!es  Hps  maîtres.  "  Celte  indication  paraît 
étore  da  genre  de  celles  que  nous  avons  constatées  dans  un  précédent 
article,  «t  die  nous  avertit  peut-être  de  quelque  emprunt  (ait  k  u»  oii- 
portaMi  oe  titie»  Ifcia}  hmis  tirer  de  on  nota  ime  cooaénweiiee  anaiî 
rigoureuse,  on  peut  en  conclure  que  le  Maliâvamsa  a  e'té  compilé  d'après  des 
matériaux  antérieurement  etr^înnî';,  et  que  le  traducteur  s  esupeu  inquiété 
d  efiàcer  ia  trace  de  ses  emprunts.  Les  parties  du  Mahàvamsa  qui  ont  prin- 
cipalement trait  à  r^t  aneian  du  booddhkme  se  diatagnent  si  iâcîlenieo  I 
de  celles  qui  sont  consacrées  à  Thistoire  des  rois  de  Tlnde  septentrionale , 
qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  regarder  fes  premières  rnmme  des  fragments 
d'un  ou  de  plusieurs  traités  religieux,  mclés  a  une  énumération  très- 
luecinate  des —rient  ffoii.  Cattaolierfetionn'a  pas  peur  bat  de  diminuer 
en  rien  le  mérite  de  ces  documents.  EUe  me  semble  au  contraire  étaUir 
que  le  Mafiavomsa  est  une  compilation  faite  avec  peu  dVHresse,  mais 
avec  beaucoup  de  bonne  foi.  Or,  daus  l'état  de  nos  connais&ances ,  un 
Une  de  oe  genre  est  prMifraljle  à  me  eempeiilîen  pins  mvmw  où  faaiear 
moderne  se  fut  permis,  dans  le  cfcmewent  d«a  naliéces et  danaia  iddao 
tion ,  de  plus  ^randf  s  libertés. 

La  seconde  prtic  du  cinquième  ciupjtrc ,  l'un  des  plus  étendus  et  des 
plus  important»  dn  Mahftvanmi  repiend  flijiloife  des  nw  de  finde  an 
point  où  l'avait  Umée  Ic  quatrième  chapitre,  c'enA' dire  aux  successeurs  de 
KâfaçAka.  Malheureusement  cette  portion  derouTra£;e  est,  dans  l'original, 
extrêmement  abn^iiée,  et  elle  ressemble  beaucoup  plus  aux  listes  des 
Pourlnaa  aanicnti  ipiTanx  dBwnAntwina  întéramnias  dont  nona  evoni 
précédemment  parié.  La  traduction  anglaise  est  ici  plus  délaHya  que 
le  texte,  et  elle  donne  entre  autres  les  ncnns  des  dix  fils  successeurs  de 
Kâiaçôkâ ,  qui  occup^ent  ie  trime  pendant  vingt-deux  ans.  ii  en  est  de 
én  mai IMm,  dont  le  lUiâvMBii  dil  iirfimtnt  qu'il  rtfgniimic 
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emeoible  vingt-deux  ans.  La  vtrwm  ■nfbûie  cHe  Umn  omm»,  «t  œ  nW 

p«t  un  fait  de  peu  d'importance;  car  nous  arrivons  ici  à  une  époque  àk 
il  e*i  possible,  sinon  de  ooociiier  oonplétemant  iea  iiMiicati^Mia  des  Po«- 
niiNf  «««eodfci  qm  fe-MahivmM  nout  kmwil.,  «a  ■Mini  tfdiaUir  tnlM 
ces  deux  ordres  de  documents  comparaisons,  ûiites  pour  jeter  un 
grand  (our  sur  l'histoire  de  l'Inde  pendant  les  trois  siècles  qui  ont  pré* 
cédé  notre  ère.  Ce  n'est  pas  ici  ie  lieu  de  traiter  ce  sufet,  que  je  me 
pMpow  d'cnniner  autre  part  en  dteiL  émit  twifcurtt  tHnf» 
du  sacre  du  roi  célèbre  Âçôka  il  s'était  écoulé  »  selon  ie  texte  pâli  et  sdon  hi 
traduction  anglaise,  deux  cent  dix-huit  ans  depuis  la  mort  de  Gâutama, 
date  qui  répond  à  celle  de  325  ans  avant  notre  ère.  Il  reste  encore 
qudqûtti  idfllaritëf  rar  h  <fiite  de  TcfauiiJragoupta ,  auquel  le  MihAwmM 
attriboe  une  ancienneté  plus  grande  que  celle  qu'on  lui  ncMpiall  OiAm^ 
rement.  Mais  c'est  déjà  un  avantaj^e  (\e  poii\oir,  d»ns  <if>s  question»  aussi 
obscures  que  celles  qui  se  rapportent  a  cette  partie  des  annale»  d«  i  inde, 
iiMiwiiMW  «Hw  donnée  newfuB»  et  piMe  i  ■neee^tcie  nwirpea  if  twu, 
selon  toute  apparence,  que  ie  Mahivamsa. 

rA«nc  d'Açôka  ,  f|ui  fut  encore  nommé,  selon  h  tradurlion  anglaise, 
Tthandaçàka ,  et  pius  tard  Dharmacàka ,  c&t  un  des  pius  bniiants  dans 
riiïftoirem  tionililliiin.  €e  m  passe  ponv  avoir  rînni  fa  tÊmMÊi  de 
rimle  sous  son  empire,  et  pour  avoir  encouragé  de  toute  sa  puissance  la 
propagation  de  1»  religion  de  Gi^titnma.  Une  circonstance  digne  d'atten- 
tion, c'est  qu'il  6it  converti  au  bouddhisme  par  un  jeune  prêtre  BoauBé 
Nigfê^,  qui  n'dlat  enooee  que  çréÊmmhm»  Ge  \&mt  lin— m, 
dont  le  Mahâvamea  faeonle  b  vie  aaténem,  oeaMt  les  hMddhtstes 
onr  soin  de  ie  finre  pmir  les  personnages  émtnents  par  leur  sainteté, 
convertit  ie  roi  et»  lui  exposant  ï Apramddavarga,  latrc  qui  désigne  san» 
dottle  quefque  MnMMorfttbn  MtAné  k Bouddha.  Papuii  €tléréa«meat', 
le  MÎ  A<^lta  prit  le  mm  de  DhiomàfAtt,  ei  entant  il  montrait  d»  lile 
n  nourrir  le<î  lirahmanes  pendant  les  premières  années  de  son  règne  .  nu- 
unt  il  en  témoigna  pour  les  prêtres  de  Bouddha,  dont  ii  secourut  d^uis 
celle  dpoqse  nnmNnbM  cemidrfwWe.  Lefcild»fat  con«ri!eiienrfiànÂta« 
nwonië  avec  tant  de  délaib  par  le  chroniqueur,  |»emMC  de  penser  que 
tous  les  rois  (fiii  If  précédèrent  depiii*?  K.'îhfnl<i  ne  furent  point  bood- 
dhistes,  car  aulreraenl  ie  Mahùvam&a  n'eût  pas  nanqtié  Sua  fiùre  ie  re> 
i<aw|ni.  Cette  confBeNwe  eel  «enfinnfa  pat  le  hemasmei  wmt  fa^Mllei 
MKtt  ^eitprine  mt  ces  roi»,  dont  il  se  contente  de  donner  les  noms,  e«: 
y  ajoutant  Findication  du  nombre  d'sTrrrrrs  pendant  !e(jtipl  \h  Tr^nhrw\K. 
If  esl  si  ordinaire  de  voir  tes  Orientaux  aiterer  I  histove  dans  i  intérêt  de 
levé-  opinion»  religieuses ,  qu'on  ne  peut  qu'être  frappe  obaque  Coi»  qefo» 
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tfÎMkve  des  testes  où  n'a  pas  eu  lies  ee-gmie  Msification.  Les  boud- 
JUates  n'ont  pas  (ait  diffîcuito  «le  ^«ppo^fr  IVtistence  de  plusirurs  Rnud- 
'4hu  inténeurs  k  Gâtttauu,  et  ils  ont  aiasi^  contre  toute  vrauerablance 
iaMoriqiic ,  reporté  dm  ftntkiuitë  la  plus  bmle  forigiiie  de  fe«r  religÎM. 
Or,  H  n'est  pas  diflktle  de  voir  qu'en  ceJa  ikii'Mt  iût  qiM  suivre  f  habitode 
des  i^islatrurs  de  i'Inde  qui,  en  établissant  un  système  philosophique  et 
rdigieuK,  lui  assi^Mot  toufoura  uneorigiae  anté-historique,  et  de  paredks 
ooac^nioai  ne  lîenMot  |ms  eontm  f oonnen  le  plus  superficiel.  lÉa»  qne 
en»  qm  fmvrmn  h*  iatcnter  ««Rétent  dans  de  certaines  limilei;  «pi'is 
reconnaissent,  par  pxcraple,  que  (es  rois  do  Pàtnlipoulra  n'ont  pas  tousété 
bouddhistes,  c'e^t  un  lait  digne  de  l'attention  de  la  critiqae,  et  uu  témoi- 
gnage dont  die  doit  pneadre  eeteaii  profit  de  fhiMai».  Si  It*  Inaddhii* 
tes,  persécutés  par  les  brahmanes  de  b  manière  b  pins  craeife,  et  enfin 
chatfsés  de  Onde ,  ont  en  asses  de  bonno  foi  povr  ne  pas  chercher  dans  ia 
fidsificauen  de  leur  ancienne  histoire  un  dtadommagameot  de  leur  dédite, 
cab  praa^e  un  rtapeet  des  fiuts  assex  rare  dans  cette  pvti»  de  fAsie ,  et 
on  en  peut  en  Mime  insps  conclure  qu'il  cnittft,  au  moins  dans  ia  mé- 
MKjii'^  ïIps  hommes,  un**  suite  de  traditions  trop  pt-nrmîpment  admises 
'popr  qu'on  pùl  les  altérer  impunéoieal.  ii  ne  sera  peut-être  pas  iàotle  de 
rtÊnmwm  m  tradiHe«> ^hmî»  Jmr^eiisteace  ne  peralt  dânMndt  de  h 
maÊÊkn  1»  pinepoeitive  par  les  fragments  que  nous  a  conaenrdi  le  Meliâ 
vtn^^n  ,      par  rimpnrtialité  remarquable  avec  laquelle  ils  sont  exposés 

Dans  le  teste  pàh  du  Mabèvamia,  les  toatières  dont  se  compose  ce 
dwpiDt  curiem  «ont  pidMBtëei  ewec  qœlqne  eonibaiott.  Swvsnl  la  tn- 
duebon  anglaise  au  contraire,  dles  sont  mieux  liées  entre  dles  et  d'âne 
lecture  plus  facile.  Cela  vient  de  rr  que  le  compifatcur  du  Mahâvamsa, 
amai  que  nous  i'avoos  constaté  plus  d'une  fois,  ne  se  donne  aucun  soin 
pmir  marquer  k  «niiiiitlfHi  de  k  partie  rdigisue  etf  récit  purement  histo- 
fi^M.  Cette  conhhîoaiellé  même  »  comme  on  le  voit,  a  encore  son  mérite, 
en  ce  qu'elle  permet  de  rpconnaitre  avec  la  pfcs  g^ranJe  facilité  de  quels 
matériaux  est  formé  l'ouvrage.  Le  récit  de  i  entrevue  du  roi  Açdka  avec  le 

jeune  prêtre  Nigrâdha  porte  le  titre  de  ^e03OO^oeorX^DÛOf  ou 

«  vue  du  ^ràmanéra  Nigrôdha  ;  »  ce  que  je  ne  regarde  pns  commr  h  prpuve 
que  ce  morreiui  ait  clé  emprunté  à  qufique  a\itre  ouvrage  portant  ce  titre, 
nads  ce  qui  (ion  signifier  que  ia  partie  du  rc<:»t  relative  à  cet  événement 
CM  aibe?da.  Cette  indiaitiMi  «t  qoelquee  autnes  de  ce  ^nife,  pkete  an 
dehors  du  texte,  que  nous  avons  dit  être  écrit  en  vers,  stMit  comme  les 
notes  marginale*,  par  ksqoefles  il  cst  d'wiy  en  Europe  d'indiquer  et  de 
résumer  on  reat. 

M  • 
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•  f'U'Lo  BinquB  «Tcipaee  aous  oblige ée  pMMr  sou«  aâtnce  un  grand  nombre 

d'observations  que  nous  foiirnîrait  la  coropan»rson  dp  h  induction  inplaist' 
et  du  texte  péii.  Ces  ob&ervauons  ne  feraient  qua|outer  de  nouveiles 
pream  à  f  opinion  que  nous  avom       vntueé»  tm-  iei  dBflewnce»  tma 
•cooiiddrebles  que  i 'on  remarque  entre  cet  deui  rédactions.  Nous  préférons 
terminer  cet  article  par  l'analyse  rapide  des  chapitres  qui  traiïent  exclusi- 
vement de  l'histoire  de  Ceyian.  Ainsi  que  le  bit  observer  l'éditeur  dans 
une  noie  rehiife  I  celle  partie  dn  Miiiâfeain,  in  Manenoemenu  de 
rUaioiie  «ngheliite  «ml  esposéi  depnii  te  diopitre  Vl  fiuqu'au  cha- 
pitre XJI  inclusivement    Les  personnes  qui  s'occupent  de?  antif|uitcs  de 
i'inde  oonnaissent  déjà  en  partie  celte  histoire,  d'après  le  Uâdjavali,  que 
'  «r  Al.  Johuton  fit  pûahre,  if  y  a  queiqaeteimdea^  dans  le  premier  v<dume 
4Fum  mooêSl  qui  s  OMlbeureusement  été  interrompu  *.  T  rn  lîliiigiMifeil  rap- 
portent, comme  on  sait,  Torigine  de  leur  civilisation  k  une  colonie  partie 
du  Vangirichtra,  ou  du  Bea|^le  moderne.  <  etic  colonie,  composée  de 
Mpt  eeittt  honmies,        commandée  par  Vuljaya,  fib  «b  Simbabâhou, 
qui  lui-même  était  né  de  l'union  de  la  filie  du  roi  de  Vanga  avec  uu  lion 
qui  ravnit  enlrvrc.  Cette  légende  sinp^tdi^rc,  qui  ;:i  dèp  pté  donnée  par 
plusieurs  auteurs  européens»  est  longuement  exposée  dans  les  chroniques 
4e  Ceyian.  On  trouve  encore ,  dans  un  autre  paiisage  du  Mahàvamsa , 
passage  qui  fùl  dgalement  partie  du  Râdjavali,  que  l'Ile  dut  aoo  noui  de  ' 
Shnhala  au  souvenir  de  Torigine  de  Vidjaya  ,  fils  de  Simhab;1liou.  Ce 
récit  est  très-abrégé  dans  la  traduction  anglaise,  tandis  qui!  est  exposé 
avec  de  grands  détails  par  le  Mahàvamsa  ;  mais  ces  détails  se  retiouvent 
«fans  le  RIdfavali  et  duia  le  Râdjantnâfctfi.  fl  ne  lînrti  pa«  oublier  que  le 
Mahàvamsa,  ainsi  que  la  traduction  anglaise,  datent  Tarrivée  de  Vidjaya 
dans  f  ilf  de  Ceyian  ,  qui  portait  alors  le  nom  de  Tambapa^:^,  du  jour  de 
la  disparition  de  Gautama  bouddiia.  Cette  coïncidence  est-eile  réelle,  ou 
bien  doit-on  la  ragaider  comme  inventée  par  les  bouddhiste»  de  Ceyian 
pour  rattacher  ror%me  de  leur  crnbalion  au  plus  gnnd  événement  de 
leur  histoire  religieuse?  Je  crois  que  la  dennère  opinion  est  phis  vniisem* 
blable ,  en  ce  que  le  nombre  qui  résulte  de  1  addition  des  règnes  des  rois 
sini^lafs  ne  s'accoide  pas  oompUlament  avec  la  énbe  assignée  au  commen- 
cement de  Tèn  de  Gftuinna.  On  voit  d'ailleurs,  par  un  autre  passage  du 
Mahàvamsa  anglais,  que  ré|x>que  à  laquelle  fut  peuplée  l'île  de  Ceyian  est 
plus  moderne  que  ie  coromencemeat  de  Tère  de  Gâutama ,  et  que  ian  1080 
de  cette  ère  répond  à  fan  9it  depuis  que  Ceyian  commiwçs  d'dtra 
peuplée*,  n  y  a  doue  cuttu  ees  deuk  évdncmanis  une  dililranee  de  SM 

'  ^liae&  rforimt.  Lit.  p.  386  sqq.  —  *  JémhAtianua,  tou.  I,  p.  •4t. 
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âns.  Dans  un  autre  pussage,  ladifiërence  n'est  que  de  118'  S :<ns  chercher 
maintenant  à  concilier  ces  oontradictioM  du  Mailâvaaasa,  nous  pouvans 
en  conclure  que  rien  n'est  moins  ccrtein  4|iiA4e  VfndmnâÊme  de  ïarnvée 
da  Vk^tya  et  <fe  la  mon  de  Giiutama. 

Quant  *a  la  dénomination  de  Tambapanrta  donnée  à  File  de  Ceylan  par 
le  Vlah^vanua  lui-même,  je  remart|tterai  que  j  ai  cherché  à  établir,  dam  un 
mémoire  lu  à  l'Académie  des  inscriptions  et  inséré  dans  le  Joumai  (wt«- 
i^me  \  què  le  aot  de  7V— iaywiww  avait  déa%Dé  anciennement  file 
de  Ceylan,  et  qu'on  pouvait  y  voir  rorigine  du  nom  de  laTaprobane  des 
anciens.  Quelques  philologues,  sans  tenir  compte  de  ce  rapprociiement , 
ont  continué  de  dériver  le  nom  de  Taprobane  des  deux  mots  Tàpu- 
JUvoM,  «rtle  «le  Ràtaiia;»  mai*  le  premier  de  ces  deux  mots 
n'est  pas  singlialais,  que  je  sache,  et,  parmi  les  langues  de  l'Inde  dont  je 
puis  consulter  le»  «lictionnaires,  je  ne  le  trouve  (  écrit  -^jtj  )  que  dans  le 

benfâK,  qui  Fa  vraisemblablement  emprunté  des  dialectes  du  nord  de  iinde 
auxquels  il  paraît  appartenir.  Si  donc  on  persiste  à  regarder  le  nom  de 
T«9Mwiatte  comme  dérivé  de  cdm  de  Tâpm-Rà»4Kfa  (mot  que,  pour  le 
dire  en  passant ,  on  n'a  encore  trouvé  dans  aucun  auteur  indien  ),  if  faut 
admettre  que  les  Grecs  l'ont  reçu,  non  pas  des  Singhalais  eux-mêmes, 
mais  de  quelques-uns  des  peujdes  qui  entretenaient  des  relations  commer- 
.  ciries  avec  Cêgiui.  CarU  mepanlt  impoiaiUe  de  cnnre  que  tes  8îfic;lM- 
lais  aient  employé  pour  désigner  leur  île  un  nom  comme  celui  de 
Tapurâvana,  qui  ii'ap|)anenait  pas  à  leur  langue  nationale.  ïx*  nom 
de  lamlntpatMita  au  contraire  est  ausn  uicien  à  CeyUn  qu'il  est  iacile 
à  expliquer  par  la  iau^  mnaerite,  qui  oouatitoe  la  plua  grande  partie 
du  dialecte  singhalais.  Quand  même  le  texte  cité  dans  le  mémoire  auquel 
j'ai  bit  allusion  tout  à  l'heure  ne  suffirait  pas  pour  démontrrr  relte  asser- 
tion, il  ne  resterait  pius  aucune  incertitude  sur  i'aulhenticite  de  cette 
dêuomimrtieo,  puisqu'elle  ert  peailivemeat ,  et  dam  pfciMws  passages, 
donnée  par  le  Mahàvamsa  pâli.  Il  est  vrai  que,  si  Ton  ne  consultai  que 
ta  traduction  anglaise  du  Mahàvamsa,  on  ne  pourrait  fa  découvrir;  car 
efle  a  disparu  de  la  lin  du  sixième  chapitre  pour  laire  place  à  celle  de 
Lmedhomy,  ou  Ceyion*  On  jie  la  tnmve  pu  davantage  dans  la  traductioa 
do  septième  chapitre ,  oti  la  version  angûse  a  fait  sulmr  au  tetia  des  re- 
tranchements corTsidémble.-. ,  du  moins  il  n'est  pas  aisé  de  la  reconnaître 
•ous  la  forme  de  iammaimah,  que  lui  a  donnée  l'interprète  singhalais'. 

'  Mahivamta ,  tom.  I,  p.  S49. —  *  Joumai  a$iatiqme,  tom.  V'III,  p.  144, 
aaaës  ISac.  —  *  Voici  le  passage  où  je  crois  reconnaître  ce  noni.  a  Ile  after- 
«wards  boilt  a  city  of  that  nime  (Siaiialel  )  in  tbe  wibkrness  «f  Tanmaanah.  » 
{MaMvamta.  tom.  I,  p.  70). 
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'Mais  (f:ins  l'onginul  pàli  du  Vluhàvamsa,  ourrc  quon  la  voit  à  la  fin  du 
sixfiMmo  rhapitre,  elle^t  po.sftivfmrnt  ritcf  fî.ms  îr  >cpl(<-tnr  ,  romme  ayant 
précède  ie  aoni  de  Snnktda.  La  tmi^euie  dtf»  iiistoires  dont  se  compose 
le  ncnea  de  M.  Upham  donne  âm  mOà^iilm^iàtàtl^^ 

i4|Dl*l{tte  les  sept  cents  hommes  que  itbnnillHJlivie  roi  Vidjaya  eiireni 
prrrtiint  Vîîo  ctv  (\'\  !:in,  ils  s'iissirr-nt  rerr<*,  ppnisrs  J«>  friticfue ,  et 
saperçurent  que  ia  poussière  qui  sctait  attachée  a  leurs  mains  était  cou- 

ifeto Tdi>iflrt^m><Cet>atimMlt^  4leid»  ^'<*bniNttfih  dbnairait>A^>cet 
i^droît,  et  ils  l'appeièrent  Tawmbra  Pownee  Nutoara,  ou  «ta  ville 
«  couleur  de  f^^tvre^  »  Cette  orHiop  .i])!ic  du  rÇ,î<îj;iratii'ik;iri ,  (font  rorigitiid 
«#' «u  sin^ialais ,  ne  la^ie  aucun  doute  sur  ia  tmnscnption  que  i  on  doit 
4lifcii(iiKanyiit'  e»  p<r  ^tt  m  «mM  dédd^  nne  qneilfen 

qaej^utedc  renseignements  positifs,  j'avais  laissée  indéCMe  tbm  I»  Olé» 
moif^OI^  piiil»ut.  Le  pâli  Tamhapanm,  que  nous  trouvoNM  dawlpM 


■j    M  or?  ,,^tr.  ...  ni:  Il  il»  ji^r  'ir  i.  •      '  .!■'•/.  . 


ration  du  sanscrit   ni«MU|  lâmrapartjta  (  feaille  cuivrée,  ou  qui  a 

df»  feuille  couiciu-  .de  cuivre).  Les  détails  dans  lesqu^s  entre  .Je 
WUImUfHhin  an  nfèt  .ldev«eita  dénomintlbn  ne  pu  nu  iiiin  «èonn 

doute  à  cet  égiird.  Enfin,  et  ceci  est  la  preuve  ia  plus  décisive, i.b 
révérend  B.  Clough  mentionne,  dans  son  dictionnaire  sTni^firilâts,  fe 
mftl  de  T4mbrapamif  comme  un  dœ  nomâ  de  CeyJaa^  «  uum  qui  tut 
««Iwnd  â  «eue  Hé,  dtM»*  t. «mm  ,d*:li  wmÊàt  ^oM^KdMmà 
H  feuilles  couleur  de  cuivre  qu'elle  produit  »  Cette  explication  diffère , 
comme  on  voit,  dr  rcHe  du  Radjatnàkari ,  mais  Hîc  repose  s.\\t  la 
iii4nU3  basCi  savoir  i  eu»tence  ,du  mot  sanscrit  tônrAjMsi^fi  ^  qui  a  des 
limîllMfflwlenr  de  enivre)»  Le  tarte  pilidtii|iaUhwM»«atren  «eiMonMnt 
pour  moi  l'objet  d'un  examen  approfondi  dans  lequel  toutes  {es  ptrÉkala- 
rites  qu'ils  nou.s  Tut  f  on  naître  scint  dfscutccs  rn  d<'t:ii(.  Ce  fyup  je  me 
çunteiiit:  d  iiliii  mur,  c  vsi  que  W  mol  tamrttjjurxm  peut  désigner  et  un  arbre 
i  Avilies  oeolenr  dç  onhri»»  «|  «t  lm  oli«e>  ioi«sdr«rlNM«\»litoni«nt 
^  iibondunce.  Cette  aoftljrsn  iMe -parair  donner  l'avantagea  SmfBtÊtàlM 
proposer  pnr  Cffuîgh  sur  celle  quf  flimiic  le  RâdjaratnrU-ari ,  ouvrage 
dont  ie  mérite  est  certainement  infeneur  a  ceiui  du  Hadpvaii  et  du 
Mthâvaimi*.  _ 
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SBCOHD  AITICLB. 

tùtené  pour  un  Momid  Mikl*  le  «leniier  fnigieiit  de  poMe  «• 

quel  M.  Virîîers  a  donné  place  dans  sa  Chrcslomathie  <!u  Schah-namik. 
Ce  Tragmcnt ,  qui  a  d'abord  été  pnbiië  par  M.  Kosegarten,  dam  le  tume  V 
des  Mines  de  f  Oric«/,  «IW' trsduclkm  rfleiuandc,  n'apparticiil 
pas  aa  poime  brroïquc  de  Ferdonsi;  H  fait  partie  d^nn  antre  petee^  aé 
moins  aussi  considérable  que  fc  Srhah-îin^tihh  ,  composé  dans  fe  même 
système  de  poésie  et  sur  le  même  mètre  .  et  consacré  tout  entier  au 
récit  des  prouesses  et  des  tventores  merveilleuses  d'un  héros  noonné 
Bmwm,  Sb  de  Sohrab  et  pelit'ffii  du  célèbre  Roustam.  Le»  aveMfiw 
de  Sohrab,  nr-  dr-^  iimours  de  Rousfam  avec  h  belle  Tahmini-li,  filïe  du 
roi  de  Séiucngan,  foraient  un  des  épisodes  les  piœ  remarquables  du 
poème  de  Ferdousi,  et  cette  portion  du  Schah-namèh  est  connue  ét 
toutes  les  pcnonoes  i|ui  mettent  ipidipw  intérêt  Ir  la SNAnNim  pemM^ 
par  fédition  qu'en  a  (îonnc«»  à  Caîcultn ,  en  181  f,  M.  Alkinson,  avec 
une  traduction  ou  plutôt  une  imitation  libre  en  vers  anglais  On  sait 
que  Sobrab,  à  la  tête  dune  armée  de  Turcs  dont  Alrasiab  lui  a  conâé 
fecoaumideniciit,  fahiineinvaMmdms  rirMj^le  tMosHpiepeiaui 
Cal-Khosrou,  eflfirayé  des  nouvelles  qu'il  reçoit,  se  hSto  de  rappeler 
Roustam,  seul  héros  capable  de  sauver  l'empire,  mais  que  «Im  méron- 
tentements  avaient  éloigné  de  la  cour;  que  Roustam,  se  rendant  aux 
mttras  du  nonar^ey  mardie  k  fa  tite  des  Inniens  contre  faraid»  ém. 
Touran;  qu'on  combat  singulier  s'engage  entre  RoustUD  et  Sohrab; 
quVnfin  le  jeune  Iiéros  succombe,  et  que  la  reronnaissan«e  entre  le 
pére  et  le  fils  n'a  lieu  qu'à  f  instant  où  Sohrab  est  près  de  fermer  pour 
loojottn  les  yeiut  h  b  laniln.  La  dAespoIr  d*^  lloasiam,  eehn  da  k 
baOe  et  infortunée  Tahminéh ,  qui,  pour  éviter  un  semblable  malheur, 
avait  confié  à  Sohrd»,  avant  de  se  stfprar  da  ini,  ia  secret  de  sa  na» 


*  Oana  le  preorier  aitM»  reMf  «a  MahlwM»»  immti-  dana  la  anaa^  da 
Mfptembre  109»,  on  aftnpaiaid  par  nrrsor  w"  an  lie»  daanri*,  p  MS»J»  19, 

et  p.  &&9,  I.  3. 
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ance;  enfin  les  funérailles  du  jeune  héros  termineni  cet  épisode  *du 
Schnh  -rumèk.  L'auteur  du  BÔnou-namèh,  inspiré  par  le  génie  de' 
Ferdousr,  a  conçu  Vider  d'une  nouvelle  série  tlnventures  tmaginaires, 
qui  se  ratlacbeut  à  ce  point  de  l'histoire  mythologique  de  la  Perse,  et 
dins  laquelle  par  conséquent  figurent  Csl^Kbosnm,  Afiasiab,  Roustam, 
et  divers  autres  pahdins  et  guerriers  finneux  du  Schah  •' rumtik.  Ce 
poëme,  d'iine  longueur  prodigieuse,  a  pour  principal  personnage  un 
héros  nomme  Barzou ,  dont  la  mère,  Schehrou,  fdle  d'un  seigneur  qui 
possédait  un  château  fort  appelé  Sekhan ,  avait  inspiré  une  passion  vio- 
lente eu  fenne  8ohifb,  forsqu'il  marchait  à  la  conquête  de, fin»,  et 
avait  reçu  s» s  enibrassemenls.  Barzou,  né  du  sang  de  Roustam,  mais 
appartenant  par  sa  mère  à  une  contrée  ennemie  de  l'Iran,  a  des  aventures 
semblables  à  celles  de  son  pèr^  Il  pr«»4.Ie«  armes  pour  le  service  d'AfFi- 
sîab;  maïs,  périme  suite  d'aventures  dans  le  <!éiail  deaic)ueHes  je  ne  doiSq 
pas  entrer,  il  apprend  ît-  nom  du  héros  Hc  fjni  il  a  reçu  le  jour,  tourne 
sfs  amies  contre  les  Turcs,  çt  ayant  vaincu  dans  un  combat  singulier 
et  tue  un  guerrier  redoutable  de  famée  du  Toiiiinf  il  est  comblé  de 
(Ndsoits  par  Cki-Khoarou,  Cest  ici  que  oonmence  ie  Ingtneat  poUié 
par  M.  Kosegartcn,  an  folio  53  rpcto  du  manuscrit. 

M.  Kosegarten,  qui  n  Honné  dans  \e&  Mines  de  l'Orient  un  très-court 
aperçu  de  ce  poëme ,  lequel  se  compose  de  deiu  gros  volumes  in-folio  et 
appartient  i  h  ooHection  d'Anqueta-Dopenron,  où  il  est  inscrit  sons 
les  n"  85  et  85  A,  ne  paraît  pas  s'être  aperçu  que  tout  ce  qui  est  anté- 
rieur, dans  le  manuscrit,  au  récit  de  la  naissance  de  Barzou,  appartient 
réellement  au  Schah-nameh ,  et  est  f ouvrage  de  Ferdousi  :  de  là  il  ré- 
sdie  dvidenwneat  que  Fauteur  anonjrme  des  aventures  de  Banou  a  eu 
f  intention  de  composer  un  épisode,  destiné  i  être  incorporé  dans  le 
Sehah-namt-fi.  Son  travail  propre  ne  commence  qu'auï  dernières  lignes 
du  huitième  feuillet  verso  du  manuscrit.  Il  entre  en  matière  pr  les  vers 
sus^^ts: 

 'Ai^i^J^j^  \fif^j^J^*^*y^ 

«Maintenant  que  l'histoire  de  Sohrab  est  terminée,  je  vais  parler  de 
«  Barzou ,  fils  de  Sohrab  :  viens  près  de  moi ,  et  prèle  une  oreille  atten- 
•  tive  aux  aventures  de  son      choisi ,  de  cet  diustre  héros»  » 

Pub  H  oonmaiwe  son  véeil,  à  b  «Mnilre  de  Fodouil,  m  ce» 
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«  J'ai  lu  dans  un  vieux  Ibie  obfoo  avait  écrit  cette  Idatoim,  que,  quand 

«  Sohrah  fiit  devenu  un  guerrier  capable  de  subjuguer  les  lions,  et  que  ce 
«héros  intrépide  eut  ceint  ses  reins,  il  éleva  la  tête  par- dessus  tous  les 
«  braves  jusqu'à  la  hauteur  des  pléiades  :  la  voûte  céleste  ne  vit  januti» 
«  fdgd  de  Sofarab  en  bravotue.  « 

Je  (lois  faire  observer  (]w  \p  texte  du  Schak'nam>h  qui  occupe  les 
huit  premiers  feui^^^  wanuacrit  est  bien  loin  de  comprendre  autant 
de  ver»  ou  distiques  que  ce  méoie  récit  en  contient  dans  les  exemplaires 
dn  Schak-namèh  ;  je  soupçouM  qn'on  fa  ainsi  «br^gu  plutôt  nmiilë 
à  dessein,  pour  diminuer  \e  travail  du  copistf  II  commence  par  ce  vers 
qui  se  trouve  dans  i' édition  du  poèœe  de  Ferdousi,  donnée  par  M.  Tur- 
ner  Macan,  pag.  354,  et  dam  «ill»  de  répiiode  de  Sohraij,  publiée  par 
M.  AdtiMaii,  peg.  190 »L  U  : 

*S9^  *=^J  tt*     ^1      \i  jfi  If  ^^jtf  tjH^^ 


Xai  cm  que  les  détails  dans  lesquels  je  viens  d'entrer  aur  le  Baneu» 
nameh  ne  seraient  point  déplacés  ici.  Avant  de  passer  à  fexamen  critique 
dn  fnigment  de  ce  poème,  publié  par  M.  Koaeigarten  et  reproduit  per 
M.  VnBers,  fe  don  encore  fiiire  obeerver  que  ni  fan  ni  fantie  des  deux 
Mvents  éditeurs  n'a  «n  emmainanoe  ou  dn  nioins  n'a  (kit  usage  d'une 
note  relative  à  cet  ouvrage,  note  qui  se  trouve  dans  le  tome  XXXI*  "des 
Mémoires  de  i  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  à  la  suite  du 
Mérasire  de  If.  AnqaetiI«Dupèmn  anr  Im  «Mc^nef  langues  de  ta 
Perse.  M  Anquetil,  qui  a  doit  per  emur  Bmnour-Kmmah  et  Banour- 
natnnh,  au  lieu  de  Barzou  •  namèh ,  dit  «que  c'est  un  poème  de  plus 
a  de  soixante  mille  beits,  composé,  à  ce  que  ion  croit,  par  Atai ,  poète 
«célèbre  moins  ancien  que  Ferdousi}  cet  ouvrage,  ajoute-t-il,  oontient 
u  une  partie  de  la  vie  du  brave  RousUtm,  de  Sorab,  son  second  (ifs,  et 
udeBarzour,  fils  de  Sorab.  II  présente  encore  I.i  vie  des  princes  qui 
■  fanaient  en  Perse  et  dans  le  Touran,  du  temps  de  ces  héros.  Le  style 
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«du  Barsûur-namah  est  trés-pur;  mais  ce  poème,  ainsi  qœ  le  SchaA- 
«  namah ,  est  rempli  de  fictions  outrées,  au  milieu  deMjuelles  on  a  bien 
u  de  la  peine  à  démêler  uue  suite  de  faits  vnusembiabies.  il  manque  à 
«  peu  prStf  trois  milfe  Mit  t  It  fin  de  h  copie  que  f  ai  du  BiorÉovr-mmah; 
«  efle  a  été  faite  sur  un  exemplaire  écrit  à  Ispahan ,  et  qui  appartient  i 
Fareskhan,  lieutenant  du  gouverneur  de  Surate  :  c'est  le  seuî  que  l'on 
«  connaisse  maintenant  dans  le  Guzarate.  » 

'  '.'On  reoonnatt  éndoninent,  à  la  lecture  de  cette  note,  que  M.  Anque» 
iN  n'evah  jeté  qu'un  oonp  d*câl  him  Ujger  aur  le  Bartou-namèh;  il 

fait,  suivant  toute  apparence,  que  COn«p^«?r  par  écrit  les  ren'îeipne- 
ments  beaucoup  trop  vagues  quHl  avait  reçus  d'un  moumchif  ou  copiste 
peu  instruit  La  seule  chose  importuite  que  contient  cette  note»  <f«si  le 
nom  du  peats  an^sLoa^ioëmc  est  attribué,  et  il  serait  utile  de  connaître 
au  moins  appronimativement  l'époque  à  laquefle  fl  ô^ivait.  Malheureuse- 
ment ni  les  Histoires  des  poètes  persans  de  Devlet-schab  Sarmarcandi  ot 
de  SaBk'Mina,  ni  f  Histoire  de  h  iîtténture  persane  de  M.  de  Hammer» 
ni  U  Bîbfiotbèque  crientaie  de  d'Herbelot,  ne  noua  Ibuinissent  aucun 
renseignement  sur  cet  Ataï,  dont  je  suppose  que  le  nom  entier  doit  être 
AtaouUah  -«Ui  •  Il  serait  encore  important  de  savoir  s'il  n'a  fait  qué- 
tendre  et  embellir,  ainsi  que  Feidousi,  d'anciennM  tiudfitioas  mytiwio-' 
giques  de  la  Perse,  ou  si»  comme  je  suis  plus  endin  a  le  croire,  tous 
les  récits  merveilleux  qu'il  contient  sont  dus  uniquement  à  ('imagination 
du  poëte  romancier. 

Le  fragment  dn  Banou-nomèh  pubfid  par  M.  Kotegarienf  est  divisé 
en  trois  paragiuphet»  précédés  chacun  d'un  titre  qui  en  indique  le  sufet} 
mais  l'éditeur  a  lr:insporté  II  la  téte  du  premier  paragraphe  un  titre  qui, 
dans  te  manuscrit,  n'est  placé  qu'entre  le  vingt-cinquième  et  le  vingt- 
sixième  distique  ou  ^iï,  ^1  «là  Jff^  4**^  efFective- 
mant  est  sont  k  hit  dtmger  aux  vingt^ânq  distiqpMa  pn^édenls.  D'aiHcum 
ces  premiers  distiques  sont  la  fin  d'un  récit  qui  est  inconnu  des  lecteurs, 
réduits  à  deviner,  %ih  le  peuvent,  n  qui  se  rapporte  le  pronooji,  ^'^^^ 

qui  se  trouve  dans  le  second  distique:  '  :  :   .  i, 

M.  Kospgarten  eiit  évité  cet  inconvénient  en  commençant  son  extrait 
dix  m!  douze  ht  ïts  plus  haut.  Ce  qui  peut  l'en  avoir  empêché,  c'est  qu'il 
aura  reconnu,  dans  quelqu'un  de  ces  distiques,  des  fautes  de  copiste  qu'il 
n'aura  su  çonment  corriger.  Mab ,  en  ce  cas,  H  eAt  mieq^  làh  du  moins 
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dè  ne  ccnnnencer  son  ftxtrah  qu'à  ces  mots^u  troisiènie  distique  :  tjjA*^. 
jffim^  «MdST  Au  reste,  cette  ohWiwtiOB  crîtiqiiene  s'adresse  poinlau  seoortd 
éditeur,  M.  Vullers.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  celles  que  je  ferai  sur  le 
f0tts  de  quelques  passages  de  ce  fragment;  car,  quoique  le  nouvel  édi- 
teur nUt  fofait  aucune  traduction  au  texte,  je  suis  autorisé  à  penser  qu3 

*  «dopté  II  traduotnn  de  là,  Koaqpvlen,  «onteilcf  fi»  qu'A     a  oppoad^ 
aucune  obgernitfin,  et<r«illeun  fen  trouve  «auvent  k  preuve  dim  leii 
Glossaire.  ■ 

'  Je  Mnoontre,  dès  ies  premiers  vers,  un  passage  qui  me  semble  nth 
voir  fm  été  bien  compris.  Le  indiHfn|iie  pemm  Otf-iEfiMrou ,  appre- 
nant que  l'nrniée  du  Toonn,  coibmandée  par  Afmsiah,  et  à  laquelle 
il  se  proposait  de  livrer  bataille,  a  pris  la  fiiite,  envoie  de  tous  côtés  i 
1*  découverte  pour  juvÀtr  ce  qu'ëTIe  est  dwentle,  et  dam  k  crainte  que 
cette  disparitïan  ne  sort  Un  piège  tendu  k  fmàie  de  ilnin  pour  Tattirer 
dans  une  embuscade.  Ses  émissaires  lui  ayant  rapporté  qu'Afrasiab  a  effifc- 
vement  pris  la  fuite,  et  qu'ib  ont  appris  qu'il  s'est  retiré  en  Chine  (car 
c'est  iînsi,  je  pense,  d'accord  en  ce4a  avec  M.  VoQers,  qu'il  fiiut  en- 

tendreoes  mois  :  (>*>wUil«  ^^^ê^  Jk  ),  il  aérasse  ces  perales  wask 
die6  de  son  année  : 

1   ...         •    \.»  ■ 

'   H.'Kosegarten  a  traduit  ainsi  ces  ïhtik  diM^^Ms:'À't)Ve  lennemr  prts 

•  cq|>ite  sa  fuite ,  c'est  toujours  un  heureux  événement ,  quand  même  i! 
«  finrait  jusqu'à  la  r^on  de  la  lune.  La  chambre  à  coucher,  le  cheval  et  ia 
«bile de  somme/ valent  beaucoup  miens  que  éi^  «nemis aux  regards 
«  timides.  «  Il  s'agit  moins  d'examiner  le  mérite  dn  poïleèt  la  convenance 
de  ces  idées,  que  de  savoir  si  c'est  là  ce  que  l'auteur  a  voulu  dire.  Tou- 
tefois on  peut  d'abord  remarquer,  1"  que  si  l'ennemi  qu'on  redoute  pou- 
^  iëim  jusque  déiîs  la  liiiie;  cette  ci^'4siiUâe^''âtîP  tt'lm1IÀ# 
aètis&iiètidb  què  causiF  sa  lutte,  ne  ferait  que  raugmtfntiàry  jjil^ùnÈeque  plàà 
î!  serait  éloigné,  moins  on  aurait  lieu  de  craindre  son  retour;  2*  qu'iïy 
a  qudque  chose  de  bien  extraordinaire  dans  l'association  de  ces  klées, 
Hk  mim%  ^uàhe^,  te  e%eîfai  et  la  bètédé  i^fMl  Ensiifte,  si  ion 
examine  attentivement  le  texte,  on  reconnaît  qn'il  n'y  est  point  du  tout 
question  de  la  lunr  Fn  effet,  pour  que  Te  mot  sipnifîâf  la  lune,  il  fau- 
drait ie  prononcer  mèk,  comme  cotmnction  de  «U  :  c'est  ce  nf 

rr  ♦ 
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peut  fiureici,  punqu'il  doit  rimer  avec  «f  Hk  (bon),  et  il  est  iadnbitaiii* 

qu'il  faut  prononcer  mih  ,  ce  qtii  sii^'nifiP  f^-rmrrî.  C«  que  dit  le  mon-irque 
persan,  ea  apprenant  <]ue  son  ennemi  îaul  rérugié  à  la  Chine,  c'e&t  qu'il 
y  a  touioan  lim  d*  ae  îSààSÉt  àt  b  faite  de  l'ennemi,  quand  même 
dm  n  fuite  H  init  cberchcr  un  rafuga  eupcès  d'un  grand  soavtnin  et 
réclamer  sa  protection.  Je  sais  que,  pour  traduire  ainsi,  il  faut  supposer 
que  le  poêle  a  vaé  d'une  licence  en  sup|»îmant  le  s^e  grammaticai 
de  fannexhn  «stlWlf  et  diimt  hékîaékiittr  mih,  au  lieu  de  be'kischwèri 
mih;  mus  cette  Uoenee  ett  penntse  aux  poètes ,  et  d'ailleurs  il  faut  iûie 
la  même  supposilinn ,  si  Ton  ndmpt  !c  srn<5  adopte  par  M.  Kosegartfii 
On  pourrait  d'aiUeur  considérer  jy*^  comme  un  composé  synonyme 
de  jyjsS'  *A  le  chef  dm  la  contrée. 

Quant  k  la  seconde  ultservation,  je  c«m)«otur<>  qœ  par  A»^!^  il  ne  but 
point  entendre  ici  la  chambre  à  coucher  ou  le  frt/nerrr,  m-^^s  les  femmes, 

r'  sont  toujours  séparées  de  la  société  des  hommes ,  et  reléguées  derrière 
veiUë  ou  tapiêgeriea  •dyi ,  dans  f  intérieur  des  habitations. 
Je  vais  maintenant  pavoottrir  tout  oe  fiagmcnt,  en  indiquant  les  etano' 
tiùos  de  quelque  importance  dont  il  me  paraît  avoir  besoin. 

Au  66*  hémistiche,  M.  Vidlers  a  substitué  avec  raison  ^jjij^  à 
qui  n'divt  peut-être  qu'une  bute  d'impression  ;  car  on  lit  tjj^  dans  h 
manuscrit.  Ccst  encore  evce  fiîioi|  que,  quelques  (ignés  plus  kîtt,  au 
lieu  de         si*  rjnf  portent  le  manuscrit  et  fédition  de  M  Kosegarten, 
il  a  écrit  jU.  j^h^  ,  rétablissant  ainsi  ia  rime  qui  sans  cela  manquerait. 

n  n*en  est  pas  de  même «u  85* hànîiticfae ,  où,  parmi  las  b^fintves 
auxquelles  le  roi  faisait  la  chasse,  H  se  trouve  un  nom  que  ne  donnent 
point  \es  dictionnaires.  Voici  le  vcis  entier  OU  distique,  tel  qu'on  ic  lit 
dans  ies  Mine*  de  t  Orient: 

II.  Kosegarten  avait  traduit^Jfiu>  par  cerf  (hineh),  mais  sans  aucuM 
autorité,  ainsi  que  le  ûiit  observer  M.  Vullers.  Pour  lui,  ii  a  cru  devoir 
écrire  .seter,  qu'il  juge  être  une  contraction  de^^x^t  ester,  muiet.  On 
ne  comprend  pas  toutefois  comment  les  mulets  figureraient  ici  au  milieu 
dee  gueOes,  dhsa  onagres,  des  oec6,  des  Uésies,  cbemuHs \  des  iions 
et  des  léopards.  lyaiDeuit,  le  mot  qui  lemine  le  premier  hëmiatidie  ne 

•  S'il  n'j  »  point  t'autu  diiiis  le  iiiùi  aJj  ,  (jiieji-  clevrais  peut-être  traduire 
par  ^iifii«l<ii,  il  taut,  poux  la  mesure,  ie  proooncer  avec  uo  Ut«àd*d  a^bI* 
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p«ut  pa3  être  jawioncé  wUr,  puisqu'il  (toit  rioier  avec  behr  (et  non  hAtr, 
ipioîi|iie  M.  Vullers  ait  écrit  ainsi  dans  son  Glossaire  ).  Ltt  vérité  est  que 

le  manuscrit  porte  sitebr  j^ieiM  ,  adjectif  qui  signifie  gro»,  mn^sif,  v\.  qui 
s'écrit  aussi ,  et  même  mie\a.fj^.  U  faut  donc  seulement  supprimer  le 
>  et  lirej.*kw     ^ ,  deê  ettft  âwriM*.  le  nuppoie  que  le  poète  a  pro* 

nonce         ghdnÊKMi^  . 

La  dcacriptioii  de  cette  chatte  est  b  partie  de  ce  fragment  qui  exige  le 
plu^  fie  corrections ,  soit  dans  le  texte,  soit  dans  ia  traduction  de  M.  Kose- 
garten,  adoptée,  je  pense,  par  M.  VuHen.  Je  vais  transcrire,  en  en  corri- 
9Hntt  ke  fateSj         distM]ues  qui  se  liMnt  à  b  page  M  : 

<n>.       'j-^  Uo^a  j^U-  ar0  '  V"***  V«*  wH**- J  ]fi  ^ 

jf   tm  tgl  4#»t  jjj         Ai  Jli  ^J3k^  Jij0f  «l^r^ft 

CTest  le  manuscrit  lui-même  qui  me  fournit  fa  première  correction,  c'est- 
à-dire  ojjiJ,  au  fieu  de  k»j  ou  quant  aux  deux  autres,  ^i^ijJCj  au  lieu  de 
au  iieu  àej^,  quoique  purement  conjecturales,  elles  se 
|iiililieiitdreReMBBéiiies,etper90Biie^  lepenje,  neseiefiiMni  lesailixietliv'i 
Voîci  maintenant  la  traduction  de  ces  vers  : 

«  La  plaine  était  obscurcie  par  la  poii<îsipre  que  soulevaient  les  Wtes 

■  féroces ,  les  yeux  étaient  éblouis  par  ic  grand  nombre  des  animaux  qui 

•  iy  trouveieiit.  Le  nonanjne  oonnit  dians  oe  œrdeqoi  les  nnlienDait: 
«amour  de  lui  étaient  quelques-uns  de  ses  serviteurs  les  plus  intmies  et 

■  expérimentés.  Le  cou  de  l'onagre  était  s^'m  par  le  lacet  que  lui  Ian<^ient 
«  les  braves,  les  pieds  des  chevaux  écrasaient  un  grand  nombre  de  bétes 
«aauva^.  La  pendière  agile,  sortant  de  son  embuscade,  fendait  sur  b 
«^pselie;  les  guerriers  intrépides  étaient  aux  prises àvec  le  lion  furieux.  » 

n  faut  se  souvenir  que,  dans  TOrient ,  on  dresse  ]>our  la  chasse  des 
panthères  et  autres  bétes  féroces,  et  qua  la  chasse  comme  à  la  guerre,  on 
bit  usage  de  oonfes  on  /ma  nonunds  en  persan  ^uJk ,  pour  jeter  sur  le  cou 

•  '  '  D'après  ea^ate  aMi  lu  et  md  enteadn,  M.  VnlfaM  a  mts  dans  loii  GloMsire, 
•ous  ia  racine  (jf^       le  prétendu  compose  vu  jj^j  aeriw  m»Mtigmt$ »  imém 
ganSt  ce  qu'il  convient  de  lairc  cotièremeiit  duparoitre. 
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d'ut!  Givaffer  qu'on  chierefte  l' renversé  dift'dcàab  'son  «^1^,  6a  sur  ètfifi 
<fiik  lldti,  (ftin  ou  d'un  autre  aithnaf  dbift  on  veut  se  rendre  mattrè. 
On  voit  celte  sorte  d'arme  oITensivr  pntrr  ^rs  mains  cl«  cavaliers  rrprc- 
sknt^  dans  le^  peintures  du  Sthah-namih  et  autr^  poëbes  héroïques. 
Célt  fa  coarbiire  ou  boude  fittni;^  par  ce  fate,  que  ie  poète  ap^le 
euroaiwra,  et  ce  mot  ne  signifié  point,  oomme  fa  cm  M.  tSmtffÊtum,  fc 
ecrsie  forme  par  ies  rabatteurs. 

CMi  nè  peut  qu'approuver  ia  conjecture  pariaqueiie  ie  noovd  éditeur  a 
changé»  dMis  le  1 1 1*  hënistiche,  (jMi. ,  te^n  absurde,  et  qui  donne  fa 
mewce  de  ^  confiance  que  mérite  lé  mamMcrit  éë  <9mrÉmi^nàmêki 

;  mais  if  auntit  dû  aussi  diangcr,  au  m^me  endroit,  ^f^l^Êb'^.tn 
ipiiSi       qtt'ex%ent  ia  mesure  du  vers  et  le  sens. 

'M.Vûllerëî'  IrÊ  page  suivante  (  I  S^HiSiliâkttiM») ,  a  essaye  de  corriger 
pr  conjecture  le  mot^l»  ei^j,j  que  M.  Kosegarteb  AViît tniliiitpar  effnt^ 
(^er.^<  ^"  okcn) ,  mais  qui,  dans  ia  vérité,  n'est  pas  persan.  H  est  question 
là  d  uue  gazelle  qu'on  pooravit  |»ar  l'ordre  du  roi,  pour  fa  prendre  aans 
loi  faire  aucun  mal ,  et  qui  a'eflbm»  de  dépister  lei  chasseurs  et  de  leur 
échapper.  La  cbrrection  defiidflllir,  qui  a  soiistitné  ^  comme  U  «MM 
à  est  inutile  ;  ii  ne  faut  que  supprimer  un  point  qui,  suivant  toute 
apparence,  nesl  là  que  par  l'etTet  d'un  l^er  accident,  et  Ufejlf  «l^t^, 
adjectif  qui  se  rapporte  à  fa  gazelle,  et  qui  veut  dire  faisant  deê  tOW$  à 
ia  tmmière  du  renard. 

An  152*  hémistiche,.ff  substitué  i^<pioii  ihdans  ie  manwKp^  est  me 

heureuse  correction. 

1.21  gazelle,  fuyant  devant  Beiwii,  se  sauve  duo»  une  cavanie  titoée  au 
pied  d'une  montagne ,  et  ae  féfugie  entre  Ici  bras  d'un  bmlmane  qui  y 

fkis.ilt   i  résidence.  Barzou  y  pténètreen  même  temps  et  demeure  stupéfait 

à  ia  vue  de  ce  spectacle.  I^e  brahmane  lui  demande  la  cause  de  son  éton- 

» ... 

nement,  et  ajoute;  ^^y»-  c;*-.*»- (jj-x^      v5.  Les  deux  éditeurs 

ont  bcrit  en  deox  mots,  j' c'est-k-dire  si  tu  vient;  tnafs,  de  celle 
iHaiifèn,  te  4en  est  iniMeDf^k.  Je  tiens  pour  éèMtàà  «ill  Mt  lifè  èn 

un  seul  mot ,  jtyS'c'cstTà-dfre  â  qui       /  et  fe  vers  «est 

à  tla  recherche  tic  qui  donc  es-tu  de  celte  manière  f  Le  vieillard  continue  : 
«I  c'est  (Jr  crttr  gazelle  que  (u  veux faire  fa  proiep  etc.  De  fa  sorte,  les 
idées  sont  parfaiiement  liées. 

Je  ne  n'étonne  pas  que  les<feux  éditeurs  aient  pris  ici  le  chat^,  dm» 

je  suis  sarpris  qu^  tpieiqttes  lignes  plus  foin ,  au  beù  d'écrire  comme  ii  le 

fallait  Js  ji  âîiS'yV)     (j^j' >        q"'  *'Tj*nifie,  ne  coytroi»  dnn» 

ton  cœur  nuUe  rancune  èohtre  cet  animal  qui  n'a  point  de  langue, 
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r'est-j'i-rlire  qui  ne  peut  point  pnrfer ,  iîs  aient  lu  ^^  ijij^  ■     nient  torturé  In 
,pi;^^  pour  n  en  tifer  qu  uu  scus  ridicule.  M.  Vullen»,  quuujuil  n'ait 
tmliipt  If.tmiW,  «'«at  4yi<tffwgient  laÎMéeBtntiier  (bus  kmte  erreur  qoe 
son  devancier,  puisque,  dans  son  Glossaire,  au  mot     ila  mis,  sur  iautorité 
4e  ce  pa&<>3ge,     (^ji    ideo,  proptcrca  ,  re  qu'tl  faut  al^solumcnt  efTncer. 

,  l^ne  oiMervation  très^juste  de  M.  Vuliers  la  engiagc  u  âui)stituei ,  dans 
te  1,7j|*  Mojvilicli^  j4  Jj^j  UftUmm  afferetu,  titkilarmnt.^j^^j,  paxcfç 
|;"hdnûMiche  du  même  veniie  temioeniM  en  sorte  que, 

conibnpaément  aux  règles  de  la  poésie  persane,  la  rime  est  entièrement 
(l^e(^euM,4{  m^ne  luiDe.  Mais  cette  r^(e  t\A  son  application  que  dani 
le  CM,  oîtlè  ip^TOQ  mot  a  k  mèpe  acception  «I^x  parties  idn.dfip 

tique.  Or,  ici,  je  crois  quej^tj  signifie,  dans  le  1" hémistiche,  dux  vitf, 
et  dans  le  second,  fruclu*  vice.  Alors,  loin  d'être  une  faute,  ce  serait  un  feu 
de  mots,  sorte  d'orncment<itttî,Ies  poët/Rj.re^Jierçlient.   ^  ^ 

La  pag£  g  9  *!tova>fi  lieu  à  tipn  ooiTa9tiDO|».4j|pm }»  deux  picaMace  oViiit 
btfsufnque  J"étie  énoncées.  Au  18  6'  hémistiche,  il  faut  changer  en 
que  réclament  sens  et  la  rime,  et,  (fans  le  194',  au  lieu  de  subs- 
tituer ,  coinme  l'a  liait  M.,  YuUers ,  xiij  ^  qui  n'était  x]u  une  taute  typo- 
graphique «le  la  l^éditMiif  tfiaiit  lire  avec  le  maauaerit.  La  3*  correc- 
tion me  p.iraît  incontestable,  mais  elle  a  besoin  d'être  développée. 

Le  brahmane,  faisant  la  peinture  de  Ta  bcif  c  Dif  n  a  ,  rili^  df>  Babram,  roi 
du  Yémen,  et  dont  il  engage  Barzou  à  laire  la  conqucle  ,  emploie  diverses 

métaphores  pour  exprimer  les  diirmes  de  cette  beUe.  Dans  cette  descrip- 
lioo  on  lit  ce  distique; 

Le  poëte  avait  dit  précédemment  que  le  soleil  bnd:iit  d'amour  pour  les 
chûmes  de  Dilata ,  que  U  noirceur  de  ses  cheveux  inspirait  du  dépit  au 
muse  de  h  Chine ,  que  Tédat  de  ses  joues  mettait  en  «^Qt  le  pouvoir  de 
h  raison  et  de  la  piété,  que  les  boudes  qui  tomblaient  sur  son  front 
enchalnnirnt  1r  s  n^iirrricfS  habitués  à  îiiiri  r  le  lacet,  que  î'nrr  rh»  ses  smirrifs 
faimil  le  désespoir  des  plus  habiles  archers  ;  il  pariera  ertsuite  de  ses  lèvres 
qni  rendmikJa  vieawt  malheureux,  de  sa  taffle qui  frit  fitir  faec^ptèt  eon> 
vam  dte  confusion ,  de  son  visage  à  l'aspect  duquel  la  rose  rougit  A»  iîoiitret 
est  baignée  de  sueur,  et  accumulera  d'autres  métripliores  de^ce  eenre.  lî 
est  évident  que  le  distique  que  je  viens  de  transcrire  doit  exprimer  une  idée 
analogue  à  celles  qui  le  précèdent  et  qui  le  siiiveot.  M.  Kosegarten  l'a 
tEaduit  ainsi:  «•■«MMire  dUsvee  omiêer  dbr:  launneali  à  la  pluie,  ut 
kam^kê'  dm  ekmmm'immmU  l»  «A«aM  mt^tUSfftnlÊi.  fk  snmMf  qu* 
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M  \  t  g  t  juiwnilifirr  ceUf  tniiactioB, et  qne,  considérant  Jijf  »isi 

i.<'  vxmipoisé.  iî  ait  entendu  ainsi  îe  pr^-Tnior  hémistiche:  à  cau^*» 
„.  eleete,  survient  mne pluie  de  malheurs,  cest-à-dire  appa- 

ttMuuMRtt  ^Sqmte»  et  de  eomhtil»  emre  set  ammte.  Uns  cette  idée 
doit  parahre  délacée  ici;  car  évidemment  b  seconde  partie  du  vers  oAc 
une  ix)m]\uT)î5on  déguisée,  entre  tftrfifîons  ou  »rp^«;f»5  <^f*  rK<»v<»tix 
qui  tomi>eut  sur  le  visage,  et  des  serpents,  et  par  conséquent  on  doit 
iTMvar  non,  dani  b  |M(êiBiAw  jMflM»,  une  comparaîMii  «Dire  I»  imtear  de 
b  statnre,  «t  on  objet  dont  b  ntlaie  «M  de  s  elarar  trtiJiÉttt.  Et  c'est  effec- 
tivemetit  oe  <|Q'a  etpriméîe  poëte,  qui  a  écrit  sans  aucun  (iouteytjl»  les 
Jaucone  et  non  J\j\i  la  pluie.  Avec  cette  correction  le  sens  est  bciie  à 
Min*,  et  le  panlUfisme  des  idées  et  des  esprasnom  est  peffat» 

Je  me  homr  à  une  simple  indication  des  corrections  snifanlcs. 

Au  209*  hémisiirhe,  if  faut  lire  (jTà^  , 
tiches  217  et  218,  li  taut  changer j«>^l  ^  en  ja  yU^,  et  en 
ce  qui  est  diiutrotplas  oenda  «{ne  «J»  doonenit  nne  sylhlie  longue ,  H 
où  il  faut  une  syllabe  brève.  On  a  eu  tort  d'écrire,  à  rhémistichc  229  , 
*iCjT  v^l  ,  et  au  277*,  «JCiTyj^;  il  faut  v  sulistituer  tSiT^\  et  >XjX^: 
aJCi)  n  a|oute  rien  à  la  signification  àt:j^\  ouj^  ti:  on  dit  de  même 
Je  substitue,  au  239*  hémistiche,  (jt^,  c'est-à-dire  ^1     iS^i  f^t/S^iHX 
t4y,        k  tf^^i  eu  262*,  d'accoid  avec  le  manuscrit,  et  a^ec  ce 
qu'exige  la  mesure  du  vers,  'j  •N'^  iS^ ,  à  i^ôj^j  -^-nm  au 

270 ,  aCT^^,  d'après  l'autorité  du  manuscrit,  à  conjecturf  dp 

M.  VuUcts;  au  27G',  yUJ  If ,  comme  Ta  bien  vu  féditetu,  à  ^^^U^  u  .  Je 
n'hésite  point  i  remphcert  •«  t89*  bémisiklie , maigre,  par^lj^, 
ge'missant ,  parce  que  répîlhétc  de  maigre  s'associe  mal  avec  J»,  le  cceur. 
J'adopte  ie  ciiangement  de  «m£  en  ,  fait  par  M.  ^'uITe^s  dans  le  30S* 
liémisticlie;  mais  je  crois  qu'il  n'a  pas  bien  saisi  ie  sens  de  ce  distique  : 

^  ■  -  f^jt  3Ù»*  «B«"^  W     Jt   ^>  jffiT  ^ 

H  faut  le  traduire  ainsi  :  «  Ce  jour-là  se  pasw  ;  !p  lendemain ,  au  moment 
«  de  f audience,  Barxoa  se  leva,  et,  se  tenant  debout  près  du  rm ,  H  lui 
•  dit,  etc.  I* 

L'ëditeur«  voulant  rendre  cooiplet  le  326*  hémistichr .  i  cru  devoir  Vote 
l>  0^3  vraie  (e^n  est  celle  du  manusciit  Jj  'j-^ 

L<  ilisrifjiie  t.  riiie  des  hémistidies  331  et  .132,  qui  se  terminent,  le 
paj  ^lj-^:>  •ztji,  et  le  2*.  par  u!/^-»  AMsj*.»,  offi»  nne 
^  évidente  qni  «  éd^ipé  à  fillMitioa  de  IL  Vdlm.  U  riM  OMM^ 
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tout  à  bit.  Pour It  i^toblir,  fe nil)8tifiw>dimie  S'hénislidie,  t^^l^*  <jUq» 

à  ^l^ji».»  le  sens  d'ailleurs  réclame  cette  coRCCtion.  M.  Vuilers  a 
M  toute  raison  de  lire,  dans  ce  mèinc  hémistiche, au  lieu  éej^. 

Il  ne  me  reste  plus  qu'un  passage  fort  obscur  sur  lequel  je  dois  essayer 
à  jeter  quelque  joinr. 

Le  brahmane  i]ui  prédit  à  Barzou  futures  destinées  lut  promet  qu'il 
deviendra  l'époux  de  la  belle  Dilara  ;  mais  avant  d'entreprendre  cette 
couquéte,  ii  &ut  qu'il  mette  à  fm  une  entreprise  diûiule  dont  il  sera  charge 
par ^  foi ,  et  de  ]«|«iene  b  vîeîihrd  fusare  que  »  destinée  dépend ,  d  «prîe 
«tieocftanieoOojanctiiNidesastreS(j|^  tS^^-  ^  J^-  Qiuind  il  aum 
accompli  cette  condition,  il  obtiendra  b  possession  de  l'objet  de  son  amour, 
et  ensuite  son  nom  deviendra  illustre,  et,  pcndaut  une  longue  vie,  loui 
lui  réuMora  au  grddé  ict  déns.  Après  quoi  te  bnbmane  ajoute  : 

M.  RoMgttrten  a  traduit  atnn  ws  trois  distiques  :  «  Et  quand  bien  mène 
«■  tu  serau  alors  réduit  au  néant,  tu  maurrais  en  jetant  un  fVfavd  aur  oetle 
«lune  fortunée  (c'est-à-dire  sur  la  belle  Dilara  j,  tu  la  serreras  sur  ton 
«sein  avec  un  cci^ur  amoureux }  gardent  «  béfos  illustre,  d'oublier  ceci. 
«  Dans  cette  grande  entreprise  k  fiMtnne  te  secondeni,  e^ensuile  tes  déiîn 
«seront  ntislaits.  »  Et,  il  finit  l'avouer,  à  moins  de  oon^  k  kBte,  4» 
ne  peut  gu^-ic  l'en  tendre  autrement.  Toutefois,  on  ne  comprend  pas 
comment  le  succès  pourrait  manquer  de  couronner  l'entreprise  de  Barzou, 

est  oôrtain  que  fetastnsliii  seront  fitvorables,  ni  oonment,  s'il  péift 
dans  cette  preuve,  il  pouna  en  m  m  ir  [«garder  Dilara  et  la  serrer  entre 
ses  bras.  De  plus,  il  n'est  pas  possible  quejiOs!*)  signifie  m nV  en 
^xant  les  regards  sur..       bliebest  du,  auf  diesem  Mond  kinblickend). 

Pour  moi,  je  pense  d'abord  que  M.  Kosegarlen ,  et  apr^  lai  M.  Voilera 
dansson  Glossaire,  se  sont  trompés  en  interpîpiStant  oV*  <1'*"*^  conjonction 
favortdtle  des  planètes.  Cest  seulement  une  certaine  disposition  des 
astres  dont  l'influcnoe  déterminera  le  sort  de  tiarzou  pour  toujours  :  le 
brahmane  lut  annonce  donc  que ,  dans  Tentrepriie  dont  la  «m  le  chaigera, 
il  ooum  la  chance  ou  de  succomber,  ou ,  s'il  en  sortnctorienx,  de  voir 
tous  ses  projets  réussir  à  son  gré.  Ensuite,  je  rcmnrfjue  que  le  premier  hc- 
roisiiciie  du  second  vers  se  lit  déjà  duq  distiques  seulement  avant  celuKu 

•t 
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Cmt  répétition,  qui  ptodoH  va  90»  timard;  me  mbU»  ubc  ûnte  dw 
c«piM,  et  j«  p«aM      le  poète  avait  ^erit  : 

ly a^pnèft  ocite  conjiMiitefê  «  |9  tndiM  rain  tout  os  immm^  ; 

'•  Mai»,  si  tu  viens  à  périr  soudain  (dans  cette  entreprise^  tu  seras  privé 
u  à  toujours  (fe  la  vue  de  cette  lune  fortunée;  tu  ne  h  serreras  jamais  .entre 
«  tes  hras.  Illustre  héros,  garde-toi  d'oublier  ceci  ;  tu  a^i  dans  cette  entreprisifr 
>  une  destinée  céleste,  qui  fwt  leeiivre  ile  Is  romme.  Une  fois  échippéi. 
'<  cela ,  tu  verras  tes  VOHIS accomplis.  • 

Il  n'est  peut-<?tre  pas  mutile  d'.i)outer  qne  Rar?.ou  est  en  effet  chai^  par 
Cai-Khosrou  d'aller  soumettre  une  vdic  :>itué«  en  Afrique  et  nommée 
KAmifer,  ville  qui,  depub  le  règne  du  tyran  Dhohâk,  était  séparée 4e 
l'empire  de  l'Iran ,  et  qui  avait  alors  pour  roi  un  prince  nommé  Lahout. 
Dans  cette  rr^îrcprise  Bar/ou  rencontre  des  aventures  merveilleuses,  et  est 
exposé  à  de  grands»  danger!>.  Toutefois  il  en  son  victorieux  et  soumet  la 
viÙe  et  le  royaunie  de  lOiawcr.  D  part  cmiiite  pour  le  Yémen  oii  il  a  ansai 
des  aventures  non  moins  étonnantes.  La  fiUe  de  Behram  voit  Barzou  et 
en  devient  amoureuse.  Le  héros  romhat  contre  un  dragon,  en  triomphe, 
et  pour  prix  de  i>a  victoire  obtient  k  main  de  Ddara. 

On  fugera  pent^étre-  que  je  nie  sus  arrêté  bien  longtemps  amr  «n 
fragment  de  poésie  qui  n'occupe  que  quelques  pages.  Mais  on  sara  disposé 
à  m'excuser,  si  l'on  réfléchit  qu'il  s'agit  d'un  ouvrage  destiné  à  remplir  une 
lacune  dans  Teny^nement  de  la  bngue  per&anc,  et  que  i  on  devra  dans 
toutes  Isa  écol^c  recomaumiier  à  b  jeimesse  qui  désire  aopiénr  .«ne 
conmiMmce  solide  de  ee  bel  idiome. 

SILVESniBDESACY.  . 
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TcUAO-CÈii-KOV'BULf  OU  (Orphelin  de  la  Chine;  drame  en 
prose  et  en  vers,  suivi  de  mélanges  de  littérature  chinoise, 
traduit  du  c^mm  ^a;- Stanislas  JuUea,  membre  de  t Institut. 
Paris,  Moutardier,  éditeur-libraire,  rue  du  Poni-de-Lodi; 
ia-s",  1694.  • 

M,  Stanislas  Julien,  encourage  par  le  succès  qu'a  obtenu  s;i  tia- 
duction  du  drame  î Histoire  du  cercle  de  craie,  publie  aujourd'hui  la 
traduction  de  divers  ouvrages  de  la  littérature  cliinoi<>e,  dont  le  plus 
important  est  le  cfmmc  intitulé  :  le  PelU  Grphrlin  de  la  famifle  de 
Tchao.  il  l'a  tiré  d'un  recueil  qui  en  contient  cent ,  conservé  ù  ia  Biblioo 
thèque  royale ,  et  il  n  joint  à  sa  traduction  les  récits  historiques  refatifs  au 
sufet,  tels  qu'ils  sont  fournis  par  un  trèi-nncien  auteur  chinois. 

\.n  tradiRtion  pailicîlc  du  dnime  original,  faite  par  \v  P,  Pr<'Tn;ne, 
insérée  dans  i.)  Dcsc nption  de  la  Chine  du  P.  Duhalde,  avait  été  publiée 
à  part' en  1755,  lorsque  V<rf(aire  fit  jour  son  Orphelin  de  la  Chine, 
et  que  le  succès  de  cette  trag&lîe  appeb  f  attention  et  b  cariosilë  publique 
sur  l'ouvrit^r  <'trnnf^rr. 

La  traduction  du  P.  Premare  ne  contenant  que  le  dialogue  en  pio^e ,  v[ 
comme  il  a  omis  presque  partout  les  vers  qui  y  sont  mêlés  pour  être  chantés, 
et  qui  souvent  <jlfi«nt  de  beaux  «lëveloppements  nécessaires  à  faction ,  on 
concevra  facilement  que  le  travail  de  M,  Julien  ne  peut  mnnqurr  d  ofTnr 
un  vif  intérêt  aux  littérateurs ,  et  surtout  à  ceux  qui  s'occupent  de,  l'art 
diamatique. 

Avant  tout  j'indiquerai  les  divers  ouvtages  dont  M.  Joiien  a  joint  la 

ti-aduction  h  celle  du  drnnic;  ifs  oITrcnt  un  mérifr  rl  une  vnrirfc-  qur 
donnent  de  la  littérature  chinoise  une  idée  plus  avantageuse  encore  que 
celle  qu'on  s'en  était'fonnée  en  général  :  trois  nouvelles  historiques ,  la 
Mort  dcTong-Tdio;  Hing-lo-Tou,  ou  la  peinture  myttérieuêef  Tse- 
Hiong-Hiong-Ti,  ou  les  deux  frères  de  scrc  rliffrrrnt;  la  Romance  de 
Mou-lan,  ou  la  Jille  soldai;  une  ballade  Ni-kou-sse-fliii  ,jou  la  religieuse 
qui  pense  au  monde  'j  Kouan-fou-youan,  élégie  sur  la  mort  d'uuf 
épouspi  *t  Ib  «iUage  de  Kimift  ovvrsye  de  Ton •  fou,  poMe  tris* 
dntinguë.  *  ■ 

'  Je  n.'grvU<;  de  ne  pouvoir  rapporter  qu  ua  peut  nombre  de  ptasm^ei  de  cette 
pièce,  qui  est  en  seize  strophes. 

I.  A  U  JpranîrrB  veille',  itoe  ^aoe  religieuse  entra  daaa  k  temple  ;  die  tient 
dan  M  nain  m  eltt|ielet  de  fff^  bUgpheii,  et  im  jm^jnat  m'm^Wa  4f> 

M» 
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Pour  apprécier  les  caractères  de  plusieurs  personnages  qui  figurent  dans 
let  drames  chinois,  il  importe  de  connaître  un  fait  essentiel  qui  tient  ii  la 
rd^rion,  aux  opînîoiis,  aux  moeurs  de  h  nation»  et  qui  peut-être  n'a  pas 

ôtc  asst?,  remarqué  par  les  t-crivains  qui  se  sont  occupés  avec  soin  de  nous 
présenter  b  statistique  morale  de  ce  peuple  antique  :  c'est  qu'à  b  Ciiine,  le 
suicide  n'est  ni  puni  ni  blâmé  par  les  lois  religieuses  ni  par  les  lois  civiles; 
au  contraire  le  renoncement  i  la  vie ,  ie  sacrifice  volontaire  de  son  existence» 
se  lie  intimement  à  l'exercice  de  certains  devoirs  ;  la  mort  devient  le 
moyen  d'échapper  à  une  situation  périlicusc  qui  pourrait  compromettre  b 
vertu  :  elle  est  la  preuve  que  la  personne  a  persévéré  dans  sa  vertu  en 
terminant  ses  jours.  Dans  oe  pays  un  homme  de  bien  donne  sa  dômisiion 
de  la  vir.  comme  chez  nous  un  liomnic  de  bien  donne  sa  démission  d'une 
charge,  d'un  emploi  dont  il  ne  pourrait  plus  remplir  les  obligations  sans 
blesser  sa  conscience  et  sann  bilUr  ii  i'Iiunneur. 

lyapris  les  lois  pénales  de  h  Oiine  »  quand  le  ooupdd«  est  condamné 
à  une  mort  lente  et  douloureuse ,  à  fa  décollation ,  à  la  strangulation  ,  l'em- 
pereur quelquefois ,  pr  sa  royale  indulgence ,  lui  permet  d'être  son  propre 
exécuteur,  c'est-à-dire  de  se  tuer  lui-même  <. 

&ilin  il  est  tel  suicide  auquel  le  prince  accorde  des  hooneois  publics. 

J'en  citerai  deux  exemples  remarquables  ;  le  pstmier  est  tiré  d'un  conte 
intitulé  :  f  Héroïsme  de  la  pieté  Jiltalf ,  qui  se  trouve  dans  le  tome  I**  des 
Contes  chinois,  p.  2-129,  dans  b  traduction  publiée  M.  AbeIRémusat 
en  1 8S7.  Dm  brigand  qui  »  iâiflant  le  métier  de  batdiers»  déiroumient  les 
voyageurs  qui  se  confiaient  à  eux,  avaient  assassiné,  pour  voler  leurs  riches 
effets,  le  père  et  b  mèred'une  belle  Chinoise,  Souï-houng.  Le  pilote  me- 
naçait d'attenter  à  l'honneur  de  l'infortunée,  qui  tenta  de  se  tuer;  mais 
toili  en  fiMidant  en  larmes  elle  se  dit  :  «  Si  fe  meurs»  qui  Tengen  la  mort 
"  de  toute  ma  famille  ?  Endurons  le  de'shonneur,  et  quand  ma  vengeance 
«  sera  accomplie,  je  ne  survivrai  .pas  looigtemps  à  ma  honte.  »  £lle  fut 

lames.  —  «Pauvre  fille!  quel  malheur  pour  moi  d'avoir  quitté  le  moude!  ie 

«sais  dans  1«  fleur  de  mon  printemps  et  je  i/ai  poïn  t  d'epoux.  » 

II.  Efle  laiue  échapper  une  plainte  contre  son  prre  ,  un  murmure  contre  sa 
mèrr  — u  II  ne  fallnit  pas  me  traîner  dans  un  cloître  où  tous  les  matins  on 
•adore  Kouao-i  n  et  Fo  (  Bouddha  ).  Qoond  k  soir  est  rcBU ,  je  aooge  à  prendre 
•un  éjpoux  orné  de  grâce*  et  dTcsiiirit.  » 

XVI.  Elle  dit,  et  brise  sachatu  huportuoe,  comme  le  pois.son  brise  la  soie 
qui  le  retenait  captif;  rt ,  TiVcoufaut  qaeaa  passion,  die  s'élance  de  lamoniapie 
pour  aller  chercher  un  «|h>ux. 

.  f  Veret  b  TaMabflsu^e,  on  lob  Mameutaka  du  code  pénal  de  la 
CUneitraduil  par  Geoiges  Thomaa  9tnnton»  e«e.  ete. 
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McoiiAt  vûtime  de  h  bratolitê  da  pHote.  Apirts  beaucoup  d  aventures 
pensant  toujours  aux  moyens  de  sa  vengeance,  elle  accepta  d'être  la  st-conde 
femme  d'un  licenàé,  Tchou-youog,  qui,  n'ayant  pas  d'enÊints  de  sa  première, 
avait  été  aoBicilé  par  eUe-méme  d*ea*praiidre  une  seconde.  Soiu*Houng 
devint  mère.  Son  mari  parvint  à  une  place  oonaidérable,  et  leur  fiU,  ifâge 
de  huit  ans,  donnait  déjà  les  plus  flatteuses  espérancrs.  Fnfin  après  une 
suite  d'accidents,  son  mari,  par  les  fonctions  qu'il  exer^it,  réussit  à  décou* 
vrir  et  i  finre  punir  les  coupables.  Alon  ou  lênfil  laa  hoaiieitrs  funéraires 
à  fa  famille  de  Soul-lioung  qui,  voyant'qiie  son  père  avait  un  héritier, 
que  les  brigands  avaient  été  punis  rt  fctir  snnc^  ofTert  en  sacrifice  à  sa  fa- 
mille, éleva  les  mains  vers  le  ciel  et  lui  rendit  mille  actions  do  grâces. 
Celle  nuit,  Soiû-houng  se  baigna,  mit  de  noiiveain  T^tements ,  écrivit  i 
son  époux  pour  Ini  Innover  sa  gmîtnde;  enraiie  de  entra  dans  sa  cham- 
bre, ferma  la  porte  et  se  donna  la  mort. 

On  exalta  h  chasteté  et  la  piété  filiale  de  SouMIoung  au-dessus  des 
héroïnes  de  fantiipiM  et  diia  tempe  aiodenies  ;  Femperear  fit  dresser  un 
arc  de  triomphe  pour  perpjfmer  te  souvenir  de  ce  modèle  de  dissieté  et 
de  piété  filiale. 

L'autre  exemple  est  tiré  d'un  ouvrage  chinois  dont  b  traduction 
encore  inédfite  m'a  été  communiquée  (la  Revue  historique  des  tribunaux  de 
h  Chine,  liititidée  :  JBong^toti4coiM»giun). 

Tchi-lion^  foti,  homme  de  très-peu  de  sens,  avait  une  rpoiisr  trbs- 
vertueuse,  King-tching-kou  ;  il  voulut  éprouver  jusqu'à  quel  point  elle 
saûnit  résister  à  la  séduction  et  même  i  la  violence.  II  l'avait  souvent 
questionnée  i  cet  ^rd,  et  elle  avait  toujours  répondu  qu'elle  se  donnerait 
la  mort  plutôt  que  de  céder.  Il  donna  commission  à  d'indignes  amis  de 
tenter  des  épreuves  dangereuses  auxquelles  l'épouse  résista.  Enfin  attaquée 
dans  sa  chambre  par  trois  hommes  qui  la  saisissent  avec  force,  elle  se  dé- 
fend, cherche  à  se  tuer  pour  sauver  «on  honneur.  L'un  d'eux  lui  arrache 
vfiîfmment  la  partie  inférieure  de  son  vêtement,  et  tous  s'apprêtent  à 
s'enfuir,  croyant  que  c'était  assez  poui'  làire  croire  au  mari  que  sa 
faume  avait  été  déshonorée  ;  celle«i  devenant  libre  tue  un  des  trois  hom* 
mes;  puis,  craignant  que  fétat  de  son  viélement  dédûré  ne  fit  soup<;onner 
son  rfr'sfifinncnr,  du  mt-me  couteau  elle  se  donne  la  mort.  Ce  double 
meurtre  donna  lieu  à  un  procès  criminel  ;  les  faits  ayant  été  constatés,  le 
nari  fin  décapité,  et  l'empereur  fit  élever  un  arc  de  triomphe  à  la  mémoire 
de  King-tching-kou ,  avec  celle  inscriptioa  ;  A  la  gloire  de  le  ekoHeti, 

tragédie  chinoise  commence  par  un  prologue,  suivi  de  cinq  actes, 
même  dans  la  traduction  du  P.  Prcmare,  quoiqu'il  semble ,  daiis  sa  lettre 
2  M.  de  Fourmont  l'aîné,  supposer  qu'il  n'en  existe  que  quatre  aprds  le 
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(uvk«^uo,  puisqu'il  dit  :  «  Ceffe'ciacinq  parties  que  nmmfiptSiemmettt, 

4|î  v«us  le  jugez  à  propos.  La  première  s'appelle  Sit'-tste ,  un  pourrait 
nommer  cela  \r  proiogve ;  les  QUATRK  AUTRES  s.ippeUent  Irhc  ,  c'«ftt»è* 
«  ci»re,  division.  »  Le  P.  Prëmare  aurait  tlù  dire  les  cin^  autres. 

Pini^ue.  Ling-kong  est  roi  de  Taîa  :  «eoorde  li  coolÎMiee  k  deui 
ministres,  Tch.io-tun  pour  l'ordre  civH  et  Tou-'an-kou  pour  l'ordre  militaire. 
Cciui-ri ,  ennemi  de  Tcliao-tun  ,  parvient  à  le  faire  périr,  ainsi  que  trois 
cents  personnes  qui  composaient  sa  uiaison.  li  ne  restait  de  la  fannile  de 
Tcliao4uii  qu'on  fils  «ppefé  Tekao-êo;  il  «vait  épousé  b  ffiledii  rai,  «t  if 
ministre  n'osant  l'itnnioItT  de  son  autorilé  privée,  contrefait  un  décret  de 
mort.  Tchao-so  recommande  à  sa  femme,  qui  est  surie  point  d'accoucher, 
que,  si  elle  devient  mère  d'un  (ils,  elle  lui  donne  le  nom  de  Tchao-ciii- 
koa-eiil  (  rorphdin  de  fa  GnnfUe  de  Tchao  ),  afin  que,  devenu  grand ,  il 
venge  les  injures  de  son  père  et  de  sa  mère.  Le  porteur  du  faux  décret 
arrive;  Tchao-so  se  donne  ia  mort  d'un  coup  de  poignard ,  et  la  princesse 
reste  prisonnière  dans  son  palais. 

AcH  f.  Elle  aooooctM  dTun  fils.  Le  nûttittre  Tou-Wkou  diaijge 
Han-kit)\ié,  génénil  en  second,  de  gardci  le  palais,  de  fouiller  toutes  les 
personnes  qui  en  sortent,  et  déclare  que,  si  l'enfant  est  emporté  furtive- 
ment, ce  général  sera  puni,  toute  sa  maison  exterminée,  et  même  çcuj^ 
qui  tiennent  i  lui  par  un  des  neuf  degrés  de  pareplé.  Laprinoeae  voudrait 
confier  a  queltju'un  son  fds  menace.  Tcliing-ing,  médecin  autrefois 
attaché  au  service  de  Tcltao-so,  a  échappé  a  la  proscription  prononcée 
contre  toutes  les  personnes  de  la  maison.  Il  vient  auprès  de  la  princesse , 
quÏAbtienl  de  lui  la  promesse quil emportera  secrètement  l'enfant  \  quand 
elle  est  assurée  de  s.i  fidélité,  elle  se  tue.  Tcliing-ing  place  l'enfant  dans 
une  boîte  pleine  d'herbes  médicsiles.  Le  général ,  qui  est  à  la  porte  dw 
|)alais ,  déleste  Tou-'an-kou ,  et  regrette  les  victimes  de  sa  fureur.  Quand 
Tching-ing  veut  sortir,  le  général  Tinterroge  et  devine  qu'il  emporte 
l'eniant;  à  l'aveu  <(ue  le  médecin  est  forcé  de  lui  faire,  il  éprouve  UB 
sentiment  de  pitié,  et  le  laisse  passer;  mais  après  avoir  ainsi  sauvé  for- 
plidin ,  il  craint  que  le  ministre  ne  lui  arrache  sou  secret  par  la  tortute, 
et  il  se  donne  la  mort.  Cette  soâne  entre  le  génénd  et  le  médecin  est  lris> 
ramarqualde  ,  (  t  mérite  d'êire  citée  en  détail. 

Acte  II.  Le  ministre ,  apprenant  la  mort  de  la  princesse  et  celle  du 
juge  que  l'orphelin  est  sauvé;  il  coutreÊùt  un  ordre  du  rui  ponant 
d'amener  tous  les  en&nis  mlks  dn  rojanne,  ipii  ont  plus  d'un  mois  et 
moin.s  ét  SIS.  finies  faisant  masmcrar  tous.  Il  a«  flatioqne  forphelin  scia 
immolé. 

Un  vsciilard  qui,  attaché  au  service  du  roi,  sesi  retiré  de  ia  cour^ 
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Kong-sun>tdiou-kieou ,  vit  tranquille  à  la  campagne  ;  il  déplore  les  maU 
heurs  du  pays  ,  c\  maudit  le  ministre  qui  en  est  l'auteur.  Le  médecin  arrive 
auprès  du  viciibrd,  lui  confie  qu'il  csl  cfiargc  de  l'orpliclin,  et  qu'il  se 
propose  de  iivrêr ,  à  n  phce,  sou  propre  fils  qui  est  du  mène  âge;  aiaai 
il  acquittera  la  dette  de  la  leoonnaissance  envers  le  père,  qui  fâvgit 
comblé  de  bontf'"^,  il  sauvera  tous  les  petits  enfants  du  royaume, 
dévoués  à  un  massacre  générai,  li  propose  au  vieillard  d'être  son  déoon- 
dBleiir  :  «  Je  moamt»  dit>U,  avec  mon  fils;  et  vous  lèverez  avec  loin 
«  l'orphelin ,  qui  un  jour  vengera  les  malheurs  de  son  père  et  de  aa  mère.  » 
Le  vieillard  demande  au  médecin  quel  est  son  âge  :  il  répond  quarante- 
dnq  ans  ;  alon ,  calculant  que  lui-même  ne  pourrait  p&  vivre  assez  long- 
temps pour  voir  accomplir  cette  vengeance,  et  quelle  me'decin ,  dons  vingt 
ans,  n'enaun  «jne  soixante-cinq  ,  il  i,'oi]\v  k  périr  lui-mcuie  avec  le  fils  du 
médecin,  qui  sera  chat|;é  du  lùlc  tic  dénonciateur.  Il  faut  lire  en  entier 
dans  la  traduction  cette  scène  bien  faite  et  noble  autant  que  touchante. 

Acte  fil.  Le  médecin  se  présente  devant  le  ministre,  bk  sa  déomâ^ 
tion.  Le  ministre  accourt  chez  le  vieillard,  l'interroge,  Faccuse  d'avoir 
chez  lui  Toiphelin,  mais  il  n'obtient  aucun  aveu.  Il  ordonne  qu'on  le 
frappe ,  et  veut  que  le  dénonciateur  le  frappe  lui-même  ;  le  fidèle  vieillard 
supporte  avec  connge  les  phis  durs  traitements  ;  enfin  un  soldat  annonce 
qu'en  faisant  des  perquisitions  dans  la  maison  on  a  trouvé  l'cnfint.  Le 
ministre  le  massacre.  «  Scélérat,  lui  dit  le  vieillard,  regarde  là  IkuU,  il  y  a 
•  une  providence  j  »  et,  se  précipitant  sur  les  degrés  de  pierre,  li  se  tue. 

Le  médecin  est  récompensé  par  le  ministre ,  qm  adopte  son  fib,  sans 
se  douter  que  c^t  Foiplidin  lui-même,  et  il  veut  que  le  père  habite 
avec  eux  dans  son  palais. 

Acte  IV.  U  se  passe  vingt  ans  dans  l'entr'acte. 

L'orphelin  a  réussi  à  b  eour.  H  a  une  gnmde  cbai^ ,  et  étudie  sous  b 
direction  de  Tching-ing,  qui  passe  pour  son  père.  Quand  c^ui-ci .jti^e  qu'il 
est  temps  (îe  îui  révéler  le  secret  de  sa  naissance,  il  laisse  sur  une  table 
d  étudc  un  rouleau  contenant  des  peinttu'es  qui  représentent  l'histoire  de 
h  malheureuse  fiuniOe  de  Tchao  :  Torphelin  examine  ces  peintures;  ellea 
retracent  les  liiits  ejgpOÊéê  dans  les  actes  précédents.  Il  éprouve  une  vive 
émotion;  son  père  arrive,  et,  satisfaisant  sa  juste  curiosité,  lui  annonce 
enfm  qu  ii  est  lui-même  l'orphelin  de  la  famille  de  Tcliao.  Le  jeune 
homme  s*eudte,  et,  plein  d'indignation,  il  promet  de  venger  sa  ftmffle. 
CSet  acte  est  du  plus  haut  intérêt  dramatique  et  d'une  belle  exécution. 

Acte  V.  L'orphelin  a  obtenu  un  ordre  du  roi  contre  Tou-'.tn-kou ,  il 
arrête  iui-mcme  le  perfide  publiquement.  On  proclame  sa  condamnation 
pwle  lol  :  «  Parce  que  Toi^*ai»<fcott  a  immolé  lés  hommes  vcrtiMux»  et 
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.  (|uil  a  cent  fois  violé!»  lois  deiétat,  parce  qu'en  un  matin  il  a  massacré 
iiitlignement  toata  les  peisoimcs  de  h  imiMni  de  Tdno ,  etc.  etc.  > 

Le  roi  permet  è  Torphelin  de  reprendre  son  nom  6f:  (aunlh  et  de 
s'appeler  Tchao  wou,  d'hériter  de  la  Hignité  Je  ses  pères  et  de  siéger 
parmi  les  ministres  detat.  Il  veut  que  Han-kioué  reçoive  des  honneurs 
posthumes ,  qu'on  élève  ttti  tombeiu  au  Tflnârabfo  Kong-sun ,  et  il  acooide 
«me  récompense  à  Tching-ing. 

M.  Julien  a  produit  Ufi  Hnnimf-nf  utile  en  traduisant  un  frrtfjroenl  du 
mémoire  composé  sur  la  famille  de  Tcheo  par  Ssé-ma>tsieo ,  le  plus 
célibre  historien  de  la  Oiine,  qiii  Tivah  état  le  second  siècle  avant  notre 
ère;  fe  regr  ette  que  le  traducteur  m'ait  hàmi  Tobligation  d'avertir  que  la 
j)Iupart  des  détails  av:ifent  e'té  indiqués  dnns  ime  îrttrr  de  M  1  .  R.  Dcs- 
hautesrayes  Ce  soin ,  ce  devoir  de  nommer  1^  personnes  qui  nous  ont 
précédé  dans  h  carrière,  me  pamtt  d'autant  pins  indiqkensable  ponr 
M.  Julien ,  qu'il  est  destiné  à  être  dté  aonvent  Ivraéine  par  bs  sinologues 
qui  le  suivront. 

L'avantage  que  fournit  le  travail  de  M.  Julien,  c'est  de  faire  raconter 
par  rhistorien  us  fiiits  que  M.  Desbaulesrayes  amdyse  et  expose  à  as 
manière,  ce  qui  est  bien  (fiffifrsut. 

Rédi  hUlorique,  m  SÛT  avant  wlre  ire. 

{«ing-kong  rc^nait  d  une  manière  extravagante  et  crueiiej  il  ordonna  st 
TsouHii  d'^r  tuer  Tchaoiun,  son  ministre.  L'envojfé  se  présenta  dies 

Tchao-tun,  le  trouva  dormant;  et,  au  moment  de  le  frapper  :  <•  Ce  serait, 
«dit  if,  commettre  un  Gfrand  crime  que  d'immoler  ce  ministre  vertueux  , 
u  c'en  serait  uu  que  de  ne  pas  exécuter  i ordre  du  roi.  «  Pour  se  tirer  d'em" 
barras»  il  se  donna  b  mort.  Le  ministre  échappa.  Ung^tong  fut  ensuite 
assassiné;  plus  tard,  et  après  d'autres  févoiutions,  Tou'an-kou,  sans 
demander  îes  ordres  du  roi,  attaqua  îa  fiimille  deTchao,  tua  Tcliao-so  et 
les  trois  frères  de  Tcliao-tun,  et  extermina  tous  leurs  parents.  La  femme  de 
Tchao-so,  qui  était  h  siÉur  aînée  du  feu  roi  Tcbing>kong,  était  enceinte. 
Elle  accoucha  d'un  fîls ,  qui  fut  sauvé  par  deux  personnes  attachées  à  la 
famille.  Tching-ing,  l'une  d'elfes  ,  offrit  de  livrer  Torphclin  ,  cl ,  moyennant 
mille  onces  d'argent,  indiqua  ie  iicu  ou  il  était  caché.  L'autre,  poursuivie 
d'après  cette  dénonciation,  et  ches  qui  on  trouva  le  prétendu  orphelin, 
le  pressait  sur  son  sein  en  s'écriant  :  «  O  cici  !  quel  crime  a  commis 
•  i'orpiteiin  de  Tchao  K  Je  vous  en  suppiie,  tues-moi  et  laissea-lui  b  vie.  >• 

^  Vojres  foBvrmge  iotioilé  TVAae-flAMMa-eeA,  eie.  PiiUagi  lYSS,  ia-lt» 
pay.  M-te. 
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Mais  les  bourreaux  massacrèrent  et  lui  et  Feniant^  landift  que  le  vêritabfe 
orphelin  était  caché  auprès  de  Tcbiiig-ing. 

Le  rai  étuit  tombé  aahde,  on  lui  fil  entendre  que  ie  ciel  le  punissait 
i  canae  des  hniustices  commises  contre  b  bmille  de  Tchao  ;  il  demanda 
t*3  <?n  restait  encore  (|uelqiic  rejeton;  on  sut  que  l'orphelin  existait; 
H  fut  appelé,  reconnu  pour  héritier  de  la  famille  de  Tchao,  et  rétabli 
dans  sesdroilBt  aoos  le  nom  de  Tcbao^wou.  Alon  Tching-ing,  heureux 
du  sucoèa  de  ses  tolna»  résolut  de  mettre  un  terme  à  ses  fours,  pour 
jUcr  dans  Tautrc  monde  annoncrr  r(?vénement  à  Tchao-tun  ,  mn]n,ri'  les 
larmes  et  les  prières  de  Tchao-woUj  auquel  il  répondit  :  »  Siuuen-meng  ' 
^  et  Kong-suii  m'ont  cru  capable  de  trous  rétJdîr  dans  vos  droits,  et 
«  c'est  pour  œh  qu'ils  ont  voulu  mourir  les  premiers  ;  si  je  ne  vais  pas 
u  leur  annoncer  que  leur  vceu  cst  accom|^f  ils  croiront  qoe  je  n'ai  pat  su 
41  exiicuter  mon  dessein,  a  •>  . 

H  dit,  et  se  donna  lu  mort. 

Teb  sont  les  éléments  qui  ont  fourni  le  sujet  du  drame  chinois.  Quel 
liilcnt  n'n  t-il  pas  fallu  h  l'auteur  pour  ]v.  rendre  aussi  intéressant!  3e  ferai 
remarquer,  1"  qu'il  n'c^t  pas  dit  dans  ie  récit  historique  que  ie  dénon- 
ciateur ait  livré  son  propre  fds  à  la  pbce  du  véritable  orphelin;  1*  que 
ce  dévoneiaent  sublime  n'a  pas  dans  f  histoire  le  double  but  de  sauver 
l'orphelin,  et  de  préserver  de  la  mort  tous  les  enfants  que  le  ministre 
ordonne  d'égorger,  afin  que  Torphelin  de  Tchao  ne  jjuissc  échapper; 
3*  que  cette  éducation  de  i'orplielin,  protégée  par  le  meurtrier  de  sa 
finaÎDe,  qui  Fappdle  auprès  de  lui  à  b  cour,  oflre  une  situation  très^li»- 
matique,  et  que  la  manière  dont  fe  jeune  prince  apprend  qu'il  est  lut- 
méme  la  victime  proscrite  est  admirable  d'efTel  théâtral.  Aussi  je  ne 
iMlance  pas  u  dire  que  iauteur  a  créé  son  sujct  qui  n'était  pas  aussi  intéres- 
saatdans  les  récits  historiques,  cta  combiné  avee autant  de  lalontqne  de 
succès  son  action  et  les  développements  qu'il  a  su  en  tirer. 

II  me  reste  à  citer  quelques  passages  qui  puissent  donner  une  idée  du 
mérite  du  drame  original  et  de  l'élégance  de  la  traduction. 

La  aoàne  entre  lé  géoéni,  chaîné  de  surveiller  les  personnes  qui  t 
sortent  «|n  palais  et  le  médecin  (pu  emporte  Tenllut,  est  noblement  et 
dj^matiquement  traitée. 

Le  gén,  —  Que  portes-tu  dans  ce  coflfre  ? 

Le  méH.  —  Rien  que  des  herbes  médicinales. 

Le  ge'n.  —  N'y  a-t-il  rie» autre  de  caché? 
,  Leméd.  —  Rienautre. , 

*  Nam  paMbwne  deTebM-mn. 
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-tA  géi,  —  fin'    m 'tii''pèiik  Yen  tSkéi i  >••«••"'  ^  .r-yi  /-.v 

Tching-ing  fuyant  rapidement ,  Han-ktoué  le  rappeiie.  •  ■^û--r,,.\i. 

Le  gén. —  Reviens  \n  ;  f^u'est-ce  qu'if  v  a  ihrf^  cetie  bollrî'*  "'■ 
Leméd.  —  li  n'y  a  ncn  (|uedes  herbes  médicinales.  '«f;'*;^  < 

Lé  gén.  —  N'yauraiirtl  |»saticeiie«ii(recbese'caeliëéT'  " 
Le  med.  —  l\  ny  tiHtn  uu^.  '  '  'j  ''-^1 

,    Lr  <^rft.  —  Va-f-en. 

Tclung-ing  mettant  encore  h  même  précipitation  «  «éloigner,  est 
rappelé  de  noOVfiMT. 

Lb  gé»,  H  y  a  là-deMons  quelque  chose  de  louehei  Ou*n<i  fr  te  db  r 
va-t-en,  tu  voles  comme  la  flcclic  écliapjx-e  de  Tare;  quand  je  te  dis  : 
reviens,  on  dirait  un  crin  qui  traîne  sur  un  tepis  de  laine.  Réponds, 
Tching-ing.  Crois- tu  que  je  ne  te  connais  pas  ?  Tu  es  un  ancien  hôte  de  la 
maison  de  Tchao-tun  ;  moi  je  suis  attaché  au  service  de-  T>n»>'an<kett.  Je 
vois  l)icn  quf"  tu  :ts  mrhé  le  petit  rejeton  de  Ki-lin  qui  n'a  pi^  rncorf»  un 
mois ....  Je  pense  que  tu  as  reçu  de  gnmds  bieoQiits  de  ia  maison  de 

Tchao.  '  

tàê  méd. — Tout  henné  qui  a  reçn  dn  faienfliits  doicy  répondlv  jpar 
des  bien&its. 

Une  explication  entre  les  deux  personnages  amène  l'aveu  du  secret  et 
le  gëneial  s'écrie:  Si  j allais  lui  porter  ce  petit  orphelin,  fe  serais 
UanlM  eonUtf  de  ri<hes»e»  et  dlwnnean>  nan  Haniiond  est  m  gnartier 
ai»si  renommé  par  sa  graoltenr  d'âme  que  ptar  m  iraieur:  ^raais  H  ne 
s'^bRiss^r:!  à  une  telle  infamie.  .  .  Tching-ing^  emporte  cet  en&nt^  « 
l'ou-  an-kou  m'interroge ,  je  parierai  pour  toi. 

Leméd»  —  Je  vous  ramercie,  gcnérof. 

Il  pltMl  la  boîte ,  et  court  précipitamment  ;  puis  il  revient  et  se  jette 
aux  genoux  de  Han-kioué ,  qui  lui  dit  de  partir  vite}  il  obéit  d'abord'et 
revient  encore  aux  piedsdu  général. 

Le  gén.  Poôiqaor  revenir  une  seconde  Mi?  Quoi  !  tu  ows  me 
soupçonner  d'imposture!  Doutes-tu  de  ma  sihcérité? 

Le  med.  —  Général,  si  je  sors  de  ce  i  nînls  et  que  vous  alliez  me 
dénoncer,  il  est  dix  mille  fois  probable  que  ce  petit  orphelin  sera masRkcré. 
Cen  e»t  ikit  ! . . . .  général ,  emmenez  Tching-ing}  allez  vanter  vos  services 
et  en  réebmer  le  prix  ;  pour  moi  fe  seni  henreuK  denonriravec  Forphelin 
de  fa  maison  de  "Tchao. 

Le  gén.  — Tu  peux  aisément  te  sauver  ,  mais  tu  montres  toii)Oui^  de 
l'inquiétude  et  de  la  défiance.  Tu  veux  conserver  le  rejeton  de  la  famille 
de  Tchao;  eh  bienf  je  veut  montrer  auni  «b  nobles  sentiments;  je  venu 
ligner  non  cvenpieè  toute  Famée,  et  rMiser  avec  toi dliérufsma  et  de 
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grandeur;  tu  es  un  serviteur  dévoué,  «;t  moi,  je  veux  être  fidèle  à  moi- 
même.  .,  Pars  vite  et  bannis  tes  crainir^  Si  Ton  me  <îewiiMKlc  urte 

explication  nette  et  précise,  coiiaeiiLirai-jc  a  ic  Ualiiri  Siai^  \v  ciains^uc  ce 
brigand  n'emploie  ût  tortures  peur  m'anudmr  b  «Arild.  Eh  bien,  fo  vais 

me  donner  la  mort  Toi,  Tcliing-ing,  veille  jour  et  nuii  sur  ce  petit 

orphelin ,  qu'il  soit  constamment  l'objet  de  totis  tes;  soins.  li  faut  «(ue  ce 
frêle  rejeton  (â&se  revivre  on  jour  ta  naison  de  i  ciiao ,  et ,  quaiui  il  sera 
devenu  grand ,  neonte-lui  tout  oe  qui  t^eit  pané  ne  mmque  pas  de  lui 
apprendre  à  venger  ses  parents,  et  qu'il  -sa  gnde  ivrtiNil  dbublier  mon 
dévouement  et  mes  bienfaits. 

11  se  tue.  Tching-ing  se  retire  pénétré  d'admiration.  Une  scène  pareille 
na  pas  besoin  de  cooiinentaire  pour  en  expliquer  les  beautés.  Quelle  IwUle 
giraaation  !  qucb  beaux  et  nt^es  sentiments  !  La  trè»-«rande  partie  dé 
cette  dernitTc  tirade,  qui  est  en  vers,  n'a  pas  été  traduite  pr  If  P.  Prémare, 
qui  s'est  borne  à  dire  :  ii  chante  pour  exjtrimev  se*  derniers  sentiments, 
ft  se  tue.  i 

Les  gens  de  Fart  remarqueront  une  habile  entente  de  ta  scène  dans  la 
■îitiintion  qui  amène  rin«<r:iiit  rnvanibfe  pour  révéler  au  jeune  honmie 
(}u  il  eàt  lui^néme  l'orpheiin.  Quuique  le  spectateur  connaisse  déjà  à  fond 
les  malheurs  de  la  Emilie  de  Tchao,  et  sans  doute  parce  qu1|  en  est 
knstniit,  il  jouit  de  rétonncment  et  de  fa  pitié  du  feune  homniè  qui,  à 
faspect  de  «liverses  peintures,  s'indigne  contre  les  opprP5?;p\irs  et  gémit 
«ur  le  sort  des  victimes;  et  lorsque  ensuite  Tchiiig-ii^  lui  en  fait  une 
«^lication  ddiefllec ,  et  que ,  rémotion  produite  par  Ira  édairdssements 
allant  toujours  croisMUit,  le  jeune  homme  s'écrie,  en  s'udrcssant  à  Tching- 
iiig  Itfi  TTirme  !  Comment  cf  'r<  linij^  si  .:;  ;i  t  i!  jm  consentir  à  sacrifiai'  son 
<<pru|>re  filsf  "quel  attendiissement,  quel  ellet  profond  doivent  prudiure 
ces  paroles  !  Enfin ,  par  une  progression  bien  cdmbinée  Tching-ing ,  se 
nomme  et  apprend  au  jeune  homme  qu'à  est  cet  enbnt  jadis  proscrit,  f  hé- 
ritier de  la  famille  de  Tcbao. 

Métastase  et  Voltaire  ont  composé  ciiacun  une  pièce  d'après  la  donnée 
du  drame  chinois.  Dans  \Eroe  cineac  de  Métastase,  un  grand  de  h 
'  'Chine  a  livré  son  propre  entant  pour  sauver  Tenfimt  royal,  qu*on  croît 
être  son  fiîs  ;  ce  gnmd  gouverne  sii^emcnl  Fétrit ,  ot  a[)r(  S  \\\^v^X  on 
lui  oflre  la  couronne  à  lui-même,  tandis  qu'il  est  oreupc  et  (]u  d  réussit 
il  &ire  reconnaître  l'héritier  véritable, «qu'il  a  eu  suin  délever  dignement. 

Dans  f  OpjsAelfii  de  la  China  de  Voltaire ,  il  ne  s'agit  que  du  péril  de 
rcnfjiit  royal  :  Zatnli  Ilvrera-t-d  son  lîls  pour  sauver  l'orplielin  de  Tchao? 
C'eït  là  tout  le  sujet  de  la  pièce,  et  rintervention  de  la  mère,  qui  produit 
sons  doute'de  beaux  effets  et  peut-être  les  plus  beaux ,  moditie  tellement 
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l'action,  qu'rî  ne  peut  v  avoir  lieu  à  comparaison.  D'ailleurs  Voltaire  a 
ignoré  ou  voulu  ifîiiorcr  (|iie  ie  suicide  était  peraiii  en  Chine,  et  il  fait 
dire  piir  Idaïué,  pour  laiie  une  allusion  aux  Anglais,  que  les  Japonais  ont 
le  courage  Je  se  dminer  fa  mort»  oomme  ai  ce  connge  nMUuinait  «qk 
Chinois  : 

De  RM  voiafaia  attiert  întiliiii  h  eonsiaoct; 
Le  hardi  Jsponait  n'uttend  p«i»,  etc. 

Nous  iivoiis  fiiscigne  «  PS  bra%'es  insufaires, 
Apprenons  d'eux  enfin  des  vertus  nécessaires, 
Sachons  mourir  comme  eux. 

J  aiiuc  à  rapporter  les  paroles  du  P.  Préroare,  contenues  dans  sa  lettre  i 
M.  de  Founnont  Taînë ,  au  sujet  de  la  tragélie  chinoise  :  «  n'est  pas 
«selon  nos  règles,  mais  les  Chinois  ne  sont  pas  obligés  ni  de  savoir  ni  de 
u  suivre  ces  sortes  i\v  n'gles;  ils  gardent  la  principale  de  toutes  ,  qui  esl  de 

•  plaire,  de  toucher,  d'EXciTER  À  la  vertu  et  de  rendre  le  vice 

•  ODIEUX.  » 

Dans  son  ëpttre  dédtcaioire  au  maréchal  de  Richelieti ,  Voltaire  s'ex- 
prime ainsi:  «Les  aventures  les  phis  intéressantes  ne  sonf  r'wn  quand 
»  elles  ne  peignent  pas  les  moeurs,  et  cette  peinture,  qui  est  un  des  grands 
«  secictt  de  fart,  n'est  encwe  qnim  amusement  fnvole  quand  die  nns^ 
a  pirepash  vertu.  «  Et  il  ajoute  :  «  L'orphelin  de  Tchao  est  un  moniment 
«  précieux  qui  sert  plus  à  faire  connaître  l'esprit  de  la  Chine  que  toutes 
«  les  révélations  qu  on  a  faites  et  qu'on  fera  jamais  de  ce  vaste  empire.  » 

Qu'il  me  soit  permis  de  généraliser  cette  observation,  en  disant  ii 
M.  Julien  :  «  Si  vous  traduiscx  les  meilleures  pièces  du  recueil  des  drames 
«chinois,  non -seulement  vous  aurez  bien  mérité  des  gens  de  lettres  par 
«  l'importntion  d'otivrapjcs  d'une  littérature  étrangère,  mais  vous  nous 
«  rendrez  le  service  de  nous  faciliter  une  étude  agréable  des  mœurs,  des 
••sentiments,  des  lois,  des  opinfcms,  des  coutumes  du  peuple  chinois. 
«  C'est  un  service  que  nous  avons  droit  d'attendre  de  votre  aèle  el  de 
«  votre  talent.  « 

RAYNOUARD. 
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RÉSUMÉ  des  connaissances  positives  ncturlles  sur  les  qvaUfès , 
le  choi.i  et  la  convenance  réciproque  des  matériaux  propres 
à  la  fabïùnOùm  des  mortiers  et  ciments  calcaires,  suivi  de 
notes  et  ^expériences  jitsdfieatives, par  L.  J.  Vicat ,  injrénieur 
en  ch^  des  ponts  et  chaussées ,  ancien  élève  de  f  école  poly* 
technifjuc ,  membre  de  la  Légion  honneur.  Pbris,  Firmiti 
Didot,  iâ28. 

Il  n'arrive  que  trop  fréquemment  d'entendre  dire  qu  li  ^st  impossible 
de  se  ftvrer  éxsa.  les  dépaitements  à  aucune  recherche  sctentifi<]uc  ;  que 
loin  de  Paris  tout  manque»  livres,  instruments  de  précision,  encoura- 
gements. Sons  prétendre  que  ces  plaintes  soient  alisofnn^ent  sntis  motif, 
i(  y  a  pourtant  des  exemples  qui  prouvent  que  des  homnirs  placés  dan& 
cette  pontion  m  Mntfivvét  aveeaucoè»  à  de  pardfles  recherches,  et  ont 
ndà&îtaux  devons  que  des  places  leur  imposaient,  en  même  temps  qu'ib 
onl  acquis  une  renommée  qui  îps  a  fait  disfinp^uer  non -seulement  dans 
leur  patrie,  mais  encore  dans  tous  les  pays  civilisés  où  quelque  gloire 
est  «iiachfe  k  des  découvertes  ttieniUMjniBS. 

S>il  y  a  plus  de  mérite  i  sHuttrcr  kwi  fie  Paris  ({uau  milieu  des  se- 
cours de  tout  genre  qu'on  y  rencontre,  cependiint  on  convien<lra  cjue 
Tisolement  où  se  trouve  dans  un  département  un  esprit  actif,  observateur 
et  pënAnnt,  n'est  pas  toujours  sens  evéntage  pour  l'originafité  des  décou- 
vertes, la  profondeur  des  observations  et  la  maturité  des  réflexions.  Là, 
plus  qu'ailleurs,  maître  de  son  temps,  il  lui  est  plus  \'?n\f  d'épuiser  toutes 
les  conséquences  de  son  sujet,  de  tirer  d'une  proposition  une  induction 
qui  le  conduit  tout  &  coup  à  découvrir  un  de  ces  (bits  propres  i  renouvder 
une  science  d'observation.  Il  ne  faut  point  ouldier  que  c'est  loin  de 
Paris  que  G.  Cuvier  j  Fresnei  et  Serulias  ont  exécuté  leun  praniers  tra- 
vaux. 

Le  livre  de  Id  Yicat,  dont  nous  fKom  eotrefeenn-  fes  lecteurs  du  Jmtr* 
nal  des  savanUf  est  un  nouvel  exemple  de  oe  que  peut  faire  d'utile  à  son 
pays  et  d'avantageux  à  sa  rrpuf  iticn  ,  !in  homme  sorti  i\c  la  première  école 
scientifique,  lorsque,  frappo  (ie  1  imperfection  d'une  des  branches  des 
travaux  que  ses  fonctions  l'appellent  i  diriger,  il  ne  craint  point  de  s'abais- 
ser à  traiter  un  obîet  aussi  vulgaire  que  Test  en  apparence  la  fabrication 
des  moriif  i  s  v\  ciments  calcaires,  et  que  d'ailleurs  il  a  la  résolution  bien 
arrêtée  de  surmonter  les  obstacles  qui  se  présentent  toupurs  dans  les  pre- 
mière» redierches  auxquelles  on  se  livre  sur  un  sujet  à  peu  près  neitf. 
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Nous  ne  dirai»  pas  qu'on  ignorait  avant  M.  Vieat  les  moyens  de  pué- 
pMW  de  bons  nortiera,  par  û  laison  que  des  murs  sont  là  pour  aUestef 

que  les  anciens  ont  tait  des  constructions  dont  la  solidité  semble  égaler 
celle  des  rochers  les  plus  durs,  et  que  tout  le  monde  sait  que  ia  chaux  de 
tel  endroit,  mêlée  avec  te!  nide  on  telle  ponMière,  produit  mi  exoeflent 
mortier  ou  un  excellent  ciment. 

Mais  pourquoi  la  chaux  de  telle  pierre  caTc-iirr,  qtit  donne  un  bon 
mortier  avec  tel  sable,  en  produit-elfe  on  mauvais  avec  tel  autre  sable, 
tandis  que  celuin»,  mélë  une  cham  di^renle  de  la  prcmiène,  donne 
un  mortier  cf  uhe  qualité  sopérieure  ?  Pourquoi  la  même  cbaux  et  le  même 
^al)Ie  f(ji  inoiit-iIs  des  nïortiers  dont  la  ténacité  est  extrêmement  variable? 
Ce  résultat  doit-il  être  attribué  à  ia  proportion  respective  des  ingrédients* 
h  la  manière  d'éteindre  la  cbaux,  on  k  tonte  autre  cause?  TéSm  dtaisnl  las 
questiotis  que  les  ii^énienis  les  plus  instruits  «lewsient  avant  les  travau 
de  M.  N'icat,  sans  pouvoir  v  trouver  de  réponses  satisÊiisantes,  soit  que 
les  expériences  nunquasscnt ,  soit  que  celles  qu'on  connaiaMtt  «locs  Au- 
sent  dénuées  de  précision,  lorsqu'eÔcs  n'étaient  pas,  du  moins  en  appa* 
rence ,  contradictoires  les  unes  aux  autres. 

On  donne  ]e  nom  de  mortier  ou  de  ciment  à  des  mélanges  plus  OU 
moins  mouiî,  susceptibles  de  se  durar  ou  oaluxeUement  ou  par  t'actien 
du  feu»  etdttisIatpiA  il  ya  cssèntiellemeBttrais  sonctdeoorps: 

I  *  de  f  eau  ;  S*  une  matière  susceptible  de  fimier  pAlo  avec  ce  liquide  ; 
3"  une  matière  solide  sur  laquelle  feau  est  sans  action  ou  n'agit  (jn'n  la 
lon^u^  mais  sans  ia  réduire  en  pâle.  C'est  à  cette  troisième  matière  que  1  on 
a  mnné  asaet  généralement,  dans  ces  demien  temps,  le  nom  impropre 
^alliage.  Ce  qui  distingue  un  mortier  d'un  cimeni,  c&t  que  dans  le  pre- 
mier l'alliage  est  sous  b  forme  d'un  s:ih\v  plus  ou  moins  grossier ,  tandis 
que  dans  ie  second  il  est  sous  celle  <rune  poussière  plus  ou  moins  tenue. 
Le  ciment  pr&eute  donc  one  patc  plus  ou  moiut  homo^ie,  tandis  que 
dans  celle  du  mortier  on  dtttingnedcs  grains  solides  plus  ou  moins 
volumineux. 

II  y  a  des  mortiers  et  des  ciments  qui  sont  employés  ii  réunir  les  pierres 
des  édiiices;  il  y  en  a  d'autres  qui  servent  à  construire  des  fourneaux, 
à  fabriquer  des  briques,  etc.  Les  preniien  dnrcinent  naturellement  sur 
les  surfaces  uù  on  les  a  appliqués;  les  seconds  demandent  SU  contraire  à 
être  exposes  à  une  température  plus  ou  moins  élevée,  pour  acquérir 
toute  leur  perfection. 

Par  la  mison  qu'il  peut  y  avoir  des  mâanges  irès-divers,  auxquels  les 
définitions  que  nous  venons  de  donner  sont  applicables,  il  est  bon  de 
faire  remarquer  que  M.  Vical  ne  s'occupe  que  des  mortie»  ou  ciment» 
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dm  iMfMb  Ik  OMtiiM  bit  pile  avec  i'eau  est  l'hydrate  «le  chaux  , 
de  B  les  dénomimtigoidb  wamûen  et  de  cimeot»  cakair»,  par  lesquelies 

on  ]mdésiffke, 

Ott  «mit  remarqué  depuis  longtemps  que  im  chaux  qui  augmentent 
ÎMif  innp  de  volume  lorsqu'on  les  ^int  avec  de  Teau  peuvent  se  conser- 
ver des  années ,  des  siècles  même  ,  à  Télat  de  pâte ,  st  elles  sont  soustraites 
au  contact  de  l'acide  carbonique  atmosphérique,  tandis  qu'il  y  a  des  chaux , 
pÉtOH  celles  qui  n'augmentant  pas  beaucoup  de  vohme  par  reattinetian, 
qpri  aont  incapables  de  se  ceoserver  à  l'état  de  pftte»  par  la  nisouque  le 
COOtnrt  de  l'eau  les  rend  soTides  au  bout  d'un  certain  temps. 

Cette  différence  explique  pourquoi  ces  dernières  chaux  sont  énuneui- 
osent  propres  aux  coostmctiiMis  byïdrauiiques ,  tandb  qoe  les  premières , 
soit  pures,  soit  méUes  avec  du  sable,  ne  peuvent  y  èun  employées, 
IVoii  les  dfMaynnt  et  pouvant  noème  les  dissoudre  si  elle  se  renouvelîe. 

Dès  avant  l'année  1756|  Smeaton,  qui  s'est  acquis  tant  de  gloire  eu 
oonatniiaBnt  fe  Ami  d^dynone^  «vatt  Mbàhné.  à  b  présence  de  fargile  b 
cause  de  la  pn^ieîdtd  qii*aat  eerisiBÉa  duHUt  de  se  durcir  spontanément 

dans  l'eau.  En  17f^6,  (h'  Sninsiirp  rapportait  à  celte  clause  h  mrme  pro- 
priété que  possède  la  cliaux  de  Uiamoum.  11  fait>ait  en  outre  ia  remarque 
que ,  cette  chaux  né  contenant  pas  d'oxyde  de  manganèse ,  on  ne  pouvait 
Sitliîbner  à  cet  oxyde,  ainsi  que  Bergmann  l'avait  fait,  la  propriété  dont 
nous  parfons.  Enfin,  en  1813,  Descotib,  ayant  découvert  une  quantité 
notable  de  matière  siliceuse  trés-divisée  dans  la  marne  compacte  de  Se- 
nonches,  marne  quidonae.nuerlMwidpuée  à  un  haut  d^rë  de  la  propriété 
de  durcir  dan»  feeu,  prafaiis  ii  même  opinioo  que  Smeaton  et  Saussure. 

E'opininn  qur  nous  venons  rapporter  avait  vU'  dcdiiite  de  l'analyse 
chimique^  UMis  quelle  qu'en  fut  la  probabilité,  on  ne  pouvait  l'adopter 
définitivement  ayant  de  l'avoir  soumtae  au  contrôle  d'opérations  synthé- 
tiques; car  de  néae  que  BeiKOiann  avait  élé  tronqié  en  rapportant  k 
foxyde  de  manganèse,  qu'il  avait  trouvé  dans  une  chaux  qui  durcissait 
dans  l'eau ,  ia  cause  de  cette  propriété,  ne  pouvait-on  pas  objecter  à  Smea- 
ton, à  Saussure  et  à  Descotils  que,  de  la  présence  de  l'argile  dans  les 
ciiau  fo'ils  avaient  exaniîoées,  il  ne  résultait  pas  nécessairement  lin* 
fluence  qu'ils  lui  avaient  attribue'e? 

Tel  étr»il  i'élat  de  la  srienre  -  nr  h  r<>mposjtion  des  chau\  employées 
daits  les  cooatnictions,  lorsque  M.  \  icat  entreprit  une  longue  série  d'expé- 
risMe»  qrulhélîques,  qui  confima  pleinenent  ies  conséquences  que 
Descotils  avait  déduites  de  son  analyse  de  la  marne  calcaire  de  Senonches. 
Encflêt,  M.  Vtcat  parvint ,  de  1813  à  18  17,  à  préparer  des  chaux  sem- 
bUbiea  à  c^lie  de  beoonches,  en  calcinant  de  la  craie  ou  de  la  chaux  pure 
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arét  de  faigîle.  Ce  betu  réniut  était  à  peine  ooaDti  du  pnbfie,  «pw  éijli 

M.  t\e  Saint-Logcr,  en  Angleterre,  et  le  colonel  Raucourt  de  Cliarievïlle, 
en  Russie,  le  connrmaient  par  des  ojx'rattons  en  grand.  M.  Vical  a  résumé 
dans  i ouvrage  c|ut'  nous  examinons,  non-seulement  les  nombreuses  expé- 
riences auxquelles  tl  s'est  livré  avec  un  sèle  digne  d'éloge  pemhnt  aeiM= 
:<ns ,  maïs  lencore  celles  de  plusieurs  ingénieurs  haLilca,  qui  font  ittivi 
dans  la  carrière  ouverte  par  lui  avec  tant  de  5;i!cr^s  .'    -rru  ,  i; 

L'ouvrage  de  M.  Vical  est  divisé  en  trois  sections.  '  ' 

La  première  comprend  les  oonnaisaanoes  rdatives  aux  dtrene»  torte*< 
de  chaux  qui  sont  employées  dmis  bt  oiMMinietïont. 

La  scconife  comprpnfl  toutes  celles  qui  concernent  les  matières  solides 
(alliages),  quon  mélange  avec  les  hydrates  de  chaux  pour  en  composer 
soit  des  mortiers,  soit  des  dmenls.  ...  ^ 

La  troisième  sectbn  traite  de  Fart  de  préparer  et  d'employer  let  bwr- 
tiers  et  \cs  ciments  calcaires,  etenBn  dcfl  ooimùwmccs  qui  ont  trait  i 
leurs  propriétés  essentielles. 

Chaque  section  est  subdivisée  ieti  chapitres  ;  un  grand  nombre  de  détails 
sont  renvoyés  à  des  notes  qui  correspondent  à  presque  tous  les  chapitres; 
enfin  les  résultats  d'expériences  multipliées  lont  présentés  dans  sein 
tableaux  placés  à  la  fin  de  foumge. 

PSKMlBRe  SBCnoK. —  Citait  T  divcn^fs  on  fernmewtê  dcê  mortier* 

et  ciments  calcaires. 

M.  Vicat  s'occupe  d'abord  des  distinctions  principales  que  l'on  peut 
établir  entre  les  chaux  fabriquées  en  France.  11  les  range  dans  cinq  caté» 
gories;  savoir: 

/*  Les  chaux  greusn;  M*  le»  chaux  WÊ9igres;J'  les  chou»  «myeniie- 

ment  hydraulifjucs,  que  nous  désignerons  par  î'é[iilh(*te  <1e  sous-hf/fhviU' 
liques;  4*  les  chuux  /njdrauliques;  S*  les  chaux  éminemment  htfdrau- 
litfues,  (jue  nous  disii^iu  rons  par  l'épithète  de  sW'kyéMUtUque». 

Voyons  maintenant  les  caractères  de  ces  chaux  et  les  rapports  qu'elfes 
ont  avec  les  pierres  calcaires  qui  les  fournissent,  par  la  caîcinnfîon  que  le 
chaufournier  leur  lait  subir  dans  des  fours  appropriés  à  cette  operauon. 

Première  catégorie  :  ehause  giwêes.  Les  chatâ  granes  dodblent  de  vo- 
lume par  Pextinction;  la  pâte  qu'elles  donnent  avec  l'eau  ne  durcit  pas; 
enfin  elles  sont  dissoutes  par  ce  liquide.  Tels  sont  les  caractères  des  chaux 
(|ui  proviennent  des  calcaires  purs  ou  bitumineux  et  m^ne  des  calcaires 
mélangés  de  0,0 1  à  0,06  de  sdice,  d'alomine,  etc. 

Deuxième  catégorie  :  ekantx  mmgreM.  Lea  diaux  maigres  naugmentcnt 
pas,  ou  n'augmentent  que  très-pcu  de  volmae  par  f  extinction.  Sauf  cela 
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f  (  i.>  rr^si'fu  snns  oOMâtancc  qu'elles  larssent  dant  f«ail«B|iiojé»4ni  «uèt^ 
elles  se  coinportent  otmime  les  chaux  grasses. 

Bfflin  provteniwnt  de  h  ealdnatioii  de  calcaires  mSkngiÊ  depuii»  o,lft> 
jusqu'à  0,30  de  sable,  et  en  définitive  elles  peuvent  Alfe  N{»iiBientées  par 

de  la  chaux  mclangrc  naturellement  à  du  sal>îf"  pîus  oti  TTinin"^  iTrossier. 

Troisième  cat^orie>  ;  chaux  aous- hydraulique*.  Les  chaux  sous-hy« 
drauliques  n'augmentent  pas  plus  de  voLnae  que  iea  éaman  maigres  ;  lettf 
pèle  se  durcit  a|Mès  <|uiiMe  on  vingt  jours  d'immersion;  mais  au  bout 
d'un  an  elle  n'a  acquis  que  la  durelë  du  savon  sec  :  Tciu  ne  la  dissout 
qu'avec  beaucoup  de  dtlhcuitc.  Kiies  sont  le  résultat  de  ia  calcination  de 
calcaires  contenant  de  0,08  à  0,12  d'argile,  soit  pure,  soit  mélangée  de 
magnéii^ tfwydes  de  Cer  et  de  manganèse. 

Quat^i^me  catégorie  :  chaux  hy  li auhijucs.  Elles  n'augmentent  pas 
ou  que  trèS'peu  de  volume  par  l'exùncLiun;  leur  pâte  est  prise  au  bout 
de  SIX  à  huit  jours;  au  bout  d'un  an  elle  a  la  dureté  d'une  pierre  tendre  ; 
et,  lait  ranarquable,  l'ean  ne  Faltaque  plus.  Elles  sont  le  produit  de  b 
calcination  de  calcaire  contenant  de  0,15  n  n,l  K  d'argile  siliceuse  soit 
pure ,  soit  légèrement  méLuigée  de  magnésie  d'oxidçs  de  fer  et  de  man«> 
gauèse.  •  •  •  'J- 

Cinquième  eat^gorie  :  chaux  ntV'hfâmuUifueê.  Las  clianx  sor-hydra»- 
liques  n'augmentent  pas  ou  que  très-peu  de  volume  par  Textinction;  leur 
pâte  est  prise  au  |iout  de  deux  î  fjtmtrr  Jours;  cHe  est  dure  et  tout  à  fait 
in^iubic  au  bout  il  un  muu;  elle  a  iu  dureté  d  un  calcaire  poreux  au  bout 
de  six  mois. 

Elles  proviennent  de  calcaires  sont  mélangés  de 0»S0  à  0«95  d'une 
matière  très-divisée ,  contenant  plus  de  lu  moitié  de  son  poids  de  silice. 

Les  matières  appelées  ciments  naturels,  qui  comprennent  le  ciment 
romain  f  le  ement  rui$et  etc.,  poomtent  éire  cangdes  dans  une  sixidnie 
catégorie,  sous  la  dénomination  de  chmix  w^ar-mrhjdratUiquea,  dénomt 
nation  qui  exprimerait  à  fa  fuis  et  leurs  rapports  avec  les  cfaauxsurrhydnO' 
liques  et  la  plus  grande  énergie  qui  les  en  distingue. 

Les  chaux  sur^ur  hydrauliques  pronennentde  k  caldnation  de  calcaires 
contenant  une  quantité  d'argile  qui  excède  les  0,27  à  0,30  de  leur  poids. 

On  voit ,  d'après  ce  qui  précède,  que  les  calcaires  i  chaux  hydrauliques 
ont  ceci  de  ccmimun  avec  les  calcaires  à  chaux  maigres ,  qu'ils  contiennent 
une  matière  siliceuse;  mais  dans  ceuxpci  efie  est  A  Fétal  de  saUe  pias 
on  moins  grossier,  qui  ne  s'unit  jamsîs  è  b  dmut  la  caidnatîeo; 
tandis  que  dans  les  autres  elle  est  asse?  divisée  pour  s'y  combiner  et  cons- 
tituer ainsi  une  diaux  plus  ou  moins  silicatëe.  Ëo  dé&iiiive,  nous  avons 
donc  les  ehmae  grtm—,  plus  ou  mofn  ynkàom  de  Fdlat  de  pureté;  fat 
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iipiêt,  dans  lesquelles  h  diaUx  «st  «nie'  à  des  proportions  viritUcÉ  M 

«ce 

'  Grâc«  aux  recherches  de  M.  Vicat  et  aux  facilité  <{tt'ii  a  trouvées  dans 
fadnriniiiniiDQ      Paacien  dirostieinr  gAiénl  des  jpmts  tt  dMltusdes', 

M.  Bccquey;  grâce  aussi  aux  lumières  que  les  analyses  chnniques  de 
M.  Berthier  ont  jetées  sur  la  composîtMNl des  divers  calcaires,  les  localités 
de  FrMice,  acuieiiemeui  connues,  où  l'on  trouve  du  calcaire  à  chaux 
lkydMiilH)tter  sont'U-  noninrewes,  qu'on  peat  se  tdiipenser  de  lés  citer;  H 
y-ftane  trentaine  d'années  on  en  ccmnaissait  à  peine  douze.  '  *- 

L'art  du  chniifouniier,  qui  consis*<'  p^fpnfïHïrmmt  h  <iiasser  tout  Ta- 
cide  carbonique  des  calcaires ,  au  moyen  d'un  mmimutn  de  eotnbustibt»t 
quelquesiàiplB^a'iliMÉÉîsfie,  pyésente plitiiettntdMBrÉildi,  Sn  «ièt,  h Ibnne 
et  la  dtmenabrt'ties'IiBnMieaux ,  h.  rapidité  du  tnraféi  li'.,présence  M-Tab^ 
serlce  de  la  vapeûr  <1VnT! .  lolevation  delà  tètnpératnro ,  prorfnitp  par  un 
combustibie  à  flateme  tiomme  ie  bo^,  ou  par  un  combustible  simpltmeni 
îMsindescèat  oàmmè^iiokéi  sàtft*ttÀn^iliAâi««its  dortt  'i  flmt  coÊHihn' 
iwf  fcs  hi<tiierttei?>éS|tofllhtei^èareo  tirer  k  résultante. 

M.  Vrcit  H('innr>  les  quantités  sui ventes  des  combuslibies quî iOnt  wfCSS* 

saires  pour  obtenir  1  mètre  cube  de  chaux  :    '  • 

- ,  • .  '  •,  .  •  i*  ••  I . .  »  'i  *        ,■  1 1  .  ,  »  «•  •  •    < I  ■  ,  .t 

Nèm. 

'•       '•'  Afns dë corde.'  1   1,66  '     '  .  ' 

Fagots  1(1,00    '  •  •  ■ 

Fjsacines  de  ff«Bâtt  bruyère,  eie. . .  80,00  > 

n  «kppcM  qwr^ptetioBisst  êôÊ»  du»  «v  te  bien  conslniiti  ^Twiift 

capacité  de  60  à  75  mètres  cubes. 

La  hniîîHe  étant  fr  rombustibfp  Honî  î'ii'^n::^^  prtfeenle  le  plus  de  diOicullé 
dans  ia  direction  du  teu,  surtout  ionqu  li  s  a^il  de  la  cuissoft  des  calcaires 

uf^êsàM,  M.  Vkst  donM ÎÎBgan é»'^^pMn1tn/n  gnroUsSi  dpnt  Twkim 

âltsofument  mauvais,  le  second  médiocre  et  les  de«X  Sllllt•'P•rftits.^A/f•e 
0,""ââ  de  liouiîle  on  cuit  1  mètre  cube  ric  chaux, 

En  suivant  la  préparation  de  ta  chaux,  on  a  remarque  un  lait  qui  est 
UsB'digae'de'ftrtr  htimakaéi.  ptirimi  «t  <I»  tMoiineot  cTtit  ^  h 
eddnatkin  incomplète  d'un  cdcave  à  diaux  grasse  peut  donner  une 
eba^x  qui  se  dnrdt  dans  l'ean  à  la  manière  des  chaux  hvfîrnttlfque«î  Tf  «« 
produit  ^lors,  très-probabiement,  un  composé  d'hydrate  de  chaux  et  de 
saaMtfbonsi»;'  qdr  solidifi»  éa'.tmÊ.  UÊk,  il  «st  ffseoHW  que  <Mte 
ntiéni  n'est  pas  dWbn  iiny  éMtisecoiiitrBCtiQai.  II  n'en  ost  pas  de 
watmèduê  csjcsires o^jasin lÉMOWfKlSMSiH  cy»  :  Imt  «HfS  pidieai»» 
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dans  certains  cu»  ifcBj«vinHgMy  Miiw^^'^eh.  irfMifeB  ém  «fpMMMtt 

ée  M  r.acordaire. 

Enfin  il  est  encore  un  fait  important,  c'est  que,  si  la  caicinutiun  dun 
ctioaira  «m  snpcmfaw  à  un  certain  point,  ii  paraît  at  Ssmom  une  dftiux 
pgtt-.c«rijiMMitée,  qu'il  deviem  jexeaiiveBCiilr  difii^e.dp  pûfcr  àÊ-.aan 
•cide  par  une  seconde  calcination. 

Les  travaux  de  M.  Vicat  ont  donné  naissance  à  un  art  nouveau,  celui 
de  fabriquer  des  chaux  hydrauliques ,  soit  en  calctnant  quatrervingt» 
fÊKÙM  de  cbm^  ttni»if[Mtte  •v««.vi]igt.|)artiea  d'ngife  ièdle>^'llû  qattre- 
vingts  parties  de  chaux  mélangées  avec  quinze  d'aigile»  flOÎt  «n  jcaidust 
cent  quarante  de  craie  pure  avec  vingt  «fargile. 

Si,  dans  les  localités  où  ion  trouve  à  ia  fois  du  calcaire  argileax ,  de  la 
ccMB  et  de  faiigile,  on  doit  «a  ^imhnSi  damer  b  iwiMniuejàlkpnlpe- 

ration  des  chaux  hvdraidicjues  natureîlcs,  comme  plus  économique  que 
celle  des  chaux  hydrauliques  artificielles,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
te  cbaux  hydraulique  artiricieile«  sont  d'un  ezcdkot  usage,  et<]tte,.diins 
les  localités  où  les  calcaine  wtf^àem  manquent ,  et  où  le  iie8oiQ.dSiHloeliMit 
hydraulique  se  fait  sentir,  it  est  avantageux  de  préparer  ce  produit  de 
toutes  picce<t.  (^est  ce  qu'nn  a  fait  avec  Mccès  daas  plusieurs  endroits, 
nojuunn^cal  a  Meudyn,  jnes  de  PariSr  •  •  »..•  .    ,       ,  i  .:     ....  ...  ..i 

La»oiMfta.kydnndii||ie  «rtifiodk  •  lera.  aux  cmm  de  8ûiil>liulita 
et  de  Saint-Maur,  à  faire  les  maçonneries  des  ëduscs,  les  revétementt  de» 
bassins  ;  c'est  avec  cette  chaux ,  du  sabîe  et  des  cailloux  que  l'on  a  composé 
un  bctou  qui,  ayant  été  immetgc  à  cinq  mètres  de  profeiodeur  dans  les 
«iiK  de  h  Dordogne ,  i4EbiiiliM,  •  larvi  de  bean  à  riinftdes  ipSm  du  pont 
d'Ai^Ittnléme.  Or,  huit  tnois  après  rhnmersion  dn  IrfiMfc,  odtii<«i  »  porté 
vn  poids  de  2,500,000  kilogrammes,  distribué  sur  une  superficie  de 
80  mètre»  carrés.  Ajoutons  qu'en  Suède,,  où  l'opinion  4e  Berguunn  sur 
li  tMtiii*  des  diBiii  hydnidiqiMe  Mteit  «Moriié,-  on  oontmiaif  tfw  in 
moctier  compose  de  chaux  (presse  et  de  përoxydb  de  manganèse,  upe 
éduae,  que  Ton  a  été  peu  de  temps  «prêt  obiipé-de détruire,  à, cause  dn 
mauvais  état  de  la  maçonnerie* 

ht  mmâièkeiétmién  lacfaauftla  filiMfMBde  aÊÊMam  wvt  ia  ttecM 
d»  oHMiier  :  c'est  ce  qui  a  détenaind  fanlear-  à.  «Étrat  dana  dot  déHitfs 
assez  approfondis  relativement  nux  avantages  et  aWLinoenvcnient;  qu'il 
y  a  à  éteindre  b  cbaux  d'une  telle  cat«igorie,  plnl6t  p«r  un  procédé  qu^ 
par  un  Mitre. 

U  y  a  trois  procédés  (f extinction  : 

1.  Extinction  par  !<nhmcrs{an.  C'est  le  procédé  ordinaire,  qui  con- 
ante  à  jeter  une  quantité  d'eau  convenable  sur  la  chaux  pour  ia  réduire  en 
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iwMlie  ëpaiase ,  M  non  en  laUuHee,  oonune  <m  ne  le  fiât  que  trop  aon- 
vent;  <m  duis  oe  dernier  ëut  le  ehenx  perd  bcanconp  de  tes  qnttiéi 

femt  mevtnirff. 

2.  Extinction  par  immersion.  On  plonge  ia  chaux  dans  l'eau,  puis 
on  fen  retire  après  quelques  secondes.  100  parties  de  chani  grasse  re- 
tiennent 18  parties  d'eau;  et  100  parties  de  chaux  hydraulique  eu 
retiennent  de  95  à  85;  résultat  inverse  de  ce  quia  lien  dans  le  premier 

procédé. 

3.  Extinction  êpontanée.  La.  chaux  doit  être  exposée  dans  une 
atampfaère  qui  ne  soit  pas  trop  humide ,  et  l'exposition  ne  doit  pas  se 
prolonger  au-delà  du  point  où  elle  est  réduite  en  peudrs.  Autrement  on 
risquerait  d'en  changer  toute  ia  masse  en  carbonate. 

Le  prsmier  procédé  est  celui  qui  divise  le  mieux  les  chsui  de  tontes 
les  catégories. 

Le  second  divise  ttiîptïx  la  chaux  hydraulique  que  îa  chaux  grasse. 
"Le  troisième,  au  cuutnure,  divise  mieux  ia  chaux  grasse  que  la  chaux 
hydraulique. 

Bisis vn  fidt  resmirqaabfe,  c'est  que  la  durax  éteinte  par  immersion, 
soit  grasse  on  Kydntulique,  ne  peut  plus  se  saturer  d'adde  carbonique  par 

son  exposition  à  l'air.  Cest  sur  cette  propriété  qti'est  fondée  la  pratique 
d  éteindre  ia  chaux  hydraulique  par  immersion,  pour  ia  transporter  en* 
suite  an  loin ,  simplement  renfermée  dans  des  sscs. 

L'eiamen  de  l'action  que  l'atmosphère  et  Teau  exercent  sur  les  chaux 
grasses  et  hydrauliques  éteintes  par  les  pT'ooédés  précédents,  et  réduites 
ensuite,  au  moyen  de  l'eau,  à  là  consistance  pâteuse  de  l'argile  ductile, 
temlne  ia  prenuire  section  de  ronvnge.  <  • 

L'auteur  montre  que  l'acide  carbonique  pénètre  phu  prompiemont 
dans  la  pâte  d'une  chaux  hydraulique  que  dans  celfe  d'une  rhaux  grasse, 
et  que  les  pâtes  qui  prennent  le  plus  de  dureté  sont  précisément  celles 
qui  proviennent  <hs  chaux  qui  ont  subi  par  f  extinctbn  fe  plus  de  divfr> 
sion.  II  y  a  des  chanx  très-gnuses  et  blanches  qui,  psr  feau  seuleoseiU, 
donnent  des  matières  ausfi  dures  que  !e  îont  un  grand  nomhre  de  pierres 
natureties,  et  cette  dureto  augmente  encore  par  la  hxation  de  lacide  car- 
bottîqne.  Iietcbanx  hydrauliques,  aneontralte,  ne  prennent  jamais  une 
grande  daelé  par  l'eau  ;  et  Fadde  caiiMNiique,  en  dj  fixant,  ne  Ici  durcit 
jamais  autant  qu'il  durcit  les  chaux  grasses. 

L'eau  dissout  les  chaux  grasses  qui  ne  sont  pomt  carbonatées,  quelle 
que  soit  la  cohésion  de  ienn  partim. . 

-  Si  fon  submerge  dans  un  petit  volume  d'en  trois  pAtes  fermes,  faites 
«ff«e  «ois  ëcfauuillomd'nne  mène  cfaanx  §mm,  gai  anrsssnt  été  éteints 
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chacun  par  un  An  procédés  précédents,  on  verra  qa'ib  duorberant 

de  l'eaii. . .  .  - 

1000  parties  de  pâte  de  chaux  éteinte  per  submenion  auront  pris 

40  parties  d'eau  au  bout  d'un  mois; 

1000  prties  de  pâte  de  dun»  étdnie  par  immcnion  en  auront  priâ 
108  «tt  bout  de  deux  mois  et  demi  ; 

1000  parties  de  pâte  de  chaux  éteinte  spontanément  en  aaront  pris 

246  au  bout  du  même  temps. 

Ces  diverses  quautités  d'eau  auront  porté  les  échantiBons  au  terme  de 
sataration;  et  M.  Vicat  kk  remarquer  que  les  deux  derniers  échantillons, 
en  absorbant  beaucoup  plus  d'ciiu  (|ue  le  premier,  doivent  jjrerulie  pîus 
de  dureté,  parce  i|u  il  n  y  a  pas  une  augmentation  de  volume  correspon* 
dant  à  celui  de  i  tau  ab&orbée. 

Les  pâtes  fimnes  de  chaux  hydianlique  absorbent  de  Peau  et  solidifient 
plus  vite  qu'dies  ne  l'auraient  fait  sans  cela;  tandis  que  les  pâtes  molles 
de  ces  mêmes  chaux  sui^merr^écs  rejettent  hi  partie  de  l'eau  qu'elles  ont 
en  excès.  (  La  suite  au  urachatn  cahier.  J 

E.CIIEVREUL. 


Œuvres  complètes  de  Tacite,  traduction  nouveUe ,  avec  le 
texte  en  reg-ard ,  des  variantes  et  des  notes ,  par  M.  J.  L. 
Burnoul  ( père ) ,  professeur  d^ éloquence  latine  au  collège 
de  France,  et  inspecteur  général  des  Andes.  Paris,  imprimerie 
de  Duverger,  librairie  classique  de  L.  Hachette,  6  ki-f*. 
Tom.  I,  1833  .introduction,  hvpHt;  Annales,  livr.  i,  it,  m, 
5-44  pag.— Tom.  Il,  1828:  Aiiii.  livr.  iv,  V,  VI,  XI,  \I1 , 
560  pag.  —  Toiu.  m,  1830:  Aiiu.  livr.  xiii ,  XIV ,  XV  et  xvi, 
574  pag.  —  Tom.  IV,  1887  :  Histoires,  ïivr.  I  et  II,  xv  et 
442  pag.  —Tom.  V,  18t8  :  Hist.iivr.  III,  IV,  V,  560  png. 
—T.  VI,  1 83 1  :  Mœurs  des  Germains,  ▼ied'Agricobi,  Dialogues 
sur  les  orateurs  (table  générale),  576  pages;  avec  nu  atlas 
geotrniphique  iii-  l",  rétligé  par  M.  Félix  Ansart,  et  contenant 
4  cartes  à  placer  à  la  tin  du  tome  I". 

Nous  avons  rendu  compte*  de  trois  vofumcs  de  cette  traduction; 
Mvoir  :  du  deuxième,  qui  contient  les  lirres  IV,  V,  VI,  Xi  et  Xil  de 

(  Cabim  de  Mpteanbce  i tt7 ,  paf;  »3l«»4fl }  août  iM»  »  p-  483^98. 
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fouvragc  que  TNiteaiiii-méiiieililituUjIiimllM/  d»  qmtriénM^  d«  cin- 
quièoie,  qui  comprennent  les  cinq  livres  qui  portent  le  nom  d'Histcirgs. 
lip  premier  tome  ,  qtit  a  étc  pubfi<^  !c  dernier,  s'ouvre  par  un  excellent 
morceau  de  critique  historique  cl  littéraire,  où  le  traducteur  retrace  la 
vjéde  Ticifè,  bu  da  ttinna  ce  qu'on  en  peot  ÉiVDiry  tt  appr^d»  tout 
qui  nous  reste  de  ses  ouvrages.  «  Sa  vie,  dit>M,  fut  remplie  par  de  noUas 
"  travauic,  et  i!  eut  le  honheur  asseî  rare  d'être  appré<  ré  de  ses  contem- 
«  porains  et  de  jouir  de  sa  gloire.  La  postérité  lui  a  rendu  la  même  justice 

*  qtte  soti  aiéde;  et,  quoique  nmtflds, ses^enti  aoM «Mora vue  iwMkt 
parties  Je  l'héritage  que  f  antiquité  Savante  a  légué  aux  âges  nMfdiMMri.ri 

Cependant,  M.  Burnouf  ne  croît  pas  inutile  d'examiner  les  :inf^;:^ntion8 
de  quelques  puristes  qui  ont  relégué  parmi  les  auteurs  du  second  ordre 
celui  que  Bossuet  appelle  le  plus  grave  des  hiHoriens;  et  Racine,  le  phu 
gntnd  peintre  de  f  antiquité.  Il  avoil»  que  la  latinité  de  Tacite  li'csl 
point  ceffc  de  Cicéron;  que,  dans  le  cours  d'un  siècle  et  demi,  la  langue 
avait  sul>i  de  notables  changements;  que  de  nouvelles  expressions  s  étaient 
introduites,  qu'on  en  rajeunissait  éi  vieHUes;  que  dés  heliéÀismes,  per- 
mis d'abord  aux  kcub  poètes,  se  natuiafeaient  dans  la  prose.  M.  Burnouf 
ne  fait  qu'indiquer  ces  deiiiil.s;  il  les  recommande  à  l'attention  des  philo- 
logues qui  s'occupent  de  Ihistoire  du  langage.  «Mais,  ajoute-t-il,  ce  que 
»  tout  lecteui'  doit  admirer  dans  Tacite,  c'est  ce  style  tan^t  vif  ^  n\pi^, 
«tantôt  calme  et  majestueux,  souvent  sublime,  toujours  simfde  wia  sa 
«grandeur,  toujours  original  et  vrai;  c'est  cette  précision  qui  consiste  à 

•  dire  ce  qu'il  faut,  rien  de  j>kis«  .rien  de  moins,  et  qui  n'exclut  ni  la 
a  jj^mpè'  aes'éxprèssîoîÀs,  lu  TddhV  da  images ,  ni  l'harmonie  des  pé- 

•  Éindes.  .  .  Tacite,  comme  BoSbuéf,  à  fiilt  sa  langue  :  a*àé  dé  Xéb  gé- 
«  nies,  fa  critique  ordinaire  est  en  défaut,  et  fon  doit  rfMSTClftf  Aùi» Un 
«  ordre  plus  élevé  la  r^'g^e  de  ses  jugements.  » 

De  plus  graves  reproches  oM  ^  adrenéi  i  Tnciie  :  son  traducteur  y 
répond  avec  h  inéine  impartielitf ,  sans'  consentir  pourtant  i  laMr  ^^fiiijus' 
tice  ou  d'exagération  les  opinions  politiques  de  ce  grand  historien. 
«  L'amour  de  la  liberté,  dit-il ,  respire  partout  dnns  <^^(  s  rrri;s  ;  part  nit  on 
«  y  sent  le  regret  des  temps  qui  ne  sont  plus  :  son  urne  est  repubiicauic 
a  sons  h  monarchie  d^  Câan;  mais  â  se  soumet  de  bonne  foi  au  fouver- 
«  nement  ('tahli.  Il  ne  c:u  he  pas  qu'il  doit  son  élévaticm  à  trois  princes, 
«1  dont  le  di  rnicr  était  Domjtirn.  Il  loue  Agricola  d'avoir  oppose  à  h  haine 
«  de  ce  ta  rait  une  conduite  prudente  et  modérée.  .11  pense  qu  il  peut  y 

*  avoir  de  gnnds  honunas  sons  de  mauvais  princes ,  et  qu'il  esl  .po^iUe 
de  trouver,  entre  fa  résistance  qui  se  perd  et  h  servilité  qui  se  déshonore, 
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»  um  route  exempte  à  la  fois  de  bassesse  et  de  périls  ' .  .  .  Un  despote  irai 

■  pourrait  craindre  qu'on  ne  clierch:it  dans  Tacite  des  alinicrtts  propres 

m  à  i'etprit  de  révolte  et  des  coasefls  de  séditioo.  Si  les  Tibère  et  les  Né- 

»  tan  tant  pnirâ  ptr  oda  même  q«e  Tacit»  i«s  •  pemts,  tous  tes  bons  / 

«frinoet  noiis  semblent  récompensés  par  ies  éloges  qu'il  leur  donne  dans 

■*  la  pi»r5onnf  fl  iîn  Nerva  ,  qui  sait  allier  deux  choses  jadis  inconip:iti!iît^ 

«le  pouvoir  suprême  et  la  liberté;  d'un  ^Prajan ,  sous  l'empire  duquel  on 

«  MC  libm  de  penser  ce  qu'on  veut  et  de  dire  ce  qu'on  pensé.  » 

CcOtttntrotfaiCtkm,  digae  «111101106  des  chefs-d'œuvre  qu'elle  précède, 
n'est  point  tfrmfnr'p  pnr  un  fxjinjp  dp  !n  TTiéthode  qui  a  préside'  nu 
propre  travail  du  traducteur.  li  en  a  rendu  compte  en  1827  dans  l'a* 
vertisaement  qu'il  a  placé  à  la  téte  du  tome  IV,  et  nous  ne  reviendrons 
point  sw  ce  que  nom  «n  evione  dit  à  ceue  époque  :  ti'est  la  traduction 
elle>mëme  que  non^;  dr^  ans  achever  dr  faire  connaître.  Déjà  elle  nous  a 
paru ,  dans  ies  cinq  livres  d  histoire ,  presque  toujours  plus  fidèle  et  tort 
sourent  mieux  écrite  que  les  précédentes;  mais  ce  n'est  là  (|ue  la  première 
dm  oondhions  qu'un  nowcatt  tnduiéteiir  âak  remplir  :  il  fiiatqn*il  lutte 
avec  snn  modèle  ,  "nous  n'avons  pas  besoin  dedife  comf  ipn  rette  lUche 
est  diiiicile  quand  ce  modèle  est  Tacite.  J.  J.  Roiumbu  avoue  qu'un  si 
rade  joùteur  l'a  bioitdt  lassé. 

Si  nowttuucrîvione,  «veele  texte  dn  dia|Nlre  premier  des  'Alinalcs» 
Urbcm  Romam  àprincipio ,  etc.,  les  anciennes  versions  et  la  nouvelle, 
on  reconnaîtrait,  nous  cmyons  du  moins,  que  personne  encore  n'avait 
m  heureusement  exprime  dans  nuire  iangue  les  pensées  d«  l'historien, 
soivi  les  mottremeele  et  représenté  lèe  Cire^ène  dé  «m  sTfle.  Nom 
ne  citerons  que  deux  lignes  du  texte,  les  seules,  dans  ce  chapitre, 
dont  le  sens  ait  ^uru  inoertain,  iemporibusque  Aug-usli  dicendig  non 
defuére  décora  mgema,  donec  giitcente  adulatione  detererentur,  ou 
tfteAsfivrailw.  Cettitf  dhnriiiw  façon,  donn^  pir  plvtrilrars  msnuécriit,  •  dié 
adoptée  par  la  frfupart  des  traducteurs  firançsis  :  «  L'histoire  même  d'Au- 
«  guste  a  été  écrite  par  de  grands  génies  .  jusqu'aux  temps  oii  b  nécessité 
de  flatter  les  condamna  au  silence.  (D  Aicmbo't)» — «Le  siècle  d'Au- 
giMepvedttimit  ékieofeîles  gdnim  tMipMe»  ^mMt  eeUe  partie  de  notre 

•  histoire;  niais  la  flatterie ,  qui  faisait  tous  les  jouis  ÂeS  progrès,  lei  dé* 
"  tourna  d'en  écrire  la  fin.  (  Dottfville  <■  — -  <•  \,c  «ircle  d'Autniste  n'a  pas 
"  manqué  non  plus  d'historiens  célèbres,  ju&quà  ièpotjue  ou  la  nécessité 

•  dè  flaiitr  les  d^ta  d'derire.  (  Duraan  de  fa  MdeO  •  M.  Le  TeHier, 
en  1 816,  a  fi&été  fa  façon  dêtêmmm  «r  .*  «  Et  méme.-att  «tfask  d'AugMie, 

*  Ltceat^ic,  iaisr  abniptann  contumaciam  et  dcforme  a^cqnnMBi  paryere 
itcr  «atbitifwCf^cpflrîpnbTMMiiiu.  (4aimL  iV ,  10.^ 
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«  les  grands  taienU  ne  oianquèrenf  point  à  Thistoire ,  jusqu'au  temps  oii  le» 
«  progrès  de  l'adulation  ternirent  icur  (k:lat.  "  Comme  Juste  Lipse,  Muret  et 
d'autres  savants ,  M.  Burnout  lit  aussi  detererentur}  'd  traduit:  «Jusqu'au 
«  moment  oii  les  progrès  de  radahliafi  gfttèrent  les  pltu  bemx  gàiiee.  '  » 
Et,  dâtii  um  noie,  il  réfute  vrctoneammcnt,  à  notre  avis,  i'opinioa oon- 
traire  soutenue  par  M.  Wnîthfr  S'il  nous  étrîif  p^rmi";  flnjonter  une 
observation  à  ceiies  que  M.  Burnouf  expo&e,  nous  dînons  (juc  le  mot 
glùeentê  indique  un  progrès  lent,  presque  inaenaible,  auquel  on  pour- 
rtK  «Miter  enoora,  nnis  qui  gegm  peu  à  peu,  et  qui  finit,  quand  il 
est  pernicieux,  par  épjnrcr  et  corrompre  les  mciîirnrs  esprits.  Nous  avons 
peine  à  comprendre  comment  D  Âlembert  et  M.  Dureau  deia  M^leont 
pu  ymr  dam  gUnsente  adulatione  la  vfccBasnk  pt  TLAmn.  A  nos 
yeux,  il  s'agit  d'une  servile  habitude  qui  se  jHvpoge,  et  qui ,  en  d^gR-. 
dnnt  !a  fonction  des  historiens,  on  flétrissant  leur  caractère,  énerve  aussi 
ou  même  éteint  leurs  talents.  <■  Une  fois  que  les  taieuls  sont  gatéj  par 

•  rtddhtion,  dit  ■▼ee  raison  M.  Bunoiif,  e^est  oomme#ib  n^ienl  ^os»  m 

L'énei^ique  rapidité  du  style  de  Tacite  se  &it  par^ulièrement  lunnr' 
qnpr  (îrms  le  chapitre  xiii  'ht  hvre  II  des  Annales:  A'^fc  cœplâ,  rg-rrs.fftx 
,  Augurait,  etc.  u  Au  commencement  de  la  nuit,  (Genuantçus)  sort  de 
a f Augurai  par  une  porte  secrète,  ignorée  des  sentindies,  et  suivi  d'un 
«seul  iiomme,...  il  parcourt  les  mes  du  camp,  sWréte  auprès  des  tentes, 
i>  et  là  ,  CONFIDENT  DE  SA  RENOMMÉE  {^fruitur^ue  fatiii'i  -sut),  il  entend 
«l'un  vanter  la  haute  naissance  du  général,  l'autre  sa  i>onne  mine,  h 
«  plupart  sa  patience ,  son  habileté,  son  humeur,  toujours  h  mémo  dsoi 
«  îceafbirtt  et  les  plaisirs  ^^ter  séria, par  Jœos  eumdem  «m/mm»  ).  Touis 
«se  promettent  de  îf  priver  d«"  ses  bienfaits  sur  le  champ  de  bataille, 
a  et  d'immoler  à  sa  vengeance  et  ù  sa  gloire  un  ennemi  parjure  et 
m  infiuoleur  des  traités  (  perfidos  et  ruptoret  paeis  ultioni  et  gloritt 
mmmetando*  ).  En  cet  instant,  un  Gcraoain,  qnî  pailiit  notre  fangue, 
«  pousse  son  cheval  jusqu'aux  paR-iSades,  et.  d'une  voix  forte,  promet,  au 
«nom  d'Arminius,  à  tout  déserteur  une  femme,  des  terres  et  cent  ses- 
«  terccs  par  jour  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre.  Ceti^  injure  alluma  la  colère 

•  des  légions  :  que  le  four  vienne  et  qu'on  livre  bataille;  fe  soldat  «mn' 
«  prendre  les  terres  des  Cennains  et  emmener  leurs  femmes  :  ils  en 
«acceptent  l'augure,  et  les  trésors  de  l'ennemi  seront  ïc  butin  de  la  vie- 
il loire {Incendit  ea contumelia militum  irtu;  veniret  dies,  da retur pugna; 
«  tumptumm  militem  Germémorum  mgras,  rqpfnrmn  conjuges;  aèei- 
npere  mmh^  elc,  a 

*■  Davaniali  adonne'  le  waême  sens  i  ce  passage.  «Nèa narrare  i  tempi  d'Aguato 
«BMBeanHw  ingagni  onerati,  nicntra  radnianoae  ereaeeado  non  gli  gnasto.  « 
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'  On  pèat  deiMMdtr  li  le  mot  injure  correspond  paHahement  à  nantu- 
melin  •  h  'Wiïôrence  entre  injuria  et  contumelia  nous  est  «t lestée  par  ce 

vers  de  Pacuvius: 

■ 

Pfttior  Imciiè  ù^uriam  n  est  ▼mmw  à  comtmelià. 

AjfftoiU  conviendrait  mieux  pent-étre;  mais  cette  criticjue  a  peu  d'im* 
portance  ;  et  celle  qui  porterait  sur  l'emploi  du  pluriel  ils  serait 
encore  moins  fondée.  Quoiqu'il  n'ait  été  parlé  que  du  soldat  et  des 
légions,  aucun  Ucteor  nhàite  à  «apporter  le  pronom  itlr  à  tons  fes 
guerriers  roman»}  et  oetle  iiT^idarité  grammaticale,  loin  d'être 'ici 
réprelii  n  ibîc,  contribue  au  mouvf'mcnt  animé  du  style.  L'unique  point 
sur  le<jue[  il  nuus  resterait  des  doutes,  serait  l'expression  confident  de 
M  renommée.  A  la  vérité,  c'était  tnuf vire  les  mots  plutôt  que  la  pen- 
sée, que  d'écrire,  comme  plusieurs  font  âdt,  Ujonk  de  sa  réputation; 
car  r'pst  ce  qui  arrive  à  tous  les  personnages  qui  ont  acquis  de  leur  vivant 
une  durable  célébrité.  Mais  ce  qu'on  appelle  renommée  est  une  réputation 
ai  éclatante,  si  bruyante  même,  qu'à  notre  «vis ,  eOe  ne  peut  guère  devenir 
fjobjet  d'une  confidence.  Quand,  ptr  def  âctions  publiques,  pr  de  bril- 
lants succès,  un  général  d'nrmr'<  011  tout  autre  homme  émin'  fi!  s'est  acquis 
un  pareil  renom,  il  en  est  toujours  assez  averti,  aussi  bien  que  des  cen* 
sures  soit  injustes,  soit  rigoureuses,  qui  tendent  à  rabakser  sa  gloire.  Ct , 
qa'if  peu!  ignorer  iongteups-»  ce  «ont  les  sentiments  secrets  qu'inspnent 
ses  mœurs  privées,  son  caractère  personnel,  ses  relations  habituelles  avec 
ses  égaux  et  ses  inféneurs.  A  notre  avis,  ces  rumeurs  obscures,  qui  peu  à 
peu  acquièrent  plus  de  consistance  que  de  publicité ,  et  auxquelles  le  mot 
fama  est  quelqiicfiHS  appliqués  étaient  le  véritable  objet  des  recherches 
nocturnes  et  clandestines  de  Germanicus.  Tacite  dit  fruilur  famà  suî , 
et  non  pas  «uà;  et  quand  il  s'assit  d  im  écrivain  si  attentif  au  clioix  de  ses 
expressions,  si  savant  daus  ian  de  les  nuancer,  il  semble  permis  de 
confecHirer  qu'il  a  voain  desligner  les  jug— nie  qui  se  nuararinaient  sons 
les  tentes  sur  la  personne  dtt  général.  Ce  n'est  pas  sans  une  déiùince 
extrême  que  nous  hasardons  cette  observation  gramnuticale,  c^r  il  n'y 
a  peut-être  là  qu  un  hdléoisrae;  m^  eoiin  les  campagnes  de  Daimatie 
et-  de  Panoonie,  letthonncim.4tu  «nMnpIie  et  dn  oonnfat,'  le  com- 
mandement de  biit  léjgioiii.aux  bords  du  Rtun»  le  passage  de  ce 
fleuve^  les  victoires  remportées  au  delà,  des  séditions  militaires  calmées 
avec  prudence,  répnmées  avec  fermeté,  avaient  établi,  étendu  la  gloire 
de  Gennanicns  :  H  ne  lui  lestait,  au  moment  de  livrer  une  faauilb  déci* 

'  Funia  nucilar...fun«  incftwit..  iectrtB  mwnur*  faïuvi  «te.  ' 

St 
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son  propre  égard.  //  a  le  plaisir  iPentendre  ee  fu'on  disait  de  iui  '  ; 
c'est  ainsi  que  les  trois  mots  de  Tacite  sont  rendus  dans  ia  seconde  édition 
de  M.  Durcau  de  ia  Malle.  Cette  version ,  la  pius  exacte  qui  nous  soit 
«mmie,  n'était  pas  h  pitis  â^^anie;  «lie  ne  hinafl  pas  soojp^onner  fcncr^ 
fftf»  concision  du  texte  btin  :  elle  a  été,  dans  k  Wmime  ëditUm,  rem- 
placée par  celte  ligne  :  u  II  jouît  du  plaisir  d'entendre  sa  renommée;  »  et 
nous  venons  d'exposer  pourquoi  ia  justesse  de  ce  dernier  terme  nous 
paiatt  douteuse. 

Le  trotsîcme  livue des  Anmict se leraune  ptrleréckdcs  oba^giiesde 

Junie  :  Testnmentum  ej'us,  etc.  «  9,nn  testament  fut  le  sujet  de  rarîîe 
R  entretiens,  parce  que,  étant  fort  ridic  et  msHtiommnt  honorablement 
»  dans  fe&  legs  presque  tous  les  gnqds  de  Rome,  «Ile  avait  omis  Tempe- 
<  nur.  Tibère  prit  ctt  «w^*  eit  eUofmh  <t  n'cnféclia  pas  que  Téloge  ffel 
o  prononcé  à  la  tribune,  que  la  pompe  accoutumée  décorât  les  funérailles. 
«  Ou  y  porta  les  images  de  vingt  familles  illustres;  les  Manlius,  les  Quin- 
a  tius  y  parurerit,  av^  une  fotj^e  de  llomaiii»  «l'une  ^ale  noblesse;  mais 
«  Curint  «t  Bralvs,  «pii  n'y  finwit  pes  «w»  les  ettiçtiwt  tout  par  lenr 
a  absence  même.  »  Nous  aurions  encore  ici  quelques  questions  à  proposer. 

verbe  mentionner  e?t-i(  bien  établi  dans  notre  lanpiie?  y-*rsnrfre  im 
uubit  en  cUotfeu,  esi-ce  une  expression  assez  ciaiic  t  L<e  texte  porte  : 
QuodtiifUiftt  mee^ftim:  OhmIim  doiHI  pas  se  ii|i|iatlsrà  ftisf— m» 
tu^T  C*»*fiter  n'i^iiifWitHl  pas  à JuMtmjuê'cHtilet  ou  ei»ilta  instiiuta  ? 
Mais,  si  nous  entrepcenions  d'examiner  les  versions  précédentes  de  ce 
tpéme  chapitre,  dles  provoqueraient  des  critiques  pius  nombreuses  et 


Le  tame  U  deM.  Bamour  a  été  p«Ui<M  18tS.  H  eoHlient  ias 

IV,  V,  VF,  X!  et  XH  des  Annales.  Nous  en  avons  entretrnti  no^îectrur?. 
et  le  résultat  de  nos  observation!;  n  été  r^ii'aurun  traducteur  franglais 
n'avait  encore  fiùt  une  étude  aussi  profonde  des  livres  de  i  acite,  ni  si  UsM 

sées  et  les  principaux  traits  du  style.  Le  troisiènie  volume,  où  se  trouvait 
les  quatre  derniers  livres  d'Annales,  nous  paraît  mériter  encore  plus 
d'cioges.  On  ea  pourra  dalxHxi  juger  par  ce  récit  de  la  mort  de  Britan* 
mt«s  (  h  Xm,  c.  U,  Mm  AoMMvr,  «te.  ): 

«  Cétait  Tnsage  que  ies  fils  «fcs  princes  manfaasMiitaMb  avec  les  autres 
«  nobles  de  leur  âge,  sous  le?  veux  de  leurs  pwrrnts,  n  iinc  table  séparéf* 
«  et  plus  fhigale.  Britanniciu  était  à  l'une  de  ces  taUes  :  comme  H  ne  man- 
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,  ^«.bowilrien  qai  n'eût  été  goùtfi  par  un  esclave  de  ronfiam  e, 
«Sqn'on  ne  voulait  ni  manqaer  à  cette  coatwne  ni  6écé\er  le  crtme  par  deux 
«  nous  à  la  fois ,  voici  h  ruse  qu'on  iiuagiDa.  Un  hnmt^f  eaciw  umwty 
-etgoûtiJi»rre«Jtw.fiiliewUlliilMM*»î  »"»  ï«  liqucw Ami  »>p 
.  dwwfotft  il  ne  put  la  boin:  :  avec  i'eau  dont  on  ia  rafraîchit,  on  y  yer» 
«le  poison,  qui  circula  si  rapidement  dans  ses  veines,  qu'U  lui  «vit  «n 
«ni«roe  temps  la  parole  et  la  v»e.  loui  se  trouble  «WlMir  de  !w  :  le». 

-  noms  prudents  senloient;  c««  «teulli  ir«e  pMre  ph»  «wt  i^wbm. 
rttfrHrriwfdlfiirhw)  demeomit  ÎMiobiles,  tes  yeux  attaches  sur  Néron  : 

le  prince,  toujours  penche  sur  s»>n  fit,  et  feij^n.nt  de  ne  rien  avoir,  dit 
.que  céuit  un  événement  onlinaire,  ru  s-  pr  iepilepsie  dontUnttBlU- 
'cus  était  atuqué  depuis  Fenbiice;  que  peu  à  peu  k  M 10  tniiaMNt 
«  M  te^toMMLVwT  Agrippine.  eUe  composait  inuiHement  .on  wm^e: 
iU^^tjîem  et  le  trouble  Je  5K)n  âme  éclatèrent  si  visiblement ,  cjuon  ia 
«  fugea  aussi  étrangère  à  ce  crime  que  i'éuiit  Octavie,  soeur  de  Bntanni- 
«  eus  ;  et  en  effet  elle  voyait  dans  cette  iBort  !•  chttte  de  Mm  deiwer  epput 
«etreK«inpleduparricide.Ocl>Wetqa«i>i»uilifBsi  jeune,  ava.t  appris 
«à  cacher  sa  douleur,  sa  tendresse,  tous  les  mouvements  de  son  ame. 
«  Ainsi,  après  un  moment  de  silence ,  I.i  ijaieté  du  festin  recommença. . 

La  première  phrase  de  cette  versiou  etoit  littéralement  la  même  dh» 
M.  Dureau  de  la  Malle;  il  n'y  aurtit  eu  «icun  profit  à  k  modifier.  Hftis 
MX  liOMStDivnites.  Mlîeude  Texpression  peu  correcte ^,m^/?r.  rrf  us.^!rr 
(neomiUeretnr  imtitutum\  M.  Burnouf  écrit  manquer  à  cette  coutume; 
il  n^  rr.int  pas  de  traduire  tnnoxia  adhuc polio  par 
uinocent,  ce  quaucun  de  ses  préd*M»eiW  n*.v«4t  osé  n>qifcr  !  MfMMil 
Mm  encore  empoûetmé.  Non*  croyons  qu'il  rend  mieux  qu  auéun  «Teux 
frepidalur  à  circumsedentihns  ;  dijfngitmt  imprudt  r,,..  ^  tout  se 
trouble  mttmir  de  lui,  les  moins  pnulents  s'enfuient.  "  .Neaumotns  Uot- 
teville  pense  qu'il  ne  s'agit  là  que  des  jeunes  gen»  atêik  avec  Btitan- 
iiic«S>«nmr  dr«ne  t»Me  sëp•I*^  (sedentes),  tandis  qiie  Ie>  pnÉapaux 
convives  ëleîeilt,  comme  Néron,  penches  sur  des  lits  f  Veronrm,  .  ut  erat 
rrcfinfs]-  et  Ton  doit  convenir  que  les  delaiU  du  récit  autorisent  cette 
mierpreîaiion*.  Le  même  traducteur  dit,  en  parlant  d  Agrippine î  ft>Cé«t 

-  un  exemple  de  ce  que  Néron  pwveH  «er  oontroeUe;  .  c'est  une  j^ra. 
pbrase  un  peu  longue  des  trois  mots  exemplum  jmrrictdtt  mtethgebat , 
mais  elle  ex,>rime  claurment  toute  la  penser  de  riiistorien.  La  tn»ductwn 
de  M.  Le  rellieresi  plus  courte  et  moins  précise  :  «  l  image  du  parrIcWe 

s  offrait  il  su  pensée.  »  M:  Bwwu  de  1»  Mtlle  dit  beaucoup  ptm  lieumi- 

*  Pavamati  Avait  traduit:  Que'  fwvam  «  tpnventantn». 
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seoient:  «  cife  voyait  son  GU  s'eaaayer  au  parricide,  n  M.  Bui  uuui  u  voulu 
ètré  piiu  fiMdml  :  «  Eflé.iwyul  diiiB  cette  nMit...  T^fmtfh.éa  parricide^  » 

expression  pcut-ctre  un  peu  vague  en  français.  Mais  quand  même  on 
remarquerait  en  ce  morceau  (jueiques  autres  imperfections  bien  légères, 
il  n'w  seraitpas  moins,  dans  sou  ensemble,  supérieur  eo  él^ance,  cfMnroe 
e»  eiactitude ,  .à  loos  lies/canis  précédents. 

Annal.  I.  XIV,  c.  i.  Noctem  sideribus  illmtreni  et  placùlo  mari 
quidam ,  etc.  "  Une  nuit  brillante  {î'ctoiles,  cl  dont  la  pair  s'unissait 
<*au  caltm  de  la  mer,  semblait  prépafée.par  les  dieux  pour  m^tre  le 
<bm  toute  sonTéndctace..  tB  mym  n'avait  ,p«p  ^  |iH  beav- 
«ieoap  de  cliemin.  Avec  Agrippine. étakiit  évttix.pmwi4li  d^aa  cour, 
'<  Crepcreius  Gallus  el  Acirronie.  I/C  premier  se  tenait  debout  pr«'S  du 
•c  gouvernail  :  Acerranic,  appuyée  sur  le  pied  du  lit  pîijrepofs^t^.  $a ,  n^ju- 
«  tressé,  exaltait,  avec  Vtîhùaa  de  la  joie,  le  repentir  du  fîb  et  le.çr^t 
«  recouvré  par  la  mère.  Tout  à  coup,  à  un  signal  donné,  let.|4afofid.de 
"  h  chambre  --'prroiiîe  sous  une  charge  t^norme  de  plomb  (nictv  tcclum 
«  locimuUo  jilumho  grave).  Crepereius  écrasé  reste  sans  vie  :  Agrippine 
«.et  Aeemmîe  sont  d^endues  par  las  cdtcs  du  lit,  qui  s  ^yaiept  au-dessus 
«  d'effes,  et  qui  se  tcoavécent  aaseï  finis  pour  résister  au  poids.  Cependant 
M  fe  vaisseau  tardait  à  s'ouvrir,  parce  que,  dans  le  dcsonfrc  géiu'ial ,  ceux 
<■  qui  n\'laicnt  pas  du  lomplot  cmliarrassaicnt  les  autres.  H  vim  à  l'esprit 
"  des  rameurs  de  p«ser  tous  du  même  cù(é  (  Visum  dehinc  remigibus 
".ttnwin  in  Jatut  ineUnar»)  at'de  submeiger .ainsi  le  navire.  jMais  dans 
«  ce  dtsBsein ,  forme  subitement ,  le  concert  ne  fut  point  asse^  prompt  ;  et 
'<  wnc />or/ie ,  en  faisant  contre  poids,  ménagea  aux  naufragés  une  chute 
^' plus  douce  ^  o/iï,,  cCN^rà  niicntcs,  dedêre  facuitaiem  levioris  in 
«  mar»  JaetAt  ).  Acerronie  eut  fimprudence  de  s'écrier  qu'dVe  était 
M  Agrippjne,  qu'on  sauvât  la  mère  du  prince;  et  die  fîit  tuée  à  coupa  de 
«crocs,  de  rames  et  des  autres  instruments  qui  tombaient  sous  la  main. 
<>  Agrippine,  qui  gardait  le  silence,  fut  moins  remarquée  ,  et  recrut  cepen- 
•I  dant  une  blessure  à  fépaidie.  Après  avoir  nagé  quel(|ue  temps ,  elle 
rencontra  des  barques  qui  la  conduisirent  dans  te  lac  Lucrin,  d'où  die 
•1  se  fit  porter  à  m  maison  de  campagne.  » 

Si  Ton  excepte  les.  mots  {ia  nuit.)  dont  la  paix  s'unissait  au  r.ulmi- 
de  la  mer^  qui  nous  paraissent  péniblement  recherchés,  ce  cbapitre , 
qui  offimit  dea  ififlfeultés  de  pins  d'un  genre,  est  parfaitement  induit. 
On  lit  chei  M.  Dureau  de  la  Maîle  :  le  plancher  de  la  chambre  croule 
sons  des  masses  de.  plomb...  Dans  le  langage  ordinaire,  le  mot  plancher 
désigne  le  plancher  bas  ;  les  arciiitecles  disent  le  plancher  haut  lorsqu'il 

s'agit  du  idafend,  et-  ce  damier  t«mie>  que  Donevflle     M.  Baraouf 
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ont  employé,  était  ici  ]r  plus  convei»abie.  L'un  et  leurre  attribuent  nux 
rameurs  i'idée  <ie  peici  tous  du  même  côté}  k  texte  K tsum  remigibm,.. 
ineimare  ne  permet  guère' de  supposer  avec  M.  Dunui  de^ii  Malfe  qu'on-  ' 
leur  en  ait  cfonné  l'ordre*.  Il  nous  M«ble  que  DottevSfe  MllI,  avint 
M.  BurnouT,  avait  suivi  de  .fort  piès- le  oott»  et  fet  mouTcaMnti  de  celte 
narration  de  Tacite. 

Nom  noi»  borneront  à  extraire  do  qnindème  Ivrre  des  A-nmles  quel- 
ques exemples  de  lu  scrupuleuse  fidélité  du  nouveau  traducteur  et  de  la- 
pureté  de  son  style.  C.  33.  «  N< mn  éinit  pressf^  d'un  (î»><!!r  ,  rhaque  jour 
••plus  ardent,  de  monter  sur  le»  théâtres  publics.  Jusqu alors  il  n'avait 
«  dienté  que  dans  son  palais  ou  dam  MS  janlfais,  aux  Juvémles,  ob  les  spec- 
«latau»  étaient  trop  peu  nombrani  i  son  gré,  et  la  scène  trop  étroite 
pour  une  voix  si  belle.  N'osant  toutefois  fnirc  -^c^  rlphuts  à  Rome,  il 
4  choisit  Napies  eo  qualité  de  ville  grecque.  Là  il  préluderait,  pour  aller 

•  emurte  reeueiPir  dam  la  Grèm  oei  btiffantès  oouronnes  que  fopmion 
«  des  sièdes  a  coniMréea»  et  revenir  avec  une  réputation  qtd  enlèverait 
«les  applaudi^isements  du  peuple  romain.  » 

C.  4  7 .  "  A  U  fin  de  fanncc  (6  i  de  l'ère  vulg.),  on  ne  s'entretenait  que  de 
«prodiges,  avant-coureurs  de  calamités  prochaines  :  coups  de  loudre  plus 

•  vétaMi  qu'à  aucum  autre  époque  ;  apparition  d^une  oomèt<%  aorte  de  pré» 
«  nge  que  Néron  expia  toujours  par  un  sang  illustre;  embryons  à  deux  têtes, 
"  soft  d'hommes,  soit  d'nnimaux,  jetés  dans  les  chemins  ou  trouvés  dans 
■  les  sacrifices  Wl  l'usage  est  d'immoler  des  victimes  pleines  {gravidas 
<^kaHimi)t  etc.  •      .  « 

C.  74.  ■  Je  trouve  «bat  ksaetes  dusériat  quele  consul  déi%né  Ceridis 

«  Aniciiîs  avait  opiné  pour  que  f état  bâtît  au  plus  tôt  à  ses  frais  un  temple 
«au  dieu  Néron;  hommage  qu'il  lui  décernait  sans  doute  comme  à  un 
«  héros  élevé  au-dessus  de  la  condilton  humaine,  et  digne  de  l'adoration 
«  des  peuples ,  maie  qu'on  pouvait  m  ^ur  interpiéter  comme  un  pronostic 
<•  de  sa  mort  ;  car  on  ne  rend  aux  princes  les  honneurs  des  dieux  que 
«quand  Us  ont  cessé  d'habiter  parmi  les  hommes.  » 

Il  ne  reste  du  livre  X'VI  des  Annales  que  trente-cinq  cliapitres,  dont 
les  pim  remarquables  concernent  la  mort  de  Pétrone  et  les  causes  de  b 
proscription  deThraséas.  «  Après  avoir  massacré  tant  d'hommes  distingués, 
••Néron  votdut  rt  h  fin  extenniiicr  la  vertu  mrnif  en  immolant  Prrius 
«Thraséaset  Barea  Suranus.  Tous  deux  il  les  haï&sait  depuis  longtemps  j 

•  mais  Thrasëas  avait  à  sa  vengeance  des  titres  particuliers.  Il  était  sorti 

'  Jjua4e  Lipse  veut  qu'on  lis«  jossum  rmigib»*  :  u>ut  ie»  manuscrit»  portent. 
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u  du  sénat,  comme  je  i'nr  dit  ' ,  pendant  (a  délibération  qui  suivit  la  mort 
«  d'Agrippuie.  AuK  representatiuns  des  Juvénaies,  ii  n'avait  pas  fiut  voir 
«  un  lâb.  anat  «npraité  {parùm  extpeetiéSimm  *  ûpenm  jiwéiMmr); 
u  oflTense  d'autant  pins  sennUe  i  Néron,  que  le  même  Thrnséas  (qui»  idem 
..  Tkreuea)  étant  à  Padoue,  patrie,  aux  jeux  du  cestc.  institués  par  le 
<  Troyen  Anténor,  avait  chautesur  la  scène  en  costume  tragique  {^habitu 
a  tragieo  «aeAimrt).  De  plw,  fo  fev  o&fo préieiir  Antoniii»  «Unit  être 
H  condamné  à  mort  pour  «ne  satire  contre  te  prince,  il  avait  proposé  et 
«  tait  prévaloir  un  avis  plus  doux.  Enfin  ,  lorsqu'on  décernai  honneurs 
■«divins  à  Poppée,  il  s  était  absenté  volontairement  et  n  avait  point  paru 
•  aini  lwiA«âht...  An  «oniMM0iiimtdefMn^,'T(irMéit  ^vM^ 
«ment  solennel;  if  n'assistait  pM  mx  vceux  poor  l'wperaw,  quoiqu'il 
fût  revêtu  du  sacerdoce  des  quindécemvirs.  Jamais  if  n'avnît  ofl^rt  de 
>  victimei»  pour  ie  salut  du  prince  ni  pour  sa  voix  céleste  {^nunquàm  pro 
^  MtuU princtpù  mU  ttUnti ««M  4mmoimi$êê).  Aasidtt- {««iis  et  inflili-^ 
«  pAÀe  il  dt'fendre  ott  k  rvpoosser  ies  moindres  sénatus-«onmItes(«MrWt(tim  ' 
•i  olim  el  intlrf'c.s.tum  qui  vutgarihuê  palrum  contuMs  iertiel  fautorem 
n  aut  advetsaiium  oftemdertt)f  iia'avait  pas,  dqpuis.  trois  ans,  mis  ie  pied 
«  «fans  ie  ifaal*  WmÊaiènimmt  «noort,  pàMbnt  qv'fNi  y  «oundt  à  Fmrt 
•>  pour  téfrimn  Im  ooai|^ts  de  Silanus  et  de  Vêtus,  ii  avait  éoamé  i» 
«  préférence  aux  intérêts  particuliers  de  ses  clients.,  hfs  armées,  ies  pro- 
«  viooet  lisent  les  jouraau*  da  pei^iie  romain  avec  an  redoubienent  de 
«  iwmilé,  afin  desevoir  ce  Tlireiési  na  fu  frit  (  Dimmm  ptfmiifo- 
«  mani  per  promneia»,  fer  esereitu*  eurmimâ  i^pÊnhtr,  mt  iiwftir 
«  ywiW  Thrasea  non  fecerit  ).  • 

Dans  Ja  première  lijgpie  de  ce  morceau,  MM.  Dureau  delà  Malle  et 
M  Tdlier  Hwliiiwnt  pdummm  par  des  cxpmiiiaiit  en^hatiqucs , 
pour  couronner  uutt  tthorreurt ,  pour  comUe  «PhorrÊvr*  Tadfte  et 
M,  Bumouf  disent  *imp!«>mrnt  à  In  jj^n ,  ce  qui  nous  parait  d'un  gout 
plus  pur  et  loéme  d'un  plu&  grand  edet.  Mais  nous  axoierions  mieux  dire 
avec  l'en  des  anciens  tradocteun  :  •  detjntmtiiaens  particuliers  l'aigris- 
»  Mj^t  contre  Thrasëas,  »  qu'avec  le  nouveau  :  ■  Thrasëas  avait  à  sa  veiH 
..  ;;e:inre  des  titres  particuliers.  •>  Ni  r?iivpr-;ir)n  m  Temploi  du  mot  titi-es 
ne  nous  semblent  ici  convenables  :  l'idce  de  ueri^ea/<ce  n'est  point  expri- 
mée» du  moins  ai  Ibniieitement,  dans  le  htin  ùtteeinUûmê  cautio  ûé 
nnuM:-^  Sebn  M.  DurcMi  de  la  Maie,  TliSMéis  •  s*âaît  prftdi^ 

*  liv.  XIV,  e.  t  V.  TlMesce  fSetos  eidft  <m  sctioiu  ae  slbi  eaMim  perieili 

r<  cit  "  nfin  lîii  fît -  r^jr/i/  iT^m  (luii-;  un  manuscrit  de  Buclc  ;  le  nisniiicrit  du 
Roi  foria  parer»  imextpMctabikm ,  le^n  évidetnment  aHcrée,  inaii  qoi  peui  »e, 
résnuilre  en  paràm  estpertMlem. 
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giAoe  k  6m  m  réie  ému  les  JvvëMlct,  »  M  selon  M.  Le 

.<  Teltier,  il  s'éuit  borné  à  l'emploi  tfli  fo  «tttit  moins  en  Mdence.  » 
La  vérité  est  que  le  teste  de  Tacite  ne  nom  apprend  pas,  non  pîns 
qu'aucun  autre  document,  quei  retus,  queiie  omission  dans  les  represeit- 
umut  OH  JvvwiNuct  un  ufin  pnvHDdieM  u  -npiwBNr  a  oe  MniiMir« 
Bf .  Bomottf  écrit  ■  qn'fl  navah  pas  bit  voir  un  wHe  assez  emprêêad,  »  ei* 
pression  j::Tnôralc  comme  celîe  de  Tacite,  nais  qui  a  peut-être  «ne  teinte 
un  peu  irap  modome.  li  se  pourrait  aussi  <{ue  k  vemon  littérale  immoler 
àaê  mBitimM  f0m  wm fwnr  ^ékm |«4t  lM«ni|dAlè  «n  firan^ais  :  <riiili*cs 
«uAieteurs,  au  ffiM|ne  d'allonger  un  pen  fa  ptoMe»  ont  dit  p<mr  ta  ew- 
êervation  de  cette  vnrT.  Quant  à  fartir!*»  qtii  concerne  Ifi,  joiirninx  ro- 
UUins«  a  Bavait  pas  enctMre  élé  si  exactement  rendu  dans  notre  lai^;ue. 
On  lintt  chei  M.  Durera  de  h  liifl»  :  •  les  provinoes,  les  innte  M  t«- 
««henchent  les  journaux  du  peuple  renuMi  fiie poor  y  Ur»  t»  diêiteB  et 
«  l'inaction  de  Thras^^a'^.    D'une  pnrt  ce  nnnvesu  lanf^»i°  n  pîus  prrtrn 
(KHI  que  de  portée  et  de  vérité  ;  de  l'autre ,  iiùstorien  ne  dit  pas  qu'on  ne 
lit  les  journaux  que  pour  y  remarquer  ce  que  Tbmdisa's  peint  fidt»  mis 
seirisMnt  qu'ils  sont  lus  daps^eette  intention ,  avec  ftodesoin,  emnsiNf» 
iJe^is/ur.Dalcmbcrt  avait  enooreplus  altéré  le  Sf^s  f^e  ce  pa^sap-e,  en  rîi^ant  : 
«  L'histoire  du  peuple  romain ,  si  répandue  dans  les  provinces  et  dans  les 

•  armées,  est  Thistoire  de  ce  que  Thraeéas  n'a  poiut  6ut.  »• 

Nons  déafaons  qne  cescoBparaisons  hiiint  sentg  totrt  le  ptn  du  ssrftce 

f|tie  M.  Bnmotif  prrc  vient  Ae  rendre  aux  études  classiques  qui  lui  ont 
depuis  longtemps  d'autres  obligations.  H  nous  reste  pourtant  à  paHer  de 
la  partie  la  |dus  brillante  de  son  travail,  c  est4-dire  de  la  traduction  des  Irais 
iivset  de  TsciieiniîialBS  :  Fse  dAgrîèùlm. ,  Umtf  été  Gtrmmn* ,  Dia 

fogiir  sur  frs  orateurs  :  ce  sera  le  sujet  d'un  dernier  articîr.  Nous  termi- 
nerons celui>ci  par  un  apen^u  des  notes  qui  suivent  les  livres  d'Annaies. 
Nous  avons  indiqué  d<^à  quelques-unes  de  celles  qui  tendent  à  justifier  ou 
ieeliflis  qne  le  tmdnctenr  •  ûiantradifeiMsie(iNisAf  feue»  onsiirer» 
sion  même.  Presque  toutes  atteignent  parfaitement  ce  but  :  nous  en  trans- 
crirons une,  prise  dans  le  très-petit  nombre  de  celles  f|ui  peuvent  laisser 
quelque  doute,  il  s  agit  de  ces  mots  :  aiii  fabemem  ,  altt  HATtiEM  peUria 
ttfptiMtmif  «  las  nns  voiriiiant  i|n*4»  fui  doonit  le  lllve  ée  mère,  les 
«  antres  qu'on  Tappelât  ecère  de  la  patrie.  »  (Ani*.  I.  1 4.  )  «  En  vain ,  dit 
«  If.  Burnouf ,  quelques-uns  ont  cherché  de  la  différence  entre  parentem 

•  timaWem,  pour  iaire  rapporter  fun  et  l'autre  de  ces  mots  à  patria. 

•  GéaM-,  éiMSnélnne(e.  46)»  aal  appelé  pour  pairim,  et(€.  i»)  jm> 

•  r»R«  ptttriœ,  et  cela  dans  le  mine  sens.  Or  ûfmrmtê  est  ajnen3nme 
«  de  pmiar,  û  éok  ïèaa  anwde  mMsr,  à  nnins^nans  ne  anifodoni 
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.>  avec  Wakher  qu«  1m  g«ait«iifs  i&putMnt  imiquaient  sur  ieuphonie 

ti  de  clirtcun  de  ces  mots,  ou  encore  sur  fTiieï(i[ue  nuanr»'  dplicatc  de  siij^nt 
>'  licauuu,  mater  exprimant  peut-être  plus  de  tendresse  t^ue  jMirens.  Qui 
oMitm  efèt  jusqu'où  Ii  flatterie  peat  powwr  b  wMSÊé  gnmmtàkak  I 
•tTottlifois  fîiiciiikeà  ptiuer  que  parentem  «rt  pris  «ItfoiiuMnt,  à  peu 
«  près  comme  dan?  nos  monarchies  modernes  nous  disons  madame  mère, 
M  fimpérotnee-mère.  Ain&i  on  aurait  dit  Juita  Augwta  parem,  Juiia 
«  Aiigusbi  mdre  :  on  sait  bien  qu«  c'astmèie  de  l'empereur;  vuiià  pourquoi 
«on.  ne  l'exprime  pas.  Et  qu'on  n'accuse  point  celte  hypothèse  d'anachro- 
PI  nisme  :  l'adulation  n'est  pas  chose  qui  attende  le  proî^rè>  du  stprîe  ;  e]\f 
«se  ressemble  dans  tous  les  temps.  Livie  est  nommée,  sur  une  médaille 
•  antique,  genitrix  orbù ;  fiichdbeu  conseilhit  è  Louis  XID  d'appaier 
a  Marie  de  Médicb  mère  4»  roffmme.  - 

première  idée  quiae  présente  à  beaucoup  d'esprits  éclairés,  est  de 
pemer  que  les  flatteurs  qui  proposaient  matrem  vouiaient  enchérir  sur 
ceux  qui  ne  demandaient  que  parentem.  Mais  on  doit  convenir  qu'en  ce 
cas  ia  traduction  française  serait  d'une  extréaw  dffiodté.  Aussi  Dotteville 
et  M.  Dureau  de  la  Malle  onl-i(s  entendu  ce  passnj^p  romme  M.  Bunioiif 
le  premier  traduit  parentem  par  simplement  ia  mère ,  et  le  second  par 
ptère  de  César.  *     .  "  '  '  ' 

D*autKS  notei  ont  pour  obfat  ias  enpmnta  6ilt  k  Tadte  par  dea  au- 
teurs modernes ,  surtout  par  Racine,  dans  la  tragédie  de  Britanntcus , 
et  par  Chcnier,  dans  celle  de  Tibère,  une  fois  même  par  Mascaron ,  dans 
f  Oraison  funèbre  de  Turenne.  M.  Bumouf  remarque  avec  un  égal  soin 
le»  idées  que  Motttewpmna  puisées  ft  km^ine  source j  et  il  nedissiniule 
pas  les  doutes  élevés  par  Voltaire  sur  la  vraisemblance  de  quelques  récits , 
soit  qu'il  ait  à  opposer  à  ces  objections  des  réponses  péremptoires ,  s'mî 
qu'il  abandonne  au  jugement  des  lecteurs  les  questions  qu'il  croit  encore 
tndëdMt.  Mais  la  pIu|Mut  de  ses  obiemiions  sont  destioéea  &  cdairan'  des 
points  d'histoire,  de  chronologie,  de  géographie  ancienne.  Là  sont  rap- 
prochés des  récits  de  Tacite,  ceux  des  autres  historiens,  principalement 
de  Suétone  et  de  Dion-Cas&iu&.  LÀ  entin  se  trouvent  rassemblées  et  rat- 
tachées an  00UI8  des  namtioM  de 'f  historien  beaucoup  de  notions  utHta 
et  précises  sur  les  (àits,  les  traditions  et  les  usages  antiques  ;  par  exemple, 
en  cf  qui  concerne  fç  service  militaire,  les  imfMÎr^,  le<  mrtiîisfrrilures .  les 
caudidatures,  le  proconsulat,  les  |Mt>vioces  seualoriaies,  ie  litre  de  prime 
de  laje*me$se,  les  généalogies  ronMttoes^  Teuiploi  des  Mki  de  oolon'  et 
de  soie,  certaines  pratiques  religîetta»,  les  mystères  de  Samothrace,  etc. 
Nous  croyons  pouvoir  dire  que  tout  ce  qu'il  y  a  d'instructif  dans  les  anciens 
i  ouiipentaires  des  Ajuules  de  Tacite  a  élérecueilii  par  ie  nouvel  m  ter- 
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prèle ,  et  que  ies  remarques  nomIireiues-((Qi  hiî  appfeitifeimehl'^k  propre 
se  font  distiiiguci  par  leur  justesse  et  leur  importance.  C'est  ainsi  que 
«>n  exccrit  nte  traduction  est  occompgntîe ,  comme  nous  le  disions  fî<'p 
en  1827  et  1829,  d'une  trè*<:orTecte  édition  du  texte  latin  ,  et  de  note* 
iceomunnchbles  par  an  goût  pur  et  par  une  criliqne  savante.  ' 

V  DAUNOU. 


NOUVELLES  LITTERAIRES. 


LIVRES  NOUVEAUX. 
FRANGE. 

Discours  sur  feu  M.  le  chevalier  de  Pougens,  prononce'  dins  une  Société 
de  morale,  le  7  janvier  1834,  par  M.  le  riiai-quis  de  Furtia,  de  l'Ai-aJcnue 
dea  ItMcriptions  et  beUes-lettres.  Paris,  impr.  dé  H.  Fournier,  93  p«c^  tn-lS. 
«n  pataît  certids,  M.  de  Fortia,  qae  le  pire  de  M.  Pongena.eteit  Loaii' 
«François  de  Bourfion ,  princp  deConti,  mort  en  I?76.  -  On  lit  avec  tnteVét, 
dans  ce  discours,  les  détails  de  la  vie  de  Pougens  jusqu'à  sa  retraite  à  Vaux- 
Baio,  en  I808.  «C'est  là  que,  faisant  le  bien,  usant  de  «on  eràfit  pcnr  aea- 
«lager  toutes  les  iufortunea«  préchant  une  liiierté  aaine  et  progressive,  une 

•  morale  douce  et  conservatrice ,  dictant  on  Àsontant  des  lectores ,  quinze  beares 

•  par  jour,.  .  .  il  vient  de  temnincr  sa  laborieuse  carrière.  . .  II  a  constamment 

•  combattu  rinflnence  tcmporeile  duciergt-,  1»  peine  de  mort,  l'esclavage,  les 
«peines  infamantes;  et  il  •  dâendn  la  cause  des  peuples.»— Ce  discours  est 
suivi  d'une  notice  des  ouvrages  de  Pougens.  Nous  j  remarquons  trois  articles  qne 
uous  avons  omis  dans  notre  cahier  de  janvier  dernier,  p.  56,  57 :  1"  Lettres 
d'un  chartreux .  écrites  en  17.'},').  Paris,  Didot  aiiie  ,  in-l8  I  traduites  en  alle- 
mand et  en  espagnol);  S"  Vocabulaire  de  nouveaux  privatif» Jranfais,  ïmitM 
des  bngoea  latine,  italienne»  espagnole,  portugaise,  aHemande  et  anglaise. 
Paris,  1793,  in-8*;  ^  f'ftlm'r  Je  L<  Surur,  on  Collection  de  tableaux  repré- 
sentant les  principaux  iraitii  de  U  vie  de  sajiit  Bruno,  fondateur  de  l'ordre 
des  ekartreux,  dessine'e  et  gravée  par  M.  G.  Malbeste,  accompagnée  do  son" 
Baîres  deaeriptifîi  et  de  notices  snr  là  vie  de  saint  Brano  et  sur  oette  de  Le  Soeur. 
Paris,  Piraiin  Tlidot,  1 897,  in-4*.  —  Pougens  avsh  composé  un  drame  intitule'  la 
Religii  liS'  (!,:  Nîmci,  et  l'on  dit  qu'il  en  pre'parait  une  seconde  l'diiion  Xous  ne 
connaissons  pas  ta  première;  nuis  Cbenier,  dans  ia  préface  de  sou  Finélon, 
s^exprimc  en  ces  termes  :  «Je  sevais  que  Charles  Pongens,  cito^'en  dont 

•  featinie  les  talents  et  la  personne,  et  dont  l'amitié  m'est  chère,  avait  trace 
•anr  «Me  anecdote  intéressante  quelques  scènes  pleines  de  verre  et  desenti- 

3t 
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u  iu«nt  «  Pougens  •  hàwé  «nam  des  Lettres  i  M.  Perd.  Mwzsni  sur  les  esta* 

clj'sincs  et  sur  tlivcrs  sujets  de  pfivsique,  <\c  hotanique  ,  eir. 

fiotice  biographique  et  historique  sur  feu  M.  De^ion  de  Livemon,  phr  M.  le 
buwD  Cluniwnte  de  Cnzannes.  Cahors,  impr.  de  CmnEMriea-,  19S4,  xj  pages 
in-S".  —  M.  Delpon,  ;i  F.i.rrmn  9?  if  tnîirf  f"?,  est  mort  à  Figeac  le 
84  novembre  1833.  Jl  c«(  autour  d  une  Siuiisi, ,/uf:  uncicnuc  et  moderne  du  dé- 
partement du  Lot,  Cahors,  tSSI,  9  vol.  in-4°,  ouvraf^e  qui  a  obtenu  un  des  prix 
Mon^oD  êt  mm  dâ»  inedRiHes  que  l'Académie  des  loscrîptioof  deœrne  ;  d'un 
E$tm  mr  ThSstoîre  i«  TatHon  publique  et  ib$  mimtéhv  ^mhUst  Cthors,  1830, 
%  vol.  in-8".  n  a  retripli  risns  snn  département  des  foactlOM  jodioilirBI i  et  A 
sie'gé  à  ia  ciiaïubre  tics  dcputt-s  dtpui»  1830  jusqa'eo  1833. 

Notice  sur  let  diff'rcntes  éditions  dti  Houw  gothiqwê,  eroées  de  gni> 
vurcs,  imprimi'ps  à  Paris  à  la  fin  du  xv*  siècle  el  «u  commencement  tvi», 
par  Jacq.  CIi.  Brunei,  ancien  libraire.  Paris,  inipr.  de  Pinard,  librairie  de 
Silvestre,  1834,38  pag.  in-R"  (extraites  des  Recherches  bihUêgr^^iftitt  ^lli 
ont  été  annoncées  dans  notre  cahier  de  mars,  pag.  185). 

Enm  ksÊttrt^ut  at  &reUot»gifma  *ur  h  rêUtstê  ebê  livm  tt  $ur  FéUtt  dt  ta 
librairie  chez  Irx  anciens,  par  M.  Gabriel  Peif^nof,  ntjon ,  impr.  de  Frantin , 
libraiiie  de  Lagier;  et  Paris,  chez  Jules  Renouard,  1834,  in-S**,  88  pag.  et 
f  pltDchea.  Pr.  l  fr.  30  e. 

Biografical and  critical  Ht'f'^ry  of  the  british  Utcrature  in  the  last  fpy  years. 
Histoire  biographique  et  ci  itiquc  de  la  litte'rature  anglaise,  dans  les  cinquante 
dernières  années,  par  M.  Allan-Cunningham.  Paris,  impr.  de  Snîtby  iÏDnîm 
de  BiiuJry,  1834,  in-H  ,  360  pn^.  Pr.  i  fr.  50  c. 

Nom'eau  dictionnaire  portatif  des  langues  franfaitt  et  portugaise,  rédige' 
d'«prèa  les  meilleurs  lexicograpUes  des  deux  nalîoiu,  et  cnnelii  M  tennea  de» 
seieDoei  et  pus,  de  médeoioe,  de  «htmie»  de  commerce,  de  marine,  des  nou- 
veetw  poids  et  mefnrei,  etc.  Quatrième  éditîoD,  ntuc,  corrigée,  augmentée,  etc., 
par  M.  F.  S.  Con-itAncIo.  Pnri.s,  impr.  de  Ronourd,  Ulireir.  de Rqr Gctvier, 
1834,  8  vol.  in-ie,  1140  pag.  Pr.  13  fr. 

M.  VietoiHAagnstin  Vwner  «  m»  tous  presse  ua  DtHitmnairt  grammttiètt, 
philoseokique  et  critique  de  la  langue  franfaise,  voL  ta-g"  de  8  à  900  pages, 
A  S  coioiuies.  On  souscrit»  sana  rien  peiner  d'«v«u«e,  che%  Oclalain  et  cb«a 
l'enteur,  me  SeiotJlottore,  n*  391. 

Dicliimnairc  grammatical  :  ouvrage  nruivcHU ,  complet  '!  r.i'ionne,  par 
M.  J .  B.  Bollinger,  profesaeur,  revu  par  M.  Kr.  Raymond,  l  "  et  S' livraisons.  Paris, 
iaipr.  de  Fovniier,  lifcr.  iTAinié  André,  de  P.  Dupont,  etc.,  1834.  ClwqM  li^ 
vraison  est  de  80  pages  in-8*,  et  du  prix  de  l  franc.  II  r  aura  sis  livraisons. 

Nous  avons  anaonoé  (caliier  de  mars,  pag.  l9oj  ie  \"  u"  da  Journal gntm' 
matical,  Utitraire  et  philosophique  de  la  langue  fhmeni.ic.  Le  i*  cahier  vient 
de  penître  (Pvia,  impr.  de  Geetschjr  fiisi  in>3%  p«g.'»l-.|Oa)-  H  contient  une 
nXiee  eut  tSimiain  («veo  eon  portteit);  des  defininom  de  rad|rcttf,  par  de» 
grammairiens  français .  filU'iiiiinrls .  rLii,;!:us ,  i'^pa;_'n<ils ,  ttalir'n-,  solution  de 
l)iiit(uie.s(iona  de  granmiaire  trançais*-,  dont  in  |  ir  nu  le  est  de  savoir  ai  FeB 
pent  dire  que  les  lois  doivent  être  abi{es;  un  imi  ic  mtittdé  UM^û  pom- 
tiv0»  etc.  Le  bureau  de  ce  journal  est  au  Quai  Saint-Midiei,  n"  15. 

^MiWM  compUics  d*  CUcérou,  tome  XXJ  (  Lettrée  iwwyr  M.  de  Ceftfry, 
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Pwit,  hnpr.  et  libnM»  da  PUMkoMàe«  1M4,  k-r.  V«liine  ié  440  {>»g. 

Pr.  7  fr  1 T  3"  livr«isoo  de  k BîUtMhèqiM  kiîBe  (a«m  tniaietàomtftaçKmuy 

de  M.  Famkmu  kc. 

Soup$mr$  d*  TuscuUtm,  ou  E«itretj«in  fkflesopbiquM  «t  Mlij^cnx  i^c  deux 
amu  pris  des  ruinei  de  la  nuiion  de  campagne  de  Cice'ron,  p«r  .M.  Ttihlie 
Paris,  îniftr.  de  Moquet,  libnurte  de  Gaume,  1834,  in-lt,  S8S  pa^'  Pr.  3  fr. 
50  c. ,  cl  t  n  po|»ier  vi-lin ,  4  fr.  50  c. 

«  Observations  sur  l'Odyssée  dHomire,  par  M.  Dugaa<MoatbcL  Pari»,  Finnin 
Oid«t,  1834,  in-e«,  379  pag.  Pr.  9  fir. — C'est  le  9*  et  dernier  tome  da  tmtwf 

de  M.  Dugas-Montbel  sur  Homère  :  L'Iliade ^  avec  (a  traduction  en  regard, 
3  vol.;  observations  sur  V Iliade,  3  vol.;  r Odyssée  et  les  petits  poûues  avec 
Ié  Ifldnetion ,  3  voi.  ;  observations  sur  /* Odyssée,  1  vol.  Prix  des  9  ToIaJMt, 
mnd  papier  vdUo,  136  St.  Senek  teste»  7  volumes,  46  fr. 

Jshtaes  gramwuitieatts  êt  étudas  Utliimres  de  queLfues  mor«e«t$»  de  poésie 
latine,  avec  les  traductions  en  vers  et  en  [  rusi;  ilifferent*  auteurs,  par 
M.  Toussaint -Rhrillon.  Amiens,  impr.  de  boudon  - Caron ,  iibraine  d'Alio» 
Petre';  et  à  Paris,  libr.  d'Audin,  1834,  9 G  pages. 

Satires  de  Juvénal ,  traduites  en  vers  français  par  M.  N.  L»  Heubette. 
Épernay,  impr.  de  Warin-Tbierrjr,  1834,  959  pag.  in-18. 

On  annonoe  qiA  Twnt  «Fàkw  déoo«iTcrt,  dans  les  arcbivee  de  k  vile  de 
Montpellier,  no  manuscrit  contenant  des  poésie*  de  Pétrarque,  en  fanpie  pro- 
vêtÊpue.  Pctnurqoe  avait,  dans  sa  fennette,  luibîlé  Montpellier,  pour  y  suivre 
kl  kçont  de  Te'cole  de  droit. 

Des  OttPrages  inédits  de  la  littérature  française  du  moyen  ige,  suivi  de  k 
description  de  trois  manuscfiu  de  Partonopeus;  publie'  par  M.  G.  A.  Crapclet. 
Paris,  impr.  do  l'autour,  1834,  47  pag.  in-8".  l.a  di-siriptrun  coiuiiiencc  à  la 
page  9 1 .  Dans  les  vingt  premières  pages,  il  s'agit  de  l'usage  qu'on  a  fait  ou  mi'on 
peut  faire  des  productions  poe'tiquesdu  moyen  âge  en  langue  françaine.  Il  eaC 
sans  doute  utile  fc;  étudier;  mais,  à  notre  nvi'^ ,  nnrni  f  il'i  î!f  nr  nu'i  itr  Je 
nom  d'epooM  €t  n'a  iu  haute  importance  qu'on  se  piaii,  depuis  (|ucl(^uc  t«.-mp«, 
ibnrattiimier. 

Parlt^noprvs  de  Bloi.i,  puMic'  ponr  !fi  prpmière  fois  tl'npi  i'-^  le  manuscrit  de  fa 
Bibliothèque  de  l'Arsenal,  par  .M.  C.  A.  C  rapeiet.  Pans,  imprimerie  del'editettr, 
1834,  9  voi.  in-3*;  eoeemble  519  pag.,  avec  3  fae  simUa.  9t,  4f  fr.--«OD 
retrottTC,  an  commenccmieDt  dv  preaiier  tome»  fartide  Des  wprmgt^  ùtédili  mm 
aooe  veneos  d'auwnoer.  Le  PefUoMjMW  tennine  k  oolleefioa  de*  Amamu 
Monuments  de  l'histoire  et  de  In  I.mguc  fraiiçaisf  ,  iniMiee  par  M.  Crapeiet  en 
13  Tol.  «r.  in-8**.  T.  1",  Vers  sur  la  mort,  pur  Tliibinud  de  Marly,  1896;  (ero.  Il , 
Ltttree  de  Henri  VIII  H  Anne  de  Bnlayn  ,  1836;  tome  III,  le  Combet dea  trente 
Bretons,  I8ï7  ;  tome  IV,  lu  Pa.ssion  de  J.  C,  par  Olivier  Maillard,  1878  ;  tom.V, 
le  Pas  d'armer  de  la  bergère,  1838;  tome  VI,  PUistoire  ducbâtflain  de  Coucy 
et  de  la  dame  de  Fajei,  1899;  tome  VU,  Cérémonies  des  gages  de  bataiSe, 
1330;  tome  VOI,  Proverbes  et  dictom  populaires,  1831  f  tome  IX»  PoÂiee 
d'EHtaclie  DeMjbamps ,  1 839  ;  tome  X,  TaUemi  de  raœw*  an  x»  lièok,  1939; 

tome  Xi,  Demandes  du  loi  Charles  VI,  et  rc'ponses  de  Pierre  Salmon,  1833 
(  Voy.  notre  cahier  de  mars  1833,  pages  180,  181,  139  );  tomes  XU  et  XIII, 
PartoMpeM,  Non»  noaa  iwapoeoDe  de  rembe  oun^  de  cette  deralère  p«b|î- 
easioii. 
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Idi  Plemre  chante,  proce  morale  et  religieuse  en  roman  du  \iu'  sicclc,  publiée 
poàr  k  première  foii  par  M.  Mooio.  Ljoo,  ioipr.  île  G«br.  Rosiari,  1834  > 
16  p«g.  in-t^,  tnvM  m  cent  mmplures.  Cette  nroae  riniéc  on  ciittifoii  te 
trouve  dans  le  manuscrit  984,  orim  r>49,  de  la  Bibiiuthèquc  de  Lyon,  et  il  en 
existe  une  antre  copie  manuscrite  à  Pariai,  à  ia  Bibliothèque  de  l'Arsenal. 
B.  Lb  Fr^  m"  MS.  Le  nombre  tiei  vert  est  d'environ  SS4 ,  distribou  en  56  cou- 
plets, «rui  sont  presque  tous  composés  de  4  vers  alenodriiu  Mr  une  même 
rime.  Voici  le  premier  et  le  dernier  de  ces  quatreina  :  , 

De  eelaï  «at  S«ignor  qui  en  fa  ereis  At  ims. 
Qni  les  portPS  d'i  nlVr  brisa  pour  se»  aisii» 
Soient  cii  ben«ti  m  eu  bone  tin  prii, 
Qni  BB  po  entendront  dou  bien  que  j'ai  ■pprii. . . 

Or,  prions  Jbésu-Crijt  ani  fiit  le  firmamenl , 
Et  fitt  et  ciel  et  terre  et  fa  mer  ansemani, 
li  cors  iMsssii»  fc  IWm*  {l'ém*),  m  ven«i  floemem 
LWnae  ne  «»lt  ëtmmtt  au  jsr  don  JogoBant. 

L'éditeor  aprô  la  peîae  de  placer  en  regard  de  chaque  quatrain  une  vertîon 
litle'rale  en  langue  moderne,  vfisilît'fi  et  rimee  comme  l'original.  La  plupart  de 
ces  couplets  auraient  pu  se  passer  de  ces  interprétations,  dont  quelques-unes 
pent*étrc  n'ont  pas  tonte  femothnde  déûrnble.  rnr  «temple,  le  premier  qnn- 
(min  ot  traduit  ainsi  : 

Bénis  soves  «eus  «01a  et  en  kanoe  fia  fris 
Var  ce  «vIb  Seigaenr  qai  en  la  ctoîx  f«t  aiif , 

Qni  Ica  portes  d'enfer  f>riss  pour       aniui  : 
Mais  écoutes  du  moin*  le  bien  que  j'u  appris. 

Le  texte  bénit  aenloment  ettuc  qui  l'entendront  nveo  qudqoe  Mention  : 
Soient  eff  benoît. , .  Qmma  po  «nUniiant,  cte. 

Dd  reste,  la'piècc  ne  paraît  paa  tr^rerotrqnnble  par  Poriginalité  de  h  dictiotf 

ni  des  idées. 

Contes  arabe»  ttu  Che»fkh-el-Mohdij,  traduits  nar  M.  Marcel.  Paris,  iii-8<*, 
aToc  figures.  Les  dix  premières  livraisons  sont  publiées  et  forment  t  vntnnw. 
Il  y  en  aitm  un  truisièinc.  Le  pris  do  chiqne  Ihrniion  est  de  1  fr.  Ift  c,  me  dr> 

Ménilmontani ,  n"  ,■>:>. 

Essais  de  Michel  de  Montaigne,  avec  des  notes  de  tous  les  commentateurs. 
Paris,  impr.  d'Éverat,  libr.  deLefèrre,  1834;  un  seul  vol.  in-S",  de  736  pngee , 
i  •  oolonnee.  Pr.  Il  fr. 

Œuvrer  de  Voltaire,  avec  pre'faces  ,  nvrrti-srmr-nt^  ,  notes,  etc.,  édithm 
donnée  par  M.  Beuchut.  T.  I\'  (  3' du  théâtre);  tom,  X , //canaj/e;  tom. LXDE 
f  19*  de  la  correspondance).  Paris,  impr.  et  libr.  de  Fimin  Didotj  libnifie  de 
Leftvro»  1834,  in-S".  Prix  de  chaque  volnme,  4  fr.  80  0. 

Nouvtmv  iHeti«nnaire  it»  origines,  ioTentiona  et  déconvertes  dans  lea  arfa , 
les  .seii-nres,  la  géo^mpliie ,  ragi4culture ,  le  commeree ,  ri  .  j.  ir  M  F  Noël  et 
M.  Carpcniu  r;  i'  édition  ,  revue  ,  corrigée  et  augmentée  de  pins  de  800  micies 

t>ar  les  deux  auteurs  et  par  M.  Puissant  fils.  Pnri.s,  impr.  de  Pilmn  de  Laforest , 
ibr.  de  Janct  et  Cutdie,  1831,  in-g".  Cette  édition  se  publie  par  limiions  de 
4  feuilles,  au  prix  de  ôU  c.  Il  ^  aura  30  livraisons,  qui  formcrunt  4  ToL 
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Discours  sur  Vorigine,  le  dvi  cloppcmrnt  et  le  caractère  de«  types  imitntifg 
constituent  l'art  du  christianisme ,  pur  Ai.  Raoul-Rociiettc.  Paris,  iiii|irinie- 
liecTAdrien  Leclère,  1834;  71  pag.  gr.  in-S".  L'auteur  distingue,  dans  l'histoire 
4m  wtftt  trois  ■jMèmct  imitati»  :  «Le  gvsième  égyptien ,  auaucl  «e  rapportent 

•  iPiine  manière  plus  on  moîna  directe,  la  plupart  des  objeta  dart  que  nous  con- 
«noi-sini>  !';intiqnr  civilisation  orientale;  le  système  grcf ,  qui  emf>ra-<se  toute 
<■  l'antiquité  classique ,  et  k  système  rliretieu ,  qui  comprend  tout  i'art  den  niu- 
«dernes  dans  ce  qu'il  a  d'oriçinal  et  d'e'minent.  »  Le  premier,  essentiellement 
boliqae ,  ofiirait  des  signes  ideograpbi^uca  pInlÀt  que  de  ve'ritablea  figurai;  ii  était 
plus  ou  moins  conventionnel.  Le  aeoond  porta  ta  lepreaentation  exacte  de  la 
nature  jusqu'au  plus  haut  degré'  de  perfection  dont  chaque  espèce  ctnit  suscep- 
tible :  l'ide'ai  n'y  était  que  la  rc'alitë  même  dans  sa  forme  la  plus  cnibellie,  dans 
■on  expression  la  ^tis  élevée.  L'art  chre'tien  prttanssi  la  nuture  pour  modèle; 
mais  if  s'exerça  sur  des  types  dilIcVcnla  :  ii  eut  en  vue  la  beauté  morale  plus 
encore  que  la  ixuutc'  physique.  «Un  Homme -Dieu,  une  Vierge  mère,  des 
«femmes,  des  enfants,  des  vieiliarti.'i,  exprimèrent  dans  ce  système  imitatif  toute 

•  Oite  philosophie  nouvelle,  dont  les  images  étaient  empruntées  aux  douleurs, 
«aux  jaflblewt,  aux  imperfections  de  lliumanité.  »  M.  Raoul-Rochette  considère 
successivement  les  images  du  Christ,  de  la  Vierge  Marie,  des  apôtres,  des 
martyrs.  Il  trace  rapidement,  uiaii»  avec  beaucoup  d'érudition  et  du  sagacité, 
fliittoire  de  ces  diverses  images,  principalement  de  celles  de  J.-C.  Ce  discours  se 
tarmiiM  par  de*  aouidération»  gene'ràlea,  doot  ooua  regrettons  de  oe  pouvoir 
insérer  ici  aue  dé  court»  extraits  :  «L'art  des  Gm»,  arrive  par  Phidias  et  son 
.  l'i  lie  au  plus  haut  point  flr-  perfection,. . .  a  décliné  peu  à  peu,.  .  .  et  il  a  Gni 
«par  disparaître,  mais  saus  avoir  jamais  dévié,  même  a  ses  derniers  moments, 
«de  la  route  qu'il  vnSU  suivie  dVbcînl.  »  L'art  chrétien ^  iam  MS  premiers  siècles, 
parrtnt  à  se  forincr  W  «artaiD  nombre  de  types  oonmcrcs  et^dc  traditions 
nimttîqnes  qui  constituaient  tout  un  nouvel  idéal.  Ces  tfjpes  n'étaient  encore 
que  des  ébniiclir>,  1 1  traditions  que  des  entraves;  les  sujeti,  déjà  fort  nom- 
breux, mais  réduits  ù  une  expression  inipurliiitc,  ou  utéaie  à  de  simple*  indica- 
tions, ne  formaient  qu'une  longue  suite  de  signes  iconographiques,  où,  comme 
dans  Tantique  Égyptc,  le  travail  de  l'intelligeoce  devait  suppléer  à  l'insuifi* 
sauce  des  foiutes.  «Le  germe  de  tant  d'éléments  pittoresques  attendait,  pour 
«éclore,  que  la  société  chrétienne  |)r!t  eile-ini'nie  son  dcveloppcment  et  son 

•  essor.  Le  soleil  de  la  renaissance  a  lui  enfm  sur  ic  domaine  du  christianisme 
«et  sur  l'art  qui  y  avait  pris  racine. . .  Mais. .  .  fart  moderne  touche  &  peine 
«au  point  le  (jIus  élevé  de  sa  carrière,  qu'il  se  trouble,  clianccllc ,  et  tombe 
«dans  la  manière."  M.  Raoul-Rochette  expose  les  causes  et  les  progrès  de  cette 
décadence:  ^  protestantisme  aflbibtit  la  croyance;  l'étude  mal  dirigée  de  l'ao- 
Irânil^  oocannnne  des  me'prises,  amène  des  désordres  :  l'abandoo  des  ^ea 
primitifs  et  la  passion  de'reglée  des  idées  nouvellést  achèvent  de  oampromettra 
«la  destinée  d'un  art  dont  la  mardi e  avait  clé  (  jusqil'anz  obcfs^'ttttvre de  Ra- 
«phael)  si  sage,  si  droite,  si  régulière." 

Lettres  inédites  de  Ramond ,  adressées  k  M.  Roger  Lacas&agoe,  contenant 
un  coup  d'œil  général  et  de  comparaison  sur  les  Alpes  et  les  Pyrénées,  leur» 
productions,  km»  lacs  et  leurs  Flores,  l'état  de  leurs  chaînes,  la  forme  de  leurs 
vaiiées}  la  dhranile'  du  eSimat;  Porigine ,  la  religion,  les  mceors  et  le  caraetèic  de» 
liabitaalB.ToQlMiic^ktipr.  de  Beoichet  cadet»  lihr.  de  Devers,  m4, 48  p.  ia«t*. 
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ITALIE. 

5«^gi'o  snpra  i  coton  minera!!,  etc.  Essai  chimique  sur  les  cbuieurs  minérale» 
et  sur  l'art  de  taire  les  eiiiaus  et  les  vernis ,  avec  des  ohscrvations  sur  la  manière 
ilttjiellHlre  ifhuile.pratique'e parles  peintres  des  cV<  I ilorentine,  ve'nideone 
et  flamande,  par  M.  Lor.  Marencci,  avec  des  notes  de  M.  P.  Palmaroli,  restan- 
rateur  de  tableaut.  Milan ,  Sîlrestrf,  1899  (  3*  Aiidon)  ,  fn-10.  Pr.  3  lire. 

Dt.W  Arch'u,  itura  civile,  ri<  T.i^s  dix  livres  Je  Rr  <-rt!ifc'iiori'  iTc  LeonDaptisto 
Alberti,  traduits  par  Cokitno  Bartoii,  avec  des  note»  apologctiques  de  Stef. 
Piensti,  et  90  planches,  dessine'es  par  Gianai.  Milan,  Ferrario,  1833,  tn-t*. 

Memorie  mediche,  etc.  Cinq  Mémoires  de  M.  Fr.  Girelli ,  sur  les  fièvreSi  les 
maladies  de  poumons,  etc.  Drescia,  Venturini,  1 833,  in-S**.  Pr.  3  lire. 

AerîÎB  deir  antica  legislazionc  det  Piemonte.  Histoire  de  l'ancienne  le'gislatfon 
da  Piémont  ^depuis  l'an  lioo  jusqu'à  la  fin  dn  zn*  siècle),  par  le  comte  Ped. 
Sdepis.  Tnnn ,  Boccs,  1 839,  in*8*. 

On  rient  d'entreprendre  ù  Mifan  une  nouvelle  e'dition  des  .pum  cs  de  S'  Au- 
gustin. EUe  doit  avoir  1 4  vol.  in-folio,  et  se  publie  par  livraisons,  au  prix  de  10  c. 
par  feuille. 

ANGLETERRE. 

A  Sketch  of  oriental  Pœtrjf  mutMunCt  b/Eltenefer  Pocock.  Loadooi  1899, 
in^lS,  vi)  et  916  pages. 

Persian  fables,  hy  the  rev.  H.  G.  Leen.  London,  1833,  in-Iî. 

S^me  account  of  the  englUh  Stage.  Histoire  «lu  tbeâtre  anglais,  depuis  ia 
feMmratlon  de  Curiet  D,  en  Ifteo,  jiu4|iircn  1690.  Londres,  Rodd,  1899, 
10  vol  in- 8". 

The  Prote  works  of  J.  Milton.  Œuvres  en  prose  de  Milton ,  préce'de'es  d'une 
introduction  par  M.  Robert  Fletcher.  Londres,  VVesdcy,  l  833,  in-8°. 

The  Letterê  of  Joemh  RitsoUf  poblished  bj  sir  Harris  Nicolas.  London,  1 833, 

8  vol.  hi-8*.  L'auteor  cwees  lettres,  5«s.  Ititson,  êéeéâévn  1830,  est  connu  par 

d'utiles  recherches.  On  a  de  lui  des  Annales  calédonienne-; ,  Ar^  Mémoires  sur 
les  Celtes  et  Gauloi»,  une  Vie  du  roi  Arthu»;  dcâ  recueils  de  i)allai]cs  ,  d'anciens 
citants  et  de  contes  de  fc'es. 

M.  Alexandre  Negris a  poUié  à  Édimbour^,  chez  Clark,  en  1833,  une  édi- 
tion des  Neuf  livres  ttHirodete,  avec  une  préface  (  en  grec  modene),  des  notes 

et  des  éclaircissements,  3  vol.  in-8". 

Hietory  of  Arabia,  etc.  Histoire  de  l'Arabie,  ancienne  et  moderiie  (deecrip- 
tion  du  pays  et  de  ses  habitants,  mœurs  des  BedouJas,  etc.),  par  M.  A.  Crich* 
ton.  Edimbourg,  Oliver  et  Boyd  ;  9  vol.  in  1 9 ,  avec  une  «MTte,  des  vignettes  et 
autres  figures.  Prix  de  rcxcmplaire  cartonne ,  5  fr. 

Trait»  caractéristiques  et  tradittOHS  du  Portugal,  ouvrage  publie'  par  miss 
Pardoe ,  après  un  long  séjour  dans  ce  paji.  Londres ,  fiaonders  et  Otiej ,  1 833, 

9  Tol.  in*!!. 

S&eursions  in  Xrw  South  U^ù!i\<,  r/r  l'vcursions  dans  la  Nouvelle  Galles 
du  Sud,  dans  l'Australie  occidentale  et  dans  le  pays  de  Diémen ,  pendant  ie» 
tmnm  taM>t8S9 ,  par  M.  le  foulaiiiat  Brdoa.  Londres,  1999,  in-t*. 
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A  Tour  of  mmeriean  Laies. . .  Voyage  aas  lacs  de  l'Amérique  et  chez  les 
lodieM  du  nordHMMtt,  «n  1  MO, pwr  M.  C.  Cdtoa.  Londm,  Weatkj  «t  Dmn»| 
1SS8,  •  ▼<»(.  îtk-1f .  Cet  oimuge  contient  des  almuatiam  for  l«  cwactèw  de  le 
race  indienne. 

Lit>e4  of  omiaent  Periont.  Vie  «le  personnages  ce'lèbres  (Mahomet,  Michel- 
Anr;c,  Caxton,  Wolsey,  Galilée,  Kepler,  Newton,  E.  Coke,  lord  Soin  ers , 
Blake,  Adam  Snith,  Niebiihr,  C.  Wren).  London,  Baidwin,  1833,  in-S*. 

JUmtrationt  of  the  Botanif  of  tke  Himalayan  Momtainê,  etc.  Eclnireisse- 
iDents  sur  la  botanique  et  d'autres  branches  d'histoire  naturelle  «les  mon  (Jii;iir< 
d'Himalaya  et Mir  la  Flore  de  Cachemire,  pair  M.  Forbcs  Royie.  Londres,  Far- 
biu7,  183%  iii4bl.  me  dea  plÉneiiet  eokniéee  (t'*IivrBiMnt  'q»  eera  enïvie 

de  neuf  aiitrr-^  ), 

—  CALCUTTA.  Retnavali ,  a  drama  in  four  acts,  with  a  conimeniary 
explanatory  ef  the  Pracnt  Passage».  Publislied  by  the  Commhttee  of  public 
taatruetieii.  Cdcalle,  S8a3«  106  petcs  m^'.  AciMvali,  dmne  en  4  «êtes,  avec* 
nn  ooiaMMrirc ,  cte. 

ALLEMAGNE. 

Handbueh  der  classichen  lîiop-njrhir,  Mannd  de  biographie  classique,  par 
M.  A.  Schweiger.  Leipsic,  Fr.  FkisdHjr,  1833,  «  vol.  gr.  in-8»,  ensemble  d'en- 
viron 600  pag.  Pr,  7  rxd. 

GoéAe'ê  MoekgoiasêêM  Wmée,  Œorres  posthuniei  de  Goethe  (mémoires 
eorea  vie,  mélanffee,  IMratoMdlnu^re,  royale  en  Saine, tb^NM et Bttâ»- 
turo  allemande;  Ftiutt,  tnfâiiB «eivinée  en  1S31  ).  Stoltgiurd,  Oetia,  iS3t  et 
1833,  10  vol.  lii-e*. 

Johanna  Gray,  etc.  Jeanne  Grcy,  tragédie  en  5  actes  et  en  ven  liliiNe,  phr 
M.  £.  Semmer.  Dresde,  GriiniaeF,  1833,  tn-8*.  Pr.  16  gr. 

AUf^timriHê  GefdUMie.  M,  Hiiteire  genenle  et  tUMiitt^ae  de  le  d?flisedon 
européenne,  ftct  M.     fldiMn;  LeîpHc,  Heinrich,  1IS3,  io-t*.  Pr.  1  ncd. 

t»  gr. 

Roemiseket  Ltbm,  etc.  Tableau  de  Rome,  par  M"*  Frédài^ne  Brun,  née 
Monter.  Leipstc,  Bnekhene,  1833,  t  vol.  in-6*,  evee  de*  gravofet,  Pr.  3  nuL 
18  gr. 

Geognostiehe  Betehreibung  von  Polon.  Description  géognostïqae  de  la  Po- 
logne, par  M.  Puacb.  Stattgard,  Cotta,  1833.  Terne  1**.  Le  deuxième  et  der- 
nnr  Toramc  eontîendve  «ra  Mas  géognoatiqae  de  ta  Pebgne. 

Zwey  Jahre  in  Pelerthwrg,  Deux  années  à  Saint  -  Pe'tersbourg.  Leipsic, 
Bnickiiaiis,  1833.  Relation  rmneneeqae  qui  parut  avoir  en  dn  inccèa  en  AUe- 
magne.  Pr.  i  nuL  e  gr. 

Gcschiehte  der  Brondeburgischen  Staati.  Histoire  de  l'État  de  BraiidcbourR , 
depuis  son  origine  jusqu'au  oonmencement  de  la  guerre  de  7  ana,  par  M.  È. 
Hdving,  Lemgow,  Meyer,  18SS,in'8*.  Pr.  f  rxd.  8:gr. 

Reise  im  Inncrn  von  Bra$itieH,  Vf  >  npi  tlan^  l'inte'rieur  du  Brûif,  fait  par 
ordre  de  i'  empereur  d'Autriche  f  pendant  ies  années  1817-18S1,  par  M.  Emui. 
Pohl.  Vienne ,  Wall ishauser,,! 843,  in-4*,  avec  atlas.  Pr.  SO  rid. 

Phihtepàia  tabalisliea  et  pantheîsmm  :  Ex  fontibus  prinariii  adambravit 
«Iqne  inter  ee  «omparaTit  M.  Preyxiad.  Kxmisberg,  1 83S ,  in-S*. 
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Aknals  and  ANTiçmTtBS  OF  Rajasthan,  or  the  centrai  and 
western  Rofftoot  etaiee  of  inMa;  èy  Uet^tumUeoknel  James 
Tod,  kUepcMtical  agent  to  the  western  Ri^poot  states;  vol.  II. 

—  Annales  et  antiquités  du  Rajasthan ,  ou  des  états  des  Raj" 
pontes  dans  les  i-égnions  centrales  et  occidentales  de  l'Inde,  par 
M.  le  lieutenant-colonel  Xod ,  ci-devant  agent  politique  ai^rès 
dee  ^aie  oeddenUutx  dee  Ruj joutes;  ton.  IL  Londres  »  1 83S , 
jtxnj  et  791  pag.  gr.  tD-4*,  juvec  despfanches  gnivies. 

Ayant  de  rendre  compte  da  second  v<diime  de  rinporlint  ouvrage  de 
M.  Tod ,  je  ne  puis  guère  me  dispenser  de  diie  un  mot  de  la  critique 
dont  le  premier  volumr  n  cfc  î'objet  dinsï  Asiatic  Journal*,  et  â  laquelle 
M.  Tod  a  jugé  à  propos  d'opposer  *  le  jugement  que  j'avais  porté  de  ce 
même  ynSâm»  dûs  le  Journal  des  Sttvautê*.  Le  critique,  en  répliquant 
à  h  défense  de  1|.  Tod,  m  cm  pouvoir  récuser  sans  restriction,  non« 
seulement  mon  jugement  particulier,  mais  celui  de  toute  la  Société  asia- 
tique de  Paris,  dans  ^ne  question  où  ii  s'agit,  dit*ii,  du  mérite  d'un  ou- 
viage  td  que  VHiiioin  d»  Ri^oitkan,  cmMké  Mus  le  point  de  vue 
de  la  mythologie ,  des  «ntiqahà  et  de  fhistoiie,  et  surtout  soos  celui 
«fnn  taUesu  des  moeurs,  des  coûtâmes  et  de  f dtst  actuel  de  cette  con- 

*  Tl*  AMcJûun^,  mm  SntM,  voL  IV,  pag.  sa  4  et  pa«.  ssfl.  ^  *  BmK 
vtA.  V,  pag.  45  rt  46.—  *  JmmuA  4$*  AMMMtt,  e^cia  de  nttvembre  lISO,  fê- 

vricr  et  avril  IMI. 
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trr'r'.  Si  f'on  af^mettaît  la  base  sur  laquelle  repose  une  semblable  récusation, 
aucun  de  nous  ne  pourrait  ni  porter  son  jugement,  ni  même  avoir  une 
opinioti  i^usible  nv  tpi{s  fes  bits  tf«  nUstoire  «ncienne,  desquels  nous 
BppréàoiA  h certhude ou  b  vraisemblance  uniquement  tar  des  téinoignage» 
écrits  dont  nous  ne  saurion><  vf-rific  r  l'exactitude  par  nous-mt^mes.  Ce  que 
nous  fàifnns  malgré  féloignement  ((es  temps,  nous  pouvons  s^iih  doute  le 
fiiire  «us5i  nonobstant  la-djsiance  des  lieux.  Au  reste,  je  dois  q^oir^  qye  le 
cridqae  qui,  h  l'occasion  d'un  nouvd  ftbi^é  historique  de  là  domination 
anglaise  dansTlnJc',  a  attaqué  les  tliéories  de  M.  TorI  avrr  un  ton  de 
dédain  peu  convenable,  n'avs^it  pas  |u  les  articles  dans  lescjucU  j'avais 
exprimé  mes  doutes  et  mes  objections  avec  la  réserve,  il  est  vrai ,  qui 
m'était  commandée,  et  par  le  sujet  même  dont  il  s'agissait,  et  par  wa 
cgard.<;  que  je  devais  à  un  r'rrivnin  très^imable ,  et  à  on  OQvnge  qui 
m'avait  inspiré,  à  juste  titre,  le  plus  grand  intérêt. 

Le  deuxième  vofume  des  Annote»  du  Rajasthan  se  divise  naturelle- 
ment  en  deux  pufties,  tout  à  (ait  distinctas  f une  de  f  autre.  La  premièfe 
offre  rhi&toire  particulière  des  difTérents  états  de  la  contre'e  occupée  par 
IfS  !(lajpoutes  ;  ia  seconde  est  consacrée  au  récit  de  tous  ies  faits  personneb 
i  facteur,  de  ses  voyages  4ans  ces  contrées,  et  à  ia  description  de  tous  les 
objets  qui  ont  attiré  fon  attention ,  soit  comme  monuments  des  arts,  soit 
comme  tableaux  de  moeurs;  elle  renferme  (juinze  rliaphres.  La  première 
partie  oflre  les  subdivisions  suivantes  :  Annales  de  Marxoar,  seize  chapitres; 
de  Bikaaer,  trois  chapitres;  de  Jeaaelmere,  sept  chapitres;  Esquisses  du 
Désert  indien ,  deux  dwpitrés;  Annsies  étAtahema.  Dkmmdar,  sept  dia-' 
pitres;  Annales  de  Haravati,  comprenant^o»«f/<  et  Kotah,  onze  chapitres. 

Vouloir  parcourir  ces  diverses  Annales  et  donner  une  idée,  même 
très^br^ée,  des  détails  historiques  qu'elles  embrassent,  ce  serait,  pour 
ainsi  dirç,  rednire  à  une  simple  table  dirondogique  privée  de  tout 
autre  intérêt,  et  qui  n'npprendniit  rien  ou  presque  rien  sur  !c  canictère 
de  ces  populations ,  sur  le  tableau  ethnographique  et  mural  de  ces  races 
guerrières,  demi-barbares,  et  qui  sont  toutes,  à  peu  de  chose  près,  au 
méniç  degré  dans  Téeli^  de  b  eiviUsation.  Notre  phn  étant  aappeier 
principitlement  sur  cet  objet  Fattcntion  de  nos  lecteurs,  nous  pensons 
que  nous  atteindrons  plus  sûrement  notre  but  en  nous  bornant  à  resserrer 
dans  le  plus  court  espace  possible  une  des  subdivisions  de  cette  première 
partie.  Nous  nous  arrêlaons  donc  aux  Annal^  de  Marwar. 

M.  Tod,  dans  sa  prëfiœe ,  rend  lui-même  raison  des  motlK  qui  l'ont 


*  Jkf  Asmm  Jouny^f^  nm  ^msê,  voL  YIU,  113.  —  *  ï'*«  Uitivn  of 
ikê  hitiak  JBp^  m  iàék,  ^  ibe  Rev.  G.  R.  GleigT Vd.  I,  l  M»^ 
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engage  à  tracer  furi  au  long  ies  Annules  de  Marwar;  ii  s'exprime  ainsi: 
H  liam  les  Annales  de  Marwar,  j'ai  exposé  comment  une  poigiiée  d  étra»> 
(tgen  •  conqais  et  peaplê  une  ooatvéB  imcM*.  J«  m»  tnb  utêté  lon^ 
.'temps,  avec  une  exactitude  minutieuse,  et  peut-être  fastidieuse ,  sur  (e 
«  long  rt-gnc  de  Raja  Ajit-Stn-^  et  sur  h  praem'  de  trente  ans,  pour  mon- 
H  trer^e  qua  pu  Caire,  contre  le  pouvoir  coioseal  de  s*»  ennemie,  i énergie 
«ie  l'on  d*  CM  petits  ëM*,  inâr  pv  fo  «ntiank  é$  foppwioa 
><  ('prouvait.  C'est  là  une  portion  de  fhistoire  qoi  ne  saurait  être  trop  sé> 
«  ricuscment  étudiée  par  ceux  qui  ont  succédf*  au  pouvoir  suzerain  :  car 

■  Aureng-seb  avait  moins  de  motib  que  nous  de  se  défier  de  la  stabilité  de 
«  M  «loaiiiialioa  :  «t  cepandat  qaVst  devoMW  «njounllni  b  miisoM  à» 
»  Timour?  A  la  fin  du  r^ine  d'Aum^wb,  les  ressources  de  Marwar  n'^ 
M  latent  pas  moins  épuisées  qu'elles  ne  îc  sont  actupHernent ,  et  toutefriis 

■  ce  petit  état  a  surmonte  toutes  ies  ditiicultés,  et  a  pu  mettre  eii  campagne 
*  dn  uvuéntfM  ont  anéanti  in  ibvces  d^l'cnpm.  fTaVoM  dono  pM  pmt* 
«  dre  pour  une  insensibilité  réelle  un  assoupissement  c^usé  par  une  longue 
a  nppreSHon,  ni  départir  à  une  nation  d'un  nohli»  et  f^f'-néreux  r^r^ctère 
«  ia  même  mesure  d'outrages  dont  nous  avons  use  à  ic^ard  des  sujets  de 
vinft  conquêtes  précédentes.  • 

On  reconnaît  dans  ce  passage  et  le  vif  intérêt  que  fautewr  porte  an 
races  des  Rajpoutcs  parmi  lesquelles  il  a  lontjtemps  vécu,  et  les  principes 
politiques  d'aprc^  lesquels,  suivant  lui,  don  eue  réglée  ia  conduite  de 
rAn^letevre  P^'  yappcrt  à  ces  popnlalioiis  uMlmèncs  du  nord  de  Icnpira 
qu'elle  a  fondé  dans f  Inde.  Au  surplus,  les  doutes  qu'il  élève  sur  la  solklilé 
de  ia  domination  brihinnique  dans  l'Inde  ne  lui  sont  pas  particuliers;  ils 
sont  partagés  par  des  hommes  d  état  qui  ont  administré  ces  vastes  posseS' 
akms  de  fa  eompognie ,  et  pamî  eux  je  me  boraeni  i  mwtr  le  fin 
ar  John  Malcol  m . 

Le  nom  de  Marwar  n'est,  comme  nous  l'ripprend  M.  Tod,  qu'une 
altération  de  Maro%M»ar ,  c'est-à-dire  la  région  iLe  la  mort.  Dans  la  lu^ 
figiedassique,  le  itom  de  cette  contrée  ert  Maromtludii  am  Mmomttkmâ. 
On  l'appelle  aussi  Marou-dèsa ,  nom  dont  les  premiea»  écrivains  malift* 
métans  ont  fait  Mardis.  I^s  Iiardes  ou  poètes  indigènes  TappcUent  sou- 
vent Mordlittr,  ou  simplement  Mmrou.  Quoique  le  nom  de  Marvmt  se 
s'applique  aujonnThm  ffuli  ii  wuàt  oontiée  qui  obéàè  b  race  des  Rih» 
tores ,  il  s'étendait  autrefoû  à  to«|e  féttndne  de  pajs  caai|iiin  eniN  k 

me  du  Sededje  et  l'Océan. 

Si  i  on  en  croit  les  généalt^es  des  Rahtores,  cette  race  de  HajpoiiMa 
.  mA^onquis,  vers  Fan  47«  de  notre  ère,  b  vâlle  et  le  wf^imé» 
y  aomt  MUcmw  pendMt  «ne  loB^ne 
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jusque  vers  h  (în  du  xil'  siècle.  prince  sous  lequel  Canoudje  tomba 
au  pouvoir  des  uiusulmans,  et  fut  détruit  l'empire  des  Uahtores,  fondé 
CD  470  par  Na7ii*FBl,  se  nommit  JeUchmd.  Ce  fnt  le  coltan  gouricle 
ScMhab-eddiii  c]ui,  après  aT^rvaincu  Pirthiradj,  de  la  race  des  Tcholians, 
et  soumis  Dr!)!i ,  porta  ses  armes  contre  Jeitchand ,  renversa  le  trône  des 
Rahtores,  et  comniença  la  ruine  de  l'ancienne  ville  de  Canoudje.  A  cette 
époque,  et  même  plusienn  rièdes  avant  finnnion  de  Mahmoud  le  Gaz- 
dévide,  THindotutan  ëtah  partagé  en  un  grand  nombre  de  petiiet  aouve* 
rainetés,  qui  toutrs  rl('pen<1?iient  de  l'un  des  quatre  grands  royaumes  sui- 
vants :  Dehii^  uù  dominaient  les  Tuars  et  les  Tcbohans  j  Canoudje,  où 
remuent  les  Rthfera;  Héwar,  qui  était  au  pouvoir  des  Ghdiotes;  enfin 
.\nhelwarra,  domaine  desTchauras  et  des  Sotankhis. 

En  1268  de  lere  du  Sambvat,  1^1-2  de  J.-C,  deux  pciiis  fils  de 
Jeitcband,  Séodji  et  Saitraro,  abandonnèrent,  suivis  seulement  de  deux 
cents  de  leim  vasmus,  le  pays  où  ib  avaient  vu  le  jour,  et  se  retirtwnt 
à  fonest,  dans  le  désert»  Un  chef  de  la  race  des  Strfankhis  était  alora 
en  guerre  avec  un  prince  voisin  d'une  autre  tribu.  Ces  aventuriers  offrirenl 
leurs  services  au  premier,  et,  avec  leur  assistance,  il  obtint  un  succès 
comfdet  sur  son  ennemi  GeHe  affidre  coûta  k  vie  ii  Saitnm,  mais  elle 
valut  à  Séodji  la  main  d'une  princesse,  soeur  du  Soiankhi,  et  un  ample 
apanage.  D'autres  succès  ajoutèrent  bientôt  à  la  renommée  de  ses  armes, 
et  son  ambition  croissant  avec  ses  ressources,  il  attaqua  diverses  tribus, 
les  exlernùiui  ou  les  obligea  à  quitter  les  contrées  qu'elles  habitaient , 
et  fela  faa  Ibndements  d'une  nouvelle  aouvemineté  dans  le  pays  de  ÂiAer, 
c'est-à-dire  au  milieu  des  collines  de  sable  ^itre  lesquelles  coule  la  Ijouni, 
ou  rivi»  re  Je  sel,  qui  arrose  le  deseri,  et  dont  nous  avon?  d«'i'i  parié  en 
rcndunt  compte  du  premier  volume  de  cet  ouvrage.  Plus  tard,  apr^  avoir 
porté  du  secours  à  une  assodatum  de  brahmines  qui  possédaient  une  vifle 
nommée  PtUli  et  un  vaste  tenitoira,  et  qui  étaient  souvent  inquiétés  par 
les  montagnards  connus  sous  les  noms  de  Mair*  et  de  Menas ,  il  reçut 
de  ceux  qu'il  avait  délivrés  des  attaques  de  ces  peuplades  sauvages ,  des 
terres ,  avee  Finvitatioa  de  se  fixer  parmi  eux.  Leurs  oîfres  furent  acceptées 
par  Fambitieux  Rahtore ,  lequd  ne  tarda  pas  ï  touner  ses  armes  contre 
les  braliniinr^  qui  avaient  cru  trouver  en  lui  un  protecteur,  profita  de 
la  féte  nommée  hoUf  qui  se  célèbre  vers  i'équinoxe  du  printemps,  pour 
massacrer  les  chefr  de  cette  communauté,  et  s'empesa  de  la  viUe  de  PdB. 
CélMt,  dit-on ,  la  princesse  Soiankhi ,  sa  femme,  qui  lui  avait  suggéré  b 
prctnî^rc  iflcr  de  cet  nrtc  rie  perfidie  jointe  au  sacrilc'ge. 

Sëodji  survécut  à  peine  uo  an  à  cette  nouvefle  conquête.  Sa  race  se 
midtqiiia  extraordioairemeat  ^s  l'espace  de  onze  générations,  et  continiM 
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à  s'agrandir  aux  dépens  de  lous  les  états  voisins.  Tchonda,  qui  descendait 
de  Séodji ,  à  la  onzièiiie  génération ,  ayant  réuni  sous  ses  étendards  tous 
le»  Rahtores ,  attaqua  la  c^ébre  forteresse  de  Mandore,  s'en  empara,  tua 
le  prince  de  la  racc  Jes  Parihars  fjui  y  régnait,  et  planta  le  drapeau  de 
l'ancien  royaume  de  Canoudje  sur  les  remparts  de  l'antique  capitale  de 
Marwar. 

Tchonda  ne  fut  pas  musi  heureux  «bns  toutes  ses  entreprises;  son 

bition  lui  attira  des  revers  cl  causa  sa  mort.  II  avait  succédé  nu  trône  de 
Séodfi  en  1382  de  J.-C;  il  fut  tué  en  1409.11  Iaiss.i  rn  mnurrint  qua- 
torze enfants  mâles,  dont  l'aîné,  nommé  Rinmal,  iui  succéda.  A  iocca- 
skm  de  quelques  actions  de  ce  prince,  dont  M.  Tod  a  puisé  le  rédt  dans 
les  Annales  de  l'état  de  Jesselmère,  noire  auteur  remarque  qu'en  rappro- 
chant les  chroniques  des  divers  états  du  Rajasthan,  on  v  rencontre  assez 
souvent  des  syncbronismcs  qui  sont  d'une  liaute  importance  pour 
lliiitajre. 

Tchonda  avait  une  fîlle  mariée  au  Hana  de  Mcwar.  Les  relations  d'à* 
mitié  et  d'alliance  que  cette  union  établit  entre  la  famille  royale  de  Mr^rnar 
et  celle  de  Mewar,  donnèrent  naissance  à  des  événements  (achcux  pour 
ces  deux  états,  événements  qui  ont  élé  racontés  par  BL  Tod  dans  son 
premier  volume,  et  qui  seraient  dignes  d'exercer  la  muse  tragique. 

Rao  Rinmal  laissa,  dit-on,  vingt-quatre  enliints  mâles,  dont  les  des- 
cendants, joints  aux  quatorze  branches  issues  de  son  fils  aîné,  forment 
aupunThui  le  grand  vaaaehge  de  la  principauté  de  Marwar.  Je  ne  puis 
dissimuler  qu'il  y  a  quelque  chose  de  suspect  dans  ce  grand  nombre  «fettr 
fants  mâles  que  les  traditions  des  Rahtores  attriburnt  î  plusieurs  de  leur»; 
ancêtres.  M.  Tod  ne  semble  point  élever  ie  momdte  doute  sur  i'authen- 
tidlé  des  génàlogics  de  toutes  ces  fianHIes,  issues  du  seul  Séodji.  m.h» 

•  Rahtor»  descendus  de  Séodji  (  ou  Seva,  et  nommés  Séva^poutra  ) ,  dil> 
M  il ,  en  moins  de  trois  siècles  après  leur  émigration  de  Canoudje,  étaient 

•  dissémmés  sur  une  surËice  de  quatre  degrés  de  longitude  et  autant  de 
«laliliide.  ou  environ  60,000  mffies  canés,  et  anjMiRniui,  malgré  les 

•  ravages  qu'ont  faits  parmi  eux  des  guerres  perpétvwfles et  h  hmine,  leur 

•  nombre  s'élève  à  500, ooo  âme§.  >• 

Ceat  à  Joda,  fils  et  successeur  immédiat  de  Kao  Rinmal,  que  doit 
son  origine  la  vBle de  Jodpour,  qu'il  fÎDiidaen  fan  1459  de  J.-C.,  et  oîi  il, 
tnUHlKina,  de  Mandore,  le  siège  du  gouvernement.  On  raconte  que  ce 
fut  pour  obéir  aux  ordres  ^'^^^\  de  ces  djoghis  qui  habitent  frs  forrts,  ef 
qui  s'exerçait  à  toute  sorte  de  mortifications  et  au  détachement  de  toutes 
htu^iM** ^  ctmstruisit  sa  nouvelie résidence  sur  um 
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qaùt  d'eau  poubie.  Ce  défaut  de  prévoyance,  toutefois,  est  présente  tout 
«atreinent  par  la  tradMon,  L'MchiMcl*  qvi  emdiBÉait  les  (feoMnictioiis 
«^obstina ,  dit-on ,  maigri  tmilH  iat  léehmalknu  du  saint  p«raoniiage,  à 

comprrnrfn  tîans  fcni  eintp  rîcs  nnirs  de  Jodpour  le  lieu  où  Thermile  fai- 
sait sa  demeure,  et  celui-ci,  qui  apparemment  n'était  pas  encore  parvenu 
à  $e  rendre  maître  de  toutes  ses  passions,  prononça  une  imprécation  contre 
eÉtlsphceibrte,«tlB  oombMmk  ae pqaaéfer jinii y'une mm Mumâtre. 
L'efTet  de  cette  malédiction  est  trî  que,  quelques  efforts  que  les  primeA 
suivants  aient  faits  po^ir  se  procurer  ,  en  tais  int  sauter  las  rocban*  i'aala 
de  meilleure  qualité ,  ils  n'ont  obtenu  aucun  succès. 

La  fetiditioii  de  Jodpour  est  k  tnHàène  MatWÊUù  rantiqnable  diM 
i'h  istoirc  d«»  RabiM,  diepuif  le  praoïier  ëtiHinnienl  de  Séodji  dme  età 
oontrëes. 

Soudjoh  ou  Sourajmal,  fib  aîné  de  Joda ,  ku  succéda.  Sa  mémoire  est 
consacré  dans  les  cbaiiits  des  Bardes  rahtores,  pane  que,  sous  son  tègne, 
nue  bande  d'aventuriers  patans  étant  entrés  sur  le  territoore  de  Marwar 
et  ;!v;tnt  en\çvr'  MO  jeunes  filles  de  la  ville  de  Pipar,  le  prince  Rnhtore 
se  mit  a  leur  poursuite,  les  battit  et  leur  arracha  leur  proie. Ce  tiiomph«, 
4|tt'on  rapporte  k  Tm  l&lft  de  nette  ère»  lui  coûta  la  vie. 

Dôme  ans  phis  taed,  en  Iftffi,  tous  te  règne  de  Ganga,  petite  et 
succe5S<*nr  <h'  Soudjoh ,  les  Rahtores  de  Mnnvar  réunirent  leurs  :irm(»s  à 
celles  de  1  illustre  héros  de  Méwar,  Rana  Sanga ,  et  si  ie3  eiïorts  de  cette 
oonflëdératiim  ement  ètê  secondé  per  la  fortune ,  le  Rajasdian  aurait 
pu  conserver  son  jndëpendance  et  échapper  en  long  des  Mongols.  Mais 
fa  victoire  rpir  Pifirr.  aidé  delà  trafn^on,  remporta  sur  Sanga  et  les 
Rajpoutes  ailici,  assura  la  domination  de  la  maison  de  Timour,  et  fut 
suivie  de  circonstances  qui  affaiblirent  pour  toujours  le  pouvoir  des  Ranae 
deMëwer.  Maiddo,  suecenenr  de  Gange,  profita  de  l'ëtat  de  faibleaie  déla 
principauté  de  Méwar  et  des  af!nires  qui  détournaient  uilleurs  l'attention 
de  Bither,  pour  étendre  s.t  domination.  Attaquant  également  amis  et  enne- 
mi!», il  réiiiisil  à  prendre  le  premier  rang  parmi  les  princes  du  Kaiwarra 
on  Ralasthan,  et  c'est  avec  laison ,  comme  le  i«ma«|ue  M.  Ted,  que  rèÎB* 
toiîen  des  sonvereios  musulmans  de  Tlnde,  Ferisdi^,  Tappelle  le  pliu 
puissant  parmi  les  princes  de  PHindotutan.  Je  ne  saurais  suivre  l'his- 
torien du  Kajasthan  dam  l'énumératioa  des  contrées  que  Maideo  ajouta 
à  ceHea  àomt  sei  aneittes  ini  avaient  transmis  la  posssssion. 

fondant  que  Mafdoo  occupait  le  trône  de  Marvrar,  le  Bioi^ei  tiou» 
mayoun  avait  succédé  ii  Baber,  puis  s'était  vu  chassé  de  son  empire  par 
f  usurpateur  Schir-achah ,  et  obdigé  â  cfaaxher  un  refuge  en  Perse.  Scfaii^ 
«dMh  netanbpmhnniiwtmwaiBtfediiÉeielimr.ec  MikM»; 
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piur  m^çamdmtA  pnickiite  et  par  riiiln|»iiie  fanvoure  des  Rajpoutes,  i'eût 

vraÏMmblaMement  fait  rf>p<>nlir  dt*  son  entreprise,»  l'usurpritrur  du  troiie 
de  Houmayoun  ne  fut  parvenu,  au  moyeu  de  lettres H^posce^,  a  semer 
h  mdfiance  entre  MMio  et  les  die6  qui  «leveient  aNnbattre  «oui  se» 
•temfards.  Par-là  >  les  efforts  du  prince  de  Mannr  rotferant  bu»  eflct,  et 
Schir-schah  obtint  un  triomphe  au  lieu  d'cprouver  une  défaite  qui,  san» 
le  stratagème  dont  il  usa ,  paraissait  certaine.  Maldéo  reconnut  trop  tard 
«on  erreur. 

Honuyoun,  rétabli  sur  le  trône  de  l'Hindoustan ,  eut  presque  auwitût 
pour  successeur  Acher,  qui.  en  IfSGl  de  l'ère  chrétienne,  fit  nrv  in\  s  sion 
dans  l'état  de  Macwar.  bes  succès  furent  tels  que  Maldeo  av  va  enlm 
à  rsoonnattre  le  pinivoir  suicndn  de*  Hoi^ols,  et  i  envoyer  à  k 
tfAcbcr  son  fils  Oudi-sing ,  qui  fut  porté  sur  kt  jr4lM  4e  Tmnaée 
monpoîe  avec  ie  titre  de  oonamandant  Je  mille  hommes,  et  reçut  le  surnom 
de  Moula-Raja,  c'est-îKlire  le  gras  Raja,  Après  avoir  ainsi  déshonoré 
k  fin  de«i  carrUm,  Mddéomoanit  kinuit  dovne  enfants  uftks.  Son  nom 
«it  rettë  câièbre  <hns  les  Aiintks  de  Ifuwar 

Oudi-sing  succetfa  TmniéfliaJcmPnt  au  trône  de  Marwar,  mais  non  plus 
comme  prince  indépendant.  Aussi  les  Annales  des  Rab tores  ne  comptent- 
«H«a  Ice  années  de  son  règne  que  de  l'en  l$84  de  notre.èrei  date  de 
k  mort  de  son  frère  Tchandersen,  qui«vait  rsfillé  de  iiibir  le  désiionneur 
flfs  a  race ,  cl  qui ,  s'»^tant  rcftigié  avec  SCS  partisans  dans  une  contrée  située 
:iur  la  frontière  occidentale  de  Marwar,  y  soutint  pendant  dix^ept  ans  son 
droit  an  tr6ne  et  &  f1ndëpendMae&  Owdi-sing  donna  lawr  en  mariage 
à  Acber,  et  cette  alliance  lui  aflsnra  k  laveur  du  prince  mongol ,  qui  kn 
rendit  les  provinces  qui  avaient  été  enlevées  i  Maldco.  Fort  de  la  protec- 
tion de  son  beati-fcère,  Oudi-smg  apporta  de  grands  changements  a  la 
ooiisiitatioii  fiéodrie  des  Rahtorea.  J«  mt  atts  du  tennf  jde  oeiwlaMilM» 
Jwdàk,  comme  ft  kit  M.  tVid  Iiii«alint»  d'aboid  j^our  dvitw  des  déiaik 

*  U  a'est  DOS  possible  de  oomiaître,  d'après  M.  ToJ,  lu  véritable  datr  (i«  i« 
asort  de  Maldéo.  Suivant  ce  qu'on  lit,  pag.  98  et  99,  Maldéo  fut  contraint  i 
reconnaître  fii  siijiréinatic  d'Acher  en  1695  du  Snmbvaf ,  i:.cn  Je  J.-C,  vi  mou- 
rut en  1C7I  de  la  première  ire,  1615  de  la  seconde.  Au  cimtrairc,  on  apprend, 
pag.  30  et  ?i,  qu'il  mourut  en  1695  du  Sambvat,  par  conséquent  i  fie  J^-C; 
et»  pagt  SI,  qu'Uadi-Ha|f prit  peamsriofrdnlfdne  de  Marwar  en  IS40  daSani»- 
«at,  tt94  d«  l.-C,  ce  qai  doh  •*«ntradre  de  Pépoque  où,  par  la  mertdeTctt»» 
ffer^cn  .  M  f«t  r.  .  iiinn  par  tous  les  RaFitorcs  pour  legiîioie  successeur  de  ï^faldéo. 
Aucune  de  ces  dates  ne  peut  se  concilier  avec  ce  qu'on  lit  page  3S,  que  Sour- 
sing  succéda,  en  1651  du  Sambvat,  159S  de  J.-C,  a  son  pke  Oadi-sihg,  lequel, 
•at<ii  dit  pa»  «s,  était  mort  treice  «m  aiwêa  son  awrdeaaaant  «n  nàatf  trenta^traja 
«n*«Fi»l«dftàadtMaldéft.  . 
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dans  lesquefs  fe  ne  saumîs  entrer,  et  parce  que,  d'aiffeurs,  i!  est  impoasible 
de  méconnaître  qu'il  existe  âc  p^rnnHs  rapports  entre  le  système  fëoHn!  df 
l'Europe  et  les  institutions  poiiuques  du  lUjasthan,  quelle  que  sou  au 
•arplus  b  CBiue  de  cette  renemUbiioe. 

Oadi<8Big,  suivant  les  traditions  des Rahtores,  mourut  par  Tefièt  d'une 
împrccntion  prononcée  contre  lui  par  un  bmhminc  dont  il  avait  violé  la 
fille.  Je  supprime  à  regret  le  récit  de  cette  aventure,  qui  peut  contribua' 
à  peindre  les  moenre  et  les  préjugés  de  ces  mlioas. Le  prince  hissa,  dhHon, 
traite-quatre  enfants  légitimes ,  tant  guçolia  que  SBm.  Adber  twH  ooû» 
fume  de  Tappeler  /f  rot  du  désert 

Sour-sing,  fils  et  successeur  dOudi-«ing|  et  son  fils  RajaCîadj,  qui 
ooonpa  le  tr6ne  après  lut,  continuèrent  à  ^tra  en  grande  firveur  auprès 
d*Ad>er  et  de  son  fils  Djéhanghir,  et  se  distinguèrent  au  service  des  em> 
pereUTS  mongols  Raja  Gadj  joignit  ;i  tons  sps  nutrps  titres  celui  de  vice- 
fW  d»  Déean.  Djéhanghir ,  menacé  de  perdre  ie  trône  et  la  vie  par  la 
r^te  de  son  ms  Khorram ,  ne  dut  son  saint  qu'aux  Rajpouies  qu'il 
appela  à  son  Mcoui*,  et  particulièrement  aux  Rahtoires,  qnoiquils  fussent 
offenses  de  la  préfi'rencc  qu'il  iivait  accordée  à  une  autre  tribu. 

Raja  Gadj  avait  deux  fils,  Amra  et  Jeswent.  Le  second  lui  succéda, 
car  le  camctèie  indomptable  d'Amra,  contre  lequel  des  plaintes  s'élevaient 
de  tout  côté,  avait  detenniné  son  père,  cinq  ans  avant  sa  mort,  à  exercer 
contre  lui  un  acte  de  sévérité,  pratiqué  quelquefois,  quoique  rarement, 
chez  îf's  Prtjpoutes.  Dans  une  nssembléc  des  vassaux  de  la  principauté  de 
Maruar ,  une  sentence  de  bannissement  avait  été  prononcée  contre  Amra. 
Les  rites  funèbres  qui  aocompt^pAaient  un  tel  jugement,  ajoutaient  encore 
à  la  gravité  de  la  peine.  Aussitôt  après  le  prononcé  de  la  sentence  qui 
le  condamnait  h  Texil  et  à  la  perte  de  son  droit  d'aînesse  transféré  à 
son  frère  puine,  et  déclarait  en  même  temps  que  de  ce  moment  9 
eessait  d'être  compté  au  nombre  des  sujets  âe  fétat  de  Ifarou,  on  le  re* 
vêtit  de  k  robe  noM,  qui  est  l'ins^ne  du  bannissement  ;  un  l^uclier 
noir  fut  snspendu  sur  son  dos,  on  le  ceignit  d'une  épée  de  la  même 
couleur;  on  lui  amena  un  cheval  noir,  et  quand  il  fut  monté  sur  ce 
cheval ,  il  re^t  Tordre  départir  et  de  se  retirer  où  bon  lui  semblerait, 
hors  dbs  Innites  du  territoire  de  Marou.  Amra  se  retira  à  la  cour  de 
Tempereur  mong  »!  Se  hah-djéhan ,  l  ù  sa  valeur  lui  fit  obtenir  un  hon  ac- 
cueil, ma»  oîi  son  insolence,  poussée  jusqu'à  la  lureur,  finit  par  le  laire 
fém  d'une  manière  tragique. 

Jeswent  tient  un  rang  distmguë  parmi  les  lajas  de  Ibrwar,  aussi  bieii 
par  son  goût  pour  les  lettres  que  par  son  carariorc  entreprenant,  brave 
jusqu'à  la  témérité,  rusé  et  indifférent  sur  le  choix  des  moyens  qui  pou- 
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vaicnt  «servir  ses  desseins.  Ses  armes,  empioyées  d'abord  à  la  défense  du 
vieii  empereur  âchah<ijéhan  contre  son  fils  rebelle,  Aureng<^eeb,  inspi* 
nient  tant  d'effroi  à  odliiKi  qwuid  il  lut  monté  nr  le  trône,  qne  taolAI 
Û  loi  confiut  ie  oomnandenient  de  quelque  expédition  importante  pour 
flatter  son  ambition  f»t  omiper  son  «reprit  remuant ,  et  tantôt  H  le  rappe- 
lait, dans  la  crainte  d'ctrc  trahi  et  de  bumir  loinmème  de  nouvdles  forces 
et  un  oecroîJieBM  nt  de  puissance  à  ion  plu»  fedouteble  ennemi.  Et  eii 
c&t,  si  Jeswent  favorûait  aiqonid'hui  un  parti ,  demain  un  autre,  dans  les 
<jurrr!îc5  qui,  pendant  quaranfp-fîfnx  ans  que  dura  son  règne,  selevcrent 
enue  les  princes  de  la  famille  impériale,  ce  fut  toujours,  à  ce  que  pense 
M.  Tod,  <kns  fintnition  de  les  alaSilir  les  ww  par  les  antres.  La  moit 
de  Jeswent  délivra  Aonng^eb  de  ces  appréhàmoi»,  co  1 7  3  7  du  Sambvat, 
1681  de  J.-C,  et  presque  en  même  temps  mourut  aussi  le  fameux  Si- 
wadji,  qui  menaçait  de  soustraire  le  Mahraschtra  au  joug  musulman,  et 
dont  nôimn  avec  Jesirent  eût  pn  mettre  en  danger  f  empire  des  descen* 
dants  de  Timour. 

Pirtlii-sing,  fils  unique  de  Jeswent,  nvait  pér^  avant  lui,  vîclimr , 
diton,  des  craintes  que  sa  bravoure  et  ses  talents  inspiraient  à  Aureng-zeb, 
et  empoimlné  per  une  rabe  d'honmor  dont  le  «iperfide  Mongol  l'afait 
ferètu.  ' 

Jrs'.vrnt  nvnit  suTvécu  à  toiis  SCS  enfants  mâles ,  mais  d  laissait  en  mou> 
rant  une  de  ses  femmes  enceinte.  Elle  ne  tarda  pas  à  mettre  au  monde 
Un  fils  qui  fut  nommë  Ajitsing,  et  qu'on  appelle  aussi  AJtmait  Aureng- 
zeb  ,  l'ennemi  implacable  de  jMwent  et  des  Rahtons,  raekma  la  garde 
f^p  riiéritier  du  trône  de  Manvar,  et  fît  marcher  une  nrmr'e  pour  nppuver 
sa  demande.  Mais  ie  courage  et  la  hdéhté  des  Rajpoutes  opposèrent  une 
iMncAre  insurmoaiaMe  i  set  desseins.  Ajit-sing ,  enlevé  aecrètement  par 
les  soins  d'un  musulman ,  fut  déposé  dans  un  liien  sftr,  et  confié  à  la  garde 
d'un  fit  rive  Hadtore.  Aureng-zeb  cependant  poursuivait  ses  desseins  ambi- 
tieux sur  le  Marwar,  soumettait  les  places  fortes,  répandait  partout  le 
pillage  et  la  dévastation ,  firabit  aux  pieds  tout  ce  qui  depuis  des  sitelsa 
était  l'objet,  du  respect  leljgieux  et  de  la  vénération  des  Indiena,  et  em- 
ployait toutes  les  ressources  de  l'cmpirr  h  faire  triompher  en  tous  lieux 
l'islamisme,  malgré  les  efforts  héroïques  des  Rahtores  et  des  autres  Raj- 
pdotia  leurs  alliés,  qui  sacrifiaient  généreusement  leurs  vies  pour  un  en- 
fant dont  ib  ne  connaissaient  pae  même  la  retraite,  et  finMient  souvent 
payer  bien  cher  aux  troupes  du  \fongol  les  victoires  qu'elles  ne  devaient 
qu'au  nombre,  et  à  des  renforts  qui  sans  cesse  réparaient  leurs  pertes.  Un 
événement  inattendu  sembla  un  moment  assurer  le  succès  des  armes  des 
Rafpvuie»  Aeber,  fibd'Awran^aeb,  chargé  aeeq  un  eutre  ■énMdela 
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«bndwiB  àt  la  gnsrra ,  mè,  soit  piv  «m  Mrte  <le  comp— laa  pour  in 

malheurs  d'une  race  généreuse ,  soit  par  Fespoir  de  se  saisir  du  trône  de 
son  père  avec  l'aide  des  Rajpoutcs ,  traita  avec  eux  et  leva  ouvertement 
Sétèndardde  la  révolte.  Mais  iadresse  et  its  aruiices  d  Aureng-zeb  parèreat 
le  eottp  qui  le  raemçût,  et  Ax&er,  sachant  qu'B  n*»vait  {wint  de  grâce  I 
attendre  de  son  père,  n'eut  d'autre  ressource  que  de  se  jeter  dans  les  Ixaf 
des  ennemis  de  l'islarnisme  et  de  sa  famille,  et  de  s'alwndonner  sans  ré- 
serve à  leur  générosité.  Son  espoir  ne  iut  pas  trompé,  et  les  llahtores.n'é> 
pMrgnèratt  Mican  sacrifiée  ponr  le  mettra  à  fabri  de  la  vcogeanoe  ifAi^ 
reng^b.  Ces  -événements  sont  racontés  par  If.  Tod,  le  plus  souvent  dans 
les  termes  mêmes  rfes  banles  qui  en  ont  conservé  la  mémoire,  et  ces 
dtations  donnent  une  bien  haute  idée  de  ces  compositions  poétiques»  l«- 
oarqaaUes  par  k  rapidité  elle  mcNiTeaBeiit  du  tétk,  fa  haidiene  et  fa 
concision  des  expressions ,  la  richesse  et  la  variété  des  figures. 

Cette  lutte  avait  déjà  duré  sans  reï;iche  pîus  <Ie  six  années  ,  quand  les 
chefs  des  diverses  branches  des  descendants  de  Juda  exigèrent  qu'on  leur 
fk  voir  Fenfant  poar^faqud  ifa  répandiieiit  lear  aaMG;,.iacrifiakttl.fattn 
fortunes  et  se  condamnaient  souvent  à  une  vie  errante  et  ii  un  exil  vo- 
lontaire. Celui  à  qui  était  confiée  en  cemoment  la  garde  rrAfit-sin^,  effraye 
d'une  telie  dematîde,  s'eflbrça  en  vain  d  apporter  quelque  retard  à  la  satia* 
laelieB  «Tiin  si  finie  déar.  Sovlmiia  de  niffle  bnvea  «avaUera*  fae  eiieft 
des  Rahtores  se  rendirent  à  la  montagne  d' Abou ,  où  était  la  retraite  du 
jeune  prince.  Leur  ravissement,  en  îe  voyant,  est  ainsi  exprime  par  le 
poète  :  «  Comme  la  fleur  du  lotus  s  épanouit  aux  rayons  du  soleil,  ainsi 
Kje-dilMa  le  cmirde  ciuMpie  Rahtore  A  faapect  du  leone  héritier  du  trâne; 
^ils  dévoraient  ses  regards  comme  f oiseau  papaya,  au  mois  d'Asop, 
"  s'enivre  des  gouttes  de  fambrotsic  qu'il  recueille  sur  le  tchampa.  »  Aprè>; 
cette  entrevue,  Ajit-sing  fut  conduit  comme  en  triomphe  dans  tous  les 
4ieiix.oecupé8  par  les  Bahlom,  et  raça  partoat  avec  un'eiitbaniaaw»  mn» 
^épL  Lukaéme  H  ne  laida  pas  i  se  montrer  digne  du  sang  qui  coulait 
dans  set  veines  :  chaque  année  il  recouvrait  quelque  partie  de  l'Iieritage  de 
aa  maison.  Ën  17Ô1  du  Sambvat,  il  épousa  la  frile  de  Gadj.-sing,  frère 
dn  JUna  d'Ondiprar.  Six  ans  après,  9  rentra  dani  fa  ponoMon  de  ;fa 
4apltda.de  llarwar,  possession  dont  dans  ans  plus  t  ird  il  fut  dépouillé 
encore  une  fois  par  les  forces  de  l'empereur.  En  i  7:>'J  de  h  même  ère, 
i«  princesse  d'Oiîdipour  lui  donna  un  fils  qui  fut  nommé  Abhai-stng. 
VêSêh,  en  176»,  fa  iMrt  ^AMg^db  dAm  fa  prindpuitd  dellaiw 
du  tjian^  favait  opprimée  paodbit  fant  d'anndM  K  A^à,  prafiluit  4» 

'  Je  o«  fAuraù  m'expiiquer  cornaient  M.  Tod|  qui  fixe  U  mort  d'Aureng-seb| 
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cet  instant  iavorabie)  se  hâta  de  rentrer  en  possession  de  la  capitale  et  du 
pibitde  Mt  amétiM.  Les  MaOfpÂt  et  kt  mnnibMuis ,  partout  dâuli  et 
eotMimtht  prirent  la  fuite,  et  Ajiteiiig,  délivré  du  joug  d'Aureng-zeb^ 
recouvré!  tous  les  droits  de  la  souveraineté.  Ce  triomphe  cependant  ne  fut 
que  passager.  Sduih-aleUf  vainqueur  de  ses  frères  et  de  ses  rivaia,  m 
Ait  pas  plits  tdt  mk  nir  le  trdne  dTAureng-zeb,  que  les  fie»  BejfMMMeB,  et 
BOtoinnient  Afitaii^,  furent  oontniiili  à  m  racmmlire  vassaux  du  foo* 
verain  mongol,  et  quoiqu'ils  no  portassent  ce  joug  qu'avec  indignation  ,  et 
qu'ds  essayassent  de  le  secouer  toutes  les  fois  qu'une  occasion  lavofaWe 
étuASuÈ  se  pràmtn-,  ib  Aaicot  bieiiliAl  oUigiéi de  iwirer  éam  foU» 
San  ce.  Le  fier  Ajit-singleMilaie  M  vit  ooutnunt,  MMnie  r^ne  du  grand* 
mopfoi  Férokh-«ir^  d'envoyer  à  conr,  comme  otage  ,  son  fiis  AbhnV  sin^, 
âgé  alors  de  dix-sept  ans  :  là,  {'héritier  du  trône  de  Marwar  re^ut  de  l'empe- 
leur,  moins  conme  un  honneur  que  eaoMm  «ne  pteu»*  deMM  tevriagev 
le  rang  de  comnMindantde  cinq  mille  home^. 

Ajit  suivit  son  dis  à  Dehii,  oii  l'empereur  n'était  dans  Ta  réalitc  qTi<> 
l'instrument  du  pouvoir  de  deux  frères  qu'on  nommait  le*Seidê.  Ce  voyage 
d'Ajit-sing  à  la  cour,  en  mettant  sous  ses  yeia  les  traces  de  rhmniliyioa 
dsë  Raffmates  et  de  iear  dépendance  d'un  peavoîr  ëlvanger  et  odieux,  ni- 
îuma  d.Tn-î  son  cœur  le  désir  de  la  vengeance.  Pouvait-il  souffrir  plui  long- 
temps la  dégradation  de  rp-s  nohles  et  royales  familles,  forcées,  depuis  ie 
f^ine  d'Acber ,  à  (^mtater  eilcs-mémes  leur  dépendance  par  leur  présence 
'eUgéei'VM  aorte  de  Sotn  qnî  ae  tenait dana lepalab  de  remperenr,  et 
qu'on  nommait  norouza  (  sans  doute  «j<i^) ,  foire  dr  i;rii  f  Jours  ?  Uo- 
blio^ntton  où  Hl(?s  étaient  de  donner  leurs  fiiles  en  mariage  à  l'empereur 
ou  aux  princes  de  son  sang,  l'assujettissement  à  poyer,  comme  ie  rachat 
de  b  vie  qa*on  voidait  iweB  leur  biner,  b  laie  on  dfgtia  butn- 
duite  par  Aureng-zei>,  enfin  leurs  opinions  religieuses  choquées  à  tout 
instant  en  voyant  couler  le  sanp  des  vaches ,  de  l'animal  pour  lequel  la 
religion  inspire  aux  indiens  ia  plus  grande  vénération  :  toutes  ces  cau&es, 
lènnentant  dani  aon  espnt  I  lo'déleriBiBèfent'à  cent  haïaider  poorvenva^ 
sa  un  pouvoir  qui paiailnit d'ailleurs  menacer  ruine  ;  et  pour  mieux  réussir 
dans  ce  projet ,  il  s't^issocia  aux  SeiVls  dans  l'intention  de  ruiner  les  musul- 
mans les  uns  par  i«â  autres,  ioutani  en  cela  la  conduite  astucieuse  de  son 
aïeul  Jenrent 

(l'api-ès  les  chronique*  qo'4l  extrait  (p.  77 },  à  Pau  1763  du  Safahvat,  ^  pu.  d^ 
(p.  80),  en  citant  les -mémea  ehroniqaes,  qu'en  1766,  au  mon  de  Bbadeun, 

Aurcng-zeb  fît  mourir  son  fi!^  KnmJ:alh-cl  ,  Aont  \c  nom  pcr-::!!!  rappelle  celui 
de  Cambyse.  On  »ut  <l'aiUeur>  que  KAmbakhscb  survécut  de  quelques  années  » 

A«ieaf>ieb.- 
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./•La  politique '«fAfit-sing  lui  réussit  d'abord;  3  obliât  des  Seïds  toàt  ce 
qu'il  exigea  pour  prix  de  son  aîlinticp  ,  et  devint ,  pour  ainsi  dire,  l'arbitre 
des  destinées  de  i'empire,  tandis  que  des  princes. éphémères  se  succédaient 
rapidement  sur  ie  tiéiie.  Ajit  reconquit  son  indépendance ,  restaura , 
perlottt  oii  iéHieuétâÊ  son  poiifoirt  lei  rite»  de  la  fetigion  indienne,  fit  frap* 
per  la  monnaie  en  son  nom ,  et  élalîTit  '=;n  rnur  sur  fr  mofîrfr  de  ceUe  des 
grands-mogols.  Le  iàibie  empereur  Mohaoïmed-âchaii  fit  un  eflbrt  pour 
arrêter  les  oinqii^tes  d'Âbhaï-sing ,  fils  d'Ajit;  et  fliÀitier  du  trdne  de 
Marwar,  ne  ae  sentant  pas  sans  doute  aaaot  fort  pour  tenir  téte  a  VaÊmét 
formidable  qin  le  mena(,'ait ,  souscrivit  à  un  arrangement  qui  n'était  vrai- 
semblablement pour  lui  qu'un  moyen  de  gagner  du  temps.  Après  la  con- 
clusion du  traité,  Abhaï-sii^  se  rendit. au  camp,  de  Fempereur  et  s'y 
oondiusit,  dit  M.  Tod,  avee  Mue  doiMe  jtortia»  de  cette  arrogtmeit 
caraclerise  1rs  Rajpoutef,  et  particulièrement  les  Ihififarr.,  et  les 
Tchohans,  desquels  il  tirait  ton  origine.  Peu  s'en  fallut  que  son  impru- 
dence ne  changeât  .li.eAnAaMiiile  ÊtàâauBi»  de  sa  réception  en  une  scène 
de  sai^etdecànngtt.  Cad  se  passait  en  1779  du  Sanbvat,  17iS  de 
notre  ère. 

Àjit  avait  vu  avec  peine  son  fils  se  rendre  à  la  cour  de  Mohammed- 
schaK.  il  craignait  peut'«tre  que  les  Seïds,  qui  étaient  devenus  ses  ennemis, 
ne  fissent  dTAblMj-SBDg  rinurament  de  leur  Tengeance,  Cestoequi  aima 

effectivement.  A  la  sollicitation  de  ces  ambitieux  ministres  qu'Ajit  avait 
joués,  Abhaï-sitig  écrivit  à  son  frère-germain  Bakltt-sing,  qui  était  resté 
auprès  de  leur  père  commun,  de  mettre  Cm  à  ses  joors,  et  ainsi  Ajit-sing 
périt  de  la  propre  main  de  son  fils.  Cet  honible  pairicide  a  été  raconté 

en  détail  {wr  M.  Tod  dans  son  premier  volume.  lï  sp  rnntcntc  ici  de  rele- 
ver le  silence  que  les  chroniques  des  Hahtores  gardent  sur  cet  aliommablr 
attentat.  De  ces  ciirotiiques,  écrites  sous  les  yeux  du  parricide  successeur 
d'Ajit»  fttiM  se  borne  I  dira  qn'Afit  «'en  alla  au  eM;  feutre,  suivant 
M.  Tod  ,  indique  rhorreur  qu'inspirait  à  son  auteur  le  crime  dont  il  sup- 
prime le  récit,  par  un  espace  bbnr,  fiiss»'  à  dcsstrn  dnns  le  manuscrit.  Je 
crains  que  M.  Tod  n'ait  usé  ici  de  beaucoup  diuduigeace  pour  le  barde, 
qui  tewolsote  de  débitsr  des  lianxoenumuiasur  nnéMslflde  pouvoir  dn 
destin  auquel  est  soumis  tout  ce  qui  a  vie ,  et  qui  a  fixé  irrévocablement 
le  terme  de  toute  existence,  sans  laisser  écbnpper  une  seule  pnrole  qui 
indique  l'horreur  que  devait  inspirer  à  toute  àme  généreuse  l  union  de 
deux  fib  dénaturés  oontro  ks  joun  de  Isor  fièra. 

J'avais  cru  pouvoir  renfermer  dans  un  seul  arlide  Tabr^é  de  rhistolre 
de  Marwar.  Quelques  efforts  que  j'aie  faits  pour  me  borner  à  une  simple 
esquisse  des  événements,  ^^tJement  remarquables  par  le  caraclère  des  per- 
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sonnages  qui  paraissent  sur  la  scène  et  iiar  ^  nanièra  était  ib  «Mit  noon- 
iit  diet  les  ^âivaiiis  qui  «n  ont  retnorfTbvloire  linis  leurs  composilm» 

poétiques,  je  me  vois  force  de  renvoyer  à  un  autre  article  la  fin  de  cette 
histoire;  elle  ne  présentera  plus  guère  que  le  tableau  de  la  décadence  du 
pouvoir  des  Habtores ,  et  tous  les  déchirements  de  la  guerre  intestine  et 
des 

'  SlLYESniB  DE  SACY. 


Résumé  des  connaissances  positives  actuelles  sur  les  qualités, 
le  choix  et  la  convenance  réciproque  des  matériaux  propres 
à  la  fabtiéaHon  des  mortiers  si  ciments  calcaires,  suivi  de 
nous  et  ^expériences  justificatioesfpar'L.J,  Vicat,  ù^fétietir 
en  chef  des  ponts  et  chaussées,  ancien  élève  de  î  école  poUf» 
technique,  membre  de  la  Ldgum  é^kmmtwr,  Pkuit,  Finoni 
Didot,  ias8. 

8  ÇCOMD.  ARTICLE. 

Section  il.  De*  matières  jui  concourent  avec  la  chaux  a  la 
fiArieaUon  dot  mortier»  et  etmet^e  ealeaire». 

Les  ingrédients  du  mortier  qui,  après  les  chaujc,  fixent  l'attentiofi  de 
M.  Vicat  floot  les  seAlea,  dont  la  natim  est  tris-variée,  puisqu'fls  rfiral- 
tent  en  génénd  de  la  désagr^ation  de  rodws  très-divenoi.  U  dîatii^iie, 

1"  Les  sahhs  des  ri  vibres,  des  Jleuves  et  de  la  mer  ; 

%"  Les  sables  fossiles,  qui  autrefois  ont  été  rouies  par  les  eaux;  ils 
lÎMiiwnt  alifoaid'hiii  de»  d^iAls  considérables ,  jrfiu  on  inoiii»clo%tiéi  dn 
«oun  d^eaii; 

3'  f.es  sables  l'ier^rs,  qui  n'ont  jioint  é\é  rlihorés  par  les  eaux. 

^uant  à  ia  nature  des  sabla»,  on  en  distingue  en  génènd  de  siliceus 
«Ideoicaiici. 

Lee  digrédients  des  dnwntt  dont fMvie  M.  Vicat  sont, 

!•  Les  arènes,  sables  quartzcux,  à  grains  hrégulicrs ,  trrs-nirgaux , 
entremêlés  d'une  quantité  d'aigiie  qui  varie  du  «piart  aux  trois  quarts  du 
vofanae  total  ; 

V  Les psammites,  assemblage  de  grains  de  quartz,  de  schiste,  de  figld- 
i|»th,  de  peifletiet  dé  nka,  agghiSindiiMr  nn  dBMnt  vaiiab^ 
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5*  Les  pouzzolanes  artificiel/es.  Sous  ce  ttcm^  M;Vka0Miy|«Aé 

les  argiles,  les  arènes,  ies  psammites,  tes  schistes,  convenablement  calci- 
nés, les  scories  de  foi^,  tes  cendres  de  tourbe  et  de  bouffie,  enfin  la 
poiidbre  des  tulieaiis  et  déi  poteries. 

M.  Vîcat  raàgV  ensuite  cés  ingrédients  en  quatre  cat^ories,  d'après  b 
dureté  qu'ont  prise,  au  bout  d'un  an  d'immersion  dans  Teau .  ries  mélanges 
pâteux  îbrm^  de  cbacun  de  ces  ù^rédients  pris  séparément,  et  d'une 
chanx  très-grasse,  éteinte  par  sd^mennui. 

i"  GàTBfiOUfi.  IngréditmtÊ  (aluaohs)  Iràfo^MtyijMt. 

Leur  pâte  avec  la  chaux  est  prise  du  premier  an  troi^èBe  fonr;  an 
bout  de  ranncc,  elle  a  la  dureté  de  la  bonne  brique. 

Ces  ingrédients  sont  fortement  attaqués  par  les  acides  sulfuriqiie , 
nitri^tte  et  hydraebbrique,  et  IboMtlilie  tèUe  action  sur  leau  de  cliaux 
qulls  la  tâittbtat  à  dé  f  êtn  pàve,  en  se  eoiÀbiiîftnt  S  micall. 

Telles  sont  certaines  pouBobnes  naturelles  et  arlificièllei. 

n*  Catégorie.  Ingrédients  (  ALLIACES  )  énergiques. 

Leur  pâte  avec  la  chaux  se  prend  du  quatrième  au  huitième  jonT;  an 
bout  de  i année,  eiie  p  la  dureté  d  une  pierre  très-tendre. 

Ces  ingrédients  sont  moins  altérdiles  qne  les  précédents  par  les  acides, 
et  leur  action  sur  l'eau  de  chaux  est  moindre. 

Telles  sont  quelques  arènes ,  quelques  psammlles»  qudqvos  aigiles, 
certaines  pouzzolanes  natureiics  et  artifîcieHes. 

ni'  Caté«M)HIB.  ingrétUentê  (aiHaobs)  jmn»  énêrgi^et. 

Leur  pâte  avec  la  chanx  se  prend  du  dhième  au  vingtième  /our;  au 
bout  de  l'année,  elle  a  la  dureté  du  savon  sec. 

Us  sont  moins  a(te'ra!)(cs  par  ies  acides  que  les  précédents,  et  ils  ont 
encore  moins  d  action  qu'eux  sur  l'eau  de  chaux. 

Tdles  sont  la  plupart  des  arènes,  des  psammiles  et  des  ar^les,  et 
oeHaiaes  pMizjwhnes. 

IV  Catéùohie.  Ingrédients  (alllacES)  inertes. 
Leur  pâte  avec  la  chaux,  faite  en  proportioii  convenable,  n'a  pas  |dus 
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40  dureté  aa  boat  de  faonée  que  la  mâant  cbntt  qi)i  a  dtfi  iminc^gée 
sans  mélange  en  même  temps  qu  eux. 

Us  ont  généralement  l'aspect  vitreux;  ib  sont  durs,  denses,  inattaqua- 
bles parles  acides  (sauf  les  aaUes  caloiires);  Es  n'ont  pas  d'action  sur 
f'rau  de  cbaiiz. 

Tels  sont  en  général  les  sables  proprement  dits. 

M.  Yical  traite  ensuite  de  la  pré|}aration  de  pouzzolanes  dites  artiji- 
wUmê,  an  nM^en  de  la  caldnation  que  foti  bit  snblr  aux  argiles,  aux 
paammiMt  ichialoEdes»  aux  ardnes  Biï;ilettics  «I  à  <|udqnes  variéiés  de 
schistes. 

Le  meilleur  procédé  de  calcination  est  celui  qui  consiste  à  mettre  sur 
une  plaque  de  fèr  dont  fa  tempëiatnre  est  entre  cdie  du  rouge  eeriie  et 
-du  rouge  à  étirer,  une  couche  d'un  centimètre  au  plus  d'épaisseur  de  ia 
matière  r<^duite  en  poudre  fine.  Elle  doit,  suivant  son  action,  éprouver 
de  cinq  à  vingt-cinq  minutes  l'action  de  cette  température.  Un  fait  inté- 
nanant  observé  par  II.  Rauooort ,  c'est  que  ia  «ontact  de  fair  exerce  une 
Influence  incoMesiabie  sur  b  bonne  qnalHd  jle  TargAe  qu'on  cakme  ;  mais 
-ce  n'est  point,  comme  on  l'a  dit.  en  o'(v??'^n:>nt  cette  matière  La  vérité 
•est  qu'on  ignore  aujourd'hui  comment  i  air  produit  cet  etiet  remarquable. 

La  denxiidie  Motion  est  tcnnindo  par  deux  taldeaux  d'une  si  grande 
importance,  que  nous  «rayons  nttfe  de  les  reproduire  id,  parce  qu'ils 
pr^entent  le  résumé  des  rnpport<î  mutuels  des  diverses  sortes  de  chaux  et 
d'ingrédients  propres  à  la  compasidon  des  mortiers  et  des  dments,  daiSs 
les  deux  cas  principaux  qui  se  prisentent  dans  leur  emploi. 

Premier  —  Mortiers  On  cinients  suscepiiUcs  d'aoquAîr  une  grande 
Pureté  dans  fean,  ou  sous  tore,  ou  dans  desnenx  constannnent  humides. 

Il  fintt  mâer  avec 
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Dmmème  eat,  Morlien  ou  dments  nuceptOiln  d'acquérir  raie 
grande  dureté  en  ^Sma  m,  et  de  lédiler  à  h  ploie,  enx  dnlnin  et  aux 

fortes  gelées.  .        ■  ' 


Il  faut  méicr  îivpr 

GHtAinC 

CUAtJX 

CHAUX 

auux 

aa*tisi. 

MraMmavuwi& 

iVIpaTMAVMaVM. 

Auean  «Uiag*  nu- 
ttiat  le  h«t. 

AneaB  >ilia(t  n'st- 
Mint  iineMiMfet  le 

Sable*  qneleaBfua 

biea  purs. 

PonaiièrM  ^ut- 
seucf. 

PouMiéres  «ie 
pierre*  calcain*  trit> 
dan*,  ftc 

S«f)letq««leoiiqMt 

l'icQ  para,  . 

PouMièrcs  ^«Mt- 
zewc*. 

Poiufière*  de 
]>icrTr«  caUaâcttol^ 
dures,  etc. 

Une  des  conséquences  qui*  résultent  dn  premier  taUeeu,  c'est  que ,  for*» 

qu'on  n'a  pas  de  chaux  hvdnuiliqiu'  pour  des  constructions  qui  doivent 
être  suJsmei^ées,  on  peut  him  usage  d'un  ciment  de  chaux  grasse  «t 
d'nne  ponaolane  trè»>ënergique.  Une  des  conséquences  du  second  tableau , 
c'est  que,  pour  les  constmctions- qui  sont  exposées  à  f atmosphère  au  lieu 

de  f'étrc  ik  l'eau,  il  n'y  a  nucun  avantage,  pour  h  honte  du  mortier  ou  du 
itiipent,  à  employer,  comme  on  le  lait  si  frcquctnmeat,  de  la  chaux  grasse 
ou  de  II  chaux  sous-hydraulique  avec  du  sable. 

Section  III.  Confection  des  mortiers  et  des  cimenté. 

Les  mortiers  ft  1rs  ciments  calmins  destinés  à  être  submerges  sont 
examinés  sous  les  rapports  des  proportions  des  ingrédients,  do  l'extinction 
de  h  chanXj  d^  b  préparation  et  de  f  emploi. 

Les  proportions  données  par  H.  VIcat  ne  sont  qu'approximatives;  c'est 

à  chaque  constructeur  qu'il  appartient  de  fixer  par  des  essais  les  meilleures 
proportions  possibles  relativement  à  la  qualité  des  ingrédieuts.  qu'il  a  à  m 
disposition. 

Pour  tous  lef  ciments  &  diaux  grasse  et  à  duiux  sous-hydnulique,  Tonbe 

de  prééminence  des  trois  procédés  d'extinclion  est  l'extinction  spontanée, 
l'extinction  par  immersion  et  Textinction  par  submersion  ,  tandis  que  cet 
ordre  devient  pour  les  cimenté  à  chaux  hydraulique  et  sur-liydraulique 
extinction  ordinaire  ,  extinctîte  par  immernon  et  extinction  spontanée. 

La  consistance  du  mortier  doit  être  celle  de  f  argile  ductile. 

Le  mortier  ou  ciment  étant  préparé,  on  y  introduit  ies  caifioux  qui 
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èont  néeeMnei  pour  le  ooiutîtaer  Mton,  On  en  mnidit  uiwcaiase  ayant  h 

forme  d'une  pyraniide  quadranj^uTaire  tronquée  renversée.  Cette  caisse  une 
fois  descendue  au  fond  de  l'eau  est  vidée  au  moyen  d'un  mouvement  à 
bascule.  Le  béton  ainsi  coulé  sur  le  fond  où  Ton  veut  construire  ne  doit 
point  être  battn»  et  B  ne  doit  être  gubmergë  que  quand  II  est  entièrement 
iefroi(!i. 

Lorsqu'on  emploie  un  ciment  composé  de  chaux  grasse  et  de  pouzzolane 
peu  énergique,  il  faut  éviter  de  mettre  un  excès  de  ciiaux,  parce  (jue  Teau 
tendant  à  Tenlever  détëriorafaît  ainsi  le  ciment. 

Les  mortien  qui  doivent  être  constamment  exposés  aux  intempéries  de 
l'atmosphère  sont  l'objet  d'un  examen  spécial ,  analogue  au  précédent.  M.Vi- 
cat  commence  par  émettre  Topinion  dont  nous  avons  déjà  dit  quelques 
mois  :  c'est  que  le  mortier  ordinatre  foimé  de  cfiaux  grasse  et  de  sâUe  doit 
être  proscrit  de  tous  les  travaux  de  quelque  importance,  car  le  sable  in- 
troduit dans  une  pâte  de  chaux  grasse,  laquelle  est  de  toutes  les  chaux 
celle  dont  Thydrate  acquiert  à  i'air  le  plus  de  dureté ,  forme  le  mortier  le 
plus  fiûl^e.  Les  saiiles  inertes  ne  peuvent  être  employés  avantageusement 
qu'avec  les  chaux  sur-hydrauliques  et  les  chaux  hydrauliques;  et  dans  ce  cas 
le  sable  est  d'autant  meilleur  qu'il  est  plus  fin  et  plus  i>«r  rie  matière  ter- 
reuse. Pour  la  chaux  sous-hydraulique,  le  sable  à  grains  ini^ux  est  le 
meilleur  et  le  gros  saUé  le  moins  bon;  enfin  es  dernier  serait  le  moins 
mauvais  qu'on  poumtt  mêler  aux  diaux  grasses. 

Nous  devons  faire  remarquer  cependant  que,  si  Ton  prend  le  temps  en 
œnsidération,  et  le  cas  où  un  mortier  de  chaux  grasse  et  de  sable  lie  des 
matériaux  formant  des  massifs  épais  et  qui  sont  en  outre  dans  des  condi- 
tions iàvoiables  à  U  oonsertaiion  de  hdt  humidti»,  ce  mortier  a  acquis 
au  bout  de  six  11  sept  siècles  une  dureté  inconteslalile. 

Les  proportions  cringrédient^  «  onvenables  aux  mortiers  qui  ne  doivent 
pas  être  submeigés  sont  subordonnées  à  la  nature  spécifique  des  ingré- 
dients et  an  mode  d'cxlinction  de  h  diaux. 

U.  Vicat  admet  que  h  résistance  des  mortiers  de  duius  Irèe-grasses 
éteintes  par  le  procédé  ordinaire,  croît  à  partir  de  50  jusqu'à  240  de  sable 
pour  1 00  de  chaux  çn  pâte  forte  ,  tandis  qu'elle  crott  de  60  i  i20  pour 
les  cliaux  éteintes  par  les  deux  autr^  procédés. 

-  ly^nèa  ce  que  fauteur  a  dit  du  mauvais  effi»t  du  sable  ajouté!  de  k 
eiwm .passe,  il  aurait  dû  donner  plus  de  développonent  il  ce  passsge» 

car  ii  sera  difficile  de  le  comprendre  si  on  n'apas  recours  au  tableau  a"  1 3. 

O'iant  à  la  résistance  des  mortiers  à  chaux  hydrauliques  éteintes  par  le 
procède  ordinaire,  elle  croît  à  partir  de  la  proportion  zéro  jusqu  a  180  de 
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sabje  pour  tOO  de  chavs  en  pâte  forte ,  et  depuis  zéro  juijuA  170  po^r 
chaux  hy<ftriu1iques  éteintes  par  immersioii  ou  Êpeoxanéatmt,  , . 

Le  mode  d'extinction  de  la  cliaux  n'exerce  pas  au  reste  une  aussi 
grande  influence  sur  b  solidité  des  mortiers  aéfieps  que  ^ur  çeUe  des  mor- 
tier hydrauliques.  .  ^      :  ^,   1        <  f    I  .  ■ 

Quant  au  corroyage  des  mortiers,  ii  ne  doit  être  poussé,  pour  Cfui^  à 
chaux  !iydraulic|ucs ,  qu'au  point  où  le  mélange  est  le  plus  intime,  autre- 
ment l  air  ext'iTorait  dessus  une  fâcheuse  iniluencc  ;  celte  influence  pour- 
rait au  contraire  ède  tiès-avanlageusepour  ia  solidité  d  un  mortier  à  chaux 
gcasse  j  nais  cet  avantage  est  souvent  bien  jbalancé  par  le  prix  de  b  main* 
desuvré. 

M.  Vicat  conseille  avec  raison  d'employer  le  mortier  en  pâte  ferme  et 
sur  des  pierres  aussi  mouillées  que  possible^ d'un  autre  côté  la  rapidité 
avec  laquelle  s'opère  la  dessiccation  du  mortier  exerce  une  tdle  inBuençe» 
qu'elle  peut  lui  faire  perdre  jusqu'aux  ^  de  sa  soiiditc. 

Les  mortiers  de  chaux  hydrauliques  ont  acquis,  au  bout  de  dix-fmit  à 
vingt  mois,  la  plus  grande  partie  de  leur  solidité.  L^es  mortiers  de  ciuux 
grasses,  comme  nous  f avons  dit,  n'ont  une  dureté  sénsibte  qifau  bout  de 
plusieurs  siècles.  Les  ciments  destinés  à  lier  les  pierres  ou  les  briqu«4 
des  fondations  doivrnt  contenir  un  léger  excès  de  cliaux.  Parmi  les  mor- 
tiers et  ciments  dont  les  ingrédients  ne  se  conviennent  pas,  il  en  est  qui 
se  solidifient  passablement  dbins  les  constniclîcms  hydrauliques,  tandis  que 
dans  une  atmosphère  sèdie  et  chaude  ib  perdent  toute  ou  presque  toute 
feur  soiidile. 

M.  Vicat  parie  de  reffet  de  la  massivation  sur  la  résistance  des  mortiers; 
elle  augmente  toujours,  mats  inégalement,  la  relance  des  mortiers  i 
chaux  gnsses  et  Ii  sables  purs ,  mais  eHe  n'est  constamment  eflîcace  pour 
les  mortiers  à  rhaux  hvdniuliqucs  et  sur-livdrauliques  que  dans  le  caS  OÙ 
la  solidification  s'opère  sous  une  terre  humide. 

M.  Vicat  a  démontre  que  le  mortier  à  chaux  hydraulique  est  susceptible 
d'être  employé  œmme  matière  plastique  i  la  confection  des  pierres  hc' 
tices  ornées  de  moulures ,  de  vases  et  d'ornements  quelconques  qui  peu- 
vetu  être  engendrés  par  le  mouvement  rectiiigne  ou  circulaire  d'un 
caitbrc.  • 

Si  fôn  trouvait  un  moyen  d'accélérer  fa  prise  de  ce  mortier  sans  nuire 
à  sa  solidité,  ses  usages  comme  matiàre  plastique  prendraient  plus  d'exten- 
sion ,  puis(ju'il  ne  serait  [)his  ne'cessaire  d'avoir  le  grand  nombre  de  moules 
qui  sont  ludispensabics  aujourd'hui.  Quoiqu'il  en  soit,  voilà  encore  un  art 
nouveau  auquel  les  travaux  de  M.  Vicat  ont  donné  naimnee. 

M,  Vicat  traite,  «ms  le  tilze  de  eimenls  naturel»,  desmatièn*  aypeléas 
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eàiuHt  MMUtt^  eimênt  nu$& ,  eiméntée  Pouiîhf,  »it.,  dèttt  mbMh  1t¥Mà> 
dit  quelques  mole  eoue  h  dénomination  de  chaux  sur-sHrhydrauitqtieê. 

L'usnge  ces  matières  rernnntp  en  Angleterre  à  fannée  1796,  où 
MM.  Parker  et  Wyath  en  (iibri(|ui  reiit  à  Londres.  Us  iui  donnèrent  d  abord 
le  nom  de  elmeftf  aqurnUque^  et  plus  taid  eêxk     eiMMMf  ronudn.'  '  ^ 

En  1 800 ,  M.  Lesage»  Intendant  militaire»  fit  eonrialtre,  au  nom  d'une 

commission ,  sous  le  nom  de  plàtrc-cimvtit ,  une  matière  pfoveiiant  fie  la. 
calcination  d'un  galet  qui  se  trouvait  sur  fa  cote  do  Rouloj^ne-sur-lVfcr,  et 
dont  les  propriétés  avaient  été  signalées  par  un  arlis»te  qui  n'a  pas  elé  uummé. 

Le  ciment  romain  ne  peut  être  remplacé  par  aucune  autre  matière  ana- 
logue, looles  {es  fois  qnune  oonstruetiDn  es%e  que  la  solidincation  du 
ciment  s'opère  rapidement.  Pnr  exemple,  nous  avons  entendu  dire  à 
M.  Brunelle  que,  sans  un  ciment  de  cette  nature,  la  construction  du  che- 
nùm  êou*  là  TamUe  auniîl  ëté  impossible  ^  mais  si  la  solidification  rapide 
du  ciment  romain  le  rend  si  éminemment  propre  aux  consttructions  de  ce 
genre,  elle  devient,  suivant  M.  Vicat,  un  véritable  défaut  quand  il  s'agit, 
ainsi  que  cela  a  lieu  le  plus  fréquemment,  de  lier  d'une  manière  continue, 
et  sans  recourir  à  plus  d^ouvriers  qu'on  n'en  emploie  ordinairement,  toutes 
les  parties  d'une  construction  ;  dan^  ce  cas,  Fusage  des  chaux  hydrauliques 
loi  pamU  bien  préférable  à  celui  du  ciment  romain.  ^ 

On  peut  préparer  celui-ci  de  toutes  pièces,  en  calcinant  convenaUeoMnt 
100  de  craie  avec  66  d'argile  ocrcuse. 

Dans  le  dernier  chapitre  de  la  troiiiime  «action ,  fauteur  compare,  sous 
le  rapport  de  la  résistance,  les  mortiers  antiques  avec  les  mortiers,  du 
moyen  âge  et  les  mortiers  modernes.  Ce  sujet  étant  de  aatur^ à  intére^er 
plusieurs  classes  de  iecteui^  du  Journal  des  Savants ^  nous  cTo\i>ui  qu'd 
est  utile  de  noms  y  arrêter,  quelle  que  soh  défi  d'aiilews  la  longueur  de 
cet  article. 

On  distingue  deux  genres  principaux  de  maçonnerie  :  la  maçonnerip  à 
grands  matériaux  et  la  maïQonnerie  à  petits  matériaux.  Dans  la  première, 
les  mortiers  ne  jouent  qu'un  r6le  trè»<seoondalre;  Hs  ne  sont  employés  que 
pour  remplir  les  joints  de  pierres  plus  ou  moins  volumineuses  placées  par 
assises;  dans  fa  sccotide,  les  mortKTs  jouent  le  rôle  principal,  puisqu'ils 
enveloppent  plus  ou  moins  des  n^atériaux,  qui  sont  petits  et  presque  tou* 
joim  irréguUêfB.  ... 
.  Les  Égyptiens,  voidattUtir  pour  les  sUdcSi  ont  adopidam 
ma(;oniierie  à  grands  matériaux.  Le  mortier  des  pyramides,  de  crllc  de 
Cbéopa  par  exemple  ,  est  exactement  semblable  à  nof  mortiers  quant  à  la 
nature  et  a  la  proportiou  des  mgrédicnts.  Ajoutons  que  la  maçonnerie  à 
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grands  matériaux  éuit  la  seule  oonvenable  aw  Kulptnres  qui  oimieiit  ba 

murs  de  leurs  édifices  publics. 

Les  maisons  des  particuliers  étaient  construiie&  en  bru|ues  crues  réunies 
avec  de  l'argile. 

LetGrecs  componient  des  ciments  eabaires  très-variés.  Ils  construisaiant 
des  murailles  (\'\u^f'  [tnnde  solidité  avec  des  cailloux  ft  dn  ciment;  ils  corn* 
posaient  des  enduits  comparables  au  marbre  de  Parus  pour  la  blancheur, 
k  àonné  et  le  poli,  des  pavés  lÎGtkes,  etc.  etc. 

Les  Romains  profitèrent  des  connaissances  archîteetoniques  ifes  Grecs, 
ainsi  que  Vitruve  nous  l'apprend.  Il  paraît  qu'ils  ne  connurent  point  les 
ctiaux  hydrauliques,  ou  plutôt,  iorsquils  en  employèrent,  ce  tut  pour  ainsi 
dire  accidentellemoit,  parce  que  ia  pierre  à  chaux  qu'ils  calcinaien  tdon- 
nait  ce  produit  et  non  de  la  chaux  gnsse. 

Mab  ils  connaissaient  parfaitement  l'excellent  mortier  hydraulique  que 
f(»rme  Ta  rhaux  la  plus  pure ,  c'cst-à  dire  la  chaux  la  plus  grasse,  mèlee  avec 
la  pouzzolane.  Ils  savaient  que  cette  même  chaux  et  le  sable  ne  produiraient 
(|ue  des  naortieis  meapaUes  de  réstst»  à  feau;  aussi  fiiisaienl'ils  usage  du 
premier  mortier  pour  construire  les  màies  ou  jetées  à  la  mer.  Its  savaient 
encore  que  la  brique  piléc  mMéç  à  la  chaux  grasse  peut  être  employée  avan- 
tageusement à  des  ouvrages  qui  n'exigent  pas  b  soUdité  des  précédents. 

Pour  empêcher  ftnfihralion  des  eaux  contenues  dans  des  ctierncs,  des 
piscines,  des  aquéducs,  ils  composaient  un  excellent  mortier  avee  de  gros 
fragments  de  briques  noyés  dans  une  pâte  de  rhmix  grasse  qu'ils  massi- 
vaient  en^iite  fortement  sur  place.  Le  ciment  ainsi  prépare  n'atteignait  fa- 
mais  1  une  dureté  très^npâiettro  i  celle  de  ia  cnie.  Si  an  jounThui  les  Ita- 
liens fiiliriqu^  des  boites  avec  cette  matière ,  t!s  prennent  les  couches 
superficielles  des  revêtements  qui  sont  incrustées  de  chaux  carbonatée. 

Les  Romains  employaient  pour  les  constructions  atmosphérique  un 
mortier  composé  de  chaux  gmsse  éleitite  parhnmeision  et  de  gros  saUe 
mêlé  de  giavier. 

I|ç  nf  oonriai«;^aient  point,  avons-nom  dit,  la  propriété  des  ehrxix  hy- 
drauliques; cependant  ds  ont  employé  des  chaux  sous-hydrauliques  mé- 
langées avec  dû  sable  à  grains  inégaux:  fait  d'autant  plus  remarquable  que 
le  saUe  qn'Ss  muaient  avec  la  chaut  grasse  Âait  en  général  ï  gros  gntes. 
En  outre,  Monge  a  trouvé  à  Césarée,  en  Syrie,  dans  lr<  niinp<  d'un  tem- 
ple consacré  à  Auguste,  des  masses  d'un  mortier  extréiuemenl  dur,  com- 
pilé d'une  chaux  grise  très-probablement  hydraiilique  etd'un  saUe  très-fin. 

Les  Romains  nont  point  eu  de  procédé  particulier  aujourd'hui  inconnu 
pour  composer  leurs  mortiers,  et  Vitmve  recommandait  d't  ru j)Iover  nnx 
constructions  les  malériaux  des  pays  oii  on  voulait  les  élever.  La  durée  de 
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lom  (nnds  monoiMiiit  n*Mt  poiiit»iiii0  piwtvic  contiuK  li  oonc  ismvikhi  t 

car  les  mortiers  qu'ils  y  ont  employés  sont  loin  d'avoir  une  dureté  cons- 
tante; elle  varie  de  1  à  6.  D'un  autre  côté,  ces  mêmes  mortiers,  exami- 
nes par  M.  Vicat  comparativement  avec  des  mortiers  du  moyen  âge,  ont 
ëtë  infimnn  h  cet  d«niien  dans  les  épnofm  qu'ib  ooi  tubict. 

Au  reste,  pour  apprécier  à  sa  juste  valeur  l'opinion  qu'on  a  émise  quel- 
quefois sur  la  solidité  des  mortiers,  il  est  bon  de  savoir  que  les  limites  des 
résistances  absolues  des  mortiers  à  cliaux  et  sahie  varient  par  centimètre 
CMT»  de  1 8\5S  k  oS76 ,  et  que  •oehii  dm  pierres  à  bltir  tirie  de  77Soo 
à  20^,00,  «n  prenant  pour  un  des  termes  extrêmes  le  basalte  d'Auvergne, 
et  pour  autre  extrême  le  cakaùrè  qui  n'est  pas  encore  assez  dur  pour  ré- 
sister au  kvâge.  -    .  , 

11.  Vint  teratÎM  son  ownege  per  «ne  note  sur  h  théorie  des  moctiefi 
et  des  ciments  calcaires.  Il  admet  que  la  conversion  de  la  chaux  en  carbo- 
nate n'explique  pas  la  solidification  des  mortiers  ,  par  la  raison  que  î'îtnaîvse 
n'a  trouve  dans  de  vieux  mortiers  que  la  moitié  au  plus  de  l'acide  carbonique 
nëeeMtira  i  ta  Mtuntion  de  b  eheus.  Sens  pvétêndie  memtcair  cette  ex- 
ptication  dans  toute  la  généralité  qu'on  a  pu  lui  accorder,  cependant  nous 
croyons  que  fauteur  va  trop  loin  en  la  rejetant  tout  à  fait,  car  il  est  cer» 
taiu,  d'après  quelques-unes  de  ses  expériences  mêmes  et  ce  qu  on  sait 
de  b  dureté  que  certanM  enduit»  de  cheîn  grane  ont  acquise  pur  leur  eipo* 
sition  à  l'air,  que  la  fixation  de  f acide  carbonique  dans  un  bjdmte  dedaux 
contribue  à  la  dureté  que  cette  chaux  acquiert. 

L  auteur  reconnaît,  avec  M.  John  et  M.  Bertliier,  que  dans  les  mortiers 
i  iafiédients  inertes  les  sables  ne  se  combinent  jamais  à  ia  dmmi,  soh 
grasse,  soit  hydraulique;  H  ne  dit  rien  de  h  cadie  qui,  agissant  pcnifant 
des  siècles,  les  durcit. 

Il  admet  que,  dans  les  mortiers  formés  de  chaux  iiydrduiiques  ou  de 
chaux  suF-hydnuUqiies  etde  sablequariseux,  b  foice  qui  produit  l'adhé- 
rence de  la  chaux  au  quartz,  agit  au  ddà  du  contact  apparent  en  suivant  b 
raison  inverse  de  la  distance,  de  telle  sorte  que  la  force  d'adhérence  agitsur 
les  molécules  de  chaux  qui  sont  au  d^  de  <^lles  qu'un  peut  considérer 
comme  formant  b  première  eoudie  dti  mortier  qui  repose  sur  b  quarli. 
M.  Vicat  admet  que  l'arrangement  que  prennent  les  molécules  dont-nous 
parlons  en  vertu  de  la  force  émanée  du  quartz ,  détermine  lui-même  dans 
les  couches  suivantes  et  de  proche  en  proche  un  nouvel  arraDgement  dont 
le  résdtat  est  un  agrégat  plus  dense  et  jphu  sofub  qu'il  ne  feût  été  si  b 
cliaux  eût  été  hors  du  contact  du qoarti.  Enfin  fauteur  pense,  avec  M.  Pe- 
tôt,  que  rhydratc  île  chaux  grasse  n'ayant  point  h  même  tendance  à  cris- 
talliser que  celui  des  chaux  hydrauliques ,  est  par  là  même  souAtrait  a  i  in- 
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fluence  qu'il  attribue  an  quartz  pour  durcii-  ces  dernières.  D'après  cela, 
il  fui  semble  tout  simple  que  le  sabie  siiiceux  ne  produise  aucun  efTel 
sur  ia  cliaux  grasse  à  laquelle  on  le  môle. 

Quant  aux  nortim  do  diaux  gnaaea,  da  pooBolanea,  de  fMHnnintlaa,  etc., 
M.  Vicat  admet  une  véritable  combinaison  chimique  entre  la  chaux  et  len 
éléments  de  ces  ingrédients  ;  malheureusement  il  ne  rapporte  aucune  ex- 
périence positiveà  ce  sujet  :  cependant  il  nous  semble  qu'il  en  est  piusieun 
que  l'on  poumit  tenter  dans  Tëtat  actuel  de  la  science. 

Tel  est  Touvrage  de  M.  Vicat.  S'il  nous  était  permis  d'exprimer  un 
désir,  ce  serait  que ,  dans  la  nouvelle  édition  qu'il  en  publiera  tôt  ou  fard , 
il  refondit  les  notes  dans  le  texte;  qu'il  tirât  toutes  les  conséquences  qui 
se  dédnisent  de  ses  nombreuses  expériences,  non-aeukment  sous  le  point 
de  vue  de  la  pratique  de  l'art  qu'il  a  tant  éclairé,  mais  encore  sous  le  point 
de  vue  scientifique.  Le  texte  gagnerait  certainement  beaucoup  de  clarté 
par  cette  nouvelle  disposition,  qui  rapproclierait  les  conséquences  des  laits 
d'oA  on  les  a  dëdnites. 

Un  chapitre  consacre  exclusivement  à  la  théorie  des  mortici-s  et  des 
ciments  tel  que  M.  Vicat  pst  en  rtnt  de  le  traiter,  serait  d'un  grand  intérêt. 
Il  nous  semble  que  les  principaux  mortiers  et  ciments  devraient  être  suc- 
cessivoment  passés  en  revue  sous  le  rapport  théorique,  et  que  ehaenn 
cfeux  devrait  être  considéré  comme  enduit  extérieur  et  comme  ciment  in- 
térieur des  parties  de  maçonnerie  qu'il  r<'unit  •  et  cela  dans  le  cas  où  ce 
mortier  est  submergé  et  dans  celui  ou  li  lait  partie  d  une  construction  éle- 
vée au  mHiett  de  Tatmosphère. 

C'est  parce  que  nous  apprécions  la  bonne  foi  avec  laquelle  est  rédigé 
l'ouvrage  ijue  nous  venoTis  d'examiner,  la  valeur  des  faits  qu'il  renferme  et 
l'influence  qu'il  doit  exercer  sur  les  progrès  de  l'art  des  constructions ,  que 
nous  nous  sommes  panais  les  râlexions  précédentes ,  relativement  i  la  dis> 
position  qu'on  pourrait  donner  dans  une  nouvelle  édition  aux  riches  maté- 
riaux qui  le  com|x)sent.  Si  l'auteur  voyait  une  critiquedans  le  désir  que  nous 
avooscxpriméjil  nous  la  pardonnerait  sansdoute  en  appréciant  l'intention  qui 
fa  dicté»  :  un  peu  plus  de  clarté  e(de-dévdoppem^t  fisraît  que  fouvrago 
prendrait  plus  tôt  la  place  que  nous  Voudrions  dès  k  présent  lui  voir  occuper 
dans  l'enseignement  de  l'a rcfii lecture.  Aune  époque  où  tant  de  bons  es- 
prits méditent  sur  i  instruction  publique  et  se  livrent  à  l'examen  des  livres 
didactiques,  ne  serait*il  pas  utile  de  voir  si  renidgnenientde  rarehitscture 
est  ce  qu'il  doit  être  aujourd'hui;  si  toutes  les  oonnaissances  qui  font  le 
bon  architecte  sont  enseignées  aux  jeunes  gens  qui  veulent  le  devenir;  si, 
dans  finstruction  quils  reçoivent,  on  na  pas  trop  sacrifié  à  iari  propre» 
ment  dit  les  conuiannos»  positiveB  bsaëas  sur  la  principes  dcs.«cienoes 
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physà30!<hiiuques;  enfin  si  les  livres  quils  éludieot  sont  au  niveau  d«s 
progrès  d«  cm  mêmn  sctencn? 

B.  CHRVRBUL. 


MoNVMF.STi  per  sertnre  alla  stoiia  degli  anticki  Popoli  italiani, 
raccolti,  esposti  e pubblicaù  dal  G.  Micali,  tav.  cxx  fol.,  et 
'  pag.  i-itt,  iû-8*.  FireinBe,  18M. 

DBtJXtàMB  ABTiCLB. 

'  Dams  les  quatre  planches,  xxvin-xuci,  qui  snccèdenti  celles  dont 
nous  avons  prcccdcmmcnt  indique  l'objet  et  la  composition ,  M.  MicaK 
a  réuni  un  choix  des  fra^cnts  îcs  plus  curieux  tronvc's  en  1812  dans 
une  fouille  du  territoire  de  Peruggia.  On  sait  que  ces  fragments,  consis- 
tant en  bmes  de  Iwoinie  et  d'argept,  trava9Ién  de  Ims*  relief,  sont  an 
nombre  des  plus  précieux  monuments  de  lantiquitc  étrusque  ou  italique 
que  le  tf-mps  :iit  laissé  venir  jusqu'à  nous.  La  manière  dont  ils  étaient 
places  (ianii  un  seul  et  même  dépôt ,  avec  beaucoup  d'autres  objets  ser- 
vant à  des  usaget  religieux,  et  avec  quelques  figures  de  ronde  bocse, 
d'un  aunctère  sacré,  ne  permettait  pas  de  douter  «{uc  ce  dépôt,  prove- 
nant <\û  ({uelque  sanctuaire  étrusque,  n'eût  été  formé,  à  une  codaine 
époque  de  fantiquité,  dans  l'intention  de  mettre  à  i'abri  de  la  destruction 
les 'restes  dVin  mobilier  sacré,  qoi  avait  déji  eu  V  louffnr  des  atteintes  de 
la  cupidité  ou  dé  la  vtoienoe^;  et  les  diflKrepce»  de  stsrle,  de  goût  et  de 
travail ,  qui  se  remarotinient  entre  les  nombreux  fragments  trouvés  dans 
ce  dépôt,  prouvaietu  suilisamment  qu'ils  appartenaient  à  des  époques 
diflerente»,  en  niétne  temps  qu'ifs  foomnaaient  des  moyens  sûrs  d'étude 
et  de  comparaison,  pour  apprécier  les  divers  degrés  d'influence  étrangère 
et  de  (  idfnre  nationale  à  travers  lesquels  ils  avaient  été  produits.  Tous 
ces  motifs  d'intérêt  donnèrent  à  la  découverte  des  objets  en  question 

*  On  a  eu  on  exemple  d'un  semblable  dépôt,  fait  dans  des  circonstances  A 
peu  près  pareilles,  et  comprenant  clc^  obicts  ftnaiogaes,  dans  la  découverte das 
vases  et  ustensiles  dÏTers,  en  argent,  trouvés  près  de  Bemaj,  dont  nous  avons 
donné  une  nofircs  A  no»  lecteurs;  voyei  Jmmmi  du  SanaUt»  Juillet  ei  août 
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ftoniMitip  cTinportance  et  d«  oAlbrM.  MaOïeuraiaeiimt.  h  sensation 

mênic  que  produisit  dans  toute  TEurope  savante  cette  drronverte  d'un  si 
grand  nombre  de  monuments  originaux  et  authentiques  de  la  haute 
•ntiqnittf  étrusque ,  fut  cause  que  la  plupart  de  ces  monaments  se  dîsper» 
ièient  dans  des  coitections  paiticuUères,  au  lieu  de  se  trovver  rëuiiis  dans 
un  musée  nitinn  il ,  t»  !  que  celui  dePeruf^'[^b  ,  où  leur  place  était  naturelle- 
ment marquée,  et  où  il  n'en  est  demeuré  qu'une  trop  faible  partie.  Plusieurs 
de  en  monnmeDls,  restaurés  d'abord  par  les  soins  de  feu  M .  Dod  well,  n'dai- 
gvèrantdn  OMmHjHe  dans  b  galerie  de  Fforaoee»  <A  ih  pouvaient  se  ngsr» 
der  comme  étant  encore  dans  leur  patrie,  au  milieii  fft>  tant  de  monuments 
de  iart  et  de  l'antiquité  étrusques.  Mais  les  fragments,  du  ckar  voiij,  en 
argent  dors,  de  style  archaïque,  acquis  sur  les  lieux  par  M.  Hfllingen , 
^rent  portés  en  Angleterre ,  où  ils  se  voient  aujourd'hui  au  Musée  britan- 
nique Kcniicnnp  de  fragments  de  hronzc,  qui  avaient  servi  à  la  décor»- 
tion  de  meubles  sacrés,  tels  que  siége4,  iec{ùterueêt  auteiê  porUUift, 
eand^kérês,  passèrent  de  ia  même  vanîéve  dans  les  musées  de  Ber* 
lin  et  de  Munich  :  de  sorte  que  fantiquaire  qui  aurait  h  étudier  sar 
les  tuoniimcnts  mêmes  l'empreinte  du  style  original  et  à  snisir  jusque 
dans  ses  accidents  d'exécution  et  de  travail,  souvent  négligés  ou  travestis 
par  le  <ksMaatettr  moderne,  la  manière  de  Tartiste antique,  devrait  parcou- 
rir une  partie  de  l'Enrope  pour  acquérir  une  coiuuûasaQoe  complète  de 
fragments  disséminés  en  tant  de  lieux  divers. 

On  n'en  doit  savoir  que  plus  de  gré  aux  savants  qui ,  dès  les  premiers 
moments,  essayèrent  d'obvier  à  cette  dispersion,  en  làisant  oonn^tre  kt 
monuments  dont  H  s'^it  ;  et  parmi  ces  savants,  le  premier  nng  à  tous 
égards  vst  clù  à  M.  Vermiglioli,  qui  fit  pour  la  science  et  pour  son  pays  tout 
ce  qui  dépendait  d'un  habile  antiquaire  et  d'un  zélé  citoyen ,  en  publiant 
dans  m  même  recueil  le  plus  grand  nombre  qu'il  put  réunir  de  ces  précteux 
fragments*.  Depuis,  nous  avons  dû  à  M.  Millingen  b  publication  des 
fri'^raents  du  char,  d'argent  doré,  monument  du  ^emier  ordre,  entre 
tous  ceux  ^qui  nous  restent  de  b  sculpture  sur  métaux  des  anciens 
Etrusques'^  et  AL  Mioili  lui-même  avait  pris  part  à  cette  boDorafaift  et 
utile  entrqurue ,  en  comprenant  phisieurs  de  ces  sculptures  étrusques ,  les 
plus  curieuses  pnr  le  suffM  et  par  le  travail,  dans  deux  planclies  ajoutées  à 
l'Atbs  de  l'édition  franchise  de  son  ouvrage ^  Il  n'y  a  donc,  dans  le» 
quatre  pbnches  de  son  nouveau  recueil  que  nous  avons  signalées  à  l'ai- 

# 

*  Saggio  di  Brtmxi  «InueAt  tnvmti  neîFigro  Peruggino,  nelF Aprile  fêlM i 
dru-rliti  r  puhhlirati  da  G.  B  Vermiglioli,  etc.  Pcru^gia,  1813,4°.  —  '  Âne. 
uned.  Monum.  Part,  D,  pl.  xir,  p.  Î7,  »uiv.  —  >  Plaocbcf  xrl,  1,  et  xvi,  S. 
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tention  de  OM  leoiaan,  ea  y  comprenant  même  la  plus  grande  parÛB 
delà  planche  XLV,  rmisnrrrc  au\  frai^ments  du  rhar  votif,  d'argent  dore, 
i^icun  monument  absolument  nouveau;  et  c'est  encore  là  un  de  ces  dou- 
bles emplois  dont  nous  avons  cru  dovoir  nous  plundre,  dans  ïintérét 
mime  de  h  sdenoe^comme  decenx  qui  la  cultivent ,  et  dont  nom  ne  re- 
irouvprons  encore  que  trop  d'exfmpfrs.  Mais  il  y  a  aussi  dans  ces  monu- 
ments, bien  que  tous  déjà  connus  ^  et  dans  ia  manière  dont  les  expose 
M.  Micali,  le  Mjet  de  quelques  obscnrvations  que  nous  prendrons  la  liberté 
de  lui  soumettre. 

l'ii  dts  l>as-reliefs  de  fa  planche  XXVIII  nous  offre,  n"  5,  le  Monnlre 
gorgonéen  que  nous  avons  déjà  vu  ailleurs ,  représenté  ici  d'une  manière 
toute  nouvelle,  avec  une  espace  de  tunique  courte,  qui  parait  couvrir  un 
«eifl  <fe  feum»,  ueermuf»  entre  deux  Uone  qui  reasefflent,  et  qu'il  ie> 
pousse  de  chaque  main.  C'est  là  certainement  une  des  images  symboliques 
le  plus  manifestement  puisées  à  une  source  d'idées  orientales.  Mais,  après 
avoir  reconnu  dans  ce  monstre  gorgonéen,  tel  que  nous  l'olTrent  une  foule 
do  monuments  «étmquee ,  h  ligure  primitive  do  nravais  génie,  tUvorm- 

torr  (lellr  anime  ,  comme  s'exprime  nnfre  mironr ,  Tinr  es|)èi"e  d<' 
prototype  du  Manducus  latin ,  je  ne  m'explique  pas  bien  comment  il  a 
pu  voir,  dans  une  figure  toute  semblable,  celle  du  bas- relief  qui  nous 
occupe,  le  ajrmbok  opposé,  c'est  k  savoir,  Fimage  de  fenteur  même  du 
bien  repoussant  le  ge'nie  du  mal;  et  j'avoue  que  ma  perspicacité'  est  en 
défaut  pour  distinguer,  comme  la  fait  M.  Micali,  dans  celte  figure  de 
monstre  goi^onéen,  les  caractères  plus  doux  et  pius  pacifique*  qui 
tancknt  •  fui  6ire  «ttribuer  ici  une  sigutficatkm'  tonte  oontmre  •  odie  de 
l'autre  figure  gorgonéenne.  M.  Micali  voit  encore  une  expression  (îgurée 
de  la  même  idée  s\Tnboliquc,  dans  !c  bas-relief  du  n"  3,  où  un  Guerrier, 
vétu  d'une  tunique  courte,  qui  parait  formée  d'une  peau  ttanimal,  et 
armé  d'nn  f^iv»  m,  wmrdue  entre  deus  Semé,  ipiil  oondutt  «neiiatnds. 
En  signalant  à  Fattention  de  nos  lecteurs  le  sens  encore  probléma- 
tique de  celte  représentation,  opposée  à  la  précédente,  je  rae  bornerai 
à  dire  que  l'une  et  l'autre  doivent  être  dérivées  d'un  fond  de  doc- 
trines «siatiquea.  Sans  admettre,  avec  des  antiquaires  de  notre  Age, 
que  le  mwque  gorgoncen  qui  se  voit  , empreint  sur  quelque!  mé- 
dailles  sictUe 'jinmifues  \  et  dont  le  type  des  monnaie*  si  connues 

'  Ces  médailles,  puhliei  -  [ai  Pellerin ,  5«pp/^in.  IV,  pl.  m,  n"  i .  <  t  cU'rrivs 
pu-  AI.  Mionnetf  k  Panorvie,  Vescript.  1. 1,  p.  S69,  O*'  60S-à0r>,  ont  été  restituée» 
àCemarina  etm  Mqttara  par  Sestini,  Nuev.  Leiler.  numism.,  1. 1,  p.  15  et  19. 
Voy.  sur  le  type  phénicien  de  ces  niédaiIi«St  BeUemiMiii,  Httr  ét* phomue,  md 
puMsek  MUwuHs  11"  Stuck,  S.  i6-a7. 
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de  Populoma  n'est  sam  doute  qu'one  réninucence,  soh  one  mmfie 
tbpëfée  de  VAHarté  pbénlcienM,  tel(e  •oni  qn'dit  «•  vapradnit  «ar 
d«  pieiTM  gnv^  d'ancieii  ityle    je  n'en  suis  pas  noliii  ccNivamca  ({W 

ce  type  provient  d'une  «iourre  orient lîe.  Ce  qui  p-îî  pnrpillpment  "vprf' 
pour  moi,  c'est  que  l'image  de  [JJomme  aux  prises  avec  un  lion  se  retrouve 
Mur  des  aiMMiroenti  pem^politaina,  conme  nif  «lo'iiiddifllei  phëoi* 
ciciMMt';  et  Ton  sait  d  ailleurs  combièn  le  groupe  symboGqiie  du  AiM 
terroBst/nf  /rrrrf,  animal  sacréd'^r<«»if  T-.'f  <;!'(7r/f',rstfrpqupnt  suT-toTis  îes 
monumenls  de  l'Asie.  a  donc  là  des  raj  p:jrti>  sensibles  entre  la  bauie 
antkphiS  dtnuqiie  et  h  drHIisatioii  orientale ,  qni  nedevmtit  pat  ëchap- 
per  à  la  sagacité  de  notre  auteur,  et  dont  H  est  permis  de  regMtterifa'H 
n'ait  pas  suffisamment  indiqué  l'origine  et  apprécié  Ir-  mmctère. 
■  Je  me  crois  encore  plus  fonde  à  adresser  b  même  observation  à  notre 
attleur/aa  sujet  de  k- figue  rapntentd*  plettciie  Xltix,  n*  9  :  c^est  edle 
d'une  Femme f  vétne  d'naeleiagneiimâjllM  mêUttiipu ,  la  téte  couverte  d'eue 
(inrr  forme  conif|UP.  pourvue  de  fjuafvf  arfi-.^,  âeux  HrsqiTrMrs  se 
dirigent  en  bautj  les  deux  autres  en  bas,  «t  portant  de  ta  rnam  droite  une 
eelMNtr.  A  «et  deiU'  derniatiitrate,  ^  n'eit  penonne  qui  pât  ttdoan- 
ndiie  une  i({ole  conçue  dVprfts  le  KfÉtènte  imytimi^  M.  Mieali  ne 

potivnit  donc  s'v  riH'|>i  »  ii  Irr ,  et  il  a  eu  toute  raison  ffn^çiircr  qiu*  ïc  tvp* 
primitif  de  cette  iduk  était  de  conception  asiatique.  Mais  alors  devait-il 
regarder cmane  nioenniie  b  divinitë  qu'eHe  représente^  lorsque  la  fome 
glineWe"  et  -toue  les  attributs  de  ée  curieux  simulacre  Raccordent  si 
pnrr  ilcmenl  avec  l'idife  qu'on  peut  se  faire  de  ÏAstar^é  phénicienne? 
b'eu  le  docteur  Mùnter  n'avait  pas  hésité,  dès  l'abord^  à  y  reconnaitre 
eetle  divinité,  tout  en  cherchant  i  rendre  compte  de  la  ptéêmcê^t^ 
piiefl  aieiMHBent  «nr  le  loi  dtnisque,  par  des  ooiiiidëf«liriiir'qtfr,'ne'  me 
semblent  pas  sufTtsammcnt  motivées  ^;  et  il  est  rertain  d'ailleurs  que  le 
Oiàaae  type  ti'AstartVf  modifié  suivant  les  idées  d«s  Grrecs,  s'est  retrouvé 
dam  d'autres  idoles  d'ancien  style,  telles  que  la  statuette  de  Femmtf, 

*  Mw.  Otkscttleh. ,  tom.  I,  ub.  ii.  —  *  Une  de  «e«  (nédailias,  de  fabri«|Qe 
cilictenne,  a  été  publiée  parDutens,  qui  l'atlrihuait  h  tort  à  une  vifle  d'Afrique, 
/"  /)/  ,  I  ^  l  '  1  ,  ■'  ,  p»};.  1*-13;  il  >^'iMi  ii  Mii  .r  une  autre  Je  1»  même  fa- 
brique, mais  avec  deux  lettres  phéniciennes  ditierentes,  dansfe  iius,Drittmn-. 
iak XIII,  fie.  io.-~>CesavBntareprwliittjTaf.ti,ii*1,  pag.  70  «t  l69,dViMa 
ftt  gravure  dr  M.  Vcruii  ,lir>II,  la  statuette  en  question  ,  qu'il  rcpnrdnit  comme  une 
image  d'A^uirtc.  Le»  doutes  qu'H  avait  cmiçiM  plus  tard  sur  cetl«r  attribution,  d'après 
une  observMion  Ae  M.Voélkel,  qu<>  ce  i»Vtait  point  4  proprement  paHer  une  idolr, 
mais  une  piàoe  d'omemeat  d'an  char  votif,  cea  doutes  étaieel  sans  fondement 
Mal,  paùqot  tau»  les  braeaes  d«  Penicgia  prtivelialeêt  "de  la  dééanHiMi  de 
nmiiMm  sacres,  et  non  pas  simplement  d'un  ehar',  et  qne  tons  Ht  esprleiilcttt 
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en  costume  asiatique ^  avec  ia  colombe  a  la  main,  que  le  I\  l'acciaudi 
•  publiée  coiQme  un  .inonuinent  apporté  du  Péloponnèse'  ;  tdie  aiusi 
que  h  figui«(.  ,fp|^%nt  Je,  type  des  médaifles  d'^x,  et  qui  apptr- 

tenait,  comme  on  sait,  au  culte  d'une  tfivinifé  asialif]uc.  Si  l'on  pouvait 
douter  de  l'influence  qu'avaient  exercée  les  idées  plu-nicicnnes  sur  les 
monuments  primiUb  de  la  civilisation  étrusque,^ il  suffirait  de  [eter  \m 
yeux  sur  qudqiMB  .«fntiiBi  .db  4^  JipO^Ms  étrusques,  reprodiiitft  par 
M  Vlicali»,  où  Ton  voit,  tantôt  une  fipure  de  Femme  véfiir ,  dans  une 
pusiUon  horizontale,  avec  ^ua/rc  nageoires,  pl.  XX VIII,  laquelle  semble 
à  M.  Micali  lài-méme  une  iopitation  de  XAtergtUis  ou  de  la  Dercéto 
syrienne;  tantôt  un  être  à  'ifpiUe.  nature,  avec  la  tèw  et  la  partie  supé^ 
riritre  d'un  coi-ps  de  femme  nu,  et  les  rxtn-mitrs  dr  jwissnii  ,  pl.  XXIX  , 
n'  â  ,  et  XXXI,  n"  4;  figure  certainement  puisée  à  ia  même  source 
asiatique*,  et  qui  se  rencontre  sur  tant  de  vases  de  manière  dite  tyrrkéno- 
égyptiennr,  trouvés  dans  la  (';imp:)nie,  dans  le  ptigKiP^PH)  où  une  %lUf 
toute  sembliible  lornje  le  type  des  plus  anciennes  monnaies  de  Cames, 
à Alliba,  sans  parler  de  la  monstrueuse  Scylla,  qui  se  rappuitc  au  même 
système,  et  qui  appartient  à  la  même  loçalité.  dteni  enfin  une Jignrû 
humaine,  à  tête  de  taureau,  pl.  XXXJ^,.  O*  $t»,<4W'n(M9>  o^re,  sur  un 
de  ces  bronzes  de  Perug^ia  ,  la  même  image  que  nous  avons  déj:)  trouvée 
sur  un  des  va>cs  noirs  de  Chiusi,  et  que  M.  Micaii  s'ubstuie  encore  à 
«iqpuvfer  comme  un  génie  de  ÏAmenti  ^yptien,  tandis  quH  est  notoire, 
par  tous  les  témoignages  de  l'antiquité  etper  lolu  Us  monuments  de  l'art, 
que  ces  figures  à  llintinir  à  Irtr  dr  taureau,  dont  fe  Minotnure  de  Crète 
était  devenu  l'expression  la  plus  célel>re  et  la  plus  populaire,  appartenaient 
essentiellement  à  la  théologie  pliénicieniie. 

Dans  les  planches  qui  |||iveQt«  XS2|||JU(31XVI ,  se  trouvent  réunies  op 
choix  de  figui  iiies  d«'  hron/e ,  représentant*  plusieurs  divinin  s  ('trusques 
de  tout  ordre,  et  appartenant  à  diverses  époques  du  style  national  de  ce 
p^ple.  Quclques«unesde  c^  statuettes,  notamment  celle  qui  fait,  le  prin- 
^>b^l!^  h  plpwshe  ZÛIH,  n*  1  et  S,  étaient  dé|kooimMfVtf  les 

des  idées  religieuses,  saivant  des  types  appartenant  à  la  plus  iiaiitc  époque  de 
b  civilisation  étru.^qur.  Mois  ce  qui  a  droit  d'étonner  de  la  part  d'un  savant  aossi 
▼ersé  que  l'e'tait  feu  M.  Manier  dans  la  oonnaÏMance  des  antiquite's  aasyriennea , 
c^est  ^nll  h'ait  point  e'té  frappe  de  la  eirooaatanoe  des  quatre  aiigg,  qui  étah 
easentielleniant  propre  aux  Plieeiaians,  «aouaa  eezBabjlonjam,  «t  qpi  aoffisail 
pdvr  oaiaetéiûer  ici  Attorti. 

>  itfimHM.  Peloponn.,  Il ,  1 30  ;  voy.  atuii  Mâoler,  Relig.  d»r  Karik.,  Taf.  Il , 
t(  p.  1 C8  -  *  C'est  la  Derréto ,  Femmr-Pnumt,  q«i  S*  voitsar  les  médailfes 
#AscaIoD,  au  revers  de  Septiase^jerère. 

•  Je* 
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JOURNAL  DES  SAVANTS. 


MÎns  de  jplusieurs  antiquaires,  entre  lesquels  Beure  notre  auteur  lui-même. 
fllT'pèéle  gra^NfèF'Wr  le'dliè'  àlw  itTscrititiati  .  ^  àlnictères  ëlnis^iÉës; 
d'ttiie  forme  peu  ordinaire,  dont  rinterprétation,  vainement  tentée  par 
Lanid,  a  été  prudemment  omise  par  M.  Micaîi.  C'est  du  reste  une  figure 
très- remarquable,  et  par  le  sujet  qu'elle  représente  par  la  manière  dont 
elle  M  eiëeatëe.  On  itecém  II  y  reoOim/hn  qudqàe  mUàti  mUt^ïHé; 
et  les  répétitions  assez  nombreuses  qn'on  en  possède',  toutes  avec  quel- 
ques variantes  dans  l'attitude  et  dans  rajustement,  prouvent  ^ue  retfe 
déesse  occu|)ait  un  des  premiers  rangs  dans  ie  système  théoiogique  des  Ltrus- 
qnet^ltiirirabMiiee  de  tttàt  ifttribttt  crintt|MiMâ|tti»eii 
très-difîicife.  Le  geste  de  la  main  droite, 'k!vée  et  ouverte,  est  interprété 
par  M.  Mir.nîi  romme  un  -rcstr  d'amoureux  accueil.  Lanzi  supposait 
qu'elle  avait  tenu  de  cette  mcmc  main  une  pomme*',  deux  hypothèses 
auni  iiMdmiasibles  l'ané  et  fantre,  qtoe  contralrerfiiite^  à 'feutré.-  Mail 
okf  |ienohnè  encore  n'a  remà^qnliV  ëi  cé  qui  formait  pourtant  le  trait 
principal  de  retfe  représentation,  c'est  îc  costume,  qui  est  emprunté  dans 
tous  ses  éléments  à  l'Asie  centrale.  La  tiare  conique  ({ui  couvre  la  téte 
de  cette  figure  est  certairiemetlt  d'oilgihe  aaiatôque;  el'-le  vétenent 
étroit  et  serré,  dont  l'étofTe  est  ornée  de  méandres  et  Sètoilrea  en  brode- 
ries, n'offre  pns  d'indices  moins  frappants  d'une  industrie  phn,ponne.  Ce 
sont  là  autant  de  traits  qui  pourraient,  à  défaut  d'éléments- plus  significa» 
tifi,  aider  i  réUtoiiTer  la  patrie  primitive  et  b  Véritable  intention  de  ce 
curieux  simulacre. 

Parmi  les  autres  lij^iirincs ,  celle  Ac  Fcmvir,  v«Hue  d'une  tniiit/ue 
longue  et  d'une  espèce  de  pcplus  qui  lui  couvre  la  tète  et  la  poitrine, 
pl.  xzxii,  n*-  6 ,  mérite  d'être  signalée  conmie  oShmt,  de  Tavis  de 
M.  Hicali,  qui  me  paraît  trè»jpn>bahle,  une  imagé  delà  Junon  italique, 
nommée  Cnprn  par  les  Etrusques'.  On  connaît  un  assez  "^rand  nombre 
d'idoles  de  la  même  déesse  ,  d'âge  et  de  style  divers,  mais  toutes  exécutées 
d'après  le  même  type,  dontlevei/ltf  semble  avoir  formé  le  trait  principal*. 
Et,  à  cette  occasion,  il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  remarqnerque  le 
culte,  aussi  bien  que  le  nom  même  de  cette  divinité  t'trusque,  semblent 
avoir  été  importés  en  Italie  de  i'Orient,  oii  l'on  en  retrouve  dans  i'îie 
de  Chypre  Tidée  primitive  et  sens  doute  aussi  le  pins  ancien  type  *.  Une 

■  Micali,  i«v.  xxxui,  n"  3}  XXXIV,  u'  3  et  4.  —  *  SoMU»,  etc.  tav.  xv,  n"  i, 
lom.  II,  p.  44«. — •  Strebon,  V,c.  4,  »:Tii»  fH^ji»  «mïw  (•#II«wryo/)K.-TcPw 

x^Kovat.  Ce  iHMii  de  î  a^.tcj^i  (Ii'si{.;iie  ici  \vs  Prlasf^fs  Tijrrhénien* ,  l'iwi»  de 
tou>  Its  1 1  iiiqiies.  —  '  Tcilc?.  miiU  le»  tiguriiies  publiées  UHr  M.  Micili,  pl.  XXX.VII, 
n°*  1 ,  a  et  3.  —  ^  Vo^'.  à  ce  sujet  Mânter,  der  Tempel  dtr  HimmHtek.  GoetliÊt  Ml 
Papho»,^.  1;  et  Retig,  dtr  Karthag,,  S.  68,^. 
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MM*!  létn^  de  h  même  Ntokftte  feMgvfe  W  tè»r£»,  et  idtm  fa  nène 
■Mîtade  que  nous  avons  s^aiëe  prec('-<femment ,  se  disfmgue  m  par  deux 
particularités  nouvelles ,  pl.  xxxv,  n"  1 1  ;  c'est  à  savoir  par  deux  aile» 
à  b  hauteur  des  hanches,  et  par  un  diadème  radié.,  qui  sont  autant 
de-Mîls  eiupiuirt^  à  mie  dooie  d*art  anatique ,  et  propre*  à  mettre  va 
la-vttk  <k  {a  (létermhtalion  de  cette  figure.  Une  autre  de  ces atatuettea, 
pl  w'xv,  n"'  3  et  4  ,  avpc  h-  mvmc  dtadcme  radié,  qui  passa  de 
bonne  heure  dans  Ja  langue  â^'inboiii^ue  de  l'art  grec,  et  portant  à  chaque 
miinmk  'mif,  symixrfe  «Téxpiatloln ,  dont  b  ttaute  antiquité  et  le  frd> 
qttcnt  emploi  sur  les  monmnents  grecs  ne  sont  pas  moins  bien  oonMatés , 
a  offert  à  M.  Micnli  une  représentation  de  la  Proserpme  étrusque;  ex- 
plication qui  me  parait  certaine,  et  que  j'ai  soutenue  moi-même',  contre 
i'opiniott'de  ftMUnrprèfe  du  Mutto  Chhuino*.  Mais  en  approuvant  sur 
ce  point  l'idée  de  notre  auteur»  je  crois  pouvoir  me  permettre  de  relever 
Terreur  qu'il  a  commise ,  en  vovaitt ,  à  ce  qu'il  lui  a  semblé,  une  pomme* 
à  la  main  d'une  %ure  du  même  genre,  pi.  xuu,  n"  2;  puis(]ue,  à 
en  puger  d'après  ita  propre  gravure,  c'est  évidemment  un  «ujfque  tient 
cette  figure,  dont  l'original  se  trouve  dans  le  Musée  Venuti  de  Cort&tte; 
et  puisr^ii^  Tr^naiogie  seule,  indépendamment  de  tout  autre  motif ,  porte- 
rait à  admettre  eette  dësigtMtion.  '  ' 
'  >IffridlorilfBll<«le'ltf 'PNèe^^  nie  tbhdiiii  mrtmdbment  m 
pairieé'd*«Bei%unDe  tràecuneuse,  dont  noua  devons  la  connaismnce  à 
M.  Micalt,  'pii  est  gravée,  planche  XXXV,  n"  9.  F-Hc  représente 
uoe.F«nuAe  nue,  la  téte  couverte  du  caàuAus  ou  mvdiu*,  meuble 
seeré,  amjuet  elle  porte  fa^mam  droite,  tandis  q|u'elle  tient  de  la  main 
ganclietun  'Ofafaa  indécis*.  Sur  le  ventre  de  cette  ligure,  est  gravé  le  mot 
pfnisr|!ic  KiVOil/fl,  que  M.  Micali  lit  Muthina,  erreur  que  j'ai  quelque 
peine  à  m'expiiquei:|  et  que  je  me  fais  quelque  scrupule  de  relever  : 
c'est  Sutkimm  cpi'il  but  lire  id ,  et  sur  un  autre  monuneitt  étrusque 
public  do^x  foi»  par  M.  Minli*,  et  qui  se  trouve  dans  notre  cabinet  dex 
antiques.  La  vraie  leçon  de  ce  mot  avait  été  fixée  par  Lanzr,  d'une  manu  ie 
conformer  la  valeur  bien  connue  de  la  lettre  M  ,  dans  l'alphabet  étrusque, 

*  Voj.  mc4  Monum.  inéd.,  Odjsgéide»  pag,  335,  noL  4.  —  *  Mu$.  Ckùiêin, , 
tom:  t,  tav.  xcvii ,  pag.  93.  —  ^  Je  serais  <n§pofl(f  aitssr  è  prendre  ponr  le  mémr 

symbole  d'expifiiion  l'objet  que  porte  <)<  '  i  m  'in'  m  inirre  îi  lu  iii.iin  une  nutre 
figurine,  pl.  xxx\,  n"  i  a,  et  que  M.  Mitali  appelle  un  $tmbolo  equn-oco.  —  *  Ce*t 
dnaprca  an  dessin  exécuté  «n  1753,  et  conservé  dttna  la  biUîodiiqne  Venuti,  à 
Co'rtane,  qu'a  été  faite  In  gravure  de  M.  Mirali  ;  quant  au  mon  n  ment  original ,  qui 
pourrait  rendre  plus  clnir  pour  l'interpn'rle  ce  qu'il  y  a  d'indécis  dans  la  gravun-, 
on  ne  sait  dmis  quelles  moins  il  se  trouve  aujourd'hui.  —  *  Tav,  Xl^vnt  de  re 
nouveau  recueil,  et  dam  i' Allas  de  fédit.  franç.,  pf.  t»n. 
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JOURN  il4  DEiS  i^AVANTS; 

^ipf^pOudiVtf^^  i'anciea  «Iphabel  gwco-itaiique,  et  (i  aprè»  ||||< 
où  le  même  nom  se  lisait ,  gravé  de  la  même  maiiière ,  sur  le  vemUll,  j)p|c 
figurine  de  style  étrusque  *.  Depuis,  ce  doiii  s  est  encore  retrwtné-4iti$ 
^qe  formale  n^pulcrale^  grw4«i  l'jWtUiliew  d«  |4tiH«un,toi9b««iu.étni»> 
gi^;  en  sorte  qu'on  ne  sa uij|iliiilif , fciPlilfttr * i wfl ,  fa  divinité 
qui  ie  portait  chez  les  Ëtru^ues ,  n'ait  nt  eu  une  signification  funéraire^ 
Le  calathua  qui  se  voit  sur  la  téle  de  notre  iigurine  viçnt  à  l  appui-  de 
cette  présomption  j  puisque  c'est  leiOï^mft  meuble  «acre  qui  figure  oooir 
nmaaiHlH  «mit  une  intention  sepii|ip||||kiBdubitabIu ,  sur  la  tête  de  fo 
VruHs-Proserpine  des  Grt'c  s-^,  et  sur  celle  du  Se'rapi.s -Plufon .  dieu 
inlernal.  C  est  eu  me  fondant  sur  ces  motifs,  bien  plus  encore  que  sur  une 
interprétation  <iu  mot  ëtnifqii^«.  différente -de  celle  qu'avait  proposée 
Lanzi,  que  j'ai  cru  pouvoir  Wftànt&^re'^ ,  dans  fa  divinité  qui  iiiim  nnWIIHI 
la  Proserjiine  étrusque,  la  compagne  du  Vrtiius,  ou  du  nu  des  morts,  de 
fa  Uiéoiogie  de  ce  peuple;  et ,  bien  que  cette  interprétation  naît  pas  i;e^u 
rassentimont  (fo'^vant  antiquaire  (|ui  a  rendu  compti)  de  mes 
inédits  dans  les  Annales  littéraires  de  Goettin^fli^  je  n'en  persiste  pas 
moins  à  croire  ({ue  la  détermination  de  Suthinn,  en  qualité  de  fit'essc  de 
l'enfer  étnuque,  détermmaU9A.()Uj,  du  reste,  n'a  point  été  combattue 
par  cet  bduie  critique,  att eooorefa  plus  proM>>i!^  qu'on  puif^  admetti:!^ , 

JjSiani  achevé  de  s^naler  à  Fattontion  de  nos  lecteurs  celles  de  ces 
figurines  qui  offrent  les  tvpes  les  plus  neufs  et  les  plus  curieux,  sous  le 
double  rapport  de  la  religion  et  de  iart  des  anciens  Étrusques,  en  mdi' 
quant  phisicaffii  •ibtnallavtdWSsfviils')  fk^matY^idif  «t^  SwÊm 
composition  qui  accuse  manifestement  à  mes  yeux  une  origine  asiatique; 
une  ll'^Mire  i\ llnnimc  nu,  tenant  de  la  main  droite  un  martcdu  ,  n"  5  ,  que 
M.  Micaii  prend  a  ce  signe  pour  ie  Thanaios  étrusque  ou  le  Di$pat9r 
htin 9  mais- qai)«ie  parait  phitAl^-^àtfaiwM  4a  sar'pbywonoM^iii^wKa 
n'a  ften  de  l'aspect  horrible  de  ce  personnage ,  un  Kabir,  doi|^a4Ériv> 
tenu  nu  la  hifjrnnr  était  Pattribut  caractéristique;  et  ce  seraient  égalemeal 
les  daux  Kabirs  de  la  théologie  phénicienne  que  )e  serais  disposér<è 

•  i 

'  Lnii/j,  Saggw ,  etc.  lav.  xiv,  n°  l,  tom.  Il,  p«g.  419-ïl.  —  '  Voy.  sur  cetljf 
lormulei  Eça  Suthin  rsl.  et  sur  les  tombeaux  de  Caslellacio^  où  elle  sî'est  rencon- 
trés^ «M  dnseruiion  de  M.  Orioli,  dam  les  Autude*  Je  tbut.  Archèol.  tom.  V, 
pag.  Al.  La  m^inc  ri>riiiidi-  était  déjà  connue  du  temjM  de  Lanzi ,  Saggto ,  II,  433, 
nar  quelque*  pierrcï>  sepulerale» ,  une  desquelles  a  ete'publie'c  pur  M.  Vcriiii(;lioli, 
Oins  ses  fiNap^, PerMf^.,  tom.  I,  ftJl.  7S.  —  '  Vcnere  Proserpina,  da  Od.  Gcr 
hard.lav.  bjjtv.—  *  iranam.  vM.,  Odjsê^,  pag.  S7&,  aot.  3.-r  '  Gottlingitek 
g»ltAr^  ilÎMaif.  It-I»  Se,  30  Jiia.  1S34,  8.  180-1. 
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reconnattre  dans  un  groupe  de  deux  figures ,  pl.  1X91,  n*  9  ,  Tune  mâle , 
Tautre  femelle ,  à  ce  qu'if  paraît ,  vêtues  et  appuyées  l'une  sur  l'autre,  avec 
une  bandelette  <]ui  leur  ceint  ia  téte,  et  avec  un  instrument  que  l'homme 
porte'ife  11  mA»  étdnéYmùi  «Am  ll  llioffi  ak  pu  «tonner 'qUcfiArii 
cet  Instrument,  et  aans^'ott  puisse  ie-<i<iwnwir  Jmsfe  diiMin  qé'il  €MiioiiH«.  ' 
En  attendant  qu'un  enamen  plus  heureux ,  ou  qu'un  monument  nouveau 
ait  pu  fixer  sur  ce  point  important  l'opinioa  des  antiquaires,  fanalogie  de 
ce  groupe,  crnnMdrévn  (nt-ôéme,  trftcém  nemimenés  'éhitt  ««lliwoRire 
et  d'une  autre  époque,  tels  que  le  célèbre  groupe  de  Saint-Hdcfonie,  ok 
fon  s'arcorde  aujourHIuii  à  rerontiaîfre  les  deux  yiiniPiiux  Hyprws  et 
ThantUos  de  ia  ihéoic^ic  grecque,  et  celui  de  Mercure  et  de  Vulcain 
d«~nMr«Mu«fed«  Louvre,  qui  présente  «me  twiqgccerreapomhate  i celle 
des  deuil  iûAin  (^béniiiMni }  eitte  enalogie ,  dis -je,  justifiée  par  itni 
d'autres  rapports,  qui  se  découvrent  de  jour  en  jour  entre  fes  moi^ 
ments  de  la  haute  antiquité  étrusque  et  ceux  de  ia  civilisation  orientale, 
me  feieh  ndfiaeiiliB  pour-siellvtr  l'explication  que  je  propose: 

'  Jè'  me  bomersi  &  indk|lier  per  leur  dtgfei  M  ^(A&idîeit  qui  suit^ent  , 
XXX vil  à  JCLIV,  et  qui  comprennent  un  choix  de  figurines  ou  de  statues, 
de  toute  proportion  et  presqtie  de  tout  âge,  de  travail  et  de  stvlo  étrus- 
ques, ia  plupart  desquelles  étaient  déjà  connues  par  des  gravures  assez 
ÂMvéMt  réiMftAir,  et  qui  lainaient  esses  peu*  de  chose  1i  désirer,  pour  qae 
M.  MicaK  eût  pu  s'épargner  la  pehie  de  les  reproduire.  Dans  ce  nombre , 
je  citerai  ia  célèbre  statue  de  Gurrn'rr,  réputé  un  Mars  étntMfue,  de  lu 
galerie  de  Florence  ,.pi.  XL  ;  la  figure  de  Hcro»  étrusque,  pl.  xxxviii , 
n*  f /aatreTois  du  Musée  Corazâ',  -maintenant  au  Musée  de  Leyâeî 
le  Mètellu»,  dit  TOrateur,  de  la  galerie  dv  Florence ;V Enfant  «.<.v/,s,  du 
Musée  du  Vatican  ,  pl.  XLIV,  n"  1  et  2  ;  la  Louve,  du  Capitule,  ia  C/ti- 
mèrc,  de  la  galerie  deFiorence;  le  Griff  on^  de  l'ancienne  collection  Corazzi, 
pl.  XUI,  n**  I»  t  et  4|[c»  deint  dernières  figures,  avec  finscrip> 
tion  tinMCnl,,  que  H.  Mîcali  lit  îndiflSÉremment  Tinseuil ,  ou 
Tinmruil,  bien  que  la  première  leçon,  fixée  par  f^n/.i  soit  véritable- 
ment ia  seule  qu'on  puisse  admettre.  Toutes  ies  statues  (|ue  j^^  viens 
d'énutnéirer,  avec  quelqitts  autres  'cjife  je  m'abstiens' de  dter,  et  qui  iioii- 

_  • 

'  Saggip,  etc.  t.  II,  p.  444.  Ce  mot  Tinseuil ,  forme  de  la  m^me  manière  i^uife 
cdtti  de  Tanaquil,  nom  de  fa  femme  de  Tarquin  l'aorii-n ,  paraît  être  un  adjectif 
dérivé  du  nom  de  TIN  (Z»iV,A»iV),  le  Jupiter  étrusque;  «-t  dans  ce  cas,  la  dési- 
nence cuil,  ou  uiY,  ofTrirait  avec  celle  de  esl,  du  mot  Suthin-esl,  mte  analogie 

3ui  ne  serait  pM'aans  quelque  intér^;  mais  c*  i^ttt  À  qu'âne  sapposîtion  pein- 
tre très-hasardcV .  coinnii'  celle  de  MalTêi  et  detîansi,  'ifu  prenaièht  ce  mal 
Tnueuil  pour  un  nom  (Tartiste.        '  '   '  .... 
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vaient  mériter  au  mèqie  dtre  l'avaniage  de  tigurcr  <ie  ttouveau  duns  If 
rtcueil  de  M.  Micali,  soat  r^^xlées  depuis. looglcmps  par  ics  antk^uaire:» 
oonune  autant  de  nonmncnls  oi^iiniix  de  l'ait  étiiiw|ne  .et  f  âÂiMBtt 
authentiques  de  son  histoire;  et  Ton  sent  qu'il  y  aurait  beaucoup  trop  à 
dire,  s'il  fallait  se  livrer  à  une  appréciation  dctaillee  de  pareils  monu- 
ments. Je  me  boruerai  à  (aire,  sur  une  seule  de  ces  figures,  une  observation 
qui  ne  me  parait  pas  m»  quelque  imtMvtanQe  ;  c*eft  mt»^  de  atame. 
de  Guerrier,  sur  \a  cuisse  gauche  de  laquelle  est  gravée  une  inscription 
étrusque,  dont  M.  Micali,  fidèle  à  la  règle  qu'il  s'était  prescrite,  n'a  p;Ks  même 
essuyé  1  interprétation,  ('«lté  prudence  de  notre  auteur  a  sans  doute  un  cote 
fort  louaUe^etfon  ne  pimt  diiimvenir  jKWi  plus  qv^  une 
pratique  très-commodè.  Je  suis  disposé  autant  que  personne  à  reconnaître 
que  l'intelligence  des  inscriptions  étrusques  est  encore  aujourd'hui, après 
tant  de  travaux  entrepris  sur  celte  classe  de  monuments,  et  rn^me  après 
ceux  de  Luvû,  pour  ne  point  parler  d'antiquaires  de  notre  âge-,  tels  que 
les  Vermiglioli,  (es  Campanari,  les  OrioU,  l'une  des  branches  de  l'an* 
qnitr  ('tnis(|ue  la  moins  avancée,  celle  qui  a  produit  jusqu'ici  le  moins 
de  icsuilaLs  sau:>lai^nis;  et  cet  aveu  me  coûte  d'autant  moin:»  à  faire, 
que  fai .  pris  tDoi-méoie,  «pi  plus  d'une  occasion ,  i  ce  travail  ingrat  et 
difficile,  une  .port  que  je  suis  bien  éloigné  d^f.  jpjvlwr  exiSepter  de  ce 
jugement  sévère.  Mais,  d'un  autre  côté,  l'on  ne  saurait  nier  que  les 
etibrtSj  même  hi^iardés  ou  infructueux,  que  fait  trop  souvent  tent^  le 
désir  d'interpréter  des  monuments  restés  jusqu'ici  inintelligibles,  ne  puis* 
sent  aboutir,  par  le  fait  de  quelque  circonstance  heureuse,  à  qudque 
rf^iltat  inespéré,  et  qu'ils  n'aient,  en  tout  cas,  plus  d'utilité  pour  la 
science  que  le  procédé  contraire  jet  ce  qui  est  certain,  c'est  que  Ja  connais- 
sance de  Tantiquité  n  atranperail  pas  beaucoup  entre  les  nains  des  savanls 
qui  ne  prétendraient  eipiiquer  que'ce  qtii  serait  clair  pour  tout  fe  luonde. 

C'est  d'.'qjrt-s  ce  motif  que  je  me  permettrais  de  proposer,  au  suiet  de 
l  inscription  étrusque  gravée  sur  la  cuisse  de  la  statue  eu  question,  une 
interprétation  diflfiîrente  de  celle  quavait  tentée  Lanzi.  La  lecture  de 
cette  inscription , .  qui  ne  me  paraît  sujette  à  aucune  difficulté ,  et  que 
j'admets,  sauf  peut-être  une  seule  lettre,  (  <Mt!ormément  à  la  le<jon  de 
l'illustre  antiquaire  de  Florence',  olFre  les  paroles  que  voici  :  Thucer. 

*  '  Lan/i.  Sa^'^i  >  r.  lav.  xv,  n.  3.  t.  TI,  p.  416-t,  fit  :  Thucer.  Hermrna* 
Turucei  fl  je  ne  m'eluignerais  de  cette  le^ou  que  dans  la  leUre  M  du  mot  EMAs, 
iRquelIc  se  iruuve  Ue'e.aveef A,lié  hii^mêne  avee  Ps,de manière  aforiiur  unees- 
pèce  de  sigic.  EM AS, pour  HMA2,  se  consu-uirait  avec  TVR VCE,  pour  6TQPÊÏ2*, 
de  la  tuéme  manière  que  £nOI£S£N  £M:e,  sur  de  nombrMUt  vaiei peiot*  trauyês 
dans  des  tembeaux  é«r«iques$aiaispcul^v«iit-il  encore  mieùx  Dre  |NAS. 
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une  formule  de  dédicace  uù  se  ^uve  exprimé  le  nom  du  donataire, 
ou  peut 'èlte^  celui  de  \ ftrtiêé»p-\Kiiiy\  wne   et  sUpptisiltori  soul 

l»«fiMiM»i|faD> usage  qu'on  iMÎtavOCf^êté  prdltr(utf(de.»lO|ll>)iemps  pMt'IcK 

tOinçkwêBÙMcn  que  par  les  jfitwMf|u»kl6e  poittttitiMv  il^BwtîpendMle 

qui  nr  ^oir  frrtppé  de  la  forme  purement  grecque  des  noms  TVurer  e( 
Her^umajE  f>  ^u»  m^tiiimt  taut»4«u^eS'iU)Ufr  grec»,  exprimes  de  la  même 
ujiwitfiil  M'le«r8iKéMtqiH9>^itflÉri*wieffi>iiIe  de«flponvnle«l^(kr<m>payi. 
L»iaN0  T'/irur^,  i6s  J^Vifwt^  fqoi ^-è'^t  reproduit  sur  un  autre  monmiMIt 

étrusque      I  tmi/i  .   nr  un  beau  t!j»ndélabre  du  Musée  Cnrrr/yr'.  <  r  qui 
pour  ne  yas  multiplier  Usi.«ilatiuii»ide>jai  Retire  ^^  -iCi  lit  aus»t  d.im  ims- 
oriptiofi  gcftvtfei  w  b  cuiBie  4ttviiotre-oâà»r»  dptUnn  étrusque  ^  doit 
indi^Hçe  hi^didioace  ou  kVxrr  ut/Wi' dutamininiaM;  et. c  est  d'aprâè  celle 

idée.  assuîT-TTK'nt  îrr>.\ inl'l.il>l<'.  '\w  Lan/.i'crut  pouvoir  mioqircter  rc 
lool' fournie  uttrant  la  lurme  étrusque  du  verbe  çj^c  <Ai*p«ti»t^.puur  JtAiftuxâ, 
'donèm^  iM\Âttmtm  d»di*K  Mtns  h<m^  qui  répondniitr!{e  mieux 

>  Publié  pliiiùeuis  Um,  notauuuent  pur  Lanzi,  Sagria ,  etc.  tav.  xiv,  n.  1, 
t.  Hi  p.  4S1-t.  Ce  monuineni,  reproduit  pur  .M.  Micali,  tmr.  XL,  n.  1,  se  trouve 
mojourti'hui ,  nv^c  ions  1<  s  bronzes  du  Musée  Cora^zi ,  dans  celui  de  Lcydc. — 

•  Vojr.  Lanzi,  Sagpo .  etc.  uv.  xvr,  a.  3,  T.  Il,  p.  4S9,  449,  450.  — 

*  Cette  figarine ,  qui  a  occupé  tant  d'antiquaires ,  et  qui  est  arrivée ,  de  mains  en 
eiiiiu,  du  c«byiet  d»  duca  de  Ferrant  oo  eile  «e  rojait  «u  xvi*  cièdie,  «la^  nttre 
cabinet  des  Antiques  àe  la  Bibliothèque  dn  Roi,  est  gtê^vée  arec  beaucoup  de  aoin 
dan»  le  recueil  (Tu  comte  de  Ttimi-;,  qtij  fut  i,on  «îcniii-r  possesseur,  pl.  m  de  mon 
exemplaire.  L'iuscription ,  distribuée  en  deux  lignes,  dans  toute  la  nautéur  de  It 
cuisse  gauche,  jusqnui-déssus  du  bvodeqem»  estrcpieMBléetrès-fidèlement  anwi 
dans  r«.stanipe  de  ce  recueil  ;  ctlt-motTPCE  (sic,  pr.  TVPCE).  -^'v  lit  ù  U  fin 
de  la  seconde  iigoe,  suivi  des  mots  CUË.M  •  Œ'i'fi  «  <iu>  *ont  encore  une  énigme, 
nuâgn  nnterpnhetion  de  Lanzi,  t.  II,  p  4K,  Ht,  disom-naus,  en  le<tf«s 
pafUit(^nu  nt  aiuincfes  lî  suffira  de  comparer  cetto  cstnmjir  avrc  le  dessin  f|uo 
Lauzi  avait  eu  à  sa  disposition,  pour  reclifu-r  les  in  exactitudes  cuiuiui&c&  par  ce 
■mrauit;  et  je  profiterai  lU'  ceti  oc--iisi,m  pour  ciiiipléler  une  indication  qne  j'ai 
moi-oiéue  donnée  ailleurs,  LcUrt  à  M.U  due  d«  Lugnes.  p.  9,  nut.  9,  au  su- 
jet d'une  mire  figurine  eir  bronze  de  notre  cabinet  des  Antiques,  qui  porte,  gravé 
sur  la  cuisse gaUMie,  le  nom  de  Varttste.  on  pbitôt  du  dnnntatrg,  K  A^IÏOûOPOî, 
suivi  d'un  autireiioin  nui  a  été  lu  générabiiu'ut  AIXXPAMIOT,  Sillig,  Calalog, 
v$ter.  Arlifie.  V.  Oq^lMldeilll',  IN^bker,  Kumtblatl.  I8!t7,  n.  83,  p.  930.  C^tte 
iigttrine  avait  appartenu  aussi  au  comte  de  Thoms,  dans  le  recueil  duquel  elle 
est  gfavée,  pl.  Vl;  c'est  lit  qu'à  défaut  du  monument  original,  on  en  trouvera 
l'in -cr ijition  trèîs-exactemenl  représentée  ;  et  la  conjcrture  de  Lanzi,  qui  lîseit 
AIZKAAIIIOI,  pour  'AraMmÎM,  et  qui  sous  -  entendait  ort  Csa»,  Amwio,  I.  H, 
peg.  400,  net  3,  me  paraît  oIlTÎr  iVttiKealten  la  plus  vrabembfaHe.  JVI  re- 
connu dqiui?  qne  Cnper,  dans  une  de  f ntre*  a  Lacrotf  .  n.  ix,  avait  eti  la 
m^meidée;  vov.  Paociaudi,  Mw^ua*.  Peiajtonn.  Il,  51. — *Saggto,  etc.  t,H,p,  407. 
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,MftflMt  étrusque ,  et  cela  avec  de  bien  tamia»  gnvet  modificaiiait^tfliriÉit 

.MttaÎBflinent  hiptvn  ,  dont  tous  les  éléments  se  retrouvent  dans  TVPVCI, 
laanÉfla'aappieaAiuii  de  l'augment ,  (jui  paraît  avgir  eu  lieu  dans  cet  idijUOM^ 
«inune  dans  le  grteénoiipiou  puetiqan^^iiMi  que  je  crnw  i mittÊdij^fÊ^ 
doit  un  exempliB  dàMleiM^  ^feMyipy  IwÇt»  d'ami  •«tt«.  in»! 

étrusque';  et  l'on  ne  saurait  nier  que  le  mot  TVPVCf ,  expliqué  de  cette 
uiaiiière,  et  gravé  précisément  sur  pluiieun  moaufqents  de  ia  aoiiptuee 
toicut^iM  im*ÈÊnmfK»t  newitfiidMlHlrtÉ|Aniiinft«talM^^ 
'<màamdêm Itliàit «t  avec  l'usage  des  Grafk.fli  Tun  adnxMwt'^Ue  inter- 
prétation, on  V  acqucrniit  une  double  notion  ,  relie  d'un  mot  (-Irusque,  dé- 
nué du  grec  et  employé  avec  ja  même  sigoiiication ,  et^oeiLe  d  ut)  oomd'ar- 

ÉHf^ÊimlÊyiva  de  moti6  qu'il  n'en  &ut  pour  excuser  à  mes  fit^ÊÊÊl^ÊfÊÈfÊt 

MM  doiitc  auprès  de  nos  lecteurs,  Técart  que  je  riens  de  me  permettre. 
dÉi^ii  ëUre  qu  une  nouvelle  illu&ion  ajquiceà  tut  d'autres  du  même  genre. 
Mi'j|jM«lpiiiidMt  ?ILV  et  «i/ri  ■ofteat  ^ ; 'tÊÊL  M»  fraffanetÊMwekl» 'wMf 

d'argent  doré,  déjà  conifus  par  la  publication  de  M.  Millingen*,  un  choix 
de  hi  aux  d'or,  trouvés  la  plupart  dans  les  t(mi[)t  ui\  de  Viilci.  Ces 
bijoux  çoiu>iâ(eiU  ea  colliers,  buifleê,,Jibule4f  idoles  suspendues  en  gii^ 
^tmmKtt&ê,  mmeaauB,  c/iiotHM  et  hmndemx,  avec  des  sujets  acuIptiAr  en 
creux  ou  en  relief,  pres(]ue  tous  puisés  dans  un  fond  de  superstitions  orien- 
tales. Parmi  ces  l)ij<Hi\,  dont  le  norul)!^  s'est  prodigieusement  accru  de 
nos  jours,  et  dont  la  seule  collection  de  M.  Durand,  à  Pans,  rcnlerme 
Ui^e  quaiitifé  considérable,  les  plus  curieux  sont  de  petit^  idoles  tçfx» 
émùMàÊ0ÊÊKII^fi»e\fTémi.t»Bl  le  dieu  égyptien  Phtah,  pliMiipw<4Mi|Mlti 
était'iit  riToiiverles  de  lames  d'or,  avec  des  Hgures  d'animaux  s>'mhon(pies, 
de  travail  étrusque  Le  Isit  seul  de  la  présence  de  ces  objets  du  culte 
dgyifOlii'iif^Utllr'fW»  tll|wlftum'<inwqucs,       dont  favais  ie«  f oecaliah 

•  Voy.  mon  AehilUide,  p.  89,  not.  9,  où  j'ai  proposé  de  lire  ftCZÉ,  pour 
EIIHSE ,  sur  deux  ipiroin  «'inuqnes.  L'une  de  cet  inscriptioiu,  VMiAlUE, 
[r]EC2E,,  enlendge,4#,^e|>ij.ip^iWfe»  Iv/maoc  •"««^t ,  nous  offrirai!  «p.fDspi^ 
analu<;ur  à  celui  de  notre  statoelte,  aveo  rinscrijption  :  Ttucer  Htrmanas  turuce, 
Teucer  Hernianax  a  fculpte'.  Cet  exemple  a  de|à  été'  admis  par  M.  Grotciend, 
qiii  y  a  jomt  celui  d'une  pierre  gravée  étrusque ,  où  il  a  lu  :  Ameahi  Peeae ,  pour 
Apieiu*  Ftàtt  voy.  la  «ia^  WUj|»  tmàk  du  cette  partie  M  wmMomitmUf 
iuédit0,  dan*  VAUfr^  littim*lltHièBfi  49m  i>-  tM,  pa|.  '^Kt;  atVil 
pernit!>  il>'  loe  prévaloir  de  l'assentiment  donné  à  cette  idcc  par  cet  habile  et 
célèbre  pliiloioguc,  c'est  surtout  parce  que  j'^'  trouve  up  nouveau  luotil' de  con- 
fiance pour  l'ioterprénuion  nouvelle  que  je  profMf  4^.  —  *  A»amt  umtd. 

Monum.  P.  II,  pl.  XIV,  p.  97  '  U  a  «te  rendu  compte  de  la  d^ttvefte  de  cas 

bjjon^f ,  dons  ic  JvufrmaJ  des  fimill^n  4»  Cumn»,  publie  par  les  éditoarf  d«  JMUâ. 
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non  par  fte-^toiiihHiM.  rfft 

Corueto',  est  une  de  ces  notions  précieuses,  ud  lie  ee»lniits  d'un»  llinière 
inattendue  jetés  sur  le  berceau  de  rantiquité  étrusque,  qui  ont  ôcfairé  d« 
uuj|  jours  lie  domaine  entier  de  U  science j.  sans  i|u'4Mi«n  Ait  eikcoi  e  Uéterr 
■jy^wiii  h  fméet  îPt  ■  unimÊatém^iÊÊtÊmtiÊÊà^tl^i^  aww» 

dam  le  metai  même,  des  figures  inonsl^iieMeiîè yàee  de  Gorg^OM,êvecé4^ 

parties  (l'animal  et  des  ailes,  domptant  tantôt  un  lion,  t.inlôt  un  san- 
gUeni  d'autres  figures,  k  tète  humaine,  avec. un  corps, de,,  fioiswn,  d'o4 

qui!  a  terrassM,  compiètent  cette  révélation,  prnive^'nUlKaiîeuse  par  cet 
accord  de  signes  symbtiii<}tiea,  tous  empruntés  aux  igéiqpMiade  ia  Uaut«h 
lAw-UtaM»  4|«»  fei  J<itfltiniit*wiMH|ii  Wililj, 
n'indique  pas  la  provenance,  -*  »ff-  Mm  firfiiiiliCTÉiÉltèiHit  ■fcmtltti 

en  avertiisjint  que  ce  monument  curieux  a  été  trouvé  dans  un  tom!>eau 
de  Chiintt;  et  j  ajoute  quii  lait  mamtenant  partie  de  noure  coUecliou  de 
>fflMp«ti|HiiÉpi  uiiilfett  [vémtt  Éli  wÉiii  fMiItt» 

RAOULFROCHEriE. 


CmuSTIANI  HucmNl,  uHommque  seculî  xvii  virorum  ceUhrium 
exereitationes  mafhemattcfp  et  philosophie œ.  Ex  manuseriptis 
tn  bthliothecd  academiœ  Lugduno  -  Battxvœ  servatis ,  edidit 
P.  J.  Uyienbroek,  in  eàdem  academià physicés  et  astronomiœ 
ptxfesiorejéti^aofimarmê.  Hagae  Coaiftiini ,  i ÉSi. — Exenkes 
philosophiques  et  nuUhématipiee  de  Chr.  Huyghens  et  de 
plusieurs  autres  hommes  célèbres  du  xi'ii*  siècle,  tirés  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Let/dr  ;  publiés  par  P.  J.  Uy- 
leiibroek ,  professeur  de  physique  et  d'astronomie  à  F  université 
de  cette  vtUe,  La  Haye,  1833,  2  voi.  iD-4*,  avec  des  planches 
et  mi/oc  âmUeéb  f^critiire  dHuyghèns. 

La  publication  des  lettres  écrites  par  ie^  personnages  célèbres  excite 
■onjowiiin  vif  ÎBléét,  qui  nah  de  «yidsients  fort  divers.  Premièrement 

lu'S^'''  P"  '  ^J-  n"^™*  endroit,  et  p.  i i ,  1« description  donner  par 
M.  Ed.  Gerhai  il  de  la  grande  fibule  d'or  que  publie  M.  MicaG,  pl.  xlv,  n.  3,  et 
^"nr*^"'  un  monmiMOt  des  fins  eariciMi  cl  cbcon  unique  dans  son 

«  V07.  na  iK»«M  4*  la  CelkeHeà  ê$M,  Harem ,  p.  7. 
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on  CSV  liim  thede  «voir  c»  <(a'ik  ont  pemif,  oaqvHllbM  ciprMbiriiM  4» 

secret  dé  la  confiance  :  c'est  la  pan  de  h  curiosité.  Puis,  un  motif  plus  noM« 
et  plus  plulosopliique  porte  aussi  h  étudier  dans  ces  confidences  h  myrrhe 
du  génie,  »es  hésitations,  ses  progrés,  et  en  quekfue  sorte  ie  travaii  d  enifin- 
wnfent  4n  dfemv<rl«.<Bnfin  on  tMond»  pfiviUgii» ;  'p«iqa'>ib>ëlmcnt 
hommes,  ont  eu  aussi  leurs  erreurs,  leurs  préjugés ,  leurs  travers^ on  ««ot, 
héias  !  se  siatisfaire  îî»";»!  sur  points  de  comparaison;  rt  ce  n'^  ni 
la  iDoindre  cause,  ni  la  moins  natureiic  de  i empressement  qui  accueiflo 
leufom  leur  vktmponàÊne».  -  •  - 

Si  «e  que  nous  venons  de  dore  est  véritable,  terééitctira  de  semblafaloi 
recueHs,  lorsqu'ils  ti'ont  que  des  intentions  honorables,  ce  qui  est  certai- 
nement le  cas  actuel,  doivent  bien  exammer,  avant  tie  ies  émettre,  si  la 
gloire  dos  homiMS  otfUbNs  qo'ib  nmènent  etiui  our  ii  leiae  •'«cérolM 
par  ces  publications  qu'eux>mâroes  n'avaient  point  prévues  ;  ou  si  l'expree- 
sion,  pour  ainsi  dire  suqirise ,  des  idées  qu'ils  n'avaient  pas  exposées  au 
grand  jour,  aura  une  utilité  générale;  soit  en  ajoutant  de  nouveUeset  réelles 
rieheasM  i  h  nmae  des  oonnmilieeK  ééj^  «oquÎM,  toiten  dAraimit  de» 
eiroort  que  des  hommes  célèbres  auraient  accréditées,  soit,  enfin,  en 
redressant  des  ipiiu^oces  qui  se  seraient  propagées  sous  finfluence  de 
leur  nom.  Car  st  aucun  de  ces  résultats  ne  doit  être  obtenu,  lu  gloire  de  ce 
nom  lÎMpie  d'oïl  être  aflTublie  pftitdt  qu'aiigmeiilde,  ne  ttt'«e  que  par  f^va- 
nouissement  da  preM^  de  jpeiloction.quî  s'y  attachait. 

C'est  ainsi  que  parait  avoir  pensé  F. Académie  des  sdttnces  lorsque,  après 
la  tDortdeLagraoge,  ^e  fit,  pour  un  prix  assez  considérable,  l'acquisition 
des  tnaniucrits  qaTH  avait  laiaiëa.  An  lieu  livrer  ces  écrits  i  nue  pfbfifiië 
iodiiarète,  eHe  chaiigea  une  commission  prise  panni  ses  membres  du  soin 
de  les  examiner,  <'t  d'v  <  fioistr  imn  ce  qui  pourr;ut  utilement  pour  les 
sciences ,  ou  honombiemcat  pour  ia  mcmuire  de  ce  grand  génie,  être  remis 
à  k  publication.  Peu  de  fragments  lurent  désignés ,  parce  que  peu  de  ces 
oomposifums  étaient  pifiiites.  Le  reste  lut  refigiemement  conservé  pour 
être  communiqué  aux  personnes  qui  désireraient  y  recourir  I  Foccaston  de 
quelque  point  d'histoire  liitératre;  et  certes  ce  fut  le  sentiment  le  plus  par, 
le  plus  respectueux  pour  b  mémoire  de  Lagrange  qui  porta  FAcMléinle  i 
agirainsi. 

Les  principe»  que  nous  venons  d'exposer  nous  guideront  dans  r;ippré». 
dation  de  la  correspondance  publiée*par  M.  le  professeur  Uylenbroek. 
Lui4néme. explique,  dsns  une  oosute  prmee,  Iss 'sources  d'^ob  H-  fa 

tirée.  On  sait  que  Huyghens  avait  légué  se»  manUStrilS  et  si  correspondance 

scientinrptt  j  î;t  luhfiothèque  de  r-i'\d<?,  m  remet  !  iiit  '  (ltu\  de-  st-.s  dis- 
ciples, Volder  et  Fullen,  le  soin  d'en  extraire  ce  qu'il  pourrait  être  utile  de 
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de  nouvelles  pièces,  parmi  lesquelles  se  trouve  une  longue  correspondance 
de  HuypHens  ;>ver  «ion  frère.  M.  le  professeur  Uylenbroek  a  entrepris  la 
IMijiUcauuu  de  ce»  manuscrits,  dont  li  donne  dc'jà  deux  volumes,  en  cxpri- 
aHni  fmimition  d«  oontiiiiier  cent  «nlreprîM  «  le  publie  Fenooiirage. 
,  D^den  vo}iime.s  qui  paraissent  actuellement ,  le  premier  contient  la 
ri>rrPspondance  de  Huyglionsavec  I.eihiiit/  ,  depxiis  f;»  tin  de  iannëe  Ifi74 
juMjua  ia  fm  de  1694,  et  avec  le  marqui»  de  iHopiud  depuis  1690  (uâqu  à 
l^jM^  Ltetern^  «picoes  datcs  enbiMient  compvMKl  les  dan  plus  impor- 
tMUtes  publicitidiw  qui  adent  jamais  ëlë  faites  dans  les  sciences  physi<|ues  et 
mathématiques:  celle  du  calcul  différentiel  par  Leihnitt  en  1  677,  et  celle 
des  pnncipes  de  la  pliiiosophie  naturelle  par  Newton  en  1 686.  Le  second 
volune coiilîcntd«i  docutMats additîonfMls,  poitài  dmsh  nAne  coifeo 
tion^de manuscrits,'  et  destinés  à  éclaircir  ou  h  compléter  les  lettres  que  le 
premier  renferme.  Cest  une  sorte  de  commentaire  composé  pateiîleuif  nt 
de  pièces  originales,  que  lediteur  a  classées  avec  beaucoup  de  ;>oiu  dau^i 
lew:  nbtion  avec  le  leste  auxqud  elltssappfiquent.  - 

On  sait  que  la  première  exposition  complète  du  calcul  diflférentiel ,  avt- c 
vm  3i^o?  !tlimc ,  ses  règles,  la  fcirmation  des  équations  diderentielles ,  et 
i  apjiitcalion  a  des  exemples,  se  trouve  dans  une  lettre  adressée  à  Mewtoii 
par  Leibniix,  leSl  fuin.  1677.  Cette  lettwenhdtdpvéodddeiTtuie «aire, 
écrite  aussi  à  Newton  par  Leibnitz  en  1676,  et  dans  laquelle  on  voit  qu'il 
employait  déjà  la  décomposition  des  courbes  en  éléments  infiniment  petits, 
sous  la  même  forme  qu'il  leur  a  depuis  conservée.  Ce  fut  entre  ces  deux 
oonMBiiDiaitkm»,  et  très-^ien  de  temj»  après  la  prtmière,  que  Newton., 
probablement  pour  déposer  entre  les  mains  de  Leibnitz  même  un  tilre 
incontestable  à  h  découverte  de  la  méthode  des  fluxions,  lui  en  adressa 
iénoncé  en  le  cachant  sous  un  chifiîre  de  lettres  transposées  :  ces  trois 
lettTM  ont  dtë  depuis  mille  fi»  f^tpeiéei  6m  les  diaeiMskNM  rshttvm 
à  fintentioa  du  iMmv«Mi.çilciiI»  donna  tout  A  coup  à  fanalyse  mathé< 
matiquc  une  extension  et  une  puissance  inespérées.  Rien  n'eût  été  plus 
intéressant  que  de  trouver  ici  dans  ia  correspondance. de  Leibniu  avet^ 
Huygliciis,  quelque  nonveeu  document  propre  h  ddûnr  cette  gnnde 
queslKm  dhistoire  littéraire.  Mais  malheureusement  elbn'eu  peut  donner 
aucun,  prce  quVIIf  offre  une  interruption  de  cinq  «ns  précisément  k 
Tépoque  la  piuâ  importante,  de  167'^  à  1679.  Dans  la  première  lettre 
que  fou  trouve  à  cette,  dernière  dste,  LeibntU  Mmwoe  rspidemeni  à 
HuiigiMns  sw  uouveHes  iddct  inr  h.  yfoiaétrie  de  pimtien  S  et  sur  les 

'  L'ne  curieuse  expoRttion  de  cette  nouvelle  géome'u-ie  est  rapportée  dans  Je 
tome  II,  page  6,  d'après  en  écrit  de  ia  main  de  Leibnht,  iiutfré  daos  sa  lettre  à 
Hajgheiis. 
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dqiiÉtioi«««pon^elie«,  dèiujoàboeptiims  trè»-ije(k»  «Btréneilt  ;  mais,  H 
ll#t|lllfclilP%tttre  de  fa  iiMfftMlRv«n«4e«'«i^pHM  '€à^^  in»« 
tt^cnt  merveilleux  qu'iî  possède  depuis  longtemps  et  dont  i!  t  f  ïr  déjà 
Fapplication  à  une  foule  de  problèmes  que  jusqu'alors  l'analyse  commune 
ne  pouvait  résoudre ,  toutes  clioses  qu'en  eflèt  M  lettre  à  NeiMèn  prouve 
«fait  pèivkiait  i^le«ent<«loi«l  lei  ie  liwMHMte  tme  interruplMM|iii 
se  prolonge  jusqu'en  1690.  Six  ans  s'étaient  ainsi  écoulés  depuis  que 
Leibnitz  avait  donné  nne  entière  publication  au  calcul  différentiel  dans 
les  actes  de  Leipsic  de  iGâi.  £n  reprenant  sa  correspondance  avec 
lluygitÉWftl'*»*^"^  *g  eiiinOrtl^JMfc  M  première  lettre,  ët  M^cptl^ 
quelques  applications  du  nouveau  raîciil  ;  or,  quelle  surpri^o  ii'('prô\iv*  -f-on 
pas  en  voyant  Hvghens  répondre  '  :  «  J'ai  vu  en  ellét  dv  temps  en  temps 
••  quelque  chose  de  votre  nouveau  calcul  algébrique  dans  les  actes  de 

"Tentendre,  comme  aussi  parct?  que  \p  croyais  avoir  quelque  méthode 

0  équivalente.  «  Six  semaines  après  il  lui  répète:  ^  «J'ai  tâché  depuis  ma 
u  dernière  d'entendre  votre  calcuius  differentialiê\  ftt  ttltt  fait  que 
«  f «iiètaèl-  i^Ateiiiiit  les  exemples  que  -woà  «n  tf»«t  ïAmifés ,  fun  dàrn 

"la  rjtillH(l,i  qui  est  dans  votre  lettre,  fautrc  dan»'l»  ineherche  du 
«  théorème  de  M.  Fermât ,  qui  est  dans  ie  journal  de  hùftAc  de  f684,  et 
«  j'ai  même  reconnu  les  fundemenU  de  vbtrè  méthode  «{lie  je  tt6à  trèi»>' 
«  beiutd  ét<irtft^'«|Hé.  GépMidiRt,  i«  «mms  encore  •ImmI'  qiielqu»  chM» 
«  d'équivalent.  »  I.eil>nit/,  lui  répond  tout  aussitôt'  par  une  lettre  remplie 
des  idées  les  plus  éminemment  philospphiques  sur  l  importance  immense 
des  notations  générales  dans  les  recherches  mttUectuelles  ;  et  il  continue  de 
développer  ces  noli«w  dtns  k«  iMtrei  èi4s«BMiy4M  s'étend^  Mill*Stai>i|N 
appliiations  tM  foniiSS'  eK|KMlénMa» (■  aiit  éins  que  Huvt^hens  paraisse 
en  sentir  la  portée  *.  Knfîn  sk  force  de  voir  tant  de  solutions  nouvelles  et 
concordantes,  trouvées  presque  soudainement  pour  les  mêmes  problèmes, 
par  LeibnHz  «t  Jera  BenuNiHf ,  Huygiwn»  se  riisovl  à  priw  Leibate  dé  loi 
doitter  encore  quelques  explications  sur  ces  procédés  si  puissants,  «ce 
•  que  peut-être,  lui  dit  il,  vous  pouvez  faire  en  peu  de  paroles  *.  ■  Alors 
vers  la  lin  de  1691,  Leibnitz  lui  envoie  un  écrit  qui  est  textueflctaMNli 

1  apporté  drasledemiéne  vofane,  |M0e  «Of  dtMiM|tt«l  M  M  èspose  dii 
détail  toute  sa  méthode  inverse  des  tangentes  avec  des  exemples  nombreux , 
et  de  nouvelles  réflexions  pleines  de  justesse,  pour  montrer  combien  .les 
opérations  de  1  esprit  sont  facilitées,  lorsqu'un  système  entier  (Tidées  OO 
de  combimfeens  vient  k  être  mpripié  fn  Moi  nMélkni  générale  et  «ni- 

*  TOID.1,  f.  M—  •  /»iéLp.Sf  p. W —  *  Ikii-h      —  *H>id.f.9t. 
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t^Km»  ^vi  les  embrasse  toùtes,  «i  d'étpe  fractfonné  en  one  infinité 
4MMiillU«  iiontX«niBett>fal^MiMl|i«illK^      du  moins  une  attention 

^particulière  ;  or,  à  cela  que  repond  Huyghens '?  c'est  "  qu'il  a  eu  d'abord 

•  de  la  peine  à  entendre  cet  «krit  mais  (|n  v  étant  relourne  avec  plus 

«>  (i^iutMr,  il  ÏMÇomi^^wfm  tf^tttepfier:  mais,  s'écrie-t-il,  qu'ai-je  trouvé  !/ 
<ti'»tW»i«\wMÉWiipMM|W^^  m^^Mtt  tnfmtaa  «nx  qaadr*- 
«>  tures>  votre  niéthodai|MHI^4l|iHiajt  pas  ce  que  j'en  espérais  d'avantage^ 
«  qui  f  f  iit  (I<-  pouvoir  m'en  servir  pour  trouver  les  quadratures.  »  Et  non- 
swico^aii^iors,  mais  dix-Juiil  mois  plus  tard,  au  milieu  de  1603,  il  n  était 
(0lf19tf(ni^Jb$t9Ê0ê0  wil^  plus  simples  opératioiii  das  MNivaanf 
4Mli^#liwqu'<^  le  voit  à  cette  époquff  dflnander  au  marquis  de flUfiiMl» 
comme  une  chose  frès-difTirile ,  (piel  moyen  il  emploie  pour  trouver  la 
différentielle  d'une  quantité  qui  entre  a  la  première  jMiissaDce  dans  une 
équation  algébrique  et  k^méÊ».^mf»  A'40iplllm$^0m  de 
iiîiiMiitz  avec  asseï  de  dédain  De  tout  cet»  il  tis^dtt  incontestableraaot 
fpHe  l'homme  de  génie ,  mais  iPun  g«'nie  spécialement  nu-canicpie,  rpii  a\;ul 
découvert  et  expliqué  )'aiM>«au  dp  isaturne,  reconnu  les  lois  de»  forces 
minlm$  «ppUqué le pl>iÉfeHpJwtfc>gw>  et  flifonIdiB  ifeoUa  réaction, 
n'li|MliM»ipÉ>hi  Al  «Iml'dlifi^tiel,  et  a  méconnu  l'immense 
extension  que  ce  nouvel  instrument  allait  donner  à  l'analyse  mathéma- 
t^e.  M  est  ditijbgile  de  voir  ce  que  la  science  |(agne  à  la  certitude  d'une 
mM^  amtÊTf  imi  qiie  «se  fût     wNijuMitiaii  Uw  ^taliiile  à  ia 

Au  reste,  il  n'est  pas  moins  évident  par  (Ptte  correspondance  que  lui 
Huyghens  et  Leibnitz  ont  tous  deux  également  méconnu  le  tivre  des 
Principes  quand  il  parut^  poormit  croire  en  vérité  que  Leiimïto  ne  hit 
put  Mi. ni»  fit  tout  aK  fivMpMifiMMliiPHMt  immortel  ouvrage,  tant  il' 

en  parle  avec  légèn'té  ;  et  cfttc  supposition  n'a  rien  de  trop  impossible 
SI  l'on  considère  combien  la  Uirmv  >vntliétique  sous  laquelle  d  est  écrit, 
énm  aotipatliiiq|iiie.  aUK  inJ^itudcs  d  e^i  deLiebnitz,.ooqibien  elle  était 

elle  aurait  exigé  qu'il  consommât  de  temps  et  do  travail  pour  en  faire  une 
étude  approfondie,  lui  qui,  alors  occupé  de  mille  ob|ets  divers,  phiiosopliie 
religion I  histoire,  droit,  dipiojaatie,  politique, géographie,  physique  spe- 

intervaiics  eB<i<wnaant!Îu«^tprts  cette  démÉpttUtilWir si  rigoureuse  de 
la  loi  de  l'attraction  céleste,  que  Newton  obtenait  en  combinant  les  lois  des 
focces  centraiet  avec  ica  lois  de  Kepler,  Leibnita  persiste  encore  à  employer 
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vacuement  des  tourbiikimétbércspoiir  opérer  les  nicmveni€nlsplanctafti#«; 

a  persiste  dam'to'*wrffe»^lrt^«n»*?«i«<lJ^^ 

W^te  faculté  matérieHcment  attractive»,  ce  qui  est  directctnent 

contraire  à     ni.nvlic.i  U  m  ^  |um)Icv  I*  mut  Ynff  l'action  netniU,  comme  il 
if  dit,  que  l'expressiun  abi  egt  t  du  lait  physique.  La  f^ure  de  ia  tecre,  cenflëe 
àlequaleur,  aplatie  au  pôle,  c«tlft belle  «««iilcbli«iiiI»fe<oCPIIléfi*>>*» * 
l'tltimction ,  ne  piraît  nulleinei  t  |>i  uv  'c  à  Leibniti*;'«t  il  n'<»st  pas  fort 
porte  non  plus  à  voir  dans  le  flux  .  !      i  (  'Iik  r!r  In  mf*r  tin,  rf>n5équence 
mathématique  de  la  gravité*.  Mais  cesl  Huyghens  quii  kul  entendre 
prononcer  anaihcm»  sur  cèà  découverte»!  Ptout  faiV  oii'  ««^fW*  ^ 
rendre  wW»' de fc  iaiéa»  manière.  Il  était  trbp '•tcouiumé  aux  consi- 
dffrattons  synthétiques,  i?   n  i  ;,iT  fait  lui-même  trop  us,!-.-  pour  que  la 
forme  du  livre  de  Newton  p»u  1  arrêter  ou  le  rebuter,  li  avait  aussi,  parSM 
propres  découvertes ,  acquis  trop  de  gloire  wt  de  f^ire  non  ««ittWtek'pew 
v'KÛr  MVec' r^grét  teWcs  des  autres;  et  l'on  remanjue  même  dans  certaini 
passages  de  ses  lettres  des  tmits  <!>    liKvi  it  '  î.-  ainis  prp<;nue  de  bonhomie, 
qtii  <-\clnt'nt  tout  à  fiiil  l'idée  d'un  pareil  sentiment,  li  n  j'  »dooc  ici  encore 
qu'un  défaut  de  son  esprit,  peut^W»  une-awrte  é'IUtifidmiA^à  tnàeéfwr 
iet  lo«\ph'yalque»'iittrement  abstrûtes,  qui  ait  pu  le  rendre  insensible, 
comme  il  l'a  été  ,  à  l;i  certitude  du  principe  général  que  Newton  faisait 
sortir  des  pliéntmu-nes  par  la  seule  application  dun  caicttl  rigoureux.  Car 
de  quelle  autre  manière  expliquer  des  jugementt  t*  qttej»»»  qdW'w 
lire  ;  «  Pour  ce  qui  est  de  ia  cause  du  reflui  que  donoC  Ml  Newton ,  ecrit-il 
«  à  L.  il.nitz.  je  ne  m'en  contente  nullement ,  ni  de  toutes  ses  autres  théories 
,,u  il  biilit  sur  son  principe  daUnict^w,  qui  me  prait  absurde,  ainsi  que 
.  ,c  Ui  déjà  témoigne  dans  l'addition  dadiaom  d«  irpesantev;  et  je  nie 
«  suis  souvent  étonné  comment  H  s'est  pu  donner  la  peme  de  faire  tant  dt 
«  recherche»  et  de  c-ilmls  dilTicilr^  .  qrti  n  ont  pour  fondement  fjue  ce 
.  même  principe.  .Te  ni'.iccommode  mieux  de  son  explication  des  queue» 
..  des  coujties  t  »  Et  ailleurs,  écrivant  ■«nanfais  det'tMpital:  «J'estime 
«  beaucoup  le  savoir  de  M.  Newton  et  sa  Bubtflité,  mais  if  y  en  a  bien  dr 
mal  employé,  à  mon  avis,  dnns  une  grande  prtie  de  cet  ouvrage  {les  Prin- 
=.  c  incs     !urs(|ue  l'auteur  recherche  des  choses  peu  uule*,  ou  quil  baUt  sur 
ie  principe  peu  vraisembbble  de  l'attraMion.  »  Quanrf  00«IuM8pMSages, 
on  conçoit  fort  bien  comment  Huyghens  ne  fttpes  bi-mëme  cette  .mnior- 
telle  découverte  de  la  pes.mleur  universel!..  qu-M^ril  ,,r-..-dàl  bien  avant 
Ne  vtcn  les  lois  des  forces  centrales .  et  que  les  lois  <le  Kepler  lui  lussent 
cuunur.,  deux  choses  qu.  étant  combinées  donnent  rigoorenseoientet  ne- 

•  Tom.  1,  p.  117,  139.  —  •  »iJ  P  i3»»         —  *  p.  MO,  l»ï  — 
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ceaaaireaMDt  ia  pesanteur  des  planètes  vers  ie  aoleil  réciproquement  au 
mié  été  diMuiccsy  rtsolttttqiii  est  luMiiéne  fitineiion.  Cm  que»  coame  , 
fo.  iWMPqne  Ltpface,  iet  «MoanTOtet  consistent  précisàneot  dans  dé 

parciJs  rapprochements  d'idées  susccpfiHe-  J(  foinffre  et  qui  étaient 
restées  uolées  jusqu'alors.  Il  demeure  donc  ainsi  bien  prouvé 4]uefe«prit:de 
iluyghem  n!ët«it  pas  aptei  Sun  ce  rapprochemait  si  fëoond  entre  Im  loi* 
abstraites  des  forces,  et  les  mouvements  oliserfës  dans  les  orbites,  puii^ 
qu'if  n'pH  rnrrtprit  [j.ts  h  tcrliliide,  et  n'en  aperçut  point  les  consetj  no  rires 
immenses,  même  «près  ^ue  I^ewton  leut  dévoilé.  Mais  id  ^enflore,  cette 
lantatioa  de  son  esprit  nétah  peut-être  pas  Ibrt  esBeiktisffle  à  dts]»6r  snr 
des  preuves  aussi  palpables  qui  restaient  beapsaseineiit  ^gnoeees.  - 

Le  nombre  et  la  grandeur  des  dccouvcrtcs  auxquelles  a  conduit  le 
principe  de  la  pesanteur  universeUe  ont  lait  oublier  ces  appréciations 
impeiîiûtcs  des  contemporains.  Le  fivre  des  Principes  est  peut-être  lu 
•nfousd'hui  par  aussi  peu  de  personnes  qu'à  Tépoque  où  il  psf  ut  ;  mais 
rcttr  pnrrfé  vient  d'une  cause  contraire.  Les  lois  qui  s'y  trouvent  établies, 
loui  d  être  encore  un  objet  de  doute ,  sont  passées  dans  k  masse  des  idées 
générales  coimne  d'inoontestebles,  ▼ériléi.  La  démonstration  en  a  été 
Npnduiietiflit  de  Ibis,  soiis  desCBWsdepIiisen  pfcis  simples,  quelle  est 
devenue  «élémentaire  ;  et  en  même  temps  l'usage  qu'on  a  fait  de  ces  lois, 
qu'on  en  fait  tous  les  jours  dans  les  sciences  est  si  fréquent,  si  général 
qu'elles  sont  hors  de  discussion.  Par  leur,  secours,  il  n'y  a  pas  un  phénor 
mène  de  moawmcnt  oude  coofiguntion  dans  ie  système  du  monde  qne 
nous  ne  puissions  calculer  en  nombres,  et  prévoir  pour  un  avenir,  ou 
reproduire  pour  imc  antiquité  presque  sans  bornes.  Tî  n'v  a  prts  un  corps 
cdkste  en  mouvement  dont  nous  ue  puissious  assigner  le  poids ^  et  même 
iesasbPSftdoBt  uem  né  peuvonscsliiiiar  fimaeiise  âoigiieiiwnt,  ces  mflliers 
d'étoiles  indépendantes  de  notne  syttème  phnétaire ,  si  nous  les  voyons  se 
mouvoir  entre  elles,  seront  soumises  par  nous  aux  mêmes  formules  et 
seront  pesées  comme  notre  soleil  daxts  ios  beiances  du  calcul  que  Newton 

La  longue  et  pénÉiie^quevide  qui  s'éleva  entre  Newton  èt  Leibnitz  vers 
1699,  peu  de  tempe  après  l'époque  où  s'arrête  la  corr^pondance  de  Leyde, 
«  été  pereillement  décidée  par  la  postérité  savante  dans  un  seQs  bieti 
«moit  de  ce  que  pidlendsisnt  bs  pessimi  coiilcmpmiiieÉ,  eot  od 
ABglMn»^  ieit  sur  ie  oomnent.  Des  jugas  MemMm,  las  v^iaUss 

pairs  de  ces  grands  honwnes  par  leur  génie,  ont  reconnu  que  Newton  avait , 
ii  est  vipi,  découvert  par  s»  seuls  efforts  la  méthode  des  Uuxionset  toutes  les 
•nAottions  qu'H  en  e  lûtes  dans  ses  ovmges,  mais  ib  ont  reoomnieasii 
«pie  fadaMIe  instmMDt  miipkja»  apprit  par  Mnte  1»  emiemi 
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rerUiei,  ëtiih  une  cnéahon  indépeadênte ,  tant  par  les  conawidratton» 
pmmitM  ibrtraitn  qui  -Iuî  tarfait  éé  hia6,  que  par  I»  nMar»  dé  Ma 

«fgoritlime ,  d'ott  résulte  son  aptitude  à  fona«r  fÂiërafement  les.dqoMkiai 
d^rvces  ou  fltflcrrntifffpK  fnii  font  sa  force,  comme  le  tht  Jji^rnnrre. 
quereiie  qui  consuma  ai»&i  plusieurs  années  de  ces  grands  hommes  dans 
ée  vÉNies  disputes ,  fut,  eonmi*  on  Mât>  •KmiMte  pu-  «b  vnuân  CM»  4t 
IHlîllîar,  dont  d  ne  r^te  a«iouni1iui  abBoinment  rien  dans  les  scfeoMl) 
mais  fpi!  ators,  allant  fréquemment  de  France  cn-  Ancmagne,  JAÎÏcmngTre 
en  Angieterre,  se  mêlant  parmi  ies  hommes  célèbres,  et  cotporlam  de 
fton  i  fMtre  Iran  mwAtiOift ,  fedra  *drfdoa«ertts>  wum  dduM  nmi'lémi 
tracasseries;  dUût  parvenu  h  se  créer  une  sorte  d«  répirtâtion  et  dlm^ 
porfsncc  parmi  eux.  Ce  ftit  (ui  qui  en  t699,  dans  un  mômorre  oh  i! 
taisait  quelque  usage  dn  cafcttl  infinitésimal,  en  rédama  pabiiqua^ent i| 
prauMrft  invention  ponrMewtoni  et,  «  aî(nitai>41,  qwmt  li  o»  i|ih'a  fw 
«  wnpiwtrtr  de hi  M.  Leibnitt,    neemd  inventeur  de  ce  calcul  ^  fe  m'«n 
«  itpporte  ati  fuî^ement  des  personnes  qui  ont  vu  les  lettre;?  de  M.  Newton 
«et  Im  autres  manuscrits  relatifs  k  cette  a&ire.  »  Fmïo  se  trouvait  en 
Angleterre  ttlwil.  Cette  •ceuntion  publique  fil»  ie  àgoA  ét  II  gncm  où 
Newton  et  Leibnitz  se  trouvèreal  bientôt  engagés  tout  deux  »  et  qnifronbb 
«également  (e  repo*  rf<»  îpiir  vie.  On  n'avait  j>as  pu  jxisqu  ici  concevoir  la 
CMise  deiotrangc  ammositcqm  avait  poussé  Fatio  à  attaquer  ainsrsoadai> 
neoMnt  Leibnttt,  nns  provocatioM,  a|wèt  «vo&r  uèmt  entKtemi  avec  lut 
un  commerce  suivi  de  lettres  bienveillantes.  La  coirespondanoe  publiée 
aujourd'hui  rl-'rouvre  parfaitement  ce  motif;  et  comme  Me  fait  remonter 
]ç  profet  (l'atuque  des  Anglais  contre  LeUinitz  à  une  plus  ancienne  date, 
et  une  plus  haate  MWOe  qn'on  ne  l'awit  p«  «sup^nner  jusqu'à  pidieMi 
j'en  «xtiaini  à  ce  mfetqnêlqaet  détails,  d'autant  pins  volontiers  qu'on  y 
verra  une  naïve  peinture  des  u^rîf^e*;  îi?frraires  du  temps.  Fatio  étant  en 
HoUande  en  1 687,  s'était  inu-oduit  dans  i  intimité  de  Huyghens,  et,  s'eœ- 
patant  de  im  ■npfielté,  S  dlait  parvenu  à      fiêre  i«gmbr  «obiiiio  nn 
homme  triMavant,  et  surtout  très-fiMt  dans  les  nouveanK  eaiculs,  dont 
Hinf^hen»;  ne  savait  pns  gmnd'chose  alors.   Cette  bonne  opinion  alla 
.SI  biii  qu'en  1691,  Fatio  avait  bien  ia  hardiesse  de  parler  de  ioi- 
mèDe,  à  Huyghens,  dans  ies  tcmea  qp'i'^^  làe.*^  :  e  0  «t  .Haas 
«  inutile  de  prier  Newton  de  iàire<  nne  nooveile  édition  de  son  iïwÉ. 
«Je  l'ai  importune  plusieurs  fois  sur  rf  sujet,  sans  lavoir  jamais  pu 
«(kchir.  Mais  d  n'est 'pa»  tnpoesibie  que  j  entreprenne  cette  édition  ; 
•  i  quoi  je  mm  ime  d'autant  phie  porté  que  je  ne  endi  pas  qn'l 

.  *  T«n.'Hvfk  Mê. .  ■* 
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«y  ait  pefsonn*  qui  eoteii^  à  (wà  une  si  grande  partie  de  oe  bvre  que 
«IMÏ.»  HiqfgfcMf  «jont»  49  «H  pra|pr«  naain,  en  marg^  4e  fa  kitre: 

«M.  Newton  serait  heureux.  »  Notez  qu'il  s'agissait  d'une  édition  expfi- 
quér.  ann-nientt'r,  qui  cîevait  s'entendre  bien  pius a(»(.*ment  que  rut'iginal. 
li  ^61  vrai  quà  cela  Huygiiens  met  eu  ujarge  :  «N'y  ajoutée  pas  tant.» 
Kiifin»4»i»viigt«ii4rait»,  HiiyfltbaMetauMLeibnittéGrivect:  ttHiUUm' 
i«  ton  et  M.  Fatio  pensent  ceci,  croient  cela,  »  exactement  comme  on  par-  ' 
lerait  de  deux  personnages  qui  seraient  placés  sur  la  mente  ligne*.  Or, 
ce  Fatio  avait  remarque  que  I  on  pouvait  asse^  iiequemment  rendre  iés 
équatiow  diflKnntiellcs  ittb%nUcs»  aoit  en  y  reeonmiminfrA  mtenUMit 
4ci  tennet  qui,  réunis,  formaient  des  diflerentielles  complètes,  toit  en  ks 
multipliant  par  des  facteurs  variables,  dont  il  ne  savait  d'ailleurs  trouver 
la  composition  quiudtrectement  et  dans  des  cas  Irèa-bornés  ^.  Fatio  avait 
oooMBuniqoé  cette  wwMnwe  à  Hnygfaens,  puce  qv'ea  effet ,  loi-squ'un 
peut  deviner  le-fiicleur  convenable,  il  rend  immédiatement  évidêotet 
des  int^prales  quon  n'apercevait  pes  avant  sou  application.  Ayant  men- 
tioBoe  cette  invention  à  Leibaitz,  dans  sa  coirespondance,  celui-ci  fui 
cttriM»  de  fa  codmtbw,  et  propoce  à  Huygbeof  d'obtenir  de  Petio  (|m*il 
fa  Iw  eiNMIl«aM|uât  en  échange  des  méthodes  qu'il  avait  trouvées  Iui> 
même,  car  ces  sortes  de  D^[Oces  étaient  alors  d'usage.  Le  marché  rondu, 
Leiboitz  envoie  à  Huyghens  sa  méthode  de  ramener  lint^nition  de» 
éifu/àa»  diiifmitipnes  aux  quadratures,  et  les  ^ftÊânaaxm faé  «ace  am 
autres;  ce  qui  eit  en  effet  la  seufo  cfaoee  gloinSimtmK  ^MMêMê,  Mmi 
liuyghens,  ne  voyant  pas  là  le  moyen  de  trouver  directement,  «t  dans 
tous  les  cas,  les  quadratures  mêmes,  ce  qui  est  en  effet  impossible,  se 
«écrie  tiqm  fdclwng*  n*est  pas  éqotteble,  et  qw'U  «nint  que  Fklione  Tec- 
«OHM  d'efCêr  traqué  xy^n»  jffi^timyt  (de  l'or  pour  du  cuivre^).  Sur  quoi 
Leibnitz,  un  peu  fikché  de  se  voir  pesé  dans  de'pareilles  balances,  lui, 
invenleur  de  ces  nouveem  cakuls ,  répondit  «  qu'il  ne  se  souciait  guère 
«de  eoQlieim  la  règle  de  Fatio,  qu'il  «avait  bien  ne  pouvoir  être  q»e 
«IMPlicdIèn;  que  Hoygbene  n'avait  quit  |a  pvder,  et  Iw  garder  auiH 

«le  secret  sur  U  sienne,  snns  la  communiquer  :\  Fritio.  »  Voilà  ce  que 
ce  dernier  ne  lui  pardonna  point,  ayant  peut-être  compte  sur  cette  com- 
munication pour  se  (aire  valoir  auprès  de  ses  nouveaux  amis  dAnKleterre. 
Àmà  cwnwença»t4l  dèafai»  (c'ert^^Kreeo  U<l  >  èdédancr  que  tatt 
le  mérite  de  la  découverte  appartenait  à  Newton.  «J'aurais  été  bien  aise, 
•  écritr4à  liny|h«M*f  d'wir^u  une  çag^  <k  g«  que  M*  iiMbpiii  • 

'  Tom,  1 ,  p.  1":?,  179.  — '  Vovf'7  f'-xposition  de  cette  miMljodc  pur  Huj- 
fbaaa  dans  um  lctu«  au  mmnmté*  l'Hà^ttal,  umb.  I,  p,  §70.  —  ^  Uid.  tom.  I, 
f.  1 1 1.  «**TeBB.ll»  CaMeUveeMdnHdMMleeMt*. 
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«I  écrit  ;  aatant  que  j'en  puis  juger  à  présent,  il  me  f^nble  que  je  ne  gagne- 
«  nift  guève  m  change  qu'il  m'B  proposé.  Jetttendb  fort  bien  tout  son 
mcuhu  d^^fmtkuis,  nonobsUint  Iti^  fautes  «f  îmyressÏQn ,  qui  sont  en  ar 

«grand  nombre  qa'on  les  croirait  faitfs  ?i  (îrss*  in.  Miis  (  i  st  qnr  je  n'ni 
<i  étudié  ce  qu'il  en  a  écrit  que  depuis  i]ue  j  ai  eu  d'niileurs  les  aiémes 
MChoiet. . .  Â  ne  paraît,  par  toat  08  que  j'ai  pu  voir  jusqu'ici,  en  quor 
«je  comprends  des  papiers  ëcntB  depois  bien  des  années ,  que  M.  Newton 
0  est .  snT?.<^  rJiffîculté,  le  premier  aul^-iir  fin  calcttlus  diffcrcutialis,  et  qu'if 
u  k  connaissait  autant  ou  plus  jparlaitemeut  que  M.  Leibnitz  ne  le  connaît 
â encore,  avant'  que  ce  ébniier  en  eAt  aenlement  la  pensée,  qui  niÉme 
«ne  lui  est  venue,  à  ce  qu'il  me  aemKIe,  qu'à  l'occasion  de  ce  que 
«I  M.  Newton  lut  a  écrit  à  ce  sujet  (Voyez,  Monsieur,  ''il  vous  piait ,  la 
u  page  25  3  de  son  livre  '  ).  Ausai  je  ue  puis  assez  m'ctonner  que  M.  Leib- 
«nili  n'en  manjae  rien  dans.ka  Aeta  MJjmeiui»»  Lca  démises  onver»  , 
«tiiMa  que  j  ai  eues  sur  cette  matière  me  soni  venues  do'deox  mots  sen- 
ti leroent  que  m'a  dits  M.Nevvton  (ici  Huyghpns  met  en  marge:  (t  Je  voudrais 
«bi«i  savoir  ces  deux  mots);  et  j'ai  été  suipris  qu'ayant  été  si  près  d'avoir 
«les  mAnes  choses,  elles ensMitt p« édiapper  si  longtemps  k  ma  connais* 
Ksance.  »  Et  dans  une  antre  lettre  de  h  même  année,  après  avoir  encore 
mention tif'  Crînciennr  corrpspondance  de  Newton  avrr  Leibnitz,  iî  ajoute: 
«Je  ne  doute  pas  que  ces  lettres  ne  fissent  quelque  peine  à  M. Leibnitz,  si 
«  on  les  imprimait..,.  I!  est  vrai ,  comme  vous  f  aves  éwmé ,  que  M.  Ne#> 
«  ton  a  tout  ce  qve  M.  Leibnitx  paialt  avoir,  et  tont  ce  que  j'avais  moi- 
n  même  et  que  M.  Leibnit/  n'avait  pas;  mais  il  est  encore  allé  infiniment 
«  plus  loin  que  nous  »  Et  ailleurs^  :  k  J'ai  été  glacé  en  voyant  ce  qu'a  bit 
«M.  Newton,  et  )e  hii  ai  reproché  qu'il  rendait  inutile  mon  travail,  et 
«qn-'il  ne  voulait  rien  laisser  i  fairé  à  ses  amis  »  qui  sont  venns  après  lui. 
«Je  crois  que,  dans  la  5\iite,  il  ne  faudra  pas  que  j'entreprenne  ilrludes 
«un  peu  difiiciles  et  de  longue  liaieme,  sans  être  assuré  de  sa  part  que 
afenvie  ne  lui  prendra  pas  de  traiter  le  même  sujet.  »  Le  bon  Huyghens 
recevait  tontes  ces  impertinenoes pour  de  l'or  véritable,  et  il  en  transmet- 
tnit  la  substance  a  son  autre  correspondant  le  marquis  de  rHôpital,  qui, 
de  son  côté,  n'aimait  pas  beaucoup  non  plus  M.  Leibnitz.  On  voit,  par 
tout  cela,  que  l'attaque  publique  de  Fatio  contre  Leibnitz,  en  1609, 
était  un  coup  «hpuia  longtemps  préparé,  et  auquel'Ne«'ton  lui-même 
ne  fut  pas  aussi  étranger  qu'on  le  crovait.  Au  reste,  après  avoir  rU'-  h 
cause  ou  l'instrument  de  ces  querelles ,  Fatio  disparut  de  la  scène  des 
sciences,  et  s'étant  associé  aux  prophèies  des  Camisa^ds^  qui  étaient  allés 

*  Côt  la  ttmtm.  Sùêiû,  on  Newton  paria    h  eamaMMiiaaiiao  chijrée  ipiH 
avait  adressée  i  Leîbaitt  en  1670.  —  *  Tim.  U  »  p.  11».-^  *  OU.  p.  «30. 
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porter  leur  fanatisme  à  Lontîrrs,  H  v  fui  mis,  avec  deux  d'entre  eux, 
aa  piiori,  ce  qu'il  avait  bien  mérité  du  mpins  par  le  mal  quii  avait 
filît  MX  deux  plus  gramb  hcNMnes  de  ion  temps.  Il  acheva  abscU' 
rement  ses  jonn  en  Angietcrre,  et  y.mournt  %noré  de  tout,  le  monde» 

à  lage  de  quatre-vingt-dix  ans.  C*  qui  prmtve  bien  que  les  paissions 
qu'il  servait  iui  avaient  seules  douné  un  moment  queltpte  importance. 

Lorsque  fauteur  du  présent  article  écrivait  ia  vie  de  Newton  pour  la. 
Biagnipbie  wnivenalle,  la  odèbre  physicien  Vaii*Siràiden  lui  fit  remetife 
un  «focument  extrait  des  manuscrits  de  Huygliens,  à  Leyde ,  el  dans  îequel 
se  trouvait  consigné  ce  fait  complètement  ignor»'-  jusqu  alors,  que  vers  la  fin 
de  1692,  Newton  avait  été  atteint  d'une  maladie  mentale  qui  s'était  pco-. 
iongëc  penilnit  diz4nit  mois.  Ce  document  remarquable  se  trouve  id 
reproduit  tel  qu'il  a  été  imprime  dans  la  Biographie,  avec  la  difTcrencc 
toutefois  que  le  nom  de  la  personne  par  laquelle  lîuvghens  recti?  retto  r»ou- 
veiie  est  Coim,  et  non  pas  Colin,  comme  Van-SwuKien  l'avail  lu.  \  oici 
dono  te  teste  exact  ^t  de  la  nom  de  Hay^MM,  New  crayons  utile 
de  te  placer  ici  comme  étant  la  première  base  des  discusMOW  qui  se  sont 
élevées  sur  ce  point  d'histoire  littéraire. 

.  ••29  mai  16.94.  —  Nurravit  uiitu  D.  Coim,  Scotus,.vii-uiD  celeberri- 
«mum,  ae  summum  geomettam'Is.  Neutonnm  în  phrenesin  inddisse». 
iiabhinc  anno  et  sex  mensibus.  An  ex  nimià  studii  assiduitatc,  an  dofore 
»  infortunii ,  «juikI  incendio  lahoratorium  cliymicum  et  scripta  quaîdam 
•I  amiscrat  r  Cum  ad  Arciiiespiscopum  Cantabrigicnsem  '  venisset,  ea  locu- 
«  tum  quae  aUenaiionem  menlis  indicarent.  Dieiiidè  ab  amicis  curam  ejus 
«susceptam-,  dbrooque  clauso,  remédia  volcoti  nolenti  adhibita,  quibus 
«  jàm  sanitatem  recuperavit,  ut  jùm  rurstis  librum  suum  princ^ïoram  phi- 
a  losophise  uiathematicorum  intelligcre  inciperet.  » 

•  fittyghcns  écrivit  ce.fiMal  événement  à  Lribnilx  le  8  juin  1694.  La 
iettre  originale  «paraît  aavoir  pas  été  conservée;  mais  on  en  a  l'extrait  bit 
par  Huvghens  même*.  A  la  suite  des  autre;  détails  qu'il  rappelle,  on 
trouve  ce  passage  ;  »  Que  je  ne  sais  si  M.  LeU^nitz  aura  su  l'accident  ar> 
«  rivé  «I  bon  M.  Newton  :  mvon ,  qu'il  a  eu  uiw  atteinte  do  fieêoéà»'  qui 

•  a'  duxé dianbuit  mois,  et  dont  on  dit  que  ses  amis,  à  force  de  remèdes, 
•  *  et  en  le  tenant  enfermé,  l'ont  guéri  maintenant.  - 

Leibnitz  répoixlit  quelque  jours  après  * .  «  Je  suis  bien  aise  d'apprendre 

'  II  y  a  ici  une  erreur  <lc  (lénominution  ,  car  CaiiJ>ri(f(;c  n'csi  pus  le  sicf^c  «ruii 
archevêché;  mais  comme  ce  fut  ù  Cambridge  que  i'événemcDt  arriva,  ou  peut 
croire  qu'il  .s'agissait  de  quelque  personnage  considérable  de  cette  grande  iini- 
versitr.  —  -  Toni.  I,  p.  t8i.  —  ^  f  c  moi,  transporté  inipropremeol  de  latio  C» 
frauçKis ,  signifie  scntemcnt  ici  aliévation.  —  *  Tom.  1 ,  p.  t90^ 
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«  la  guérison  de  M.  Newton  auMitdl  j^n»  m  nthMlie»  f»  cMH  MU  <jiMil« 

«  des  plus  fâcheuses.  C'est  à  des  gens  comme  vous,  Mrwisreur,  et  lui,  que 
»  je  souliaite  une  longue  vie  et  beaucoup  de  sauté.  »  Et  deux  mois  plu» 
t4ird  encore,  Leibnitz  demande'  :  uN'a-t-on  point  des  nouvelles,  de  la 
N  mlilutimi  «mlièrB  de  M.  Nevton?  Jefa  mhIimI*  tint.  ■  Huy^heat  «crivit: 
df  mcme  au  marquis  de  l'Hùpital,  le  16  juin  1691*:  »  Je  ne  sais  si  vous 
"  auir7  Dppris  le  fâcheux  accideol  arrivé  au  célèbre  M.  Newton  ,  qui,  à  ff- 
u  quon  m  a  dit,  a  eu  la  cervelle  troublée  pendant  ^ix-buù  mois  j  uiaù  jtar 
«  la»  Mtos  de  Mt  um,  et  k  btp»  de  iOBèdtt,  il  «a  porte  niMui  meinte^ 
*  nant.  Je  ne  sais  ce  que  deviendra  avec  cela  la  nouvelle  édition  de  son 
u  fkrre  (cehii  des  Principes  ],  que  j'avais  gran<îe  «nvle  fie  voir  On  s,iit 
que  cette  seconde  éditbn  tut  taite  seulement  en  1713,  par  Cotes,  qui 
eiMufisiMt  eVee  Newton  par  ieUne,  surieedhangenieiils  on  additions  qall 
oonvenah  d*y  apporter,  comme  il  m'a  été  permis  de  m'en  assurer  à  Gam- 
hridge,  sur  !cs  pièces  originafes  de  cette  correspondance.  Les  passages  que 
je  viens  de  rapporter  montrent  que  Huygheits  coneidénit  ia  nouvelle  qui 
lui  avait  dtd  donnée  eonune  antre  «hoae  qn*aniimil  vagne,  et  qoeli  pary- 
sonne  dont  il  tenait  !e  fait  lui  paraissait  en  position  de  le  savoir. 

A  la  suîle  lîr  In  lu  tc  (fi  Hiiyg:Iiens,  l'édileur  rappelle  la  mention  qui 
en  a  été  faite  pour  la  première  tbis  dans  ia  Biograpliie  universdie;  puis  il 
ajoute^:  «  Cette  diconstance  a  fourni  très-récemment  au  docteur  Brewster 
«  fooeaiion  de  rediercher  ai  en  eflèt  Newton  p  diéon  n'a  paadtë  réeUaamt 

«  affecte  d'une  maladie  menLiIe.  Les  témoignages  rassemblés  por  ce  savant  * 
»  ccl^hrc  paraissent  de  nature  à  faire  conclure  avec  prnbrîbtfîtr  que ,  dan» 
a  le  courant  de  l'année  1692,  Newton  n'a  pas  joui  d'une  santc  de  corps  et 
«  d'eapril  anni  bonne  qnl  fordinairei  «111  tonteftii  aans  avoir  dié  afèeiè 
t'  par  la  maladie  au  point  de  ne  pouvoir  se  livrer  à  ses  étude»  habituelles.  • 
savant  éditeur  ne  s'est  pas  aperçu  que,  par  une  inadvertance  dans 
l'emploi  du  calendrier  usité  alors  en  Angleterre,  les  études  et  les  travaux 
qne  le  docteur  Brewster  cite ,  comme  répondant  à  fintarvalie  de  ia  mala* 
die  de  Newton,  appartiennfiSnt  en  effet  i  une  période  toute  différente;  ce 
qui  détruit  tons  ses  arguments.  Et  d'un  autre  côté,  les  lettres  réellesient 
écrites  par  Newton  à  Pepys  et  à  Locke,  dans  cet  inlenralte,  lettres  que  le 
docteur  Brewster  a  lui-mihne  dléce,  deoonvrent  d'une  nuaère  nMAen>  ■ 
reusement  trop  évidente  le  désonbe nMeSeetuel  qui  Faffligeait  alors*.  D'a- 
près les  principes  professés  au  commencement  de  cet  article,  je  n'aurais 
assurément  ni  soulevé  ni  rappelé  une  pareille  ^^tion,  »  elle  n'eiit  pas 

'  Tetn.  I,  f.  S07.  —  *  IM.  316.  —  *  Tom.  H,  p  171.  —>  '  Cotte  quetlie^a 
été  dîacutM  i  fond  dam  ie/««raeidst  Mmmtt  peur  ia  uiaiide 
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leiylica(ion  d'an  fini  cUtémoacnt  remarquable  iam  l'Imtoixe 
des  sciences  ;  c'est  qu'après  avoir  dc'couvrrt  à  vingt-trois  ans  b  mélliode 
(les  fluxions,  ie  phno^  de  ia  pesanteur  universelle  et  la  déooihposition 
de  b  lumière;  après  avoir  consumé  vingt  autres  années  pour  )>ro|N4;er 
VtmpoHlàan-4m  ca  ^mulM  4lëciMiv«itM,  et  en  dév^ofipcr  les  afi|dfmidiM 
par  des  calcuh  sublimes,  Newton  ,  parvenu  a  Và^^e  i\c  quarante-cinq  ans, 
se  soit  am'l*' fout  à  coup,  n'ait  plus  yirofltiit  aueim  tnivail  nouveau,  du 
moins  de  cet  ordre,  sur  aucune  parue  des  sci«»)ces,  et  quaituii  cette 
me  fanUre^fo  wm  fdnk  t»  «ok  ssÏKbiMBeBt  éldnte  oonmie  «'éie^iMBt 
•■ni  pÊtSak  «oIiileMiil  yidyia^oi»  ém  utn»  qui  faiilteitt  sur  b  vdilte 

ét§  CIMX. 


ŒoVBES  cnMPij>TES  DE  TaciTE,  troductfou  n&m  cUe ,  par 
M.  J.  L.  Buinouf,  etc.  Paris,  182  7-3  3;  6  vol  iii-8". 

<  .    *     .  ...  »  ■ 

H  lie  nous  reste  i  rendre  eoinpte  que  du  sixième  et  dernier  voinme  de 
cette  trafîiirlîon îfqtit'î  comprend  les  Mtriirs  des  Grrv)ani.<; ,  la  Vie 
rCAgrieola  et  ie  Diaiogtte  sur  tes  Orateum.  0?t  ortfre  n'est  pas  celui 
des  temps  où  ces  trois  livres  ont  été  composes;,  car,  selon  M.  Burnouf, 
le  Dialogue  estfa  preiiiiëre  pradticlîon  de  l^dte,  el  cet  bistmien  a  écrit 
Ta  Vil"  ou  le  Panrgvriqtic  de  son  fjraii-pt  n'  Ai^ricoîa  avant  de  tracer  le 
Tableau  du  pays  et  des  manirs  des  Germains.  Ce  qui  du  moins  nous 
paraît  incontestable,  cest  que  ce  Tableau  est  celui  de  ces  trois  ouvrages 
qui  néfitA  b  |>lu>'d!éhiip  éttdié.  Ce  fm,  «t  comt  éat  «a  «wle  svfet, 
•Stefan  hoUmie  qui  abrégé  tout,  •  parce  qu'il  Toît  tout,  •  »  dit  Montes- 
quieu*. Aucune  autre  pnrrl*  désenivres  de  Tacite  n'a  e(»-  pim  sdnvfnt 
inprimée ,  aucune  peui-étre  nest  piws  instructive  :  c'est  une  introduction 
à  fMirdA  gébérab  4e  f  Aléi»^  A  i'one  pndt  fwtie  ét  l'flmpv. 

\f  «t  «érlMa  Voiliire,  ont  wooié  IWiie  de 


'  Vov.  sur  les  ciD<j  premiers  volumes,  uos  cahiers  de  septenibre  18S7 
(iT.  XXX,  eh.  9. 
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n'avoir  peint  les  moeurs  grossib-es,  mais  pures  et  innocentes,  de  ces  peu> 
plos  baiiMicf,  que  pour  Mrs  b  aatire  de»Roiinhi$.  Nom  n'hiuioi»  poînr 

à  répondre,  avec  M.  Burtioiif,  que  Tacite  n'a  pomt  eu  cette  intention,' 
et  que,  s'il  n'a  pas  évité  tes  allusions  qui  pouvaient  se  présenter  d'elles- 
mêmes,  le  ton  grave  e\  modéré  dont  il  ne  s  écarte  jamais,  prouve  assez 
qv^  ne  les  diensbait  point  Sen'tnâaeumémà  hn  fiât  pw'f non  >|ihè  vm 
reproclie  d'avoir  transporte!  chez  les  Germains  quelques-unes  des  divinités 
de  i'Ofympe  grec.  "  Les  Bomains,  peu  curieux  d'approfondir  les  croyance; 
"  étrangère»,  identinàient  sur  les  moindres  resscmbiances  les  êtres  les  plu& 
«  dilKimit ,  et  lénr  maiiâ  maàt  k  mtamrcr  pattotrt  «e  qulb  SMonient 
«  eux-mêmes.  Tacite  ne  nous  en  donne  pas  nibins  les  notions  les  plus 
X  eiuctes  sur  les  idées  religieuses  des  Germains,  sur  lenr  cillte'et  leuTS 
u  supei-stitions,  sur  le  pouvoir  de  leurs  prêtres.  » 

CSe  livie^  ma^gné  le  grand  nombre  de  venions  qui  en  ont  été  pu- 
bliées, dcneimit  ie  plus  difficile  àtndnire,  à  cause  de  la  multitude  des 
détails  rassemblés  en  un  si  étroit  espace  ;  de  la  prccisi n  rxtrrme  avec 
laquelle  ils  sont  exposés,  et  des  ricb^  couleurs  dont  ils  sont  prc&que  par- 
tout revêtus  due  le  leste  htin.  On  en  pourrait  juger  dès  le  premier 
cliapitre,  Gwmama ■  OmoS  à  Gallis,  etc.  «La  Germanie  est  séparée 
«  des  Gaules,  de  h  Khctie  et  de  la  Pannonie ,  par  le  Rhin  et  le  Danube  ; 
0  des  Sarmates  et  des  Daces,  par  une  crainte  naturelle  ou  {par)  des 
cheSuee  de  montres.  Le  raile  cet  environnë  de  rOoéen,  dent  les 
•rivages  Ibriiient  de  grandes simunilésy  etqnî  enferme  des  îles  q»MÎeiises, 
«  séjour  nouvellement  découvert  de  nations  rt  de  roh  que  la  guerre  nous  a 
<•  révélés.  Le  Rhin,  tombant  duu  sommet  rapicic  et  inaccessible  des  Alpes 
0  rliëtiques ,  fait  un  I^er  détour  venl'Ooddent,  puis  va  se  oiHk  ï  TO- 
«  céan  septentrional.  Le  Diimibe,  ver^  par  le  pente  doucement  indînée 
«du  mont  Abnoba,  visite  un  plus  grand  nomhrr  dp  peuples,  et  se 
«décharge «nûo,  par  six  boticiies,  dans  h  mer  du  Pont:  un  septième 
•  iiras  se  peid  dûu  ks  nunii.  a 

-  M*  BmctumS  &it  observer  dans  uba  note  que,  par  l'adjeAif  ensnie^ 
T^eàB  annonce  qu'il  v»  perler  de  la  Gonunîe  en  génênd  et  ptîie'dans 

«on  ensemble.  Toutefois,  comme  il  ne  s'agit  dans  ce  chapitre  que  de  h 
Germanie  trans>rliënane,  le  nouveau  traducteur,  à  f  exemple  de  tes  prédé- 
csBirm  Doittevifle,  Duéeu  de  la  Midle  et  Ht  ^ndtovMke*,  a  eni  devoir 
tiégl%er  ici  cet  adjectif  :  il  a  vaincu  d'autres  dificnildB*.!!.  Dureau  de  la 
MaHe  raodait  la  detixième  phrase  du  lesle  :  CsMSiw  Oeewnie  mMt,  iota* 

<  Vojr.  tor  la  trmdnsiiM  de  ee  livra,  per  W.  tarimwke,  nelra  eafdtrie  aaft, 
|St4,p  ftSa^CS.  .  - 
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bwjtdmft  ^[^fltdkvfi  ac  regibm  b^Uum  fperuit;  par  ««Ile-ci  :  Du. 
«  reste,  elfe  est  Ijordée  [wr  l'Occaii ,  qui  y  forme  de  grands  {^oljr.s  et  y 
«  embrasse  des  îles  d'un  circuit  immense,  douf  qm  , vient  de  cppnj^itre 
u  (|uel(|ue5  natiaia  iet  que{qu«s  rois,  <fue  Ja  gqerre, fi, fai^  apercevoir** 
Biotier  et  d'autres  interprètes  opt  vu  aussi  des  goUcs>daDs  /«  '<  sifffu.;, 
t$,  Davauzati  a  écrit  :  Circonda  lo  rintitncttte  Oceano  con  lur^hi  golfi. 
Da(l«|ville  et  M.  Panckoi)cke  disent  ^ft  .vaste*  cgtçs , /WiX^xiv^x^m 
pliNIji^iç;,  mais  qui  ne  rend  pas  femot  tvtui,  les  sioubsitét  4»  itVSfi^* 
M*  Bummif  demande  avec  raison  s'il  serait  naturel  de  dire  qOf  fOc^ 
embrasse  (complectcns)  des  golfes  qui  savanceiit  dans  les  teneS(.ciNBn|ie 
il  embrasse  des  Ues  qui  séièvent  dans  son  seitu  ...  i  >.,  .i^u- 

Ob'  «  donné  tme  attention  parûci^ièfé  an  cheiMtre  v,u  :  ftegt*^.  s^c. 
nobiliteUc,  duces  ex  vtrtute  sumunt,  ett.  •  Dans  le  choix  des  rois,  ils  ont 
••  égard  à  la  naissance;  dans  celui  des  généraux,  à  la  valeur;  et  les  rpis 
u  n'ont  point  une  puissance  illimitée  ni  arbitraire;  les  géa<^^x  co|q9)afi: 
«  dent  par  fezeinple  plus  que  par  rautorité  { exemplo  ppliù/t  .||f|MN| 

•  imperio  ).  S'ils  sQOt  actib,  toufourt  en  vue,  Imi^niiirini  premier  i;iii|g« 
«I  l'admiration  leur  assure  l'obéissance  (admirnlionc  prœsutit).  Du  reste, 
«punir,  emprisonner,  frapper  même,  n'est  permis  qu'aux  prêtres  :  ainsi 
■  les  c|ifttiments  perdent  leur  amej-tume  (nÇH  ^uasi  iti  pçutam.)^  6\  ^ 
«  semblent  onhNiD^  non  par  le  i^mT,  nais  par  fa  dieu  <|i|«  ces  peuples 

•  croient  présider  aux  batailles.  Ils  ont  des  images  et  des  étendards  qu'ii^ 
<■  tirent  de  leurs  bois  sacres  (  detracta  lucis  )  et  portent  dins  îes  comljats. 
"Mais  ie  principal  aiguillon  de  leur  courage,  c'est  quau  Ueu  dètrc  un 
«  aaemU^  Ibnnë  par  fa  hasard  {fortuitm  eenglohatio  ),  chaque;  b^nde 

•  dli^meé  à  cheval,  clwqoe  triangle  d'infiuiteiie  (turmam  aut  cuneum)^ 
^  est  composé  de  guerriers  unis  par  les  liens  du  sang  et  de  h  iàmille,  etc.  » 
On  ne  saurait  exiger  plus  de  fidélité  :  cependant  il  y  a  deux  manières 
d'entendre  fa  peenuire  ligne  de  ce  morceau.  Les  uns  pensent  qa  un  même 
pettpl^|pBi]^Baii|,afait  à  b  fois  m  un  chef  :  un  r  oi  appelé  au  pouvoir 
par  sa  naissance,  un  chef  élu  comme  le  plus  brave  des  guerriers;  et  fon  a 
quelqueiçin  cru  voir  dans  f  institution  de  ce  chef  l'oiq^gu^  des  maires  di^ 
p^^^futres  deinandênt  si  'Ticite  iie  d^iigue  pa^  fes  na^oips /qjiii,  o^j 
dm  nobles,  mais  encore  électiis^  de  cdles  quî  ne  se  ^poi^tqueda 
diefi  exercés  dans  l'art  des  com!)afs.  Cette  question  demeure  indécise 
dans  la  version  de  M.  Bumouf  coipme  dans  le  texte.  Si  noijs  ^yions  ici 
quelques  observations  critiques  li  proposer,  elles  ne  porteraient  que  sur  un 
petit  nomfwe^espressions  qui  manquent  peotdtlu  de  justesse  ou  d'dner» 
fie.  H$  ont  égmrd rend  fciHiwKt  §nmmr;'4Êà§  U'Mm,  Jéitt  Ukri, 
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aiiongent  la  phrase  :  le  style  de  Tacite  est  plus  rapide.  Leur  assure 
tobéiisance  ne  correspond  pas  exactencnt  kprtuumt;  Oêêemblagc  nous 
panlt  an  terme  moins  propre  i^atiramjwmaHfortiiU  dbtat  Mlf .  Dorevur 

de  la  Malle  cl  Panckoucke. 

Au  chapitre  XXVII,  Tacite  marque  lui-même  la  division  de  son  livre 
en  deux  parties  ;  il  avertit  qu'après  avoir  exposé  ce  qu'il  sait  de  f  origine 
et  des  moeors  de  tous  les  Germains  en  gén^l  (  in  rommune  omnium 
Germanorum  origine  ac  moribus  ),  il  va  parler  cfes  rnsfitiitions  propres 
m\x  fliflfcrents  peuples,  et  dire  quels  sont  ceux  (jui  ont  passé  de  la  Germa- 
nie daiis  les  Gaules.  Il  entame  ce  sujet  au  chap.  xxviii  :  Validiores  oiim 
GaUorum  re*  juiêêe  nmmuê  mtetorum  dnvë  Jnibu  tndk.  «Le 
«  meilleur  de  tous  les  garants ,  Jules  César,  témoigne  que  les  Gaulois  eu- 
»  rent  leur  époque  dç  supériorité ,  et  l'on  peut  croire  que  des  Gaulois 
«  passèrent  aussi  en  Genpanie.  Une  simple  rivière  eût-elle  empêché  la 
«  nstion  dominante  de  changer  de  demenras,  et  d'aller  occuper  dés  tenres 
«ouvertes,  où  aucun  royaume  n'avait  encore  alTermi  sa  puissance  et  tracé 
■>  ses  limites? C'est  ainsi  qu'entre  la  forêt  Hercynienne,  le  Rhin  et  le  Mcin, 
»  s'établirent  les  Helvétiens ,  et  plus  loin  les  Boiens ,  sortis  comme  eux  de 
«  la  Ckittle.  Le  nom  de  Bohêne  sobaiste  enome  «emnie  vn-  virax  souTenir 
«  de  leur  séjour,  quoique  le  pays  ait  changé  d'habitants.  Maisfea  Àmvis- 
«  ques  de  Pannonie  sont-ils  une  colonie  d'Oscs,  peuple  gcnn:inii|ue,  ou 
«  les  Oses  sont-ils  des  Aravisques  transportés  en  Germanie?  La  contorroité 
«de  langage,  d'institutions,  de  moeurs,  fakse  la  cHoae en  doute;  dTeulant 
«plus  que,  également  puvres,  paiement  libres»  ils  trouvaient  des  deux 
«côtés  du  DanuBc  mêmes  biens  et  mêmes  maux.  Les  Trévîres,  elr.  » 

Nous  ne  remarquerons  point  que  M.  Burnouf  a  supprime  )a  qualification 
diviu  (Jttfins)  ;  les  traducteurs  français  qui  Font  précédé  en  avaient  usé 
de  méitee.  Quelques-uns  rendaient  sntiinius  nuctorum  par  le  plua  ittuMUtt 
des  auteurs*.  N'est-ce  pas  bien  plutôt  un  écrivain  d'une  autorité  impo- 
sante, ou  le  meiiieur  des  garants,  comme  écrit  M.  Burnouf  /  Mais  dire  que 
lèê  Gmiloiê  eurent  leur  époque  de  supériorité,  c'est  un  langage  bien 
moderne,  et,  à  notre  avis,  une  traduction  vague  d'une  expressi<m  simple 
et  précise  :  Validiores  ofirn  Gallomm  rcs  fuisse.  César  dit  que  les 
Gaulois  ont  été  jadis  plus  puissants  que  les  Germains,  et  l'on  peut  en 
Conclure  qu'ils  ont  même  passé  en  Germanie  :  coque  ertdihile  est  étiam 
^OaWo*  in  Germaniam  transgresses;  EOQCB,  qtioiqte  ptosmire'^  h 
liaison  des  idées,  a  disparu  dans  la  nouvelle  version.  H.^tons-nous  crajou- 
ter  que  les  lignes  suivantes  ne  laissent,  du  moins  à  nos  yeux,  aucune 
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prise  à  la  critiqué ,  et  que  nous  aurions  à  rendre  t!e  bien  friH^uenis  boih- 
mages  aux  stiiiis  et  au  talent  du  lradu(  U  nr  .  si  omis  pt)nvinn"  recueillir 
tout  ce  qu'il  y  a  ilexccUciit  lium  sou  travail  sur  ic&  dix-^cpi  dcriucrs 
clM|Mti«s  de  ce  livre. 

Thomas  admire  dans  ia  Vie  dAgricola  le  uiodèle  deft  diogss  twlori- 
ques;  et  Harpe  v  trouve  (fes  teintes  plus  douces,  un  clianne  plu» 
atteudrissaiu  que  dans  les  Annales  et  les  Histoires,  qu'il  suppose,  écrites 
en,d«c,.teiD|i»  amiis  heurein.  vârilé  est  quelle  «  M  CQnpaefeâmit 
«es  dcttit  i^ndt  ouvrages;  et  Tcdat  des  tableaux  et  de»  dkponi» 

qui  l'enrichissent,  il  s'en  but  quelle  soit  \e  chef-d'œuvre  de  rhistoricn , 
et  jqu'eiie  porte  assez  l'enipreinie  de  son  goùi  &evère  et  de  son  génie  péné- 
UanL  On'  a'e  oonumiod  I  le  joindre  vûbl  oeuvres  de  TWâie  que  dsos  les 
deraisaee  eandes  du  xv*  siède;  mais  depuis  1656,  il  en  a  été  publié 
dans  notre  langue  plusieurs  versions  particulières.  Le  public  a  distingué, 
entre  les  moins  anciennes,  celles  de  Desrenaudes  en  1797,  surtout  cette 
de  M.  Mollevaidt  eo  li tf.  Si  Ton  y  joint  ki  extiiils  de  Ddenibert  et^le 
Le  Tellier,  et  les  trMluctioi»  complètes  delVMte,  on  voit  qiv  M.  Bur- 
nouf  avait  eu,  dsM  c^te  partie  de  son  tnvaii,  un  gnpd  nombre  de 
prédécesseurs. 

Un  des  plus  célèbres  luoroeaux  de  ce  livre  est  le  discours  de  Gaigatufr  : 
Qmêtin  êmutu  heiii  et  fMeeesâSnto»  natiram  nUtieor,  étic  •  Loraque 

I  l'envisage  les  causes  de  la  guerre  et  ia  nécessité  qui  nous  presse,  j'ai  le 
1-  plus  grniid  espoir  que  cette  journe'c  et  Funion  de  vos  efforts  vont  com- 
«  lucncei  ialicauchissenient  de  toute  la  Bretagne.  Aucun  de  nous  n'a  subi 
«ft  jounp:  dcmète  nous,  pius  de  terres;  sur  is  mer  efle-méme,  plus 
'  d'asile  :  la  flotte  romaine  y  domine  et  nous  menace.  Ainsi  le  combat  et 
les  armes,  qui  sont  le  parti  le  plus  plorieiix  pour  lîes  I)raves,  seraient 
»  aussi  le  plus  sûr  pour  des  lâches  ^Prtcàum  at^ue  arma,  qua  Jortibu* 

*  koheêUt,  «adem  etiam  ig^snfia  httiêtima  ),,...  lUbitants  des  detw 
«  nières'icms  et  dernier  peuple  libre,  cet  éloigneroent  ,  qui  nous' cachait 

à  la  renommée,  nous  a  jusqu'ici  dt-fendus.  Maintenant  le  fond  de  îa  Bre- 
n  tagne  est  ouvert ,  et  un  conquérant  se  lait  une  gmnde  idée  de  ce  qu'il  ne 
'  ■  connaît  pas  (^onme  ignatum  pro  tnagnifico  est)',  mais  après  nous,  plus 
«  dè  neiions,  plus  rien  que  des  ilôts  et  des  rochers.  Et  les  Roneins  sont 
«  au  cœur  du  pays  [intertores  Romani  1;  (es  Romains  ,  dont  voii";  ne  de- 
«  sernerez  pas  l'orgueil  par  l'obéis&ance  et  la  soumission  [pcr  obscquiuiu  ei 
*oieirfestfa«i  ).  Brigands  dont  le  monde  est  b  proie,  depuis  que  la  terre 
K  lUÉuqne  â  lorin  nve^,  ibimilHent  le  ssin  des  nen  :  avares  si  leur  «n- 

*  nemi  est  rir!ir  ,  ambitieux  s'il  est  pauvre,  ni  FOrient  ni  l'Occident  ne 
«  le»  ont  assouvis.  âouU  de  tous  les  niQilels,  fls  cf»ovfi)i|ent  avec  la  mémt: 

39* 
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•I  foreur  ie$  riehenes  et  i'ind^nce  {opes  a*qu0  inepimn  ).  Ëa!iporMr« 

«tnawacrcr,  ravir,  voiîà  ce  que,  dans  îctlr  6iux  langage,  th  nomm<>T)t  exer- 
«cer  i'empire;  ieur  paix,  c'est  le  siience  des liéierts  {uifi  sùUiudmtm 

nfaeùmt,  paemn  appelUmt)  

Brotier,  Dotteville,  Dearanâudes,  MM.  Dureau  de  la  Maile  et  Molle- 

vsMlt  ,  rnfpn'i?rti»sent  !os  mots  dn  texte.  Tis  veriîent  qu'on  lise  :  In  futnc 
dtem  dejendtti  alque  oimte  ignvtum  pro  magniji^o  e4t;  êtd  nunc 

SM  woMs,  que  «/m 

rompre,  contre  1»  foi  de  tous  les  raanuatyîtl j  l'enchaînement  naturel  det 
idt^e5  de  Gafgaoti*  !î  rôlablît  aas<;r  îa  Won  irffrriorrs ,  rîirsng^  sur 
quelques  copi^^s  en  itt^eri&res  ou  inJe»léores;  ce  qui  a  fait  dire  à  l'un 
éM  IMduetqars,  dêVÉmf  nôH$i  l0^^tmmim;k'9»mmge^'l0ê'Romumns, 
eemt  foiê  plus  terribles,  ha  nouvelle  veniOft  «t  -ciBe  «oà'  «nnmiOM» 
vons  le  mieux  les  pensées  et  fe  style  du  texte  :  eHe  «'^t ,  h  nos  yeux  , 
la  moins  difhise  et  la  plus  correcte.  Cependant  on  pourrait  demander 
A  fuoiùê  ne  dit  point  un  peu  plus  que  hr$que,  et  n'annonce  pas  mieux 
v[6»  ^MBititfax  -a  plus  dTiine  foii  oecnptf  Ga%Mii9)  ai  ^mùdègéUm  «bè. 
bien  renfîti  pnr  soiimis.sion  ,  s'if  ne  vaudrait  pas  mieux  dire  conduite 
mesurée  avec  notteville,  ou  plutôt  madcraliou  avec  Desrenaude»;  si  l'idée 
que  nou&  attacitons  au  mot  fran^ti»  avares  est  bien  celle  qu'exprime  le 
nol-laliii  aviri,  ^mné  il*«Cagit  4b  fsridM  qui  nvit  lM  Wêm'd'iMrai  ^ 
ïi  enfm  emvaiter  findliïmci',  version  littérale,  n eit  pWttiM  «qwurioii 
trop  peu  jmfe  on  trop  itardie  dans  notre  îai\t»ue. 

Le  Dialogue  sur  les  oratenrs  a  été  attribue  par  plusieurs  savuntâ 
à  Qoinliiien ,  par  ifevfras  à  Surflonck  II  maqvie  dim  fMesrs  ëditiona 
d«e  emvres  de  Tacite;  non  {M* pourtant  dans  ia  première,  pubfice  à  Ve* 
nise  vers  MfiR.  Nous  croyons  avec  P.  Pithou  ,  DodweH  ,  Brotier,  OJjcr- 
lin ,  MM^  I>arcau  de  la  Malle  et  Buniouf,  qu'il  appartient  à  l'auteur  des 
Annaln  et  d«8  fRUowtë,  If  en  entte  pindenrs'  tfatfuetitm  française», 
entre  lesquelles  mmt  ne  citerons  ici  (pwc^es  de  Chénier,  de  Dureau  et 
de  M.  Dallier.  La  nonveTle  version  se  mpprorlie  quelquefois  de  celle  de 
Chénier.  On  lit  au  vinj^t-sixii-me  cliapitre  du  texte  :-C<E/<rùm  sif  OmkMo 
optima  iilo  f^enere  elo^nentiœ,  ehgenda  sit  fmmmditmuU,  nmlimiëmr' 
mlff/  C.  Grmcehi' in^^Hm  ont  L.  Cnud  nmémitmttm  .^mèm  «nim- 

nii.tti'0.i  Mffcenatis  aut  tinTiilit\  Gnllionis  ;  ndeh  inelius  est  omtorrm 
vel  fifrfn  fofrn  inducrr  qttàm  fnralis  et  jnevctririis  vestihits  innigntre! 
Chénier  traduit:*  Au  reste,  n'A  fallait  ciioi^ir  deit  iormes  oratoires,  en 
«  exceptant  fegetn-etpie^  fai^ifiÉiqiié  oonmi»  tt  meffleor  et  IO'|du9pif6Ml, 
«  certes!  je  préférerais  la  f«^ugac(le  Caïus  Gracchus  ,  la  maturité  de  Crassus, 
«  eux  blœties  H«  Mécène  «t  •«  diquetb  d«  Gallion  ;  tant  îi  «ml  miem 
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-  qtfe  fàumi*  Êltl  NMM^dé  h  togé,  fùùêKitr^tb  tmt ,  «fa'brh^  du  hrd 
«et  des  aftestMMIltjrdVine  cDtirtisâne!  «Et  M.'Btthiour:  «  Au  i«ftie,  s'il 
«  iàlhit  rènoncéî'  nu  rrenrr  HVÎf^f|uehc'^'  réconnu  potir  ^eHleiir  pi  \v 
o  pim  accoitapfi,  je  préférerais  encore  la  foQgue  de  C.  GraccliuÂ,  ou  Li 
<*  mattfrité  de  Cftissus  aux  «oiltthett  d«  MtfcAiM  er  inft  «ttqttêtis  4e  Gal- 
«  lion  ;  tant  H  vaut  niieuk  të¥ètit  fw/ÊMot  dé  fdWflfc  ii  plM'gfOlisiè^  ^ue 
.■  lui  donner  le  farrî  et  les  ;ijusf('nu'nts  d'itnp  ^-cuirtisanc!  Ch<^nHT  rst  plus 
iittérai:  il  n'a  n^igé  ni  eiigvnda  stt ,  ni  Hercule!  ni  ioga,  ni  fopposition 
entttîHdu&ht  et  tmignirà;  mais  le  mci dé  binettes,  qu'H  emploie,  it^pond 
TÊiaàÊà'iélièSk*^^^^  MaeèhiBtti.  Au  fiMid,  Ic'esr  plu- 

tôt fidëe  ou  rimnf^i*  de  fr&uré  que  \c  inrtt  Ltiti  retrace.  On  snit  que  le 
grammairien  Pomponius  Sahinus  a  cité  calamislros  Miecenatis  comme- 
dos  p«roles  de  Tacite;  et  c'est  uUe  des  raisons  d'attribuer  cê  dialLgue  ù 
o0t  IriMMàtii  Wr  ««i  deux  moif  m  av-fiwnt  én  •aeuh  'nUtra'de  'Mi 
ttfres. 

Vm  la  firt  du  Dialogue,  Maternas,  l'un  des  intcrlecdteors ,  dit  :  Si'd 
non  tanti  Reijtubiicm  Gracchomm  elô^uenlià  fuit  ut  et  Icges  paie- 
fttti¥,  M§»  ha>HM  'fomant  elotjucrttia  Ciaatv  uUi  eXitu  penéiamt.  11-Aut 
convenh- qu'une  concision  si  expressive  est  désespérante  pour  un  traduc- 
teur. Aussi  M.  Daliicr  ne  fait-il  ici  qu'unr  prapttrase  Mais  <pidque 
«  supt^rieure  que  fut  l'éloquence  des  Gt^icques ,  la  république;  ne  crut  pas 
•  émmt  ii  pftyei*  de  MfM  indépendance ,  et  tout  le  talem  et  le  p^itifo- 
«tînn  de  Cicéron  ne  parent  le  snver  de  la  (m  âépfomble  que  vous 
sarez.  -<  Prnsnvît  dit  ftutre  chose  que  nfi  purent  le  tauvcr,  et  l'ot^  est 
encore  plus  (i-appé  de  fat  dilT^-ence  des  styles.  «  L'éloquence  des  Grac- 
«  qoei,  dh  M.  Dilma  de  la  Malie,  ne  vaïittrpas  11  pelde  d*«ti«  adwvée 
«  par  Jeun 'lois,  et  la  perfection  du  talent  de  Cioéron  n'a  point  été  un 
il  «fcfdommugement  de  sa  (in.  "  Cliénier  traduit  plus  ftdrtemcnt  la  pretnièic* 
partie  de  la  phrase  :  >  Mais  le  talent  des  Gracques  ne  fint  ps  d  un  assez 
o  grind^  prix  h  li  R^puMîque  pour  lurftire'endiirèr'ieutv  lob.  *  Il  e«t 
moins  heureux  dto»  la  seconde  :  nBc  Ckëron  paya  trop  clier,  par  Affin 
«  dëpldmfîle ,  reteeffence  de  ses  ibrmcs  oratoires.  -  La  traduction,  totile 
nouvelle ,  de  M.  Burnouf  nous  semble  aussi  ta  ptus  recoramandablc;  et  ce 
nest  qu'au  texte  qu'on  la  peut  trouver  infiSrieure  :  •  La  république  flaya 
«  trop  eh*'  lé'  Hlènf  orttoire  d^f  OMopicf,  s'il  Mint«nt«i  eadili«r  leurs 
«  lois;  et  toutes  les  perrecTions  de f ^ojwnMè -ne  rachlMcnt  pas  ponr'G»» 

'  céron  le  malheur  de  sa  fin.  ■ 

•Nous  ne  citermrs  plus  ijue  tes  dernière»  iignef  de  ce  livre,  et  «Ous  ira«s 
absttendroiM  de  rappeter  Im  v>er8ianv  pMoédeiites ,  ffak  aewUùnfawteiit^irôp 
nud  la  «iMtopÉnfMift.'  irMMttMH»  mmi  dépi»lflr:  fl  Mttdl»  pâAm»  dir  Ièê^ 
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ft«ah.,  oh  i<M«ui  vowcDnIteifo»:  il  <n <rt 'd'wilwi  nr  NfMh vour 

«  drats  plus  de  développements  {erant  tte  quibiu  plum  dici  veUcm)\ 
«mais  le  jour  est  déjà  fint.  Une  autre  fois,  dit  Matemus,  il  sera  fait 
u  selon  votre  volonté  {^Jiet  arbitraiu  tua  ),  et  si  vous  avez  trouvé  tiaiu 
«  mes  paroles  quelque  choie  cTolMeur,  nous  en  oonlrrarons  de  nmnreMu 
*{de  his  rursù*  conferemm)»  En  même  temp«  tl  le  leva,  et  embrasHM 
«  Aper  :  Nous  vous  dénoncerons,  dit-il;  moi  aux  po/=tos  et  MesraJa  aux 
■>  amateurs  de  1  antiquité  (  £go  le  poelit ,  MeSMala  aHU^uartit  crimi' 
K  Ji«èîiim*r  ).  Et  moi,  dit  Aper,  je  vous  -dénonoerai  tooe  deux  aiiz  Hié- 
•  teurs  et  aux  ch^  de  réoole  (  Ai  9go  vo$  rhetoribut  et  scholastieiê^), 
»  On  se  mil  à  tire,  et  nous  noos  sépunAmes  {fuèm  artiêUtemt,  dUtm 
simus).»  . 

M.  Bnmouf  «Tih  conçu  Tidée  d'an  travail  littéraire  sur  ce  dialogue; 
■MIS  il  a  cru  devoir  se  borner  aux  notes  indispensaiïles  pour  jastifier  les 

Jurons  rt  !cs  interprétations  qu'if  a  préférées.  Ses  Rpmart^ues  sur  la  Vie 
d'Agi  icoia  n  ont  le  plus  souvent  que  ce  même  Lut.  H  t  ri  est  oq>endant 
plusieurs  qui  achèTcnt  d'^clairdr  certains  détails  de  la  géographie  et  de 
l'histoire  andenne  de  Ja  <3iiiide>Biieiagiie.  Ceit  «n  fenre  d'instruoliM 
qu'il  importait  de  recueillir  studieusement  dans  Tacite;  car  il  est  de  tous 
les  auteurs  cbssiques  rcîui  qui  nous  a  laissé  sur  îes  premiers  temps  de 
cette  contrée,  et  sur  ics  peuples  qui  l'habitaient  aiors ,  les  plus  utiles  do» 
cuneiits.  Noos  hà.  en  dev«Éis  .de  iûen  plus  étendas  sur  h  Gameaie, 
ainsi  que  nous  le  disions  au  commencement  de  cet  article.  Axissi  les 
obscrvalion"»  <jue  or  livre  su!?gère  à  M.  Burnouf  occupeiît-elies  cent  deux 
pages  de  son  dernier  voluine.  Elles  offrent  aux  lecteurs  une  série  de 
notions  géographiques,  ethnographiques,  Msioriques,  pubéet  enk  mcil- 
feures  sources,  judicieiiBenient  choisies,  iiabSement  exposées,  et  vérifiées 
avec  toute  îa  rigueur  que  de  pareils  sujets  comportent.  Nous  croyons 
pouvoir  recommander  particulièrement  celles  qui  concernent  le  Mercure, 
feibrs,  jTHeiGidedcsGennunsoiides  GMiiaii,  les  hisdiations  mililaiNfi 
de  ces  peuples,  jkurs  lois  civiles,  leàn  bmmus  domestiques.  A  ces  remar- 
ques s'entremêlent  les  observations  de  Montesquieu,  celles  d»  meffleurs 
géographes  et  des  commentateurs  modernes,  surtout  de  M.  Naudet  dans 
fédhion  de  Theite  qui  fait  partie  de  la  coieclioii  Leanlre. 

Qnatre  cartes  géographiques ,  dressées  par  M.  Félix  Ansart,  pour  lune 
jointes  à  [-A  traduction  de  Nf.  Burnouf,  sont  intitulées  ;  I.  Oritt  romnnu*; 
II.  lltUia  antiqua  (cum  Asiae  Minoris  occidentalis^orà  )  ;  III.  haUœ  anti- 
ftm  iUmmm  itUer  H  NêPfoUm  ora  (  ctmn  Xiv  urbis  Ronue  regionibus  Y, 
IV.  Çtmtmim  mUifta,  md  mentom  C.  T-vtki,  X>n  poomit  dénnr 
ai9e.cip||qitee  csrte  yi  jepuéicnicfMt  ruoiwne 
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correspondrait  k  la  Vie  ^J^gricola.  Mais  tes  «x  lulurtéa  Je  M.  Bur- 
nowf  CBirtitiimiit  bien  compt^lfemeiit  toat  ce  «(tai  peut  le  inieux  faciliter 
i  étude  des  textes  (!c  Tacite  ^  ceux  qui  les  lisent,  el  en  tenir  lien  à  teux 
(|ui  ne  les  lisent 

DAUNOU. 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES- 


ACADÉMIES,  SOCIÉTÉS  LITTÉRAÏRES. 

L'Académie  royale  de  N^ecine  a  paUié  le  tooic  dcu virtne  de  -^e^  Memoirr» 
(Péris,  inpr.  de  Coason,  lilir.  de  J.  B.  Baitlière,  1833;  3  fMctctii^in-4*,Tiii, 
59  et  390  paf^.,  avec  6  planelMi  Ihhographiées  ).  «  A  i'cgmrd  de  Tordre  et  de  fa  di- 

«viiion  des  matières,  l'Académie  avait  adopte  pcMir  le  premier  volume  un  pfati 
«qu'elle  ne  peut  conserver  pour  lea  suivants.  Alors,  en  efibt,  iWganiralion  de 
«oetle  soeieté  était  dtffinente  de  ce  qw'elle  est  aujourd'hui  :  elle  se  composait  de 
«tmis  sf'cliiins  liien  di'^tinrtfs  :  section  de  médecine,  srt  tion  de  rhiriirj^ie ,  scr- 
«tion  de  pbarnmcie.  L'ordounaucc  du  l8  octobre  18iû  ayant  fuii  dij-paraïUT 
^eette  classification,  l'Acade'mie  ne  forme  qu'un  seul  corps.  "  Eile  se  propose  de 
Bttfalier  un  £uoicale  en  ohMiiie  trimestre.  Son  reoiieii  se  divisen  en  deux  parues  : 
Pane  historique,  eontmant  les'  êbps  de  ses  membres  tMeédê»,  ses  programmes 
et  le»  comptes  rendus  de  ses  travaux;  l'autre  coni[josce  de  mcaioires sur  les  di- 
verses branches  de  ia  science  médicale.  On  lit  uvec  iiMcrét  ditns  ics  trois  fascicul<'s 
que  nous  annonçons ,  d'une  part  les  éludes  de  l'ercj  et  de  Vauqudin ,  par  M.  Pa- 
riset;  des  notices  nécrologiques  snr  A.  A.  Cadel  Devanx,  P.  Moringlane  ,  et  S  P. 
Doudci,  jiar  M.Virey  ;  un  rapport  de  M.  lu^rd  sur  les  remèdes  secrets  :  de  l'autre 
part,  un  mémoire  fort  étendu,  inûuAé  Études  anatomiques.  pktf$iologi^U€ê  et 
ffmtitlogiqtÊ4ê  «ta  tmi^tUm*  (e^èet  àumaàu,  par  M.  Breschet;  les  mémoires  de 
-M.  lislnnc  svr  IeRluno|destîe  ou  Peflde  refaive  fes-nez  ;  de  M.  Rieord ,  sur  qad- 
ques  fisits  observes  ù  l'hospice  des  vénériens  :  i''  ^t.  Husson,  sur  l'éducation  phv- 
Molt^ique  du  sen^  Ruditif  chet  les  sourds-iuuets;  de  M.  Duvui,  sur  la  sensibilité 
'des  sntatance!»  dures  des  dents;  de  M.Ouchesiie,  sur  le  maïs  considéré  comme 
nourriture;  de  M.  Puui  Dubois,  sur  la  cause  des  présentations  de  la  téte  pen- 
dant les  accoueiicnicuis,  cl  sur  les  dutormiuations  instinctives  ou  volontaires  du 
■fœtuâ  humain  ;  de  M.  Ë.  P.  Dubois,  d'Amiens,  sur  l'instinct  dans  l'espèce  hu- 
.m«ine:  ^M.  Uar^dn  Cfaefoin,  «ur  qnelqa.ei^ <iép|i«cenients  de  ia  matrice;  de 
M.  M^ier,  sur  le  traitemént  des  nîaladies  de  la  matrice;  de  M.  Teafmondke',  sur 
qiipiqurç  funrtion';  involontaires  de  la  locomotion  et  de  la  prélieosion.  . 

L'Académie,  rurale  et  centrale  d'A|;riculture  a  tenu  sa  séaacc  publique  an- 
Jinflle,  la  «  avri|».ao«»  la  présidai^  «a  M.  le  ebiqte  de  Ranlbatean,.  prdbt  de  la 
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Seine.  Aprùs  le  tiiscours  d'uuvprture.praiionce'g^  président,  M.  iiuzard  fhs, 
vice*(tcrélwn ,  a  prcscnic  un  ex[Kiia  idl  iwWWMfitf  f  Académie  depuia  1«  uoipî 
d'avril  :  M.  le  baron  de  Silvcsire,  sccn'tiiirf  perpe'tiiel,  a  lu  des  notices 

kiograpliiti'iL's  mu-  MM.  Ternaux  et  de  Tournon;  .MSf.  Girard,  de  la  Doucette, 
Mil-bel,  }luzard  fils,  ét  Silr«itrt|  Débonnaire,  de  Gif,  Botiin,  He'ricart  dé 
Thui7)  de  âainMSHoinbe,  det  rwjMirti  «tir  les  coacours  ouverts,  «t  sur  les  prix 
obteniH  ftar  MM.  Bernard,  Rîm,  DdMm,  Rognet,  Anrran,  OMten,  Vicier, 
Michel  Ripg.  <Iaril!rjI.Si  illiiii-: ,  Colonil»  !,  «le  Ra/cv,  Mulot  (scrruriei  int  tani- 
cien),  Anl.  Mathieu  et  Grange. —  L' Acadèioic  diuoriin  H  en  1835  des  pour 
rintrôdaction  dam  un  canton  de  lu  l-'raaoa  d'en';rais  ou  d'amendeni(;iii>  non 
encore  usilc's;  pour  la  traduction  d'ouvrages  on  mémoires  e'trangcrs,  relatifs  i 
l'économie  rurale  ok  domestique;  |>our  des  notices  biographiques  !inr  des  agro- 
nomes; pour  dos  ouvru';r>  ,  niJinoires  ou  observaiion>  priiiiqiir.'i  de  médecine 
ve'terinaire  ;  pour  la  pratique  des  irrigations  «t  pour  des  renseignements  sur  leur 
Mtntiqne;  povr  «■  IDÉIHmI  druoMfWtfSIlr  rustiques;  pour  la  ctdtnre  dn 
pommier  et  du  poirier  à  cidre  dans  les  raiitun'i  ou  die  n't"-t  pas  onrnre  r'tnblic; 
pour  la  publicatioa  d'ilistruclions  populaire»  sur  le  parti  à  tirer  de!>  aiiiaiaux 
morts  dnn«  le»  camjÀfglM;  pour  la  constlÉMlKÉi  d^MiTlUtftiDe  à  bras  qui,  sans 
briser  ia  paille  nine  ^oe  ne  le  fait  le  flén,  sera  reconnoe  propre  à  battre  et  • 
vanner  l«s-ftUi««se4ir  plus  graniH  Wliiuiuk  i-^yOêO f r.  )  ;  pour  le  pereeniMMf  de 
puiis  artésiens  (  l,r>()0  Ir.  '  ;  p<iiir  la  cnii-.trn(  Iidii  d'une  rn|>e  ù  pommes  de  terre; 
pour  la  piu.4  grande  «tendue  de  terraio  de  mauvaise  qualité  qui  aurait  été  semée 
ea-ehiBi'-iiege  difii  ittt'y  et»e><ii  eeblwÉil'  Jmx  mille  pieds  de  ce^MMiveii 
IB.'î.'»  — Sujet  d'un  prix  à  «liVerner  en  1836  :  Dessc'cliement  des  terras •■fgf* 
leusejt  et  huniide>i,  uu  inuven  de  puisards,  de  sondages  et  de  rigoles  sOttteT' 
nines  (3,000  ir.  |.  —  En  1837  :  Substitution  d'un  assolement  sans  jachères* 
spécialement  de  ft%iinhBMnt)yidriennal,  A  f Msriw— t  ttimiié  a#td  dansla 
plus  grande  peUfc-Jéilii  PtMieft  *— Birt§>tt  PàiÉiiuiAd^iïft  uiujiwi'isiii^plts 

peu  dispendieux  et  à  la  portée  ties  pctit>  <  uidvateur* ,  de  préserver  le  frf>mcnT 
soit  en.geri^,  soit  en  grains,  de  l'attaque  de  ia  teigne  (  1,000  fr.  )  —  En  1 839  : 
Fahiirnii>n  -B.Bh— ee>de  Avanges  fi4onrde4MlHd»)ée  Chester  et  de  Par» 
OMMn  (3  prix  de  ),000  fr.  chaque).  —  En  1848  :  Propagation  de  bonnet 
esptees  d'arbres  à  fruits  par  la  voie  do  semis  (  1,000  fr.).  —  Les  mémoires  et 
lenrt  appendices  deyront  parvenir,  francs  de  porlfèdlAiplii^^WWM  Ur1*^|MS> 
Tiar  defennéeeà  nheq—  prht  deitdtw  mipmé, 

00,'  qui  a  pnllM^IMr  'RègleOMlS 
en  3S  articles.  Elle  se  propose  d.  im  itre  nu  jour  1"  les  documents  originanx  re»» 
teéil  iiliistoire  de  France,  pour  les  temps  antérieitiv  aux  btats-genéraux  de  1 789  ; 
a*t^4is  traductions  de  ces  mlTmiriliwîllHlf  MM^MMberont  fngées  utiles; 
S*  un  bulletin  dans  lequel  il  sera  rrndn  rnmpte  de4  travam  de  ia  Sooidlfr  WdM 
autres  publications  relativeii  ù  l'histoire  dp  France.  Ce  bulletin  fomieNrUMi|éfe 
année  t.vol.  in-8"  (7es  pag.),  du  prix  de  90  fr.  pour  les  non-sociétaires.  Les  fon- 
dateurs de  cette  Soeiéléeaa»  MM.  Guirot,  Thiers,  PasqnÎM)  MeU|ji«  Bmmm», 
Alib.  Beugnot,  A.,  BmA,  •Cfcampollion,  Crapelet,  Pmamtt^>^'WmÊk^Êj^ 
ban,  Gaemvd,  •  LetMone,  Lever,  |iio«n«t^  MtnuMPfarfv  ïïâfàuéMf  VMllii 
Vitet^ 

U  Société  dMeeitMOT««  d«  lallm'^  lé' vMtf  drflidr  a  «ir  av^i^^ 
tmm»Jff>ém  eas  ■éweirtw  fBloi»,  impr  d<<  Félix  jBb3rep,'  l«34,''taHi*',  ifcvUj  et 
#Mf^ft«M  9  taMeaus«(  4  planches  liUiogn^Ué^h-  Ot-votalM  «MtvMK* 
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atettltft  «le  lu  Société  i  un  discours  d'ooTerture  par  ie  presi<ient' M.  Naudin;  un 
rapport  aur  les  traTauz  de  la  Soeielé;  p«r  iMl  secrétaire,  M.  Duplessis,  et  uae 
notice,  par  ie  même,  sur  la  vie  et  les  oiiTntges  de  Pierre 'de  Btqia.  Lee  autre» 
articles  sont  on  es.sai  de  M.  de  Pe'tigny  sar  la  populatioif  Ju  JépÀ*iletnent  de  Loir- 
et-Cher,  au  x*  >i<  (  Ic;  un  mémoire  de  M.  Alph.  Laurenl  sur  les  divers  moyens  d«- 
«iomntunication  à  l'usage  des  sourda-muets;  oae  analyse  crjtiijuc  de  l'hUtoire 
cbn>nolu{;ique  de  ta  médecine  et  des  médecins,  de  Beraièr,  pfir  M.  Marin 
Desbrosses,  cir. 

■  La  Sadiété  royale  de»  science» ,  lettres  et  art»  d<:  Nanp/  a  puiiiié  wi^  precif 
de  aes  trarauz  depuis  1899  jusqu'en  1639.  Naney,  inpr.  d»  Biesette,  t&M, 
999!  pag.  ia-S*>  et  deux  plandies. 

—  Senefeider,  l'inTenteor  de  la  litbocrapliie ,  est  mort  à  Mankh  ie  36  ievrier. 

L'hi<(torien  de  la  souîpttirt- ,  LvopoMtf'Cicofpiara ,  est  mort  i  Venhe  le  i'ttitltt. 

M.  Jondot,  ilri  l'iiJ  il  dans  ïc  m^nie  mois  di  murs,  miiii  [  iililn-  (!i  puis 

kmctemps  un  Tableau  historique  des  nations,  une  Histoire  de  l'empereur  Juiicn, 
et  aVnitras  cieritt. 

LIVRES  NOUVEAUX. 

.  .      I  i  .  •  ■ 

FRANGÉ; 

Encyclopédie  dté  gens  tJu  monde,  seconde  partie  du  deuxi<-ine  tome  (  Asba* 
uni-Baour  Lormian).  Paris,  presse  me'canique  de  E.  Duvi-rger,  librairie  de 
Treuttel  et  Wurtz ,  I83i,  pag,  40 1  -  8I3  — Nous  y  remarquons  les  articles 
^ssejMi«N<,  par  M.  Lecierc-Tliouin  ol/oi»«<,  par  M.  A.  Legrandj  Aufriti^, 
par  M.  J.  H.  Sdinittler  ;  Beilly,  par  M.  Berrille;  Banque,  par  M.  Gd%«rt/  «le. 
€•  riTui'il,  s'il  est  continue'  avec  le  même  soin,  doit  contribwgr.Â  rtfimdre  des 
iKiUoiik  précises,  une  instruction  saine  et  positive.  ?  , 

Là  J^aUtldom  dieu  d'Aauufs,  extrait  d'un  munuscrit  de  laBîUîothèque  rojale, 

(wblié  pour  la  première  fois  par  M.  Achille  Jubinai.  Pariii  impr.  d'Ang.  MJe^ 
ibraîrie  de  Tcchener,  1834,  xij  etâO  pag.  in-8<'(tirê  ntOO  exemplaires).  —Ce 
j  ' 'ni  ,  de  :i08  vers  [de  dix  syllabes  ',  occupe  les  ftuillets  jJI,  5J3,  5Ï4 

du  manuscrit  T,&9i,  qui  est.  intitulé  Chants  royaux,  quoiqu'il  ne  contienne  au>- 
cun  cbant  royilt  et  oient  M.  Francisque  Michel  donnera  la  description  enf  titc 
du  roman  de  ^I  Violtltc,  orii;iiiaI  de  (Je'rnrd  de  Nevers.  Les  ."lOS  vers  sont  dis- 
tribues  en  lii  quatrains  ;  Ic^  quatre  vers  de  chaque  quatrain  sont  sur  une  même 
rirae  (|mi  ne  se  reproduit  pas  au  quatrain  suivant.  L'éditeur  pense  que  l'écriture 
daiMmùctit  eatdu  xm*  siècle,  et  que  le  poêpie  «e'té  composé  à  la  fin  du  xii*. 
If  en  eidste  «ne  autre  copie  mannscrïte,  m'aïa  incomplète  et  defî^urée,  à  la 
Rihtiothèque  de  l'Arsenal ,  n"  383  (B.  L.  Fr.  ;.  La  pièce  y  a  pour  titre  :  Lm  déesn 
d'AmouTê.  —  Voici  les  deux  premiers  quatrains  dans  le  manuscrit  du  Roi  : 

(|iat  Jomoa  TeUadMaoaeani.afip', 

.  Av  eMDnéacbîerw  «loit  ii'Uea  goraer, 
^       t)ne  sa  raiton  puiti  si  bien  d<.'Gn«r, 

'    *  Hi  mc«Iic  {mtue)  chMt  i|ai  riens  lâche  (/<M#e  )  à  kUoier.         '   *  ' 

4» 
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I  0''  ent(  r]<(<    ,  ir*jucli  tln-v.iliisr,  ,b«r»tt ,  ... 

Le*  pages      >80  cottlicmiCBt  été  BoMi  explicktÎTe*  qui  v»  lararfnem  par 

(ig^nes  îl  V  ntirnit .  ti  prnpos  de  quelques  jmi  rit  c  cet  ouvraffc,  un  travaH  ■  Imire , 
«qui  serait  assez  cuncux,  selon  nous,  n)au  que  ie  manque  tfaspaee  nou» 
•  tin|léche  d'entreprendre  :  ce  serait  de  compinr  U»  descripttons  alIégo> 
mt^fiÊê  'éé-Mmtik-  et  de  «M  p^uU,  do.,  aoe  n^m  oot  donoew  Im  fémiê 
•été'  àtmc  demlên  «iècles,  avec  odba  qu'on  tr<onv«  non -MUleiiieiir  étm 

uTopuscuIe  r|nr  lums  cdilcns.  rnaïs  dans  If's  inivinf^ps  (]'■  nos  anc^fres  .  Il  y  a 
wÊDrtàparter  que  nos  naj^s  ciian^anient  i'emjporteraiont-de  .befttOBUp,  ienedis 


•iifiM  pour  J«  qatorel  et  H  mAwltf  («eU.mt lion  de  doute mit, par  le 
ti^UMVt  poétique  simple  et  par  Vfjrprrtsiûn  coiucnlionnelle,  sur  la  littr'rnlure 
PMm4^  Jit  ,tjj;ee  ,*u  cp^^^Rau,.^^u  sf^çie  ,5le4,o>jjs  ,XJ1  Y.  »  .J^^^s  rçjg^rçtio^u,  s'il 
nnt  l'avouer,  qu'une  telle  doctrine  littéraire  soie  lu  conclusion  d'un  travail 
•«•tMMUey  for  un  TieuK  pMOM  ^  n'est  pac  lui  -  même  dcmw  d'in^ 


Dietiemusire  clas$ijniè  '.tf  mûftnét  *êl  §i^grmU» ,  moderne, 
description  détaillée  de  tous  les  pays  et  lieux  du  glohe,  intcr^s<:nnfs  pour 
I'histoire«  Ie«  eoriosites  naturelles,  les  antiquitcfs,  les  nionuments,  ia  biatiâlique, 
rindustrîe  et  le  commerce;  d'après  un  nouveau  plan  pour  les  j^énénilite's  on 
«nnda  artides,  décria  sous  les  deux  graodea  divÎMOM  de  la  geogn^îe  pby- 
Mqne  et  politique,  avee  lears  rabdhrUiotte  par  ordre  de  metièreat  extrait  cl  tra- 
duit des  meilleurs  et  plas  récents  ouvrages  géographiques  rlans  li  s  principales 
feUlCIies  de  l'Europe,  rédigé  et  mis  en  ordre  par  M.  Hyacinthe  Langiois  ^  pré- 
olmlPune  întrodaetion  très^étendiie^en  prioci]^  de' la  géographie;  ettenaind 
par  une  table  alphabe'tiqae  ém  'BOIBS  compares  de  la  géographie  ancienne  et 
moderne,  et  par  les  tableaux  de*  poids,  mesure*  et  monnaies,  etc.  Le  prûs- 
pectus  annonce  5  vol.  gr.  in-H",  en  petit-texte,  à  deux  colonnes.  Chaqvie  volume 
e*t  de  900  ,pag.  Il  jr.a  de  plus  un  attas  de  99  cartes,  petit  in-lblio.  L'ouvrage 
M  AMittqe  ptr  fivMkoM  d»-«40  peg.,  an  prix  det  h,  »0  c— 'On  eenecrii 
ehnlt'HjiêiillitUagloit,  raieBmiit-Andre-des-ArM,  ii*«0. 

Voyage  en  Suhde,  contenant  des  notions  sur  le  comnierce,  Tindustrie,  fa- 
ricuilurc,  les  mines,  ics  scicoccA,  les  arts  et  la  littérature  de  ce  royaume; 
mœurs,  ics  coutumes  et  les  usages  de  ses  liabitant*;  l'histoire  de  son  gou- 
Yffnc^nt,  de  *e«  .6iMinc«a>  de;sa  jBuioç  marcbaipde,  de  ses  forces  de  ^rse 
cf  de  mer,  de  see  reesonreee;  Ui>d«iRiwtiiNiin  plut  complète  de  «ou  territoire, 
tant  sous  le  rapport  de  la  ge'ographie  ÇQ^qne  que  sous  ccfui  de  la  géo|ogie 
et, jle  l'imtoire  oatureile,  avec  des  détails  sur  lu  gouverormcnt,  etc.;  par 
1t,  Aies.  pràaMHlt ' Parie,  impr.  de  M'^"  FluzarJ,  libr.  d'Arihus  Bertrand, 
1834,  >  roi.  in -8*,  avec  un  atlas  in -4°.  Pr  31  fr.  Ude^ffenuère  c'dttioo  de 
cet  ouvrage  a  été  anéantie  totalt^eot  ,par  l'auteur. 

L'IluU*,  h  Sidie,  Im  Hat  Joniennee,  1^  d'Elbe,  ia  Sardaigne,  Malte,  Fib 

de  Calypso .  rtr  ,  d'après  les  inspimiions .  Tt-s  recherches  et  les  travaux  de 
MM.  lé  vicomte  de  CbaMaubriand ,  de  La  Martine,  Raout-Aoe^elte,  le  comte 
de  Perfain,  Pimutai,  Mnmnjet  Nnpoléoa,  Dwwn»  S«^N«i,  lofl  Bfm» 


f. 
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Coelhe,  Vîsconti,  Cicognarn,  Lanzi,  Orioli,  <1«  BonstHtcn,  Swînharge,  etc.; 

far  M.  Saint-Germain  Li-dnc.  Sites,  monuhirnts,  scènes  et  costumes,  d'après 
I"'  Haudebourt  -  Lescof ,  MM.  Horace  Vernct,  Gi*anel,  IsabeVi  Cice'ri,  Maz- 
zara,  le  major  Li<;ht,  le  capitaine  Battj,  Cooke,  GelF  et  Gandr,  Pinelli,  Ferrari, 
Zucoii  et  beaucoup  d'autres  artistes  italiens;  recueillis  et  publies  par  !VL  Andot 
père,  membre  de  la  Société'  de  géo|^phie.  L'ouvrage  formem  7  vol.  in-l",  et 
contiendra  S50  planches,  qui  paraîtront,  ainsi  que  le  texte,  en  ti5  liTraisonir. 
— La  Terre-Sainte,  histoire,  mœurs,  usages  et  descnplion.s ,  par  M.  l'abbc  D... 
Monuments ,  sites  et  costumes ,  dessines  d'après  nature  :  300  à  400  pag.  de  texte , 
et  100  gravures,  seront  publiées  en  âO  livraisons  in-4°.  —  La  souscription  à  l'un 
ci  à  i'uuire  de  ces  ouvrages  est  ouverte  chez  l'éditeur,  M.  Andot,  rue  du 
Paon,  n"  8,  à  raison  de  30  c.  par  livraison. 

Hîitoire,  topographie,  antiquités,  usages,  dialectes  des  Hautes-Alpes,  avec  un 
utias  ;  seconde  e'ditiun ,  revue  et  considérablement  augmentée,  par  M.  J.  C.  P. 
Ladoucette.  Paris,  impr.  de  Duvcrger,  libr.  de  Carillian-Goeury,  1834,  in-8*, 
C96  pngcs. 

Recherches  sur  t emplacement  de  Carihage,  suivies  de  renseignements  sur 
plusieurs  in.scriptions  puniques  inédites,  oc  notices  historiques,  géographi- 
ques,  etc.,  avec  le  plan  tupographique  du  terrain  et  des  ruines  de  la  ville  dans 
leur  état  actuel;  ouvrage  dédié  au  Roi  par  M.  C.  T.  Folbe,  capitaine  de  vais- 
seau et  consul  général  de  Danemark  à  Tunis.  Paris,  Impr.  royale,  1834,  in-8*, 
avec  un  atlas  in-ful.  composé  de  6  planches  Pr.  90  fr. 

Examen  littéraire  et  grammatical  des  deux  dernières  traductions  de  Tacite 
par  .M.  Burnouf  et  par  M.  C.  L.  F.  Panckoucke;  par  un  membre  de  l'Université: 
réponse  impartiale  ù  un  article  colporté  dans  l'Université.  Paris,  impr.  dé 
M"*  veuve  Agasse,  librairies  de  Brunot-Labbe ,  Delaunay,  Lecomte  et  Pougin, 
Vidccoq,  1834,  l3i  pag.  in-S".  Cet  Examen  impartial  est  une  censure  amèrt 
delà  traduction  de  M.  Burnouf,  et,  sauf  un  très-petit  nombre  d'observation* 
critiques,  un  éloge  complet  de  celle  de  M.  Panckoucke.  Nous  doutons  que  l'auteur 
de  cet  écrit  ait  pris  le  meilleur  moyen  de  recommander  le  travail  très-estimable  du 
second  traducteur.  C'eût  été  jadis  un  préjugé  contre  une  nouvelle  production, 
version  ou  édition,  que  d'avoir  besoin  aiirt  préconisée  ainsi,  par  l'auteur  même 
ou  par  ses  amis,  aux  dépens  de  celles  qui  lavaient  précédée;  mais  il  est  trop 
vrai  qu'aujourd'hui  ces  critiques  injurieuses,  et  le  plus  souvent  injustes,  de  tous 
\f.s  travaux  antérieurs,  sont  devenues  des  préliminaires  ou  des  accompagnement» 
ordinaires,  et  pour  ainsi  dire  nécessaires,  de  la  plupart  des  nouvelles  publi- 
cations. 

Mémoires  sw  quelques  monuments  inédits  représentant  Claude-le-Golhique. 
Néra,  Pivcsuvia  et  les  deux  Téiricus;  par  M.  Dumège.  Toulouse,  impr.  de 
I<avergnc,  1834,  in-4'>,  19  pag.  et  %  planches. 

Histoire  des  progris  de  la  civilisation  en  Europe,  depuis  Père  chrétienne 
usqu'au  xix*  siècle,  par  M.  H.  Roux-Ferraod.  Paris,  impr.  de  E.  Duverger, 
ibrairic  classique  de  L.  Hachette,  et  chez  Paulin,  1834.  T.  I*',  in-8»,  xxv 
400  pag.  Le  prospectus  de  cet  ouvrage  a  été  annoncé  dans  notre  oohier  de 
mars,  pag.  187.  Le  pr<'inier  volume  contient  un  discours  d'ouverture,  douie 
leçons  rt  des  notes  ou  citations.  Les  douze  levons  se  composent  de  considératimM 
sur  riiittotre  des  premiers  siècles  de  l'ère  vulgaire,  et  speciolement  sur  riolliMàM 

40  • 


316  JOURNAL  DE»  BAVANTS. 

du  christianiam*.  L'ouvrage  fhùt  former  e,  v<ilnmes.  Nous  atteaiIzOMi  fwr  le 
r«ir«  foieux  connaître,  qui:  ia  puiitication  en  soit  plus  aTaocee. 

Les  Juifs  dans  h-  r  r  ;/,  n  Age.  E&sai  historique  rar  bur  état  civil,  comuicrcial 
«ilittsmhre,  |Mr  M.  G.  B.  Uepping.  Paris,  Impriperoroyaie  (libr.  de  Treauel  et 
Wavtx.),  1834,  in-8%  xxiv  et  548  pog.  Noua  rendroiu  compte  de  cet  iinpérteiit 
ouvrage,  auquel  l'Ac adeiiiic  des  Inscriptions^  et  helles-lettres  a  dcccrnecD  18S3 
une  mention  très- honorable:  l'auteur  l'a  depuis  fort  perfeoiliaané.  L'UiAtoire  des 
iipilii  du  moyen  âge  y  «A  diviieB  en  trois  sectimu  :  l*dtt  Ti*  ûèeb  «a  X*;  t*  du 
X*  au  XIII';  3°  du  xiii'  au  xvi'.  Cette  dernière  partie  remplît  374  pngcs. 

L$  Ptutarque  franfuis.  Vies  des  hommes  et  femiaes  illustres  de  la  France, 
•vee  leon  paitriMi  «a  pied.  Le  prospecta*  wiiMaee  hait  forts  vdames ,  qai 
paraîtront  en  193  livraisons,  lesquelles  correspondront  à  un  égal  nombre  de 
peitonnages.  Les  193  articles  seront  divises  en  quatre  séries  :  1"  de  Ciovis  à 
Louis  XH;  S»  de  Louîe  XD  à  Louis  XiV;  3'  de  Louis  XIV  à  Louis  XV  ;  A"  de 
Louia  XV  ittMjo'à  imm  îottri.  On  «ouserit  rue  Dupbot,  n"  '17,  à  niaon  de  &ù  cen- 
times p«r  li^nrifon,  de  75  cent,  d'un  franc,  d'un  franc  9S  cent.,  seTen  ta 
condition  des  exem|)farre8,  et  en  payant  li  livraisons  d'avance.  Le  prospectus 

Î résente  une  liste  de  80  auteurs,  de  33  dessinatcui's  et  de  IC  graveurs. 
ireeiear  du  texfe  est  M.  Ed.  M enneehet.  -  ' 

Lettre  à  Messieurs  les  memfyrcs  de  la  Sorù'fc  royale  des  antiquaires  de 
Fratue  sur  tenwlacement  du  fort  des  Tourelles  de  l'anctcn  pont  d'Orléans; 
|Mr  M.  Jollois.  Paris,  impr.  de  Dupont  et  Ls|[uionie,  1834,  gr.  iit-4*,  fS  pag. 
et  6  planches. 

Lts  Hiêtorietles  de  Tailemani  de  Heaux.  Me'uioii-es  pour  servir  à  i'histoixe 
dn  Xni*  siècle }  publies  sur  le  manuscrit  autographe,  avec  des  éclaircissements 
et  des  notes,  par  MM.  Monmerque',  nirmfire  de  llnstitut,  de  Cliàteau-Giron  et 
Taschereau.  Six  vol.  in-S":  les  deux  premiers  ont  paru.  Le  manuscrit  faisait 
partie  de  la  bibliotbèqiw  w  M .  Trudainc»  vendue  en  1803  :  il  a  été  mkMi 
|Mr  M.  Cbateau-Giroo,  4|ai  «n  n  cède  h  propriété'  à  M,  Levnvseieur,  libraire- 
éditeur.  L'onVrace  est  imprimé  d^nne  manière  tout  A  fiût  conforme  m  re'dition 
des  Mémoires  relatifs  à  l'histoire  de  Frani  t  ,  [  ubliee  par  MM.  Pctitot  et  Mon- 
uier^uc,  et  en  doit  être  considère'  comme  une  suite.  Tallemont  de  Reaux  était 
demi-Irère  de  François  Tallemant,  aomdnicr  du  Roi,  fun  det  40  de  l'Acudémie 
française  — Pr.  de  ciui4uc  vcl.,  t;  fr.  r.O  cent. 

Mémoires  biographiques ,  liltératres  et  poittiques  de  Mtrabeau ,  écrits  par 
lui-même,  par  son  père,  son  onde  et  itm  fibudoptif.  Paris,  AuflTrsy,  1834, 
3  voL  in-8*.  Pr.  M  fr.  90  cent. 

Hiêtoirt  mtiversêlt»  éu  xtx*  siiele,  divisée  en  grande*  périodes  deeennafet, 
et  prere'de'e  de  rnn.side'ralions  sur  lu  révolution  frniiriiise  et  îes  eve'nenirtit.-i  fon- 
temputuiii.s,  pnr  M.  de  Cfaapuis-Mondavillc,  député  de  Saone-ct-Loire.  Parif , 
Dondej-Dupre,  IH34,  in-6*'.  Il  j  MM  100  à  190  lirraisoBs  de  48  pup-,  avec 
planches,  et  du  prix  de  50  cent.  La  première  livraison  a  pHni 

Recherches  historiques  et  critiques  sur  Versailles.  Bicgrapliie  soirunairc  lies 
personnes  illustres,  célèbres,  etc.,  nées  dans  cette  ville;  notices  concernant  l'an- 
cienne loour  de  justice  de  no»  rots,  par  M.  fiokani.  VenuiJiea,  imprUn.,  et  libr. 
deiDoibnre ,  1 834 ,  348  p«g.  in>8%  avec  on  portrait  de  Lonis  XIV/ ut  na  pt|w  do 

la -ville  (M       ufiâtrim  ili:  Versailles. 
tJB^trtptwm  A**(»rtqu*  d*  l'igUâe  ciuhédrak  d  Amtens ,  par  .M.  A.  P.  M.  («il- 
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fwrt.  Amient,  j«|MriM«ri*  et  ttbraifie  de  CMoB*Vi(ei;  1*94,  Mt  |Mg.^  avec  5 
|r«Tur«s. 

Hutoire  de-Proveace ,  par  An^ustin  Fabrc.  Marseille,  imprim.  de  Ki-e«Ml 
•ÎDé,  liiniirie  der  Manu  Le  Jourdan,  1834,  in-S".  L'ouvrage  sera  publié  en 
tO  Krniîsons,  qui  formeront  4  Tof.;  les  3  premièree  ont  paru,  elles  comprennent 

840  l'Jïf,'  ilr  [li;ii]nr  îi  v  l^ui '-f  in  ,   1  fr. 

Mt'motrcs  récriatiji,  scientifiques  et  anecdoti^ues  du  |>l)vsivien -aeroiMlKe 
E.  G.  RoF>crt!<on,  en  3  vol.  in-8°;  le  premier  a  ete'  publie  en  1831,  le  eecond 
vient  tic  |mi  alirc.  Paris,  Unprtni.  de Rignoux,  IiIm*.  deTreuttei  et  WurtSi  436  p«g. 
et  t  pl.  Pr.  7  fr.  50  e.         •  • 

Histoire Jînancière  et  statistique  générale  de  f empire  britannique ,  avec  un  ex- 

rté  du  srstème  de  l'impdC  ectoel ,  suivi  d'ao  plin  jmrtiqiie  pour  le  liqiiidetion  de 
dette;  ou  impdls,  rerenus,  de'ponsat,  dvttes,  rarees  et  rieheieef  de  Péiii|lire 
liritnuruqne  et  ilc  ses  nomhnMises  colonies  dans  toutes  les  parties  du  inonifp, 
ouvrage  ciirii  lii  de  I  98  taitiraiix  et  ti'uii  grand  nombre  de  documents  OlKcidt  l't 
ine'diU;  par  M.  Pablo  Pcbrrr,  ouvrage  traduit  de  l'anglais  par  M.  Jiicobi.  l'Aria, 
impr.  de  Firmiu  Didot,  liiir.  de  BeUixetd,  1834,  •  toi.  in-8'.  Pr.  94  fr. 

Œuvres  poftttjHea,  mtratgs  et  phihtephiqneê  dê  Confucitis  (Koun^-Fou- 
tseu  I  rt  de  Afrnn'its  (Meng-iscu),  pliilosophes  chinois ,  (ra<hii(<  s  en  li  iiiicHi» 
par  M.  G,  Pnuthier,  imprimées  avec  le  texte  chinois  en  regard;  9  vol.  gr.  in-8*. 
(Prospertna,  Paris,  FtmuB  Didot,  18S4,  4  pag.  in^*.)  Le  prix  de  cheqnc 
Vf  I  5prn  fie  ^  '  fr  ,  f\f  50  sur  papier  vélin  gr.  raisin.  On  souscrit  ches  MM.  Fir- 
mm  Didot,  Dondey-Dupré  et  Heideloff,  rue  Viviennc,  n"  16. 

BibUolhique  philosophique  des  temps  modernes,  ou  Collection  des  priocf peux 
philosophes  qoi  mt  'éorit  en  fntncMs  ou  en  latia  depoic  fat  renaissance  des 
lettres;  romprenent  fes  philosophiques  de  Bacon,  Deseutei,  Gassendi, 

Hohfx  > ,  S[ii n !>■.  I ,  !\î;ilrl  r anche ,  .\rnauld ,  Leibnitz ,  îî  i flii  r,  Condillac ,  publier.» 
sur  les  tcxica  orj^'inaux,  et  accompagnées  de  notices  cl  d'éclaircissements,  par 
MM.  Bouillrt  et  Ad.  Garnier,  professeurs  de  philoMpIlie  dans  fAeedUinie  de 
Paris.  (Pr  i  p  .  tus,  impr.  df  Dupont  et  I.Aguionie,  1834,  ît  pnp.  in-8".  >  Ce 
recueil  formera  3U  vol.  in  -  8°.  On  souscrit,  à  raison  de  Q  fr.  par  volume, 
chez  L.  Hachette,  libraire. 

Xoucclles  consi  fil-rations  sur  /cî  rapports  dtf  physique  et  du  moral  de  l'homme; 
ouvrage  posthiiinc  de  «M.  Maine  de  Biran,  publié  par  M.  Cousin,  avec  une 
préface  de  l'éditeur.  Parie,  impr.  de  Poumier,  lilMnHrie  de  L^raoge,  lg34V 
in-8'',  459  pnc-  Pr  fi  fr. 

RêsuUat  de  ia  nouvelle  lumière,  pierre  phiiosophale  :  les  difficultés  de  vivre 
en  société  sont  levées;  le  bonheur  est  treavé;  Diea  n'est  plu»  un  mjstère;  aons 
m<Qiis  dans  l'erreur;  il  n'y  a  pas  d'asoriere  daae  Paris}  le*  peines  de  l'dme  sont 
ionfagées  en  pea  de  temps,  et  Ta  fnreurde  U  faloosie  gaérie  à  Pinetant;  enfin 

c'est  riinprHsibilitc  c!c  faire  le  mal  et  la  dc'couvcrle  dn  rôle  secret  que  clincim 
doit  jouer;  par  Victorien.  Paris,  impr.  de  Ë.  Oaverger,  1834,  39  pag.  in-8*. 
Nous  avons  transcrit  nndndement  le  titre  entier  de  oe  Mtmlktt  èb$itntvettf» 

lumiirri  philr>sr)plTfque<i 

Contes  de  mus  Harrict  Mariineau  sur  ^économie  poUtique,  traduits  de 
l'anglais,  avec  des  notes  et  des  prdface»,  par  M/B.  Manriee.  Parii«  iMf^.  tfe 
Pottmicr,  lilirairic  de  Gosselin,  1834,  r?  ml  in-8»,  q«i  daivcat  être  aai^  dê 
quelques  autres  dont  le  nombre  n'est  pas  lodiqné,  '  •  %  ■  * 
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Trmté  rlrmmtaire  sur  Us  proiabiklét^  |HW"M  ff—lhïw  ifllî  'lll' I  ftll  'Il  Pj' 
ri^.  Riicliclier,  1833,  la-è".  Pr.  3  f r. 

Intrviàetion  à  t étude  dé  la  chimie  p*r  la  théorie  atomique^,  par  M  Bau- 
driiiH>Dt»^PaiWriMpv.deCwMri  lil»ntiw.4»  Lm  Cdm,  1984,. ia-S*, 
Pr.  3  fr.  50  ««■(. 

Couru  cctmjiîet  d'agriculture,  nii  Nouveau  dictionnaire  (rapricalture 
rique  et  pratiquei  d'econonie  rurale  et  de  médecine  vétenoaire,  re'<Iig«  wir 
le  plan  de  l'ancien  dictkwiantre  d» l'altbe'  Roaier,  par  MM.  le  baron  de  MoM» 
ffuesi  de  Mirbel,  Pajen,  Vatel,  tout  la  direction  de  M.  Vivière.  Paris,  impr. 
de  Rignoux,  librairie  de  Poorrat.  Il  y  aura  16  vol.  in  -  8°  et  1&  cahiers  d* 
phaches  du  même  format.  Prix  total ,  90  fr.  Los  premiers  tomes  ont  paru. 
L'ownig»  est  précède  d'un  tihbleau  historique  de  ragncuiture  des  divers  fa§» 
iltt  (^obe,  0t  «bh  PnuiM«ii  partiMliei^- «t ^^Om  liibliofraplûe  agricola,  oan- 
plète  et  ràisonncf. 

JSncjfolopitUe  de  l' agriculture  praii^ue,  en  130  livrwaoo»,  dont  ics  eu  pr»' 
■iàm  sont  puUiÔM.  CcU*  coDeotîoB  porte  aussi  le  titre  de  Afaieém-  ruêti^fig 
Al  xtx*  eièela,  caaimnt  Ivt  amlleinresinetiiodes  de  cuUnre.  Les  aoteurs  dcH» 
gné»  sont  an  nombre  do  S5  :  MM.  Booefous,  Desjoberu,  Ch.  Dupin  ,  Girard 
( de  llostitut  ' .  Hu  hctte,  Heritari  de  Thm  v,  Uueine  de  Pommetise,  Huzard, 
La  Doucette,  Luiaeieur  des  Longchamps ,  Maoarei,  de  Mirbel,  Molatxl,  Leoierc- 
Thouin,  Sylvestre,  Tassier,  Virey,  etc.,  MMW-.I».  4ii«etl*n  d«  MM.  Bailly  dt 

MerltCTix  rt  Malepf^vrc  nîné.  Prix  de-oh^lM  liftwIaOB»  tO  CMtf .  HM  dll  Jw^ 
dinet-bnint-Andro  «Jes-Arls,  n"  8, 

Dieeours  sur  len  cultures  fereiee,  lu  à  la  seanee  publique  de  la  Sooie'te 
d'agmoitOK  du  i  mars  1834,  par  M.  Soulange^Booio  »  fecrcl«v«  «MMÎral. 
Pwv«,  H^*  HtiEard,  1834,  94  pag.  in-8*  (extraite*  dw  AimmIm  de  riMliliit 
ÎHJiiicoIe,  tom.  V). 

Instrumente  aratoires.  Un  gras  >'ol.  iR>8%  gr.  raisio,  contenant  106  planches 
gréwéc ,  represeMant  la  «oUection  cowplke  de  taw- WiaMnmieMi'irafrietil^ 

ture  et  de  jardinage,  françai-s  et  étrangers,  nnriens  et  nouvellement  inventes 
ou  perfectionnes,  accompagnée  d'un  texte  expiicatii  par  M.  Boit&rd.  Pr.  li  ir. 
(figurée  ei^kriécs,  »4  fr.).  Paris,  chez  M"*nittard. 

Rmpert  à  M.  le  directeur  général  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines  sur 
femMoi  de  l'air  chaud  dans  les  usine»  à  fer  de  l'Ecosse  et  de  l'Astgleterre, 
par  M.  Dufrenuy.  Paris,  impr.  de  P«n,  ubraivie  dè  Ceriltieii'GBiiirft  ift34| 
104  pag.  in-S"  et  $  planches. 

Études  sur  l'histoire  des  arts,  ou  Tabienu  des  progrès  et  de  in  décadence 
de  la  statuaire  et  de  la  peinture  aotioue  au  sein  des  révolutions  qui  ont  e^te  la 
Gièjoe  et  lltaliei  par  Al.  P.  T.  4ie  Cbazelles.  Lyon,  impr.  de  PeniD)  Feriti 
librairie  de  Cermoa,  1834,  8  vd.  in-8*,  comprenant  876  pag.  Pr.-1«  fr. 

Canooa  et  tes  ou^  rageâ,'  on  Muiuriiiivs  Iiisioi  iqurs  sur  la  vie  et  les  travaux 
de  ce  oélèfare  artiste,  par  M.  Quatremère  de  Uuiuey.  Paris,  A.  Leclère,  1834, 
■r.  in^,  4SI  peg.,  evee  «n  périrait  de  Canova-ek-OB  jHÎe  riaiift.  Pr.  14k  fr. 

Nous  nous  propo«!0(M        rcntîrp  roTitptc  fie  re  volume. 

JÙUfgfilçpêdie  des  sciences  médicuies,  par  MM.  Alibert,  Barbier,  Bayie,  Uau- 
delecq—,  Bewaqtiet,  Brai  hct,  Bncheteau,  Capuron,  Caventou,  Cayol,  Clarion, 
Cloquelt  Cottercau,  Double,  Fuster,  Gcrtîv,  Cilieti,  Guerard,  Laennec,  Le* 
normand,  LisIVanc,  Malle,  2klartitM3i,  Pareni-Uud^àtelet,  Pelletaa,  Reoamer, 
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5errec,  Aiig.  Tbilloje,  V«Ifmii,  Virey.  Premiè««  Ji|rijMNi|.  J«nti  4»fr..4* 

ZV«M«oMp»r  A  raMCmlf  dlr  tktmmu,  conjeitMit  h  nradeohie  opératoire, 

par  M.  le  docteur  Bourgery.  Paris,  irnpr.  dTîverat,  18.14,  in-fol.  Il  y  aura 
30  iWrauoiu,  ijoal  19  oat  paru,  rue  de  l'Ecole  de. Médecine,  n°  15.  Prix  de 
chaque  finafaM  (composée  de  7  feuiiieu  at  .de  8  ,|4»nche8  lithographie'ca 
d'iipr^  nature,  par  M.  N.  H.  Jaeeb),  «  Ir.f  Mr,|i«ficr.4e  jQliiiie,  Ifl  fir.} 
avec  figures  coloriées,  16  fr. 

PhHofophie  (hèrapcutique,  mêdico •  chirurgicale  ;  ou  la  Pli  vsiulogie  ,  la  pa» 
tl^oipfie,  l'anaUnniiB  gathfljjin^Qjia  ;  et  .1»  tiwiMieiiU4|W ,  cclairce».  nar  les.liHCiile 

de  TilliiHd,  iihr. 

de  Just  .JfNiiicr  cc.JB.  .M«Mmiti^  IM4,  m  -     .|4a  ma  et.>  yhndhea. 

Pr.  5  fr. 

Recherches  tur  torigme M  U*  jtK^^  Jkturê  ie  ta  clinique,  et  sur  kjnê- 
tbode  à  suiYre  duns    n^oignemeiit  d«  ,lB,paf;tie  «linwnMale  j^e.flettte  aoiwHK^ 

KM.  Serre.  Montp  lli,  i ,  impr.  de  Martel,  Ubr.  déferai  et  Castiel;  Paris, 
•.  de  Rouv  I    I        t-r,  ig34,.J)6  pag.  Pr.  i  fr. 

Traité  de  «RO/fère  m ct^tco/e,  .ou  dç. faction  pure  des  mc'dicanienU  howiwopa- 
tlii^iiea,,p«r  S.  .Haanemeiia,  evee  d«a  tdblea  pmpertiennelles  de  l'infloeiMe 
que  diverses  circon.stances  exercent  sur  cette  actioa,  par  C.  BamntnghaoBrn  ; 
ouvrage  traduit  de  i'alleuiaad  par  M.  A.  S.  L.  Jourdan,  de  l'Academie  ravale 
de  médecine.  Paris,  impr.  de  Cosson,  libr.  de  J.  B.  Baillière,  1834,  tome  I", 
ia-6%  668  pag. —Ce  râi.  aereMiri  de  detu  eatrea}  le  priit  dea  troia  tomei  est 
6se'  à  f  4  fr. 

De  la  torsion  des  artlres,  par  M.  Ch.  Aug.  Christ.  Schrader  (de  nnni'iwich;, 
ou^aMje  taaduit  du  iatio  et  augmenté  d'un  aperçu  critique  sur  quelqiKr^  procé- 
déa-fAei— eilt'iKgi«lj'l  pour  obtenir  fieUîtération  des  artères  en  cas  d'ané- 
Triame,  sans  avoir  recours  à  la  ligature;  par  M.  A.  Petit  (de  l'île  de  Rc).  Nou- 
velle édition.  Épernay,  impr.  de  Warin-Thierr/,  libr.  de  Germer-Baiilicre, 
1834,  80  pag.  in-8». 

Ph^êwlogie  du  goût,  ou  Méditations  de  gaatrooomie  transoendante,  par  un 
professeur,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes  (Briliat-Savarin,  mort  en 
1836  ).  V  édition  Paris,  impr.  de  Fevmiary  ilbr.  de  JotToiiier,  9  Tel.  ill>8* 
(ensemble;de  804  pag.).  Pr.  10  fr. 

Résumé  de  FHistoire  de  la  législation  romaine,  suivi  de  Pexplication  histo- 
rique des  Institutcs  de  Justiniea,  avec  l<  u-\le. ,  la  traduction  en  regard,  et  Ie« 
af  jiipalipos  sova  dba^ucpatagraphA»  «eaipceeaDt  Uiégialaiioa  sw  ks  peivoMea 
et  séries  éheeea.  Piseaiar  ewnw  e«r  le  droit  rswewi ,  tfept^e  les  teatae  euaie»» 
nement  connus  et  ceux  rccemmenf  (K-VoiivertR  ;  par  M.  J.  I...  E.  Ortolan.  Paris, 
impr.  de  Béthune,  librairies  de  Kanjat  aîné,  de  Joubert,  xij  et  396  pag.  in-8*. 
Pr.  7  fr.  50  cent.  —  La  publication  de  ce  volwne  a  commeaotfeik  tStf.MK^oa' 
trième  et  dernière  livrauon  TÎtnt  tf avoir  liam  eo  t8S4,.anr«e  «0  iHMVfWi  titfe 
et  «M  prefaoe  de  It  pag. 

iMÊL  Dupont  et  Laguionie  viennent  de  comoMooer  nnpvMiBil  dRevflvIe» 
In  •anolé'dea'kiia  firaafaiaes  ,  <ptti»li*'ea  depnis  ft88. 
'•W»re$  4»  Salnem  (prêtre  de  l'église  de  Marseille,  mort  ven  'la-itii 

do  V*  siècle):  traduction  nouvelle  avec  le  texte  latin  en  regard,  par  MM.  J. 
F.  Grégoire  et  F  Cellembet  Lroa  impr.  de  Reaiary,  libr.  de  Saavifoet^ 
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Pari,  lrl>r  Bohaire,  1833»  J  in-8*,  txv,  îlSf;  et  3r,0  pag.  La  préface  dr* 
tratiuticurâ  contient  une  profeMÎoa  de  leurs  croyances  rdigieases ,  suivie  d'une 
notice  «ur  i«  vie  de  Salvten ,  sur  Iwiàlitlons  et  les  tndvcMons  de  ses  onvregct. 
ijtê  alMnennes  renions  françaises  j  sont  jugées  «nrcc  ooe  sévérité' i|iil'app|Mvn> 
ment  h  nouvelle  n'a  point  à  redouter.  «iLa  version  de  Bonnet  feannme  'dé 
a  c<intrc-scns  et  n'a  point  ic  nnîritc  dVtri  ei  l  iit»  en  français.  W.  Weiss,  dan'* 
«la  Biographie  umverttiit,  dit  qu'elle  est  estimée  :  cela  se  peut;  mais,  à  coup 
ati&r,  eue  n'eet  point  st/isuiè/».  Néanmoins  elle  vnt  encore  mieux  ijue  èelM 
i<de  MaupertuLs.  Je  ne  connais  rîen  de  burlesque  et  de  risible  Comme  la  para- 
it phrase  plate  et  ituipide  de  ce  misérable  traducteur  :  il  ne  cesse  de  battre 
«les  champs,  de  mettre  du  sien  dans  l'auteur  qu'il  a  sous  les  yeux,  de  suppri- 
«mer  i  droite  et  à  gauche.  Les  endroits  ies  plus  aimptes  de  SslvicD,  il  ini 
«arrive  de  ne  pas  ies  entendre.»  La  novrelie  version,  sur  laqoeiie  nous  n''a- 

vons  pu  jcler  encore  qu'un  prt  ni'K  r  coupd'œil,  nous  a  paru  fort  (■i/i'Miné/'c  nù(t<; 
croirons  Qu'elle  n'avait  pas  besoin  d'être  recommandée  par  une  si  injurieuse 
critique  oee  prdoddentes  ;  mais  aujoordlniî  presque  tous  les  auteurs,  tndui»' 
leurs,  éditeurs,  se  croient  obligés,  comme  nous  l'avuiu  déjà  dit,  de  commencer 
par  déprécier  les  travaux  dont  ils  ont  profité.  — Le  premier  volume  contient, 
après  ces  préliminaires,  les  six  premiers  livres  de  Salvicn  sur  ia  Providence; 

deux  derniers,  puis  ses  quatre  livres  contre  l'avarice  et  ses  oeuf  cpitres,' 
fcropIitteBt  le  'deuxième  tome,  qui  se  termine  pnr  des  notes  ou  citations. 


Nota.  On  peut  s'adrcner  à  ia  librairie  de  H.  LBvn*ol.T,  h  PMis,  nw  de  la  Haepe, 
«•  SI ,  et  à  àtrasbeorg,  ne  des  Joifi,  omt  se  ffoearer  les  divers  omiages  anaioiic^ 
1  des  flavaols.  11  featafînuîr  les  istlrtB  et  le  pris  présoai  dm  ouvrage*. 
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Do  Commentaire  inédit  (T Oh/mpindorc  sur  le  Phédoii ,  d'aprèê 
les  manuscrits  de  la  liiùàot/iè^ite  royale  de  Paris. 

Forster  est,  je  croi^,  le  premier  qui  dans  son  édition  du  Phcdon, 
Oafbvd,  1 745,  ait  donné  quelques  lignes  de  ce  oonunenture,  emprantées 

aux  manuscrits  de  îa  Bodieiennc.  Frsclicr  <>nrichit  de  ces  citations  son 
édition  du  Phcdon,  Lcipsig,  1783,  sans  ies  au^enter  dViucune  citation 
iiouveile,  ce  qu'il  aurait  pu  faire  pourtant  à  faide  du  manuscrit  que 
possède  b  bil^othèque  de  Seitz  près  Naumbouiig  WytientiMh,  qui 
■▼ait  à  sa  disjiosition  îcs  manuscrits  de  la  Iiihlioiliètjue  de  Lcydc*,  en  tira 
quelques  fragments  nouveaux  qu'il  insera  d'abord  dans  son  édition  des 
Morales  de  Plutarque,  puis  dans  son  édition  du  Phedon,  JLeyde,  1806. 
MM.  Schinas  et  Muslcaddi  ont  publié  i  Venise,  en  181  T,  qu^que  chose 
de  ce  commentaire  dans  leur  Su^o^m  <f:n(oro.y^itTiotv  kviKJiiuv  ,  d après  fas 
manuscrits  de  la  bibiiotliéqvie  de  Saint-Marc.  H  m'a  etc  impossible  de  me 
procurer  ie  travail  de  ces  deux  messieurs  ;  je  sais  seulement  qu'il  contient 
un  asses  petit  nombre  de  pages  ducommentaire  en  question.  Samtediott* 
entreprit  de  le  iaire  cun  naître  avec  les  manuscrits  de  ia  Bibliothèque  de 
Paris,  dans  une  notice  trop  souvent  citée,  nuis  qui  ne  méite  aucune 

*  Voyez  le cetsloguo  de  cette  liibliotlu-que  n*r  M.  Mttiter,  Notifia  codicum  nus. 
Bibliotkecee  Naumourgù-Ciztnsis,  Partie.  Il,  Mocccvn. —  '  Vo^ez  le  tatalt)gue 
de  cette  bibliothè<^ue ,  pag.  335,  394,  396.  —  '  Dans  le  Journat  encyclopédique 
de  MitliD,  3*  «noee,  ton.  I,  m 
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rnnfîa||LC  Ftîi  n  i  qut  qiiniz*'  pages ,  sur  lesquelles  il  n'y  en  a  pas  cinq  qui 
r^ardent  ce  commcntauo  An  PhédoH  ;  les  autres  se  rapportent  aut  au- 
tres ouvrages  du  philosophe  iJexamlrin,  qui  afors  étaient  également  inédits. 
JTai  fait  voir  aiibon  que  le  peu  de  mots.qni  concenwDt  ie  oommentaÎK  du 
(iorfrias  sont  entirrrment  défectueux'.  Je  regrette  d'être  obligé  de  dé» 
rlarer  que  Sainte-Croix  est  tout  au6.si  incx;ict  quand  i{  parle  d-^  Voiivr»g« 
auquel  SA  notice  est  particulièrement  cqpsacréc.  ]I  m'a  ^oxxç  puru  nécessaire 
de  faire  sur  ce  commenuira  un  travail  sérieux,  semblable  A  eèlui  que  fai, 
fait  sur  le  commentaire  du  Gorfrias,  afin  que  (es  amis  de  la  philosophie 
ancienne  snc  hent ,  non  plus  par  quelques  citations  rares  ou  par  quelques 
mois  iuÀiirdés,  mau»  par  une  description  fidèle  et  par  des  cttraits  d'une 
étendue  suffisante,  dans  quel  état  nous  eit  parvenu  et  oe  que  vaut  récBe- 
ment  le  seul  commentairf  qui  nous  reste  d'un  des  plus  admirables  ouvrîmes 
de  Platon,  d'un  dialogue  dont  l'immortalité  se  confond  avec  rimmorialîlé 
même  de  Socrate.  Quand  il  s'agit  d  un  pared  monument,  nul  renseigne- 
ment ne  peut  être  indiRerant,  et  toutes  les  fuinières,  même  les  ptvs 
douteuses ,  doivent  être  recueillies  avec  une  sorte  de  rd^n. 

Je  comTnenceraî  par  uno  revue  des  manuscrits  du  commentaire  du 
Phédon  que  possède  la  Bibiiuthè(|ue  royale  de  Paris  ;  ce  sont  les  manus* 
crits  iSttt  ISSS,  l9Ut  166  et  f535. 

Lendlleurde  cet  dnqmamiscrits  est  le  manuscrit  1823.  Il  contient 
les  commentaires  d'Olympiodore  sur  le  Goigias,  XAlcihiade,  le  Phrdon 
cl  ie  P/iiU'bc.  A  la  fui  du  manuscrit,  on  iit  qu'il  a  été  copie  à  Venise  en 
1535,  par  Ange  Vcrgès  de  Crète,  mtf'  ^W"'^*»  ^fïuttm  tf  Kp»w.  Il  est 
m  folio,de  simple  papier,  d'une  très-belle  écriture ,  et  jtrstine  ù  tous  c^^ards 
la  réputation  d'Ange  Vergés.  Or,  nous  savùns  par  Zanetti  ^  ci  par  MorclIi\ 
que  ia  bibliothèque  de  Saint*Marc  possède  deux  manuscrits  de  ce  même 
commentaire.  J'id  moi-même,  I  Venise,  examiné  avec aoin  ces  deux  ma- 
nuscrits ,  dont  l'un ,  coté  1 96  *,  est  un  manuscrit  tràs-précieilx,  environ  du 
X*  siècle,  c"est4-dire  le  plus  ancien  de  tous  les  rnamiscriis  d'Olympiodore 
à  moi  connus.  Il  est  probable  que  c'est  sur  ce  manuscrit  qu'Ange  Ver^^és 
aura  copié  celui  que  nous  avorta  à  Farîs.  En  eflfet  ils  sont  parfaitement 
conformes  fun  i  l'autre.  Tous  deux  renferment  les  quati»  oomaenlaires 
dans  le  même  ordre  ,  et  je  n'ai  rien  trouvi'  de  moins  dans  le  manuscrit  de 
Paris,  si  ce  n'est  un  distique  grec  cent  au  Ijas  de  la  première  feuille  du 
manuscrit  vénitien.  Ce  dernier  manuscrit  est  in-4  %  et  en  parchemin.  C'est 
incontestablement  Tor^paal  de  notre  manuscrit  ISSft. 

>  Joamnt  des  Smm»/»,  auni'e  183S ,  pag  401.  —  *  Cfatal  Cewc.  D.  Àtnre. 
Hihl  Cott.  r<rvT,  pag.  109.  —  *  J7.  ff.  D.  Afere.  B^Uoik.  psf.  tl».  ^  *  '/.t- 

tieiii ,  I.  r. 
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Le  manuscrit  1 823  n'est  point,  comme  le  luanu&crit  ih%2,  cxciu^veiULix 
dumati  à  apaifindote.  Ilcoi»ti«0t4Hvencnivngès4n  tétedoMitMls^swt 
les  deux  commentaires  d'OIynpiodore  sur  ïe  Pkéttm  «t  «ur  le  Philkh&j 
loua  deux  écrits  d'une  autre  main  que  les  antres  ouvrages;  et  celte  main, 
comme  on  le  lit  dans  une  note  placée  à  la  fin  du  cominentaire  sur  i« 
pikHèbf,  est  ték  de  ValMaims  éa  Poiil,  noine  de  Ponlre  du  Saint- 
S«ivear,<|«i*  derit  ce  manuscrit  «bnale  momatère  Saint- Ambroiae,  Tan  de 
notre  Seigneur  1 536.  LVcriture  est  belîe,  le  m^anusci  it  in-folio  et  en  papier. 

Le  manuscrit  in>folio,  en  papier,  ne  contient  que  ies  deux 

commentaim  atir  le  Phéden  et  le  PkiUbe,  Il  ne  porte  ni  nom  de  copiste, 
ni  date,  nuds  rdcritnie  eit  bien  plus  réeenfe  que  eeOe  des  manuscrits 
prëc»yents 

Le  manusorit  156  vient  de  ia  bibliothèque  de  Saint-Germain-iies-Hres, 
et  Montfitucon  en  parie  Bibi.  CoisL,  ood.  ISL.  Vi,  pag.  819.  Il  est  de 
papier,  in-folio ,  et  contient  le  oooinientaire  sur  ie  Gargimê  et  le  commen- 

»ire  sur  le  Phêdon.  Kncore  plus  récent  que  le  manuscrit  1  824. 

Enûn  le  manuscrit  2535  contient,  au  milieu  dune  foule  de  pièces,  un 
fragment  du  conumentaire  d'Olympiodore  sur  ie  Phédon.  Ce  fragment, 
cetposé  de  orne  pages,  est  la  fin  du  commentaire  leHe  qu  elle  se  trouve  dans 

les  autres  manuscrits.  Petit  in-4'',  de  pipirr  trcVréccnt ,  et  de  nulle  valeur. 

Tels  sont  les  manuscrits  qui  se  trouvent  à  ia  Bibliothèque  de  P.iris , 
et  qui  serviront  de  base  à  notre  travail.  Je  m'appuierai  particulièrement 
sur  le  oanuscrit  16i9,  copie  d'un  ongimd  ancien  et  cââNre,  ceuunc  je 
fai  bit  pour  le  commentaire  du  Gorgias,  et  j'aumi  recours  aux  autres  ma- 
nuscrits dans  îi'ur  ordre  d'ancienneté ,  toutes  les  fois  que  j'en  aurai  besoin. 

11  s'agit  main  tenant  de  soumettre  à  un  examen  plus  approfondi  le  ma- 
nuscrit 189t. 

Dans  ce  manuscrit  1 8 2i le  commentaire  d'Olympiodore  sur  le  Phédon 
vient  à  la  suite  du  commentaire  sur  ÏAlciht'affr ,  et  s'étend  depuis  ie  feuillet 
153  jusqu'au  feuillet  335  oii  commence  imiotniiatement  le  commentaire 
sur  le  Pkilèhe,  ce  qui  donne  an  commentaire  du  Phédon  8  S  frotllets. 

Mais  le  commentaire  du  Phédon  ne  commence  pas  immédiatement 
après  reîiii  de \' A/vthindt'  ■  d  v  a  entre  CCS  deux  commentaires  1  feinilets  en 
blanc  qui  indiquent  une  lacune  j  et  cette  bcune  est  attesté<i  pur  la  note 
suivante  11  la  marge  du  feuillet  15S:  OAvftTno/u^^o  pixon^tu  y^ia.  «(  rèr 

'  Sainle-Crnix  dit  que  «ce  monosorh  est  luuiciiMnt  aMrilMM  an  céièbrv  et 
«laborieux  calligmplte  Ange  Vergés.*  Je  oeads  ofb  H  atraavv  eda,  car  ce  ma» 

iiuscrit  ne  porte  aucun  imrn  <ie  copiste;  mais  Sainte  ri  nix  nur.iit  ti  •  ■■  'lirri  fait 
de  rendre  à  ce  même  Ange  Vergés  ie  manuscrit  iBii  ,  qu'il  attribue  lut  iii^me  à 
Ange  Bi>rgori,  parTaîtement  ineonnu. 
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iw  9A^  fvfXa,  •  SekoUet  du  pkiloêopke  Olympioàom  *ur  le  Pkéim 
Platon;  mttlê  H  manque  à  ce  mmouerit ,  comme  il  est  écrit  ici ,  six 
feuiUeis  ilv  romm«ncemcn(  Cette  note  prouve  que  le  copiste  avait  trouvé 
cette  même  lacune  dans  ic  manuscrit  de  Venise,  et  en  effet  je  l'y  ai  vérifiée. 
Le  commentaire  commence  brusquemeni  par  une  eiptottioa  de  cette 
phrase  de  Platon  :  où  fjûtm  ïmf  (isin-m  «ut-m  *  où  yi^  ^tfo/m  tkm^  :  c'm^ 
4-direà  la  page  1 1  du  dialogue,  selon  l'édition  de  Bekker. 

Cette  même  lacune  est  dans  le  manuscrit  1823,  qui  porte  aussi  à  la 
marg»!  àxufMaoJiifou  ^Xialfw  «2^  lir  [Rmmt  •«iAir«*  héwm  A  nimç 
-m     if^e  9ÛMci     et  qui  commence  corane  fantrepsr  ca  mots  :  tu  fûrm 

Le  manuscrit  1824  n avertit  point  de  cette  lacune,  et  semble  entier  au 
picmler  coup  <fcnl  :  ôxufjLutoJùfcu  fiXemfm  flr  w  ïthimmt  ««Mum.  o» 
fm-m  mais  la  lacune,  sans  être  marquée ,  n'en  existe  paa  moins. 

T  e  manuscrit  1 66  la  signale  en  iaisant  dix  feuillets  blancs  avint  «v  lÀrm 

Je  pois  MMirer  qu  aucim  mamuoit  de  Turin ,  ni  aiicim  des  nombreux 
manuscrits  de  b  bibKothâqiie  Amlmosienne,  que  j'ai  tous  soigneusement 
examinés,  ne  comble  cette  lacune  de  six  feuillets.  Elle  est  aussi  dans 
le  manuscrit  de  Saint-Marc,  qui  paraît  la  source  commune  de  tous  les  ma- 
nuscrits d'Olympiodore,  répandus  dans  les  diverses  bibliothiqiMS  de 
fEvrope.  On  peut  donc  la  raganbr  oommo  nr^panUe,  à  moins  de  quelque 
découverte  inalteridué. 

Cette  lacune  est  considérable,  et  elle  tombe  prérisément  «lur  h  p^rtiv  du 
commentaire  qui  aurait  pu  nous  fournir  les  renseignements  les  plus 
précieux  sur  fhistoire  de  h  philasopiiie.  En  eflèt  tout  commentaire  alâtan- 
drin  est  ordinairement' précédé  d'un  préambule,  Tro^lfuw,  dans  Ie<|uel  le 
commentateur,  expliquant  le  but  et  !e  pinn  du  dialogue ,  rapporte  les 
opinions  de  tous  ses  devanciers,  pour  les  combattre  ou  les  adopter,  ou  les 
mettre  d'aocoid  entre  elles  ;  et  c'est  aind  que  noua  ont  éld  révdUs  beaucoup 
d'ouvrages  perdus  dont  on  ne  soupçonrunt  pas  renlemMk  Le  pràtmbule 
mt  aussi  oonsacvé  à  ûire  connaître  en  détail  b»  penonnagcs  du  diabigtte, 

'  •rSealément  H  ponrra  bien  ne  pas  précipiter  liii-mtme  le  départ  ;  c«r  oo 

«dit  qi!i  I  '  I.'  n'est  (ms  |)(;rmis.  -  f  Tome  l"  dn  mu  ii  julin  tioii  franç. ,  pag.  l94). 
•— *  5«inle-Croix  :  «Tous  ie»  manuscrits,  et  nutanunciu  le  premier,  celui  de 
■  Saint-Marc,  se  trouvent  iocomplels,  et  les  copiste*  estiment  qu'il  y  manque 

environ  doitzr  pnf^ps  in-fol." —  ^  Vovp/  tans  cnixde  Proclus,  elles  antres  com- 
wentaiie*  de  ce  mèir.v  Uiympruiiure,  i\'ouvraujr  J'ragmentt  pl'i^lotophiqiui ,  pag, 
313,  et  le  JounuU Sàvantji ,  i.  t% 
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•m  ^pôtfwm,  el  en  eux-mêmes  et  dans  le  rôle  qu'ils  jouent  ou  que  îe  com- 
mentateur leur  fait  jouer  dans  ie  dial(^e  de  Platon.  Or  ici  de  pareilles 
explications,  même  mêlées  de  quelques  hypothèses,  ensBent  été  de  la  plus 
imponanoe;  car  les  premiers  interloeiitciiis  du  Pkédon  sont 
Phwlon  lui-même  et  Echccratc,  deux  personnages  intéressants  sur  les([uels 
nous  avons  très-peu  de  lumières;  iun  qui  est  devenu  le  chef  de  f  école 
d'Elis  (Diug.  de  L.  li,  105);  et  fautre  de  Phiiontc,  vUIe  de  Sicyonie, 
qui  fvt  peut-être  le  pythigoricien  dont  il  est  perië  dans  bt  neuvième  lettre , 
supposée  ou  réelle,  de  Platon  à  Archytas  (Diog.  de  L.  viii,  46,  et  .Tani- 
biique,  Vie  de  Pythui^on- ,  4,  .Hfi  V  Pnrmi  les  «»  conds  interlocuteurs,  c'est- 
à-dire  les  personnages  qui  u^^si^lcrcnt  u  la  mort  de  Socrate,  trouvent 
flmnmMS  et  Cëbès  de  Thèbes,  tous  deux  phjIo90|^hes  distingués,  qui  avaient 
écrit  plusieurs  ouvrages ,  dont  un  seul ,  le  Tahleau,  est  arrivé  jusqu'à  nous  ; 
Ëschine,  l'auteur  des  petits  dialof^ues  que  nous  possédons- encore  ;  An- 
tistliène,  le  chef  célèbre  et  si  peu  connu  de  la  première  école  cynique; 
Eudide,  le  chef  de  cette  ëooie  m^jairique  si  importante  et  si  oi»cure;  enfin 
il  est  question  dans  cet  endroit  du  Phédon  de  la  maladie  qui.  fflnp^a 
Platon  de  se  trouver  à  cette  grande  scène,  et  de  l'^fi^enre  non  motivée 
d'Aristippe.  11  est  impossible  que  sur  tout  cela  le  cummcutau  e  d'Olympio- 
dore  n*eût  pas  donné,  en  voulant  faire  connaître  les  penonnages  du 
dialogue ,  qudEques  lumières  plus  ou  moins  pures,  dootnetossoinnies  privés 
par  la  lacune  qui  existe  dans  tous  les  mniiu^crits. 

Poursuivons  i'examen  de  ce  commentaire  dans  le  manuscrit  182%. 

Ce  commentaire  y  est  divisé  en  ^â^nf  ou  leçons ,  cmnnM  il  a  été 
montré  ailleurs  '  ;  chacune  de  ces  leçons  porte  sur  un  ou  plusieurs  pfifiagiPi 
Au  Phi'dûti ,  qui  sont  d'abord  cités,  puis  commentés.  Les  difTérentes '5)e«'f  «ç 
ne  sont  point  numérotées,  mais  ellt»  se  suivent,  et  commentent  iiui-cessi- 

vement  le  dialogue  dePbton  depuis  b  phrase  m fénw   jusqu'ù  ç«t^t> 

ir  wrtif  »  /M/îr  9â«u«r,  Bekker,  page  37  Mci,  cest4-dire  au  fieuîHet  174  du 
manuseril  18  22,  après  quelques  lignes  de  commentaire  .commence  une  la- 
cune nouvelle  indiquée  par  trois  feuillets  en  blanc  et  signalée  par  cette  note  : 
d'IeSw  XifeiH  teftt  irrrypâ^ou  tjj  pû»,a,  t.,  il  manque  encore  ici  cin^ 
ftMHleU.  Cettehcune  s'étend  dqpuis  :  pifur  it  utaf . .  etc. .  jusqu'à  :  OÙMwr 
TusrA  77 ,  î  <r'  tç  ô  iuKfâ.TXi ,  J\u  ifûit  irtfiàv»  imuitvf,  depuis  b  page  37 
de  Bekker  jusqu'à  la  page  46'*. 

Lo  manuscrit  1 823  présente  la  même  lacune,  et  en  avertit  :  Ati^H  ^ t/M« 
•'.  Le  manuscrit  1824  n'en  porte  aucune  trace  visible,  et. ne  l'indique 
point,  mais  la  renfenne  ^lement.  Le  manuscrit  156  la  signale  par  un 

•  Nouveaux  fragments  philosophiques .  pag.  3H;  Jnumnt  def  Savanf  - .  I  l 
—  *  Traduction  fraii^.  loiu.  I,  pag.  gas. —  ^  l'a^.  333  de  la  iraductiuu  irnnr 


.'digitized  by  Google 


3t6 


JOURNAL  DES  SAVANTS. 


certain  nombre  de  feuillets  blancs,  et  par  cette  remarque  marginale  :  tr^au^m 
AtiWu  «ft  m  àmyfâfov  ^  iTi(fu  fÛM,»  t,  KMf  ijifou  prouve  qovoeU»  copie  a 
élrffeiteou  4m  moim  coDttioniiée  mr  piotieurs  manutcrils  o&  it  farâne  ac 
trouvait  aussi ,  et  en  effet  je  l'ai  retrouvée  et  dans  le*  imailtcrîtR  de  VmiMi 
ef  dans  ceu^c  de  Turin  et  de  rAmbroisicnnc  '. 

Apres  ia  nouvelle  lacune  que  nouai  venons  de  constater,  le  commen- 
taire ooDthnie  dsiM  le  manuscrit  18S9,  pcadiiit  quelques  lèaiHefs  depuis 

tm^mifJkn  jusquallpa  Jii      riJi,  Bekker,  page 50     endroit  ou, 

sans  aucun  signe  de  lacune ,  se  rencontre  une  phrase  dont  les  deux  parties, 
considérées  avec  un  peu  d'attention,  sont  inconciliables,  et  témo^oent 
d'une  soItttMHi  rMIe  de  ooniinuitë  :  ri  reltm  l3R;^ipa^  n  te  i(f  (mt  Sw 

(w'tu  ,  Jù^mw  *TaJym}i^sf.  A  vif  iknd9V(  i^Kyiinmç ,  <9fîài9v  fu»  »ùt  il  est 

évident  que  htJWi(}«t^  A....  o*eet  pas  une  auile  de  •«  Çimum  mni»  Bi 
«  feiaiiMn  on  trouve  que  les  phrases  subséquentes ,  au  lieu  de  se  rapporter 

aux  passages  du  Phe'don  qui  suivent  opet       tombent  sur  cv  fûrm  etc. 

Le  commentaire  revient  sur  sa  pas;  il  reproduit  ii  peu  près  les  mêmes 
aigumcnts  déjk  développés  au  commeneemeni,  avec  cette  dilBrence  qu'au 
lieu  de  former  des  leçons  dslinctes  qtti  citent  un  pamage  de  Platon  et  qui 
le  commentent,  le  nonvc-ni  commentaire  ne  donne  aucune  citation  de 
Platon,  et  n'est  plm  qu  une  ^uite  de  remarques  dont  la  lorme  est  preci- 
aéoient  odle  du  commentaire  du  même  Olympiodofe  sur  le  PlÙ^be*: 
chaque  reman|ue commence  par  'tj.  Ces  remao^ues,  qui  dansie UMiniucrit 

I  822commcnccntau  feuillet  IMO,  s'eiendent  ius<|u'à  la  fin  du  commentaire, 
feuillet  235.  Elles  parcourent  successivement  toutesles  parties  du /'Aecfen^ 
et  composent  un  nouveau  commentaire  comjdet  «t  dîaûaetdnpffmBlar.  0 
est  singulier  que  le  manuscrit  18SS  ne  porte  aucune  trace  visible  do  la 
distinction  de  ces  deux  commentaires.  Le  manuscrit  1833,  le  manuscrit 
18  24,  et  le  manuscrit  1  56  sont  entièrement  conformes  au  manuscrit  183S. 

II  en  est  de  même  de  tous  les  autres  manuscrits  que  j'ai  ccmiparés,  de  Turin, 
de  Milan  et  de  Venise*.  Mais  fe  trouve  un  soupçon  quelconque  de  cette 
lacune  dans  le  mot  îT*fixfoX<tf,  r.r traits  ,  écrit  d'une  main  qui  ne  parait  pas 
celle  d'Ange  Vergés,  à  ia  marge  du  manuscrit  I8'22.  El  quelqu'un  qui 
avant  nous  aura  iu  le  manuscrit  1823,  aura  sans  doute  été  frappe  comme 

'  nous  de  la  disconhince  de  ia  phrase  que  nous  avons  citée ,  car  il  a  écrit  ca 

'  Sainte -Cruix  iic  dit  pas  un  mot  de  ceiie  nouvelle  lacune.  —  '  Trad.  fi 
paj;.  33".  —  '  .Voui'.  fragm.  philoxoph.  349.  —  *  On  se  doute  bien  que  Sointf 
Croix,  n'ayant  pas  indiqoe'  ia  lacune  du  milieu,  ne  loap^'oane  pas  ceiie-li,  4|oi 
suppose  une  étude  en  peu  scriease. 
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mois  à  !a  marge  :  ijuœ  seqtiitntur  non  vidrtidir  n  lurrcrv  cum  jirtrcedcn- 
libus.  Le  manuâcht  1S24  cotitient  à  la  uiai^^c  uue  remarque  du  uicme 
genre,  mais  qui  a  plus  de  portée  «ncoiv:  à principto  Ubri  0Splieaiio. 

Le  résultat  de  ce  petit  travail  preliininaire  est  donc  la  distinctHm  de  deux 
commentaires  tout  à  fait  différents,  dans  ce  .qu'on  a  jusqu'ici  appelé  le 
Commentaire  d'Oiympiodore  sur  le  Phédon.  Ces  deux  commentaires  dilTè- 
rent  cntUrement  îmta  la feime.  Le  premier,  comme  notu  favons  vu,  n'« 
ni  ooBHiMncement  ni  fin,  et  H  a  au  milieu  une  aawz  forte  lacune  ;  le  second, 
qui  manque  du  commencement  comme  le  premier,  n'a  point  d'autres 
lacunes  au  moins  importantes  j  il  est  achevé  et  par£aiteiDent  complet.  H  est 
donc  beaucoup  plus  étendu  que  l'autre;  il  en  serait  pluUSt un  développement 
qu*tth  extrait ,  et  ce  n'est  pas  dans  ce  dernier  sens  qu'il  &udrait  entendre  le 
mot  m^tuCoX^e^^  du  manuscrit  1822.  S'il  y  '"(trait,  ce  serait  d'un  nitre 
commentaire  que  nous  n'avons  plus.  Tout  porte  à  croire  que  cei  autre  ou- 
vrage est  renseignement  même  dTOIympiodore.  On  sent  en  efki  dans  l'un 
comme  dans  fnutre  commentaire  que  ce  sont' de  simplet  notes,  que  dex 
écoliers  d'Oiympiodore  prenaient  n  son  cours,  et  dont  nous  avons  ici  tltux 
rédactions  différentes.  Le  premier  commentaire  resscuiLie  à  ceux  de  ÏAl- 
eiiùuk  et  éu  Gorgias;  le  second  celui  du  PkUkhe.  Le  premier  est  plus 
soigné  pour  la  composition  et  pour  la  laiiguc ,  et  le  Mylc ,  sansélfeeic^ent, 
y  est  encore  assc2  correct ,  tandis  que  le  style  du  sea)nd  ,  dans  sa  perpétuelle 
incorrection,  trahit  des  notes  prises  à  la  hâte  et  qui  ont  à  peine  été  rédigées. 

Deui  comncniBtres  «utst  daaeml^bies  ex%ent  on  comportent  deux 
artides  distincts  et  même  dîffiSrents.  On  pouirait  andyser  le  premier,  qui 
est  assez  court,  leçon  par  Ici^n,  en  rendant  compte  successivement  de  ce 
qu'on  trouverait  d'un  peu  remarquable  dans  chacune  d'elles.  Le  second 
commentaire  est  trop  étendu  pour  qu'une  pareille  analyse  puisse  lui  être 
appliquée.  On  pourrait  y  négliger  la  suite  des  «iv,  ou  chapitres,  et  se 
borner  à  interroger  te  nouveau  commentaire  du  Phédon,  comme  nous 
avons  fait  celui  de  6?or^'a«,  sur  Us  trois  grands  points  qui  embrassent  à  peu 
près  tout  ce  qu'on  peut  cfierdier  dans  un  commentaire  alexandrin ,  s^avoir  : 
1  "  les  idées  philosophiques  elles-mêmes;  2*  les  explications  mythologiques; 
V  les  renseignements  reî.uifs  à  l'histoire  de  l.i  philosophie. 

Peut-être  essaierai  -  je  de  remplir  cette  double  làclie.  Elfe  est  ingrate,  il 
est  vrai,  mais,  écrivains  ou  lecteurs,  on  peui  bien  affronter  un  peu  d'ennui 
quand  il  s'agit  du  commentaire  d'un  ouvrage  dont  le -sujet  est  b  nature  et 
la  destinée  de  rtme,  lehéras,  Socrate,  et  Platon,  l'auteur. 
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Notice  sur  quelques  médailles  grecques  inédiles ,  apjiarieiumi 
à  des  rois  weonms  de  la  Bactriame  et  de  tinde. 

Ce  que  nouÂ  possédons  sur  Thistoire  des  Grecs  de  ia  Bactriane,  sur 
les  colonies  qu'ils  y  avsdent  fiMHlées,  sur  ie$  princes  qui  s'y  succéJéreQt 
dans  le  gouvernement  de  ces  Éuts,  si  éloignés  de  h  métropole,  se  téiùk 
à  un  bien  petit  nombre  de  passaj^c.s  d'auteurs  anciens,  s.Tns  suite  et  sans 
liaison  entre  eux,  et  à  quelques  monnaies,  qui  sont  comptées  parmi  nos 
plus  nres  monuments  nurahoutiques.  La  hrate  importance  de  ces  deux 
sortes  de  documents  ncn  a  ëtô  que  niii  ux  apprécirc,  à  raison  de  leur 
»  raretx'  même;  et  depuis  l'ouvrage  de  Bayer,  publié  dans  la  preiiiit-n-  moi- 

tié du  dernier  siècle  \  et  où  se  trouvait  une  compilation  aussi  savante  que 
possible  et  une  comhtnaîsfm  aases  judicieuse  du  peu  de  testet  antiques 
qui  nous  soient  restés,  TintaMt  des  antiquaires  na  pas  cessé  de.  se  porter 
à  la  r<»eberchc  des  monuments  qui  iiniivaicnt  l'i  î.iiicir  ou  confirmer 
quelques  circonstances  de  cette  histoire,  si  impart^utement  connue,  et 
surtout  y  remplir  quelques  lacunes.  Mialheaieusement,  il  s'en  fiiut  de 
beaucoup  que  ce  zèle  ait  été  aussi  bien  servi  par  la  fortune  sur  te  ter<' 
rain  de  la  Bacfrinne,  qu'il  l'a  été  de  nos  jours  sur  tant  d'autres  points 
du  vaste  domaine  de  la  science.  Bayer  et  ses  contcmpotains  ne  connais- 
saiieiit  encore  qu'un  tétrsdrschme  d^Bturetide,  un  die  ces  rois  nommés 
par  Strabon ,  qui  avaient  eu  miUe  villes  sous  letu*  domioatiott*,  et  dont  il 
nous  rcsic  à  ]ieine  aujourd'hui  une  seule  monnaie,  pour  appui  d'un  seul 
témoignage  litâtunque.  Peilerin,  qui  possédait  une  autre  médaille  du 
même  prince  obtint ,  à  la  fin  de  la  carrière  h  plus  longue ,  la  plus  fao> 
noraUeroent  remplie  de  travaux  numismatiques ,  une  de  ces  rares  jouis> 
sances  qu'il  devait  à  la  science  et  que  la  science  lui  devait  à  son  t  ur  : 
l'acquisition  d'une  médaille  d'or  à'Euthijdème,  qu'il  publia,  âgé  de  plus 
de  quatre-vingt-quinze  ans*,  et  déjà  presque  aveugle  ;  et  ce  fut  pm'  cette 
publication  qu'il  couronna  tant  de  services  du  même  genre  rendus  durant 
près  d'un  siècle  à  ia  numismatique';  et  cette  médaille,  la  dermiie  qu'il 

'  ttiitorit  R«gni  Grœcorum  Bactriani ,  etc.  Aaet<HreTh.  S.  Borero,  Pctro- 
poli,  irrtS,  V.—  *  Apollodor.  apud  Strabon.  ZI,  SIT,  et  XT,  68C.— >  Peflei  in, 
Mèd.  de  Roté,  pl.  XV,  tS9,  30.  —  ♦  Addit.  aux  Méd.  Rot» ,  pag.  95;  voyez 
Mionnet,  pl.  LXXViii,  ii  3.  —  ^  Voy.  rhommagc  oussi  toiichaiu  que  légitime, 
rendu  à  l'occasion  de  cette  médaille  même,  par  l'illustre  Eckhel,  à  notre  respec- 
table PcHerin,  Dcetr.  Num.,  l«Mn.  ttl,  p«g.  SS9-6;  c^ect  un  exemple  qu'il  n'eit 
pas  inuult'  rappeler  à  ceux  He  «es  savants  toujours  prêt*  «contredire,  ei  ha- 
biles MulemenI  à  censurer,  qui  s«  pnvciK  «insi  du  droit  de  faire  honorer  tian» 
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«ùt  reçue  du  Levant,  est  restée  eiicore  uniqM  faïqa'à-oe  jouir;  «t  e'dt 
|»eut-étre  la  plus  précieuse  de  toute  notre  collection. 

Si  Ton  ajoute  à  ces  médailles  d'Euthydème  et  d'Eucratide,  deux  des 
plus  puissants  rois  de  la  Bactriane,  un  tétradrachme  d'//r/«7c/c«  qui,  du 
cabinet  de  M.  d*Ennery',  a  passé  depn»  dans  le  cabioei  du  Aoi,  et  qui 
était  demeuré  jusqu'à  ces  dernières  années  le  seul  monumenl  cdlinu  d'un 
prince  qui  n'est  pas  même  nommé  dans  l'histoire ,  on  aura  tout  ce  que 
ia  science  avait  recueilli,  en  fait  de  monuments  itumismatiques  relatifs 
aux  rois  de  la  Bactrnnie,  à  Fëpoque,  déjà  éloignée  de  près  de  vingt  ans» 
«m  fe  publiai  mon  Histoire  des  Colonies  grecques,  et  où  Visconti  VMiait 
de  mettre  au  joxir  ïc  troisième  volume  de  son  Irnnnprophip  grecque. 
Alors  encore,  ce  grand  antiquaire  n'avait  pu  comprendre,  dans  son  re- 
cueil de  rott  grecs,  ijoe  les  trois  princès  qui  viennent  d'étie  nommés,  et 
tfaprèa  trois  médaille  seulement  ;  et  je  me  trouvais  réduit  &  la  mémè 
disette  de  monuments ,  lorsque  j'entreprenais  de  classer  dans"  un  ordre 
critique  le  peu  de  notions  que  i'antiquité  nous  ait  transmises  sur  les  éta- 
blissements des  Grecs  de  ta  Bactriane  et  Ide  ilmle. 

Biais  depun  cette  époque,  la.scîence^i  été  iavoris^  d'acquisitions  nôu* 
velles  qui,  on  ajoutnnl  à  nos  connaissances,  nous  ont  fait  concevoir  l'espé- 
rance de  voir  se  rtformcr  peu  à  peu  sous  nos  yeux  la  série  entière  des  prin- 
ces» de  la  Bactriane.  Des  tvlradruchmes  d'£uGratide  et  d'HcIioclès  sont  entrés 
dans  queues  richeseabinets,  où  Ion  a  va  apparaître  ceux  dEutkydème, 
qui  ne  s'étaient  pas  encore  ofiêrts  aux  antiquaires  du  dernier  siècle.  Un 
tétradrachme  du  roi  Antimnrhus,  quitîtfié  h£02  ,  mctlailîe  encore  unique 
à  ma  connaissance,  a  été  publié  en  18  2:^  par  AI.  de  Kuliier,  comme  fai- 
sant partie  du  cabinet  du  prince  OaOitiin,  i  fifosoou*;  et  Tannée  suivante, 
fe'môme  antiquaire  fit  connaître  un  médaillon  pareillement  unique,  et 
recemmeut  apporté  de  b  Boukharie,  qui  ofirit  pour  la  piemi^  fois  le 

ieor  penonne  Ta  adeiioe  qa'îb  -M  respaeiant  pas  .dans  eella  de  Icun  ad* 

rosaires. 

'  Catalogue  des  Méd  du  rah.  rlr  \f  tfEnner^,  pag  4n,  ti  153.  Cette  mé- 
dailic  ejit  décrite  corumc  eiaiu  ci'i^n  rot  inconnu,  et  Eckiiel  en  lait  mention 
parmi  celles  des  Rois  incertain!,  tom.  IV,  pagr  168.  Cest  à  M.  Mtonnet  qu'ap- 
partient le  mérita  d'avoir  ie  premier  restitaé  oett*  médaiOc  «ux  rois  de  ia  fiae* 
irianc;  voy.  s%  Deser^ttiem ,  tom.  V,  pag.  70S,  ».  4;  et  «mi  opinion,  admlie  et 
soutenue  par  Visconti,  fronn^rr,  gr.,  lom.  HT,  p.  177,  n'a  éprouve  de  contradic- 
tion dr  la  part  de  personne ,  pas  ménit;  de  celle  de  M.  de  Kiililer.  Je  me  trompe: 
celte  attribution  a  inspifé  A  M.  de  Schiegel  des  rl< .un  s  qui  ne  me  semblent  paa 
fondés.  —  1  Médaille*  grtepu*  de  Rois  de  la  Baclnana,  dtt^Bo^koro,  de. , 
pl.  I,  o.  10,  pag..4,  «t  9-10»  Pééersbourg,  18S9,  8". 
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nom  du  roi  DémélriutK  Ces  deux  rares  monuments  numismatiques  ont 
accra  notfb  suite  cl*  k  Bacttime  de  émx  rab  nouranut  :  AttHmmekm^ 
dont  Ift  nom  ne  se  Ut  dans  ancan  des  témoignages  historiques  venus  jus- 
qu'à nous;  et  Demétritis,  qui  nous  était  connu  comme  fils  d'Euthydème, 
et  comme  fondateur  d'un  royaume  grec  dans  i'Inde*:  notion  qui  se  trouve 
d'açeorif  avae  Je .  t]^  la  inédaifle,  lequel  offire  la  tête  de  ce  prince, 
coiffée  d'une  dépo^fib  mUf^pktmt*  . 

En  même  temps,  quelques  rares  monnaies  de  bronze  et  d'argent,  de 
moyen  et  de  petit  modiiles .  avec  les  noms  dEuthydème  et  dEucratide\ 
qoilfinpiieQl -de  ^iàs  en  w  notre  cqiëfanoe  de  nacenvier  la  suite  com- 
i(fi^4l9  vn^ilfes  des  rois  de  fa  Bactoiane,  avec  ia  série  entière  de  ces 
princes  eux-méiues.  Nouj>  savions,  par  le  témoignage  d'un  écrivain  grec 
qui  doit  avoir  vécu  dans  le  second  siècle  de  notre  ère,  l'auteur  du 
Périph  de  kt  mer  jjft^flkf^é,  que  de  ani  temps  encore  étantiptes 
drachmes  de  monnaie  grecque ,  It  Teffigie  d'Apoilodete  et  de  Afénandre, 
deux  de  ces  princes  qui  avaient  régnn  après  Alexandre  sur  les  peuples  dr 
la  Haute- Asie,  avaient  cours  jusqu'à  Barygaza,  dans  ia  presqu'île  du 
Genge^  D'un  autie  cAtè^  les  oontrëeaviÂines  deb  ner  CMspienoe.  et 
en  particulier  la  Bookbarie,  souinises  plus  directement  à  la*  domination 
ou  à  l'influence  des  rois  grecs  de  la  Bactriane,  avaient  livre  à  plusieurs 
reprises  des  monnaies  de  ces  princes,  qu'y  avait  portées  du  temps  des 
Crrecs,  et  qu'en  apportait  aujounPIiuiltrEuropeleooninierce,  qui  de  tous 
temps  est  alU  cfaerchcr  des  trésors  dans  ilnde.  Cest  en  eff'et  par  cette 
voie  que  nous  sont  arrivr'rs  en  dernier  lieu  des  monnaies  de  bronze  qui 
nous  ont  oflèrt  les  noms  à ApoUodote  et  de  Ménandre,  ces  deux  aouve- 
nins  de  fa  Bactriane,  qui  avaient  étendu  si 'km  dans  flnde  fe  nom  et 
ta  puissance  des  Grecs.  Ces  médailles  avaient  été  recueillies,  fune  i 
Baitasor,  l'autre  à  Mathoura,  deux  villes  situées  sur  le  Yamounâ,  au- 
dessus  et  au-dessous  d'Agra,  par  un  officier  anglais,  te  nia|or  Tod,  qui 
avait  mis  i  profit  un  a^our  de  douw  anndes  dans  flnde,  parmi  les 
MahnUtet  et-  fes  Rt^putee,  pour  redMKiMr  les  monuments  anciens  de 
toute  espèce  qu'il  pouvait^y  rencontrer;  et  «'est  lui-même  qui  les  a 
publiées  en  1826,  dans  le  recueil  de  la  Société  asiatique  de  Londres^.. 

• 

*  SeppUm.  è  fa  imt»  dmMéd.  JeêXoi»  Je  la  Bactriane.  p.  l  -8 ,  Pélersb.  i  SIS. 
— *  Lcii  passages  des  auteurs  anciens  relatifs  à  Déroétriiu,  fib  d'Eutbjdènie,  ont 
été  réania  par  Bayer,  Hist.  laud.,  s  xxxu  et  xxxm,  p.  74-86.  —  *  Publiées  par 
M.  dellShfeiVpl.l|n**3  «tS.— *ArriMi.  Peripl  Mar.  Erylhr.  p.  87,  ed.  Hudson.: 

t  yKàY*fio**^ai  t  inin/Mt-mt  fA*V  'Aidlt"^  fitCtmlêmdmr ,  'AotamAwv 
Min2n>w.  —  *  ite  Aetemu  ^gtêtk»  «te.»  tÊMê,fimÊàiM  Mie,  êjf  Me§, 
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indépetutamment  de  l'extrême  intérêt  qui  s'attachait  au  souvenir  même 
de  princes  célébrés  dans  rbistoire .  (p<  monnaies  d'ApoWodntf  de  Mé- 
oaïKlre  nous  ont  encore  oflfert  une  particularité  neuve  et  curieuse,  celle 
d'une  M^HMle  m  «ameAr»  litctriens,  gnv^  m  !■  te  op|M8é«  A 
c«If«  où  M  Inmfiient  ks  inactiptians  ^«cqMS  :  lASUfiOt- laTHPOX 
AnOAAOAOTor,  et  BAViAEnî  NiKAT  MENANAPOT;  ef  cette  fépendt, 
qui  paraît  être  du  Peliivi,  par  sa  ressemblance  avec  ics  caractères  ée 
quelques  médaiOca  aaaBUlidtt',  mais  dont  l'interprétation  n'a  pas  eneoitrëtié 
tentée,  à'na  eonneimnloe,  prouverait,  à  début  éê  titeolsneges  histo- 
riques, ([ue  les  princes  qui  la  firent  placer  surfeurs  monnaies,  conjoin- 
tement avec  leur  titre  exprimé  en  grec,  avaient  régné  en  eilét  sur  la 
Bactriane.  La  médatHe  de  Ménandre  est  encore  unique  ;  mais  il  nous  cet 
vena  en  Europe  quelques  «leniplffaiee'di  lr  fuMiffle  d'ApoHodoto,  un 
entre  autres  mal  conservé,  que  j*ai  vu  entre  les  mains  de  M.  MilTingen, 
et  que  ce"  savant  antiquaire  m'a  permis  de  publier  à  cette  occasion*. 

Avec  ces  monnaies  de  rois  grecs  de  la  Bactriane,  rapportée  par  le 
nujor  Tod,  il  se  trouveit  dent  se  ooDecitiott  d'airtrés'^iàdMh»,  de  flid- 
tal  et  de  dMHjhile  différents,  d'une  fabrique  plus  ou  moins  barbare,  dont 
les  types,  originairement  grecs,  étaient  accompagnas  d'inscriptions  grec* 
ques  en  partie,  mais  généralement  trop  mai  conservées,  et  peut-être 
trop  inpar&ltenieAt  gravées  par  FiftiBle  «nefienr,  pour  qu'on  pût  eniM^ 
prâidre  avec  succès  de  les  déchiffrer.  Cest  'pourtant  ce  qu'a  essayé  un 
savant  philologue  d«  premier  ordre,  M.  A.  W.  de  Schfepe!',  mais  sans 
que  ce  travail  ait  produit  des  résultats  bien  satisfaisants,  et  sans  qu'il 
ail  trouvé  jusqu^  dei  eoutimnteurs ,  je  né  dirai  pas  plus  haMIee,  mâ» 
plus  lieurcux.  Sur  Tune  de  ces  monnaies,,  qai  paraît  être  de  mOyeis 
bronze  ',  pt  dont  \p  %ts']f  et  la  fabrique  annon(îenf  une  école  î^re^'quc, 
la  tête  du  prince  est  entourée  de  lettres  grecques  qui  ne  forment  qu'un 
nom  inexpliedile,  «  le  luvcrs,  où  ee  voit  une  fi^re  de  FVetoAv,  ^dAie 
et  aiiee  à  la  maUlèrudtt  GlueSj  poUU  une  inscription  grecque,  que  M.  de 
Selikeai  e'lue  CTOTciAKûir',  ét-qull  a  dm  devoir  attribuer  à  qnëqtte  ^ 

J.  Totl ,  dans  les  Tranêaetionê  of  the  R.  AÙêêm  StUtlft  rfL^Êém,  "Voi.  I, 
part  u ,  pag.  3 1 3-34S ,  pi.  vu,  n.  1  et  9. 

(  Ccft  l'opinion  de  M.  A.  W.  déSchlegel,  qui  a  pi>ésenté  de  savantes  Ohitr- 

MfioiM  sur  ces  meddillfs  à»3M\c Nouoean  Journal  Asteti.'ur  rfr  Paris,  novembre 
ltS8>pag- 391-343.  —  '  Voy.  ii"  vide  iaptencbe  jointe  à  cette  notice. —  '  Voyez 
les  Oh»*rvations  citées  dans  la  note  fwéoéilenle.  —  *  Le  i  olonel  Tod  n'ayant 
point  indique  sur  aa  planche,  ni  dnn^  ^on  trtte,  la  métal  Je  ses  inedailles,  on 
est  réduit  ii  des  conjectores;  e(  ce  deivut  d'indications  n  fait  commettre  à  M.  de 
Sclilegel  une  erreur  assez  grave,  celle  de  prendre  in  monnaie  tfAppMadeie 
est  de  bronte,  pour  un  titraéraekme ,  moanaie  d'argent. 

4*  • 


3a«  JOURNAL.  DES  SAVANTS. 

grecque  «je  k  Bactriana,.  ananée  Eitmia,  toat  «p  confoiMit  qamicuit 
gépgRiiihe  «mn  nt  fth  miolim  d'une  ville  de  ce  nom.  lidi  ostle  U- 

gcndp  se  compose  certainement  du  mot€TOYc,  et  de  lettres  DOinérales, 
indiquant  une  date  empruntée  à  une  ère^  soit  de  ia  Bactriane»  .soit  de  la 
Syrie.  Celtapaitinilartté,  tout  i  frit  mnvra  mr  laa  moiuiaiet  <le  b  Baouiatia'y 
où  les  monogramnMa  oot  un  autre  objet»  powrait  faire  douter  que  la  |Mèoa 
où  die  se  présente  appartint  éâectivement  aux  roh  rfe  la  Bactriane  ;  et, 
dans  tous  les  cas,  elle  pronve  combien  il  fiiutse  défier  des  explications 
tentées,  à  la  première  vue  t.  d'après  des  i^oniunepts«acore  si  rares,  presque 
loujoun  ngiossk»»  «t  fâitelaincDt  ai  indtcailéa^ 

Tel  i't:iil  IV-lat.  des  connaissances  que  nous  possédions  sur  la  numis- 
matique (le  la  Bactriane,  lorsqu'une  circonstance  heureuse  a  fait  entrer 
dans  notre  cabinet  du  ilui  quelques  u^édaiile^  qui  ajoutent  à  la  série  de 
cea  priiKca  «n  non  toutii  fiiît  nouveau,  et-qui appartiennant  i  fotiigme 
même  de  ce  royaume  grec  de  îa  Bactriane.  C'est  du  cabinet  d'un  riche 
amateur  de  Saint-I'f  tcr^bourg  que  nous  sun!  venues  ces  monnnrr:  %\  mres 
et  si  remarquables  à  tant  de  titres;  et  j'ai  cru  que  c  était  pour  moi  un  de- 
voir.envart  la  sdanœ  A.  laqueHe  fai  voué  Iputat  OMi  âudaa,  «fapiMMter  à 
leur  publicatmn  un  empressement  ^gal  il  rinlër^  quelles  mont  inspôré. 

Voiri  \n  description  des  deu^  mcMaîlles  qui  me  paraissent  devoir  pi[^ 
Q^r  toutes  les  moimaies  connues  jusqu'ici  des  rois  de.  la  Bactriane. 
r,N'  1,  TiU  dt  nai,  oaiate  <fqn  dShMftàia»  tquinée  à  draile;  rtfva», 
QgVfedaVtÇMtor  debout,  de  face,  appuyé  de  la  main  gauche  sur  un 
kog  sceptre,  tenant  sur  la  main  droite  une  petite ^^n/re  de  Diane,  aussi 

ncc,  avec  un  Jlambeau  dans  chaque  main;  dans  le  champ, la  lettre 
al  b  légende,  (fistribuëa  ên  deux  lignes,  BASIASns  AFASOSAfiOTS, 
(monnaie)  du  rot  Mjgotkocle;  Arg.  4;  belle  fabrique*. 

N"  2.  l'été  virile,  tournée  du  même  côté,  mais  avec  la  couronne 
de  pampres ,  qui  caxaoénse  Bacckus;  revers,  pnndi  i  re  dirigée  a  droite, 
at  tenant  dans  nne  de  aaa  palteade  devant  une  grappe  de  tvistn,  avae  la 
UgméMt  distnimée  aussi  en  deux  lignes,  BASiAfiOX  AFAeoKASOYS, 
(roontiaie)  du  roi  Agnthocle,  et  la  lettre  mène- module  et  même  fit- 
brique,  mais  conservation  défectueuse'.  .  .  i  . 

Avant  de  donner  l'explication  de  ces  médafllés,  je  dois  jusliGar  au 
nmina  en  |>eu  de  mota  fattribuiion  qnî  «n  a  été  fiJm  i  b  Bactnane. 
A  cet  i^aid,  ropinkm  conçue  pas  Tamaleur  de  Sainto.Pélenbouig  qui 

*  L'idée  de  Bayer,  qui  avait  cru  pouvoir  expliquer  le  monugraïunie  du  né- 
«lailion  (i'Eucratidc  par  une  date  de  l^ere  de  la  Bactriane,  est  dt?puis  IpaalMlf» 
abandonnée  «ie«  «ntiquahres.  —  '  Yoj-  ^'-^^  de  ia  planche  ci'juinie.  —  '  BUnia 
(ianehc,  n.  t. 
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en  était  possesseur,  et  sans  doute  fondée  sur  leur  provenance,  clabiit  unë 
prësomptîen  qui  s'est  concilié  à  Paris  i'auentixient  de  toutes  les  per- 
foiiiMi  >»«nén  ihm  ta  nuà^amià^^^tMu  qam  M.  Mummim,-  M.  Mifai> 
gen,  M.  Dupré,  M.  le  dac  de  Luynes.  Jnfouteraî  que  la  fabrique 
de  la  médaille  a  pour  type  îa  téte  diadémée,  et  qtii  est  imitée  des 
mohnaies  contemporainea  des  rois  de  Syrie  et  de  Cappadore,  offre  de 
piw,  dutt  InèeoàoÊk  wém  et  dtns  le  a^e  Aécéut  MKb^'whb  anabi 
gie  fraptiMiAe  avec  lei  tétradrachmes  d'Eucratide  et  surtout  d'Héliodès  ; 
et  je  remarque  encorf  q^ie  h  même  lettre  gravée  dans  le  chanip  du 
reversj  figure  abM^ament  soûs  ta  mtee,  forme  sur  la  méd«iiie  de  broiae 
tPEulIrjrilème^  etwrnM  tëtfwMadnlleir&tBniliile'.  iâ&  modoieiMsul,  cdiii 
^-k  drachme,  qui  ne  s'était  pas  encore  produit'dans  la  suite  miuiisma- 
tique  de  Lt  Baciri!>nc,  ^cmblcnit  former,  sinon  un**  difficulté  <lii  moins 
une  exception  à  ce  système  monétaire.  Mais,  indépendanimeAt  du  témoi- 
gnage positif  deTéolnAi'flve'dlé' pin»  Wiit,  oonoermiitiev^IntwAmM, 
J^nj(jMÎt  de  monnaie  gr«y:qtM  baClimiie,  qui  ivmnt  HNinr  |liaqae  daat 
rindc,  déjà  M  de  Kôhler  avait  fait  connaître  une  crccption  de  ce 
genre,  en  publiant- une  médaille  d'Eucratide  I*',  d'un  module  même 
athé^àtM»  de  h  dnbftnw  ;  «t  naiu^  venoiw  d'ao|tiëifr  line  «hnckne  du 
même  prince,  pièce  éncoi*  anique,  qiw  Matt'  pertle  de  'ta^méne  ooU 
lection  6r  Snint  Pétersbouiç,  et  rjvr  jf  pufiTîrmi  moi  mf^mc  dans  cette 
HOtiee;  en  sorte  que  sur  ce  point  encore  il  ne  saurait  y  avoir  lieu  à  la 
moindre  dîfficidtéi  mais  d'ailleurs ,  s'il  pouvait  r^ter  des  doutes  siur  l'attri- 
bution  de  nos  méihilleBf  ib  seraient  dissipés  par  la  de  lormination  que  je 
crois  pouvoir  donner  avec  certitude      prittrc  dont  elles  ollrenl  l'image. 

Dans  le  récit»  malheureusement  trop  incomplet,  que  l'antiquité  non;» 
a  tnnsmii  sur' les  troubles  qtù  désolèrent  la  monarchie  des  rois  de  Syrie, 
pkr  sahe  de  finvasiom  de  Plolémée  PhHidetphe,  sur  les  souièvements  «fe 
provintfs  entières,  qui  suivirent  les  revers  trAntiochus  II  D'eus,  il  est 
une  circonstance  qui  »  surtout  été  remarquée  par  les  historiens  mo- 
dernes, c'est  ceUe  de  la  défection  des  deux  frères  Arsace  et  iiridate, 

3ul  profitèrent  des  désordres  fiilradnifei  dans  œ  vaste  empire  pour  fon- 
er  dans  le  pays  des.Plarthes,  leur  patrie,,  lin;  nqiivei  état  indépeiidant, 

•  Pobltée  pur  M.  de  Ktihler ,  pl.  i ,  n.  3.  —  *  Celui  qui  est  attribué  à  Ku- 
cratiJe  II  par  M.  de  Kôhler,  pl.  i,  n.  g.  —  ■  Voy.  pl.  i,  n.  «.  Cest  par  erretir 

Iue  le  dessin  porte  \e  n"  5  sur  la  planche  dé  M.  de  Riihier;  la  médaille  était 
ans  le  cabinet  de  sir  Gorc  Ouielêjr,  qui  Pavait  rapportée  de  ses  voyages  dao» 
rinde  et  dans  la  Perse.  Je  présume  que  c'est  celle  qui.  est  décrite  dans  la  eoUce- 
tion  de  sir  lUcb.  Payoe  Knigbt,.iViiMi  K«<«r«f,.etc.  pag.  194,  B,  et.qei  a  pené 
dans  le  Mniéa  Britannique, 
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donti  AÉxtnMaàmt  le  sceptre  l.lteM  rfriwnMhim^  l»sAraacidc»^  Cet 
événement  est  marqué  avec  toute  et  rtiiu  le  soui-iitiAQlMMlftt  de  L^Mmk 

!iu>  VuÎmjii  <l'I  de  m.  Atiliiis  Rr^'ultis ,  i'ali  <1<  Rome  ^^)f^,  '■>'  ff^re 
Seleucicies,  et  356  avant  notre  ère'.  IVlais  ies  detaib  de  m  événement, 
noprunt^s 'Aiut  P art hiifue S\ d' Aréen ,  n'ont  pas  (rncor^.éié.détcnniDÔ 
airac>à8M)rt-^tfciii  ,  m  M  «pi  concerne  uni  llî|iailliiWi  ilBipilimii 
liée  à  Thi'^toTrr  <!<•  i;i  H-irUiiiu-.  î)';i|ir;s  ïvxtraii  que  nous  possédons 
de  cet  ouvmgii  d  AfiitJ»,  et  que  nous  deMtWW  à  Photius*,  la  défection  • 
des  Parlheâ,  peuple  compri&  (kns  la  mâMnrfliei jdes. trois  d&^y<rk.  au^t 
en  lieu  par  suite  d'un  atlmW>kfu'aurait  •  lîtfti  nninwlllflililllhtjniwonop 
d'un  des  deux  Jtt  n  s,  Arsace  rt  Tind  iu  I»-  i  lief  macédonien  prépose  par 
Antiochus  il  JJeat  au  gouvernenient  Miprèmc  de  ces  répons  de  h 
(laiU£-Asie,  et  nommé  jPA*rec/è«»  Le&, deiu. pçii»c*a,  Jodigncs  Jun 
pMcilioittngité:  ÊÊXttàmti^«n^iléàrmimgÊ4àM.klMÊ^  grtA} 
«•t ,  provoquant  à  î.i  n^old  loii^  K  ur?  compatriotes,  ils  auraient  roussi  ^ 
secouer  entièrement  ie  pug  itiactfiiunien.  L'exlrait  de  Pliolius,  tci  qut 
uouâ  ie  {Kisstklom  aujoui'd'liiu,  se  borne  à  LTéponcé  des  ^ifjfi  fç  vktÈÊ 
d'«■|KM«l^i«l:c«iltaolle4,  4iéiài«(«ixtiifK       ftmora  Mté  purfintaw 

polation  d'une  et  p;ir  uin  fmiîe  de  copiste,  dans  la  transcription  du 

nom  du  gouverneur  macédonien  Phcrccièa.  Il  ne  faut  donc  pas  être  sur- 
pris que  ic  récit  de  cet  «vénecpeot  &^it  {vcscoié  4  une  uiu4)ière  si  vague 
et«  j9Mifiiitt  par  Iwanlique»  nodernB^,.  mênw  las  plup  AtitiréR,  teb  que 

*  Ce  point  chronolo^i|ue  atdetcrMûin  iwfdei  te'moigncff«s  trop  connus  pour 
avoir  besoin  d'être  ciloh ,  nv  Visconti,  feono^r  -^r-  r  in  iTl,  pu;:  45  ,  iiott  8. 
—  ' Corf.'LTitf,  p.  59,  ed.  Hoeschel.,  1«53:  'A^TOM^fn^  Tiit)^J)ntiçnf%i  àJiKfèf 
'Af0aMiJki ,  -mù  ui'cû  I.  ieg.  uiù  -n v  )  ■  ApmMâv,  lî  9e4M»»w  (  T)  À-wivfti  '  o7«i  ^i^iAtW 

(!)  11»  vm  Àrvô^v  tÎ  (ioLnhiut,  &*ù  tuiift  iwiiOM»  «inôua^oi ,  ^  av.'  cr.t  A^l;3K44>V 
wV  w*e  ' Aftsi^v  j  ffa'fjt-rnr  oiÎTÎf  -nt  ^fOf  HanuleUrm ,  [  ^n*Ma  ]  itii  w  sng^r  Tfcir 
mJkk^Sr  M^ôét  {■x\iç^n  tiiainîutrcf  ■  ou»  iMyio)/'*?  7»r  tTfe^r,  oj-tjX^V  n  Ttr  CCtÂamJKf 

«.  T  x«  L«  teste  de  ce  paaM^e,  dans  l'e'ditioD  nouveile  donnée  par  M.  Bekkeiv 
nMre  fcioiHH  virirate;  et  Tea  7  ttnwefcliiiiMe  nrteifofalàiMi,  déjà  signalée  p«r 
lr<  jiréoédent  éditear;  voy.  la  noie  d'Ilœ.^chclius,  pag.  14.  Oa  est  donc  réduit  iî 
de«  conjectures  pour  rectifier  les  fausses  levons  de  ce  texte.  Le  nom  ^f*»Ma  »« 
oorrige  uÉânent  en  celui  d'Ayt^MX^C}  au  moyen  de  la  leçon  du  Sjrneelle,  jus- 
tifiée par  nos  médaillet.  QouiiM  noa  ^tf^amnv ,  on  pourrait  w  «roireamoriic' 
par  le  témoignage  île  ce  même  éerhnùa 

^e^eunw  me  |>araît  offrir  une  forme  oricu'.ali  ,  à  hujiirlli  II  hp  serait  pas  prudeiil 
d«  toucher.  J  ai  été  frappé  de  la  re»»ciublanLi'  de  c  e  nom  nvtx  celui  de  la  Dùmg 
Ptù^^àU,  'àyi^uJot  ïlOAunni ,  adorée  dans  le  Pont,  Plutarch.  in  Lmei^  f  XU|, 
tom.  III,  pag.  249,  Reisk.  ;  vo^-.  Spanheini,.a(/  Callimacb.  II,  191  ;  car  ce  nom 
de  riej-itirhfi ,  emprunté  à  une  religion  locale  de  la  Hante- Asie,  et  nun  pas  dé- 
nvi:  du  iioin  de  Priapc,  lomnie  seinlilt^iit  le  croire  M.  Creuser  1 1  «on  trèduc» 
leur  français  (vojr.  loui.  Il,  pag.  9S},  doit  se  raiiacbcr  a  la  même  racine. 
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lèSbmtn  àVUfSÊféê  VUomagrmpAie*.  Mais  il  est  penwi  èe  regretter  cp'av» 

Clin  de  ce»  critiques,  et  Visronti  1wt-m«*mf»,  ne  se  so!<»nt  avisrs  de  n»- 
ooniir  m  iw  paasage  de  ia  Chronogrupkie  du  Synceite,  pour  suppléer 
à  ce  néek  jtmiftniit  et  pour  oorr^er  oe  «eiie  dd^Mi.  Effiwthrei^^ 
Dtt  Privait! ,  qui  avait  ^«faai^  soiisles  yeux  i«s  PmrAi^M  d'Arrien , 

pt  qui  îe  rfr'cîarc  expressément .  rapport»"  îe  fri'tt  en  fpiestînn  fpf  qu'il 
i'a\^t  puîse  à  cette  source  ,  et  de  manière  à  rectilier  les  fautes  coaunises, 
duH  Mm  extrmi,  par  Photius  ou  aes  copistes.  Il  nott9*a{^rend  '  tfi'Ar- 
«M»  flt  Tèridat»  ftênt,  in»  «br'ffandeii'Lroi  dn  Vvân  ÂrUmÊnt», 

exerçaient  sur  ia  province  de  [a  Bactriatie  rautorité  de  satrapes,  du  temps 
q^' Af^nthnd'fs  macédonien  ètail  gouvemrvr  de  fn  Persf  ;  lequel 
Agathocies,  ayant  essayé  de  cooimettre  sur  ia  personne  du  jeune  TV'n- 

éata  CÉttcnMt  dont  îh«  été  pafi^,  fArit  ykém  de  k  ««ngtanoe  dci 

deux  Trères  ;  et  de  U  résulta  ia  défiection  dv  pa^i  dM  lythM,  el>  fit  nius, 

tance  du  royaume  drs  Arsacides.  ' 

'  Le  tait  amsi  rétabli  dans  ses  principales  circonstances,  if  lievient 
éfident  qne  ie'jchcf  anoédonisn  préposé  par  ÊMàadimà  lS&\x  guuvsnM^ 
■Mot  de  in  Pene ,  etÉoaaie  Agathodè»  par  le  Syncelie ,  et  PàérMè» 

psrPbotins,  avait  sous  son  eutorité  rmmédiatp  h  Rnetrùme,  avec  QQ 
satrape  particuiier,  qui  était  Ariiuit  ,  i^inc  des  deax  jeunes  princes' 

'  Voici  éomment  Visconti  rapporte  ce  trait  de  {'iii^toire  des  Arsacides,  leo- 
ntjfir.  ft.  tom.  III,  pa^.  46: «La  Bactrianesese^va;  Arsace,  qui  ia  gouvernait, 
<•  cootraini  d«  feiMmimUMiri  SS  re'fa^a  «fto  M»  frère  Tirideta  Ahaa  PkéndièSt 

•  gouverneur  de  h  Haute-Asje,  qui,  pr^  I  yvAvr  à  leiir  égard  les  drohs  de 

•  "hospiiLiliit',  [ii'ri;  ^  ictime  de  leur  juste  ressentiment, Tout  est  vague,  ou 
inexact,  ou  suppose'  dans  ce  peu  de  mots.  On  ne  trouve  nulle  part  qu'ylr«ace 
mhM  contraint  tTahtndotmer  la  Baefriam»  f»'H  gouvernait,  par  suite  du  sou- 
{èremeiii  de  cotte  province.  Le  tiUv  de  goùvemevr  d«  la^  Haute-Asie ,  donne'  à 
Phéréclès,  li'exprime  pas  très -exactement  ia  digaitc  d'Eparque  ou  de  Satrape 
Je  la  Perse  qu'il  possédait  cHectivement  ;  et  le  nom  même  de  PA^r^c/è*  ist  cor» 
rompu.'  Eckliel,  dont  le  »avoir  e'tait  si  vaiitc  et  le  coup  d'oeil  si  sur,  avait  bien 
ndenoE  ràumd  les  ftks  dttnt  II  s^egft  «n  ce  peu  de  patrilwt  eCftm  vlderet,  I 
«Pheride,  aliis  Agathoele^  pro  Antiorho  II  ti  rri=;  pnrfrcto,  etc."-,  mais  il 
s'était  contenté  dp  poser  la  question,  parce  qu'il  n'entrait  pas  dans  son  plan  de 
la  résoudre,  et  sans  doUte  aussi  parce  que  les  moniunents  lui  manquaient.  ~ 
^  S/nceii.  CArononr^A.  pag.  iS4 ,  ed.  Paris,  (t.  I» p.  539,  ed.  Bonn.  )  :  'AfimxMç 
■nr  i  Tne^Mitt  M^KfM  «  yin(  ixmtir  >M  "fi  TltfoSf  'Aç-m^ip^ev  imUf^mu^ 
Tiau'içÂm  fW'ArAOOKAEOTÏ  UcuuJbrof  'V.Tr^fi^v  rtif  Uti>mKMf  cf  ATAQC^AÛl 
ififti0t<(  ThaiA^v,  m  Âffuuif  fnmty  irif  Tttt  «^v«r,  tgi      tuttino*  «mvM^m 

riif «wi * A^nOMf ,  K.'r.  X.  Je  ne  pais  m'empéchn-  (!p  rapprfrr  ù  rrt;r  nr i  Bsion  l'erreur 
commise  par  Pcllerin ,  qui  avait  cru  voir,  sur  une  medaiile  d' Amastns ,  dont  le  type 
représente  Pertée  avec  la  tét»  é*  MéJute,  le  tveil  historiqoe  de  TiridaH  ënfmn 
i»téteé0PhérMè»,'9wréwmé  Agtukùalàêt  vajKsce  Jdrfitiens,  ele.|pSf.  S«. 
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arsacides.  On  âait  en  ellet  que,  dans  les  premières  distributions  taile& 
dfls  prvfàmêe^  Am>vu$€  f»|>iwh  JAfartriihfi  «es^cspiiii^  sage 
politique  avait  &fl' adiilÎMIief .fiar^caliè*«ment  pour  les  provinces  de  ia 
Haute-Asie,  des  princes  infifofèno-s .  soumis  à  Acs  rlicfs  nvirpdoniens ';  et 
ceUe  forme  gouvernement ,  introduite  par  Perdiccas  et  par  Aatipater, 
hv^^!Miift-ilon^iët&8iinK»t(bHM'^  de 
ItpilWM^fodMtiihtftiott^i  gffeétocg^  mort  d'Aleiandre,  la  Persr  échut 
k  Vtmrt^^f^ ,  M?irT»Hnnien- ;  pt  lor«qur  TA-ii'  rtitr^n»  fut  passée  sous  la 
domination  de  bc*leucus  di  de  seii  successeurs,  ce  fut  avecieméme  titre 
d  Eparqite,  E  «a^i;^.,  inji«véo4aÉe'telbri4éMii)o^  Arl'tfBpàre «In 
taiidéS]me,^|U«'de»>gtnnrerneun>  macédoniemcoétimièrent  d'administrer 

la  Prr.'tf^  et  les  provinces  rjui  on  il('|iciul;urnt .  not-runirieiit  fa  Purthihn  et 
ia  hactri^ufé  Tel  eiatt  donc  \Ayfithories  nomme,  «tians  ie  passage  du 
S]fUlMlIe) )  Bpànfék  fé»  i»  'Pû^û^ '"fBmf^i  -nt  riifimiH;,  et  désigné  dans 
celui  de  Photius ,  avec  une  variante  dans  son  nom,  comme  t-tnbit  (Imu 
celte  qualiti  par  AntiiKinis  II,  ic<7f:av7>.>  fl-n-i  lît;  -^-fcii  vtsrttalirw.  Cctlr 
variante,  de  quekjue  part  qui-iie  ptuvietine,  ne  saurait  |eter  le  muuidre 
doute  mt  f4<j[entifc!i  /rfu  personnage  qui  figure  daos  ces  deux  relatiotu 
puisées,  k,  ks^i^Mtaclumr^IaeteRvanijbljoaj^^ 

fait  que  le  copier,  avaient  depuis  longtemps  reconnu  cette  identité^,  mais 
sans  pouvoir  se  déterminer,  faute  d'un  troisième  téninTf:nrigc  qut  iTinnqunit 
jM^qu'ici,  euUrc;  la  leçon  4^  J'/uircclcs  et cel\c  d'Agtu/èocirs.  Ce()eiidaiu , 
tmt  leoMli^pséiMNt  4iâ|^igéi|iBr  40W 

lilnit  pu  fournir  au  moins  niii'  prosomptioit  ïi  l^pptil  Ide  la  feçon  tftt  Syi»« 
celle.  Je  trouv<  ,  m  i  (Tct .  il  n  -  !;i  listr  des  premiers  officiers  d'Ali-iiandi"c , 
d^^ués  coiuuu  Lafdin,  du  cçrps  (iii,  jvi  ,  X«>t^ioÇv>^m3Uf  ya^  faM»^*<t< , 
ujxJLutohfcus,Jils  dAgath^^^  i  et ^— riantf  tMigBg«irfiai)d»familien 
gteeqtfe,  cet  ofltcier,  du  médié  iMAg-qoe  Ctewiie,  Ptolàt^  él  S^eucus, 
maïs  peut-rtrr  un  peu  plus  jeuiir.  dm  avoir  pour  fils  un  autre  A^alho- 
cA'j^  héritier  d^  nom  4^  &on  ai'eui  ci  de  lu  pu^^s^içç  de  soa.  p4fc»  iQ.i^j 
oetté  notion,  s'accorde  asses  liièti'iivec  l'âge  et  ia*dtiMlipn  du  chef  intdé* 
dbnien  nommé  dons  le  |>assagc  du  Syncelle,  pour  étNhWfauiBe'i  M  (ÛNce 
<pia  tttre  tfÛMltittiori,  i  fàpput  de  c«;  fiiit  histoi^        ,.  '  . 

}  \oj.  dans  I»  BiHtothè^ue  de  Photins,  p«g.  9S0  et  ni,  lei  tahUau*  de 
la  division  de  ce»  province»,  tini  d'Arrim,  Cod.  xcil,  et  de  Dexippc,  Cod. 
buuiu,  et  ioi^aezrj  la  détails  fournis  par  Jusiio,  lib.  xiu.  —  *  Arriaa.  apud 
Phet.  CoA  xcu,  p«f .  <t4't  ntvuVk  M  iCkCA  lèt  XUfmAt.  ^  *  L— gwaitie, 

,lr!n.7/  .1  r.Tarj'.T'.Tr  pag.  t;  add.  Vaillant.  Arsaeid.  Imprr  pnr;  a  —  *  Arrian. 
a/tud  Fiiot.,  Cod.  xcu,.jiag.  9i4:  îttfm.'kfvAmMai  Ji  w  Ba«Aicii(  AuWawmV  h  w 
'ArAQOKABOTÏanifc,  a.T. 

•  •  •  ■ 
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Cest  d'ailleurs  ce  qui  résulte  à  présent  du  témoiipiage  bieli  autremenil 
authentique  de  nos  mr<4nil^es,  (fui  nous  oi^t  r-fTrrt  f)nnr  în  premit^re  fois, 
sur  des  monuments  grecs  de  fa  Haute-Asie,  ie  portrait  de  cet  Agatho- 
^elèê,  avec  le  Utre  de  roi,  BAXIAEHX  ÀTA^OKAEOTX,  fl  n*«st  plus  dou- 
teux munlaiiant  que  iee  prino»,  fuKfu'ici  ineomitt  chiu  flittloiK,  ne  «oit 
îe  gouverneur  grec  de  la  Perse',  l'un  de  ces  chrfs  niacédonicns  qui  profitè- 
rent, pour  se  rendre  tout  à  fait  indépendants  des  rois  de  Syrie,  du  vaste 
ébraoletnent  cause  dam  le  sein  de  cette  monarchie  par  la  guerre  mai- 
-henieiue  -drAiitiocInis  II  avec  PtnUmêe  PhiiMlelphe.  L'éloigneinctit  oii 
M  troamit  du  centre  de  lieiiipïre  le  ginénà  infidèle  préposé  aux  pro> 
vinces  de  l'Oxus,  favorisa  cette  défection,  qui  fut  sans  doute  un*  des 
premières  qu'eût  éprouvées  ia  fortune  oontraire  du  monarque  srieucideî 
et  le  type  néiM  d'une  de  mt»  uëdlnMei'tendnit  i  fintifier  cette  présomp- 
tion :  c'est  odie  qui  offre  une  té^.ldrUe,  avec  la  couronne  de  pampret 
bachique;  car  il  semblerait  qu'en  prenant  le  titre  de  roi,  Agathocle  ti'osa 
pas  du  premier  coup  pia^r  son  portrait  sur  sa  monnaie,  si  ce  n'est  peut- 
être  en  lui  donnent  fapperence  d'une  tétê  de  'Baeehuê,  et  en  y  ajoutant  au 
raven  les  aymbeles  connus  de  <-e  dieu  indien.  Un  peu  plus  tard.'nn» 
doute,  quand  if  crut  pouvoir  s'aftrancliir  de  oe  reste  de  scruptile,  il  fit  graver 
et  portrait  sous  sa  vëritaijfe  forme,  ceint  du  bandeau  royal,  comme  nous 
le  voyons  sur  l'autre  médaille.  Ce  serait  donc  à  la  M^conde  période  de  l'usur- 
petMNi  d'ÀgMhode  ipie-ee  rapporienût  cette  -seconde  monmie,  dont  It 
fabrique  ressemble  beaucoup  à  celle  des  drachmes  d'Antiochus  I"  Sôter. 
Mais  Aîjathocle  ne  fouit  pas  longtemps  de  ce  titre  et  de  cette  autc^rité 
usuqiés.  L'attentat  qui  mit  fm  à  sa  vie  le  surprit  dans  ie  cours  des  pre- 
mien  progiès  de  sa  pniannoe  nouveHe;  et  «Test  par  que  s'explique, 
avec  loxcessive  rareté  de  ses  monnaies ,  le  module  même  de  ces  m^laiÛes, 
qui  ne  s'était  pas  encore  élevé  jtisqn'au  tétradrachme. 

L'incertiludc  qui  règne  sur  le  r<»rninenccment  du  royaume  grec  de  la 
Bactriane,  et  qui  en  couvre  toute  la  durée,  par  suite  de  ieiitrënie  rareté 
des  documents  historiques,  nous  réduit  le  phis  souvent  à  expliquer  on  i 
lier  par  des  conjectures  des  faits  qui  ne  se  présentent  îi  notre  observation 
qu'isolés  ou  tronqués ,  ou  défigurés  par  la  main  des  copistes.  Cest  ainsi 
que,  dans  uo  passage  de  Slrabon,  eu  il  «st  question  du  royaume  des 

'  Du  moins,  rctte  idée  est-elle  bien  plus  vraisemlilable  qu<-  tiiîf  qui  udmft- 
trnit  Tcxistence  d'un  second  Agathocle ,  prriqae  contemporain,  sans  pouvoir  s'au- 
toriser d'aucun  Indice;  tandis  que  fa  notion ,  Fondée  sur  les  témoignagef  histo- 
riqucs ,  d'un  Agathocle ,  gouvcrr  m  inacédonien  de  In  Perse  et  des  provinces  qui 
co  dépendaient ,  vers  fépoque  où  nos  médaille*  nous  foot  conoaitre  vaAguthocU, 
pftmMr  rn  grec  de  la  naen^ne,  équivaut  presque  1  une  certîtade. 
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Parthes,  qui  fyt  un  des  pnenue»  iMtais  dv  tmSènmmt  de  la  Bactriane, 

le  gf'ographe  grec  rapporte,  ehtre  autres  traditions  qui  avaient  cours  sur 
ie  compte  d'Ârsaoe,  le  chef  cle  la  dynastie  des  Arsacides,  ceUe  qui  attri- 
buaît  sa  Jitite  et  h  défection  du  pays  des  Parthes  a  ï  agrandissement 
de  Diodotus,  roi  de  la  Bactriane*.  SI  oe  telle  de  Stnhon  ii'eM.|iaa  akéné 
dans  le  motif       prête  à  ia  fuite  d'Arsace ,  cotpme  il  parait T^tie  dam  le 
nom  même  du  roi  de  la  Bactriane,  qui  est  appelé  Theodotus  par  un  aulr* 
auteur  ancien*,  il  faut  en  m&rar  que  k  r«^nesi  tôt  leitmnc  ^AgalhocU- 
avait  été  si  tôt  suivi  d'vn  oewcatt  rèpae*  flelei  de  û6»âoim  ou  de.  TAeo- 
dotus,  (]ue,  dans  des  traditions  à  peu  pi^antÉm|MiintMi^ b  fuite  d'Anaqe 
avait  pu  se  trouver  liée  à  la  chute  de  f'un  comme  à  ravéncment  l'autre. 
Mais,  du  reste,  on  a  pu  remarquer,  dans  un  autre  passage  de  StraÏHMt  ^  rap- 
procfaé  de  oelttlplft,  de  quelle  nuijâreceft ecrittain  naiein  les  ëvéncoNni^ 
en  éconorois.irit  les  paroles,  et  devint  pica(|ne  iamtdligiUe,  à  force  de 
vouloir  être  coticis  :  c'est  dans  {'endroit  oiî  il  rend  compte  de»  ix'volutions 
mêmes  de  la  Bactriane.  Le  texte  de  <»  passage ,  tei  que  nous  le  Usons 
maintenant,  indique  une  inpaniîdi»  ddibalio»  dca  gWfenieuit  fraca  delà 
Bactriane,  opérée  à  la  suite  de«di«e|iai<Miainteaiines  du  royaume  de  Syrie: 
n^ymv  fMv  i%v  Eaxletiwir  imflnav»  o!  mirjrlfv/Mrti  ;  puis,  i!  y  est  fait  mention 
d'un  accrottseajent  de  puissance  et  de  territoire  procuré  à  ce  nouvel  état 
par  Ettthydèmc,  un  des  rai*  gni»  de  b  Bactriane,  dont  nous  possédons 
aujounThui  ie  plns  de  médailles  :  luy      iylvt  «ùvit  •^«■^ 
E«3w^V*»r.  En  rapproehan»  ainsi,  dans  deux  membres  de  phi-ase  qui  se 
touchent,  qui  se  pénètrent  pour  ainsi  dire,  deux  événements  sj  djstincU  et 
ai  élo^és  l'on  de  fautre,  SCrabon  a  paru  les  confondre ,  et  a  réduit  presque 
tous  ses  commentateurs  à  l'impossîbiGld  de  les-eqA|ua>;  et  TOn  peuvvutav 
en  effet,  qurf  n  c\{-  IVmbnrms  des  critiques  modemes  pour  rendre  compte 
des  drfficuîif  ^  sans  iioml)ro  qui  se  pressent  dans  cette  phrase  si  courte*, 

«et  A^mMw  {?),  dm^M,  TwV  TldfSueutLr.  Pour  concilier  ce  témot^afe  awee 
celui  dArrien,  il  «uffireif  <!-   Hre  ici:  <t>iûyfm  Ji  Tii,  J'C^i»  Tfct  TifJ  Aj^i^nxia. 
Wais  peut-être  trooveraii-on  ccue  correction  trop  hardie  j  .et  néaoniouw  je  suis 
convaincu  que  \c  mot  a^nnf  n'éuit  pas  dans  le  texte  «riginal  deStmboe.  — 
Jastin.  xLi,  4  :  a  Theodoti  Bactrianorum  régis.  »  —  *  Voyez. ,  onti  p  Jr<.  întcr- 
prelca  de  Strabon,  Palmer.  Exereit.  eic,  pag.  33 1;  Longue r.  Annai.  Artao. 
pag.  1,  sqq.  ;  Vaillmu.  Arsae.  Imper,  ton».  I,  pag.  1,  «qq.;  Bayer.  Hittar.  regn. 
Bactr.  i  XV  et  iqq.,  p.  3i  et  soq.  ;  Ed.  Corsin.  d»  MàuuM.  ^tm.  etc.,  S  U»p.  i«  , 
^aa.  î  II! ,  pog.  S9 ,  sqa.  Le  trailacteut  français  de  Sirabon  a  seol  entrevu  la  véri- 
table manière  d'entendre  ro  passade  diilitiir  ,  IirMiu'!  r  présumé  que  ces  mots: 
•w'  «ryuf  a4/-n(  wtu  o/  sie»  EvA/<ft^r,  annonçaient  des  faiu  postérieurs  à  la 
première  défection  des  satnyes  de  Ia3eetriane,  et  mine  i  la  révaited'Anaeel*'; 
mais  .1  n'a  pu,  faute  des  asomimen  to  deot  neus  semroca  matatenant  en  paaseerien. 
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Ilaîs  mniiitenant  qu'if  fut  ronstaté  par  nos  médaiiles  à'Agathocle,  nippru- 
chéâs  iiu  témo^nage  d  Airien ,  que  ia  première  défection  dâ^  Grect  de  la 
Rftriiiw  e«t  |XH|r  «utnir  oti  AgmUkocie,  presque  auaaîlât  ranpiacé  par 
Diodotmêf  îi  est  évident  que,  dans  b  première  partie  de  la  phrase  de 
Strfhon  :  rTfÎTc  ut-,  -ày  Bfucleuunf  ttmffltiaw/  ol  Tn-^fltufitvoi ,  il  faut  sup- 
pléer :  oi  3nei  AtoJhTDr  [  ou  A>«6ax>»a  ]  \  Cl  que  la  seconde  partie  de  celte 
phrase,  concernant  l' agrandissement  de  ce  nouveau  royaume  dû  à  Eu<- 
thyJèic ,  M  nqiportA  •  «ne  seoonde  période  de  fldsioira<k  ce  royeinne, 
contmnporaine  des  guerres  qui  s'élevèrent  entre  Séfeucus  H  Gillinicus  et 
Antîochus  III  Hiérax.  On  comprend  dès  lors  le  hant  inte'n'ît  historitfue  qui 
rattache  à  nos  médailles,  puisque  ces  monuments  numismatjques,  aussi 
pwciew  qu'authentiques,  servent  k  linr  ïndubitalileaenl  le 
cernent  du  royaume  grec  de  b  Bactriane,  lié  à  celui  de  la  monarchie 
r\es  Parthcs,  dans  la  personne  même  du  prince  dont  elles  nous  font 
cotuiaiire  le  nom,  le  titre  et  l'image  j  et  ce  commencement  dut  rempiii 
FintervaDe  entre  les  années  f  6S  et  856  avant  notre  ère.  . 

maintenant  que  j'ai  rendu  compte  des  particuluités  historiques  qni 
servent  ■)  î'ifUelligence  de  nos  médailles,  et  qui  en  reçoivt ht  '  ffin  to)ii 
un  plus  iiaul  dcgrr  d'importance  et  d'autorité,  il  convient  de  »«.>umeltre 
k  un  enaen  plus  approlondi  le  type  .même  de  oea  n^d^fes,  afin  den 
tner,  s'ff  est  possible,  qu^pies  luarières  nouvelles.  Les  symboles  fcaebj- 
ques  employrs  dans  In  composition  de  la  p^emi^^e  monnaie  d'Agathocle, 
dont  le  type  principal  offre  la  (rte  de  liucchus  couronnée  de  pampres, 
font  trop  évidemment  allusion  au  culte  du  0acchus  indien,  si  populaire 
panni  les  eempagnens  d:  Alesandre  et  aoasisa  successeufs  de  œ  pcinoe,  si  • 
national  dans  les  états  macédoniens  voisins  de  Flnde,  pour  qu'il  soit  néces- 
saire d'insisltT  sur  ce  point.  Mais  le  type  de  la  seconde  monnaie  mérite  4 
double  titre,  par  bA  beauté  et  par  son  sujet,  une  att^tiun  particulière. 

Ce  tjpe  oonnMe  .en  une  figure  de  Jvpiter  debout  et  do  fa/et,  qui 
porte  sur  sa  main  droite  un  petit  simulacre  (yArtc'mis,  avec  un  Jlam- 
heau  ffans  chaque  main.  Déjà  nous  avions  vu  le  mt  rnc  type  de  Jupiter, 
debout  aussi,  mais  avec  le  foudre  en  main,  sur  lea  tetradrachmes  d'Hélio- 
dès  ;  et  eette  circonstance,  d'accord  avec  fa  fabrique  même  des  monnaies 
d'Héliodès ,  pourrait  faire  présumer  que  ce  prince ,  dont  l'époque  est 
d'ailleurs  tout  à  feil  incertame,  se  rapproche,  plus  qu'on  ne  le  c  roit  com- 
munément, de  celle  d'Agaliiocle,  conséquerament  de  la  fondation  du 
royaume  grec  de  h  Bacleiane.  Mais  ce  c^ui  me  semble  avoir  ici  une  bien 
plu»  haute  importance,  ic'est  ce  petit  siroui^  dArtémio,  portant  un 

rétablir  sous  leur  vc'riiablc  ferme  les  faits  prcaeoic»  d'une  manière  si  vonfase  et 
si  obMare  dans  le  premier  membre  de  ta  pbrase  de  Sirabec. 
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Jiambrnif  dntis  rhnqiir  main,  qoe  tient  b  figure  de  Jupiter.  J'v  recon- 
nais f«xpr<;j>sion  ci  un  culte  céièbre  de  la  Perse,  rendue  par  une  image 
lîiiiiBère  Mit  Graos,  et  Juae  maaière^iii  leur  ^tait  propre.  Nous  savons , 
en  efTet ,  pr  le  témoignage  d'tlésychiiu,  que  la  déesse  qui  rempiiasait  le 
rôle  A'ArIrrùs  dans  la  tIit'oIo<^ie  persane,  s  appelait  ZarrUis' ;  c'esc  f;i 
même  divinité  qui  est  nommée  Zara  ou  Atara  par  Strabon  -,  à  I  occasion 
d'expiSditioiM  dirigées  à  plosiettr»  reprises  contre  son  temple  «  réputé  l'un 
d«*  plus  riches  de  la  Haute- Asie,  et  situé  dans  l'Élyum\  provinoe  de 
Peni«>  Or,  cette  Artrriu's-Znru  elail  une  déesse  ^ûirfo(^< ,  ainsi  que  Son 
nom  seul  le  ferait  présumer,  et  que  semblent  Innliquer  des  mots,  d'origine 
sémitique,  lels  que  l'hébreo  Mikar,  splenduU,  zohar,  splendor  cœii\ 
d'où  paitiit  être  ddrivë  le  nom  de  la  imié,  en  chaMeen,  irvvt\  et  d'où 
s'est  formé  plus  d'un  mot  de  signification  analogue,  dans  l'arabe  moderne*. 
Cesi  ce  qu'avait  entrevu  M.  Creuzer,  avec  ia  profonde  et  ingénieuse  saga- 

'  Hesych.  v.ZMfdnt-'  "Af^t,  Ilspra^. —»  Strabon.  xvi,  744;  add.  JoMph. 
AtHif-  Uebr.  ni*  18.  Il  ne  faudrait  pas  ronfoiidrc  lQ'(!i  es!^r>  nommée  ici 
Zan  on  Azata,  nvec  une  autre  déesse  asiaiiquc,  citée  aiilcurs  yax  Strabon, 
XVI,  785,  «ous  le  nom  d'^ASota»' ,  et  que  cet  auteur  assimile  ii  V K-ra^yàm  dci 
Syriens;  cf  Xanih.  Ljrd,  apud  Hesjcb.  v.  é^iayi^n  (  Arcp^  );  vid.  Creour. 
Fragm.  Hisi.  grme.  anfiq.  pag.  IM.  Cèlte  detniire  clait  k  DiMê'Poittm, 
la  Dercélo  d'Ascaloii  ;  et  noq  la  Déetse-Lune  de  l'Élymaïs;  niai$  c'est  bien  de 
celle-ci,  assimilée  à  ['Anailis  de  l'Arménie,  la  même,  suivant  toute  itupa-  • 
rencc,  que  V Unotil^Milrû  d'aae  partie  de  la  PefBC  ancienne,  qu'il  sSigit 
dans  \e<i  traditions  concernant  les  temples  si  fumeux  et  si  riches  que  la  Diane 
Persif/ue  pofiédait  A  Sutet  et  i  Eehatane;  voy.  ces  traditions,  recueillies  par 
•  -M,  Hoetk,  Vêler.  Medicr  et  Pcr$.  Monument,  pag.  98,  et  1SI-1.'>3.  Ces 
témoignages  concourent  du  reste,  «yec  fasaertiqii  de  Diodore,  relative  au 
culte  rendu  dans  tonte  ia  Haute- Asie  i  VAHimiê  Pernaue,  'ApiitMii  Tl^mtc, 
v^  77,  pour  établir  de  plus  en  pitu  l'in>portance  et  la  céléorité  d'un  c  u!ip  dont 
nous  retrouvons,  sur  ^otrc  médaille  bactrieaue,  le  simulacre  sous  la  forme 
greoqoe.  — >  >  Gesenhia,  Lemû,  iMr,  e/  CkM.  p.  19»,  v.  'nt ,  Kal  inuh^ 
^lenditttiH  p.  996,  v.  TÎt»  Exceh.  tiu,  »\  Daniel;  xn»  3;  le  cbaMéen 
*''^rN  1  tucem  sjtar$it ,  semblerait  pouvoir  ftodfe  compte  de  la  forme  Azara. — 

*Ani .  Pejrron ,  de  Afum.  Pkanico- Tarsena.  p  1 9  —  Voyea ,  dans  ia  ditseriatiom 
de  Ifl  Am.  Peyron,  diee  note  précédente  ,  quelques-uns  de  ce»  mots  arabes, 

qui  peuvent  t*(re  rapportés,  selon  ce  savant,  nu  mi*me  ilième  sériiilique.  M.  de 
Hammer,  en  assimilant  le  nom  grec  Zarétis  à  l'arabe  Suhre,  et  à  l'indien  6chukro 
(  Shmèra  noms  donnés  à  la  planète  de  Vému,  t'est  fondé  itur  ce  que  cette 
déesse  persane,  a|ipelée  Zarétis  par  Hésvcbius,  était  i(f([H;([ue  ave»  V  inaitis: 
ce  qui  me  parait  certain  à  moi-même,  mais  en  ccsens'^jue  i Anaim  aiuicmenne, 
comme  l;i  Z/ira  ou  la  Zarr'iis.Ae  la  Bactriane  et  de  la  Perse,  éuit  uae  Dcesse- 
Ltme,  l'Artémis  grecque  Phétphorçi  ;  voy.  du  reste  ce  qu'a  écrit  A  ce  sujet  M.  de 
Homaser,  dana  MaMCrisn  de  M.  Boetiiger,  tom.  il,  pag.  It6- 1>4. 
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cité  i|ui  ie  distingue',  lorsqu'il  reconnaissait,  dans  la  Diane  jtersimis  ie 
principe  igné  femelle,  Xignit  FemUw  4e  Jnîhtt  Fimiieitt,  l'équivalmt 
de  Xoùfi^U  uitcf,  d'Hérodote*.  A  cela  j'ajouterai  que  le  culte  de  celte 
(nvinité  orientale'  semble  avoir  été  adopté  de  bonne  heure  parmi  les  Macé- 
doniens dclAsiC}  car  c  est  probablement  lu  même  déesse  qui  est  indiquée 
par  Hdsychhis  sous  un  nom  analogue ,  zt/^i  tr» ,  romme  ï Aphrodite,  c'crI* 
k'dire  l'Aphrotlitc-Uratiie,  la  Vénus 'Céleste,  adorée  des  Macédoiuens 
MÏatiqiMS*;.  et  peut<éti«  la  conjecture  de  Bochart,  qui  croyait  retrouver 

*  Creuser,  Sf^mioUk  ttMd  MMluhgie,  I  ,  731  ,  et  IV,  §01.  —  *  Herpdot.  I, 

131;  cf  MI,  8  —  *  Th.  îfvd.  de  fh!i)^.  rci.  Persar.  c  m.  |>ag.  93;  d".  Seldeo, 
de  D.  Sur.  Sjnt.  li ,  c.  1 3  ,  juig.  345  ;  Vos*,  de  idolot.  H,  ii  ;  Rfland.  de  Va  L. 
Penar.a'meri.  Tiii,  |i  ir,j,. —  *  Hesych.v.  2ttfilim*'Ap^Jf'n  è*  hL»icnfevia.  Sui- 
vant n:ip  note  qui  m'a  etf'  coraniuniquJr  pnr  notre  5uvntri  confrère,  M.  Eni;èn<- 
Burnouf  ,  le  mot  grec  Ztt^nVn  appurlifjxlrajt ,  »urtuul  ^xir  sec  formes  duriifue» 
Ziie^y» ,  Zti^rcutL,  m  l'un  des  anciens  dialectes  persan-s ,  pcni-^lrc  à  I»  langue 
zendc  dle-niiiinc.  Dans  ce  dernier  idiome»  Zeranya  signifie ^auntf  ri  dori,  ou 
ie  eotileur  d' or.  Ce  not  n'est  qv^un  é&m4  du  radical  mr,  d'où  Tient  égafameni 
l'adjectif  sain .  qui  a  fcs  »cns  divers  de  jaune ,  de  {ton-,  etc.  Or,  i!  -.irait  ponnis 
dp  supposer  que  ce  mot  zend  fut  le  vt'iiiable  itii:me  du  nom  Zaïu  uu  '/.arilU 
de  l'Artêmis  persane.  On  powiiait  aller  plus  loin,  et  dccouviir  dnnii  ce  même 
mot  et  dans  sa  signification  principale  l'origine  d'une  des  qualifications  les  plus 
célèbres  de  la  tbcologie  grecque,  celle  de  Chrysé ,  qui  désignait  une  divinité' 
lunaire  asiatique,  telle  que  la  Theia ,  célébrée  par  Pindarc  comme  Mère 
Soleil,  ajrant  fait  connaître  aux  honunes  iejtrùe  de  tor,  Istbm.  iv,  1-3: 

Hinp  'Ax/ot  -^oM'ûitvM  Of/a, 

XPTSCÎN  àûdpaniti,  a.  t.  A. 

Telle  encore  que  la  Chrt/té,  dont  le  culte ,  porté  k  Leninos  par  les  colonies  pfae- 
niciemiea noua  eafrattestê,  entre  antres  monameiMs  aotiqucs,  par  an  ennem 

vnse  peint ,  i<ù  crtîe  divinité  elle-même  est  fi|furc'o  dan*  la  foinie  de;  pins  anciens 
simulacres,  t^axa.,  avec  un  vêtement  orné  d'étoiles,  et  desig^nce  par  l'épithète 
XFTZE.  Je  me  borne  it  indiquer  ici  ce  rapprochement,  qui  aéra  développe  pins 
tard  dans  on  travail  particulier;  et  je  renvoie,  en  attendant,  aux  savantes  expll» 
cations  de  M.  Uhden  sur  ie  vase  peint  qne  je  viens  de  citer,  dam  tes  Mém.  de 
l'.irad.  df  Bi  rVin,  1  8 1  :> ,  j  m;  i  ;  et  à  l '  lit  s  de  M.  Koeckh  sûr  le  pas^ngr 
de  Pindare,  Explicat.  ad  isthm,  iv,  I-IS,  lom.  111,  uag.  dll-513;  cf.  Dissen. 
Ceetmemt.  tom.  II,  pag.  set.  Maïs  je  ne  puis  mVmpÀ^ner  de  remarquer  encore 
que  l'tUtistre  M.  Creuzcr ''i  tnrt  ti  oiiipeMU  un  pnin? ,  «.m  I'iii)ftloL;ic  de  nom  qu'il 
avait  cru  trouver  entre  la  iMrètii  ou  Azxtm  persane,  tt  Wtsfara  on  Asiarté 
phénicienne,  Symbolik ,  I,  731,  pttiaque  ce  dernier  nom,  sous  sa  forme  semi-' 
tique f  dérive  d'une  tout  autre  source  que  celai  de  Zerm  ou  éLarétiê;  ouisé  dans 
•  ie  aeodf  eu  le  obeMéen.  9or  traduotenr  français  a  reproduit  le  lueine  faute, 
tem.  II,  pag.  34 T. 
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dans  le  môme  lliéme  asiatique  le  nom  de  la  Vènua-Zerinthia  des  Grecs', 
ni'tdit  die  pas  drpoumie  de  fondemenl  ou  du  moins  de  vraisemblance; 
car  l'intiuence  des  religions  asiatiques,  qui  apparaît  de  }our  en  jour  plus 
Miniblé  sur  let  monuments  de  la  haute  antiquité  grecque  et  étrusque , 
donn^  ^  de  pareils  rapprochements  un  éitpé  de  probabilité  que  tout  le 
savoir  de  Bochart  n'avait  pu  leur  procurer,  et  que  leur  avait  fait  perdre 
l'abua  de  sa  méthode,  porté  jusqu'à  i Vxrr.s  par  ses  continuateurs  et  ses  dis* 
ciptes.  C'est,  du  reste,  une  opinioit  (]tie  je  me  contente  d'énoncer  ici  en 
passant,  parce  que  fe  me  propose  de  soumettre  prochainement  à  f  Aca> 
demie,  dans  un  travail  considérable,  l'examen  drlatHr  de  ces  monuments 
de  l'antiquitc  grecque  et  étrusque,  envisagés  sous  ce  rap|H)rt. 

Mais. 'pour  revenir  à' fa  Diane  pcrsique,  Zan  ou  Za'rétis,  if  n'est  pas 
douteux  que  ce  ne  soit  cette  déesse  qui  est  représentée  ici  sous  la  Toraw 
de  r.(»V»'m/«  grccf|iie  Pliôsphoro'i ,  ptirsque  rious  «nvon.s.  pr<T  fe  fe'tnoî- 
giiage  exprès  de  Plutarque',  que  l'attribut  de  la  Dia^e  Persigitc,  Utf  aiat 

'  Buchnrt,  Catuiin:.  Part,  postr   I.  xii.  —  *  Pliiian  li.  in  f.iiciill    Ç  XXiv  : 

 ^çSLyueLm  <fi^vmji  iSç  ©te?,  AAMlTA'iiA.  II  résulte  encore  de  la 

circonsunce  des  Vaches  consacrées  à  hdécMe,  B»fr  k^l,  que  c'était  line  déesse 
Tmtf  mKK,  notion  font  A  fut  d'accvnt  avec  le  symlMfe  du  ftambtau  ,  \tifxim,JiL, 
et  »vcc  Itt  nnlnre  mfnw  de  cctie  Dît  -st  -Linu  .  L«s  inomniRiiis  qui  l  eprésentent 
Séiéné ,  in  Déesse- Lune  des  Grecs,  dans  nu  cliai  atteié  de  bœufs,  sont  irop 
oonnos  pour  avoir  besoin  dVtre  nilégués  à  l'appui  de  ceUe  notion  curieuse.  Mai* 
ce  qu'il  importe  ici  de  rappeler,  c'esl  que  le  <  iili<  (îe  nom-  Di  tnc  PcrJtique  nviiif 
pencin-  tn«?itie  chez  le.s  Grecs  de  l'Asii-Nfiin  un  ,  à  uiu-  l'poque  bim  aiuencure 
Il  l  ellr  où  les  Mace'donicns,  conduit»  par  Alexandre  jusque  dans  la  Buetriant, 
ie  retrouvèrent  dans  s»  ratrie.  11  exisutit  eo  etfel  en  Ljrdie.au  voi»ina|{e  d'Hié» 
roeienrée,  un  temple  célèbre  de  cette  Diane  Pertique.  m  ITi^ «iwV ,  dont  on  (tu- 
"iaif  rtiiKiiiipi-  lu  riimlalii  11  à  Cyrus,  Diodor  î*ir.  xx  ,  27  ;  Tarit.  Aunnl.  iil, 
wuiis  quj  dcviilt  ajjjjuiu  iur  a  line  plus  haute  anlîquité.  Le  culte  qui  s\  pratiquait 
avec  un  aulel  du  Jeu  .  par  des  prêtres  porunt  la /tare,  et  dans  une  lan^utaar- 
bmre  et  im^teUigible  aux  Grecs,  ^àpGa^  i,  ovJk/^(  gvtt'id  hMiunt,  dejMiae  e» 
faveur  de  cette  origine  orientale  ;  et  les  détail*  que  je  viens  de  rapporter  «or  ce 
culie  persan  sont  dus  à  un  auteur  grave  et  à  un  témoin  oculaire,  l*ausanias,  v, 
3  :  cf.  vil ,  6,  4  :  Art'dktfw  ai  At/dêî  'mfùk^i  ntpeiwif  à^ntuist,  J'ajpui*  que  ic« 
médailles  d'//iyroiwMr^e,  de  Lydie,  noua  oflTrent  la  téte  de  cette  Oianê  Per- 
sique ,  cl«'sij;ni'c  par  la  ii'^entlf  Hf  PCIKH  .  av  et  un  autel  allumé  au  i-evers, 
Eckliei,./>.  A.  m,  103,  en  sorie  que  rien  ne  manque  à  l'audicolicitc  des  uiuiui- 
gnage».  qui  nous  huit  connaître  ce  trait  ai  important  de*  antiques  relations  de 
la  Grèce  et  de  l'Orient  Une  autre  preuve  qui  noua  en  reste»  et  qui  concerne 
•encore  le  culte  de  cette  m&ne  divinité  asiatique,  se  iroutc  dans  un  précieux 
tntginciif  (lu  [Hiëu  mimique  Diogène,  qui  nous  a  élc  oolMorvé  |iar  Alhéoee, 
XIV,  38.  pag.  (i36,  M  ,  \  ,  300  ,  8cliH  eigh.  :  :  ■  . 
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kfnfuAç  y  était  préciséineut  un  Flambeau,  A.Afi.7rtJa..  Un  uc  saurait  non 
plus,  en  voyant  ce  simulacre  p<H'té  sur  la  main  du  Jupiter  hellénique, 
ownine  le  aont  la  /Mme  itÉpièw,  cdie  île  P^rga»  la  Juam  de 
Sm»99f  les  Némesi*  de  Smyrne,  et  tant  J'îiiUrcs  clivinités  locales  Je 
FAsie- Mineure,  sur  un  si  (,'rand  nombre  métlailles  grecques  impé- 
riales se  refuser  à  croire  que  le  choi»  tl'uii  pareil  type ,  ot  la  manière 
même  de  le  préwnter,  ne  Uenoeot  i  mie  intentkm  pavticiiiiiffe.  Or,  'A  en 
avéré ,  par  de  graves  et  nombreux  témoignages ,  qiM.  le  nom  propre  de 
la  ville  de  Bactra  était  Zan'aspa*;  et  il  n'est  pas  possible  de  mécon- 
naître,  dans  ce  nom  persan,  un  rapport  sinon  de  thème',  du  moins  de  son , 
mvec  oefnî  de  la  di^case  penane  Zara ,  <lont  le  culte  appartenait  précisément 
k  ces  régions  de  la  Haute-Asie.  Le  même  thème  ou  le  même  son  se 
retrouve  d  it,   le  nom  de  Zarina,  cette  rcinr  tirs  si  (•»'d«>hri-e  dans 

les  traditions  historiques  de  l'Orient*;  et  ion  connaît  d ailleurs par  ck 
nombreux  exemples ,  le  procédé  des  Grecs  d'exprimer,  éna  \p  type  de 
leurs  monnaies,  des  allustons  à  des  noms  de  villes  et  \  des  circonstances 
locales.  II  serait  donc  très-vmtsf  nil)lal)!e  que  ce  simulacre,  porté  ici  k  la 
manière  de  ceux  des  divinités  nitionales,  fiit  la  Zara  persane,  YArlé- 
mis  greojue ,  représentée  avec  l'attribut  de  Phôsphoros,  qui  exprimait 
le  earaclére  de  cette  dÎTinité  étm  b  mythologie  orientale;  et  celte 

Aoifttaitm  Kar'  aKatf  "APTEMIN  aiCtir. 

Vojez,  sur  ce  firagment,  ies  savaiues  observations  de  Spanhcim,  qui  ne  pou- 
vait man^nar  délire  frappé  do  rapport  de  ce  culte  persan,  célébré  dans  la  Ljdir 
par  des  vitrgtê  èa^rùiUÊÊf,  avoo  celui  de  k  /Moue  PmifUê  de  fÉljBBaii',  4Mf 
Callimaeh.  tu  Dim.  v..  3t,  t««n.  II ,  pag.  1 9 1  - 1 94. 

Pour  n'en  citer  ici  qu'un  seul  exemple,  on  voit  ie  simulacre  di>  la  DÛÊim 
tTEphèse  porté  sur  b  main  droite  di  Jupiter  me ,  I£tC  OArMniOC,  anr  n» 
grand  bronze  de  Trajan,  avee  le  nàm  dêê^Ufienê,  G^CtOK ,  Caiik.  dt 
M.  Allier  d'Hauteroche ,  pl.  xiv,  n.  30.  —  *  Strabon  Kl,  h\  \  et  >fC  m'  n 
hditifgt.,  iftif  2gc«tgBKy  utxeùn  ;  c£.  Plia,  xvi,  is  ;  Ctiarax  ,  apud  Stephan. 
Bjt.  p.  Staf  imm.  Il  est  question  dé  cette  ville  dans  les  Pertùuet  He  Ctésias« 
5  i.v,  ïoii»  le  nom  do  7.<ie^i^,  car  c'e<it  bien  tî  Iti  ïanioM-m.  Ae  Straoon,  de  Charax, 
et  de  tant  d'autres,  que  convtciu  la  dénomination  employée  par  Ctésias,  ou 
plutôt  par  l'auteur  des  extrait»  que  nous  possédons  de  ioa  lirre}  et  leder* 
nier  éditeur  des  Fragmenté  de  Cténas,  M.  Bahr,  qui  ne  paraît  pas  admettre 
cette  homonymie,  est,  suivant  mol,  dans  Terreur;  voy.  pag.  iOO.  —  'Lenem 
de  Zan'a4/>a  devait  signifier  jaune-cheval  duns  la  langue  zende.  On  sait  aussi  que 
ie  ekeml  éuit  consacré,  au  Soleil,  dont  il  cUiit  l'animal  symbolique  j  toutes 
ces  notions  s'aeebnient  et  se  eonfirmeni  —  ^Diodor.  Sic.  ii,  34;  ef.  Nieol. 

Damnée  Fragm.  yta.^.  .10,  Orrîl  ,  Cu:s  ,  Pragm.  Atsyr.  f  XiX,  pef.  447»4§, 
ed.Uaehr.j  voy.  Hoeck,  Veter  iVrJ.  ;t/«Biim.  pag.  1 74-S. 
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COnjeclure  acquiert  h  plus  haut  degrr  rlr  proLahilito ,  par  la  cerlitude 
que  fi  .iiiinnai*:  où  ii^urc  un  pareil  lype  appartient  à  ia  Bactriane, 
dont  la  capitale  Bactra,  app|]ée  au«si  ZorioBpa,  devidt  être  dtfvoaée 
au  colle  de  oelte  déesie  :  en  wrto  que  tous  les  élëaienis  de  conviction 
'que  peut  fournir  réiude  de  rantiquité  se  trouveniient  réunis,  et  qu'il 
en  résulfer;iil,  avoc  rintcîligence  complète  du  type  de  notre  tnë.daille, 
un  nouveau  oiultf  à  l'appui  de  i'altribulion  qui  en  a  ët^  fiûte  d'abord  à 
un  roi  de  (a  Bectrâne. 

RAOUL -ROQHEITE. 


Les  Trouvères  Cambrésiens ,  Afémoire  gui  a  partagé  le  prix 
d'histoire  déternr  j'nr  la  Société  d'émulation  de  Cambrai  en 
1823,  par  M.  Artluir  Diimux,  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  France t  Sédition.  Valeacicnues ,  imprimerie  de  A.  Prignet, 
183.3;  in-8*. 

j'ai  vu  avec  satisfaction  un  mémoire  sur  les  trouvères  cambrarient » 
arcueiîH  lionorahlenienf  par  )a  Société  littéraire  de  Cambrai  ,  comme  mé- 
ritant ie  piix  qu  eilu  avait,  proposé,  en  invitant  à  traiter  un  sujet  d'histoire 
locafe  dont  elle  faissût  le  choiii  aux  concurrents.  H.  Artiuir  Dinaux  .a  en 
le  lalent  de  composer  une  notice,  à  la  fois  intéressante  et  instructive,  sur 
les  trouv<  rcs  de  l'ancien  Cnmbrésis,  et  il  a  même,  comme  ou  le  verm 
bientut .  empiète  sur  dautres  territoires,  genre  d'invasion  bien  pardon- 
nable, puisqu'il  tourne  au  profit  de  la  science,  nuiis  que  je  signalerai  pour* 
tant,  ^în  de  prévenir  les  erreurs  des  biographes  lîilurs  ou  celles  des 
personnes  qui,  s;ins  faire  un  examen  approfondi,  accepteraient  comme 
appartenant  à  un  pays  tel  écrivain  dont  un  autre  pays  aurait  à  réclamer 
la  ^oire  Amdtoyenne. 

Les  succès  littéraires  de  ces  mémoires  spéciaux  ne  sont  pas  bornés  à 
honorer  les  loc.tliié--  i-ifint  on  cc'lèbrc  les  écrivains;  ils  fournissent  d'utiles 
matériaux,  des  ducuiiicnts  plus  certains,  des  autorités  déjà  vérifiées  aux 
rédacteur»  de  fUistoire  littéraire  de  ia  France,  qui,  profitant  de  ces 
recherches  partielles,  et  rendant  justice  k  leurs  auteurs,  associent  l'estime 
que  méritent  ces  biographies  et  les  Juj^itiUMits  qu'ellis  contiennent,  à  l'es- 
time justement  acquise  au  grand  et  impurtant  ouvrage  dont  il&  sont 
chatgés. 
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.  Qu'il  me  soit  pennis  de  ausir  cette  «cokiob  d'indiquer  qudquet  ssègUs 
é»  «riiiiplB  propres  à  dir%er  les  ffiokmam  rtwdjfluiiw  qui  aunieniriiii- 

bition  de  mériter  Thonneur  de  cctle  sorte  de  coopération.  ; 

Il  est  à  désirer  qup  îes  bin;^:!]!!!^?"  ne  se  bornent  plus  à  indiquer  va- 
guement les  datc&  de  la  naissance  ou  de  ia  morl  des  écrivains  ^  il  importe 
qu'on  dtesoil  les  fentes  des  documents»  chroniques,  «nndes  «t  hiMoiits 
qui  en  {trient,  soit  les  passages  de  leiUS  ouvrages  qui  peuvent  frire 
juger  de  tout  ce  qui  concerne  Jeurs  personnes.  C<.'ttc  méthode  est  rigou- 
reusement nécessaire  pour  obtenir  aujourd'iiui  la  confiance  des  lecteurs, 
«t  snrtoutcdiedeslîttërateurs,  parce  cpi'elle  leur  fearnitle  moyen  frciie 
de  Terifier  et  de  discuter  les  assertions  Gontenncs  dans  leS  biographies  ; 
on  doit  avoir  aussi  le  soin  d'indi(|iH  r  soit  les  DumuscrilSp  suit  les  éditions 
qui  ont  servi  à  la  rédaction  des  mémoires. 

Pour  inspirer  le  goût  de  Vétude  de  nos  aneienr  poAcs,  il  fitubait, 
en  écrivant  leur  Yie  et  en  jugeant  leurs  productions ,  en  rapporter  .les 
vers  les  mieux  tournés,  les  expressions  fcs  plus  poétiques,  les  sentences, 
les  maximes,  qui  sont  restées  proverbes ,  etc.  etc. 

Si  je  fins  ces  observations,  ce  n'est  pas  pour  les  appliquer  au  mémoire 
de  tf.  Dinauz  :  travailbnt  pour  cire  juge  per  une  société  littéraire  lo- 
cale, qui  connaît  paifuitcmcnt  riiistoire  et  les  ouvrages  dont  il  lâllait  pré- 
senter un  résumé,  il  a  pu  mériter  et  obtenir  le  prix  académique,  sans 
être  expressément  tenu  de  remplir  toutes  ies  conditions  que  je  voudrais 
imposer  ans  bîognphes;  mais  f ai  cm  me'  rendra  ntik,  iHmMiement 
à  M.  Dinaux  lui-même,  qui  annonce  d'autres  travaux  en  ce  genre,  et 
qui  peut-être ,  d'aprrs  le  succès  drs  deux  premières  éditions  de  snn  mc- 
moire,  couronne  par  l  Acadeuuc  de  Cambrai,  aura  à  en  puiilier  une 
traisiinne,  mab  encore  ans  antres  amb  de  notre  anciciine  litt^tnxe 
qui,  k  fexemple  de  M.  Dinaux,  voudraient  faire  des  lediAidies  sur  ies 
anciens  poètes  des  diverses  îocaliiés  de  la  France. 

J'ajout^ip  ^ue,  dans  un  semblable  travail,  l'ordre  chronologique  me 
paraît  pfair conveittUe  et  plus  utile  que  fonlre  slphabdij^pin,  «doptë  par 
M.  Dinpax.  En  procédant  par  oïdce  de  dates,  pn.  mit  les  progrès  de  la 
science,  on  parie  de  Iclî-vc  nprès  nvoir  pnrîcdu  maître;  et  nu  contraire, 
en  procédant  alphabétiquement ,  on  a  quelquefois  à  indiquer  ies  effets 
a^t  dikvbir  signalé  les  causes. 

Dans  Teitmen  du  mémoire  de  H,  Dban,,  je  siàmi  son  pian,  et 
je  commencrriii  par  Adam  de  le  Halle,  dit  le  Bossu. 

Je  m'en  suis  déjà  expliqui',  je  no  reprocherai  pas  à  Fauteur  d'avoir 
admis  Adam  de  ie  Halle,  du  ie  Bossu,  parmi  les  trouvères  cambréaiensj 
mais  i  finit  convenir  qu'il  appartenait  plus  paiticnBlvemeat  ik  fAnpis, 
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puùi|a  ii  naquit  à  Arras,  s'y  inana  et  ne  cessa  d'y  habiter  qu'en  adreMoit 
îflRfMitiftileiiilitu  «B  v«n,  Àn1«tquclf  jArfMmjpMlet  tnliiMi^ 
«traient  montai  «Stti'|ihi  «Fm  fipport,  ffhïMUMMr  «fétre  cit^  «bm  |« 


.  '  A <f?(f n  ,  amonrt,  très  douche  viSj 

lipliujoieiueetliplaêlie*  {*  mgréath) 


'  Car  plu*  dolent  de  Toua  mt  p«KI 

Que  de  rien  que  je  laiMe  arrioiif 
De  mon  cceur  serez  tiéfonère* 


Le  titre  on  le  pr^tette  àia  finmr  éâlfÊd  If.  l^twt  le  plaee  panai 

Jes  trouvères  canabre'îiens ,  c'est  sa  qualité  de  moine  de  l'abbaye  de  Vau- 
cdle,  diocèse  de  Cambrai.  1\  y  avait  re^  sa  premièce  éducation;  et 
plus  Agé ,  après  ■«oir  ^llHté  Anas  et  fe-amule,  V  m  f  t  àonit  iitMttlUt 
^baye.  Je  ne  doute  pas  qiie  quelque  Imtgnipll»  rféfAildis'Âe  ttfdiiBe 

penr  la  gloire  êc  son  pays  Adam  k  Bossu,  son  compatripte. 

A  ces  assertions  M.  Dinaux  ajoute  qu  Adam  le  Bossa  voy^^ea  çn 
McMmé,  et  fwiat  de.  h  Syrie  m  France  par  U^Kefle  et'ïiINnmiëê, 
et  qu'îi  mourut  i  Naples  en  l  S 89.  On  sent  tout  le  prix  qt/aunSmt  donnë 
à  l'ouvrarre  de  M.  Dinniix  î-  s  diverses  indications  des  documents  qni  fui 
ont  fouriir  rcs  détails.  J'en  lais  l'observation,  afin  que  les  bit^raphes  arl^ 
siens  qui  auront  à  traiter  le  même  sujet  réparei^t  cette  omisnon. 

Dans  xme  pièce  qnTAduB  le  Baani  composa  e»  rboaneor  de'Ghailes  F*, 
IHrede  saint  f.ouis,  il  parle  de  Télectîon  de  Charles  au  royaume  de 
Naples  en  1266.  Le  trouvère  n'a  pu  h  composer  que  ÎJuejijue  temps 
apiis.  M.  Dinaux  dit  qu'il  mourut  à  Naples  en  liHQ;  en  admettant 
ectie  dalKj  €  eif  Mdk  d'œcpiiquer  eei  vm  tfaa  vMtH  êa  Mwwftite  ; 


Ont  ete  si  tourmenté 
Qne  c'i  qaert*  drors  ne  lois.  ('court  *  ) 

Gros  toamots 
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Ces  changements  et  variatioBS  de  ia  vakiir  des  monnaies  n  ont  pas  eu 
Jicu «a-  Vnocù  anm  t U9,  époque  lionne  4e  h  maii  d'Admle  Bim», 
0t  mni  doute  ce  netah  pas  à  Napfes  qu'il  composait  ces  vers. 

Nfm-seulement  Adam  de  le  Halle  doit  tenir  nn  rang  honorable  parmi 
les  tromrcres  «n  général,  mais  il  a  paniculièment  droit  k  être  cité  conïme 
«ttMnr.diiiDaliqiiiB  trt»Àstingué.  Dans  le  joiinal  id'avnl  ttSiK  ffu  &' 
pailflirdv  la  pièce  de  ce  trouvère  intitulée  le  Jeu  éiÊ  9«rifer  et  dhkt  hêf^ 
ghre,  ou  Robin  et  Marion;  et  fe  déclarai  qu*i!  me  prirni^snit  que  sa 
çompofiibon  remontait  au  miiiea  du*uu*  siède.  Cette  pièce,  mêlée  de 
didogœttdedhuat,  la  jJn»  lOGiMUBe  dt  c»  fem  q«i  nom  soit  ptm» 
WÊÊÊ,  doît-dM  lepniée  comme  m  petit  dtef-  d'onme,  si  l'on  &it  Im 
ronressioBS  convenaUes  qu'exige  1  rpoqne  où  efle  parut.  M.  Dinaux  nous 
apprend  que  de  cette  pastorale  de  Ilobia  et  Marion  est  venu  le  proverbe  : 
Être  enêimhle  eomtne  Robin  tt  Muritn^ 

:  AduH     le  HaUe  «tfr  aniteur-de  denx  antre»  petiis  énmm.  K«egnad 

d'Aussy  était  persuadé  que  ers  sortes  de  drames  avaient  été  représentés 
dans  des  cours  pléniètcs  ovi  Jaiis  (es  chàtesOT  des  seigneurs.  J'adopterais 
volouucrs  cçUc  opimon,  ^ui  e&L  auÀJti  celle  de  M.  Dmaux.  rCcs  peuts 

•  émam  »  dit-il ,  ont  une  a^ra  naSvc^  ipiM  actioii  qui  madie^  et  tpk  anèn* 
^;|Hi|.iMnoûmeDt  naturel.  Ces  pMce»  pfàentent  des  détails  si  agi^ables  et 

•  si  «spirituels,  qu  elles  ne  sont  nullement  comparables  aux  mystères  et  aux 
N  soiUes  des  premiers  âges  de  notre  théâtre.  »  Pour  rendre  exactement  son 
téépflL  Dinanx  aurait  dA'dire  «  que  les  m^itireê  et  le»  êotties,  de^  ne 
•<  leur  sont  nullement  oompatyiles.  "  Le  Jeu  commence  par  une  jmitieét 
de  tfanon,  qui  chante  une  ariette  dont  le  refrain  est  :  .  . 

Robin*:  m'ninte,  Robins  m'a: 
Robins  m  a  demandé,  «  m'ara. 

»  Ce  rondeau,  dit  M.  Dinaux,  obtint  an  juii*  siècle  nn  sncc^  popu- 
«  laire^  tellement  qu'il  devint  le  refrain  de  plusieurs  «itres  chansons  de 
«  fépoque ,  et  que  la  cluinMMi  «stenooi«Mi|oàfd1iaî  diantée  par  les  jeunes 
«  (Blés,  de  quelques  villages  du  HàtMmt,  sans  aucun  changement  que  le 

«  nom  de  Robin  en  Roh^rt.  n  Tï  njoiite  que  Fair  ancien  sur  îr-quei  on  la 
chante  est  vif  et  agré-able.  Je  pense,  comme  M.  Dinaux,  que  fa  publi- 
cation de  tons  les  ouvrages  d'Adam  de  le  Hafle  formerait  un  recueil 
intéressant. 

Alors  (le  Cambrai,  trouvère  du  xm'  siècle,  avait  été  dés%né,  dans 
*  le  tome  XVI  de  X Histoire  littrrairp  de  la  France,  pag,  910,  sous  k 
nom  S  Albert  de  Cambrai,  et  à  ia  pag.  218,  sous  son  vrai  nom  d  Alors, 
landii  qot,  «hnsle  cntekgpn  de.bbiMiotlikitte  4c  -GiigDat,  q*  17»*, 
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il  m  wbmmi  Mm  dt  Cm^rm.  «  Il  «t  mms  érideiit,  £i  H.  Dmm, 
»  qu'on  avait  la  pour  AI.  »  Ces  sortes  d'biwervations  critiques  das 
biographe  qtii,  traitant  spécialement  des  auteurs  ou  des  objets  lomux, 
i>e.  trouvent  plus  à  portée  de  vérifier  les  détaHs  concernant  les  personnes 
«t  fa*  dunes,  sont  très-utiles  pour  l'histoire  littéraire,  et  M.  Dii^x  a  eu 
le  ncrite  d'en  présentor  plmieim  autres.  Abn  est  auteur  dVm  poAne 
d'environ  trois  miiïe  vers  de  huit  syllabes,  qui,  dans  le  manuscrit  7534 
de  la  Bibliothèque  du  Roi,  est  dési  'né  ^nu-!  le  titre  Traité  sur 
moralités  des  philosophes^  et  dans  le  catalogue  de  Gaignat,  sous  celui  de 
ieê  D&tt  0t  Sentence*  des  philosophe* 

'  coup  d'auteurs  anciens;  et  M.  de  Sainte-Palaye  r^rde  Touvrage comme 
très-curieux  et  propre  i  (aine  oonnaltie  ïém  de  ia  iitlàstiim*  au  xiu* 

ïjecie. 

■  Cameladi  de  Csanèrai,  dit  M.  Dinaux,  est  regardé  comOiè  amtenr 
«  dTwi  poëme  extrêmement  remarquable  :  c^est  iiim  véndrabte  dirattiifse 
«en  vers  intituTéc  :  le  Histoire  de  Garin  Lohcrcns.  » 

fl  cite  à  l'appui  de  son  opmion  celle  de  M.  Schoeil,  dans  un  article 
dA'la  Biffgraphie  universelle  sur  Wolfram  d'Eschcnbach,  qui  n'hésite  pas 
à.attribiMr  ce  po^ne  k  Gbndhiii  df  Gunbrai. 

Je  ne  partage  pas  f opinion  de  M.  Schoel!;  mais  je  laisse  à  M.  Paulin 
Paris,  éditeur  du  vrai  poëme  de  Garin  le  Loberens,  le  soin'  d'examiner 
et  de  peser  les  raisons  qui  peuvent  détenniner  k  «ccoider  f  ouvrage  à  tout 
autr»  trouvère  :  3  la  fen  sans  dont»  avec  suçoir.  Je  ne  veux  pu  tn^ 
enpidierrar  ses  droits,  mais  j'obsenreni  que  M.  Sri) oeil  s'exprime  seU- 
lement  en  ces  termes*:  «On  attribue  aussi  à  Wolfram  le  Lohcngrin , 
•<  imitation  de  Garin  le  Loherens ,  de  Camelain  de  Cambrai,  roman  fian- 
•  çais  dit  XII*  siècle,  »-iins  qu'il  ajoute  atfiaintt 'raison  qui  puisse,  justifier 
cette  demièro  Miertion.  < 

M.  Dinaux  parait  croire  que  le  poème  du  Lolierain,  jadis  publié  par 
Dom  Çalmet,  dans  son  Histoire  de  Lorraine,  est  le  même  que  celui 
qui  ot  pvbfitf  aujourd'hui  par  M.  Paris;  c'est  une  erreur  :  Dom  Cakaet 
donne  dks  fiagmcnts  du  poime  de  Loherab  Hervis,  père  de  Garin.  On 
n'n  de  ce  dernier  pot  me  que  deux  manuscrits»,  tandis  qu'il  en  existe  ui| 
très-giand  nombre  de  l'autre. 

Engueumd  d'Oistf  a  dù  sans  doute  être  compté  parmi  les  trou^vères 
candMémiis,  quoique  Oi^  bssc  plus  pa^e  da  CsB^bçàii.  Il  est  amsur 
^un  fort  joli'cûiil»  ifiekXâ  par  II.  FkancisqtM  WàvA  en  i 833,  et  iniitulé  : 

'  Au  mot  Etchtmback  (  Wolfram  tT),  ton.  XIII  et  non  pas  VIII,  comme 
poMeromsayèdcHDiawk,  ftmpriswur  igit  mii  un  V  f»sr  nnX 
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Le  Meunier  d^Arleux,  Ce  conte  a  éxé  souvent  imité  dans  plusieurs  ou» 
Treges  facétieux ,  et  surtout  par  La  Fontaine  dans  \c  conte  du  Quiproquo. 

M.  Dinaux  s  est  plaint,  avec  raison^  que  ie  iirage  de  cet  opuscule  ait 
fth  à  tHli  trop  petit  nonbi*  d'exemplaires  poor  sfttisfitire  tm»  let 
«outteun  de  b  poésie  romane;  ce  qui  la  fëduit  î  ne  faire  connaître  ion 
autour  que  par  l'analyse  que  Legrand  d'Anssy  en  avait  publiée  en  prose. 

Foucfuart  de  Cambrai  est  auteur  d'un  ouyjrage  en  vers  intitulé  : 
tM.Btàumf^ieê  des  queHoilles  foHM  é  tmmeur  ei  eaumemiiêtU  éea 
dames.  Des  bibliographes  ontprétemlu  qu'Antoine  Duval  et  Jean  d'Ams 
avaient  trnvniHf'  avec  Foucrjnnrt  k  cette  pièce.  M.  Dinaux  les  rpfnte  <»n 
£usaDt  observer  dune  part  quelle  est  trop  courte  pour  supposer  des 
cdUionMun,  et  d'aut»  part  que,  divers  potoes  eyiiit  été  ONttpoeés. 
avec  un  titre  à  peu  près  pareil,  il  n'est  pas  étonnant  qu'on  ût  eonfondw 
If  s  auteurs,  et  il  donne  des  dÂaiUqae  ft  dlerai^  pour.'fiJBB  conmltre 
ie  style  du  mémoire  couronné. 

«  II  existe  plusieurs  livres ,  tant  imprimés  que  manuscrits,  sous  le  titre 
«■  qiit  nom  venons  de  citer,  et  eepeiubnt  oe  ne  sont  pes  Ions  les  mtoes; 
«  cbs  sortes  de  recueils  étaient  fort  en  vogue  au  Xill*  siècle  dans  les 

■  chàîranx  drs  f^nnds  seigneurs  suzerains,  dont  les  épouses  avaient  des 
«  dames  d  hunncur  et  de  compagnie.  On  se  réunissait  le  soir  à  (a  veillée  : 

•  là  le&  dhinee  les.  pins  «avanies  et  les  {dus  spirittidies  entcigoaicnt  k  toin 

■  d'admirables  recettes  pour  chaque  maladie  et  encombre,  voire  même  pour 

•  les  peines  secrètes  du  cœur.  Comme  les  discours  de  ces  judicieuses 
••  matrones  étaient  aussi  vrais  que  paroles  d'évangile,  et  qu'elles  les  dé- 

•  bitoient  en  fibnl,  on  appeh'ces  prédenses  sentences  tes  évangileê  du 

•  fÊÊtfumUbt, . ei  l'on  doit  convenir  qu'il  y  a,  <bns  ces  misceOaQées  dn 

•  BB<qrentge,  des  pensées  et  des  maximes  d'un  ç^r^nH  sens,  et  qui  an- 
«ikmcent  de  k  pact  des  dames  qui  les  composaient  une. connaissance 

•  pcoiciiiife  ^  «enr  humani.  Cbaqne  conté  et  presque  tonte  ch&tJesJe^ 
«avait  son  évangile  dei  fttenovdUei,  oonime  depuis  cfaaqnt  {niovince 
«41%  son  almanach  et  chaque  diocèse  SQn  catéchisme  ■> 

1^.  Dinaux  aurait  dù  donner  quelques  détails  spéciaux  sur  les  evon- 
gUu  du.  quêimiUkt  de  chaque  oomtf  et  de  presque  tonte  cMtdbnie. 
iSe  fittt  M(  oontndiiaîMI  pas  la  manière  restreinte  dont  A  a  poiié  fvé- 
cédemmcnt  en  bornant  pour  ainsi  dire  les  assrmLÎJes  cîu  soir  aux  réu- 
niaas  qm  avaient  lien  dans  les  châteaux  des  seigneurs  suzerains? 

«Lorsque  les  moeurs  s'épurèrent  un  peu,  au  moins  dans  les  fomes 
M  eitérieuics,  b  iNre.  des  qnedônifles  passa  <hi  chftiean'à  la  petite-  pro* 

■  priété,  sans  beaucoup  gagner  sous  le  rapport  moral.  Dreux  du  Radier, 

•  partant  des  fous  en  titre  d'olEce,  dans  ses  Rictdtttùme  hietorûpm» 
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■  rapporte  <ftte  to«t  !•  idMrt  de  raahre  Guillaume,  foa  du  roi  Henri  IV, 
a  ëtsT(  àr  'bavoir  piv  «Mv  «1  4e  cher  k  pt^op»  ïéwingih  d»$ 

•  noviUes,  »  ■ 

A  foocaiioii  de  «et  oveia^,  VL  DhnQz  rappelle  le  dialogue  hh 
corieui,  en  stances  de  sept  vers  de  Irait  syRibes,  entre  Jémi-Cfariil 
et  la  puceîfe  ou  fille  dévote,  inthnîe  :  La  qvenouiUe  tpiritUtlli ;  tm 
Dévote  contemplation  de  la  croix,  que  chascune  dévote  femme  pmirra 
spéculer  en  filant  sa  quenouilie ...  matérielle ^  facile  et  composée 
jMT  mmttre  Jehan  de  Latu,  eÂMoitte  de  LiUe;  m-ll,  nns  deteniJiM 
d'imprankMi. 

H  ne  reste  de  Geoffroi  ou  Godefroi  de  Baraie,  trourère  caTnbrési^n 
dtt  xrv*  siède,  que  deux  ciiansons,  dont  H.  Dinaux  ne  rapporte  au- 
ciitl  ven. 

(^ttsff  de  Cambrai  avait  ^té  indiqué  par  M.  Behoiston  de  Châteauneol' 
et  mentionné  honorablement  dans  son  Essai  sur  la  poésie  et  les  poète» 
aux  J[it*,  XI tf  et  XIV*  «iècles.  li  est,  djt  M.  Dinaux,  auteur  d'un 
nman  de  Jûsaphat,  sujet  dont  H  préraoïe  que  plusieuiB  tfoqvèm  dn 
temps  ont  fait  choix.  Il  a  participé  an  roman  étAiekmuha,  âcniVffe, 

•  ajout 0  \T.  Dinaux,  de  neuf  poëtes ,  qui  y  travadlèrent  en  commun  et  le 
«  divisèrent  en  trois  branches,  dtsunguées  ciuicttoe  par  un  nom  partiott- 
K  fier.  •  Après  erair  nommé  Tes  neuf  poètes,  il  evmeeqiM  ifest  peut-étt» 
la  (Mremière  association  littéraire  qui  se  forma  pour  eipkiler  un  sn^. 

Sr  M.  Dinaux  a  voulu  dire  que  ces  neuf  tronvtTPs  mmpo^crpnt  en 
commun ,  et  d'après  on  plan  concerté  entre  eux,  ie  poème  (ï Alexandre, 
je  crains  qu'd  ne  ioit  dans  f  erreur  :  il  paraît  que  chacun  d'eux  a  &it  une 
partie. dn  rMaen,  ea  pnaant  le  travail  a«  pofot  ok  h  pidddciMwur  favait 
lai&st'.  Au  reste,  cette  discussion  ne  pourrait  être  approfondie  que  par 
l'examen  des  diverses  iiranches  du  pornie  â' Afexàndre,  et  jusqu'à  pré- 
ikent  on  n'a  pas  cru  que,  pour  les  ouvrageâ  qui  ont  eu  des  branches 
divenca,  ei  eeiwa  il  y  en  aurait  ttaieofi^  à  ctler,  fi  aft  eiiilé  un  piai» 
prhnitif  et  une  distribution  de  partiel  à  chaenii  daa  aoie«H  q«i  ta  diM 
tour  à  tour  occupés  du  sujet. 

Hugues  de  Cambrai,  auteur  du  tabiiau  de  la  Mâle  Honte,  vivait 
na  peu  avaat  ISOd.  «Ceat,  dh  M.  DinaUt  «Éh  iiiir»  «ouiM  le  Mi 
K  d'Anglatcnre.  »  H  but  avouer  qu'elle  n'est  pas  ngtOfdlHle  et  qne  le  aiifet 
n'en  est  guère  pM|iiaiii.  LefidiiiavadtdiBPiprittiëparll.iUo«,taai..ni, 
page  i04. 

On  ooMMII  itBag¥êê  dfiHmf  deux  dmaoïu,  dontrooe  en  imilwliiu 
^  TemMê  dos  dame»  Motueignor  Huon  <fOis}f 
n  panitt  que  In  ifanaai  de  Coîicy,  Cieipy,  tony,  Ccypigiiy  et  d'aatwa 
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pays,  sVtaitnt  réunies  au  château  de  T^a^ny  pour  un  tournois  dameret, 
où  elle*  jugeaient  du  mérite  de  leurs  amis  par  les  bons  coups  (ju'ils  se 
portaient  avec  les  tmet  comtiohK.  On  tnwr»  «fans  h  dnmoa  le  liom 
des  dames  et  des  preux.  M.  Dinaux  annonce  que  cette  chamoa  MM  bfeiH 
tôt  publiée  par  le  savant  docteur  7e  Clay:  jieaedonte  pu  que  cdoi-ci 
ne  i'accompagpe  de  curieuses  annotations. 

«  Li  seconde  cbsiuoa  «fHiigiMt  ^Owy,  <Kt  Bl.  Dineux ,  est  dingiëe 
«  contre  le  comte  de-Bétbune.  »  n  ftllait  dira  QUenes  de  Bëthune ,  ainsi 
4|u'on  le  trouve  nommé  dans  le  Romancero  franrn!«;  publié  par  M.  Paulin 
Pu»,  psg.  77  et  suivantes,  et  comme  f avait  désii^né  l'hislorien  Philippe 
MonsLei  qutditdeltti:  •  '     .  ' 

Quar  li  vieus  Qcenss  «stott  mors.  * 

On  iit  dans  Viilebanlouio ,  page  4,  édition  de  Ducange  :  aLavoex  de 
«Vrfdniii»i  G5BN»  ses  fières.»  Et  page  6  :  «Li  ménage  le-ooroteBan- 
«donfa  fitrent  Ck>ENES  de Bdlhime  et  Alan,  etc.* 

Quencs  avait  pris  !a  croix  et  exhorté  les  autres  à  se  croiser.  M.  Dinaux 
pense  qu'il  ne  partit  pas»  où  qu'il  revint  sans  avoir  mené  son  voeu  à  ûn^  à 
eelle  occasion  Hugues  d*Oîsy  fit  contre  Qnenes  -tistle  l'Iwff**!  aMurique  : 

Ne  chantez  maù,  Uucnes,  je  rous  en  pri,  ~ 
Quar  VOS  «luuisons  M  sont  nés  avenant 
Or  aenrcs  toi  honteuse  vie  ci 
Ne  vodsiiies,  por  Dieu  inorir  joianta*. 

Jacques  de  Camhray  est  indiqué  par  M.  Dinaux,  d'après  le  cata- 
logue de  la  bibliothèque  de  Berne,  manuscrit  n"  380.  M.  Dinaux  n'ayant 
rien  cité  de  ce  poète  cambrésien»  appelé  Jacques  ou  Jacquemés,  je 
rapporterai  le  premier  couplet  d*nne  elianson  qui  en  a  tn»: 

*  mstio,  delcz **  un  vert  buisson ,  (*  At«r )(**  à  càtà  ) 

'  Tlwvai  toute  sanle  sans  eampaigpiqa , 
Jene  la  vi ,  de  m'amor  li  fis  des. 

I         Si  li  ni  tltt  :  dnmoiaeUe,  .  *  •  . 

|^uitpl«  et«ai^e,  i)ose  et beU,  '* 

Porv«stieliagMBf«ftt«cst» . 

*  Chcns^  QH«Ka,  en  langue  des  trouTÈres  cem»,  en  langae  des  troabadours. 
L'o  conserré  de  consa  latin  se  cban-rc  en  français  et  en  espagnol  en'lU,  Je 
éopk  le  texte  plus  par  paUié  par  M.  Pauitn  Paris ,  où  l'on  trouve  fti,  ainelimlj 
ms  chaatea ,  et  non  dx  cbaotes,  ooaune  M.  Dioaiix  Ta  iaspriaié. 


 • 

Por  tnne*  cstraine,.TOSpNIMlS  * 
M'amor  et  m'enteota.  ■  '     •  «'  • 

Debontin, 

Bele  bôuce  • 
Douce, 


Je  VM  •enriraî  tos  teos , 


L«-Mà»id  eooplet  rapporte  ia  résistance  de  ift  «hnMHMO»,  «I  le  trai^ 
nème  le  dénoument  tel  qué  famani  le  désirait 

Cést  à  son  séjour  dans  raî>haye  <îe  VauoeOe,  dont  il  était  moine,  fjne 
Jehan  du  Pin,  né  dans  ie  Bourbonnais  en  1803,  doit  d'être  coo^pté  p«nni 
ies  trouvères  çmhtksusm.  Son  ouvrage  inthidd  U  Hhm  4*-  émiM  vie 
fat  imprimé  en  1495  etiéînpnmé  depuis  en  1531.  Dans  oè  livre ,  ce 

trouvtre  a  fait  en  vers  et  en  prose  Ir  rcrit  d'un  •^onge  aH(*goriqac ,  où  l'oa 
trouve  la  satire  des  divers  états.  L'auteur  y  pas&e  en  revue,  avec  une,  rar« 
iiiierté,  toutes  les  professions  profanes  et  sacrées  : 

Clerc*  ont  la  laogae  enveoimée,  ^  , 

De-f«nbe  parek  fardée; 
\  Avariceleur  esta  dextre, 

Rob«s  ont  d'envie  herminée , 
HooMe  d /pocrisie  fourrée, 

Cba^«depar«M»'tiilalillB»cle.  -  < 

il  explique  comment  ie  pape  peut  pédier  comme  homme,  tpoufê'à 
soit  înfoillibfe  i  h  tête  de  f  Eglise. 

Ce  trouvère  est  encore  auteur  d'un  ouvrage  manuscrit  :  fÉvamgUt 
des  femmes.  Après  avoir  fait  la  leçon  aux  hoBBliMie^  de  ton  iet  dMli, 
il  voulut  donner  des  conseils  aux  femmes. 

M.  Dinatu  relève  une  erreur  des  biographes  qui  ont  appliqué  f  épitaphe 
oomacrée  M  ▼ojagear.an^is  Ifandevillé,  nioit  1  Li^  -cd  1S71,  m 
trouvère  Jean  du  Pin ,  mort  vers  le  même  temps ,  dans  son  couvent  de 
Vaucelle.  Cette  partie  du  tnvail  de  M.  Diumix  ^  une  critii|iie  lUile  fiii 
redressera  les  assertions  des  biographes. 

Jehan  le  Tartier,  auteur  d^une  chronique  en  vers  non  imprimée,  et 
dont  les  maniMcrits  sont  trii-raras,  dtait  rami.de  Ffolssard ,  qui  pa^  péèi 
de  lui  les  dernières  années  de  sa  vie/ityM  FaUbife  de  Gitinpvé,  |ifès 
Camkai,  dont  le 'Cwriier  ëtai^  piieur. 
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Martin  le  Béguins  os?  nuteur  de  cinq  clutnsons,  dont  aucune  ri'n  rte 
ioiprimcc.  Quatre  se  tiouv^^tU  dans  un  seul  manuscrit,  4111  est  à  la  Liblio- 
thèque  du  Vatkaa. 

Raoul  Cam^ray  est  donne  par  M.  Dmaui,  1*  pour  l'un  des  auMufs 
du  '  roman  de  (iuillnume  -  an  -  court  -nez,  roman  qui  a  WOt  bltuchcs  ; 
2°  pour  être  fauteur  du  roman  de  Gérard  de  Severs. 

M.  Diiirarx  nvanrr  qiip  rr  poote  a  été  cilé  par  un  troubadour,  Arnaud 
d'Entrevènes.  (."est  la  une  erreur  Lieu*  cxcu&abie,  qué.ia  préoccupation, 
causée  par  le  désir  de  grossir  la  liste  des  trouvères  de  Gambray,  a  fait  coin* 
mettre  ou  adopter;-car  Uaoul  tîe  Cambrmj  est  le  titre  d'un  roman  et 
n'est  pas  le  nom  d'un  aufc  iii .  J'av  ii^)  rite-  le  roman  dans  le  tome  II  du 
Choix  des  poésies  origiiiaics  des  troubadours,  pag.  Î97  et  311  II 
n'y  11  pas  à  perdre  au  change  :  c'est  un  héros  que  je  restitue  à  Cambrai, 
au  lieu  d'un  diantre. 

Bogm-t  (!•  Cambrai  n'est  qu'in  !if|ui'  comme  ayant  fleuri  vers  1250. 
L'auteur  dit  que  ses  clumsons  d'amour  sont  vives,  clialcureuif"- ,  telUs 
qu  ou  ne  les  supposerait  pas  sorties  de  la  tcle  d'un  homme,  du  nord, 
jl  n'en  dtë  pourtant  aucun  passage  afin  de  le  prouver,  et  il  avertit  seule- 
ment qu'elles  existent  dans  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

Rai.r  de  CfiiiJ'ifi'  r(vr»nt  1300.  H  fit  divers  <nivra;;es  et  entre 

autres  une  satire  contre  les  onlri'.'.  monastiques;  mais  M.  Dinaux  n'a 
rien  rapporté  do  cet  auteur,  qui  termine  b-nouienchture  des  trouvères 
i:ambrésiens. 

11  y  a  du  mérite  dans  le  mémoire  de  M.  Dinaus,  et  s'il  a  donné  lieu  à 

queîfpifs  o!  1  \  ,![i(iii>  .siii  Jr>  p:i«;s:!^i>s  qui  m'ont  paru  contenir  des  erreurs 
tacites  à  rectifier,  on  doit  Lien  munis  en  accuser  le  talent  de  l'auteur  que 
son  doignement  de  la  capitale,  qui  ne  iui  a  pas  permis  de  consulter  et  les 
ouvrages  et  les  gens  de  lettres  qui  auraient  ég  alement  fourni  d'utileslien- 

seij;nenicnts  pour  amr'iorrr  son  trrtvail.  Quand  il  aura  tnns  les  secours 
convenables,  je  ne  doute  pas  que  son  zèle  et  sa  sagacité  ne  le  placent 

'  Onirc  le.  trouliadoiir  Arnaud  d'EoIrcvrncs,  qui  ciio  Raoul  «le  Cambrai 
comme  héros  de  ruinan,  un  autre  troubadour,  Foiquet  de  Romans,  p?,tit  de 
RmuI  de  Oitnbrai;  «Vous  avez,  o  dame,  moo  ccenr  que  je  vous  farâite,  & 
..  conclitToii  de  ne  jntnnT»;  \r  rc|)rptiflrp;  qiif  rniriix  ne  prit  à  Rjinîif  (fr  C  un- 
Uval,  cli,.i  Le  poé'iiir  Iruiiyais  de  iluuul  Je  Cambrai  cxi*tc  dans  mi  inniiuscrit 
%aui  titrr  ù  la  Bililiodu-quc  du  Roi.  On  y  voit  que  Raoul  de  Cambrai,  (ila  de 
Taiilefer  de  Cambrai ,  ayant  incendié  ï'abbaye  d'Origni  en  Vermandoia,  fut  eii- 
•aile  tue  |Mir  son  veuyrr,  Rcrnîer  d<>  Rîbemont.  Inaction  de  c«  roman  se  passe 
»ou«  U-  rfgnr  «lo  Louis  !V  d'ontn  -tiu  r.  ("  ,  '  ■)  !"  [il  1  de  M.  Paolîn  Pa- 
iriA,  l'une  des  ^kis  ancicaocs  compositions  de  ia  buigae  dW.  * 

4» 
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pami  {m  iitl^tetirs  qui  sont  appelé  h  propager  «t  i  fcciilir  fimât 
ém  la  langue  et  de  la  littérature  de  nos  anciens  poètes. 

Le  mi'moirç  de  M.  Dinaux  est  imprimé  avec  soin  et  même  avec  éié* 
gance.:  f^ditioii  ftit  honiMiur  anc  fnmt  ét  11.  A.  Prignct»  iMfiiywMi 
i  Vlkocieuies.  Malheureusement  on  y  •  reproduit  dea  Ibnnca  bÎMni, 
mMgÎB^s  par  les  Grecs  du  Bas-Empire,  et  imitées  dans  le  comroence- 
IMnt  de  i'art  de  l'iiuprimerie,  un  prodrome  en  croix,  une  conciuaiou 
en  «me.  Cet  niaiseries  typographiques  n'appeitieiinent  pas  au  moyen  %e; 
OQ  ne  les  trouve  dans  ^aucun  manuscrit.  li  y  a  donc ,  outre  le  défaut  de 
goût,  un  véritable  anaclironisnie  à  !es  appliquer  à  la  publicatioa  cToO^ 
vi:^C8  manuKnti  antérieurs  à  la  découverte  de  rimprimerie. 

HAYNOilARD. 


yoTdGB  dans  la  régence  et  Alger,  ou  Description  du  pays  occupé 
par  t armée  fravratue  en  A  fnque  :  contenant  des  obsetTationt 
sur  la  geog^raphie  physii^uc,  la  géologie ,  la  météorologie  et 
r histoire  naturelle;  suivies  de  détails  sur  le  commerce,  /'a* 
grieulture,  lei  êdencés  et  lu  arts,  les  mœurs,  lès  eouittmès 
■  et  les  usùges  des  Kahiiants.  de  la  régence,  de  Fhistoire  de 
son  gouvernement,  de  la  description  complète  du  territoire, 
d  un  plan  de  r  a  Ionisation,  etc.;  par  M.  Rozet,  capitaine  du 
corps  royal  d  elat-major,  attaché  à  l'aimée  d Afrique  comme 
ingénieur-géographe ,  membre  de  la  Société  et  histoire  na- 
turelle et  delà  Seeiélé  géologique  de  fihmee;  mee  tw  «cAw. 
Trois  vol.  in-8%  chez  ArtiMii  Bflftnuul,  UbitÊa»4dite»,  me 
I&Mite*F«iilfe.  PeeUf  t883. 

Les  côtes  ^pientrionales  de  f Afrique,  et  notamment  ia  régence 
d'Alger ,  ont  été  jusqul  présent  bemcoap  moins  expkwées  par  lee 
voyageurs  modernes  que  ne  l'ont  di^  plusieurs  r^ons  dtt  globe  bien 
plus  éloignées  cfç  l'Europe;  1^-5  nifTurs  des  habitants  de  cette  côte,  et 
surtout  ia  religion  qu'ib  professent,  n  ont  pa»  permis  qu'il  s'établit  entre  eux 
et  les  peuples  chrétiens  queb^ues  rdations  é»  bon  foianuige  qui,  en  fiid Ittant 
Ticcèt  de  ce  ve$»$  euwnt  Ibuim  Ici  occuloni  d'en  reconnaître  nuténeur. 

fégence  d  Âlger  s'est  tenue  plus  qu'aucun  autre  ics  cfats  barharesque» 

funnpif^f*»*»*  njalda  de^— tioni  eurapéenpes^  constainnient  en  état  dbas 


Digitized  by  Google 


JUIN  1834.  a5S 

tilité  contre  dies ,  on  sait  quelle  tirait  une  partie  de  son  revenu  de  k 
liiiilim  «xerçdt  aar  fa  Héfitemn^.  A  k  vërHrf  le  nchatf  ém 

prisonniers  fatt^  par  ses  corsaires  établissait  de  tenips  en  temps,  entre  eSe 
et  les  peuples  chrétiens  qui  occupent  îa  côte  oppbsce  de  cette  mer; 
quelques  relations  paciliques;  mai«  des  religieux  ciunt  ia  mission  oon-. 
anint  è  «Oar  k  A%er  coaune  en  péierinage  pour  y  efTectner  w  radiât, 
m  ptqpOÊÊÊtat  moins  d'y  rectMfflk  de^riiM^nements  ptim  Mr  le  mode 
df>  pfoiu'emement  He  h  régence,  sur  les  productions  <\f  son  trrrTtf»ffe, 
et  i  industrie  de  ses  habùjntj,  que  de  provo(|uer  de  nouveiics  auaiùnc&  de 
ieun  coroj)atriotes,«par  ks  rkhs  aotivent  engcrcs  qn*iii  fiiisatent,  ileor 
MHlIir,  dn  maorais  traitementt  «nqiiels  étaient  exposes  les  chrétien» 
tomhés  en  captivité  chez  les  infidèles.  Ajoutons  qu'il  f.mt  seiouriier  long- 
temps dans  on  pays  oii  ia  défiance  s'attache  à  tous  les  pas  d'un  étranger, 
pour  y  dktenir  quelques  «foMBeiM»  sur  f encdtade  dfsqaefs  on  piiiwe 
compter.  Voiià  pooMfni  M  n'a  éttf  publié  jusqaa  pftent  qu'un  très-petit 
nombre  d'ouvrages  sur  la  régence  d'Alger;  encore  a-t-il  fallu  que  là 
position  de  leurs  autmrit  «ttachés^à  quelque  consulat,  k»accrcdilAt  auprès 
du  public. 

PMai  ks  idatioi»  qiw  fon.  doit  à  ces  véadnts  Umponâm,  deux 
seulement  ont  ete  distinguées.  Elles  parurent^  pctt  (fînterraUe  Taiie  de 

faorre,  au  commencement  du  xviir  siècle. 

La  première  est  i Histoire  du  rotjaume  d'Alget,  par  M.  Laugier  de 
'  Tnqr*  Cette  hvhHre,  ftAHUé  en  1795,  tnHe  der  révoluttoi»  de  ce  piys, 
de-fw  divers  habitants,  de  h  forme  de  son  gouTemcment,  de  ses  forces 
de  terre  et  de  mer ,  du  commerce  qui  s'y  fait  des  esclaves  chrétiens ,  de  ses 
rercnus  et  de  ses  relations,  tant  avec  les  peuples  de  l'intérieur  de  l'Afrique 
qu'avec  ks  puiaBamee»  de  f Bnrope.  Quoique  ce»  nratièm  n'y  aoknt  cq- 
qneique  sorte  qu'eHleurées ,  les  notions  dont  se  compose  l'ouvn^  de 
\,;n\pvx  :\û  Tassy  ont  été  pendant  plus  d'un  demi-siècle  les  scuIm  propreK 
à  satuiauc  la  plupart  des  lecteurs  de  voyages,  accoutumés  à  se  contenter 
de  ocMnainaDce»  snperfienfles.  Ceci  explique  ponnjpioi  cet  ouvrage 

de  tes  traducteurs  ;inc^îai«;  î'a  fait  paraître  sous  son  propre  nom  sans  loi 
fiure  subir  le  moindre  changement;  comment  cnfm  cette  traduction 
«^aise,donnëe«aBBDBetm  ouvrage  nouveau,  a  été  reproduite  en  français 

Ce  que  nous  menons  t!e  dire  des  imperfections  et  de  rinsnflîirtiue  dii- 
livre  de  Laugier  de  iassy  n  est  en  anninp  manière  ^tpplicabie  aux  ohser>- 
UMiquiidu  dooteur  âhaw,  qui  résida  à  Âlger  depws  1722  jusqu'en  1134, 
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régence  tui  permit  de  se4ivrer  h  des  recherdica  frèi<«teiidôes  sur  la  géo- 
gtaphie  '  comparée  de  cette  partie  de  TAfrique.  Une  veste  cmditkHi  et 

une  critique  cclairée  camrtrrismt  rr«  recherches,  auxquelles  îes  savants 
qui  dirigent  leurs  études  vers  icnte  branche  de  «os  connaissances  se- 
ront probbUement  encore  longtemps  obliges  de  recourir. 

'  Les  recherches  gef^raphiques  et  ardiédogîi|ues  du  docteur  Shaw  sont 
suivies  d'observations  sur  le  cîim;it  et  h  rriMre  du  soi  d»;  la  n'gt  nce  d'Alger, 
sur  les  céréales  et  les  autres  plantes  que  l'un  y  cultive,  sur  les  aniniaux 
qu'on  y  trouve,  soit  i  Tétat  sauvage ,  soit  à Tétat  tfedODwsticile.  H  décrit  les 
procédés  de  quelques  aru  industries  quon  y  exerce  f  enfin  tes  mœurs  et 
les  coutumes  dfs  habitants  de  ce  pays.  En  lisant  fc  voyage  du  docteur 
Shaw  dans  les  diverses  parties  de  l'Orient,  on  regrette  que  cet  ouvrage 
soit  trop  volumineux  et  d'an  prix  trop  élevé  pour  être  à  portée  d'un  grand 
.mnobre  de  lecteurs  ;  qudqoe»  extraits  qu'on  aanût  pu  en  ftiré  auraient 
oontribu(^  à  répandre  des  notions  exactes  sur  une  contrée  qni  est  aoiaar^ 
d'hur  p;irmi  nous  le  sujet  d'un  vif  intérêt. 

Ccst  pour  répoudre  à  cet  intérêt  et  satisfaire  ia  curiosité  générale  que 
M.  Roeet  a  pubUé  fouvnge  dont  nous  nous  proposons  de  rendre  compte.- 
Chacun  des  trois  volumes  dont  il  est  compose  traite  d'une  matière  spé- 
ciale, et  pourrait  être  séparé  des  deux  autres  suivant  les  besoins  ou  le 
goût  des  lecteurs.  Le  premier  vciiuuie  est  exclusivement  consacré  à  faire 
connaltrtt  k  constitntion  physique  du  pays  et  ses  produetims  naturelles. 
Le  second  tmim  do  rmigâia  et  des  mœurs  des  didiirentcs  races  dfionnnes 
qui  sont  venues  succcssivemerjt  s'y  établir.  Enfin  le  troisième  contient 
la  description  détaillée  de  la  vtiie  d'Alger  et  de  ses  environs,  ainsi  qu'une 
description  plus  suoeincte  des  autres  villes  deb  régence,  et  des-  route» 
qui  établissent  des  communications  entre  elles.  On  y  troiiTe  ipialqQeS  no* 
tions  générales  sur  l'agricultui  e,  fiodusirieet  le  Commerce.  Ces  trais  vo> 
lûmes  sont  accompagnés  d'un  adas. 

H  suffit  de  jeter  un  coup  d'œd  sur  une  carte  de  ia  r^ence  d'Alger  pour 
reoonnattre  «pe  aa  linnle  septentrionde  est  fimnée  d'une  suite  de  odUines 
qui  courent  de  TE.  à  l'O.  parallèlement  à  fa  côte.  Au  sud  de  ces  collines 
s'étend  à  perte  de  vue  la  plaine  de  la  Mettrlin  ,  qui  se  termine  au  pied  du- 
pelit  .\tias ,  do!U  clic  rct^it  en  partie  les  eaux.      ■  .       ■    .   .     •    .  . 

A  iringt-cinq  Jieues  environ,  an  midi  do  ceNe  premièie  chaîne.,  ont 
aperçoit  des  montagnes  beaucoup  plus  ^vées ,  qui  se  dirigent  aussi  de. 
VR.  à  rO.  Cest  à  cette  seconde  chaîne  qae  les  géographes  anciens  don* 
nèrent  le  nom  d'Atlas  qui  lut  a  été  conservé  par  les  modemeo.  i' 

:  Le  iiord.dei|a  mer  présente  plusienra  anfnotn^diAf  «à  iDot  aiM»  mt 
dlKi<b>l'0.  è.F&,4eifoê^de  Moi»eHMhir,drA%tn>dnli^ntdiiB»mn 
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Apres  cet  aperçu  général  de  la  contrée ,  fauteur  pa^e  à  f indication  des 
«mrt 'iTaao  qnî  la  mveraeiit.  Ib  desoendent  du  petit  AAla  an  tiombfe  de 
«topt,  et  arrosent  la  plaine  delà  hSétidfà.  On  remarque  aussi  sur  le  territoire 
de  la  régence  plusiettn  lacs  ides,  qnî  deneiireiit  à  mc  pendant  pluaieun 

mois  de  l'année. 

Ces-documents  purement  hydrngraphiqaea  «m(  suivis  de  fenmen  pins 
appnifoiidi  aiHpiel  M.  Roi^  sert  livré  sur  lesdifferents  groupes  de  roches 
qui  rnn 'ituent  à  propreoMiit  puler  le  noyau  solide  de  octle  partie  de 

lAfnquc. 

La  plus  haute  montagne  du  petit  A'ths  s*âè«o  d'environ  1 ,650  mètres 

an-dessus  du  niveau  Je  la  mer;  le  massif  de  cette  montagne  et  celai  du 
reste  (Je  la  i  lnîneiloiit  elle  fait  partie  sont  composés  de  marnes  srliisteusrs 
aitcrnaul  avec  des  strates  de  calcaire  marneux.  Les  indications  que  donne 
l'auteur,  des  substances  minendes  qui  forment  dans  ce  massif  des  couches 
plus  OU  moins  puisiantes,  doivent  être  Inès  dans  son  oovrsge,  et ,  s'3  était 
possible,  avec  des  échantillons  de  ces  substances  sous  Tes  yeux;  nous  nous 
bornerons  à  <\ire  que  des  restes  organiques  sont  extrêmement  rares  dans 
le  calcaire  marneux ,  et  qu'on  ne  trouve  aucune  impression  végétale  entre 
les  fSraMbts  da  schiste  dont  û  vient  d'être  psrië.  J 

Un  fdon  de  minerai  de  cuivre  que  Fauteur  a  reconnu  sur  .la  route  de 
Médéya,  et  dont  la  puissance  varie  de  30  centimètres  h  l  oo,  est  cite  par  lui 
comme  susceptible  de  devenir  l'obfet  d'une  expioitatton  importante. 

L'espèce  de  terrain  que  les  géologues  désignent  soos  le  nom  de  tentiim 
tertiaire  occupe  tout  le  pays  que  Tamiée  fnmcaisc  a  parcouru  au  sud  du 
petit  Af^ns.  Ce  terrain  est  en  général  peu  propre  à  la  végétation,  quoique 
les  environs  de  Médéya  soient  assez  bien  cultivés.  Le  versant  septentrio- 
nd  de  cette  mtaie  ^ahe  est  fermé  d«  mémo  tarrsin.  Les  fossiles  y  sont 

sources  d'une  «an  exosBente  y  sont  aussi 
trt"î-nombrcuses.  Du  terrain  tertinire,  l'auteur  passe  à  celui  de  trïïiisition  ; 
ii  est  lormé  d'un  schiste  taiqueu&  tout  à  fait  analogue  à  celui  qu'on  trouve  * 
en.  Pnmee  dans  les  envirom  de  Toulon,  il  se  préseote  ton}ours  en  feuil- 
lets entrecoupés  d'une  multitude  de  >eiiieB  de  quarts.  Msiae  du  cap 
Matifou,  dont  la  nu  r  bni'Tné  le  pied  ,  l'n  rst  composée. 

Nous  ne  suivrons  point  l'auteur  dans  les  indications  qu'il  donne  du 
gisement  de  plusieurs  autres  roches  j  nous  nous  bornerons  à  dire  que  le 
Mfiin  dSovien  qoi  fiinte  la  plsino  eMiiw  de  ia  Mdtidji,  s'y  disml  ea 
couches  horizoDtades  ffalluvion,  de  mame  argileuse,  de  cailloux  roulés 
et  de  graviers.  Os  couches  ne  contiennent  ni  ossements  de  prand<: 
animaux,  ni  aucun  déiins  tH]gtmique.  Lsl  couche  de  terre  végctali'  (k*nt 
tMMMwsnÉtWfOBl  MUMiuiiitA  quelquefois  plus  dVm>m4lru  d'épensciir. 
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flf^fÙMi  pied  du  versant  leptenuioiul  é»  petit  Atlas.  Gftte  fUum  4it 

(^«n<eral^mpnl  furt  m;i{  cultivée,  mrns  în  vigueur  des  planfes  qui  y  rroîsse«t 
aiino{ic«,  coioibiieQ,  à  i'aide  de  boas  pruc<kies  de  cuitiue,  Mrui  «u^  4c 
h  rendre  fertile. 

II  faut  comprendre  dans  cette  formation  diluvienne  une  rocbc  coqpuil- 
liire  di&po&ée  en  une  bande  étroite  qui  sait  le.  bord  dr  h  cote  <'t  ne  sVÎAve 
^uam  de  piu&de  2&  mètres  atk^desaui  de  i«  MédiLcnance;  les  coquUies 
marines  qu'on  y  trouve  sont  «l^ioluineiit  les  mêmes  que  celles  <|iie.  Co» 
trouve  encore  «ujoiHtd'hii»  d«w  eette  mer,  m  pied  de»  6ifeiaM  qnl  en 

bordent  le  rivage. 

Quant  aux  lorniatioiiâ  pofttdiiuvieiinea ,  elles  <>•*  rt '  iuisrnt  <  quelques 
dftne&i  dans  i.i .  mmne  desquelles  oa.  trouve  un  mélange  de  coquiiles 
muioes  er  de  owyiiillw  d*eMi  douce.  EHes  «ëleiideat  du  H.  O  m  ft 
E.,  c'est-à-dtre  précisément  dans  la  diraditMi  du  «eaft  qui  souffle  le  pllw 
fréquemment  et  avec  le  plus  de  force, 

M.  Ilozet  teraiint»  aes  rechercbes  géologiq^ies  par  quelques  cou&idé- 
fHÙMU  sur  les*  puits  arlétieiii;  il  pense  que  l'on  poucnil  avec  quelques 
cliances  de  succès  esaeyec  d«n  éldsiir  ao  pied,  du  petit' AijUit  et  dm».  Il 
plaine  de  la  Métidja. 

Un  petit,  nombre  d'observations  géologiques  reeueiUiefr  sur  le  tenatoge 
d*Onai  Q'efoniqpi  rien  i  ocBes  que  nouB  venoM  de  «ter;  ies-cInionitaiNet 
«raient  circooacrit  le  champ  des  esenOMN»  de  fauionr  (bas  das  liHiîtes 
trop  étroites  pour  qu'il  pùt  en  être  autrement.  Nous  nnii<i  Iiornerons  n 
dfse  que  k  terrain  tertiaire  d'Oran,  tout  à  iait  identique  avec  celui  qui 
sci  montre  asix^vinH»  d'Alger  et  «ntna  les  dcoa  Atlas,  retseai^Ie  beaur 
coup  au  terrain  d'une,  partie, d«  laPtawrace  et  à  celui  qui  oonstituc  le 
littpral  de  fa  Méditerrant'e ,  ainsi  que  lescofîinfs  dont  les  monts  Apennins 
sont  bordés.  On  n  trouve  dans  les  uns  comme  dans  le»  autre»  les  mêmes 
•  genres  de  coquiiicâ  los&deB,.  .  .     '  .  .   :  i  '  .i'-. 

Haïknveqne  lesiféologiica  ne  aoiaat  paa  aondntla  i  imigiliar  qeirA|ne 
théorie  à  l'aide  (^e  laquelle  St^efetpliqnent  les  faits  qu'ils  ont  observés.  A 
défaut  d'un  systc-mr  qui  leur  appartienne  en  propre,  ils  adoptent,  parmi 
txux  que  d'au|r es  observateurs  ont  déjà  soutenus  »  cdui  qui  leur  parait  ie 

pluirprafaabic.  G'csi/  enJse  rangeant  à  l'opipimiidBîlii  Aîe.de-  Pflwininrti 
suiF  le  soulèvement  dfis  montagnes  v  que  M>  Riaatî  aapKyeîftppifcitsen  de 

certaine*;  roches  volc»nfqaes«ibdaMBS  de^AemîÉii  ftertiâives,  en  gMilyw 
eudroiiâ  de  fa'Cote-d'AIgerU' ji'r;i  ■  .  -'i  ..  -        ,,1  ^<Tjiwu  .\\  ■.[>  jm 

.  jNolto  ^phMc  ajoute  -èjan  iilMii  iniiiia  1  géofogiquc»iwliw  '""l^ll^jjjlljj^ 
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jMlf'^  depuis  Itt  SI  ftoùt  1SS0  josqu'ab  S8  se|)te>tlibfé  1631  ;  il 
en  rrsnltr  que  pendant  treize  mois  consécutifs  la  température  la  plus  Lasse 
«  été  observée  aa  mots  de  décembre  1830.  Cependant  ie  thermomètre 
centigrade  n'est  famais  descendu  aa-dessous  de  2  degrés  -—^^  il  s'est  étevé 
ftt^alk  3S%50  pendtnt  le  mois  «Tioèt  1 S3 1 .  fin  |i#enwft  pour  k  taa^êi 
tare  moyenne  tPATger  et  de  ses  environs  celle  de  quelques  citernes  qai  né 
Tirie  pas  sensiblement,  M.  Rozet  i évalue  à  1  7  dcprc^s.  Avnnt  plongé  tfn 
thermomètre  à  3  décimètres  de  profondeur  dans  le  sabie  de  h  plage,  lorik- 
4|a'dk  dliit  éehtulïïSe  pur  le  soiril ,  cet  ihatminent  ifeat  Sbté  à  Si  ^egHtf  : 
plonfé  dans  la  mer  à  un  mètre  de  profendcor  iqneliiaei  ittfMatiiiqMniViîit,' 
H  n'araft  indiqué  que  23  degrés  * . 

Quant  au  baromètre,  il  s'est  élevé  pendant  ie  mois  de  février  1831  i 
«on  mninnm,  qui  aélë  de  774  nflUmètres,  et  pendant  b  mok  de  tùàrt 
iuhrant  à  son  miniUfUin,  «{ni  a  été  de  746  millimètres.  Il  ne  donc  varié  entre 
ces  limites  que  die  9 s  TniHimètres  (environ  un  pouce),  ce  <^ 

s'accorde  avec  lesoiiserrations  recueiHies  par  le  docteur  Shaw  depuii  I78Ô^ 
jtuqu'en  1 733 ,  tf  y  a  précisément  xitt  «ide. 

ht  tableau  dans  lequel  M.  le  capitaine  Rozet  a  consigné  celles  dont 
noes  Tenons  de  rapporter  les  principaux  résultats  in^^ique  également,  à 
des  époques  fixes  de  la  journée,  l'état  du  ciel  et  celui  de  ia  mer,  ainsi  que 
la  direction  des  vents.  Ces  indications  occupent  autant  de  colonnes  séparées 
eè  les  penonnes'qiû  s'oocnpent  spémteineiit  de  inëldonlogie  ponitimt 
trouver  d'utiles  renseignements. 

Suivant  notre  auteur,  le  climat  de  la  régence  d'Alger  est  extrêmement 
sain  ;  ce  n'est  que  sur  quelques  points  de  la  Métit^ja  assez  avancés 
dsiif  fcs  teifeSf  qwe  des  éBMiiiatioBs  marécagenses  praduisent  des  flSVfes 
intermittentes.  L'air  que  Ton  respire  sur  la  côte  est  en  m^me  temps 
chaud  et  humide ,  h  vapeur  d'eau  répandue  dans  Fatmosphère  tenant 
toujours  en  suspension  une  petite  quantité  de  sel  marin,  l'action  de  fhumi» 
dhé  sur  les  corps  oxîdablës  en  est  angnciktde  I  td  point,  que  les'annâr  et 
le»  imiruments  de  fer  qu'on  laisse  exposé  a  Tair  se  lonfllent  cto  qodh^Bés 
heures.  On  a  fait  la  intime  remarque  à  Alexandrie,  et  il  est  probable  que 
les  mêmes  causes  donneraient  lieu  de  k  iaire  sur  toute  l'étendue  de  la  cdte 
seytettttfaiMdg  de  rAMqtte'.  Lst  rMèm  et  les'  niiiwiiur  dont  M.  Rozet  a 
eu  roccarfon  de  snnve  le  couis  perdent  beaucoup  de  leur  volume  penduit 
l'ét*^.  Cependant,  quand  on  ouvre  des  puits  dans  la  plaine  îa  Mc'tidja,  il 
suiHt  de  les  creuser  à  la  profondeur  de  2  ou  3  mètres  pour  y  trouver  Teaii. 
Des  sources  idKHidantes  se  montrent  sur  fe  tenant  des  collines  situées  au 
iMidi  d'Aller.  Le  produit  de  ces  sowees  est  raç«  dans  pteiemi  «idttdbilcs 
qd  spiNOfirib«nsatdW«  lés  daMM^q^ 
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S'aiclimt  (le  la  Flore  atlantique  de  notre  erlî  bro  professeur  Desfontaiiies, 
el  profitant  des  travaux  de  plusieurs  oliicicrs  de  santc,  attachés  à  rarméie 
d'Afrique,  l'auteur  a  dressé  le  catalogue  succinct  des  plantes  qui  crpisisent 
sppntaiMinMit  «t  de  cellet  que  Ton  cultive  du»  h  partie  île, cette» lé- 
gion qu'il  a  visitée.  II  n'est  point  de  notre  objet  de  le  suivre  dans  cette  énu- 
nirration;  nous  dirons  sculcm<;nt  qu'entre  Iv  rivage  de  la  mer  et  la  chaîne 
du  petit  Atlas,  les  productions  du  rt^ne  végétal  sont  les  oulniesque  cei^eâ 
du  littoral  opposé  de  la  Mëdilemnée.  Outre  les  espèces  qi|ejf^,|^pf|iiiyi» 
UÛnes.  a  reconiraes  comme  produits  particuliers  de  cette  diâtne,  on  y  ren> 
contre  plusieurs  plantes  de  l'Europe  centrale. 

Parmi  les  arhrcs  fruitiers  qui  croissent  naturellement  sur  le  territoire 
de  .la  régence  d'Alger,  on  distingue  l'olivier,  ('oranger,  le  citroi^itief  ^  le 
grenadier  et  h  vifoeaiOTage. 

Quant  il  ceux  que  l'on  v  cultive,  on  trouve  dans  les  vergers  cl  les 
jardins  d'Alger,  comme  dans  ceux  des  autres. villes  de  la  régence ,  presque 
tous  nce  nhns  à  fnihs  du  centre  de  la  Rtanœ  ;  on  doit<i|jouter  quç  n'étant 
pas  greffés ,  et  que  b  culture  en  étant  imparfaite ,  leqrs  fruits  sont  très» 
inférieurs  à  ceux  de  nos  contrées.  Les  figuiers  de  Provence  et  les  orangers 
des  meilleures  espèces  y  abondent,  mais  c'est  à  la  culture  de  la  vigne  que 
les  liabitants  du  pays  se  livrent  avec  le  plus  de  soin ,  aussi  produit-elie 
des  fruits  eacdlenta,.  dont  il  se  &it  une  grande  consommation. 

Les  céréales  que  l'on  cultive  le  plus  dans  la  plaine  de  la  .Mt'tidja  et  aux 
environs  d'Oran  sont  le  froment  de  Barbarie,  l'onje  et  b-  ru.  l>a  charrue 
dont  on  y  Hiit  usage  est  l'ancienne  araire,  telle  qu'on  la  retrouve  en  ^ypte, 
en  Provence  et  <n  Espagne;  elfe  est, ordinairement  tralnde  par  des  boêu6. 
Quant  aux  engnis  proprement  dits,  les  cultivateurs  n'y  ont  jamais  recours  ; 
quelquefois  seulement  il  coupent  l'herbe  et  les  broussailles  dont  la  terre 
est  couverte,  ils  en  font  des  tas  auxquels  ils  mettent  le  feu,  ils  eu 
répandent  les  oemfares  sur  le  sol,  puis  3s  le.  labourent  et  y  jettent  la 
fwmence,  qu'ib  recouvrent  ensuite  il  ftnde  d'une  nauvaise  herse  ou  d'un 
fagot  d'épines  que  traîne  ordinairement  un  à  ne;  quebjue  imparfaits  (\ue 
soient  ces  procédés  de  culture,  1l*s  terres  ensemencées  eu  orgv  ou. en 
Drainent  rendent  en  généiyl  douK  pour  un  daits  les  bonnes  années,  et 
Imit  piour  uu  dans  les  années  médiocres.  De  ces  données  sur  la  fertilité  de 
ta  régence  d'Alger ,  notre  auteur  conclut  '|u'il  serait  posiible  d  y  cultiver 
avec  avantage  les  cannes  à  sucre,  le  colon  et  1  indigo,  niais  il  faut  être 
ççouome  de  capitaux  dans  l'introduction  de  ces  ,uouyelIes  cultures,  <et.f;f;n 
tenir  d'abord  à  améliora  celte  des  cétçales  et  de  h  vigne,  JoM.lf,«|H»^ 

est  assuré. 

'   Quelques^^'^|(j);j|;^e(^sur  la  zouîogîcde  cette  partu;  de  f  Aûique  ter- 
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Toinent  le  premier  volume  de  l'ouvrage  que  nous  analysons.  Ce  que  dit 
M.  Rozet  des  zoophytes,  des  œollMsques,  des  poi^ns  de  mec  et  d  eau 
douce,  des  reptiles,  dcS)  cnittacés  ét  des  insectes  se  rëduU  à  ww  simple 
oooienclature.  On  en  peut  diie  autant  du  petit  nombre  d'oisesus  et  de 

mammifÎTiOH  dont  iî  pnr!<v 

Ses  observation»  sur  les  animaux  domestiques  sont  un  peu  pdi^  étendues. 
Les  oiseiin  de  haise*ooarioiit  les  mêmes  à  Alger  qu'<;n  Europe,  et  y  ser- 
vent aussi  de  nouniture,  à  fexcepiion  touleftiis  des  p^eons,  qui  sendilent 
être  l'objet  d'un  certain  respect.  Los  chats  y  sont  en  grand  norobrf ,  rt  Ton  a  '  i 

pour  eux  des  soins  particuliers,  à  cause  des  services  qu'ils  rendent  en 
détruisant  la  v  ermine.  Les  chiens  ne  sont  pas  moins  nombreux  :  les  Cuûibs 
arabes  les  emploient  &  la  garde  de  leurs  tentes.  Ces  lamiiic*  â&vent 
quelques  chèvres  pour  le  lait  qu'elles  fournissent,  et  surtout  beaucoup 
de  moutons;  cHes  en  mangent  la  chair  et  font  un  grand -commerce  de  leur 
laine,  qui  est  U'ès^estimée.  Les  vaches  et  les  boeufs  de  la  côte  scptentrio* 
nale'de  l'Afrique  sont  plus  petits  que  les  nAtres.  Les  Anbes  en  ont  de 
nombreux  troupeaux,  qu'ils  font  paitrc  en  toute  saison  au  milieu  des 
plaines,  sur  les  collinos  cl  .les  plateaux;  ces  innipeaux  sont  gnrdés  par 
deux  ou  truid  iujuimcs  aimés  de  TumIs,  et  accompagnc>s  de  dix  ou  douze 
chiens.  Les  mulets  et  les  âfws  ne  dill^nt  point  de  ceux  de  France.  Ce 
qtt*on  dés^j^M  par  fourfiée  de  marclie  à  Alger  est  le  chemin  qu'un  mulet 
peut  parcourn-  depuis  le  lever  jusqu'au  coucher  du  snleiL  L'auteur  l'éva- 
lue à  douze  lieues  de  cinq  kilouièlres  cliacune.  Ce(]u'ii  dit  des  chameaux 
el  des  .dromadaires  s'aoconle  avec  ce  que  les' voyageurs  qui  ont  parcooni 
les  diverses  contrées  de  TAfrique  nous  ont  appris  depuis  longtemps  des 
mœurs  de  ces  anin>r»u\  et  du  service  qu'on  en  tire.  Il  en  est  de  même 
des  chevaux  :  on  sait  quel  cas  faisaient  les  anciens  de  la  cavalerie  numide; 
la  face  des  chevaux  qu'elfe  montait  s'est  maintenue  jusqu'à  présent  dans,  les 
diais  barbarcsqurs,  par  les  soins  redierchcs  que  les  tribus  nomades  qui 
y  août  répandues*  nVint  cessé  d'apporter  à  pnévenir  la  dégénëntioo  de  cette 
QHse. 

Noos  avons  déjà  dit  que  le  deuxième  volume  de  l'ouvrage  de  M.  Rozet 
eonlenak  ses  observations  sur  les  divers  habitants  de  la  v^^oe  d'Alger. 

Ce  sont,  dans  i'onlru.des  époques  auxquelles  remonte  rétablissement  de 
leurs  races,  les  Rcrhh-es,  les  Maureê,  Uê  Aigres,  iss^robett  Us  Juifs, 
Us  Turcs  el  ks  Koniuitads.  .  ' 

;  Les  Berbères,  que  les  Algériens  nomment  Kaheîil,  et  qu'on  désqpie  aussi 
.sous  b  dénomination  de  Btklouins,  occupent  les  monl^pMS  du  petit  Atlas, 
depuis  le  royaume  <le  Tunis  juM|u'à  Fempire  de  Maroc  :  descendants  des 
anciens  tvuuuiWs,  ils  parient  encore- une  langue  |»riicuUire,,  ma»  ceux 
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qui  se  méJetit  de  commerce  ou  qui  sont  en  relation  avec  ies  Arabes  parient 
là  bngue  de  ceax-ci.  Ik  sont  logés  sous  des  cabanes  couvertes  de  rtMeaux 
et  qndquev-ttnes  «teaquelles  Mnt  enméeê  en  terr*  de  grandet  iMMÉ 
coniques  appefëes  matmouret  ;  ces  fosses  sont  destinées  â  conserver  iei 
grains,  les  légumes  et  les  fruits  secs.  Les  principales  pièces  de  Vameo* 
biemcnt  de  ces  iiabiiuiions  consistent  en  vases  de  terre  cuite,  où  fon  met 
I  Tabri  les  pravÎMons  <|Bi  serveur  %  -la  eoneommalion  joonuliètv,  teBa» 
que  b  bh,  fe  beurre  et  le  miel.  On  trouve  tou^ouiv  detA  pierres  pour 
moudre  le  forain,  q\ieTf|»es  paniers  faits  en  ti'^es  de  roseaux,  des  naltesde 
jonc  dans  ces  cabanes,  et  des  peaux  de  mouton  qui  servent  de  lit 

Oaelque  Soignés  que  Mîent  les  Berbéree  de  fëtet  eirffiid,  oolite  MMor 
les  regarde  comme  fes  plus  industrieux  des  habitants  de  la  i^ence  i^Mgtr. 
En  effet  iîs  exploifcnt  les  mrnfs  c(e  plomfj,  de  cuivre  et  de  fer  qui  se 
trouvent  dans  leurs  montagnes,  et  font  de  ces  métaux  des  bâties  pour  b 
guerre  et  fftcbasic,  des  ornemeni»  pour  leurtfènines,  d^canoméerMi, 
êtes  instruments  aratoires  et  det  uMcnailes  de  Uéiiage,  Bi  rabnqaeiit  la 
poudre  à  canon  dont  ih  fnnt  usage,  et  une  espèce  de  savon  noir  qnils 
viennent  vendre  dans  ies  villes.  Us  élèvent  peu  de  moutons,  beaucoup  de 
chèvres,  de  vaches  et  de  bœufs;  leurs  mulets  sont  les  ^plbas  estimés  delà 
Barbarie;  maïs dam'ont  point  de  ebameaux.  M.  Rozet'a  vu  dans  les  ineii» 
tagnes  de  Rc'Itda ,  an  pied  du  versant  septentrional  du  pelit  Atlas,  des  ver- 
gers et  des  champs  aussi  bien  cultives  qu'en  Frnnre:  les  orangers,  la  vigne 
et  le  figuier  y  abondent,  ainsi  que  l'olivier,  dout  la  culture  est  l'ob|et  d« 
soins  particofiers,  h  cause  de  fboib  qu'il  feemit.  Ib  ne  sèeaent  de  hUé, 
d*orge  et  de  seigle  que  pourleur  nourriture  et  celle  de  leurs  chevaux.  Le  lin 
qu'ils  récoltent  est  filp  par  leurs  femmes  pour  la  fabrication  de  leurs  toiles. 
Les  produits  des  ditrérentes  cultures  que  nous  venons  dénuroérer  sont 
apportât  pair  les  BeiMres  aux  marchés  des  viHès,  et  aux  fimes  q«i  se 
tiennent  k  ^Mqne  fixe  au  milieu  de  la  campagne;  outre  Jes  bestiaux  qu'ils 
y  amènent,  ifs  r  vendent  aussi  les  peattx  de  hon  et  Je  tigre  qn'tfs  ont  twés 
à  la  cliasse.  Mais  leur  principal  commerce  consiste  en  huile  dolive  «t  en 
cire.  Ils  reçoivent  ék  Fargent  en  échange  de  feun  denréss  èt  n'en^porteot 
en  retoui^  que  quelques  coupons  de  pièces  de  coton,  des  bijout  en  c«i» 
vrr ,  -Tes  verroteries  ,  des  pf  its  m  îmonzo,  âcs  tapis,  dM  nattes  de  des 
gamelles  en  bois  et  des  vases  de  terre  cuite. 

Les  Beritères  du  petit  Âtlas  sont  divisés  en  tribus ,  dont  chacune  obéit  k 
un  cheik  ;  quoiqoPrfiBs  soient  presque  toujou»  en  guerre  les  unesedutru  Iss 
autres,  oa  les  a  vues  dans  un  danger  commun  se  réunir  sous  le  comman- 
dement du  cheik  le  pltis  puissant,  et  le  plus  génendement  consrHt'rr  p^rmi 
elles.  L'humeur  befliqmeose  de  ces  tribus  ies  tui  courir  aux  armes  sous  le 
> 


Digitized  by  Google 


JUIN  1834. 


903 


plus  lej^cr  prétexte  ;  mats,  quelques  jours  après,  ies  hostilité^  se  terminent 
par  des  pourparlers  qui  donrtent  niis&ction  à  la  psrde  ofliHiaéd.  Il  n'en 
est  pAS  ainsi  lors  d'une  invasion  ctmnghv:  fluibiiude  qu'ils  ont  ds  nWHif  fHf 

leurs  prisonniers  rend  épouvantable  leur  mant^rc  de  f;iirc  la  cfTterre.  O^pen- 
danl  quelques  hommes  plus  instruits  que  le  reste  de  la  population ,  qui 
vivent  dans  h  retraite  et  qu'on  regarde  comme  inspirés  de  Dieu ,  ««ereent 
sur  fesprit  de  h  multitude  assez  de  crédit  pour  suspentiro  cf  s  a(  tes  (fe  fé- 
rocité. L'auteur  a  vu,  au  retour  (If  rt-xpcditioti  tl<>  Brliil.i  dont  il  faisait 
partie,  un  marabout  arrcler  d  un  seul  i;cstt;  une  masse  de  Barijares  qui  se 
disposaient  à  nous  attaquer,  et  le;»  déterininer,  après  qudques  instante  de 
eonfifrelice  avec  leniB  diels,  i  nous  laisser  dtffiler  tranqnifleHent. 

I^ers,  perfides  et  turlmtenls,  les  Berbères  ont  conservé  les  iDicurs  et 
h  mani^rt»  de  combattre  des  andeiM  Numides,  telles  que  SaQuste  *  nous  en 
a  laissé  la  description.  * 

P.  8.  QIRAAD. 


DocUMESTi,  sigilH  «  mênetp  nppartenenti  alla  Storia  de/ta  mo- 
nareMa  di  Stsvoia,  raccoUi  in  Savoia,  in  Suizzera  ed  w 
franrin ,  prr  orrft'ne  del  rc  Carlo  Alberto;  dn  l.mp  Ci- 
brarid  dclle  lî.  Accadcmie  di  Torino ,  Liane,  Marsigli'a  c 
del  Sasso  Rctio ,  e  da  DomenicA  Ouîmiro  Promis,  comcr- 
vaiore  dèl  Meda^liere  di  S,  M.;  pubbfieatt  per  çrdine  di 
S.  M,  Torino,  daUa  Stunperia  realc,  1 833 ,  gr.  ia  8\  VI,  131, 
.  e  .389  pag.  ctm  una  tsvoia. 

Chargés  de  Thiter  les  arrhtvps ,  fe?  biblioth^ues ,  les  must^s  de 
plusieurs  villes  de  Savoie,  de  Suisse  ti  de  France,  pour  y  rechercher  des 
doctUDjents  reistifs  aux  premiers  temps  de  la  monarchie  savoiaienne . 
MM.  Gbnrio  etPramis  partirent  de  Turin  le  4  juillet  1898,  et,  dans  le  ' 
cours  des  quatre  mois  suivants,  ils  parronmrrnt  plusieurs  dépôts  publics 
des  villes  divrée,  d'Asti,  de  Chambéry ,  de  Saint-Jean  de  Maurienne,  de 
Simi,'  de  Lausanne,  de  Berne,  d*  Friboiiiif,  de  Bflle,  de  HaneiSe,  de 
Grenoble,  de  Rourg  en  Bresse,  de  L3ron,  de  Besançon,  de  Stwsbcwg 
et  de  Paris,  Ou  doit  des  éloges  à  leur  activité,  puisqu'ibont  pa,  en  un  â 

I  BMtm  Jugunkkum,  cap.  i,  ei  ui.  ' 
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court  eapaoe  de  temps,  recueillir  cent  quatorze  chartes  publiées  dans  le 
vc^me  que  nous  annonçons ,  avec  des  exlnâts  de  registras,  des  notices  et 
qu^qncs  figures  de  sceaux  et  de  monnaies.  Les  cent  quatorze  dnrtes 

étaient  inédites,  à  l'exception  d'une  mise  au  jour  par  Sclioepflin ,  et  de  sept 
inipr!TT)rrs- .  mnis  flirt  iiiexactemeiil,  pjr  Guichenon.  Ce  dernier  auteur 
avait  auisx  donuc  iei>  iigures  Je  quelques  sceaux.,  niais  teilcraent  altérées 
qi^oo  n  en  pouvmit  faire  aucun  usage.  Quarante  monnaies  que  MM.  ïhmnis. 
et  Gbrario  font  connaît»  manquaient  à  la  coilection  de  Tjnrin,  et  Ut 

plupart  mémo  étnient  inconnues. 

Le  rccueH  de  ces  divers  monuments  est  précédé  d'un  rapport  des 
éditeurs  sur  leur  voyage  littéraire,  et  de  considérations  historiques  qui  ont 
principeieiaent  pour  objet  fori^ne  de  b  maison  |t»yale  de  Savoie.  Cette 

origine  est  depuis  longtemps  l'objet  d'une  controvci-sc  :  selon  plusieurs 
érriv.iih'^,  les  comtes  de  Mauricnne,  (U*puis  comtes  et  ducs  de  Savoie,  et 
cntin  rois  de  Sardaigne,  sortent  de  la  maisun  de  Haiisbourg;  c'est  l'opinion 
de  'Vq^nier,  de  Heig^tt,  de  Sdioepflin,  de  Rivas.  D'auties  fimt  descendre- 
la  maison  de  Savoie  de  celle  de  Saxe  :  Guichenon,  les  auteurs  de  ÏArt  de 
vérifier  1rs  flntes.  la  plupart  cfes  généàTngistcs,  et  les  princes  de  Savoie  eux- 
mêmes  ont  adopte  ce  système;  et  i  on  a  plusieurs  fois  employé  il  le  soutenir 
unocharteea  bvcur  derabbayedeTalbire,  sjgnëe  dn  &aon  BeioU  et  dé 
son  fîb  Hurobert,  charte  dont  Eccard  et  Murntori  opt  vûtorieiisement 
contesté  rauthcnticité.  MM.  Cibrario  et  Promis  la  déclarent  aussi  apocrv-plie, 
et  combattent  l'opunon  particulière  du  chevalier  Mekliior  Rangom,  qui 
s'en  servttit  pour  représenter  tes  comtes  de  Savoie  comme  issus  d^  comtes 
deWalbech,  princes  de  la  Thuringe  septentrionale Ils  cntreprinnentde 
prouvfr  fjiic  îi  princesse  Ernicngarde  avait  eu  de  Man.iss!'";,  comte  de 
Savoie  et  àii  Syon,  son  premier  mari,  deux  fds  dont  l'un  se  nommait 
linmbert;  qu'en  lOt  l  elle  époOsa  en  secondes  noces  Bodolphe,  derni« 
roi  de  Bourgogne,  veuf  lui-même  de  sa  première  femme,  Agiitrude; 
qu'ainsi  ïîumbert ,  dit  aux  Blanches- Mains ,  était  fds  d'Ermcng.TrHc  ,  cf 
beau-fils  de  Rodolphe;  et  que  c'est  de  lui  que  les  comtes  de  Maunenne 
sont  issus.  Les  deux  laborieux  voyageurs  avouent  qu'avant  leurs  recherches 
celte  question  dtait  restée  fini  obscure  et  Ibrr  embrouillée ,  ficeate  Miaire 
p.davviluppaia  question* i  et  noos  n*oserions  assurer  que  leur  rapport, 
l'ait  parfaitement  éclairoie. 

On  ne  contestera  pas  du  moins  l'utilité  historique  des  monuments  qu'ils- 
mettent  en  lumière.  A  la  vérité,  les  sceaux  et  les  monnaies  qui  figurent 

■ 

'  Koch  a  etnbraMe  cette  opinion,  Tableau  des  Rivolulions ,  xvi,  et  5SI 
«on.  1014  :  «Bérold  (ou  Be'raad)  de  Walback,  tige.de  la  roaison  de  Savoi*.  • 
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dans  le  titre  de  leur  voiame,  tSigiUt  e  monete,  occupent  à  peine  dix  ou 
onie  des  dernières  pages  rttiiMmt  h»  nasétlaB'aittres,  les  prmiîen  nurtont, 

en  petit  nombre,  et  très- succindeOMiit  décrits.  Le  plus  ancien  des  sceaux 
est  de  Humhcrt  111,  dit  le  Saint,  comte  de  Savoie  depuis  1148  jusqu'en 
1 1 88  ;  on  y  voit  un  cavalier  armé  de  toutes  pièces,  tenant  des  deux  mains 

une  lance  en  arrêt,  avec  la  I^nd«  sigillum  ■BBItTDS  COMBi^  et 

MARCHO,  sans  doute  pour  marekio.  Sept  autres  sceaux,  indiqnéi  «pfte 
celui-là,  n'ont  guère  plus  d'importance,  i>as  même  celui  dont  on  a  gravé 
la  figure.  Les  monnaies  ou  médailles  sont  plus  nombreuses,  et  l'on  en  met 
trais  .sous  les  yeux  des  lecteurs.  L'une  est  un  denier  blanc  d'Aimon  qui  a 
tégaé  de  1390  i  1 843  :  Les  quatre  lettres  A.  L  M.  O.  y  sont  dispoate  en 
forme  de  croix  et- entoure'cs  de  la  légende  cornes  Sahaudicr;  le  revers 
présente  un  écu  qui  renferme  une  rroix,  et  autour  duquel  on  lit  tu  Italta 
Marchio.  Les  deux  autres  sont  d  Amédée  VIII  ^  dont  ler^ne  s'étend  de 
ia01il45S,  et  qui  a  porté  le  premier  btHradfl  duc:  ^«MdSma.emm», 
Sabaudiœ.  dux,  Chablii.  *  êt,  Avgte**  en..  YUUtu*- Mrehi»*  •t,pr.  *- 
Amedeu*.  Co.  Sab.  Cha.  et  Aug.  Dux. 

SousJe  titre  de  Memotie,  les  pages  323-369  contiennent  des  extraits 
de  registres,  cartufaircs,  obîtnaiKS  on  nécrologes,  et  autres  uuumscrits 
conservés  dans  les  archives  ou  bibliothèques  de  Saint-Jeentb  iburienoet 
d'Aostc ,  Berne  et  Bàîe.  La  plupart  de  ces  documents  ne  sont  que 
chronologiques  :  le  principal  article  consiste  en  extraits  du  concile  de  Bâle. 
H  csistail  au  coH%e  de  Navarre,  h  Paris,  «le  copie  de  ces  méuMS  actes, 
décrite  par  SchoepBîn,  page  5  1 1  de  ses  Commentatione»  hittorieo-critiea. 
On  sait  que  ce  concile,  après  avoir,  en  !  iio,  dépoiié  1p  pnpe  Eugène  IV, 
lui  donna  pour  successeur  ou  pour  rival  le  duc  de  Savoie,  Amédée  VIII, 
qui,  non  sans  quelque  hésitation ,  acccepta  U  tiare  et  (Tut  ncréaouf  le  non 
de  Fâis  V,  ie  M  juillet  de  cette  année  ;  c'est  à  édaiidr  lescinonsttMices. 
de  œ  (ait  que  peuvent  servir  les  extraits  que  nous  venons  d'indiquer. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  Jeté  les  yeux  que  sur  les  parties  accessoires  du 
volume  publié  par  MM.  Promis  et  Cibrario et  non  sur  les  cent  quatorze 
chartes  ou  actes  authentiques,  qui  y  rempIÎMenl  SSO  pages.  Ces  monu* 
menIS  correspondent  à  plus  de  ein({  siMes  du  moyen  âge,  depuis  l'an  926 
jusqu'en  1449.  Tous  n'oni  pis  sans  doute  un  égal  intérêt;  plusieurs  ae 
sont  que  des  concessions  laites  a  des  monastères  ou  à  des  églises  ;  mais 
nova,  en  distnaguerions  eavinm  50  aolrea  qui  peuvent  jeter  quelque 
luuMèw  sur  eertanis  détoib  de  Thisloire.  Une  si  huigue  énuniération 

*  (MbuH,  dn'CfcaUaii.—  «  Augu$t«,  âhmt.^*  Êlàlki,  ^  * 
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tiendrait  ici  trop  d'espace qn'il  nous  suIBse  ét  dter  les  chartes  p»r 
ksqa^es  Rodolphe  III,  roi  de  Bourgogne,  donne  en  Idl  1 ,  k  ton  ipmm 

Ermengnrde,  le  conVlé âù  Vienne.  la  terre  d'Annecy  et  d*àatict dottiilM 

ou  principaulc's;  les  statuts  et  priviT^es  acrordôs  à  în  ronimnn»»  <rAoste, 
en  1 188,  a  celle  de  Ciiambéi^-  en  1 232  ;  k  iettrc  du  pape  innocent  iV  à 
Bëialrix  de  Savoie,  comtmse  de  Provence,  pour  h  cotiMierde  h  mort  dv 
son  mari  '  ;  fa  promesse  .que  font  en  1 170  ici  ptrnces  nvoMiens  Tho«Mt 
et  Anu'di'p,  fie  rcsliltipr  au  roi  Je  France  7,000  livres  tournois,  pr^tëes 
par  la  reine  à  leur  père;  fe  traité  de  paix  condn  en  1287  entre  les  comtes 
de  Savoie  et  de  Geflève;  des  lettres  de  Galéas  Visconti,  seigneur  de  Mibn, 
itf  càràté  kàtéSéé  VI,  oonoémant'  li  g«M*re  qu'ib  font  d'un  eammmn 
accord,  en  1,^63,  au  marquis  de  Mnnrfnriii  ,  ]  Tusieurs  lettres  Je  Félix  V, 
(AoMîdéc  VIT!),  sur  les  intérêts  et  les  affaires  de  ia  STvoie,  depuis  I44l 
jusqu'en  1449;  enfin,  ii  diverses  époques,  des  Iiomniages  ou  reconnais» 
sances  dè  devoirs  fêodaux;  Nous  fêtons  une  mention  particulière  de  deux 
autres  actes  datés  du  22  novembre  1287,  et  conservés  dans  les  ardiives  dé 
la  chambre  des  comptas  dr  Grenoble  :  d'une  part  Amédée  V  feit  remise  par 
grâce  spdcîale,  à  Hum[)ert,  daupiiin  de  Vienne,  durant  sa  vie,  de  i'hcmimage 
qa*il- devait  comme  seigneur  de  la  TiNir(^Tin);  de  Fautre  parti  Hum- 

*  «lonocentias  cpiscopus,  servus  servorotn  Dei,  dîleete  m  Christo  liKe  no- 
^bili  muiieri  cotnitisse  provincic,  siiTutoin  et  apostoliciini  bcncrlictionetn.  Obï- 
«tua  clare  mcmorie  cojnhts  provincic  vïri  lui  nobis  Duprniiuè  iiuntiatus  amm 
»rftadiiiem  et  doforem  cordi  nostro  vciMOBCMen  advr^xit  et  vifcera  nostra 
iigravi  perturbiUionc  rommovit,  quia  nos  et  apostolica  bccK-s  cum  intcr  totiiu 
«iiobile*  orbis  terre  spccialilcr  gcrcbamus  iu  vi:>cciibus  cnnintis,  et  idem  crga 
«net  et  romanam  ccclcsiam  matrcm  suam  niTcctionem  bnlx-liat  et  zclum  rcve- 
«Knlie  filialis.  Credimtu  etiam  et  pro  certo  teoeniiu  quod  et  tu  propter  hoc 
«non  fevf  mestttia  perturbât»  eo  acariNot  «ttîgerîs  triDttfailieMh  acaleis,  qtio 
uper  I nu  sioncm  ipstus  qui  pars  tui  corporis  crat  srntis  propinquiîis  viiii  do- 
loris.  €<:lcrùiu  quia  |>ernpco.<;sai  iuut  eue  dignoscitur  ui  io  «ommunî  periculo 
«wl  MMiiniunc  rcmcJium  rccurratuTt  nobîlitateaB  tuam  rogamùa  cl  bortamor, 
wpaterni  tibi  nlTectii  li!  ,  i  '  nti-'Mlfntcs,  qi»ntrntis  liiimano  ntitu're  condition 
<' nem  considcrans  ut  disri  etn,  quotlquf  in  casu  proprio  non  pnpercit  filio  «ao 

•  Oens,  super  instaotis  adversitstis  urticulo  eonsiiium  consoiationis  assumas, 
-«t  te  Uudabiliter  OHaamia  tuia  fioem  ileiibus  jaaa  iiapoaasi  ««  eo  inaiinè 
^quod  dietw  comes  in  matris  ceclesta  devolione  aient  TÏr  catolicus  ohiit»  cl 
-«icut  4>ro  ccrto  didirinius,  omnia  sacramenla  ecclesiastica ,  proprie  salatis 
itfcrvore  succcDsus,  in  extremis  laborando  reccpit.  Qnia  vero  nostre  intendo- 

•  nis  cxbrtit  te  ae  heredes  cemitis  prelHiati  «poatolice  aedis  presidi»  eoafavava/ 
.  ar  in  Tim  et  eorum  opportunitutibus  universis  tibi  et  ipai»  favwr*  patena 
« benignitatii»  adc&se,  in  omnibus  que  ad  conscrvandum  statum  tuum  et  pre- 
«dialaiMi  hcrcdum  ai^aetaBe  mMcuntor  ad  nostrom  recarras  subsiJium  incunc- 
«tanier»  quoties  videria  expedira.  Datutn  Lafdaoi  a  kai.  •eptctnbris,  poatiûca- 
•tâa  noairi  BBM  m  (  i»4»  )«. 
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bert  reconnaît  <]ue  cette  remise  ac  doit  pns  s'etemlre  à  ses  enfants  ou 
héritiers,  ni  tirer  à  conséquence.  «  Super  quo  homagio  cum  ipse  dominus 
m  coma  Sabmidie  nobis  conwMerit  de  gntil  specnfi,  qnod  qdamdni  vixe> 
■>  rimus  dictum  homagiutn  fioert  minimè  teoeamar  ;  noiesistâ  j^tia  nobis 
«  facta  per  ipsum  (!t,rn:Tum>  romitem  Sahaudic  noiumus  quod  ipsi  s»  n  '■jii.s 
■  haeredibus  vel  biicressuribus,  quantum  ad  hzredes  et  successores  nustros, 
»  prehidicfam  aliquod  generetur.  Iramo  volmnii»  quod  bwvdtt  irartri  et 
r  «uooMsores  dictum  liomagiuiD  et  noognîtionem  feudoniiD  liwere  lenctn- 
«  tur.. .. .  In  cujiis  rei-tf  itinionium  ,  etc.» 

La  guerre  s'ctant  ruilumée  en  1373  entre  Galéas  Visconti  et  Amédée  IV, 
Gel^  tdimai  m  comte  de  Savoie  une  lettre  écrite  en  français,  qui  subsiste, 
dans  les  arcliives  du  cadastre  générai  de  Cbambéry,  et  dont  les  premières 
lignes  sont  conçues  on  cps  termes  :  <■  N«l)Ie  prince  frère ,  nous  auons  entendu 
de  nos  gens  que  vous  nauez  voulu  combattre  avecque  nos  gens  et  que 
«  vous  êtes  touiours  rctra^s  en  grans  montagnes  et  a  bons  fosses  deunnt 
«  eOMt,  et  quint  fiist  1t  gnnt  seconde  sqinrmûiiie  des  voiics  lurent  naurcs 
«  bien  ii*  et  des' nôtres  c  cl  lvii  :  ioor  ir  ou  m,  vous  vous  rrtraius  plus 
«  loinp  de  nos  gens  surs  une  plus  grant  nitinl3f*ne  et  plus  aricre.  Puis 
»  après  quunt  vuu^  leuastcs  voire  champs^  vous  le  louastes  sans  trompes 
«  et  MM  naquarres  '  el  «ans  nul  iostniment,  et  sr  iematet  votre  cbamp 
«dénicre  de  Tot»  bien  finirai  do  coupes,  de  bon  pain,  de  bon  vin,  dclMn 
8  rosi  et  de  bonnes  choses,  poarquois  il  ne  semble  pas  qtw  vous  l«  iassisin 
•  pour  desaisc  de  vittuairesj  et  si  nous  ont  dit  nos  gens  que  pour  ii  millies 
«  du  droit  cheniio,  vous  en  febtes  bien  xu  et  par  teb  chemins  que  Ui 
»  ebisuree  et  les  bestes  lelvigBS  amienl  gnns  brigues  et  gnnt  peine  de 
«ïaler;  si  que  vrnvpmcnt  nous  ne  créons  que  teie  clio^'e  vopne  dune  si 
«bonne  teste,  dun  si  bon  et  giand  cner  comme  vous  aucz  sinon  par 
«  nainais  conseil,  etc.- > 

Um  lettre  du  pape  (ou  anti  pape)  Clémeut  Vil,  en  1382  ou  83, 
conservf'f  dans  le  même  dépôt,  est  aussi  en  langue  française,  ainsi  que  iroîs 
pièces  relatives  à  Félix  V,  que  les  i'-diteur$  ont  extraites  des  archivtw  de 
Gfen^e.  Nous  désirons  que  ces  détails  inspifcnt  une  idée  avantageux  de 
ce  volume,  qui  nous  a  paru  rédigé,  disposé,  hnprnné  avec  beaucoup  de 
•oin.  Peut-^lre  y  aviiiit-il  lieu  de  joindre  à  certaines  pièces  un  peu  plus  de 
notes  et  d'cclaircissements  :  ii  n'y  en  a  pour  ainsi  dire  pas  du  tout ,  quoique 
la  plupart  des  lecteurs  puissent  en  sentir  a»ez  souvent  le  besoin.  Cette 
publiâtion  n'en  mérite  pas  moins d'êtredistinguce  parmi oeffes qui  peavMtt 
MHIribiitrW  pmgfét  de  fntftractton  Ustaiique. 

'  T/mbales ,  tcmboun.  > 
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INSTITUT  ROYAL  DE  FRANCE,  ACADÉMIES, 

« 

SOCIÉTÉS  LITTÉRAIRES. 

Dans  la  séance  publique  que  les  Académies  composant  i'Insii(ut  ont  icnae 
le  S  mail  sous  la  pre'sidcnce  de  M.  G«v-Lussac,  on  a  entendu  un  Rapport  sur 
le  ooncoun  au  prix  fonde'  par  Volnej.  Le  sujet  propose'  pour  I S94  cfait  de  «Dê- 
«tenniner,  par  un  travail  à  la  fois  lexicograpfiiijii  r(  grammatical,  !e  caractère 
«propre  des  idiomes  vulgairement  ronnus  sous  le  nom  de  celtiques  en  France  et 
koa^e  !es  îles  briunniqucs,  et  de  rccliprolicr  la  natiure  d  llmportaoce  des  «m- 
«  prunts  qn'ils  ont  faits  soit  au  latin ,  soit  aux  autres  langues.  »  Le  prix  n'a  point 
ëte  adjuge;  mais  la  commission  chargée  d'examiner  ce  concours  a  cru  pouvoir  ac" 
corder  une  im-ilaillc  d'or  ù  l'un  des  de\ix  auteurs  qui  avaient  concouru.  Elle  dé- 
clare cependant  qu'elle  n'adopte  point  sans  de  nombreuses  restrictions  les  rap- 
proebemeots  étymologiques  qu'il  a  présentes ,  et  elle  regrette  qu^en  faisant  uiaf  e 
des  dictionnaires  gaéiics  et  Iirrtons  les  plus  eslirae's^  il  n'ait  pas  eu  pUis  souvent 
recours  aux  monuments  écrits  de  ces  divers  idiomes,  monuments  dont  l'examen 
et  l'appre'ciation  auraient  fourni  matiire  à  dta  observations  aussi  inUressantes 
fM*  /imdim,  — >  Le  sujet  du  prÎK  ifù  Ml»  déaené  en  ISSA  est  de  «Detemiiner 
«le  onuclère  gmamatïcal  des  langues  de  TAménipie  do  Noid  coonnes  sons  ks 
«noms  de  L  ui  f.  tinappc,  Mohcgan  et  Chippau  ..j .  T.i  s  concurrents  devront 
•(indiquer,  k  l'aide  de  comparaisons  gramniaiicaU-s  cl  Icxicographiques,  les  rcs- 
««enlNnnees  et  les  diffë^rences  que  présentent  entre  eux  ces  idiomes  et  Iks  dia- 
-lectes  qui  peuvent  s'v  rattarfier.  •>  Les  me'inoirt  s  ,  e'crits  en  français  ou  en  latin» 
doivent  parvenir,  francs  de  port,  au  secrétariat  de  i'Inslilut  avant  le  1**'  mars 
183S. 

La  Société  asiatique  a  Icdu  sa  séance  ge'ncrale  annuelle •  le  S8  avril,  sous 
la  présidence  de  M.  SilTMtre  de  Sacy.  Le  public  j  a  entendn  des  Rappotis  snr 
les  travaux  de  la  Société,  la  première  partie  d'une  Notice  sur  la  vie  et  îe'  "'i- 
vrages  d'Abei  Rémusat;  des  Observations  de  M.  Reinaud  sur  ies  crrivam& 
offiaMMUt  qui  doivent  trouver  plaœ  dans  le  Recueil  des  historiens  des  Croisades  ; 
un  fragment  du  roman  d'Antar,  par  M.  Caussin  de  Perccval;  des  fragmente 
sur  ta  littérature  géorgienne,  par  M.  Brosstl;  un  poiîuic  de  Wali,  intîintc 
la  Ville  deSuralf,  traduit  de  l'hindoustani,  par  M.  Garcin  de  Tas<y 

La  Société  des  antiquaires  de  Normandie  a  publie  ses  mànoires  des  années 
1831,  im  et  lt3».  Caen,  impr.  da  Cbalopin,  lifar.  de  MaBoal,  ISMi 
Isxviij  at      pag^  «v«c  an  atlas  iii-4*>  «ooipoaé  da  f  S  ptaDchcs. 
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L'Ae«demic  royale  des  sciences,  arts  et  beHct-iettrcs  dcCacn  «tenu  iel7«icfl 
sa  séance  publique,  présidée  par  M.  Luir  :  ie  secreMÎM, Mtilébert,  •  iu  wvtMM 
des  travaux  de  l'Académie;  M.  Vautier,  une  dîaeertatibll  sur  Olivier  BaseAni; 
M.'B«Bmnd,un  mémoire  sur  riiiiiiation  en  littcraime. .  .  l'n  prix  de  30(i  fr.  •.iiii 
ddeeiiMimlMft  à  l'auteur  qui  aura  le  tnip^i  U»te^la  qjiiça^B.  £r9po{^M.«^«e» 
leiiuea  rSOBaBraipant  les  causes  qui  oui'  influd^  êafàiail^'éàHb  MriiAMviMi^ 

«pcment  des  lettres,  des  arts  et  ilc  l'iiulti'-ti  ie  en  Norniniulie?-! 

Un  oomple  rendu  des  travaux  de  la  5uciea-  d'agriculture,  sciences  et  beiles- 
Nliin  iliiiMbiiii>  ^M  <*«  années  HM-iast;  *^  liM|iiiuif«vw>  nn  sup|<K 
ment,  dans  cette  ville,  en  1833;  S93  pag.  in-S". 

La  Société  archéologique  du  midi  de  la  France  vient  de  publier  en  1834  le  prt 
mier  ^olutiic  «le  >es  Meinoii'cs.  A  Ti'iiliiii>e ,  inipr.  île  I.avei  j^ne,  xi\  et  Ij'  p-ig- 
iu-4*>.  Ce  volume  contient  un^discours  d'ouveriure  de  M,  de  Casteliaiie ,  président; 
des  dissertations  dali.  Ai  liège  sur  qipl(««4Ms*iptfta»«Miqaes  et  sur  les  aMtl* 
quite's  découvertes  H  NeVac;  des  recherches  arcfaéidogiqaes'  de  MM.  de  CaMeltaÉb 
et  Chaudruc  de  Crazanes.  '.  .  i-"'!  « '^J- 

*  -      -  • 

LIVRES  NOUVEAUX. 

FRANCE.    •  • 

Catalogue  des  livret  et  documents  historiques  ,  manuscrits  et  imprimiê ,  auto- 
graphes, etc.,  faisant  partie  de  la  bibliothèque  de  M.  de  Courcellet,  ancien 
magistrat,  l'un  des  contiaonieurs  de  \'Art  de  vcrijicr  les  dates,  etc.  Paris,  ^po- 
ps^ie  de  Pinard,  Iibnirie  de  Leblanc,  1834,  in-8°,  xij  et  108  pag.  .Ce  Caïa- 
legae  •  deux  parties  ;  fane  pour  les  livres  imprimés,  pag.  l-70,  ssi'nrtides; 
Pautre  pour  les  manuscrits,  pag.  l-10G;plns  de  t,300  articles.  Les  livres 
indiques  dans  la  première  partie  sont  en  ge'ncVul  fort  estimés,  mais  se  rcncon- 
trcDt  en  beaucoup  de  bibliotlicques.  seconde  partie,  rédigée  avec  an  graii|i 
soin ,  présente  deux  séries  cbronoliwiques  de  titres  et  documents  |w«Gtat|S( 
la  plupart  sur  vélin  tra  parchemin.  L'une  de  ces  séries  concerae  la  France, 
depuis  l'an  1315  jusqu'en  17GS;  Tauire  ,  beaucoup  moins  eonside'rnbie  ,  tient 
à  I  histoire  des  Iles-Britanniques,  de  13i5  à  1747. —  Dans  la  première  série: 
ffis,  Recette  ie*  foage*  de  NermMmdie,  Ammm»  dïi  Rei;  en  latin,  avec 

copie  et  nvec  traduction  fran^^aise. , ,  1SS7,  J^tat  de  la  recette  des  produits  du 
domaine ^sous  la  minorité  de  saint  Louis  ;  original  latin,  copie  et  traduction.. . 
1S09,  Ltat  des  instruments,  bijoux,  argenterie  et  omemetite  J'égUêe,  f^ff 
par  ht  ck^elai»  dm  Rei  PkH^pe-ie-Lo»g ,  prevetumt  de$  tewgtUere,  tn  fimn* 
çais,  eto.  etc.  -  ' 

Catalane  des  lii'rcs  imprimés  et  manuscrite  de  b  miiothl-qur  dr  M'.  J.  L. 
D***. —  Editions  du  xv  siècle,  romans  de  chevalerie  flt  ouvrages  curieux  de 
lltlérniare  et  dliisteire,  principalement  en  espagnol  et  en  bngaes  do  Nord, 
tant  anciennes  que  modernes;  grands  livres  à  figures,  manuscrits  précieux, 
lettres  et  pièces  autographes;  chartes  et  titres  originaux  remontant  au  Xil*  siècle; 
livres  enrichis  de  notes  autographes  de  littérateurs  célèbres.  Pferii,  înqir.  de 
M"*  Hniard,  tibr.  de  Merlin,  1834,  994  pag.  in-8*.  Pr.  9  fr.  ' 

Nemeem  M^evMtt  dteévragei  amonymea  et  psemdonyne» ,  par  M.  dtr Manne, 
«MicB  eoM«r*at«iP«dmlnifinM»  d«  in  Kbiothè^He  dn  Uni.  Pteia,  inpr.  de 
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Pihan  Ddaforest,  libr.  de  Gide,  1831 ,  tn-S".  vj  et  5Ki  ]>a^'  .  y  l  nipriâ  la  uble, 
'  qui  ooramaïQe  à  i»  |igge  A6b.  Pr.  S  fr.  —  L«  mot  Recueii,  iropropruMot 
«uployé  àuà  fe  (ilM  tfe  eg  Ydhun^,  j  UoK  b  plftc*  ihi'Bol  CmtawgM.  Il  ne 
s'agit  cil  effet  q  ic  d'inu'  irste  Blpfaabiitique  de  â,l31  oorrages  ou  oposcules 
uioDynies  ou  pâ^^udonyines.  £  chaque  titre  de  livre  était  suivi  de  reoacigac- 
menu  eiacu  et  de  notices  imtrMthrMi  ce  amit  OB  aoppIlMiMBt  an  Dikiammin 
titi  Anom/iMi  de  Bàrbier. 

Dietioimàir»  géuirat  e(  grammatical  des  dietioànaires  Jranfaiê,  extrait  et 
uattiplcnietit  de  tous  ies  ciiclioannircs  les  plus  celcbre.s,  cootenant  1*  des  notion !> 
générales  de  grammaire  fraaçaiaej  %^  la  nomentelatore-  exacte  et  complète  de 
lOM  kl  Bola;  y^lUMhographe: . .  tf«  gifil»iyaiB^Hl>l»'lioWce  ^ui  peut  «Mer 
i'ÎOteHigecco  do  I»  tnnguc  <  (  <  n  ip^nnir  !r«  difficultélî  par  Na|ioIeon  Landai.<i; 
revu  par  un  uoinite  compose  d'nncieas  ia«peotetir»  de  i'Univeraite ,  de  provi- 
seurs et  de  praleaseiirsv  Prospeetu»,  4  pag.  itf^4*,  de  Pirofhrimefie  d'Everaé. 
On.a'afaiMiiie  rîH'da  F«iibo9i|f*Moalniaili«>  à  raison  de  90  eeiit.  pw  iivrMMn 
de'  9  fettHlei.  Le  nombre  des  livraisons  sera  de  SS,  «ne  par  seniaiae.  H  en  a 
déjà  poru  quatre,  dont  on  a  vendu  vin^t  mille  exemplaires,  dit  le  Pruspeclus . 
L'ouvrage  formera  fl  voliuues  ùi  j  4**,  comprenant  104  fepilles  ou  83i  pages, 
et  ne  devant  crâter  aux  mnekipieo^  qi^e  IS  fi^-'M  'o«-à  Paria,  90  fr.  SO  e. 
dftTT;  le-,  départements.  —       première  li\  riiison  a  paru. 

Théâtre  de  Plaute,  traduclioo  nouveU«|  aocompagoée  du  texte  lalin  et  de 
natca,  par  M.  J.  Naadet,  meailire  dk  nnatitat;  'Toni.  m*  {U$  Caj^tift,  Ca- 
dim,  Cistetlaria)  P  u  i  ,  T  T.  F.  PanctiouLfee ,  1834,  440  pag.  în-8».  Pr.  *  fr 
Vttyex,  sur  les  dcu!«  premiers  volumes  de  cetiç  excellente  traduction ,  nos  cahu-ni 
d\>ci<»hn  et  de  tfovtmliNf  1  Wi ,  '^..9,ti^t$i\  490-609. 

I^tndex  de  mœurs  et  de  critique  .<ur  les  poètes  latins  de  h  rlrcadénce .  par 
M.  D.  Niurd.  •>  Fatum.  .  . .  cujus  malignn  perpetuaque  in  uinmbus  rebu»  iex 
•  est  ut  ad  summum  pcrdocta,  rursùs  ad  inâmam ,  volociùs  quidem  quàm  uscea- 
«deniDt,  r»i«iMUitar  ïS^ec.  rb.  Coatrov,  i.  Prsaf.  7j.  v  Paris ,  îmnr.  de  Decour- 
cbant,  Iftr.  d^e  CIuÎHm  Cesiélm,  ltS4,  9  Tof.  in -8»,  viij,  484  et  454  pag. 
Nmis  nous  proposons  de  rendre  compte  de  ces  deux  volumes,  dont  le  premier 
concerne  les  fables  de  Phèdre,  les  tragédies  de  Sc'nèque,  Perse,  Stacc,  Martial  , 
Juve'nal;  et  le  deuxième,  Lucaifl.  * 

Lu  Phanalc  de  Lucain  .  tr;i'?iiitr  pti  vi'r^  ri-;iri<  nis  ,  sur  le  texte  lalin  de  Gi  o- 
tius,  coiiipure'  avec  celui  de  Hurmann;  par  M.  Lepcnva^.  Paris,  impr  d'Herlmn, 
librairies  de  Ptmseron-Pinnrd  et  de  Silvestre,  1834.  Tom.  I*%  în-t"»  it6  ffÊf/ÊB 

et  une  gravure.  Pr. 'des  deux  voJiiine.s ,  15  fr. 

■  Patû^yrique  de  Trajan  par  Pline  le  jeuoe,  traduction  nouvelle  nvet  le  te  vie 
en  regard,  de.<  variantes  et  des  notes,  par  M.  J.  L.  Hurnouf  père  ,  uaduc- 
tear'd*  Tacite.  Pai:is,  impr..  et  libr.  classimM  d'A.  Defalain,  ISSii  ia-t9> 
xtî  et  384  pn^;.  Ce  pane'gyrique  a  e'te'  tradoit  CD  français  par  Jacq.  Boudmft, 
.11  tiiSi;  par  I'hI  Im'  Esprit,  en  1677;  pai"  L.  de  Sacv,  en  1709;  par  IltaiieH 
Coardi  de  Quart,  en  17^4.  La  veraioa  de  L.  Sac/,  U  plus  e^Uiuce  ju&qua 
présent,  a  e'te  revue  et  corrigée  par  If.  Joies  Pierrot,  eo  1890.  Il  s'en  fallait 
qu'elle  fut  ausai  fidèle  et  aussi  cic'gante  que  celle  de-  Lrttres  de  Pline,  i» 
laquelle  elle  e'tait  jointe.  Afin  que  nos  lecteurs  pui&sent  apprécier  le  no«»vei|n 
travail  da  M..  Bturnouf,  nous  eu  allons  mettre  un  morceau  tWWI  tovn  <yw»r 
<:q  le  nqiprQçliaQt  du  texte  lalin  et  de  la  indvciîoii  da  Saej  : 
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tiiiii  omnes  iu  illo  siibîlu 
piria(i«  ralorc  scnavimui, 
Iiuc  9infru(J  quoqac  nirdiu- 
tique  teoeamot,  KÏâmut^ae 
— " —  eHe  ncqm  rikëefni 
«ccrptitt*  gmv»  gn- 
ifukm  q«od  tlfei  ac- 

non  h:iï:iiTit  ffnip.us  Qiiin- 
lura  ad  me  prrtinrl,  lubo- 
r«bo  ut  nralionciii  Ttieani  ad 
mode«ii«ai  principi*  mo- 
deralioBciaque  rabmiKam , 
•«e  miniu  coasidtn^bo  ^«id 
•fwjmres  pati  posiiQt  qoàm 
■nod  Tiitnlibiu  dcbcstor. 
ibfw  et  nnatilB  princjpn. 
gtori>,  cui  gratiu  aclurus 
non  tam  Tcreor  ne  me  ta 
landitm»  »vki*  parcum  quitm 
ne  niminm  pMtBt  !  Hifc  tne 
cnru,  hoM-  dlfficiil(a!t  sois  vir- 
dUBMat;  nam  morrnti  gra- 
lÎM  agere  facne  c«t ,  patrea 
MHieri^li,  Nmcnim  pcriei^ 
lua  «Il  as,  «|ttàai  h^mrd* 
hnmanitatr,  expro&rari  «ibi 
■operbiam  credai-,  qnàm  da 

ffllg|alitat<! ,  'M\M[i,irri  ,  gt.lùm 

de  êiemetiti»  .  rradciiuKcm -, 
qVàiB  cir  libcraiitalc ,  avft- 
ritiam;  quùm  de  beoigni- 
tate,  iiyorcm;  qnàm  de  can- 
tine nùa  ,  libidinem  ;  «jttàn 
de  labore ,  inertiamj  iiaAin 
de  fortitadine,  tinioreiii>  Ac 
tie  fffnd  qnidem  Tcrtor,  ne 
prarus  ingralusTc  viâear , 
pruui  »aii«  aut  parùm  dire- 
iro.  Animadvrrto  eniiit  ctiam 
deos  ipso*  non  tara  accn- 
ratif  adorantiiun  precibns 
qiikm  intioi  i-nUi  et  aaacti- 
laie  Iiziuri  ;  gralioremque 
exiattmari  qni  delabril  co* 
tum  pvrain  caitasa^jM 
M«  qnàia  qtù  m 
iataleht.* 


b  M  MOT* 

daae ,  ctMu  eh 

particulier,  dr  gdtrder  da|U 
nos  L-logcs  pri  pari  scc  milieu 
(jue  noiuuviins  tenu  duti»  lo» 
transporta  dr  tmirv  «nbiie  ai- 
Jéfnmt',  Cl  Michnns  que  le 
ptna  ifréablc  de*  remerci- 
wnmt»  «M  C«liii  qor  reiaemble 
fa  ftai  it  «M  Mf«M  d'exclMMI» 
liona  qVoR  n'a  pas  m  le  tenipa 
dr  concerter.  Pour  moi  ,  je 
réglerai  mon  discour:*  sur  ia 
niiidcjlie  du  prince  .  et  je  se- 
rai moin*  attentif  à  faire  jus- 
tice a  SCS  reriua  qn'à  manager 
aa  dclicaleaae.  Quelle  gloire 
plaa  grande  pour  an  prince , 
qmilfl  g(«tr«  plna  aoimiia? 
Snrfapoqrtmfa 


i'appnfbeBde  him  plos  qpi'd 
m'arciue  de  le  louer  trop 

(jiic  de  ne  pa-S  le  louer  assez. 
C  e»t  1,-1  ma  seule  pensi'e  , 
MfMieurii.  Il  est  farile  d'ail- 
icara  de  rendre  des  actiona 
de  gr&ces  à  un  empcrenr  qui 
le  ndritei  ear  ie  a'ai  peint 
l  tx(Ù9in  «|a'cn  lemnt  ibib 
aJSABitd,  aé  hmgtihé  ,  sa  clé- 
mence ,  n  <iilidraIii<C ,  son 
amour  pour  la  Tertn  ,  -  a  rm 
tinenea  ,  »«•  traTauj.  -  i  ^ ,. 
leur,  il  mr  soup^ntiiii  ili  lui 
reprocher  son  arrwgance,  u 
luxe,  sa  cruauté,  son  «v.> 
rice,  sa  pilonsie ,  sa  dcbauctte , 
sa  raoifruc  et  sa  Urhete'.  En- 
fin je  D*ai  paa  penr  de  pa- 
raître trM  eu  toi,  eefon  one 
mon  discours  aura  vtf  ]>Ius 
en  moins  cbarg<$  de  lounn^e^. 
Je  sais  que  les  dieux  m^mt-s 
ne  sont  pas  n  touchés  des 
prières  éloquentes  que  de  l'in- 
nocence de  la  ne ,  et  que  ce- 
lui qui  porte  dans  leiira  lem- 
ftlee  «BetNiMiciice  pur»  Umr 
wbSt  Um  thTamage  qve  cw 
lui  qui  n'y  porte  que  des  bym- 
nea  ingeiueasemciu  compo- 


«orraotinn  du  t^te,  k  âdelite  àt  U  tndiwtion, 


criefei 
le  plu 


Cettv  nmwpe  qiw 

a  v  iti  ;  'lirtli-e  luui4  enseiiiMe  , 
dans  ia  ^iuuilaine  expr^anion 
de  notre  euihousia.'inic ,  cs- 

auns  de  ia  conserver  indi- 
Milement  dam  nos  dis- 
conra  préparas  ;  et  sarhona 
que  la  plû  agréable  et 
ph^efatctn  aMioi}  de 
«•teeffrqviMam 

à  ces  arcLttnations  qui  n'9nt 
pa»  le  temps  d'clre  feintes. 
Quint  à  niui,  |e  me  ferai  uni" 
t'Iude  d'accorder  le  ton  de 
mes  clo'gca  à  la  géiie'reusi 
modestie  du  prince;  et  sans 
oublier  ce  qui  est  ié  k  aea 
vetuut  ieMÏMid^nmi  eataw 
pMMBi  Mvlirïr  M*  wqnee. 
■ara  et  glorieuse  destinée 
d'un  empereur,  auquel  son 
pane^'vrisle  rednutc  moins  de 
paraître  avare  que  prodigue 
de  »e«  loumigf»  !  Voiiii  l'u 
nique  souci ,  la  seule  dilTt- 
cnité  que  ('éprouve  en  cè 
joari  car  ii  cet  fdcdc,,  pèm 
ciNMeriu,  d'csfiriner  là  ra- 
eawnahaÉiiét,  qanMfclIe  cet 
m/Htée.  Nemmer  Te  deucenr 

!  n  «t  ra  |ainuïs  pnnr  eelni  que 
|i  loue  nn  reproclie  d'urguail; 
1.  riirinBiir,  de  taxe;  la  cle- 
11.  iM,»-,  de  cniauté  ;  la  libe- 
lalite,  duviiricc;  la  bonté, 
de  malTcjliauce  i  ia  eenti- 
ftrncc,  dt  ddlwiiclM»  rteti- 
Wid ,  de  parease ;  le  ceanje, 
die  f(e1ietë.  Jè  ne  ertim  pet 
111^ me  (fe  pTaire  i>u  de  dé- 
plaire selon  que  j'en  aurai 
assex  ou  trop  peu  dit.  Je  re- 
garde les  diaua,  et  je  vais 
que  des  prièrea  éloquentes 
les  louchent  moios  qnc  fîn- 
nocence  et  la  sainteté  de 
Icfn*  aditniea^  et  ^pM,  pe«r 
tMwer  ^fiee  dvMM  ens,  Il 
Tant  mieux  apporter  daaa 
leurs  temples  une  4me  ehaaie 
ri  jiuri'  i[uc  de»  bjmnts  11^ 
graieuscmcal  coqxpoaéa. 

ia  Mtn«  et  ricbe  iastruc- 
47* 
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tion  à  pniwr  d«it  les  no(M ,  tout'  coneoart  A  reoomniander  ee  veltune  eux  an» 

de  la  littt-ralure  iIa.s,sii[Mi 
•  Les  Tr0uvères  cumbré$i«ns .  Mémoire  i)ui  «  partage  le  prix  décerné  par  la 

Société  d'émulation  de  Cambrai,  dans  la  séance  publique  du  16  août  1S39, 
par  M.  Artliur  Dlnaux  ;  seconde  édition.  Valenciennes,  itnjir.  de  Pri;,'net, 
100  jmg.  111-8",  tirées  à  ii  00  exemplaires.  ci-dessuï  paj;.  3  i  l  -3i3. 

Scrvantois  et  sottes  chansons,  poèmes  couronnés  à  Valencicnncs,  tirés  de* 
iiuuiuacrits.de  ia  Bibliothèque  du  Roi;  3*^  édition,  revue,  corrigée  «vec  aoîa 
-  sur  le  manuscrit,  et  auf^mentée  ^«D  dialogue  ea  dieleoie  ronofai  do  xTl*Mède. 
V  )[  n.  iennes,  tmpr  de  Prignel}  Pwu,  libr.  d«  llerkhiar,  tM4,  t44  peg.  ia4*, 
sur  papier  véiin.  Fr.  8  fr.      .•  ,  _  " 

nf'  Bèoohot^  daiM  m  nouvdfe  édtâon  des  œuvres  de  Vehaire,  a  mn  «  le 

tétc  de  la  Henriade  et  de  YËisai  sur  la  poésie  épique,  des  préfaces  qui  éclair' 
cissent  l'histoire  de  la  composition  de  ces  deux  ouvrages,  ei  qui  en  font  coU' 
naître  les  éditions  et  les  traductions.  Ces  deux  notices  uiéritent  à  tous  é^arda 
l'attention  des  homnea  de  letirca  qui  s^àocupent  apécieleiiieiU  «fbiaUMre  liUcraiiw 
et  de  biUfograplile. 

Adile  de  Ponthieu .  poëmc  historique  en  six  chants  (en  vers  libres),  par 
M.  Mondelot.  Paris,  Dondcj-Dupré,  *t834,  144  pas.  in-l8.  Pr.  3  (r.  50  c. 

Annales  politiques,  pour  servir  d'introdàclion  à  h  révolution  de  1789,  poë'me 
en  douze  cliants,  par  M  ^'aillt-EtieI)^c  ;  I  livraison.  Paris,  impr.  de  Poiis- 
sidgue,  libr.  de  Delaunaj,  de  Bohairc,  de  Chatcl,  et  chez  l'auteur,  rue  Thc- 
venot,  n"  SI  ;  1834,  64  pag.  îii-8*..Pr.  1  fr.  a5«.  D  j  «nn  1>  UvnlMBi,  qui 
formeront  deux  volumes. 

Nouvelle  é^itre  [  en  vers  )  «  un  ami,  sur. . .  le  livre  de  l'Imitation  de  J.  C.# 
et  sur  son  véritable  auteur  (  Geraoo  ),  per  M,  J.'B.  Genee.  P>rie,-iiBpr.  de  Mo- 
quet,  1834,  8  pag.  in-S". 

The  Pilgrim  oftk»  Rhme.  hj  B.  L.  BahR^.  IWif ,  Smith ,  Beodiy,  Gallgnani , 

I83t,  390  pag.  in-8".  Pr.  6  fr. — Les  Pèlerins  du  Rhin,  par  E.  L.  Bulwer, 
*  roiiiaii  traduit  de  l'anglais  par  M.  de  Fauomipret,  1834.  Paris,  impr.  d'Everat, 

lil)ruini-.s  de  Gosiefin  et  de  DuimMiti  18$4,  1  vd.  in-8*,  ensemble  6t4  pag. 
Pr.  %i  fr. — Le  texte  anglais  d'un  autre  ouvrage  d'Edward  Letton  Bulwer, 
En^nttanitht  EngUsfi,  a  été  imprimé  à  Paris  chez  Smith,  1834,  41 1  pag. 
in-S".  Pr.  û  fr.,  chez  Baudry.  —  On  a  de.s  traductions  des  diverses  productioDi 
du  même  auteur  :  Eugène  Aram,  4  vol.  in-18;  Paul  Clifford,  4  vol.  in-l>} 
Pelham,  4  vol.  in-lS;  FàUtUmd.  9  vol.  În-19  ;  Dewreiup,  4  vol.  in-19;  rf»- 
fnnt  de  Smoie,  t  vol.  iti-lî-,  T  Angleterre  et  les  Anglais,  i  vol.  in-8*. 

Hé/inc,  roman  traduit  de  l'anglai.s  de  uîii»s  Edgewortii  ,  p«r  M"*  Lx>uise 
Sw.  Belloc.  Paris,  Gujot,  1834,  3  vol.  in-8". 

Montl  T'a/es  (  Conte» moraux  ),  hy  Maria  Edgewortb,  Lyon,  Pcrrio,  Cormoo , 
Blane'f  1S34,  t  vol.'iB>18,  504  pag. 

AN£KâOTA.  Anecdou  grzca,  è  cedicibua  regiis  descripsit,  aanoutione 
illiutravit  J.  Fr.  Boissonade.  Volomen  quintum,  PerÏMia  excimuD,  «nno  1834, 
in  Regio  Tvpof^raitheo  ,  Régis  permiasu,  dato  die  V  deeembri*  «1.  DCCC.  XXVII. 
in  8°,  viij  et  .sol  pa^.  —  Te  .  ■■urne  contient,  t*  une  Re!itii>n  du  siège  de  N«- 
grus  en  Arabie,  ville  jinsi  puj  Uunaam,  roi  des  Homcntes  ,  qui  y  fait  mettre  à 
mort  Aretbas,  prince  de  cette  cité  (venfu  593,  594  de  l'ère  vulçaire];  t*  Ica 
lois  d«i  HooMritet,  fagnep^  d'un  «nvrafc  ceMidanUe,  qai  mvMA  pour  eu^ 
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Tephrt$ms  Disputalio  cum  Henano  jmJUtù ,  Parâiif ,  >16tS,  in>8"  ;:  3"  dei 
lotti  ti  de  Luc  Nolarus,  ininistn-  des  cnipprenrs  Jcnn  et  Constaotin  Pak'ologiie; 
4"  des  poésies  de  Manuel  Holubuliui,  i-u  vcrâ  poliUt^ucs  ;  h"  plusieurs  harangues 
composées  par  Nice'pliore  Chumnu«,  secre'taire  d'ctat  sous  Andronic  II  Paiéo- 
Ugœ}  6*>  on  Diicottrft  de  l^isturien  Georges  Pacbjmère  ;  7*  uo  poème  en  ver» 
iraiBî^uct  nir  fai  Vllfe  d'Athènes,  par  Michd,  Trère  de  rbielorien  Nieéttn  Cho- 
nJale;  S*  des  It-itrcs  et  des  discours  du  cerdinal  Bessnrion  ,  d'Andronic  Calliste, 
de  Georges  SdioUrius,  de  Théodore  de  Gaza  et  autres  Grecs  illustres,  qui, 
après  k  chute  de  l'empire  d'Orient,  portèrent  en  Italie  la  littérature  de feur  ptys; 
90  la  vie  de  saint  Aberce,  évéque  d'Hie'rapolis  en  Phrjgie,  sons  les  empereurs 
Marc-Aurèle  et  Vérus.  Plusieurs  de  ces  pièces  jettent  un  nouveau  jour  sur 
l'histoire  de  l'Arubie  avant  Mali  hm  t,  sur  les  derniers  règnes  de  l'cnjpire  de 
Bjrxance,  sur  la  renaissance  du  platonisme  dans  le  coui^  des  cinquante  der- 
nièref  années  du  xv*âicle,  et  sur  les  disputes  qui  éclatèrent  &  ce  sujet  entes  Ice 
Grecs  réfugiés.  On  rrtrmtvr-  dans  les  éclaircis>eiiienis  t-t  notes  qui  enrichissent 
ce  recueil,  l'érudition ,  i  iiaijiicté,  la  saine  critique  ei  la  prulonde  conuaissance  de 
!•  langue  grecque  dont  M.  Boissonade  a  déjà  donné  tant  de  preuves  :  tous  les 
«mil  des  lettres  doivent  désirer  que  ce  volume  soit  bientit  suivi  d'an  autre  qui, 
nous  n'en  dootons  point ,  «ffrirà  le  même  intérêt 

On  a  mis  sous  presse,  chez  Guiraiu!'  t,  deux  volunies  in-R",  iniitnU'.s  Al/'um 
d'un  pet$imUte,  variétés  Ittlérairct,  politiques,  morales  et  philosophique»,  per 
Alphonse  Rebbei  précède  d'une  notice  historique  de  sa  vie,  par  M.  ArmÂild 
Carrel ,  et  de  vers  a  sa  nu-nioire  ,  par  M.  Victoi  Ilu^o  Ce  recueil  de  morceaux 
inédits  est  publié  par  M.  Ch.  Rabbc,  neveu  du  l'auteur.  La  souscription  demeure 
ouverte,  à  raison  de  15  fr.,  chez  Dumont,  libraire  éditeur,  au  Palais-Roval. 

Œuvrt»  ehoiêiêê  de  DaaviU»,  reeueillies  p«r  (  feu  )  M.  de  Manne.  Paris ,  Impr. 
royide,  libr.  de  Lemmlt,  t894,  t-ral.  in-4«  (  1,448  pag.,  aveo  17  canes  et  le 
portrait  de  Danville).  Pr.  ib  fr. ,  et  •11  papier  vulin.  30  fr. 

Uittovrt  r««taMS  d$  Tùe-lMfe,  traduction  nouvelle,  ^  itM.  A.  A.  Lies, 
N.  A.  Dubois,  V.  Vrfor.  Paris,  Pandtoaeke,  1834,'io-6*;  S*voL  dv  Tiie>Live 

latin -français;  CXI""  de  la  coHeclion  de  M.  Panckoucke. 

La  France.  Description  géographique,  statistique  et  topo^vpbique*  prcsen* 
ttuit  PéMt  notpwl ,  physique,  mord,  politique,  militaire,  a3mtfliistrrà>  imli* 

ciairc,  religieux,  rmuncier,  agricole,  industriel,  commercial,  scientifique  eC 
littéraire,  des  départements  de  la  France  et  de  ses  colonies j  avec  une  carte 
et  un  dictionnaire  topographique,  biographique  et  bibliographique  de  chaque 
de|Mirtenieiit  ;  publiée  par  M.  Loriol ,  avec  la  «oopc'ration  d'une  société  d'admi- 
nistrateur*, de  députés,  de  savants  et  d'hommes  de  lettres  de  Paris  et  des  dépar- 
tements. iias-Iîhin,  par  M.  Guadet.  Paris,  inipr.  dcTilIiard,  lilir  de  Vcrdière, 
lë34,  208  pag.  in-8'.  Pr.  de  chaque  feuille  d'impresaion,  ii  c,  tO  pour  les 
aoaserifMeiin. 

iValter  Scott's  Histor^ofF  rance,  in  a  séries  of  taies  of  a  grent-fatber;  abridged 
and  continued  fn»m  tbe  reign  of  Cbaries  Vi  to  the  présent.  Histoire  de  France 
en  une  série  de  contes ,  par  Walier  Scott ,  abrégée  et  continuée  dcMis  le  t^ffi* 

do  Charles  Vf  jusqu'à  nos  joui  '^.  par  P.  Sadîi  1  Paria,  Inpin.  de  CMiMir,  wbr. 
de  Trucbv,  1834,  in-8»,  440  pag,  et  une  gravure. 
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Uiiloirr  de  la  Réforpu ,  la  Ligue  et  du  règne  de  Henri  IV,  par  M.  Cu«GgM. 
Art»,  iuprun.  de L«oorii)aot«  UIm-.  de  Dafe/j  1834,  i  voLio-A".  Pr.  kilt.  ■■ 

en  Fronce,  par  M.  le  comte  Rcederer,  membre  de  {Institut;  lus  dmns  lawanee 

Ïublique  du  S  mai  1834.  Paris,  Firm.  Didot,  1834,  . 3$  pag.  in-8°.  L'avteur 
nC  lai>méme  le  résume  de  ces  fragmenu  :  «Noos  amMMTVt  <nt4l,  ««i<W«tlB 
«■ocieté  (  polie)  en  t60U,  à  l^hâtel  Rambouillet;  nous  avom  remarque  m  e«m- 
«position  qui  réunit  et  mit  pour  la  première  fois  en  parité  des  hommes  d'élite 
«de  In  coni,  ili  ■>  hoinnu-s  (listiri{(nfs  de  1  r;i[ii':ilp,  des  >Vmnies,  des  gi  ns  iî(> 
«lettres,  ^^ous  avons  remarqué  que  te  premier  motif  de  cette  réunion  fat  le 
«hww»  de  m  M'panr  des  gens  «onvnpiw  «le  i«  eovr  «t  de  ta  ^Hle.  Nout  vnm 
«vu  la  conversation  naître  de  cet  tssemi  !;tpr  nonvenu  rfVsnrii?  (iifferents,  ani- 
«laés  d'un  raéuie  sentiment  moral;  nous  avons  vu  naitre  du  même  principe, 
«Mmllé  par  des  romans  noofcnix,  des  sociétés  quc  l'exagération  rendh  ndi- 
•ctim,  vu»  dont  fcnfeniion  n'n&péobut  ni  llionnéMé  ni  ni4ni«  fntilio». 

•  Noms  *«oos  tu  I*  soolele  d'élite  et  ta  sodâe  exegMe  eoneatirir  ememMe, 
"par  la  conver<iation ,  ù  la  restauration  des  mnsars  et  ù  l'enrichissement  de  la 
«langue,  mais  la  société  d'élite  nous  paraît  avoir  opère  i  épuration  et  réglé 

•  l'usage  de  la  bngne  par  la  distinction  du  langage  propre  à  chaque  fenre 
«d'écrits  et  de  conversation,  et  avoir  fait  et  fixé  l'afliancc  du  ^oùt  et  des  mœurs, 
«de»  grâces  de  l'esprit  et  de  la  dignité  de  Im  rHi»oa. «  Peui-élre  ce»  résultafii  ne 
seraientnls  point  à  rnbri  de  toute  obser\'ation  criti<|ne;  mais,  pour  apprécier  les 
dtveraea  société  poUe»  ou  non  poku  dn  xni*  siècle ,  il  faudrait  soamfllUre  i 
an  ctaiMB  iMre  lea  niMnbfletK  ncmdiNa  de  cet  âge,  y  compris  eemi  qAi 

vont  ^tre  indiques. 

On  a  mis  au  jour  le  troisième  volume  des  JJUtqriettet  de  TûUemmf  des  Jtéams, 
on  Mémoires  pour  serrir  4  f histoire  du  rvfl*  iiïele,  publiés  sur  !e  mannscrit 

ine'dit  et  autographe,  avec  des  e'claircissciricnts  et  des  notes,  par  MM.  MoO- 
roerqué ,  de  Château  -  Giron  et  Taschercau.  Paris ,  impr.  de  Dccourobanty 
libr.  de  Levavassear,  1834,  Hi-8*.  Toîn.  I**,  îv  et  4S7  pog- ;  iom.  If,  443; 
tom.  III,  447.  If  y  aura  trois  antres  volumes.  Ces  Me'moircs,  fort  libremeat 
écrits,  contiennent  beaucoup  d'anecdotes  piquantes,  qui  n'in«pirent  pas  une 
très-honne  idée  des  mœurs  du  xvir  siècle.  Ils  ne  contribueront  point  à  rehaus- 
ser la  gloire  des  personiviges  qu'il*  mMteat  en  aqèoei  mais  ib  peiivei)t  jeter 
quelque  lumiirs  sur  certains  dejaib  hstoriques.  Le»  «rtieiBs  4|tu  neos  «nt  pnn 
les  p!ui  remarquables  sont  ceux  qui  foncifrnent,  dans  le  prrmirr  volume, 
Henri  i  V,  Piiilippe  Désportes,  le  cukIiuuI  Uuperron,  SuHv,  le  uiaixt-liai  d'An- 
cre, Malherbe , Des  Yveteaux ,  Virti  ,  Richelieu;.  .  .  .  dnnsletoui.  II,  Louis XIII, 
Bois-Aobert,  Voiture,  les  Amaoid,  Vaugelas,  Godeau,  Gofflbauld,  Chapelain, 
Ca«r«rd ,  la  famille  (et  l'hôtel  )  Rambouillet  ; . . . .  dans  le  tome  III ,  Bassompiérre» 

iaeomlesse  de  la  Suze,  le  (petit)  pèrv  AndM»  M*"  Pilou ,  eto  

Hùtùir»  du pri^Uge  de  $ùint  Romain ,  en  vertu  duquel  le  chapitre  de  la  ca- 
thédrale de  Rouen  (^livrait  anciennement  nn  meurtier  tous  les  ans,  le  jour  de 
rAscen.*ioD;  par  M.  A.  Ftoquet,  grelfier  en  chef  de  la  cour  rovalc  <lr  Rouen, 
ancien  élève  de.  l'école  del  Qiartca.  Eonen,  impr.  de  .Bandrj,  libr.  de  Le- 
grand,  1833  et  1834,  f  vol.  in. 8%  Sftt  «t  iS8  pages,  mne  des  plancbes{ 
si^nrtTfset  lettres  griscfl.  Pr.  IG  fr.  Un  dé  fNNNfcMM  OlIiiM  fa»««»Mitl« 
plu»  particulièrement  cet  ouvrage. 
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Mémoire»  hiognpkiqitUt'iiuirmirts  et  poliliquee  Miraham,  «eritt  par 
lui-même,  pur  son  |K-re,  lOD  ODcie  ct  MO  Gb  adoptif.  Parif,  AaÂajTt  1Û4, 
4  vol.  in-8*.  Pr.  30  fr. 

Sacantlt  B»>alaaii  ét  l'Hif fWra  wtùMmdU  dm  XfM*  tièekr,  fMur  M.  Cbapaia- 

Mondaville  {Voy  notre  cnfiier  de  mai,  pn;*,  31  R). 

Hietoire  de  France  depuis  juillet  I8S0  jusqu'à  la  fin  de  i8J4 ,  considérée 
•oa»  I«  rappori  politique,  iiMitMtriel  et  litteVftire  ;  par  M.  Ch.  VillagM.  Prospec' 

tus  imprime  chez  Evr-rat ,  3  pag.  iii-fl".  ï-'ritivrnj:;e  aura  4  volumes,  et  paraîtra 
en  38  livraisons  de  iO  pajj.,  et  au  prix  de  30  cent,  chacune.  On  souscrit  tliez 
AlUteur,  rue  du  Cadran,  n°  44.' 

Mémoires  pittoresques  de  l'Angleterre  ct  de  ses  pussessions  dans  les  Indes, 
par  MM.  Alex.  Mure  de  Pelanne  vi  .Mfret  Mainguet,  sous  la  direction  de 
Min.  Cil.  Nodier  et  J.  Taylor,  aut<  iiis  des  V^uijit^es  pittoresques  dans  t ancienne 
France,  Pans,  impr.  d'Ëverat,  1834,  ^,voI.  p.  in-**,  en  lao  livraisons,  ave* 
300  gravnm  «or  bo»,  raécutées  par  MM. PorreC,  Thompson ,  Chcrrier,  Andrew, 
Best,  Lfloir,  etc.  ;  d'après  les  d*  ssins  de  MM.  Tfmy  ef  .AlTrid  Joîiunnol ,  Jiilis  Da- 
vid, Dau/ai-s,  etc.,  ct  10  caites  ge'ograpliîques  gravées  pat  Pierre  Taidieu. 
Ll-s  premières  iivraîaonft  iOirt  en  Tieote.  Le  prix  de  la  souscription,  ouverte  rue 
du  Faubourg-MontmartM,  n*,*,  «si  de  3  fr.  75  cent  pour  5  lÏTraisoiu  (i  Ir. 
parlaposie). 

La  Chro>rij:t.:  ,!r  Sestor  (Hist,  de  Russie),  traduite  en  français  d'après 
l'édition  impériale  tie  Pélersbourg  (  manuscrit  de  Kœnisberg),  accompagnée  de 
notes  et  d'un  recueil  de  pièce-»  inediu-.s  tuuohant  les  anciennes  relations  de  la 
Russie  avec  la  France;  par  M;  Louis  Paris.  Paris,  impr.  de  Moessard^  librairie 
de  HeideloflT et  Campé,  1834,  tom.      xxiv  et  450  pag.  in-8»,  Pr.  8Tr. 

Trïfor  de  iVumismati^ue  et  de  glyptique,  nu  Rctiuil  gênerai  des  médailles, 
monnaies,  pierre*  gravées,  bas-reiie»,  etc.,  tant  anciens  que  modernes,  te» 
plaa  intére«ants  po«u  le  rapport  de  Nrl  etde  Fhistoire,  craré  par  les  procédés 
fff  M  .\chilfe  Colas,  sons  l.i  dîi  ■  tinn  de  M.  Paul  Ddaroche .  iiieinluc  <le  llnsti- 
lUli  de  M.  lienriquez  Dupont,  graveur,  cl  de  M.  Cli.  Lcnormant,  luiiscrva- 
fMHr>adjoint  du  cabinet  des  méoùllea  et  antiques  de  la  Bibliothèque  royale. 
Froiftctut  de  4  pag.  in-foUo,  imprimé  ciiec  Lacherardière,  et -aooomMçné 
de  dettx  plenehet  «ervant  de  tpnmm.  On'imbliem  tona  les  aamedii  ane  Kvrai- 
»on  ,  compn-;!  !>  de  8  ou  4  pages  dr  tt  vit  et  oie  4  planches.  Pr.  5  fr.,  et  10  fr  sur 
papier  de  ('hii)C.  L'oavraje  embrassera  trois  classes  de  monuments,  savoir: 
cenx  desL  temps  aatiqwa,  du  moyen  et  des  époqnes  mxderiMi.  -Ln  deiix 
pianchea  jointes  nu  pro«]ipctti«  sont  de  la  plus  t>eUc  exécution 

—Le  T^ombeau  de  toutes  les  philosophie  s,  iunt  anciennes  que  nioderiui,  uu 
Bipoeilfon  raisonnée  Akm  nouveau  tyslhnç  de  l'univers,  rendant  compit-  <le 
tout*  les  pliénomènet  qui  se  ^nnt  opérés  dans  la  nature  depuis  son  origine 
jusqu'i  Lc  jour,  en  démuntraiu  en  même  temps  que,  suivant  le  droit,  nous 
ne  professons  que  l'erreur  presque  en  tont.  .  .  Pros^teetus  de  3  pag  in-8'\  im- 

Ïrimé  i  Ariejr,  ohes  Braqeiat.  L'auteur  n'est  déaigoe  que  par  les  initiales  R.  B. 
'e«yrafe  eoMiMera  en  un  Totume  Vn^,  qui  contera  9  fr.  et  4  fr.  par  la  poste. 
Le  l*ri'-T!rctus  ne  révèle  point  la  nouvelle  doctrine  qu'il  innonce;  il  aifimie 
seulement  qu'elle  va  renverser  toutes  les  autres,  et,  pour  In  première  fois,  ex- 
pliçruer  Puni  vers. 

La  IMb  iÊwda,  eu  la  Fin  des  disputca  philesopiiiqniES  sur  le  beau ,  le  laid , 
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le  bieo,  le  mai,  le  vrai,  le  £tiu,  par  M.  B.  Adolfe.  Pam,  Setter,  .1SS4, 
31ff  pRf.  hi-6".  Pr.  sfr.,        .  ,'f,  K-uor^r 

Dcontologie,  ou  /a  Science  de  la  morale,  ouvrage  posthume  de  Jéremio  Ben- 
tham,  revti,  luis  en  ordre  et  publie'  par  M.John  Bowring,  traduit  de  i'anglaïf 
SOT  ]«  nnanuscrit,  par  Benjamin  Laroche.  Paris,  inpr.  dt  Grapalat,  tibr«  de 
Charpentier,  1834,  S  voLin>8»  (r76  pag.).  Pr.  15  fr. 

Des  Devoir»  de  thomme.  Traité  de  monde ,  traduit  de  fitaHira  de  Sihrio  PeRleo 
de  Siiluzzc,  [)ar  .\f.  F.  P.-u  is  ,  iiiipr.  de  Be'thune,  1834,  lii  [>.  in-Ii.  —  Lyon, 
Rusaud,ctFam,  Fou$»iriguc,  1834,  19ip.  in-l8. —  {Poéiir.s  dt Siivio  PetUco. 
légende*  oompose'cs  sous  les  plombs  de  Venise;  suivies  de  Françoise  d»  JSXmim, 
tragédie;  traduction.  Paris,  impr.de  (a  vçpive  ThiUUt,  iibr.  de  DebeCOUrt  |^  de 
Jcanthon,  1834,  i  io  pu^.  in-lS.] 

Principes  de  droit  public,  constitutionnel,  administratif  et  des  gens,  ou 
Manuel  do  citojen  sou*  un  gouveroeroeot  représentatif,  par  M.  Pinhevv 
Feitetra.  Paris,  impr.  de  Casimir,  librairies  de  Rcj  èt  Grenier,  de  Levrautt,  de 
Trcnitol  1 1  \Vurf7  ,  iSrî  i,  3  vol.  in  )  3  ,  ensemble  968  pag. 

Suites  àB^ffon,  formant,  avec  le*  œuvres  de  cet  auteur,  uo  cours  complet  d'his- 
toire naturelle  ,,eiiil»nusBiit  k*  trob  r^ncs  de  la  nature.  Le  Proeptehu  (in-8*), 

iniprtinc  chez  Evprat,  annonc!-  qnp  rps  stippJcmrnts  à  BulTon  rempliront  envi- 
ron 45  volumes  in-8°,  et  miront  pour  auteurs  MM.  Audinet-Serville,  Audouio, 
Bibren,  Boisdaral,  de  Bluinyille,  de  Brebisson,  de  Candolle,  Frédéric  CoTÎer, 
Dejean,  Desimrest,  Duweril,  Liwwrdairc,  Latrcille,Lesson,  Macquart,  Miloe- 
Ewards,  Le  Pelletier  de  Saint-Pargean ,  Spach.  Walekenaer.  Chaque  Tolume 
doit  <-lrc  accompagne  d'environ  10  planches  et  ci  nti  r  "  fr»  50  c,  avec  les  figure» 
en  noir;  3  fr.  de  plu»  avec  tes  ligures  coiorice:i>.  On  souscrit,  sans  rien  pa^er 
d'avance,  à  la  librairie  encyclopédique  de  Roret,  rue  Haitfefcuille ,  n«  16  ois. 

Statistique  mitûralogiqtie  et  géologique  du  département  de  la  Haute-Saénê, 
par  M.  E.  Tliirria.  A  Besançon,  chez  Outiienin-Chalandre,  1834,  in-8°,  &00 
p;if;.  tt  8  cartfs.  Pr.  7  fr. 

Traité  d" Astronomie  de  sir  John  Herschell  fds,  traduit  de  l'anglais  par 
M.  Peyrat.  Paris,  tmpr.  de  Pihan  deLaforest,  Iibr.  de  Mansut,  1834,  in-8*, 
990  p'iSf*      '  ■'  plttiiches.  Pr.  7  fr. 

Traité  des  chemins  de  toute  eifèce,  comprenant  les  grandes  routes,  che- 
mb»  de  halage,  vieinanx  et  parttcutfen,  arbre*  et  fSones  qui  les  boifdeMi, 
la  ruc.H  et  places  pubiiqnr-:  suivi  d'un  supple'nicnl  contenant  diverses  instruc- 
lioDa  atiniste'rieiles  et  urduiiiiauces  ;  par  M.  F.  X.  P.  Garnier;  4*  édition.  Pari», 
Pillet  aînc,  1834,  in-8*,  5S0  pag.  Pr.  •  fr.;  ne  de»  Beans-Arts,  a»  4. 

Semojr-Huf^uci.  Rapports  (au  nnn;  rfe  commissions,  de  sociétés  d'agricul- 
iLu  c,  Clic.,  bur  les  résultais  des  expcricaces  relatives  au  Semoir  de  M.  Hugues). 
Paris,  impr.  d'Evcrat,  1834,  SI  |Mg.gr.  in-8*  a  f  coloiines.  Toweee  rapporta 
sont  tr^-faTorables  au  nouvd  JostmineBit. 

Mémoire  sur  un  papier  Â  sdreti.  destine  i  prérenir  tonte  ésp^e  de  fana  en 
écritures  publiques  ou  privées,  cl  ^uv  n  ne  encre  dii  Chi-nim-spci-imut .  propre 
aux  timbres  et  a  l'impression  des  eliet.s  de  commerce  et  de  i>auque.  Paris,  impr. 
de  la  veuve  Delaguetle,  IS34,  16  pag.  in-4»,  arec  des  échantiUans. 

DiêtomtÊ  d'ouverture  du  cours  de  la  théorie  de  tarchilectur»,  pnr  M.  Bnl> 
lardî  professeur.  Paris,  impr.  de  Crapciet,  1834,  39  pag.  in-6*. 

X«^M  de  elmif  «•  addienlr,  fintes  i  lUdlei-Dieu  de  Paria,  pnr  (e  profeMenr 
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A.  F.  GbMiMl,  MMMiHiM  et  pnMlfa  «mw  «m  /eux  par  M.  J.  Lb  G«BaM.  Phm, 

impr  de  Duvprgcr,  !ibr.  de  Germer-Baillièr»,  lt94f  ia«l^  ftStp^Pr.  t  Ith^ 
Ce»  IcfoDf  concernent  la  fièvre  tjpbolde. 

'  GMuAMwA«a«  ginirah»  $ur  les  remMt»  homéopathiques,  ponr  aervîr  d*!»- 
trodaction  au  tableau  de  la  principale  sphère  d'action  des  remèdes  antipsoriqaeg 
et  de  lears  propriétés  caracte'rittiques,  du  docteur  conaeiHer  C.  de  Bonninghau- 
<en;  pftr  M.  Rcpon,  de  Lyon.  Ljron,  hnpr.  .de'  Pcfna,  fibr.  dé Bohtire,  It94, 
S4jpae.  in-8". 

Tableau  de  la  principale  sphère  iT  action  et  des  proprie'té»  caractéristiques  des 
remèdes  antipsoriques,  par  le  docteur  C.  de  Bonninghaiiscn,  traduit  de  l'alle- 
raand  par  HÏi.  T.  de  BaduneteiT  et  Rapou;  préce'de'  d'un  Mémoire  sur  la  repe- 
tilîon  de»  doses  I  do  doetenr  Hering  ,  de  Philadelpbie,  traduit  par  M.  T.  de 
Bachfnetciï,  et  de  Conside'rations  gene'rnlcî  pnr  M.  Rapou.  Ljron ,  impr.de  P«r- 
riq;  Pari»,  libr.  deBaiilière,  l83i,  3:.G  jmg  io-8».  Pr.  5  f r.  60  c. 

S$MiiFmu  Thérapiê  hamaopathtmic  des  Jtèma  inlwminmte$,  publie  par 
le  docteur  C  (le  Bnnninghaoscn  ,  traduit  de  l'allemand  par  MM.  T.  de  Bachme- 
leff  et  T.  Rapou.  Lroa,  imprimerie  de  Perrin;  Paris,  librairie  de  Baiilièrc, 
It34, 10*4  pag.  in-r. 

Traitr  (le  matière  médicale ,  ou  de  l'action  pure  des  médicaments  homœo- 
pathiques,  pa^  M.  S.  Hahnemann,  avec  des  'Tables  proportionnelles  de  l'in- 
Haence  que  dilwm»  circonstances  exercent  sur  cette  action,  par  M.  C.  Bon- 
ninghausen;  traduit  de  l'aHcinand  par  M.  A.  J.  L.  Jourdnn,  do  l'Acade'mie 
rojale  de  médecine.  Paris,  impr.  de  Cosson,  libr.  de  Baiilièrc,  1834,  tome 
troisième  et  dernier,  in-S",  784  pif.  Pril  de*  trois  volumes,  S4  fr. 

TVct'/d  d«ê  maiadieâ  «aneàrMBtÊt  oun-Me  poatnme  de  G.  L.  Bajrie ,  médeeai 
de  rh^ital  de  ta  Clitrite',  etc.;  préce'de  dQ  portrait  de  r«ateiur  et  d'ane  notice 

historique  .sur  sa  vie  et  ses  ouvrages;  revu,  augmente*  et  corrige'  par  son  nevea^ 
M.  A.  L.  J.  Bajrle.  Paris,  impr.  de  Bethune,  libr.  de  Laurent,  1834,  tora.  I", 
te*»»,  6IC  pag.  Pr.  7  fr. 

Collection  complue  dr.i  lois,  décrets,  ordonnance$ ,  règlements,  avis  éù 
conseil  d'état ,  publicc  sur  les  éditions  officielles,. .  .  par  ordre  chronologique, 
de  1788  à  1830;  avec  un  choix  d'inj^tnictions  ministerieOes,  des  notes  et  une 
taUe  analjrlique  des  melicres,  par  M.  S.  B.  Duvcrgicr,  avoeat  à  la  cour  rojaie 
de  Paris,  9*  éditîoD.  Paris,  Guyot  et  Scribe,  1834  (ù  partir  du  t"  juin),  30 toL 
rn-8°.  Prix  pour  ir.«  souscripteurs,  S  fr.  par vdiiiia.  La  pNnilèreéditiaB,  tilde 
à  .3,500,  exemplaires,  est  e'puisee. 

Une  analjrse  de  toutes  les  lois  publie'es  depuis  1788  est  ceasprise  dans  le 
recueil  q»ii  vient  d'être  entrepris  sous  le  litrc  iVHisloirc  du  f^ouvemement  repris 
amttUif  CM  Framai,  journal  complet  des  osseniblces  ie'gislativcs,  contenant  les 
sdances ,  disoaisîoos,  de'erets,  etc.,  depuis  la  convocation  des  etats-ge'néraux 
|aM|orA  «M  jonrs;  pracédé  d'une  introdiictioa  et  accompagné  de  notes  sur  le 
texte  des  lois,  pmr  U$  fremitn  magistrats  tt  tas  ptas  saraufs  jwnsecmsuUss. 
Dix  forls  volumes,  gr.  in'4'',  à  9  colonnes,  de  Timpr.  de  Crapcict.  On  souscrit 
à  Paris,  Cour  des  Fmitaines,  n°  6,  eu  pajant  d'avance  un  volnme,  84  fr.  Chaque 
laVmiij  sera  compeee  de  tS  livraisonst  et  chaque  livraison  comprendra  0  fcnil« 
iets  ou  48  pag.  Le  premier  tome  est  en  partie  publié. 

Traité  des  minorités,  tutelles  et  curatelles,  de  la  puissance  paternelle,  des 
«■aneipatiaM,  cn»eeil»  d«  tÊoSàti  interdiotiaw,  et  gMnlwMt  des  cnpneilH 
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ci  mwpnétw  qui  naissent  de  ce»  diversflA  ùUialioas,  fliiath  '»/»n«'fiW  à«ffÊn 
iMMn,  |Mdr  M.  A.  Magain,  «vomé  à  1»  «Mr  wyl'a  4b' HWwj -Pamv'^iB^a^ 

Moqiu  t.  lil>r  .le  Nève ,  de  Ch.  n<  (  li(  i,  etc.,  lt>34,  8  vol.  in-S*.  Pr.  IC  fr.  Les 
doux  rraiies  de  Me^le  et  de  l'crriî-reA  sur  les  iiiiiiorilcs ,  tuU-lle&  et,.cura^^ 
apparttennMlt  à  l'ancien  droit,  et  ne  correspond)  iit  plus  asici  uu  naaf)mi|^]l|^^^ 
J)ietionHaire gèograpkiauc  d»  ht  Bible,  par  M.  A.  F.  Barbie  du  Bocage,  pro- 
feaseurdc  gou;{raphie  ala  raoulle  deiïeûrefde  rAcode'mîc  de  Paris.  Paris ,  itniM-. 
de  Crapelrt .  is31,  191  pag.  in-ft",  n  deux  colmini  s  ;  \  oIuiikm  xiriiit  de  l't  ditioi 
de  |«BU^le,  publiée  eo  13  volumes  in-g",  chez  Lelcvie,  libr.  rue  de  l'Éperon, 
nf  .••'Lat  «tmcs  de  ce  dictionnaire,  au  nombre  d'environ  3,000,  sont  rédige» 
arec  beaucoup  de  précision  et  dVxai  titude  :  il.n  ont  plus  ou  moins  d'étendue, 
talpn  l'importance  des  lieux.  On  di^tiii^ue  les  moui  Asti/rie,  Çhanaan,  Égypte, 
Jéruêalem.  Palestine,  etc.,  entre  <  eux  qtii  ontUMMi  Ic  plus  de  déuiu  Idéo- 
graphiques et  historiques.  Dciu  articles  plus  courts  pourront  donner  ooe  idée 
formes  ordinaires  de  l'ouvrage  et  de  I  instruction  qu'on  t  puise  :  aCkoké  , 
«dOQtree  ^e  r Arable  pétréc,  &itnee  près  dc$  Xnbatlie'ens,  et' dont  les  Imbitaots 
« d«tC«ld|Ment  des  fils  d'Ismaël.  Les  Ceduriies  viraient  suun  des  tculcs,  oomn^ 
%  le  foni  encore  les  Arabes  qui  demeurent  dans  les  nit'rnes  lieux  ;  eea  tenVei  étàient  ' 
■  noires,  an  dire  du  Cantique  des  CantijU0S,  Les  Ce'darifes  e'ioient  orrnpe's  an 
•  transport  des  iniirelinndisrs  ,  se  faisaient  conductcars  de  caravanes  et  menaient 
en  Palestine  leurs  .imieiiiix,  leurs  béliers  et  leurs  boues,  dont  ils  trouvaient 
buo  bon  débit.  Leurs  archers  ayeicnt  une  grande  rcpotation.  Ils  furratyrCinlBe 
ft  toui'fes  peuples  àë  fftrAiel  enveloppés  dans  létfâuMiecesdes  proph^Mfc^oilïcii' 
'•appela  aussi  Cetfnrrni ,  et  on  les  eoitlomli»  avec  les  iSarorm».  Sons  le  nom  de 
-  Ct  Jar,  riicriture  de^ij^ne  souvent  tonle  l'.Arabie.  •>  —  «TiBl  Ki\nK,  on  'l'ihcrin.*. 
..ville  I>Me  fMV  llérode  Agrippa,  tc'trarqne  de  la  Galilée,  .sur  IVnipI.iccxncnt 
-de  Paneînine  ville  de  Cénérctbj  an  bord  occidental  de  la  mer  de  Cîaliléc, 
«  également  nppelée  mer  ôti  lus  de  Tibériade.  Son  fondateur  la  nomma  ainsi  en 
-l'honneur  de  Tibère  :  aujourd'hui  elle  s'appelle  encore  Tabariih.  Cette  place, 
«considérable  inJine  à  présent,  est  fréquentée  pour  mm  baioe  oliaudc.  onî 
«fvainent  d'une  grande  réputation  métfmrfe.  L'cm  contient  t»a»1bMe  «omtion 

.  d-  innii  ile  ilr  soude,  tne'Inii'^e'e  d'une  quantité'  e'j^nlemenl  forte  de  fer  et  de 
..Houtre.  Elle  est  t»  lleinent  chaude,  ilii  li-  doetL  tir  Uiclinrdson ,  qu'on  ne  peut 
aferaplojrer  que  dou7.c  heures  aprè>  qn'elh-  <  st  dans  le  bain,  et  encore  alors 
«M  température  est-elle  très-élevce.  Apres  la  destruction  de  Jérusalem  ,  Tibé- 
(■rias  continua  d'être  la  résidence  des  rabbins  juifs,  et'fbft  te  siège  d'un  |ni- 
1.  triarche  qui  j.iiii>~;iii  de  l'anforile  suprême  sur  les  indivirlus  de  sa  nation. 
.  Tiberias  pos«L'dait  une  univcrsuu  juive,  et  mèn»e  encore  aujourd'hui  on  v  \tui 
.  1,1  ri  rniii'jjc  juif,  n 

Examen  du  mosaïtme  et  du  christianisme,  par  M.  Regheiiini-de  Sohio.  Paris, 
Dondey-Dupré,  1834;  3  vol.  in-S",  comprenant  ensemble  1,7*0  pag.,  avec  des 
tableaux  et  pièces  justificatives.  Pr,  S  I  fr.  L'ouvrage  a  pour  e'pigeaphe  cee  ligne* 
de  Lactaqce  :  «  Video  atiom  deum  rsgem  fuine  primis  lemporiba*,  alium  con- 
«wquenttbut;  potcet  erg6  fier!  «t  eltus  sh  petteil  fbtanu  :  n  eittm  regnum  pri- 
kmiim  mutatiim  est,  cur  despercnuis  posterius  possc  miitari?-»  Inut.  Difin. 
i.  1.  c.  XI.  n.  6'J.  —  IJn  autre  ouvrage  du  même  auteur  est  intitulé  la  Maçonne- 
rie, considérée  comme  le  résultat  des  relieioiM  dgTptieaae,  fnKre  d.eilrdlieMe; 
3  vol.  in- 8*  et  un  cahier  de  dix  planches,  deat  qtiatre  contiennent  M  cMiMnw, 
elles  six  antres,  divers  documente.  Pr.  >4  fr.,  M  par  la  poMe.  -    '  • 
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3.  P.N.Jomnmt  Ckrysettami,  «rehiepUcopi  Con$taAtmâ(>uluai)i,  omnia  <|<ic 
«itant  «peniy  juta  l»rnedictinoruni  cdlitioiieiii,  «ftineilorem  ortiitirm  revocatk. 
^Bditio  a«v»,  Metirantibu*  A.  D.  Caillau  nonnuttHque  deri  gsilicani  preabyte- 
ri«,uiMcuin  DO.  M. S.  N.  Guiilon.  Parts!»,  è  tjp.  Bethmo,  apud  Parent  Des- 
barre», in-8",  :>%  \  pag.  C<;  premier  volume  des  œuvres  de  saiot  Jean  Cbr^*so$- 
tome  est  ie  70*  de  U  ColUeiip  mUcU  SS.  Ecthiia  patrum ,  oow%pUct0m 
tgquUitifima  operm.  Mm  é»gmtlUa  êt  m»fmlm,  tum  apologeiica  et  ormtorim^ 

L'Echo  du  monde  savant,  jonrna)  analytique  des  nouvelles  et  annonces 
scieiitifiqaes.  Parisi  impr.  de  llbqaet,  1834,  in-4'.  Prix  de  i'abMmemeot  an* 
MwlV  If  fr.  A*  borfeM-dor  fifumal,  rue  Guénegaud, n*  It.  Ln  umaétoê  1  «t  t 

ontpam  rnirmhff  le  jecxli  10  avril,  ri  7*  le  jeudi  15  mai.  Clistjue  Oaniéro 
lidnlomadaire  est  d'une  demt-fe^tle.  Un  ^trouve  des  nouvelles  littéraires  de  toat 
genre  (  puhBctttone  #Mn«faaiy>Mgranmcs  «Mdémiqaes,  éleelions,  nomi- 

i}«M»,  etc. 

Le  Littérateur  mnivert^l ,  paUie'  par  MBe  woiàéà  4e  gens  de  letirta.  Pkris , 
ÎMff.^Ach.  Des)ardinfl,  1834,  gr.  in-8'.  Ce  nouveau  journal  paraît  le  95  de 
chaque  mots,  par  livraisons  de  S  feuilles,  à  }  colonnes.  Pr.  annuel  de  Fabon- 
nement,  6  Ir.  Au  bureau  du  journal,  QuhI  Pelletier,  n°  30.  Les  deux  premiers 
oiunerw  ont  paru  le  85  mars  et  le  85  avril  :  ils  contiennent  divers  morceaux 
en  praw  et  «n  ver»,  «(  te  tarmineiic  par  de»  IwBethM.  L«  dfrecwvr  'gwam 
cflt  M.  Hts. 

JaOTMl  MMMBflieal,  tittéraire  et  philosophiquê  dê  ia  langue  françatte 
Ptfif ,  Quai  Srfnt-Mïeb»l,  ti*  15  (Voj.  notre  cahier  de  man  dernier,  pag. 'l 90). 
Le  qnatrit  mc  cnliier  (pa;^  M9-10G1  a  pnni  ni  avril,  II  contient  la  «olution  de 
pilttieart  questions  grammaticales,  des  obscn'ations  sur  les  de'finitions  du  nro» 
mom,  anr  la  prenondatlon  de*  dipIittioog«c8  angb&ea,  etc.  Quelques  ajiietes 
enncernent  des  doctrines  phHoMpbiqoMy  eC  n^drnnt  peut-être  pas  une  ftiatmc- 
tioti  ausdî  positive. 

Le  Cabinet  de  lecture  (juuroal  Ulte'rairc  et  politique),  |;r.  in-4'>,  A  trois  co> 
lonnes.  Il  en  parait,  depuis-  JH.TO,  un  nuine'ro  Je  i  (>  paj;.  ou  deux  feuilles  U)»'^  le* 
cinq  jours.  Paris,  impr.  de  Rignoux,  bureau,  rue  de  SeiMi  n"  lu.  Pr.  dd'abon- 
nement  pour  l'année»  48  £r.;  pour  6  mob,  SAk}  pon^S  mowt  13.  Beaucoup  de 
productions  rx^tivrïïrs  v  mmi;  unnonoées|  mai»  nott «HH  inAMge  «f «rliclca  tniit 
ù  Toit  eli~Ht)gcrâ  u  la  iiUcriiturc. 

Rwmt  Mfûtmique.  ehoix  d'artibles  tradait<i  des  meilleure  écrite  pel4odfq»e« 
dr  la  GiiiiiJ.  -Bn  tugne.  Ce  journal,  entrepris  an  milieu  dt»  l'année  1885,  vienr 
d'être  auaoncé  par  utt  nouveau  prospectus.  Les  eabiers  publiés  depuis  ie  30 
jtriHet  t885  jusqn%  la  fin  de  fann^  rtSf ,  «ont  au  nombre  de  84,  et  foMient 

49  volufnrt  in-B".  t^int  \v  prix  r<:f  rti'  fr.  Ce  recueil  nvorn  f'fi-  <livisc  en 

deux  séries,  li  «en  est  ouvert  uuc  troidlèitif  en  janvier  1833,  luqiir-ife  *e  conte- 
nue en  1834,  etcmbraaae  la  piupart  des  connaissances  humaine.^  :  philosophie 
et  morale,  sciences  naturelles,  sciences  médicales,  histoire  et  poitliqoe,  écelin> 
oêe  pofitiqnif  et  fmances,  statistique,  commerce,  industrie,  littérature,  ÎJèaurf- 
arts,  pr  i^mpIiH  et  voyages,  tableaux  de  mœurs  et  portraits.  Tels  sont  !fs  ùmc-, 
son*  lesquels  les  rédacteurs  dlstribueilt  leurs  articles  cie  1 834.  Le  prix  de  rabonae- 
'  iM8ÉM«i  fe*li  JlflMSe<ftrAM^  «M  de  f#  ft:  fMr  tf  IlrraiMne,  dViMNn 
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909  jptg.  in-8«,  chacaoïe.  On  «Mient  rue  det  Bew-BifuU»,      fi^  «t  Utet 
DoDMj'Dupre,  rue  Richelieu,  n°  47  dis. 

RmÊê  rttrometice ,  ou  BiUi<Kb«i|ue  bictoriijue,  contenaot  des  mémoirrs  et 
doeomenti  anttentiqoes ,  ine'dHi  et  onginaux,  pour  «ervir »  Phittoire  proprement 
dite,  à  U  biographie,  i  l'histoire  de  U  Ittte'ratare  et  des  arU.  Un  cahier  de  dix 
à  douze  feuilles  in-i'  paraît  à  la  fin  de  chaque  mois  (depuis  le  3 1  octobre  1 833). 
L'abonnement  a  IS  cahiers  est  de  44  l'imprimerie  de  Foumier,  rae  de 

Seine-Saini-Cirmaio,  n»  i4.  Entre  1«9 artidct  coiitaaiu  dans k» wpt prani^ 
livraisons,  nous  remarquons  !cs  Me'moireid*P«M>*Bl«Aeîdei  SBf^'menf»  4 
eeux  de  Lauzun;  des  poesiis  galantes  de  Huit;  la  pieface  des  chants  in<  fits  de 
^ Pjng0U0  de  Chapelain  j  des  Mémoires  secrets  sur  ie  cardinal  de  Richelieu,  par 
AnMbt  de  U  Honaïaye;  des  lettres  îne'dites  de  Guy- Patin  et  de  J.  J.  Reailinv  ; 
lUM  Chronique  secrète  <lii  règne  do  Louis  X\*,  par  Tabbé  Baud^au,  etc. 
-  £0  Bi^r^ht  9t  U  Néenloge  réunù^  fais&t  suite  à  toutes  les  Biographie». 
Ce  rceoeif  de  nottcee  sar  û«  Tivents  et  tet  morts  se  publie  par  livraisons  de  deux 
Ffuilles,  gr-  in-S",  en  chaque  mois.  Prix  de  rabonnpinfnt  aux  don/n  cahiers  de 
l'année,  10  fi. ^  au  bureau  du  journal,  rue  Saint-Houoré,  n"  333.  oGc  n'est 
«  point,  dit  le  rédacteur,  va  litre  de  pvli  «C  encore  moins  de  scandale;  il'n'est 
X  écrit  dans  l'intérêt  d'aufiiiM  mmîob,  ni»  lenlemAit  dans  odut  de  la  ftiMiee 
•.  et  de  la  vérité  historique  t  tolbre  d'opinione  et  de  jagemenle,  il  s'ettaelie  parti» 
«  culièrcmcnt  ù  reunir  des  faits,  laissant  ù  ses  lecteurs  le  scia  de  Itt  appreêiBr.  • 
Ce  journal  s'tmprime  à  Paris ,  chez  Carpentier  Méricourt. 

Belgique.  Notice  sur  U  dépit  iea  Arehipt»  Ai  royaumt  à»  Belgique,  par 
.M.  Gachard,  archiviste  du  royaume.  Bruxelles,  impr.  de  H.Rcmi,  iv  ctot;  pag 
gr.  m-V.  «Cette  notice,  dit  M.  Gacbai-d,  n'est  pas  destiaée  seulement  à  éclairer 
«f«  go«iveniéaient  et  tes  ebambraTtur  llntéiit  que  méritent  les  areUvee  du 
«  royaume  :  j'ai  p"  prittr  (rit,  en  la  composant,  d't?tre  utile  aux  personnes  qui 
«coaaacreot  leurs  vtiUr»  iaburicuscs  à  des  itivcï^tigation^  »ur  notre  histoire.  Il 
«m'a  toujours  paru  qu'uu  des  plus  grands  services  que  l'on  put  rendre  à  ceux 
«qui  s'occupent  de  «embiabics  recherches  était  de  leur  signaier  iee  matériaux 
«propres  à  être  mis  en  eenrre  par  eux.  C'est  par  suite  de  cette  manière  de 
..voir  que.  dans  nne  publication  (^uc  les  circonstances  ont  interrompue,  mais 
uQui  n'est  pourtant  pas  abandonnée,  j'avais  commencé  la  dei;crip(ton  des  titres 
«le  ace  provraees.  »  {Amdeclêt  itlgi^uet,  ou  Recueil  de  pièces  inédites,  mé- 
moires, notices,  faits  et  anecdotes,  concernant  l'histoire  des  Pays-Bas.  Bruxelles, 
1SS9,  1  vol.  in-8».  ) — -Après  un  expose  historique  sur  l'origine  et  sur  les  ae- 
1 1  MÎmiBlfinti  des  Archives  du  rojrauffie  de  la  Belgique,  M.  Gachard  fait  connaître 
soniniatremeot  les  différente»  aerica  dont  diee  se  composent  ;  archives  1*  de  la 
chambre  des  comptes;  9"  du  cemeif  d'e'lat  et  de  fandieneei  3«  du  oooeeil  prive; 
4»  du  conseil  des  finances;  5"  de  la  sccrétaircrie  d'éut  et  de  la  guerre  r.«  de 
ia  jointe  des  (erres  contestées;  1"  de  la  jointe  des  administrations  et  subsides; 
r>  de  la  jointe  des  eaux;  9°  du  coinil*  pour  les  afliures  jésuitiques;  10°  de  ia 
commission  des  études;  1 1*  du  comité  de  la  caisse  de  reiicion}  IS*  de  difiiH^nts 
corps  dépendant  du  gouvernement;  13*  du  département  dés  Pays-Bas  à  Vienne; 
14»  des  ducs  de  Brabaot;  15"  des  comtes  de  Namur;  IG"  des  état.*  de  Brabant; 
17*  des  états  de  Namur i  18*  du  gtand  conseil  de  Maiines;  19»  des  diderems 
iribonaait }  90*  des  jéiaites;  SI*  dee  carMralioiw  religieusea  eapprimées  ;  99*  da  , 
raaeîeMc  wtivenila'  de  Laurcin  »  99*  (hw  aoiy*  de  ««fiaiat  §4^  da  Padminii- 
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tnden  eoMnle  «le  I»  Belgique}  it*  ém  «mmA  aâmmÊÊigÊÊÊ  fhiMki  W  in 
'^ijuvvi  [iriiirni  priA'isoire  de  k  B«^;k|m.  M.  GêàiÊtd  tTcrtii  cettadmifio 
vatiou  n'eti  p««  définitiTe.. 

ALLEMAGNE. 

Abrégé  J0  la  grmmmmrt  ttrfUf,  «MMout»  omre  iei  prîneipM  de  cette 
iai^jae,  (ieshlîotiHiiee,  «fee<lîM!««iii  fiusMietvetwi  pefte  voMUrtma^MÎMarc 

et  boDgro:  .  jjur  M.  Jean-Ch.  de  Bcsn.  PM»  in-li*t  171  pif.,  dent  66  eealeiDeDt 
■ont  occupées  p«r  1»  grammaire. 

.  Vrpa»ia,/Mulm  fMtdan.  Textum  sanscrituni  edidit,  interpretationeni  lati- 
natn  et  notas  illn<trantr?  nffjrcit  Robertus  Leur.  Bcroîini,  FcrJ  Uummitfr, 
1833|  in-â".  Le  drame  d  Ourvasi  a  été  imprime  eu  «anscrit  à  Calcutta  en  1830. 
M.  WHmmbi  en  a  doone'  une  traduction  anglaiw.  On  aniieiifle  W  pnUicatien 
iwoduûae  de  q^ael^vee  entrée  drame»  indiene. 

Phwdri  9ulgh  Antmymi  HtrwUmtmm,  dt  Naiuré  Deortm  frag" 

memxitn ,  iusiauratum  et  illustratum  à  Christi'mo  l'^'tfrsiMi ,  pli  ifrisi-jifif  s-  dnctjire 
pltilulogia;  classico:  profeisore  publico  in  ^ytiuiahio  liHinljurgcnsmni  acade- 
mico.  PriemiMum  est  indici  scholanim  in  gynina^iio  nradcmiro  semestri  b.  e 
I  hujus  anni)  htbcrno  hnbcndnrum.  Hainbiirgi,  ivpis  J.  Anp  M*  i^rirri  ,  1833. 
IV  et  â7  pag.  in-4».  Les  pages  1-8  prcscutent  des  notions  générale»,  hîato- 
riquea  ^  btogrephiquea  sur  les  manuscriu  trouvés  à  Herculanom.  L'auteur  da 
fragment  gree  eett  mIob  M..  Peteraen,  i'dpienrien  Plicdme,  ^ne  Cioërea  •  noeunê 
en  quelque*  endreitt  de  aee  écrite,  et  penîenlîèivfiient  an  cbejHtre  xxvr  dn 

troisième  livre  sur  la  Nature  des  Dii  iix,  nonvi  l  Jifiteur  rspose  rnsuitr  lt$ 
régies  de  critique  qu'il  a  suivies  pour  ri-tabiir  ie  texte  du  fragment  et  en  rem- 
plir les  lacunes.  Il  met  soua  lee  fvan  des  lecteurs  l'édition  de  Naple.<> ,  rdie  de 
Londres  et  In  sienne.  Suivent  nnc  version  latine  qui  ne  remplit  que  trois  peges, 
et  un  cooimenuire  qui  en  occupe  3i.  Tout  ce  travail  paraît  digne  d«  l'atten- 
tion des  savanu.  Mnf.  Petersen,  Krabbe,  Lebniann,  VVarra  et  liippe  font  ft 
Hambourg  des.coare  publiée  de  philologie  eaerce  et  profane,  de  pliilocophie, 
de  pbjsique,  d'bttteire  naturelle,  dliieteire  eodcMM  «I  d«  nioj-eu  âge»  ée 

géographie  mathcrnntiqnr  rt  phvsiquc  Le  pvefIMMM  de  Icnn  lofone Ml jolat 
a  l'ouvrage  que  nous  venons  d'annoncer. 

Da*  &*ralé  System,  etc.  Le  Sjstème  libéral,  ou  Tableau  poliliqiie,  hilto. 
rique  et  statistique  des  États-Unis  de  l'AméiMiiM  di|  Monl,  par  M.  £.  Btnuie. 
Poi«dam,  Vogler,  1834,  3  vol.  in-8*. 

Palaologica  xur  Gesehiehte  der  Erde.  Mémoires  pour  servir  à  lliisloire  de 
fancien  état  de  la  terre,  par  M.  Hermaa  de  Mejer.  Francfort,  Sehmcrbevy, 
1633»  ia-6*.  Pr.  6  rsd.  i  g  gr. 

ITALIE. 

Cmud  ttariei  MU  dbe  nnieeivnC*  dKIM  «  dit  iftkiie.  Kottaee MitMli|«ea  tar 
le*  deux  nnivcrsktgde  Kvia  et  de  Milan.  MlRn,  Ti^i  1633 1  traia  parâca  in-S% 
avec  pleocbea. 

>  Ott^ÊtêtÊfpn  MsAânn  anaiel^wAen.  DIoliMMifR  mivanel  de  la  laspie 
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italiOiHii',  CDiitciianl  toa>,  Ich  niaiâ  de  cette  Lan<;(ie.  kvec  ie$  tertnet  iWs  sflienœi 
e%  wctn;  prcccJi:  d'uac  grtutuiiain' .rari)uuu4:«.  Turui,  Fodratli,  ia-4''. 
Tome  I*',  qui  doit  être  suivi  de  cinq  autres.  ^  '  . 

Franeùei  Nascè,  àt  Panormitauo  Aihcnao  eloquèuti»  pnftêfvrù,  îmmnf- 
tivM»,  ùamtttM  tt  otatimtet.  Puioriui,  ex  t^'pograpbii  Lrarenlii  Dali;  1833» 
gr.  in-8*.-«3l  M  liûj  pafef,.iivec  I»  portrait  4e  J'anleor,  né  en  \tûÂ,  mon 
en  1839. 

Luùa  StftgsL  L«tia»  Stroni^  hisMMit:  d«i  x*i*  «icel*,  par  Cîîov  Rosini. 

Pi*c,  Ca^jurro,  1833,  4  vol,  in-18.  Pr.  18  lire  —  H  vit-nt  fj'cn  étra  puLIie  uod 
i-dil4un  H  P<uM,  inipr.  de  Ciapclet,  lii>r.  du  bauiirv,  avril  1834,  »  vol.  itt-lS 
(368  pagM  ). 

QpUâtitU  éi  tMri»,mmmt»t0j,  dd  dott.  Giamb  Kolien.  Venii«,  M«iia^  IM3» 
ia-fl*.  Omuoules,  fw  diTeii.wf|r>  :  pbiiologie,  pbiiosopbie,  ancîamea  mtÊmt 
origine  do  la  science  humaine,  vieÎMitiHia» 4f  le  MMicèine,  eemMlres  dii4i|Uilifr 

di;  l'^^iiuai  et  da  la  |>Uiite,  ■  .ï< 

Bibmeia  poKtim  M  frloi*.  Balaaoe  politk|ae  dn  ftob»  «emMre,  m  Tièieee 

jjt'ojjrajilimue  et  statistiqnc  de  Ja  terre,  d'apnè»  le»  dernièrr";  tr^nsnctirin?  pnfiti- 
qUCA  et  les  dccouveru;^  ^Im  récentes,  précède'  d  un  exatuen  nusonni;  de* 
gnwd^s  di%'isiof)!>  de  la  terre,  de  leur  superticie,  de  leur  pupulatiao,  etc.  etc.; 
uuvraga,<ni44iU  «itt  fcanrais  de  II.  Adri«l  Mb«,  «rae  daîi  eddHiena.  Pade«t^ 
iinpr.  deU,lliiierve,  1833,  in>S*.  .  !  ;i 

jDM'  etimalosia  dû  uomi  di  liugo  degli  stati  éueali  M  Pkrma,  Disserta- 
lien"  aev  L'étymologie  dea  ueiiiede  Kein  dae* -le»  duché»  lie  Peme,  de  netseiMe 
elida  CeaataHa,  povr  pvavfw  YmoifliiftMé  de>«M  Keox;  p«r  M.  Pr.  IVfeoftî.  Plar- 

«encc.  Tedesciit .  i  83  1  ,  i2  voi.  in-g». 

M«m»rie  atarieo'diplmmatiokt ,  etc.  Mémoires  historiques  et  diplomatiqtfes 
cencemaot  k  ville,  le'  marqeirâ»  et  l«a  marquia  d«  Seluzxe;  reeeeillia  par 
M.  D  Ifiu  i  Mulotll  Saluz/n  ïftSS,  6  vol.  in-8*,  avec  figure*. 

hapra  ti  tistema  limfatico  de*  rtllih ,  etc.  Recherehes  sur  ie  système  i^pba»' 
tique  des  refMiles,  par  M»  Bwhel.  Paaizaa.  Pavie,  BRzoni  1833,  in-fol.,  aree 
«ix:.plMMi|ips.  L'auteer  avait  préadda^meiM- publié  des  Osierfoxhm  antropo- 
Z99tmm«t •^siûiogiok e .  qui  traîMit 'de  ajamiae-  Tjnnphatique  de  ntomme,  des 

qéndrupî'dt'S  et  ilfs  n.si  mux 

JJiitùnmri»  degii  arekùatti,  teuUori,  pitteri,  etc.  Dictionnaire  des  archi- 
tectes, acolpteurs,  granreim  et  «utrea  armtee  de  tsv»  I«s  tampa  et  de  toi»  le» 
pafs,  par  M.  Stcf.  Tioozzi.  Milnn  ,  Fr  rrnrio  1833,  in-8". 

Del  LaacoùHta ,  etc.  Laoemn ,  ou  des  limites  de  la  peinture  et  de  la  poé-' 
»ie,  traduit  de  l'allemand  de  L  c«sing,  par  Mt  Londooio.  Milan,  Fontami,  t83S. 
Le  texte  a  e'te  puidié  «»'I7M.'  11  e»  «poM  une  veffrion  îma^mt^  per  VendcT' 
bq«if,eB  180».   .    •  .  "  ■ 

LÊttmrt  $uUe  belle  arti  trivigiane.  Lettres  de  M.  Lâi^oRo  Crico  sur  l'état  dea 
beaai-erts  à  Trcvisc  (  Description  des  monuments  d'architecttire ,  de  sculpterCt 
de  peintaiv,  qui  se  trouvent  dans  cetta  ville  et  dans  tout  son  territoire).  Tre'- 
viae,  Aadreola,  1833.  Pr  3  lire. 

/I  Muêco  Bresciano,  deioritn  ed  iUmtfato  dai  dottorc  (riov .  Liliua.  Cette 
description  du  Musée  de  Brescia,  assez  recommaudée  d'avance  par  le  eoel  de* 
l'iuiicui,  lioit,  selon  le  pro.'.pectus  pulilie  ù  Milan  chez  Bonfnnii,  remplir  <i»?ux 

Vtftj^as  in-^j  «.ù  l»  vnu .icca «fiooaapagM  de  plinthe».  ^Apow  uati  iMcodtMtion 
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hiiÉMriqae  qui  fflA  «uDvtkn  la*  ttwmut  csMjw  tor  le  ntêm*  tu^t  dcpiiw  le 

XV*  Biècie,  les  erreurs  i  ijimnisCh  et  les  règles  de  (  i-itîquc  à  .suivre  pour  les 
corriger,  le  tome  i*^  oontieniini  1101$  cluif  itrei».  1.  Musk-e  de  Bresaa  pru|cu>  «(t 
tJiêf  entrepris  en  1796,  puis  en  1813,  «t  •▼OC  fU»  de  fruit  en  18^3.  lU  D^- 
OMTtfte  d'un  {;rand  edilice  dù  à  l'enperwr  Vespasiea;  explication  des  monn- 
nents  divers  qui  ie  décoraient.  III.  Musée  établi  sur  les  ruine»  de  cet  édifice, 
en  1830;  sa  ricites.<!e;  aoeroissements  d<mt  il  est  susceptible. — Le  second  vo- 
liuiie,  <|w  doit  eonunencer  «OMi  par  des  observations  prelimiuaire»  «t  générales, 
«•M^wendraïKxohapitres,  quîtruieraot  «Te»  marbviM  figurés,  pais  «les  iascriptioM 
SRCn'cs,  Iion(jrifl(]iics ,  lii-f  liques,  publiques,  sépulcrales,  r  hreiicnnea,  et^- 
[..'ouvrit-^f  aura  pour  a|ipenilice  uo  résumé  iiisturique  destiné  spécialement  à 
cciaircii ,  par  les  moDUtnenls  réuuis  daos  ce  Musee^  jlliBtoire  des  anciens  temps 
de  Ja  ville  et  du  pays  de  BroMU».'— >Un  icmnihI  proiye«tiu  iiwii^aers  Ice  «ondi* 
tMH  de  la  soiucriptieo. 

ANGLËTERAË. 

• 

Où/ptpia  MenUa-,  her  Hmts,  fife,  etc.  Ol/nipia  Morata,  son  siècle,  sa  vie, 
SCS  écrits,  d'après  dos  inonuwieats  authentiques.  Londres,  Smith  et  compa- 
gmtit  1834,  in<li.- — Ul/uipia  Foiviiv  Morata,  née  à  Fcrrarc  en  làiû,  morte 
S  Ueidclberg  en  ISiS,  est  comptée  m  oombie  des  femnies  savantes  ân  xri*  siècle. 
Ses  ouvmgcs  ont  été  rccufilfis  ni  un  vol.  iii-H»  public  à  R'dc  en  1558,  vt  plu- 
sieurs fois  réimprimé.  11  renferme  de»  discours,  des  diuloj;afs,  de-,  nouvelle» 
etdeox  livret  de  lettres,  en  langue  latine;  un  éloge  de  Q.  Mutins  Scévola,  en 
lalin  et  en  grec  ;  deiuc  livres  do  wr»  grecs  et  latina.  Une  dissertation  de  Georg. 
L.  NoTten,  ^•Of^piœ  JH^ntavità,  scnptù.fnti*  et  virtutibuê,  a  étépaUiee 
ùFnuufoit  t  n  l';il,in-4»;  en  ilfb,  in-S".  On  a  aussi  un  écrit  de  M.  J.  G, 
KucUtclilc  ^£  Oljfttt^u  Fuùnâ  Aiomtd,  Zittau,  1808,  in•4^ 

Chim,  «n  eitlMie       it»  g«mnmmt,  law»,  etc.  La  Chine  :  Descripliou  ■ 
«bregeV  de  son  {^ouvti  nement,  notic*'  de  ses  lois,  etc.;  par  M.  Peter  Anber. 
Londres,  Parbur^-  ci  compagnie,  1834,  m -8",  avec  une  carte  de  la  rivière  de 
Canton.  Pr.  10  sh.  6  d. 

An  historicaf  dcipunt  of  Pcr^ia  ,  c(c.  DescripfiiMi  historique  delà  l'crst-, 
depuis  les  temps  ancieiLs  jus'^ua  no^  jours  )  dnuuis  sur  son  gouvernement,  six 
population,  son  histoire  naturelle ,  le  caractère  de  aea  habitant»,  |iarticulit'-]  e- 
nent  des  tribus  nomades,  par  M.  James  Fraser,  aatenr  de  voyages  dans  K 
Kborasan ,  etc.  Édiniboorg,  Oliver  et  Boyd  ,  in-19.  Ce  volnroe  est  le  quinzième 
dn  Reoneil  imidik-  Kdinburgk  Cabinet  Lihrary. 

Fragment  af  the  Jotmufi  éf  a  tour  throagk  Pereia ,  bjr  Peter  Garda*!. 
London,  Ift39,  in-lt.  —  M.  >.'  Gordon  n  tntvene'  h  P«nv  dnpvia  Tebcî» 
jusqu'à  Abottjiehlr.  Sa  relation  eat  en  grande  parde  perdne  :  H  tfm  reste  ({oW 
Iragmcnt. 

Forty  fjears  retidence  in  Anurica.  Quarante  ans  de  résidence  en  AintVique, 
Grant  Thorbuni  i  M.  Lairne  Teed)>air«e  une  iairadootion  par  M.  J.  Gatt^ 
drc*,  Fi-aser,  J83  t,  in-lS.  . 
A  deecr^Hpe  Catalogue  of  roman  Coitu.  Catalogue  deecrlptif  de  monnaka  ' 
romainea  rare*  et  inéditea,  depuis  les  premiers  temps  da  noMiajnge  rotMiO' 
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iasqu'i  la  fin  dr  t'cmpirc,  sous  CoDltialin  PdMlof^ue ,  fmr  M.  Y.  AokeffWM. 
jUoodrw,  WiboDf  iÎ34,  9  vol.  «ree  un  grand  nombre  de  |r>tiiw> 

sur  aeîvr  «t  mr  lKnf.Pr.  •  I.  st.  It  sli.  6  d.;  et  en  papier  de  OUm,  4iflt.  4*b. 

Thr  fli.itoty  and  Antiquities  of  ihe  Castle  and  Town  o/Aritndcl.  Histoire 
et  antiquités  du  château  et  de  la  ville  d'Anindel,  |iar  M.  A.  Thtemejr.  Loo- 
Àrts,  Nicob,  18S4,  SvoL  hl-0*. 

fit  ffiftory  and  Description  of  modem  Wines.  Histoire  cl  description  de*  ' 
vins  modernes,  par  M.  C/ro»  Reddtog.  Londres,  Whittaker,  1833»  in-S*.  — - 
C'est  «ne  'liialeire  des  Tini  de  tow  lea  paye,  estnite  d*!»  «nèe^ad  npMirn 
d'anieim. 

CAtcvTTA.  Muzih-i  Curén.  \je  Coran  en  arabe,  avec  une  traduction  et  de» 
notes  cxegctiqufs  <'n  tiindouslani ,  pai  ^ïaiil.ina  Si  Imh  Abd  l'IrûJir  de  Ofldi  ; 
ouvrage  public  par  les  soins  de  Saispid  Abd  oiiah  de  Suwàna,  et  imprime' 
i  OdcttH»  eo  iUi  (I8t9)»  en  deux  Mrtief  ia-felb,  eonlMMMt  «fuembie 
850  pag.  —  On  imprime  en  ce  moment  à  Sénunpore'oae  éditîoii  IHiMfraiphiée 
de  cet  ouvrage. 

Hindee  mid  Uindoustancc  sélections,  te  whieb  ère  prefixed  tbe  Rudiments 
of  Hindoostanee  and  Bmi  Bbakka.  Gnmmm-,  ete.  9*  e'diUeii,  Calentte  1830> 
9  vol.  în-8*.  La  première  édition  âveit  peni  en  1897;  il  en  •  e'te  rende  compte 
dans  nos  cahiers  de  juillet  et  août  1839 ,  pag.  498-437  ;  !~R  487. — La  spcnnilc 
e'dition  est  lithographice  :  elle  contient  de  plua  le  Prem  Sagar  (l'Océan  de 
ffuneur)  et 'un  vocabnteire  de»  mole  Mert*.  Ml  en  pur  binaeniHai»  ^lû  m 
leneenlreat  «Une  cet  owmge. 
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diHMieleeniald'af  Sbvaeia.  IIlheialhHiMiivIasleÛvee  et  fa  pria  pi  immi  ém  eeiiigee. 
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NoTiCS  êw  quelques  médaiUes  grecquee  inédit,  apparUmant 
à  des  rois  meonnuâ  de  la  Baciriane  et  de  finde. 

■ 

SSCOMO  AATIGL9.  ' 

» 

Je  m'âendrai  inoins  que  je  ne  T»  fait  jusqnlei ,  dam  ia  description 

des  atltres  inéclairies  des  rois  de  la  Bactriane  (|u'il  rne  reste  â  faire  con- 
naître. Le  tétradrachme  d'Ëuthydènie  ne  diflère  de  celui  qui  a  été  publié*, 
et  d'autres  qui  exbtent,  à  ma  connaissance,  dans  diverses  collections*, 
par  aucune  droonsimoe  nonveHej  car  le  rvcAer  sar  lequd  ett  easis  lUer* 
cule  du^cevere,  et  dont  M.  de  KShler  •  bit  un  liége,  contre  tonte  nm*, 

*  Par  H.  de  KSbler,  pl.  1,  n.  t.  —  •  Dam  le  Muth  BntMnique,  provenant 

de  la  collection  désir  RicI).  Pavnp*KnigIit,  où  il  est  Jccrit,  Num.  vet.  pag.  194, 
n.  1}  dans  la  collection  <îc  M.  de  Chaudoir,  Sestini,  pag.  1 1 1  ;  et  dans  le  cabinet 
de  M.  Dapré ,  à  Paris  —  (  'est  cflêctiTeinent  sur  un  rocher  qu'eit  asm  HertmU, 
ait  MTH> 4e  la  tSte  d Euthjidimr ,  sur  la  nief!nilfi  J'or  de  ce  prince;  et  ce  type 
thSH  etnpranté  des  monnaies  de  rois  de  Syrie,  nuumment  ae  celles  d'Antio- 
chas  Tr ,  sous  le  règne  duquel  eut  lieu  la  defeiâtioii  de  ^  Bactriane.  Cest  «ossi 
de  la  même  manière  i^u'Htreule  est  Hgiixé,  aaiis  «er  «m  f&cAêr,  et  >nHus  sur  un 
nig9,  tootM  le»  fou  que  ce  type  paraît  lur  la  monnaie  autonome  de*  peuples 
grecs;  tel  ou'on  lo  trouve,  par  cxfinpîc, 'sur  les  me(lttlllei>  dotonc  et  d7/c- 
racUe ,  de  Lucanic;  et  cela  devait  être,  puisque  l'intention  preuiière  d'un  pareil 
'^f  li**?*  *  ««présenter  Htreuh  ttêsù  sur  les  roehen  dt  fAtUtt ,  au  terme  de 
•a  laborieiuc  carrière.  Au  reste,  je  publie  deux  télradrachmes  d*Euihydèmr ,  f'un 
JMqneb»  or  m,  offre  UtrcuU  bien  évidemment  rochtr,  avec  sa 
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ne  constitue  réellement  pas  une  différence;  nuis  ce  qu'il  importe  de 
remarquer,  et  ce  qui  n'avait  pu  échapper  k  l'observation  de  f antiquaire 

de  Saint-Pétersboui-g,  c'est  que  ces  tétradrachmes  d'Euthydème  durent 
avoir  cours  parmi  \e&  peuplades  barbares  qui  avoisinaient  au  nord  et  à  l'ouest 
le  royaume  grec  de  la  Bactriane,  attendu  qu'on  retrouve  aujourd'hui  un 
grand  nombîreYle  cm  t^tradrachmÉs,  de  bbriqoe  plus  on  moins  bariiare, 
tous  apportés  de  la  Boufcharie.  M.  de  Kôhler  en  a  fait  graver  six  il 
s'en  trouve  plusieurs  dans  le  cabinet  de  M.  de  Cliaudoir ,  que  Sestini , 
qui  les  a  publiés',  a  eu  tort  d'attribuer  à  un  roi  inconnu  de  la  Bactriane, 
d'après  la  ^égeuie  en  caractères  qui  lui  paraissaient  indddiilIraUet',  au  lieu 
d'y  voir  la  monnaie  d'Euthydème,  altérée,  dans  ie  type  comme  dans  b 
légende,  par  des  mains  ignorantes;  ce  qui  oITre  un  fait  analogue  à  celui 
des  monnaies  des  rois  de  Macédoine,  et  particuiièrement  de  Philippe  II, 
d'Aleiandc»le-Graad,  et  des  rais  de  Syrie,  grossièrement  oontrefiiitea,  de 
fabrique  bmliue,  qui  se  rencontrent  tous  les  joun  en  si  grande  quantité. 
Il  est  presque  superflu  d'ajouter  que  plusieurs  de  ces  médaillons  d'Euthy- 
dème, que  j'appellerais  volontiers  de  Jabri^e  it^lo-êçythiqfie,  iatsaient 
partie  de  la  petite  o^eetion  de  médaHks  bactriennes  acqime  pour  ie 
caJuneldaRoi. 

Je  ne  m'arrêterais  pas  au  médaillon  d'Eucratide  I*',  pareil' à  celui  du 
cabinet  impérial  de  Russie  ,  qu'a  publii*  M.  de  Kohler  si  je  ne  crovais 
nt-cessairc  de  relever  l'erreur  commise  par  cet  antiquaire,  qui,  dans  la 
Figure  virile,  nue  et  imbet^  dn  revers»  laquelle  figure  s'appuie  d'iule 
main  sur  un  arc,  rt  tient  de  fautre  une  flechef  a  va  le  roi  lui-même, 
Eucratide  /"",  représenté  nu,  ou,  comme  il  dit,  en  costume  des  tetnpg 
héroïques,  au  lieu  d'y  voir  Apollon,  type  habituel  des  monnaies  des  rois 
de  Syrie.  Cette  idée,  contraire  à  toutes  notions  de  la  science^  est  dëtnitle 

• 

moêiu»,  qu'il  tient  appuyée  sur  un  antre  rocher  qui  s'élève  devant  lui;  ljr|»e 
imité  de  celai  de  la  médaille  d'or  unique  de  eotre  cabinet,  sans  la  Ietu%  K,  mais 
avec  un  sjnibole  que  je  ne  puis  déterminer;  l'autre,  n"  iv,  qui  est  ud  duulile 
eaenpfaure  de  U  roédaiiie  publiée  par  M.  de  K<>bler,  avec  laméoïc  leiu-c  k,  gra- 
vée dans  le  champ,  prétentc  le  même  ^e,  avec  la  wtmnu  qu'Hercule  uent 
dressée  sur  son  genou,  et  aVcc  la  dépouille  du  lion  jetée  sur  le  rocher  :  dsux 
variantes  d'un  même  tjrpe,  dout  la  première  était  eucorc  inédite. 

•  W.  1,  n«'  11-16.  —  »  Mus.  di  Chaud.  Uv.  vi,  n"  9,  10  et  11.  paj^.  lit: 
«Seno  dl  re  incogniti  della  Bactriuia  eon  leggenda  di  carattei  i  non  mnos- 
<icinll.i»  Dn  reste,  Sestini  confirma  le!)  sur  la  foi  du  voyageur  anglais  Stuart,  le 
fait  de  la  provenance  de  oea  médailles,  anjourdliaf  trta-eomMnnes  dans  la 
Boiiklini  ie  —  •  Pl.  1,  n.  4,  png.  i  et  r>.  —  ■*  C'est  ù  rej^'ret  que  je  relève  la  mt'me 
iaule  commise  par  M.  de  kbhler,  et  répétée  par  Sestini ,  au  sujet  de  la  médaille  de 
Déméirimê,  sur  laquaHe-ees  •aiifaairca  «m  vu,  an  revers,  DéméirimtHm,  en 
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piltJlibservauon  de  ii  olonoaie  même  d^dijdèlM  e»  twoMfl,  dbal 

ïe  type  odre  (l'un  c6té  fa  tête  d' A/iol/on  luuirée,  de  l'autre  lu li^Mfy 
symbole  d'ApoUon,  avec  la  iégeiule  BASIAEOCS  ETeTAHMOT;  et  ce  qui 
achève  de  ^iisiper,  toute  incertitude  à  cet  ^ard ,  c'est  que  h  médarlie 
d>poHodniM<HnH»  iMliite^iT  U  oMitMi  mà,  ■  oflhrt  h  aié»e 
«|at«  ê^ApoUàê,  w  ttièrftrh»  if^wl jii  iJlBii  i,  ««te  k  ntea-lr». 
piêdi  tM  revers. 

Millii»  une. pièce  qut  mérite  au  |»lus  haut  d^ré  l'attentiou  des  anti- 
yiliiiii|lMiîii«tffgs  qui  viÊÊmtÊAlimâÊm  ifciM  ëÊtn  cdrinat  et  que  je 
publie,  o*«st  h  munnciie  d'arg;ent,  du  module  de  ia  drachme',  médaille 
inik|ue  encore  dans  la  numismatique  de  la  Bactnane.  On  y  voit  d'un 
ctAé  U  tète  casquée  d'Mitçr^tiilk,  et  au  revers,  les  deux  Diotcun*  à 
ehevd,  en  couiye^  améSt-dMoun^nne  lotaguftJance,  qu'ib  tiMamtdtM 
.  une  poaitiQil  hrtifialdh',  «vec  la  légende  BATimut  MfiFAAOT  ^kpa- 
TIAOT  (monnaie)  du  grand  roi  Eitcratidc,  et  un  monc^pnamnie  dans  le 
champ.  Cette  pièce  est,  sous  tous  les  rapports  de  la  composition,  du  type, 
4e  Ja  i^ende,  du  monogramme  et.4<  i&  fehnqiM,  la  téféàlâon  absoiu- 
MBt  identique  du  tétiadrachme  «fMÉi  Ah  même  pcindev:  tUmà  an 
Module  tie  la  draclime.  Mais  il  reste  encore  à  résoudre,  au  sujet  de  b 
dlMnction  à  élabhr  eutre  Its  m<>(iailles  d'tut  ratide  l"  et  d'Eucratide  II, 
VÊÊk  problème  numismatique  dont  la   discussion,  se  place  naturelle» 

On  savait,  par  des  témoignage!  faîMoriqves,  que  ces  deux  prinooi, 

dont  le  second  était  fî!s  du  premier,  se  succédèrent  immédiatement  sur 
le  trône  de  la  Rnctrtane  ;  mais  on  manquait  de  moyens  propres  à  dis- 
cerner les  médailles  de  fan  «t  de  fantre;  ct'c*dlrit  d^niia  maiâère  presque 
tmrt  i  fiût  Mbitraire,  li  faide  d'une  partîcidaritë  nns  doale  indHB^t», 
que  M.  de  Koliler  avait  cru  pouvoir  établir  cette  distinction.  On  remarque 
que,  sur  quelques-uns  de  ces  tétradrachmes,  la  lance  que  tiennent  les 
Dioscures  se  trouve  circonscrite  par  k  i^ende  qui  occupe  chrcubireroent 
la  pattieaopériearadaalMdBpde  la  adddb;  mdii  que,  tar  ie  plus  grand 
nombre  des  exemplaires  connut,  cette  Imetj  d'iule  longueur  dënesurée, 
déborde  dos  deux  c(Stés  l'inseription  ciroalahv,  et  atteint,  par  ses  deux 
extrémités,  les  deux  bords  opposés  de  la  médaiOe.  M.  de  Kôhler  avait 
cra  voir  dant  otitt  c&reonitanoe  h  prenfe  ^ane  r^fwme  dmu  l»$  mmtê 
éê  la  c0»mUri»,  qiû  tanh  dtd  opécde  tOM  le  rtgat  dEncmiidt  II ,  fib  et 

ceatame  J^HereuU,  «a  ileu  d'/  voir  Hercule  lui-ménie ,  avec  Upen  de  Uon  et  la 
«eisiM,  ae  cearoonaol  de  la  aaia  droite. 

*  Vojaa  a*  T  de  UVeaeha  ei-jaiate. 
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successeur  d'Encntide  1"  ;  et  ce  senit  en  se  fondant  sm  oe  sail  indiw 
qa'fl  diatiûgiMnit  le»  inédaflle»  des  deux  ro»;  mais  il  est  inutii»  de 

montrer  combien  celle  clislînclion  est  arbitraire.  Le  pîus  ou  moins  de 
longueur  de  ïa  lance  nV'^t  qu'un  accident  sans  consefitipncp ,  (jur  l'efTet 
d'un  caprice  de  l'arUstc  :  dans  le  premier  cas,  c'est  la  lance  grecque 
oKdimiro,  Ul  hotte;  dniiie  mommI,  c'est  bitaritse  wacé&onmmt,  deux 
armes  qu'il  était  naturel  de  placer  indistinetemMit  à  b  main  des  Dioscures, 
sur  la  monnaie  de  rois  grecs  et  macédoniens,  sans  qu'il  fût  nécessaire 
d'opérer  une  réforme  dans  les  armes  de  ia  cavalerie,  pour  substituer  l'une 
à  l'autre. 

U  y  avait,  suivant  moi,  lui  moyén  bien  plus  simple  et  bien  anlpenaent 

décisif,  pour  distinguer  les  médadtes  d'Eucralide  I"  de  ceHes  de  son  suc- 
cesseur Ëucratide  11  ;  et  c'était  dans  l'observation  des  types  mêmes  de  ces 
«Nlcbilks,  y  compris  partieulaiités  de  la  légende  «t  de  k  fiibrique, 
qu'il  fidhit  chercher  ce  moyen.  Or,  les  médaiiles  qui  nous  ufiinent  la  tête 
rht  roi ,  nue  et  dtadévic'e,  et  au  revers  la  figure  Apollon,  nu  et  debout , 
avec  la  légende  BAXlAEnz  ETKPAtiaot  (monnaie)  du  roi  Ëucratide, 
accusent,  par  le  style  et  par  la  fiibrique,  aussi  bien  que  par  la  simplicité 
même  de  cette  I^ende,  nn  itgfM  |jus  ancien ,  plus  voisin  de  f  époque 
d'Euthydcme,  dont  le  titre  royal  est  exprimt'  de  la  même  manière;  tandis 
(|ue  les  médaiiles  qui  présentent  une  tête  de  roi,  d'un  caractère  analogue 
et  d'une  physionomie  semblable  mais  casquée,  avec  un  typg  différent 
au  reven,  les  d«tue  Dtoteureê  en  CMsiwe,  etsvee  une  légende  aocrne  de 
i'épithètc  METAAOr,  semblent  indiquer  par  toutes  ces  circonstances  une 
rpoque  plus  récenfe  et  une  domination  mieux  affermie  et  plus  étendue. 
J'ajûutetai  que  ia  dillerence  d'âge  et  de  physionomie  queid.  de  Kuhler 
a  cru  trouver  entre  b  tâtê  eatfuée  du  ttoadrachme  «ttribué  i  Sneof 
tide  P',  et  la  même  fdte  tmtfaiée  ée  Fautre  téiiadracbme  qu'il  donne  à 
•EucratiJf»  If ,  tient  uniquement  h  une  illusion  qu'il  s'est  laite,  ou  pt"ijt-/>rre 
à  une  gravure  peu  (ïdèle  de  ce  tétmdnichme;  car  le  monument  origiual, 
que  j'ai  MHis  lesyeu,  présente  le  même  personnage,  avec  ces  I^irës  va^ 
riantes  qui  proviennent  de  la  main  de  l'artisie.  Mais  ce  qui  ne  peut  être* 
fuie  illusion  ni  un  t0èt  de  la  ftntaisîe  du  graveur,  c'est  la  oenfonuatioade 

'  €«;t(<'  ressemblance  entre  le  portrait  du  père  et  celui  du  Jils  s'explique  si  na- 
turenemeat,  qu'il  serait  impossible  d'j  trouver  une  obiection;  loais  oe  qt^il  n'est 
paa  aoasi  facile  d'esplîqaer,  cVst  que  le  mime  prince  ail  pris  far  MS  laonnalef  le 

simple  »iln- de  BA2lAFn2,  et  celui  de  MFrAAOY  BASllAl  i,-:-  i  moins  de  sup- 
poser que  ce  titre  plus  ambitieux  apparticaoc  à  une  ép«M)ue  plus  avancée  de  ion 
règne.  Mais  alors  pourquoi  ne  pas  supposer  aaisi  quil  appartient  au  règne  de  son 
fîls  et  (le  son  ^^uccesseur,  qiifliil  il  v  a  du  reste  »  eatiY  les  d'ttx  pièces,  tant  de 
difTérences  de  ijpe,  de  style  ci  de  labriquet 
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téle  qui  se  remarque  sur  le  têtradrachme  avec  le  portrait  diadème,  et 
qui  est  tout  autre  sur  celui  où  le  portrait  est  casqué  :  d'où  il  résuite 
encoft  que  ces  deux  monnaies,  de  types  comme  de  coins  dilTcrents, 
appartiennent  à  deux  personnages  divers,  le  père  et  le  fds,  Eocratide  1" 
et  Ëucratidc  II. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  décrire  quelques  monnaies  d'argent,  apportées, 
k  ce  qu'il  parait ,  des  régions  voisines  de  la  mer  Caspienne ,  et  qui  doivent 
avoir  été  frappées  par  quoiqu'un  des  peuples  barbares  de  cette  partie  de 
l'Asie.  M.  de  Kohier  en  a  fait  graver  trois  à  peu  près  pareilles',  sans 
pouvoir  déterminer  à  quel  pays  elles  appartiennent.  Ce  sont  autant  d'é< 
iéments  nouveaux  d'une  question  qui  restera  |>eut-étre  encore  longtemps 
indécise,  mais  dont  il  est  toujours  permis  d'espérer  que  la  publication 
soit  de  quelque  intérêt  pour  la  science  :  c'est  là  le  motif  qui  m'engage 
à  les  comprendre  dans  cette  notice*. 

C«  genre  de  mérite  se  rencontre  au  plus  haut  degré  dans  ia  médadie 
que  je  vais  faire  connaître  en  dernier  lieu  ,  et  qui  me  paraît  à  tous  égards 
un  des  monuments  numismatiques  les  plus  curieux  et  les  plus  rares  :  c'est 
une  monnaie  d'or  trouvée  à  Delhi,  d'où  elle  a  été  rapportée  par  M.  le 
général  Peyron,  célèbre  par  son  long  séjour  dans  l'Inde  et  par  le  haut 
commandement  qu'il  y  a  exercé.  J'en  ai  dû  une  empreinte  au  sa- 
vant M.  Dutrochet,  de  l'Académie  des  sciences,  beau-frère  du  géné- 
ral ,  et  c'est  d'après  celte  empreinte  que  je  la  publie;  en  voici  la  descrip- 
tion*: 

Personnage  barbu,  coiffé  d'une  tiare  élevée,  de  forme  cylindrique, 
avec  des  bandelettes  Jiottnntes,  et  vétu  dans  le  costume  oriental.  Ce  per- 
sonnage est  assis ,  de  face,  sur  un  siège  bas  à  marche-pied  ;  il  a  la  tête 
tournée  du  côté  droit,  et  il  tient  de  la  main  droite  un  rameau  avec  dri> 

*  Pl.  II,  n"  8,  3  et  4.  —  *  Voyct  planche  ci-jointe,  n*»  vni  et  tx:  en  voici 
Ir  description  : 

N' vin.  Tile  de  Roi ,  tournée  à  gauche,  In  téte  nue,  et  paraissant  diadémée, 
avec  ia  barbe  et  des  moustaches;  derrière,  caractère»  cft'acés;  revers  :  Person- 
nage debout,  de  fate,  armé  d'une  lance  qu'il  tient  de  (a  main  droite,  ia  main 
gauche  appuyée  sur  la  hanche,  avec  un  carquois  de  forme  scythique,  ^u'il  porte 
en  avant  suspendirà  la  ceinture;  dans  le  champ,  quatre  caractères  qui  ressem- 
blent aux  lettres  erccqiies  OIKV;  arg.  3  Cette  médaille  offre  beaucoup 
d'analogie  avec  celle  qu'a  publiée  M.  de  Kohier,  pl.  il ,  n.  «. 

N°  IX.  Téte  barbue,  tournée  du  même  côté,  et  à  peu  près  du  même  caractère 
que  la  précédente ,  mais  de  style  et  de  fabrique  diflërents;  dans  le  champ,  der- 
rière la  téte,  caractères  effacés  ;  revers  :  Partie  antérieure  d'un  cheval ,  garnie  de 
tous  ses  harnais  de  guerre ,  et  tournée  à  gauche  ;  aii-dewus ,  caractères  inconnus; 
«rg.  8. 

'  Voyez  n"  vu  de  la  planche  ci-jointe. 
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rinscrtption  circulaire:  MOKAT^'ICHC  Baci  \Crc,  A  lîoi  Mokatjpsicts, 
et  trois  lettres,  OOH,qui  n'ont  pptit-»*trr  ivec  ies  caractères  grecs  qu'une 
f«6senihiaiice  de  formes  ajjpart^nie  ;  du  luuins  ctes,  troi^  iDcmes  lettres  se 
retnmvent-enes  sur  deux  des  moanaks  mdo-scytIiiqaespubl|ë»«ftr  U\m^ 

vant  M.  Wifson ,  du  côté  de  la  figure  du  prince',  et  faisant  partie  d'une  lé- 
gcnde  qui  parait  indipnne.  A*î  rrvrrs,  <p  f/?>?/  indien  Siva,  debout,  de  face  , 
U.  jJACtie^iiiiitrieure  du  curp  wëtue  d  une  dr«|>ien6^  (lue  el  J^^ére,  avec  le 

4lu:iMns-{gnM]be«ur  lin  taureau  bossu,  qui  est  le  hgf»flf«mdi-i(t.h  mytlion 
lûgif  indienne;  dan^  î<  t  liamp,  .ni -dessus  du  tairreait,  fs\  tm  «îVTnlioîe  quf 
paxaît  compos«  du/rirfc«ïet  d  une  sorte  de  Cfvix  ansee\ et  de  ce  coie  règne 
aKCfA"*"*'"'  "toa^oijgie  inaisipifoa  on  ctfaclèwBjMcimM  fPu.^e^viv... 

II  n'est  personne  qui  ne  saisisse  à  la  première  vue,  ou  méaMld*ipi!èljMtt# 
Tuîo  iîcsc]  î[i!ion  ,  totît  rp  qu'oIFre  de  neuf,  dr  r;n  ('  ot  <ri!n[inrtrïnt ,  cette  mé- 
daille, unique  par  sa  fabriqua,  p«ur  son  mctai,  par  son  double  typâ,  ropré- 
sentanteiM^noritftqMeMsb  sib  nwitièivliiif^iiQey  dam  leeostmiM  «ria^,i 
aveci  Utt'.dieii  de  Uj  mytl^dq^KiiiMiieniie,  Toii  et  I  uitn  proyjeQMUjsansi 

doute  rriinr  mnrn  f^rrrfjue;  enfin,  par  ^rt  ffnnfîli/  msi  t  tjitioii ,  rn  et 
en  l>actrien.  11  existe  pourtant,  parmi  les  médailles  rapportées  de  linde 
par.l^  o^aeLTed,  une  pîèoe  qui  ofllM  beaitcoup  d'aJulogie.aivA;  c^letot: 
c^t.ode  qoi  prévente,  sur  ià  fioaiçrincifiale»  nDillmVÀ^iMf/^  dans  un 
LO'^ruirn  asiatique,  "désigne  par  son  nom,  €iiOBirpic  ,  ave<-  le  fitrr 
BAciA€TC  flACIA€nN  ,  suivi  de  lettres  grecques  indéchiffrables;  et  sur 
le  rçvers,  le  même  dieu  indien  Siva,  dans  ia  même  attitude,  avec  le 
bemf  Nmtàdi prOL.  «ne  U^eud*.  dneiiluve.  e«i  battnkoi  ou     pchivi*,  A 

'  Asiatic  Resrarchti ,  vol.  XVil,  pl.  i,  n°'  3  et  4.  — *  Ce  ui^iuc  »vii»b»*l».  se 
ivtrouve  aot  pluaieiii»  daa  asrfJaHIai  tede-MjliiâqMa  ramafflica  par  le  colooel 
Tod,  pl.  XII,  o"  5,  0,  7, 11,  13  et  13,  ainsi  que  sur  (f autres  de  e^  me'daiilaa» 
poblieM  par  M.  Wilaon  dans  lea  Aùatic  R»ê(sarelu$,  vd.  XVII,  pi.  i,  n.  1-4.— 

Transact.  of  (he  Royal  Âaiat.  Societ.  vol.  I,  part.  U,  pl.  XU,  n.  10.  Je  re> 
nuirque,  au  rerer»  d'une  de*  madulle*  indienne*  publiée*  par  M.  Mandeo,  Tk* 
mmiml Gtint  mm.  tmd mtoJ.  t  II,  pl.  xlvii,  b.  muc,  pag.  730,  un  tjrpe  ana^ 

iogue  à  celui  de  la  nôtre.  Voici  Ia<lL-SLri|itir,n  dr  <  i.-Hi  ]ji'-ce,  <pti  est  tic  ci^in  mo- 
dcraa,  suivant  l'auteur,  mais  exécutée  d'aprè»  un  original  aoU^ue:  ie  dieu  Siva, 
daoû'-vétu ,  debout ,  de  fcce,  tenant  d'une  main  le  trident i  de  I  autre,  le  nmud  de 
la  évia^ie  qui  lui  aert  à  conduire  le  èceuf  Nandi,  contre  lequel  il  s'appuie  ;  Ic'- 
g^ende  oampoaée  de  quatre  caractères  indiens.  Cest  musai  le  luèuic  t^pe  qui  m 
retrouTe,  avec  quelques. varittitea  de  de'tail,  au  rerera  d'une  figure  de  prince, 
anoo  et  deboat,  aor  dan  ÉMnnaiea  d'or  ladiaDoaa,  d«  la  odèbra  ooliaottoa 
Maoltensie,  publiae*  par  M.  INTdMn,  dans  las  AnnH»  Rmêtr^,  vaL  XVB, 
pi  I,  a-  »  at  *,  paf.  t€i-M,  J»  tappaUa  à  aatia  utmmutw  trniynm  nUM; 
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l'aspect  de  cette  médaille,  la  seule  de  ce  génie  qu'il  connût  encore, 
le  savant  M.  W.  A,  de  Scfilef^el  Vccriait'  :  "  Voilà  donc  enfin  un  mo- 
«  nament  numuiaatiquc  de  cet  empire  indo-scytltique ,  sur  let^uel  nous 
t&nm  il  pev  de  donnéctl  Qinlle  étnnge  caoïbnMiMm I  Un  khan  tar- 
«  tire,  converti  lu  ciilt^  brihinankjtte,  régnant  stir  des  provmces  de  L'Inde 
«  et  de  l'ancienne  Perse,  et  ayant  des  Grecs  à  sa  rour  qui  lui  donnaient 
"  ie  titre  de  roi  des  rois.  Ce  monarque  régnait  donc  sur  des  nations 
« ute-polio^:  ii'diiHdMtiQirfiii  peu^MèaillM  éMniiiw,  les  com|iiétes 
•  •iMi  femeoses  qae  «èBm  d'Attiia;  mail  le  nom  du  foi  dat  Hnns  est 
«  encore  répandu  dans  toute  l'Europe,  tandis  que  le  nom  d'Édobigris 
«  n  est  déterré  qu'après  deux  mille  ans.  Cest  ainsi  que  ie  hasard  règne, 
*  Minteiedans  la  glolèe^r 

Voilà  tnoore ,  poarrais-|e  m'écrier  à  mon  lonr,  un  aiitte  ■MUiument  de 
ce  même  empire  indo-scythiqne  '  Voilà  un  nouvel  exemple  de  ces  singuliers 
caprice»  de  la  fortune  qui  tire  d  un  oubli  de  vingt  sièdés,  de  cet  abîme  où 
sont  tombées  englouti»  tanl  de  pttiaamaoi:«fivirtN»,  Iratd'ilhiiltttioni  da 
tout  ordre,  le  r|pm  d*vn  nionarqiio,  duf  r^er  sur  une  paitie  consi- 
dérable de  l'Asie,  qui  eut  une  cour  nombreuse,  des  Scythrs  pour  soldats , 
des  Indiens  pour  sujets,  et  des  Grecs  pour  artistes,  et  dont  il  ne  reste 
plus  sur  la  terre  que  cette  seule  pièce  de  moniuiie  !  Nous  savons  qu'une 
imiplion  des  9eyûm-TMmnm,  qui  eut  lieu  ven  Tan  1S5  avant  notre 
ère,  mit  fin  au  royaiuie  grec  de  la  Bactriane^;  mais  la  population  grecque 
de  ces  contrées,  demeurant  soumise  au  sceptre  de  ces  nouveaux  maîtres, 
ne  coutiuuâ  pas  moins  d'y  exercer  tous  les  ai  ti»  de  la  civilisation  qu'elle 
y  avait  portés,  toot  en  aubinaat  par  dagréi  Tinfluanoa  des  ouann.  dtian- 
gères,  qui  devait  aboutir  enfin  à  la  barl^rie.  Cesti  cette  dernière  période 
de  l'histoire  des  Grecs  de  la  Bnctriane  qu'appartiennent  la  médaille  du 
colonel  Tod  et  celle  du  gênerai  Peyion.  VEUçLigrU  de  lune,  et  Je 
Mokittfpgieèê  de  favtre,  sont  dan  de  ces  rois  scythes  qui,  devenus 
maîtres  des  aociemiis  jpcMasuon»  grecques  de  la  Bactriane  et. de  l'Inde, 

de  notre  cabinet,  du  intxiuic  de  ia  drachme,  avec  un  double  type  indien;  c'eit 
i  savoir:  d'un  cd(é,  le  Bœuf  NiHuH,-mtcroaf\\  de  l'autre,  un  CmaUtr  en  courte, 
k  droite,  et  dcf  caractère*  indiens,  de  dinquc  câttf.  Pellerin,  qui  ■  publié  cette 
médaiOe,  et  qni  Pavait  reçue  d'K$;ypic,  crut  y  vdr  le  Bœuf  Api»  ou  le  Bœuf 
Mnêvis,  avec  fa  figure  ù  cli'  \:il  il'Ai  \  mi'li-s,  gouverneor  persan  del'ÉgyptL-;  et 
d'après  ce  double  motif,  nonobstant  la  forme  des  caraotèrw,  qui  lui  étaient 
(peonmMi,  il  aMrîbodt  eette  màlaille  i  l'apte;  rvj.  tet  ÀdiiU  mmx  lumf  F*/, 
pag.  13-  1 7. 

Noui\  Joum.  Asiat.  nov.  tSSS,  pa^.  34l-i.  —  *  Voyei  m  ce  sujet  le  mé- 
moire ]<  >i.  de  GuJgiMi,  dans  le  Reeacrl  de  tAeMUmh  dts  BtUes-Letiret , 
lom.  XXV,  |Mg.  17.S3. 
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voinns  ennemis  ou  alliés  dts  princes  arsacides,  avaient  adopté  le  co^tuioe 
de  cet  princes,  en  mène  tempe  <pir  h  wéBf^km  et  k  é^ngoc  de.ieim 
sujets.  Nous  avons  acquis,  tout  récemment  aussi,  une  nouvelle  preuve  de 
ces  rapports  entre  les  princes  indo-scythes  et  [ears  voisins  les  Arsacides, 
par  la  découverte  d'une  monnaie  d'or,  trouvée  par  le  général  Ventura 
dans  les  raines  dnn  ancien  édifice  à  Msuil^rala.  La  fiwe  principde  de  cette 
monnaie'  offre  le  buste  d'un  prince  dont  la  llte  est  couverte  d'une  espèce 
de  tiare,  rasez  semblab!e  à  roîle  des  monarques  Parth^'s ,  mais  dont  Tha^ 
billement  est  indien,  et  qui  porte  un  sceptre  de  la  naain  droite.  Ce  buste 
est  accompagné  d'une  légende  draiUre,  dont  ke.  canetèms  ont  une 
apparence  grecque,  qui  poucimh  antoiiser  jusqu'à  un  certain  point  à  y 
chrrchrr  Ip  nom  du  célèbre  monarque  indien  Sandrokottos ,  s'iï  n'était  • 
pius  probable,  par  la  ressemblance  de  ces  lettres  avec  ceiies  qu'on  voit 
gravées  sur  quelque  monmnenis  de  DeDii,  qn*elies  appartiennent  i  m 
efpiialMt  indien.  Mais  ce  n'est  point  h  nom  <fail  conviendrait  de  nous 
engager  dans  des  recherche';  rjni  exigent  tout  le  savoir  d'un  Wilsnn,  A'un 
Scblegei  et  d'un  Bumouf.  Bornons- nous  à  constater  l'analogie  de  ces 
monuments  de  flnde,  encore  d  mes  et  si  dilicâm  k  expliquer,  avec  des 
monuments  produits  à  reatrémité  du  jhâitre  oil  s*eiwQa  b  dviSniion 
||reo<|ne. 

C'est  îri  l'ocraston  tfi»  rappeler  à  l'attention  des  antiquaires  tme  rare 
médaille  de  notre  cabinet,  qui,  bien  que  publiée  dés  le  milieu  du  dernier 
sièdfe  par  FeHerin',  est  restée  pourtant  I  peu  près  comme  inédite,  sens 
que  personiTe,  josquid,  ait  entrepris  Je  lui  assÎE^ner  h  phee  quilni  con> 
vient,  et  (Ten  donner  une  explication  satisfaisintr  ("est  une  monnaie  d'or 
qui  ofTre,  sur  la  iàce  pdnctpale,  un  buste  de  Personnage  barbu,  coiffé 
étune  tim*  têrmtnée  en  pointe,  portant  de  cliaque  main  un  attriimt  royal , 
ervéïu  d'un  costume^ni  porah  asiatiqne;  cette  téte  est  entowce  d'une 

'  Cette  médaille  a  été  publiée  M.  Wilfon,  dans  les  Asiatie  Reswektê, 
vol.  XVII,  pl.  I,  n.  t,  mais  d'une  manière  quf  faisfe  «quelque  chose  à  éeiirer  pour 

!a  rrpre'-"i'ntaUon  exacte  du  style  et  tîu  raractri-t';  u  c.^t  i  c  (înnt  J'ai  jni  me  0OII> 
vaincre  par  l'examen  «Pune  empreinte  eu  plâtre  uui  xu  cii  a  cte  eoiumuui(|uée  par 
aotre  confrère,  M.  Reiiiaud.  Le  type  do  revers  oIb  cette  oiÀlaille  est  indien  dons 
toofl  «e»  éienents. —  *  Cette  me'daille  est  gravée,  en  guise  de  fleuron,  sur  le  titre 
du  TVoùrêm^  Supplément  de  Pellerin,  publié  en  1767;  et,  dans  une  note  qai 
précède  VAvcrlisaemcrU  de  ce  volume  ,  l'aiatcdr  l'a  ilei  rite  coiuriie  une  pièce  sin- 
gutière,  dont  la  tdte  Ui  était  aussi  inoonnue  que  les  légendes  luie»  paraissaient 
mmItttigiMet.  L'explicatian  que  Pellerio  demandait  aux  sevanis  de  mo  temps 
n'a  pas  encore  été  donnée  pur  ceux  du  noire,  et  c'est  ce  qui  m'autorise  à  re- 
nwiveler  l'invitation  de  cet  antiquaire,  en  reproduisant  sa  médaille ,  qu'on  trou- 
vai» gravée  onr  it  piondia  ct-jeuiie,  n«  x. 
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légende  circulaire,  dont  les  caractères  ont  quelque  analogie  avec  ceux  de 
l'alphabet  grec,  mais  altérés,  du  reste,  et  sans  former  aucun  sens,  et  avec 
cette  particularité,  que  les  trois  mêmes  lettres  OOH,  qui  suivent  le  mot 
BACIAETC,  sur  notre  médaille  de  Mohatjpsic'es ,  se  retrouvent  ici  vers  le 
milieu  de  la  légende.  Le  revers  présente  une  figure  de  Femme  vêtue,  te- 
nant des  deux  mains  une  Corne  d' abondance ,  absolument  dons  le  costume 
romain  des  figures  de  \ Abondance  et  de  la  Fortune ,  telles  qu'elles  se 
rencontrent  au  revers  des  deniers  d'or  de  Marc-Antoine  et  des  monétaires 
d'Auguste.  Le  style  et  la  fabrique  de  ce  revers  ressemblent  aussi  à  ceux  de 
la  gionnaic  romaine  de  cette  époque,  au  point  que  notre  médaille,  consi- 
dérée de  ce  côté,  pourrait  passer  pour  un  de  ces  deniers  d'or  romains,  dont 
elle  a  d'ailleurs  exactement  le  poids,  si  la  légende  APAOXPO  (sic),  qui 
paraît  formée  de  lettres  grecques ,  sans  en  être  moins  inintelligible,  et  si 
le  symbole,  figuré,  comme  celui  de  nos  médailles  indiennes,  sous  la  forme 
de  Irident  et  de  croix  ansée,  ne  s'opposaient,  aussi  bien  que  le  portrait 
même  du  personnage  asiatique,  gravé  de  l'autre  côté,  à  une  pareille  at- 
tribution. H  semble  dong  (jue  ce  soit  là  une  médaille  frappée  dans  cet  état 
IndoiScythique,  «  l'imitation  des  monnaies  romaines  du  dernier  âge  de  la 
république  ou  du  commencement  de  l'empire,  que  le  commerce  avait 
portées  dans  la  Bactriaiic  et  dans  l'Inde;  et  c'est,  en  tout  cas,  un  pro- 
blème numismatique  dont  la  solution  m'a  paru  digne  d'être  recommandée 
de  nouveau  à  la  sagacité  des  antiquaires ,  et  (|ui  devra ,  si  je  ne  me  trompe, 
se  rapporter  au  même  système  de  faits  archéologiques  (|ue  les  médailles 
indo-bactriennes  iX Edobi^is  et  de  Mokaypsic'es. 

Si  l'on  peut  en  juger  d'après  le  style  et  lu  fabrique  de  sa  médaille, 
notre  yiokaypsices  doit 'avoir  r«^né  à  une  époque  antérieure  à  celle 
de  l'autre Inonarque,  et  sans  doute  très- voisine  de  l'irruption  des  Scythes 
Tokhariens,  La  massue  d' Hercule  y  rappelle  un  symbole  d<^  l'art  et 
de  la  religion  helléniques ,  sous  une  fornie  plus  grecque ,  qui  paraît  d'ac- 
cord avec  le  rameau  orné  Ae  bandelettes,  tandis  que,  sur  l'autre  mé- 
daille, la  même  massue,  jointe  à  X autel  et  au  trident,  deux  s^mlx)les 
liés  au  culte  indien  de  Siva,  accuse  une  tendance  plus  prononcée  vers 
t  e  culte  étranger  à  la  Bactriane.  Ajoutons  que  le  simple  titre  de  BAcIACTC 
semble  indiquer  une  puissance  nouvelle,  qui  n'airectait  pas  encore  le 
titre  ambitieux  de  roi  des  rois,  BACIA€TC  BACIACON,  gravé  sur 
l'autre  m<'-daille ;  mais  c'est  là  ui\e  question  qui,  faute  de  renseignement» 
historiques,  ne  pourra  sans  doute  être  décidée  qu'à  l'aide  des  inscriptions 
iMCtriennes  ou  pehlvis,  les<|uelles  ollVent  elles-mêmes  un  problème  si 
curieux  ettsi  diÔicile  à  résoudre.  Bornons-nous  donc  à  signaler  à  l'in- 
térêt des  antiquaires,  dans  notre  médaille  dbr  du  nfi  Mokaijpsicèn, 
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uo  monument  jinique  (|«.  ce  deruier  âge  de  h,  civHiiÉtioii  grecque 
Uwispbntée  ftiÉTliriaipillÉin»  nim  iioiaiillMtiw  i'wipreiateim 

gff^tf  àelà  Iang\ie  et  cMi||iip|||Éli  des  Grec»,  avec  un  mélange  d'idiomes 
de  la  Perse  et  de  types  indiens^  qui  annpnce  une  iran-sforiuation  totale 

le  B^IM;  etqi^I  now  M>it  permis,  en  finissant,  de  nous  fëficiter  de  la 
circonstance  heureuse  qui  nous  a  fait  recouvrer,  dans  deux  médailles  uni- 
ques encore,  les  deux  termes  extrêmes  entre  lesquels  fut  comprise  iexi»' 
mtm  tmmUMHt  iMqpaiofBic  4«  <•  Bactnuie ,  et  ffâmammmafftai 
4lllR>oat:^nuipents  aiémés  la  dvdisation  grecque  anx  priaea  avec  une» 
vilisation  étrangère,  aux  deux  cxtrémité-s  de  la  cnrriérc  quVlk-  devait 
parcourir,  c'est  à  savoir,  à  la  luissance  même  ^e  iempire  ou  cette  civiii- 
mtàam  >  tnasportée  par  la  KinWilw  wm  tÈÊtiÊdiêmiÊ\fihinvbnStâl^mioaié 
4ê  tout  le  génie  du  siècle  liAI— jltoi,  letèifdpoqar  de  décadence  où, 
soumise  à  des  maîtres  étrangers,  et  pressée  entre  les  inHucnces  de  ift 
ticythie  et  de  l'Inde,  elle  allait  lùeatot  «e  perdre.dans  la  barhai  ic 

;r;  t^mmy«tr  RAObL-KOCHtiTE.  • 


,    . .  MM     I  :  ...iiii:.    .  i 

I.-   .  ..  -  -      ,  -.li  'ii  k  lict'u,  .1 

JMtfM  ÀND  ^NitimUTftMs  OF  RMJÊmKMi^^itkm€mHm(  mut 

western  Rajpoot  statef  of  India;  by  UetUenanUcolonel  Juàm 

Tod  ,  Ifite  j)oli tirai  af^rtit  to  tfw  n  rsfrrn  Rajpoot  statcs  ;  voî.  H. 
—  Annales  et  anli<juites  du  liajastliati ,  ou  des  états  ((es  Raj- 
'  fOUtes  dans  les  régions  centrales  et  occidentales  de  l Inde,  par 
*  '  ^W^ie^àikénti^tàiùltV^,  '^^Mànt  agent poUtique  auprès 
des  InSfiit  occidentaux  des  Rajpoutes;  tom.  H.  Londres ,  1838, 

8BGOH0  ▲ATICI.B. 


Ajit-sing,  dont  noM  vnm  noonlé  b  lin  tragique  dhni  aelPé  [ 
article,  fut  sans  contredit  «a des  pnnv*  les  pioe  dlHingnés  qai  lÉMI 

'trcupé  le  trône  de  Marwar,  et  sa  vie  entière  fut  une  suite  d'arenturcs 
exuaordinaires.  Privé,  presque  en  naissant,  de  son  père  et  de  sa  mère; 
dërobë,  par  i'adnesM  et  l'inlfépidité  d'un  suiet  lidèie,  am  recherdm  dn 
ImriMW  MmvdI  «fà  m  iddtMdl'a  tutilie  qw  pov  te  fii^M  pésir";  4evd 
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dans  une  retraite  obscutv  et  inconnue  même  i  Ses  pius  téïés  partiauis; 
ASpoutiië,  par  h  vmienee,  de  rhërïtfge  de  ses  pères,  il  ne  sortit  de  son 
isHc ,  dans  on  âge  ehcdre  voirin  de  f  elibno»»  que  pour  m  mettre  éitmÊt 

3  fn  trte  de  la  vaiîfnntr  trifju  des  Ralitores ,  et  reconquérir  les  états  qui 
formaient  son  patrmioine.  M.  Tr^é  remarque  avec  raison  que  fa  constante 
fidéBté  des  Rahtores  au  rejeton  de  icurs  princes,  élevé  loin  d'eux,  et  dont 

k  KiniiB  flÉianeétiil  poor  eux  «A  nj^ût»,  àBn  m  én  tMmn  fet 

plus  intéressants  qtie  puisse  pr^seniei'f histoire  d'un  gotivememMit  fifèdid, 
gbtivemement  qui,  lÛt-il,  eti  péHi-Str^  pbta  fécond  an  «rtimt  ftfon 
acte*  de  vertu. 

Ajll  eol  tottjovn  les  «(Pft  k  fa  ttubk,  ét  s'â  ne  put  atnx^Êtr  entîère> 
fiièril'fe'|iMÎg  dês^Mongûlfi  il  contribua  beaucoup,  par  ie  succès  de  ses 
àrm«^'>  et  par  ses  intrigues  avec  les  Seïds,  à  ébranler  les  fondements  He  la 
puissance  des  descendants  de  Timour.  Sa  pn^onde  haine  pour  les  musul- 
àUUti  ehiMilfi  èt  n  réGgUM  ét  tisurpateuin  de  fa  «ouvenrinettf  de  fliiiH 
doustan,  juatifliiit  sans  doilfl»'^  wes  y^x  les  moyens  équivoqaet  smqoeb 
tî  avait  reroiin!  [>OTir  nfînilifir  îeiir  f^ominntion  ,  c»  si  rlie  ne  les  excnse  pas 
au  tribunal  de  la  ^vère  morale,  elle  en  atténue  cependant  l'injustice 
et  fa  nolraeor.  Mûg  tin  re|Âodie  plus  grave ,  dit  M.  Tod»  qu'on  ne  peut 
tempécher  dé  ^tte  i  sa  mémoire,  c'est  l'ingratitude  dont  il  se  rendit 
cottpabîr  cnvrrs  fintrépide  Dourga-das,  qui  avait  pris  soin  de  son  qnfcnoe 
et  s'était  dévoue  sans  réserve  pour  conserver  ses  jours. 
'  Les  bardes,  dans  leura  chroniques,  ne  font  aucune  mention  de  la  dis- 
gitee  qtfil  éptroum,  imb  un  «tooimeiit  déoouiTert  per  M.  Tod  dan»  les 
archives  du  Rana  de  Méwar,  lui  a  apprb  que  Dourga-das ,  avec  tout  ce 
qui  formait  sa  maison,  avait  été  contraint  a  chercher  un  asile  sur  les  Ijords 
du       de  Peschola,  dans  le  voisinage  d'Oudipour,  et  qu'il  y  recevait 
chaque  jour,  pour  se  sobsîstitne  el  son  entretien ,  cinq  cents  toupies  Ai 
Rana»  qui,  sollicité  par  le  Grand-Môgol  Behadur-schah  de  lehii  livrer, 
se  refusa  h  celte  infôroe  complaisance.  Une  tradition  conservée  dans  le 
pays  assure  que  Dourga-das  fut  banni  du  Marwar  et  dépouillé  de  ses 
donnîrtes»  Mais,  comme  de  l'aveu  même  de  M.  Tod,  on  ignore  quand 
et  à  queDe  ocommu  cet  érënement  a  eu  lieu,  on  pourrait  croire  que 
notre  auteur  a  eu  tort  d'imputer  à  Ajit-singf  on  acte  d'injustice  et  d'ingra- 
titude qui  fut  peut-être  l'ouvrage  du  parricide  Abhaï-sing,  son  61s  et 
son'  snooeaseor.  Je  feni  obeerw,  k  oetle  oecnridn,  que  M.  Tod  a  donné 
«fans  son  premier  iraluine  un  ^portrait  du  brave  et  fidèle  Doui^a-das. 

Al)haï-sîng,  nommé  aussi  Ahhè-mal ,  joignit  nnx  t-tats  dont  il  hérita  de 
son  père,  la  province  de  Nagore,  qui  précédemment  avait  été  distraite 
«lei  «faoumiee  de  Manrar;  «près  fa  voir  soumise,  Abhaï*sing  la  donm  en 
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upauage  i  son  frère  Bakhu-siug.  U  y,iMPMtroii  9psqiaAbbaï>:iing  rt^qjù 
lonqée»  mandé  à  la  ûtmf  4t  ttw|pfeSii»lflgya  i^lMHifimed-ac^ 

mission  de  nMiiire  le  vice-roi  do  vV7.;inite,  qui  avait  secoué  je  joug  dt 
l'empereur  et  s<  t.iit  (l<''<:Iarr  indépendant.  Llieureux  sn(rr>  dont  ses  armes 
furent  oouronnt^c:»  lui  valut  le  Kouye^meppent  de  la  piuvuicc  c|u  il  avait 

iiiÈrtmtm^tûmfiibMmtmMmtiim  Mniihmifmf^nf^M jalousie qm 

3[naient  entre  hfc^dfAl -frères,  Bakhta  et  Abhaï-sing»  fié  permirent  pas  à 
ui-ci  de  jouir  longtemps  du  rc|K»s  qu'il  :iim;iit ,  «Icpuis  qu'il  s'était 
abandonné  ù  l'usage  de  l'upiuui.  Le  paucc  de  Uikaner,  IcM^*;!  .appartenait 
à  une  branche  de  la  raw  royale  de  âliirwa|r,  avait  at^ij^^r  iui  par 
quelque  oflfense  Ta  colère  .  d'AbN^rMIKftiqplHWts  le  siège  |||BP^  Bib^per. 
Bakhta,  profitant  de  celt<'  cirronstance ,  intrigua  si  liabilement  aupn-s  du 
prince  rajpoute  d  Aml>er,  Jey-sing,  que  celui-ci,  qui  avait  à  venger  de 
^âtiBm  ia|iim»4Allllf  vAM.pdnoeB  çW  Marwar,  écrivit  â  Abh)i!-sing  une 

siège  de  Bikaner,  termioanl 
atjettre  par  ces  mots  :  nioji  nom  est  Jt  i/-sin>^r^  r'fst-ù-dirc  le  lion  elr  fa 
metoire.  Abbaï-âing  répondit  à  ce  niCÀ^age  on  ces  termes  :  u  De  quel  droit 
•  prélendei-'voaa  ne  dicter  la  conduite  que  je  dois  tenir,  ou  vovde^vous 
-  intervenir  entre  moi  et  mes  serviteurs?  Si  votre  ff»  -f*yîfftngtXV. 
«  lion  (le  I  I  vi(  toirc  ].  le  mien  est  Alhaï-sing  (le  lion  sans  iH'iir\  • 

Le  prince  de  Alarwar  fut  obligé  de  .lever  le  siège  de  Bikau'  i .  |>uur  mar- 
cher  à  b  rencontre  de  Jey-sing  qui  s'avançait  avec  une  armée  num^^ttse. 
BaMm  dont  les  menées  sourdes  avaient  smàfépÊlVm^uiKmr  imMP>MWriB 
agiote  df  voir  ses  intrif,'ues  découvertes,  Soit  par  un  sentiment  plus  noble, 
se  joignit  av«  i  les  troupes  de  N;tt;orc  :i  l'armée  de  sun  fri  re  ,  et  eoiidjallit 
avec  un  courage  digne  du  sang  de»  iUliloress.  La  victoire  resta  a  Abiiai- 
«mg»  mail  eUe  frit  cfaéranif|Qt<acih^  quoicm^  ya^cu^.ol^ 

tilt  son  but  qui  était  ia  délivrance  de  Bikaner.  ^«est.^rois  V9lff^Wfifl999lt0> 
Qnrant  ensuite  la  paix  et  la  cimcntèretit  par  des  mariages  réciproques. 
,j  Abhaï-sing  survécut  peu  à  ces  événements  ;  il  mourut  eu  18U6  du 
Siaibmt,  1760  de  J.-C>  Srhmvoure,  qui  allait  jusqu'à  la  féixxuié,  né- 
lUt  tempérée  que  par  une  excessive  indolence.  ,„,, 
«Ce  fut,  dit  M.  Tod,  pfnd.mt  le  règne  d'Abluu -sing  qu'eut  lieu  l'inva- 
«sion  de  Nadir-schah  dans  iinde;  mais  l'appel  fait  aux  chels  rajpoules 
«d'employer  iMisfbraei  an, a^utien  de  Tempire  chancelant  des  descen- 
«.dMits  deTinMNU",  fut  reçuavac  iwfiffîrence.  Pas  un  seul  chef  de  quelque, 
«  OQOSidériition  ne  conduisit  ses  troupe.s  dans  la  plaine  de  Karn:»!  ;  la  ville  de 
«  Dehii  fut  investie  et  livrée  au  pillage ,  et  le  monarque  détrôné,  sans  exciter 
«.un  ^émisafS^menU  L'apa.tiiie.d^  H^jpoutes  pour  ia  cause  des  Graads  MogoI^, 
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11  cuit  telle,  que  ces pwtitm  du  despotisme  sapèrent  de  leurs  nufins  Its  foa*^ 
»  d«menis  de.  l'empiBe.  Malfatumasement  pour  le  Rajpoiitiiw ,  h  dênioidl* 
«  sation  de  ses  princes  empêcha  qu'il  ne  résultât,  pour  cette  contrée,  quel- 
X  que  avantage  de  rabaiasement  dé'tmpin  doat  ib  partageaient  les  foiks 
M  et  les  crimes.  ... 

M.  Tod  ajoute  edeore  la  rtfexiop  suivante:  «  Cest  avec  le  amuittmttt 
a,eLe»|kaa|ble  pamcMeooniiiii5sur  ta  personne  d'Âjit',  que  coi«B<lrtdhBBm 
«les  scènes  sanc^innrdrcs  qui  souillent  les  annales  du  Marwar;  toutefois 
»  L'hoireur  de  ces  criiiu  .s  t^^t  parfois  racheté  par  des  actes  dq  vertu  qui 
«  iiM|HreDt  un  certain  regret  de  voir  Védkt  de  ceaz<d  olneuità  et  temi 
u  par  la  présence  des  premiers.  C)ti  y  trouve  la  confirmation  de  cette  vérité 
il  moraîi  :  qu'à  tous  fcs  degrés  «.le  l'r'  !  (  Ht- de  ia  c!^'i!i^;^tion  ,  le  crime  pro- 
«  duit  Sun  propre  cluUimeot}  et,  en  viht,  le  penricide  odieux  dont  Ajit  fut 
»  victime,  ^  4*^  sévèrement  vengé  miri  iâ  ittceiet  sur  son  pays.  » 

RanMii^  n'avait  pas  encore  vingt  ans  accomplis,  quand  il  aaoeéda  ;<u 
trône  de  son  père  Abhaï-sing.'BakIit-sing  ou  Bakhta,  oncle  paternel  du 
i^ouveau  prince,  et  qui  aurait  dû  jouer  le  principal  rdie  àj'inauguration  de 
ta^  neveu „  Vabsenta  de  cette  cérémonie,  et  se  fit  représenter  par  sa  nour- 
rie^, peraonnaf^qui,  dans  ces  contrées,  nTest^pas  aaus  inporlafioe.  Râm- 
sing,  ofTensc  de  la  conduite  Je  son  onde,  fil  somnier  Bakht-sing  de  lui 
remettre  le  fief  de  Jnlilore.  En  vain  un  sage  vieiHarH ,  chef  de  la  pviissante 
tamilie  des  Tcliampavat ,  voulut  lui  reprtntentcr  i imprudence  de  cette 
démarche;  Rameing  lui  ferma  h  bouche,  en  le  fuwit  de  Acf  mefifivr  k 
moitf*  souvent  potJ$iHe  sa  hideuse  figure,  a  Jeune  homme,  repartit  le 
«vieillard  indigné,  jetant  en  ihême  t<-nips  s<in  bouclier  à  Fenvers  sur  le 
u  upis ,  vuu»  avez  mortellement  uticosc  un  Ilalitore  qui  peut  mettre  le 
^|^!■nfâr,  sens  dessus. deMous,  aussi  U/tSknmt  (fue  ce  boudier.  «  Puis, 
quittAntlacour,  il  alla  sur-le<:hampd&îr  son  assistance  à  Bakht-sing.  L'onde 
et  le  neveu  ne  tardèrent  point  à  en  venir  aux  mains,  et  in  fortune  sVtanr 
déclarée  en  faveur  de  Bakhl*sing,  ii  fut  reconnu  à  Jodpour  prince  de 
Bbrwar,  tsn^  ^  9nB*sin&M..Tit,CQiitmînti  chercher  son  sahit  dans 
ia  fuite ,  et  se  retim  à  JegrpOOT,  ««pîldardeii'éut  d'Amber. 

Bakht*sing,  maître  de  la  cipitale ,  et  asauvé  de  l'affection  de  la  plus 
gKanjde  partie  des  branches  dos  Hahtor^,  désirait  cep^idant  obtenir  las* 
sentim'ènt  <ks  gniods  officieffs  de-Ia  maison  royale,  dont  les  dignités  étaient 
liéiéÏBiaim  DÎ^  il  ««lijt  nbtequ  celui  du  PmhhtinUii,  en  chrfdes  faftrdes , 

*  M.*fod  afouteteî:  A.  É.  1750;  mais  c'est  évidemment  ««e  joeprise,  pda- 

qoe  peu  Riipara\ aut  i!  k  nif-ipcrtr  la  in. u  t  d'Abliuï-slii};  ù  r*nnée  1750.  D'aii- 
leurp  il  avait  dit  plus  haut  au»  la  mort  d'iljit  eut  iieu  en  1780  du  Sambvat, 
par  ceauéqiMM  an  1714  de  XoG. .  .    ..  * 
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qui  dit^n,  descendait  en  ligne  directe  du  barde  Roëra  lequel  avait  quitté 
Canoudie  avec  Séodji ,  le  fondateur  de  la  principauté  de  Marwar. 

BakUl-sing  aurait  b.en  voulu  attirer  aussi  à  son  part,  le  Paroht  ou 
guide  iilel  de  Ra.n-s,ng;  mais  cdui^i,  resté  fidèle  à  son  ma.tre.  était 
Z  le  Dékan  solliciter  l  assistance  des  Mahrattes  en  faveur  du  pnnce 
fugitif.  En  conséquence.  B.kht-sing  envoya  le  couplet  suivant,  ecnt  de 
l^ropre  mam,  au  Parohit  :  -  Abeille,  un  vent  déiét^-re  a  f^ppe  fa  fleur 
.dont  le  parfum  faisait  tes  délices;  le  rosier  est  dépouille  de  toutes  ses 
-  feuilles  :  poun,uoi  rester  attaché  aux  épines?  -  La  réponse  du  Paroh. 
fut  •  «  Si  lalieillc  reste  attachée  au  rosier  dépouille  de  ses  fcurt  es,  cest 
««u'ellc  espère  que  le  printemps  reviendra,  et  que  de  nouvelles  Heurs 
„  renaitront  encore  de  ses  branches.  «  Bakht-sing  respecta  la  vertueuse  fi-, 
délité  du  Parolut.  Les  Mahrattes,  que  l'espoir  seul  du  pillage  aurait  con- 
duits dans  le  MarNvar,  voyant  Bakht-sing  soutenu  par  toutes  les  forces 
de  la  confédération  des  descendants  de  Séodji,  n osèrent  rien  entreprendre 

contre  lui.  i  a»>n*»  »i  .  ,  , 

Râm-sing  trouva  tin  vengeur  dans  une  princesse  rahtore,  épouse  du 
prmce  .1  Amb.  r.  Madhou  sing;  et  le  parricide  Bakht-«ng  périt  parle  moyen 
dune  robe  empoisonnée  dont  la  perfide  princesse  lui  avait  fait  présent , 
ainsi  que  M.  Tod  l'a  raconté  dans  son  premier  volume.  Cet  événe- 
ment eut  lieu  en  1  753  de  J.-C. ,  ou  1 809  de  Icre  de  Vicramaditya.  Bidji- 
smg,  son  fils,  reconnu  pour  son  successeur,  hérita  moins  dun  trône  que 
de  toutes  les  horreurs  dune  guerre  civile.  ._   '     ,  "! 

Bakht-sing,  peuduu  un  règne  de  trois  ans  seulement,  fortifia  et  embei' 
Ut  les  places  fortes  du  Marwar,  et  prticuîièrement  Jodpour  II  humilia 
constaiumcnl  la  religion  musulmane  dans  ses  états,  et  défendu  quoir  y 
pratiquât  Mzan  ou  appel  à  la  prière,  défense  qui  dure  encore  auiourJhui 
dans  le  Marwar.  Peut-cire,  s'il  eût  vécu  plus  longtemps,  a  la  chute  de  ta 
puissance  des  Mongol»,  le  pouvoir  suprême  de  iinde  serait-ii  J^^idredans 

le»  mains  des  Rajpoutes.  '  ,  ,  j- 

...Nous  nous  arréteroiLS  ici  un  moment,  dit  M.  Tod,  et  sentant  da- 

-  vance  la  juste  horreur  qu'éprouvera  le  lecteur,  en  voyant  se  succéder 
.  une  suite  de  crimes ,  et  un  meurtre  puni  par  un  autre ,  nous  rengagerons 

-  i  s  abstenir  de  vouer  ii  l'infamie  toute  la  race  des  Rajpoutes,  à  cause  de 
«ces  Liches  honteuses  qui  souillent  une  partie  de  leur  histoire.  Qu il 
„  daigne  seulement  jeter  les  veux  sur  les  pages  de  Thistoire  de  l  Occident  : 

commentant  i  l'époque  de'  l'émigration  de  Séodji,  au  Xi'  sit-cle  a  cette 
époque  où  le  voile  des  ténèbres  commençait  à  se  lever  de  dessus  l  Lurope, 
»  en  même  temps  qu'A  s'étendait  cl  allait  se  fermer  sur  les  Rajpoutes  ;  qu  ri 
«  confronte  et  mette  en  paraHèle  les  traits  moraux,  caraclérisiiques des  deux 
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«oootrëw.  Le  chef  niipoute  réunissait  alon  <{mm  aa  penonne  tdiilfi  .j 
«Mftns  qni  eaooblisMieat  le  chei«Ati«eifkiEfl)iate       "  ' 
■moMnt  du  côté  des  talents  inteilectàffb.  L'histoire  ne  nodtrauMitre,  à  an- 

«eSM  période,  les  princes  iiulieiis  incapnhlfs  de  signer  uné  charte  ;  Fieau» 
iiAaqpt<l'entre  eux  n'auraient  point  été  cmi>arr^ssés  die  la  rédiger,  et  même, 

•éÊiÊÊim  I  îiiiiiirti^       I  ijliiiilrf  ilMaiiiii  fcfHpiâiiij  m  |  miii 

•«es  oonsidérationsvbkBiiaiidbifjÉlieetetiiràtté  le  crime,  le  rendoqi 
«  plutôt  plus  odieux,  que  sont  les  exemples  que  nous  ollrcnt  ces  contrées, 
«si  on  les  compare  avec  la  tuasse  datruuies  qui  déslionorent  l'histoire 
«d»|Bioyep  âge  en  EnrafW^amitr<-T( 'fV-*!'  '  .';  )mTf  <r(rt9<ni«M^nè<i«} 

odUmi^a^V  soutenu  ^  forces  d'Amber  et  fortifié  |»r  lès  Manfattes, 
s'avança  pour  détrôner  Bidji-sinc; ;  celui-ci,  à  Tinstant  où  la  victoire  sen^ 
blait  assurée  pour  lui,  se  la  vit  arraciier  des  mains  par  une  funeste  mépriae 
dw'llitoewè  HpifBuaBi  ufae'dédmge  de  oiiiAffle-^rar'lMm  propre».éai- 
IMsiers ,  et  par  la  ruse  d'un  chef  de  l'armée  ennemie  qui  répandit  h  hulH 
aouvcile  de  la  mort  de  Bidji-sing.  «  Car,  dit  M.  Tod  ,  quoique  accoutumés 
•àtdt^Mieiis  Stratagèmes  dont  sont  remplies  leurs  annales,  les  liajpoutes 
«■eiMlinnaisen  garde oiMili»4)e» tubes,  et  ne  prennent  pointii  peine 
a  de  s'assurer  de  la  vérité.  »'  ■id^^ing  qm^ifinrttpfcdfiwpawt^ty  CWB» 
mandait  à  cent  mille  Rajpoutcs,  se  vit  tout  d'un  coup  abandonné  des 
siens,  et  réduit  à. s'enfuir  sur  uo  cliar  traîné  gar  des  boeufs.  Tandis  que 
la  aa»fii  de  JifdÉ-aing  uiomphait ,  et  que  Je»  places  fartes  de  Marwar  tom* 
h«HiilîuiicitMil»M>Mil»«ti^voir  des  MahlHiev  liijfcÉniMifsi 
mandait,  périt  par  le  poignard  d'un  assassin.  Pour  apaiser  la  foreur  de 
ces  dangereux  ennemis,  il  faliut  leur  céder  Adjmer,  et  consentir  à  leur 
puyer  un  tribut  pour  tous  ies  domaines  directs  ou  féodaux  du  la  priiici- 

►'.^ncc  Ml!  ^  s'^jS^^^^^Î2Si?pat^^ 
Mon,  et  qui  innimit  h  Jeyi>our  en  \77^  de  l'ère  dirétienne.  Pour 


nng,  tenu  en  bride  par  les  Mahrattes  établis  dans  le  curur  de  ses 
dMfÇ'pndigpnti^  4siis  des  gmrntmiiimntuuimiànm  des  m^ooisiioM 
ôifiMKÛMnùes/les  bdiorè  qtt^ivaient  anaasésses  prédécesseurs;  cohtrainl 

iM^lMIsr contre  les  prétentions  de  quelques  du  fs  de  sa  propre  race,  dont 
ti-  finUesuL  excitait  et  entretenait  les  vues  ambitieuses,  il  n'exert^  jamais 
fa'tMie  «■lorilé'précaflrB,  jusqu'au  "nM>bciit  où,  profitaM  d^OM^^inonS^ 
WÊÊHmkÊÊÊÊlMe  dans  laquelle  ies  chefs  d'une  aristocratie  rsdëuHUe'iie 

Evaiênt  së  dispenser  de  paraître  à  la  cour,  le  raja  se  délivrn  des  justes 
mes  qu'ils  lui  inspiraient,  par  une  perfidie  semblable  à  celle  dont  a  use 
d»<«ns  fAiiss<AAébéiÎMtHAdi)à  l'(^rdi*des  Mamkmcsv  |]i^de.ces  diefi. 
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Âiâéodji,  l'usage  ne  perrsntlÉitipuittaT^tiiMfaisilon'sang  :  on  lur  pré- 
senta ffonr,  nvfr  for^TT»  rlii  rafi  ^i"  !e  ronHamnait  à  périr,  un  hmivage 
ecepoisuniié,  dans  un  VHse  ik  tcrfe.  «  Quoi[  s'écda4ril^  pfesentera-t-on  4 
«IWw  iwg'felfetrflhieuvage  déM'  nà-  tif».4i»  «an»trQiAHM«i»fiqi^>  m 
»  coupe  d'or;  alors  H  acceptera  ie  fnlBiivtige'dejgéuwhieœur.  d  Sérir>ffMv 
iju'il  éprouvn ,  il  se  I  ris  t  î  i  téte  conlrii'l^uÉiiin'da jkipnMfU Cèitnît 
a  paru  digne  ile  trouver  jjlace  ic&j^.tl'i..  s  >    l'  O*  i>u(j  ,/»j>îb<  wjIi.;  J  'fiîq 

;  BiU)i-Mng  profitK^dn  repos  gmo  tàl  awwtf  nocito<^ IIM»  «jliwni  tbhiioii , 
pour  soutncttre  quelques  peuplades  barbares  da^éairt  «t^  étendre  sa  doibi- 
mlTon.  r..'i  pîtiî  importmtf»  r^r  srs  iioiivcHes  nrqtii^Tîtons  fut  la  pmvfnr»^ 
de;  (iodwaTy  qui  iui  lut  cédée  par  le  rana  dç  Mô>var,  et  dont  ierei^enu  éga- 
hieM(ii(<biiioaiamM fiacflUfideMinvar;  «l'-i  i/'x;  v  urf-^r. lir.lo 
Les  dernières  ann^dèBÛj»-siag^luMbt  fiittdM  fl«liUtf|K)aies  on  grfwrf 
ral,  et  à  i'élat  de  Marwar  en  particulier,  par  l'ascendant  (|Ue  les  Malirattes, 
jious  la  conduite  de  Sindia,  aidé  de  l)e-Boignc,  prirent  sur  les  princes 
du  Uapsdian.  Les  amours  insensées  de  Ridji-siug  avc^  tmc  jeune  ^beauté 
cTuBtf  niofri^tniiigiTOi->4  |M|«dk  Aam  pouivait  rieiV'fefiMeri  «!(  ^camt 
pris  sur  lui  un  tel  empire  (|u  elle  le  cbassait  quelquefois  en  lui  jetant  sc<> 
souliers  à  la  téle,  fut  pour  le  Marwar  un  autre  fléau  qui  entraîna  les  plus 
tiicltcuses  conséquences.  Cette  femme  ayant  perdu  le^.ul  lUs  qu'elle^  avait 
«idu  raja/iBi^Mbg  jai/t>4£^ter  son  proprepetit^  Ihjjih  itiy,  cC.es- 
tKfà.  de  faire  reco^nàtié  p— a  scai-jwicseisspr  le  fila  adoptif  de  sa  maltrene. 
Trom|V'  ffjMT?  «^on  p^poir  pnr  \^  tpAt^  fjne  fi»  In  nohl'^s'^e  de  Marwar,  de 
re<}uinKiiUc  puur  oiiulre  ic.uï^  atlopui  tl une  taciave,  ii  eut  recours  um; 
attira sduption ,  «t^'«dopter  par  Shen:-sing  suri'tMiBÎèdif  ib^lfann  iiaj|.| 
kdestilMdleinïi  au  trijnc,  au  préjudice  de  Faîné  de  ses  fiis^Zrfilli-sing.  Cette 
conduite  ^^-nilrva  les  diverses  branches  de*^  R  iti;  ^ro*: .  rpjï  rr^uîutint  de 
dtfposer  bidji  sijigi  C«lui-ci  se  rcqdit  aujornip  des  conicdepjs  ppur  négo^ 
cier  avec  eux  }  matsile»  d»fêdàt!s  pr^fhéoin^de'Mténër^ 
(il-  sa  maîtresse,  qui  fut  nssorainéaSdtfli'Sa  litière,  et  pour  appeler  auprès 
d'tu\  B'iiiii--m^  .  fils  de  Rhoin-sing,  autre  fiî>  'Ir  Biilii.  Il-  N>aiî,iicnt  le 
tam  monter  sur  ie  trône,  à  la  place  de  son  grami-pere.  iiidfl  ayaoJLeu 
aràkrde' leurs >dei^uis,  parvint  à  sécbapper  de>ieiir  caap'iBfel  éÊÊÊèÊk^éù 
b.peraonne  db  ttnm*  i^u  jnilkn  dcfc itroublsa  f\uotuàiiafïtâtottrcmté>^t^ 
uénients,  liidji-sing  mourut,  après  avoir  réi^né  .'Il  ans,  «"n  Vrinn'-V  i,«;r>r» 
«lu  Saml)vat.  Plus  haut,  on  a  vu  que,  selon  M.  Tmi ,  Jiulji-aing^vait, 
^<^ëdé  à  Bakbt'sing  ea  l^Od.du Si{tùbvat,  1  7^1  dejJ.r.CL5i4  ^QP>MMflà 

iioto»iMti8lïqoiH«MMdil4i»îItoibii  of  ^  trtRiT<)ttrq({s  .^^nix-kv^Ct 


Digitized  by  Google 


JUILLET  1834.  401 

li^Btùm^aia^,  attaque, du  vivant  de  son  pere^par  ]6alim-sing  que  s»  ni^is- 
«DotritppjAiVMi  tt6mk,ià!ÊfiL  M  bMst«tf li^énqi  «éfugié  ^  iFroiiiifliMi 

.StaÉs^idoute  il  avait  conservé  des  inteiligendca»ài  JodlMÉAl-^auTii^lieiilc^ 

propo<i  (îf  In  rtiort  de  Bidji-sing ,  il  arriva  <î.'ins  rrtic  rnpitnîr'  vini^t-deitl 
tieurcs  après  ie  décè»  diyce^  pda^,  sç  rendit  immédiatement  au  palaifij 

angif fifa»tMé«4e'Bidit  et  héritier  naturel  de  la  couronne,  ittiméiiHi  priÉ 

.d'une  Hrs  pnrtr-<:  (îc  la  ville,  (ju'un  dsTrôîoi;ur  Kil  .iniioiu.ll  \c-  moment 
pvopice  {>our  taire  reconnaître  son  droih  Le  sort  d  une  batailb  cunlirma 
iiièntiât  Jb»  prélentioM  d^^Ahim,  ei  .^fdîm  ,  ir«iignéi  aux  volontés,  du 
ciel,  se  retav  k<  faioouê  âXMSpàmi<i  1k,  iBT«8|i  d; tuurjcb»  «ptolige .parafe 
rntia  Je  ^ît'wrir.  i!  rnnsnchL  cîi:"ï  travaux  littriaites  le  i€îti-  iti"  sa  vie.  fl 
mourut  leune ,  s  étant  ouvert  une  artère  en  voulant  se  saigner  lui-oièrae. 

Bhim-sing,  pours'assurer  la possessioudu  trâoequ^ii  cf^vait^soaacùvtté 
et  à  fa  fc»eiird>A;iwmab ,  r^dÉMri— s»piB>iÉBy  pééy  Ie»ili  e|.lM  ^petits. 
ftU  de  Bidji-sing,  qui  pouvaient  devenir  ses  rivaux;  mais  Maun-sing,  que 
l'amour  insensé  di-  Bidft  pnnr  ronnihim  n^nit  nppelé  à  hériter  de  la  cou- 
ronne, et  que  celte  ÊErmnie  avait  éloigne  dv  JuJpuur  ctiiuft«a  sûreté  dans 
k  place  ToflMle  Jhabffej  B 1  IUri,du  potgnMd  deBlliD.  11  ftHnt-ra- 
courir  à  la  force  des  armes  pour  le  tirer  de  cet  asile,  et  hs  ùdre  tomber  aut 
main?  dr  1  ;iN>;is>iii  fif-  sa  famillf .  H  rilîrat  être  rontrnint  h  se  rcinfir  à  (!t"î- 
crétion ,  lorsque,  par  une  dje  ces  péripéties  qui  semaient  appartenir  a  ia 
bàà»  fbatiittp^k  fhMtoire ,  b  noavdft  da  dé^  d»  Bhim  parvint  m  cem- 
npiidant  qui  assit^cait  JhaiorBMSifaiMtJeiliâti  d'an  donner  avis  è  liiun- 
sing,  ei  <lt  lui  ofîii!  M'ii  liommi:^r  rnmme  au  souvpmin  Je  Mnnvrtr. 
, .  ■  Mail  II  sii^  avait  a  peuie  pris  place  sur  lotrOoei  quand  une  cotilcdératiun 
de  quclquea  cbeft'imiaHbb  pi^iat  ks  vanaiDc  da  Manrar  ae  fema  oootre 
Illi>«>aoiiale-pi^lail»^MlBhÉÉ  àVHit  iaÎÉlëttine  de  ses  femmes  enceinte, 
et  fjtir  h  siircr^tinn  h  h  couronne  appartenait  de  droit  à  l'enfant  qu'elle 
portait,  SI  elle  mettait  au  mortile  un  iiis.  Les  confédérés  s'emparèrent  de 
la  p^irsonne  de  ia  raine,  çt  IbrcèrciU  Mau^-singii  cooseolir  à  ce  qu'ib  exi- 
f$eâienl4->«ili(^«apig«if  èdniMrk^eiiiîiitr:daii^iaibas  «il  oa.  aaait  xui  fila, 
Nagore  et  SîwaBOk  en  apana;;'  .  Lj  |>i  rncesse,  comme  on  devait  s'y  at- 
tendre, accoucha  d'un  rnfini  ni  iir,  nu  |ihit('>r  fut  censée  avoir  donné  un 
héritier  It^timu  à  ia  couronne,  sans  quaucune  (oquèt^^  pa&  même  un 
'wmài%iuuiA\  Ot  fmA  cmSmé^lêyiéiM^^iimiél^^  Lr'aafaiit.Ait 
R^romc  i)A<7»^al,^c'est-à-dire  ué  an  milieu  du  tumulte. 
>i  Je  ne  sannt<;  "«uivrr-  M.  Tm,I  ^\^\^<,  \v  i!<'rjll  <.\c.  toirtrs  les  intrip^i*";  f^ue 

<)ou«f;  le  ci}et  des  contederes,  pendant  plusieurs  années ,  pour  satistaice 
«m  ddfPd*]»iÉ%anocii.  et  ^aatilMM-aiiigtfimi^  >*^>'P** 

«t 
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rniprudemment  l'asnsUuce  que  lui  ollnient  quelques  vassaux  puissants 
qw  lui  avaieatffpoM  fMn^oédemiMnt  des  SDfcîls  <fo  aëoMilMit«meii4^iitl 
mÊBM  HiMiTiÉliflfcitMilii  dlii  liiWI  I  lia  Mnblait  devoir  être  Ja  niÈméÊéH 
vitable  (fe  \f;uin-sing,  vaincu  pwias  confinliTés,  obligé  de  fuir  presque 
tout  Sfu!  cit'v.int  lin  ennemi,  objet  du  nu-pris  iiabituel  des  Rahtores; 
puis  assiège  dans  Judpour  et  presque  réduit  aux  abois,  lorsque,  ia  division 

ftani  leur  ressentiment  M  fiaftérét  du  tWWie  de  Ifarwar,  et  embrassant  la. 

cavae  ffe  .Vfnun-sing,  la  fortune  de  cflui-ci  changea  tout  à  coup.  Alors  le  chef 
de  la  confédération,  attaqué  jusque  dans  sa  capitale  de  Je^pour,  ne  dut 

^['«MnéleÎ'i^fèt  aToir  honteuseiiiciit  brillé  ses  teaifli  I 

et  avoir  tué  de  sa  propre  main  son  éléphant  fiivori,  qui  ne 
tulfire  à  la  précipitation  de  sa  fuite.  ;..  .>.  .,-  .  <.(  m^  itt 
«^MWBl'Mli^^Mii  principalemeot  vBdMdbie.ArvKéllUhÉkHMnlifoàpiné 
dipaai^  affaires  à  Einir-KlMn  on  MirRhan,  oe  chef  patan  qui  a  joué  un 
si  grand  r»Mc  à  cette  époque,  et  plus  tard  dans  les  alFaircs  de  flndt'. 
Ce  n'était  qu'en  satislaisant  f insatiable  avarice  de  cet  homme  sans  foi , 
(fUe  it  raja  de  Mimer  foamàli  eapéwr  Je^to—nrer MM^nmÊÊtnee^KÊÛr* 
Mlaii  sfpp^  àigAiMMÉM  irpiHiperfide  mfaîsaB,  et  dteignit  ia'fin  de 
la  rcbellion  qui  menaçait  encore  Maun-sing ,  dans  le  sang  du  chef  des 
insultés  et  d<;  cinq  cents  de  ses  adhérents,  qu'd  massacra  de  sang-froid 
dans  son  camp,  où ,  léduitt  par  m  promnwis^  i|a>«MieBt  e«  ^'imprudence 

avait  pris  sa  défense ,  et  dont  les  i  rimes  retoml)aicnt  sur  son  prot^é.  La  ty> 
rannie  qu'Emir-KhatJ  cxcrr.iit  sur  Maun-sing  semlilait  avoir  altéré  sa  raison  , 
et  il  cunscMitil  ù  coder  le  trùne  a  son  iils  unique  Tcluter-sing;  mais  ce  )eune 
prfnesveyant  pM  dv  ià  omuM  dnC  éMiWil  ewél  iiMhiy^  Ù  MjWÊà 
k'^e,  Maun-sing  resta  investi  du  pMViir  «ouvendo ;  toutefoi»^  iiak 
qu'if  eût  l'esprit  réellement  aliéné ,  soit,  ceqiii  est  plus  vraisemblable,  qu'il 
feignit  cette  aliénation  mentale  pour  sauver  ses  jours ,  il  demeurait  étran- 
ger k'iWBiMiittwiHitidgiiwWyT^ài  ilrii  tmmiié  |im<p»ll||«whii|>i|| 
téte  de  laquelle  se  trouvait  Salim-sing,  fils  de  Sawaï)  ofci flhtfi Je IfcKipi^ 
dération  qui  avait  péri  p:ii  la  trahison  d'Iùnir-Khan. 

A  cette  époque,  le  gouvernement  anglais  de  l'iude,  voulant  rémédier 
kétiddaordrceetà  renatehiesui  désc^aieatce»  coirtwe^,  it  de  coartlir 
edbrts  il  reflTet  de  éAtmaimtÊ  liiilbfpaitH  k^AKàUÊêÊàfépmrMa^ttgmBa 
aux  brigandages  des  Mahrattes  et  AÂ^puIations  qui  portaient  partout  le 
fier  et  le  feu.  En  vain  des  démarches  réitérées  furent  faites  auprès  de  Maun- 
sing  pour  obMnir  ie  eoncours  du  Marwar.  Le  raja  aonblait  comprendre 
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^li  vuit  de  Mil  intérêt  d'accéder  à  c«s  propontioas>  nuus  il  refusait 


Sans  dottte  il  prévoyait  que  b  tynonie  exercée  par  la  faction 
chique  qui  pmiveriiait  pn  son  nom ,  soulevant  contre  elle  tous  les  posses> 
seurs  de  fiefs ,  fui  otlVirait  bientôt  l'occasion  favorable  de  secouer  ie  joug 
fHimt  venger.  Ces  pré«MlM^  WllIiÉllillH»mliH<*riHu  raja,  qui 
ÉMiiir  ioniftemps  para  fdfèctd  iTaneforle  d'apathie  ou  de  léthargie  mentalBi 
Ibt  marque  pnr  tous  les  actes  de  vengeance  cradle  et  de  perfidie  qu'on  poo» 
^tvx  attendre  d'un  ^ran  pn^ndémenl  dissimulé.  Cette  conduite,  jqipkt 
•SnilrfÉridMtqilirHfeM^  s'il  éprouvait  quelqMé* 

dbiHN^leÉMeoars  que  ie  gouvernement  anglais  lui  avai»<<|ftil»,  «hiitli 
vue  de  mettre  un  ternir  \\  l'anarcFiie  (|ui  récniRit  dans  ces  pays,  empêcha 
les  possesseurs  de  grands  iiefs  de  se  liguer  contre  lui ,  et  la  plupart,  aban- 
dmuiant  le  Bfaru«r^'l!liimdièl«tt  un  asile 'duw  iet  ëlats  nMsiBi.  «  Ge'tee 
«^i(idli*IÉ>4MMfit«è»tM  HP  i«pport»Miwii<^aiMiéiiiMM»MiN^ 

«que  Maun-sing  se  trouva  en  position  rie  mettre  en  jeu  les  ressorts  de  sa 
«  politique;  sans  cet  appui,  il  n'aurait  jamais  réussi  à  les  développer  avec 

•  sûreté  pour  iui-mème,  et  avec  succès.  A  aucuiie^poquedeThistoire  du 

*rait  pu  tenter,  avec  le  moindre  espoir  de  réussite,  ce  que  leva  ja  Mam 

•  exécuta  à  l'aide  de  cette  alliance.  »• 

^   Les  feudataires  que  les  violences  du  raja  avaient  forces  à  sexpau^ier 

iMmifrMflipv^MinrTmî  ««nié  fui>NÉ>du»rli'<y«ieU>à  ■■erii»»^ 

Hann-sing  si  puisvmt  et  sa  tyrannie  si  redoutable.  M.  Tod  a  donné  dans 
son  premier  volume  la  traduction  de  la  réclamation  qu'Hs  lui  adressèrent 
en  1823,  en  sa  qualité  de  commissaire  du  gouvernement  de  i'inde  an- 
glaise, pour  h  petifttetfefc  »é>*jiw»tilll8p  pMlie 
occidettitle  de  f HfaidoiutMi.  termHunit  ce  tableau  ith|già|m WfëtÉ 
de  Miirwnr,  notre  auteur  ne  dissimule  pas  que  ,  dans  son  opinion  ,  le  gou- 
vernement anglais  aurait  pu  coi\p'ibuer  plus  tôt  et  plus  ellicaceniept  an  ré- 
sultat qu'il  se  prmHMaitj  c!^MMttiyfetf  féliillHhMfiw#ÉPeidM^ 
plus  ceflAMMNm'joldK  et  au  véritaUe  intérêt  de  ces  populations.  Ceit 
là  une  question  dont  nous  devons  bisser  la  discussion  rt  la  solution  aux 
hommes  d'état  qui  ont  fait  une  étude  spéciale  de  l'histoire  de  l'Inde,  de- 
puis que  la  domination  anglaise  y  a  pris  de  si  prodigieux  développements. 
'->mmmk^mtm  làx^^^m.  fMk  «iMM^ne  maniëreMdMfis^de 
iMirce  qui  concerne  la  popdkAilM»  du  Marwar,  laquelle  se  compose  de 
diverses  races  ou  tribus,  indépendamment  des  Rajpoutes;  de  l'agricul- 
ture, des  productions  minérales,  des  manufactures,  des  caravaiieev*'<da 
oomneraefe^Miolfblitfèh^aMéàr^  d'importitioo,  d«MMi;  deU 

•f 
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mmiiiratinii  lii  b  fmtàBù,  &m  fÊgmmU  pw  épttavm,  du  jMHUaàm$^ 

«a  jurys  crrib  indigènes;  de  fadminbtration  financière ,  et  des  imfiositioiis 
et  taxes,  soit  en  nature,  soit  en  argent;  enfin,  des  forces  mifitaîres  de  ce 
pays,  et  du  contingent  que  tiuiveiu  tûurnir  les  divers  iicts.  Nous  nous 
bonmoiM  k  «itnife  de  m  chapitre  ce  qu6  ftntenr  dh  des  pa$Uekmét^ 
mh»  pottiùhaéts  prononcent  snr  les  CMiMt  civiUl.  Ôn  p««lt  ttfipddt 
mdàem  tribunaux  d'équité  à  la  personne  du  rap  ;  mais  comme  l'unaninûlë 
■  ot  exigée  de  la  part  des  juges,  et  que  tout  appelant  doit ,  avant  queaoa 
«ippd  aoh  porté  «hmat  le  pfîftce,  payer  une  ai^Bnde,  les  pcoflèititMl- 
N  vent  dans  ces  mesures  un  frein  piliMttit..lAOiilltitHlioiii  decHlàlniiiMS 
M  p^t  fort  simple  :  le  demandeur  expose  le  cas  dont  iï  s'agit  devant  le 
«  haktm,  ou  préfet  du  district,  ou  iMea  devant  ie  patelt  ou  ^ndk  du 
«  viliigeoèiiftli  it  dnMMW.Ledbmiade«retlelâMMlBaii;OBtledfQit 
«de  dés^oer  chaenn  dem  yifliyi,  deaqueb  doivent  étn'ffris  les  inem- 

«  bres  du  pnntrfinrt.  On  en  donne  avis  aux  pcitrl<i  respectifs  des  villages 
a  ainsi  désignés,  et  ceux-ci  se  rendent  avec  leur^  greliiers,  nommés  pat- 

•  Mtarrif  à  la  cour  du  vïlhge  où  doit  se  pnmoncer  le  jugement  :  cette 
Moowr  fe  ncMmme  athœ.  Les  témoins  sont  cités,  et  on-  ienr-  Sût  prêter 
«lia.  lenMflt  dont  la  formule  la  plus  ordinaire  est  de  jurer  par  l'obéis- 
«sance  due  au  trône:  Gadi-ca-ùn. ...  Ce  genre  Ae.  spiment  toutefois 
«  n  est  en  générai  exigé  que  des  Rajpoutes.  Les  liabiunb  qui  appartien- 
«  nent  i  d'antres  crt^ories  ont  d'antres  fonudes  de  serment,  qui  tiennent 
«  à  b  nature  de  leurs  opinions  religieuses.  Quand  la  procédure  est  terminée 

•  et  le  jugement  prononcé,  ie  hakim  v  appose  son  sceau  et  le  fait  exécuter, 
«  on  dispose,  s'il  y  a  lieu,  les  citoses  pour  iappel.  On  lissure  que,  dans  les 

•  bons  temps  du  Rajpotttane,  ces  tribmattv.snllisaient  &  Uwi  les  beeenis..  » 

H.  Tod  donne  à  ia  fin  de  M  ehapitltt  le  ubleau  des  iendataires  de  fëtat 
de  Marwar,  tant  de  première  que  de  seconde  i  (h«<^;.  Les  premiers  sont  an 
nombre  de  liuit  ;  on  en  compte  seize  de  ia  dcuxit:me  classe. 

Jai  dit  que,  pour  fiûre  connaître  de  qnoBe  nature  soot  (ce  renseigne- 
ments et  les  nombreux  et  inportinls  détails  que  fournit  le  second  volume 
de  M.  Tod  sur  les  diverses  contrées  et  principautés  du  Rajasthan ,  je  me 
bornerais  à  donner  un  extrait  de  la  partie  de  ce  volume  qui  concerne  f  his- 
toire de  f  état  de  Manvar.  Quoique  je  n'aie  pu  en  présenter  qu'une  bien 
légère  esquisse ,  j'espère  qu'elle  suffira  pour  inspirer  ans  lecteurs  dn/0«r> 
nal  (les  Savants  la  même  opinion  que  j'ai  rnurue,  delà  haute  importance 
de  cet  ouvrage.  Dans  un  autre  article ,  je  lerai  connaître  ia  dernière  partie 
de  ce  volume,  laquelle  est  consacrée  i  tout  ce  qui  esc  personnel  à  l'esti- 
msUe  et  savant  anteur. 
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SêeutU  tt  et  XII  cotiser^ 
tum  ;  ad  fâem  codd.  mss.  edidit  ét  adnotiÉiùmiàus  illustravit 
Frttiiciscus  Josephus  Mono.  EdUio  priocept.  Stuttgardiae  et 
Tubii>gaï,  J.  G.  GotU,.i832,  jn-S'. 

La  publication  d'un  poème  épi<]ue  iatin  intituté  ie  Renard,  que  fédi* 
1«vr  prétend  vnàt  été  écrit  primilîv«nciit  dam  le  n*  riMe,  et  enrail» 
ïntarpolé  au  3Cil*,  «t  qui,  SHtout  d*«|Més  k  pramière  hypothèaè,  annh 

vraisembfaf  fpmrnt  servi  de  type  ant  f!ivrrs  et  nombreux  ouvrages  com- 
posés sur  ie  mcme  sujet  en  Fratice  et  dans  Im  pays  étrangers,  est  un 
événement  de  qudque  importance  pour  rhiiloÎK  Mllérairo  dn  noyen  âge. 

L'éditeur,  M.  Mone,  a  wweé  troh-  priildpales  assertions  :  1*  ii  a 
^signé  au  poëme  primitif  fa  date  du  IX*  siède;  S'flftMiatenu  que  le  texte 
a  éVb  inierpolé  au  Xîi*;  3*  if  a  voufn  prouver,  comme  Favait  tenté 
Jo.  Georg.  Eccard,  quand  il  publia  la  collection  des  ouvrages  de  Leib- 
niu,  en  y  ajoutant  ses  propres  obsemticNW,  que  le  poCmedu  Renard 
est  «me  dlê^iie  à  la  &veiir  de  laqiieBe  le  poète  a  niis  en  scène  divers 
personnages  et  princîpalcmfnt  Zuentîboîd,  qui  fut  roi  de  Lorraine  à  fa 
fin  du  iX*  siècle,  et  Reynier-au-iong-col»  comte  de  Hainaut,  duc  de 
Lorraine,  son  conseiller.  •  ' 

On  ne  am  pas  surpris  d'apprendre  que  ces  opinions  ont  donné  lieu 
i  des  discussions  vives  et  scrupuleuses. 

Aujourd'hui,  que  la  critique  littéraire  rejette  avec  mison  ces  hypo- 
thèses spt''"'!l;tf! vrs ,  ces  conjectures  svstçmritîiiMes  ([ui,  au  lieu  dV-clairer 
les  queslioiis,  uc  servent  qu'à  les  embarras6er  davaulage,  M.  Mone  a  du 
s'attendre  à  reocontrer  bemicoup  de  oontndietaan. 

Pour  donner  une  idée  exacte  du  poëme  latin  et  des  assertions  de 

r»kfitcur,  '  pour  apprécier  le  genre  d'utilité  littéraire  de  fa  publication 
même  du  poëme,  j'exposerai,  dans  une  première  partie,  les  iaits  histo- 
riques et  les  caractères  des  principaux  personnages  qui,  selon  M.  Mone, 
ont  été  mis  en  -soène  par  le'poile  sons  des  noms  iHi^oriques;  ensuite 
fe  tracerai  Panalyse  des  faits  principaux  du  poème,  en  examinant  s'ils 
présentent  véritablement  des  allégories  :  il  sera  alors  plus  facile  de  se  faire 
une  opinion  sur  les  nombreuses  interpoiatioiu  que  M.  Mone  a  désirées 
comae  f  ouvrage  d*un  éorhndn  du  ztiT  siède. 

Dans  une  seconde  partie,  je  oampaierai  «vee  |e  poflme  falin  les  ooaa- 
positiou  dos  tranvènt,  les  indicetions  des  Iraubidoiua,  pour  vériier 
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ce  que  cet  ouvrage  leur  a  fourni ,  et  ipécifier  iei  véchi  et  lei  ftitt  DiCé> 

ressanta  qu'ils  ont  imar^'incs  eux-mêmes  ou  empruntes  ailleurs. 

Jai  dit  qu'ayant  .,e  tracei:  une  covrte  aoalyse  des  traits  du  puème  Utin 
dans  lesquels  où  a  cru  recoamStra  une  allégorie  satirique,  j'expoieiws 
les  faits  renarquibb*  dans  la  vie  de  chacun  des  principaux  personnages 
historiques  qaToD  sui^Mee  «voir  été  àéi^àét  alMgonqbemciik  dans  le 

poëiiie. 

En  ce  moment,  je  me  bornerai  à  trois  :  fempcrenr  Amoul,  sou  fils 
Zuealiboid,  .et  Regmier-att-ioag^,  oûiiilre  de  ZnentakiU* 

Amoul,  fils  naturel  de  Carloraan,  élu  roi  de  Germanie  en  8  87,  cou- 
ronné eroperfiir  p  ir  \e  pnpp  Formose  en  8  96,  mourut  «  Batisbonne  «U 
899,  après  avoir  langui  malade  pendant  trois  annéee. 

Zneatibold  ^it  ib  natunl  dTAmmil  «t  d'iule  fumoMm  iMiuM><e 
Héligarde^  Il  leiait  difficBe  d'indiquer  Tcpoque  de  sa  naîwraoej  mais 
il  était  déjà  avance'  en  âge  lorsqu'il  fut  baf>ti5p  en  890  ,  puisque  cette 
même  année  son  père  l'envoya  eu  Italie,  ou  li  conduisit  une  troupe  cfe 
guerriers  au  secours  de  BflKÉg«r  oontn  Gui^  roi  ditalte. 

Ce  fut  en  896  qa'AmouI  tenta  sans  succtis  de  faire  nommer  Zuen- 
tibold  roi  Je  Lorraine  par  les  grands  assembles  à  Worms*  ;  mais  il  réussit 
1  année  suivante,  grâce  au  crédit  de  Reynier,  duc  de  Locraine^  li  est 
aises  remarquable  qu'Eudes,  roi  de'Fnmce,  ae  trouvait  à  cette  diète*. 
On  a  dit  que  Zuentiboi^I  épousa  Oda,  fdle  de  et  prince',  en  897. . 

Le  nouveau  roi  de  l^orraine  se  brouiiia  bientôt  aver  îes  seigneurs  du 
pays.  Alors,  la  manière  de  venger  l'autorité  royale  et  de  punir  le  mécon- 

>  «  omiflioiBin  Tanit,  obi  ptooittiro  tannit»  ▼oieni  Zoeptibakb  filiwaa  r«;gno 
mlaûàaiu  pralioere;  *e<l  lyinimè  optfmates  pnedicli  regnf  e&  vice  aaaenaiiai 

•  prabaeruni. »  {Ann.  Met  —  îi,  c       Hiit.  tle  Fr.  tom.  \Ul ,  piu:  74.)  — 

•  « Conventum  pubiicum  celcbravit,  in  (|uo  conventu,  omnibus  assentibos  ai- 

•  que  coilaudantibus,  Znairtiboleh  filium  regno  hoth^rii  pTKf«âk.»{iM,)—^ 
^«■ZcnJobolcIius,  in  pi  rp^frithî  Otfonis  regis,  rex  ab  Arnuifo  est  constitutus,  cui 

•  Amdifus  regnuiu  Loiiiarii  dédit.»  [Chron.  Vird.  —  Rcc.  des  HUl.  de  Fr. 
tom.  Vm.  pag  987.) 

«  In  tiodem  plaisiio  Odo  rex  ewn  macnia  mancribu*  ad  AmuIaiiiuD  vcoit,  A  om» 

•  hooorifiet  saaoeptaa  est.  n  { Annal  Met.  —  JVae.  tU$  IKêt.  M  Fr.  ton.  VlII, 
P*8'  '^•)  —  ^fPttlrem,  super  uxorc  quam  accipere  desiderabat,  pcr  !i  pafoi 
«oontulit;  cujus  hortatu  ad  Ottoncm  coiaitein  nussuoi  dirigit,  ejusque  filiom 
«  nomine  Odaân  in  coojagiam  espoieit  lile. . . .  filiam  tradifUt  qaam  post  Pascba 
«cclebratis  nuptiis  sibi  in  matmnoniun  leoiatft*  {  Amm.  Met,—RM.d»êUist, 
de  Fr.  tom.  VIII,  pag.  78.) 

«  Kiiidiboidus,  nortata  AmaK  patris  sui,  Oddonn  oomilis  tîliain  noraine 

•  Hidani  post  Poscha  sibi  uxorem  aociavit.  •  (  Mari,  ScoHCkrom.—It€e.  4mi  Hi$t. 
dt  Fr. tom.  VIII,  pag.  271.)  —  Il  resterait  i  examiner  si  Oda,  fille  du  oounle 
Otto»  on  Odan,  étài  la  fiHa  dVndaa,  mi  de  VrmùOÊ.  - 
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q|lÀi|[fé^|iOBlt{>as  encore  légalement  héréditaires  :  cAi  ce  que  fit  Ziien- 
tibold.  Cependunt  {'empereur  interposa  ses  soiiu,  pacifui  ics  dillerenda, 

iitlkM(iu0UBi4^  Zuentibold,  d'abord  repousse  par  le  s  sunfrages  des  grands, 
tfunba  dans  la  disgrâce  du  roi.  dont  il  était  dcvriu)  l<  ministre,  le  con» 
fiiilci:  el  l^tuii  j  bienipt  il  lut  pnvé  des  liel>  4U1I  pu:>6cildil  eu  Lorraine  ,je( 

it  Sitfmilkàj  ij» Jliwc  de  la  rupture  entf%  le  prince  « 

nistre ,  je  croirais  la  trouver  dans  la  circonstance  que  je  nipporterai  ici» 
Le  roi  avait  accordé  en  iiel  au  duc  iaUiia^e  de  i>iiut>(i€rvais  de  Mastreet; 
farchevéquc  de  jSaymm  ftétmikm  4mém  |^p^H^m■<it  lenu  >  ittA» 
Chapelle,  que  fcMpcfeur  Amonl  avait  donné  cette  abbaye  à  TégUse  dt^ 
Trèvrs ,  et  Zuentibold  voulut  la  reprendre  de  Ueynier  pour  la  rendre 

prélat.  Il  parait  que  Keymer  s'obstina  à  la  garder»  puisque»  mai^rè. sa 
disgrâce  et  son  exil,  ii  resta  en  possession,  r  r-  >'  Tinvn»-  '(••>  ,  "^v-r*^ 

Ayant  appelé  à  lui  Odacre  et  quel<|ues  autres  seigneurs  méoontents»f 
Reynier  se  réfugia  dans  le  château  de  Durfos,  oi>  le  roi  l'assiégea  deux 
fuis  y  piais  ne  put  jamais  le  torcer  :  Zuentibold  avait  voulu  faire  iancei 
a|}e  eafiommuniçation  contre  le  duc,  et  les  évéques  s'y  étaient  refusés*. 
M^i^  0Sm  ii%iwK,iiappu»>iMBHqbilw  iiigia»ianlfcirief<iÉn»!a>i  dé 
Lorraine,  mais  Zuentibold  fit  sa  paix  avec  ce  prince. 

L'empereur  Arnoul  était  mort  en  999.  Zuentibold  mécontentait  tou- 
jours les  Liorrains  ;  iLî.app«|èrent  au  Ir6ne  Loui«  de  Germanie,  son  frèce, 

*  «Btephanus,  Odacar,  Gérai  dus  et  Matfidus,  comités,  honores  et  dignitatcc 

•  quas  à  rege  âcceperant  perdunt;  Zuentibolcb  Treveria  cain  exercitu  venit  ;  ter- 

•  ram  quam  prcfmti  oomitea  tenuerant  inter  sucs  dividit  Eodem  «nno  Ar- 

«  nulfus  WormaeiaB  veoit  ibiqn*  piaoituin  tenuit,  obi  sd  ena  ootto^aiam  Zuen- 

•eam  nno  reooaemaMnr. •  lymn*  jwr.  ^»  Jf#e.  »m  tntt.  mt  rr.  vom.  viii, 

pa{;.  ~j.  —  ^  "    """l'teW^^fjMWlfl^''"'"  diiccin  '>l()i  (Kli>Miiiiiiii  rt  unicum  ron 
usiliai  itiiii. ...  il  >e  repnnt  êt^aônoribus,  liKrtMiitaùbujique  quas  to  »uo  regao 
«habclmi,  iiitenlictis ,  «un  extra  regnum  ia(6»  JBWi  diâ» itinJaie  jabef. » 

•  •  Ëpiscopis  jubet  ut  Rcgiiiarium  et  Odacrum  et  M>cioSiflp<ni|B  anathemniisa- 

•  rent.  Sed  cum  illi  aiiatlicrnatis  sententiam  proferre  recoSarent,  niinis,  cxpro* 
■  bratiooibus  et  conduni  lu^  utitur,  et  sic,  solut.-t  obsidione,  unusquisque  ad  pro- 
«Dria  redijt.  (  Ann.  Met.  —  Ree.  des  Hiit.  de  Fr.  toin.  VlJl,  pag.  76.  jrrrJlegi 
Cali^et  dit  ^i|i[tant,  dansai^  fffttvire      Lorraine ,  <{ut  h»  «vaques  >ln 
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ff«fl-«MHh«ltii«iil  |M»  Luak  dt-GmÊÊÊÊà»  :  il  m  p«nlt  pas  quellejniffr 

ait  figuré  dans  cetn  wtttàn.  Le  comte  Gérard  ëpouM  k  ^«Uve  de  Ziieil* 
tibold    et  Reynier  confmu»  (f'ptrr  duc  de  Lorraine. 

Je  bornerais  ici  mes  olifiervations  historiques,  s'ils  ne  me  paniiasiit 
oonvaniAb  cTejoiiter  que  ZifeiitiboM  »  été  mis  au  rang  dei  aMnts.  On 
tromw  chns  les  boifandistes  les  titres  qui  (ai  ont  méeiié  la  caitonisation^i 
Il  Rvart  prouve  sa  pîélt»  en  rrparant  ]es  tcmptes  et  les  monastères ,  clétraits 
par  ies  Normands,  en  assistant  avec  piaisg-  aux  assemblées  religieuses, 
et,  de  plus,  il  g^ériMit  miraeidedaeiiieiit  le  nalde  dent^.  U^ufEMit  qu'une 
de*  deniB  du  nint  iîllt  eppëquëe  sur  ceDae  des  penonnes  qui  souffiaienc 
de  ce  maf  potir      en  délivrer  s  l'instant. 

.  On  lit  dans  ÏAh  du  vérifier  ies  dates  ;  «  ii  est  bien  éloniutnt  que  ie 
«.  J»e0kndûl«'SolHer%(i  eojt  «visé  de  meitro  ce  prince  au  nombre  des  saints 
,«  honorés  fois  août.  >  Et  cette  canonisation  y  est  quaiifi<b  d'étrange.  - 

Reynier-au4ong-col ,  comte  de  Hainaut,  était  duc  !»  nfTrciaire  et  gou- 
verneur de  la  Lorraine.  Ën  6ô3,  Gh«rle»4e-Chauve ,  envoyant  d^  com- 
missaires pour  recevoir  les  serments  des  sujets,  d&tgne  trois  commissaires 
qui  se  rendront  dansles  comtés  de  Rfyniei*.  •  ' 

Rollon,  chef  des  Normands,  s'était  retiré  dans  l'Ile  de  Walkeren  en 
Zélande;  Reynier  et  Rabhod,  duc  de  Frise,  l'y  attaquèrent,  et  n'ayant 
pas  réussi  dans  leur  entreprise,  attirèrent  sur  eux-mêmes  et  sur  leur  pays 
les  armes  de  Relion.  Rejmier,  après  iKvem  combats,  et  loraqi^il  avait 
dressé  une  embuscade  contre  Rollon,  fat  bit  prisonnier  en  886. 

Albrade,  éponse  de  Reynier,  s'a<(nFssa  à  Rollon.  Pour  première  con- 
dttiou,  il  demanda  douze  chefs  normands  qui  avaient  ete  pris  par  les 
troupes  de  Reynier»^et^suîte  tout  for  et  tout  Targent  qu'elle  pourrait 
se  proeurar  ;  AUmdo  ob^  Rollon  fit  appeler  son  captif,  et  lui  tint  ce 
discours  remarquable,  qui  fera  jiifT'r  de  Topinion  qu'on  doit  avoir  de 
Reynier,  par  celle  qu'en  avait  Roilon  lui-œéme*  :  «  Duc  Reynier,  inià- 
«  tigable  guerrier,  issu  du  superbe  sang  des  rob,  des  ducs  et  ée$  comtes, 
«  quel  tart  .t'avai»ie  iiiit?  Ppuiquoiî  mWin  attaqud?  Si  tu  veux  combattre, 
«  les  âmes  et  tes  guerriers  te  msnqneiil;  si  tu  vem  t'éclupper,  ies  fers 

'  -Dccc.  Eoticm  niino  (ierardus  cornes  Odam  uxoreni  cjasdetu  Zupniiboich 
<•  régi»  in  matrirooDium  copulat.  •  Mst.  — •  Rte.  des  Uist.  de  Fr.  toiii.  VIII, 

paf .  f  e.  )  —  *  «Dens  unes  mmuneras  bounnea  ft  denlian  doTore  niinibfliler  lî- 
•rberavit  solà  appliraTinnc  ni  d  ntrm  aflei  tmn.  "  {  Acta  SS.  13.  .\ugust.  tom.  111, 
pac.  138-39.)  —  *«tln  coiniiaiibus  Re-^inarii."  (fiaiuz.  Cayil.  Hcg.  Fr.  tom.  Il, 
ooT  99,  «à  eu  lit  la  date  de  844.  Cm  ane  CRCur  tft^eirte.  —  *  Dudon,  Dqt. 
Qimlin.  pmg.  74  et  75  ;  Guiilouine  de  Jumiè^,  pa^.  S 96  et  917,  Uistor  Nom. 
teript.  Ces  auteur*  appellent  ie  comte  de  Haïamu  Raginerwt ,  Bmtsrui .  Rttûu- 
rima,  et  les  aieut  Ri^nsridm,  Ramênâm, 
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«  t'arrêtent.  >le  t'ai  puyittoi^^thylWidiiiyiPfyfiii  iif'kè>iinil4iQn9  f^  Vw 
«  randu  le  omI  que  ttWawiJ  Ait» igaàitpii|èlfc>l!IUii i^wiia  i  blwgwAdli 

«rnMHpporté  pour  ton  i  .irli  it  tout  ce  qu'ils  ont  pu  rassembler  ifor  et d'ar- 

«gent;  celte  ranron  est  exoiLitante  :  je  t'en  rendrai  la  moitié;  je  le  rei»> 
41  diai  lui-même  ù  tuu  épouse  :  adoucis-lui,  aov»  lran(|uiilc,  etablÏMom 

é«tAii|iii  ili  ÉMiipyia^  ftiMi^  Il  Awitiiakèjwpiii^de 

Él  n  llll  i  il'aiînÎBïî  II  .lî  linilll    '     'i)<"ir  ■.^^fl  ^^ 

'  Lés'àMr^  piincipafes  circonstancei-éteia  vie  de  Rcynier'sont  exp"-.,'(  s 
dans  ce  qtke: j'ai  dit  en  parhnt  de  Ziittiftibotd.  Rey  nier  moarut  m  916, 
et  son  fils  Gilbert  lui  succ^  au  dwibiPde^Lorraine'.  "  '♦^  W  f  'f^rat^ 
"  Maintenant  je  prcsent^î^ifot^tôiM^'aiilaffSe  du  poémc,  dans  laquelle 
pnurai  soin  de  n'insister  que  sur  les  détails  cjui  peurent  servir  à  expliquer 
ou  à  réfuter  le  système  de  l';iiIéf^orie,  et  sur  cenx  (|ni  ont  cjucjfjue  rapport 
à  des  récits  contenus  dans  d'autres  poèmes  uui  ont  traité  le  sujet  du 

Liv.  J".  Le  poëme  latin  débute  d'une  manière  brusque,  qui  jiermel- 
trait  de  croire  quelle  commeng|Bmi  |a|nq^e^et  même  (jue  l'ouvrage 


seult  tnont  la 
déjà  connu. 

Voiu  la  traduction  lilLéraie  des  premiers  vcis  :  u  Iscttgum,  surli  matai 
Mj^f.lâ  forèi,  cherchant  (|uelque  nourriture  pour  ses  enfants  epcore, 
«j^n  et  pour  lui-même,  vit  par  le  côté  goupfl(JQ||BnAr^.-  <li<>  >  oipf|f|.j^YfF 
M  pareille  intention.  Le  loup  l'avait  apen  u  le  premier,  et  Reai^ ^^fi^f^ff^ 
a  lie  l'ennemi,  ne  fut  plus  à  temps  <!<•  [inMidrc  la  fuite',  n 
i    Je  ne  dirai  pas  que  le  puemc  n  u  puinL  d'exposition  j  ^  n'en  suis  pa^ 

le  poète  avertisse  qu'il  s'agit  du  loup  ?  Voili  l'épithèle  de  RamÉkllMÉiéè 

au  goupil,  sans  expliquer  pourquoi.  Il  me  semhie  que  je  puis  cououre 
de  ces  urcuMStancv's  414e  l  une  et  i'autic  dt  nonuiialiun  etaieut  déjàlMI»- 
nues  «vfiHii»  p<lAnru|aM.  .^itrf^^  ,  et  4é««}Ipcl,  f!»  iuit  oonvenir 
que Reynier,  nomiué  en  latin  Reinerius  ou  Reinariu»,  ou  si  Ion  veut , 
Rcfrina/diis,  n'a  pas  pu  fournir  Iç  mot  Rcinardus,  car  dans  l'opinion  do 
M.  Mone,  qui  donne  le  pocroc  primitif  comme  étant  Mcouio jUiiHO  coft^- 


Egrediena  w&nm  mattè  IseafrimiM ,  ut  etelÉB  '   .  ;  ,  . 

Jejanis  natis  qiia>rerct  atquc  sibï,  '" 
Cemît ab  objiqtio  Rcinardura  carrera  vulpem  ,  

f.i  i ,   iniili  >iii(li(i  «liictus,  agebat  ifer,  iwaifl 

M 
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Mn^fum,  2  annk  éitf  composé  da-  (vhriÉt  de  Rcynier,  «jui  ne  mouÉit 
qu  en  916i'4iliiM^plMBflboU ,  qni  moniii»  e»  909.  «t . 

Renard  ne  pouvant  s'échapper,  prend  If  iKirti  frahordrr  poliment 
bengrim,  et  souhaite  à  son  oncle  bonne  capture.  •  Je  l'ai  trouvée,  répei^ 
«  fonole j  ma  jpro^e  ce  sera  toi.  »  '  dilbii^^imfct«i»^^ 

oa  surtout  des  motifs  de  hairie-  qui  excitaient  FoiMie  ï  dévoiler  le  nevett. 
Je  fais  cette  obst-rvatiim  pour  justifier  ce  (|uc  j'ai  dît,  queTouvrage  paraît 
n'être,  que  la  âuile  il  un  autre,  ^l^iï,  à  1  occasion  de  cette  parenté,  j'op- 
pOÊtai^  M.  Mûiie  qveie  ÉMt  «âtun»,  «ppiiqaë  ptfrRMMnl  i  btagnm 
Ipul  Je  cours  du  pocmc,  détruit  tout  système  d'allégorie  :  il  est  bi(n 
certain  qtie  Zuontihoîd  n'était  pas  l'oncle  pternd  de  Rcynier.  M.  Mone 
a  senti  qu'on  lui  ferait  cette  objection ,  et  il  a  cru  y  répondre  en  avan<^nt 
qu'âge  iilii'dllÉ  Lothiire,  père  d'Arnoui,  avait  éé  b  mère  de  Reynier, 
BUÛs  3  n'a  dttf  aucune  autorité  pour  le  prouver,  et  dans  1'^  rt  de  vérifier 
1rs  dairs  ,  on  lit  qu'Emraengarde,  fllîc  (\r  Lothaire ,  fut  enlevée  par  Gise- 
Jbert,  et  ce  n'était  pas  ainsi  que  se  nomnuiit  le  père  de  Reynier.  D  ailU  urs, 
M(lK  qiie  AmnTÉé  jioétntt  plus  appeler  Isengrim  son  onde  paternel, 
JMft^tif,  ZuenâbTd  et  Reymer  n'amaunt  éù^  que  ooadni,  iniMi  i^ih 
cousin  et  d'une  cousine 

Renard  refuse  d'entrer  dans  la  gueule  d'Isengrim.  Le  dialc^ue  se  pro- 
longe pendant  longtemps,  quand  passe  un  paysan  qui  porte  un  jambon  : 
ntOiM'tlMpôte  à  son  onde  d«  le  dAnober.  H  tfa^pivdieda  payan,  ooo- 
tfebit  Te  boiteux,  se  bisse  poursuivre,  et,  pobr  éunr  plus  tellement 
Fanimal,  le  paysan  dépose  son  jambon  :  Isengrim,  qui  suivait  de  loin  , 
accourt  et  l'emporte  dans  la  forêt.  Renard  vient  l'y  joindre,  et  lorsquii 
damMMie  m  p«t,  bengrim  lui  offiv  b  cordé  qui  avait  awvi  fc'9wpaîdm 
b  jambon. 

Qud  rapport  ont  tous  ces  faits  ï  Thistoire  de  Zuentibold  ?  Que  signifie 
dUUeun  b  droonstanoe  que  je  n'ai  pu  dter  plus  tôt ,  qu'lsengrim  s'était 
Ait  iBoiiie  <t  avait  été  mapM  dn  ooweni  parée  qu'il  mangeait  trop? 


'  Le  poème  même  dccîare  e: 
quand  uo  interlocuteur  disant: 


Oietn  la  tAïamMat  |are  I 
lib.  UI,  V.  417,  419  et  4t0i  p^.  ISt. 


Digitized  by  Google 


JUILLET  1834.  411 

Un  fai(  à  remarquer  dans  cet  ouvrage,  c'est  que  les  deux  ennemis  ne 
donnent  aucune  suite  k  leur  animosité.  Bientôt  Retkard  propose  à  i»en> 
gâm  d*ailar  i  m  vMer  o&  ib  tranvanNit  à  manger  du  ppiaipli;  U  tfioepbt 
b  partie.  Renard  lui  dit  que,  s'il  enfonce  sa  queue  dans  feau,  elle  arrêtera 
les  poissons,  et  le  qTntte.  Y  a-t-il  dans  Thistoirc  de  ZqentîboM  aiUfUn  lait 
<jui  puisse  être  indique  sous  une  pareille  an«>gorie? 

Ârar  m  pirt«|lfnar(l.vi  dérober  on  coq;  il  y  rctuiit.  Ce «oq  a^r- 
l«tuh  à  un  prêtre  qui  disait  alors  la  messe  ;  instruit  du  vol,  Je  prêtre  inter* 
rompt  l'office  divin  ;  il  poursuit  le  renard  avec  ie  peypie  :  on  de  la 

crou,  des  c^ndeiiers,  etc.  etc.,  et  le  voleur  arrive  au  lieu  oîil&e^gnm  l'al- 
.ttwbit  à  manger  les  .poisMmi.  U  f avertit  de  «'dchapper;  nuis  h  gfioe  ne 
ivî  permet  plui  île  ntirer  sa  qncue  enfoncée  dian»  f eau  :  Renanl  fafcanf 
donne.  La  troupe  survient;  on  assomme  îsrnt^rinï  avec  !cs  instruments 
sacrés.  £nfin  la  femme  du  prêtre,  appelée .<47jr^;We,  veut  ic  tuer,  et  lève 
sur  loi  «ne  hache;  ie  coup  tombe  sur  la  queue,  la  tranche  et  d<^>g<^ 
Isengrim,  qui  se  sauve  dans  le  bon  et  fin»  qu'il  se  vengeffp  «fe  Beiianl; 
celui-ci  arrive,  s'excuse,  le  pîaisantc,  essaie  de  fui  prouver  que^  ifVS 
certains  rapports  ,  il  a  gagne  a  [K  rdrc  une  partie      h  qucnir. 

Qu'on  me  dise  ce  que  ces  kiLs  contiennent  dail^onque  à  féj^^  de 
nos  jpersQQiiage»  historique»?  rri'> 

Renard  indique  ii  Isengrim  quatre  bâiers,  que  le  poète  nomme  Josepà, 
Bernard,  Colvarian  et  BcUn  Isengrhn  îeur  demande  le  cuir  et  la  laine 
que  leurs  pères  avaient  coutume  de  lui  fouroà  ;  ils  refusent  et  forment 
bar  pian  d'attaque  contre  bengrim,  placé  au  mHien  d'un  champ  tdtia* 
gune.  pâment  ducun  d'un  côté,  FassaiOent  à  la  fois,  le  percent  de 
Kurs  cornes:  Isengrim  tombe  à  demi  mort.  II  s'étah  promis  de  mancer 
les  béliers,  et  avait  dit  : 

Mes  deota  trichent  le»  oa  coQime.uo  contean  ie JwurnB.'.  « 

Ce  premier  tivre  contient  1,758  veraJ 

Lfvro  U,  Au  livre  second,  la  scène  est  transporta  à  U  cour  du  roi 
Rufanuâ  ou  Lion.  Ce  roi  o^alade  tient  sa  cour, en  pleine  cao^p^e^  i|  a 
ntandë  quelques  gramii  :  \^  .  ' 

Berfiîd,  tribun  de»  bouc»;  Grimmo,  tribun  des  sangIieD^;,|l#arid,  lff»> 
bun  des  cerfs;  Bruno,  tribun  des  ours;  Carcolàs,  duc  des  ânes;  Joseph, 
duc  des  brebis  ;  Isengrim ,  pour  les  loups  ;  Renard ,  pour  les  goupils  j  Ber- 
tilienne,  pour  les  chèvres;  Guter,  duc  des  lièvres.  ^ 

faengrim ,  par  »ee  cris,  fat^^  le  roi  :.  on  veut  lui  pupOMl  .etlenoe;  il 


Ut  butjnun  calter,  dafitibus  oaaa  aece. . 
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crie  davantage.  Admis  aupics  iu  roi,  iî  parle  mcdecirte  avec  înî,  dô- 
nonce  Renard  pour  avoir  méprisé  i'ordre  de  se  rendre  à  ia  cour.  Il  donne 
«u  ni  le  cooMil  db  se  tfonnir  on  joar  de  h  hrcbii,  mt  autre  jou-  d» 
Imqc,  diablit  n  propoftitkm  en  firreut-  do  pourdirebaola*,  et  dit  enfin  : 

L'beifce  «tt  povr  bt  timipMnut,  le  peapfe  «t  fNNir  iet  giMib*. 

La  brebis  et  le  bouc  réfutent  ces  aliments.  On  excuse  Renard ^  on  lui 
dépêche  le' fièvie,  et  bientôt  Renard  arrive  avec  des  présuents,  et  apporte 

surtout  au  roi  une  potion  qui  doit  îe  guérir,  mais  qui  ne  produira  son 
efîèt  salutaire  qu'autnnt  que  le  roi  ^era  enveloppé  de  la  peau  du  loup. 
Iser^Qi  résiste;  Renard  exhorte  son  oncle,  en  relevant  la  gloire  do 

faut  «aaver  ie  roi,  tom  relard  derient  dîne  *, 

bniin  ie  loup  est  dépouillé  de  sa  |>eau  ei  se  retire. 
'  Ce  livre  contient  1  ,S(M>  vels;  m^Si  H  me  semble  difficile  de  soupçonner 
une  satire  allégorique  dans  Isa  fiats  qol  j  sent  evpoaés.  Le  sacrifice  qu'on 

force  Isengrim  de  faire  dp  <»a  peau  pour  pnveîopper  î**  roi  m  didp,  ^ffre-t-ll 
quelqu'un  des  rapports  (^ut  ont  existe  entre  Amoul  et  Zucntiboid  son  fils? 
Renier  avait-il  engage  f  empereur  i  se  revélir  des  dépovHIss  dn  roi 
de  Lorraine'? 

IjCS  principes  dti  pouvoir  absolu  peuvent-ils  se  rapporter  i  répo<|ue 
OÙ  les  grands  disposaient  des  couronnes  des  rois,  aux  ix'  et  X'  siMes"* 

lAvre  m.  Bcrtiiienne- la  •chèvre  désire  visiter  les  saints  iieuxj  elle 
acci  pie  }>our  compagnons. de  son  pieux  voyage  Rëarid-le-ccrf,  BeHirid- 
le-bouc,  Joseph,  chef  des  brebis,  Garcopbas-fine,  Renard,  Géraid- 
l'oison ,  Sproîiride-coq  :  Isengrim  se  présente  pour  être  du  pèlerinage;  il 
veut  se  croiser.  D'abord  refusé  par  la  troupe ,  il  est  ensuite  admis  sur  la 
proposition  de  Renard  ;  mais  bientôt  il  se  retire  a^rèâ  une  vive  altercation  ; 
Renard,  qui  prévoit  qu'il  reviendni  en  fbroe  pour  attaquer  les  pdferins, 
pose  «fes  sentinelles,  prend  des  mesures  défensives.  En  elTet ,  Isengrim 
convo(]ue  les  siens,  Gripon  au  triple  ventre,  Niping  aux  sept  gueu- 
les, etc.  etc.;  ils  arrivent  à  la  demeure  des  pèleriiu.  Ccux-ci  claient 
montës  au  haut  du  toit;  tout  à  coup  fine  se  ipime  tomber,  et  le  poids  de 
«a  diute  rénvene  deux  assaffluits  :  les  m/te»  uûiflk  s'dtfaàceot,  atla* 

*  Omnia  te  metuMit,  tu  ailiilipM  tinic.  • 
Neno  suit  débet  ic«ibi|t  esse  mînor. 

'  '  '  Ptelit  proeermn  ciStu,  est  utpote  prata  grt*guui. 

*  ••«•.    in  ipsum 

Peocatit  regci»  ni  properatU,  ait. 
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qiMfit  à  itw  flMBÎàre;  Isengiim  >'«ffi«i»  «t  ittML  Lt  lemleiiiMn  k  ooq 
et  foMon  s'iàininent  de  la  uMnière  dont  RMwrd  a  viincn  les  lciu|»  ;  ib 

jugent  qu'if  y  aurait  du  fîangtr  i  continuer  vovage  avec  fui ,  pensant 
que,  malgré  ses  serments,  ils  ont  tout  à  craindre.  Les  pèlerins  se  dé- 
bandent; Renard  lui-même  prend  son  bourdon  et  son  ëcliarpe  et  s'en  va. 
H  tranve  I»  coq-an  loifieii  d'an  tM  db^gnÎM  ctiniTflpnMiie  é»  voyager 
ainsi  seul,  lui  propose  de  continuer  ensemble  la  roule  josqua  Rome, 
réussit  à  Ip  tromper,  le  happe  et  iemporte.  Une  troupe  de  paysans  pour- 
suit Renard  ;  le  coq  lui  conseille  de  leur  dire  :  Je  le  tiens  par  droit  féo- 
<bl,  non  père  avait  <!«  nérae  happé  le  sien.  Je  ne  veux  que  monrir, 
ajoute  le  coq»  d^tose-moi  un  instant,  j'attendrai.  Renard  le  lâche  pour 
pérorer  îes  paysans ;■  le  coq  hat  des  ailes  et  s'envole.  Plus  tard,  Renard, 
ayant  en  main  une  lettre,  retrouve  ie  coq,  et  lui  déclare  que  la  paix  est 
jnrée  partout ,  et  qu'il  ne  s'agit  piu5  que  db  s'enibrasMr;  il  llnvHe  à  s*ap- 
procfaer.  >  Je  suis  laïque,  reprend  le  coq;  je  ne  sais  distinguer  leii^hartres 
«  fausses  des  vraies.  "  Mais  il  annonce  f  approche  des  cliienSi  mamigars  de 
la  paix  :  Renard  prend  soudain  ia  fuite. 

Renard  eiiire  <hns  un  bob  oU  M  trouve  le  oii8mier''^an  couvent,  qui 
lui  donne  des  pâtés  et  lui  rase  la  téte  comme  à  un  moine,  beligrim 
survient*  Renard,  qui  a  des  craintes,  lui  rntintre  la  couronne  de  sa  téte 
rasée,  lui  dit  qu'ils  sont  frères ,  lui  offre  un  pâté ,  et  le  trompe  en  l'in- 
vitant à  venir.au  couvent,  où  il  trouvera  it  manger  à  satiété.  Isengrim 
oAde  et  est  conduit  au  couvent;  cependant  Renard  va  1  la  maison  «fjbrn* 
grim  et  s'y  comporte  indignement  envers  la  femme,  qu'il  outrage. 

.  Isengrim  -  moine  assistait  à  l'oflice;  le  sous -prieur  lui  fait  signe  de 
chanter,  mais  il  ne  comprend  pas  ie  signe  et  demande  qu'on  s'explique 
par  des  paroles.  On  le  reoomMttk  m  voix,  on  ae  moque  de  lui,  fl  y  a 
du  trouble  et  du  désordre;  on  hn  demande  de  chanter  :  il  répond  que, 
si  boire  est  chanter*,  il  chantera.  Il  va  au.  cellier,  ouvre  les  robinets  des 
tonneaox,  et  laisse  perdre  le  vin.  On  le  rosse,  on  le  chasse,  on  lui 
casse'  vue  grande  bduleille  sur  il  téle,  et  céla  iTappdle  ht  faire  unti 
mitre,  n  s'agit  de  lui  &ire  de  même  une  étole  ;  il  s'échappe  enfin  et  arrive 
chez  fut,  trouve  sa  femme,  que  Renard  avait  maiirâitfe,  et  connaît 

dfqfs  l'indigne  conduite  de  son  ennemi.   -■  '  ?    ' 

liengriÀ  a  bientôt  «i^âVinltu^  ât«e  ie  cheval,  qni,  i  la  suite  dTniie 
longue  conversation ,  fui  donné  sort  pied  à  énntlinèr'et  Iili  en  fance  un 
coup  sur  la  têtr ,  rie  manière  à  votÊOfÊtr  voe  hapt  tcnaure. 
Ce  livre  contient  3,384  vers.  '  ^ 

Quel  rapport  présentent  tous  ces  fiiits  avec  l'histoire,  de  Reynier  et 
de  ZuëiilîbiAf?  Ont-ib  janmb  vMlhi^enlrtpréndrir  ou  pihtin^gé  i  Hone, 


Digitized  by  Google 


414  JOURNAL  DES  SAVANTS. 

et  huriout  se  croiser?  Jamais  Reyaio:  *>t<ii|psé  de  violence  envers  l'épouse 
inniàê  LonuM?  un  oii  faiitt»  tf^  fumb  m  Je  fio^  da  m  fù» 
■oine? 

La  seconde  aventure  du  coq  avec  le  Renard  n'est-elle  pas  tirée  d'une 
fable  d'Ésope?  Gomment  y  supposer  quelque  allusion?  L'aveniure  dlsen- 
grim  «veele  cbemlj  qui  U  fam  un  covp'dk  piad  à.h  tftie,  n'eiMllepM 
«MM  «n^raiilfe  A  une  Milf»  fiîbit  da  mlîw  «utnir? 

iÂ9re  IV.  On  se  souvient  qu'à  h  fin  du  leeand  livra  Iwngrim  a 
quitté  fa  cour  sanglant,  dépouille  âc  ^  peau,  et  toutefois,  pendant  le 
cours  du  troisième,  U  n'a  phis  été  parlé  de  cet  état  mâlencontreux.  Il 
en  ait  galion  «u  oommenciaMnt  de  quatrième  Une  en  ces  termes  : 
«L*  cour  charmée  de  la  guérison  du  roi,  chacun  retourna  chéz  soi. 
«Renard  passait  dans  une  forrt  oû  îsong^im  était  peu  satisfait  d'avoir 
u  perdu  sa  peau.  »  Il  me  semble  que  ce  livre  devait  Êire  suite  au  second. 
Je  tofi  borne  à  cette  ohiêr?itioM. 

bengrim  grinçait  tdlemeat  des  dents  que  Renunl  lut  Aonné  du  hnk, 
et  cmt  ou  feignit.de  croire  que  quelqu'un  abattait  du  bofs  dans  le  do- 
maine royal,  fl  s'écrie,  et  s'avan(;ant,  il  reconnaît  Isengrim,  qui  lui  dit  : 
il  Je  te  pardonne  d'avoir  été  cause  qu'on  m'a  privé  de  ma  peau^  devais 
«  servir  le  roi  ;  je  n'eusse  pas  vonin  te  brouOer  avec  fui.  «  Un  pareff 
prapoe  pranyerait  que  le  chant  pido^deota  été  maladroitement  intercalé, 
puisque  Renard  et  Iscnf;rim  se  sont  renrontres  et  ont  pillé  SOUVent  f Un  à 
faûtre  sans  qu'fî  fût  (|ii(  sti(jri  de  1»  peau  du  loup. 

Apres  quelques  propos,  Renard  persuade  à  Isengrim  de  se  venger  du 
bâier  Joseph ,  auprès  duquel  iî  le  oondnit,  mais  qui,  avec  ses  comêl, 
rqrausse  et  nudtiaite  Isen^^im.  Renard,  uppranant  que  ceiui-ci  se  porte 
mieux,  forme  le  projet  de  lui  jouer  encore  un  tour,  Rencontrant  le  lion 
qui  avait  laiin ,  il  l'invite  k  venir  chez  isengrim  ;  ils  arrivent.  Isengrim  est 
éidnné  de  fa  vinte  dn  rat.  Us.  entrant  dans  la  btêt  et  y  trouvent  nne 
jeune  génisse;  tBn  est  prise  et  tuée.  Isengrim,  chaigé  de  faire  les  parts» 
en  fait  trois  égales  Le  lion  lui  demande  :  «  A  qui  la  première?  « — «•  A  vous , 
M  sire,  dit  le  loup.» — »  El  la  seconde,  poursuit  le  lion,  à  qui  j^^nit-eUe? 
«  Ne  dms-je  pas  la  prendre  aussi  ?»  Le  loup  demeiue  intcidit,  et  Rênafd 
divise  le  reste  en  trois  parts,  de  manière  qu'lset^rin  est  moqué,  et siîbit 
ensuite  les  reproches  de  Renard  pour  n'avoir  pA  su  agir  en  courtisan. 

Cette  aventure  n'est  qu'une  imitation  d  une  fable  d'Ésope,  de  ct-We  <\c 
Phèdre  (liv.  !•',  fab.  v),  dont  on  trouve  deux  traductions  en  vers  fraii^is 
an  xiv*  siècle  ou  enviran  :  Tann-dMi»  fisopet  I,  et  l'attira  émt  f/MSpef  H, 
pnUiles  dans  b  kcucîI  intHidé  :  FM»  hiééUtm  «is»  X/r,  XUA  «f 
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XI7*  siècles,  etc.'f  publié  en  183d^  par  M.  Robert,  conservateur  de 
la  bSiiiQthèqiil  de  Smte-GwvtiiM. 

M.  Mone,  pour  trouver  un  sens  dl^orique  i  ce  partage  de  lagrinâte, 

suppose  qti'il  ne  s'agit  pitta  dTAmoui  dans  le  tion-roi,  mais  de  Louis  de 
Germanie,  son  fils,  dont  iî  n'a  pourtant  ete  question  ni  directement  ni 
indirectement  dans  le  poëme.  La  génisse,  dont  ie  roi-lion  obtient  d'abord 
deux  iàtt$,  ot  fi  nMfiHeore  pMtioii  dti  tieMr  leMbnt,  en  laiaautl  i  Reyniet 
quelques  morceaux,  et  à  Zuentibold  les  os,  c'est,  dit  M.  Mone,  ia  Lor^ 
raine.  Si  le  poète  qualifie  !e  lion  de  <?3vanf ,  rer  dorte,  M.  Mone,  qui 
convient  qu'une  t^e  épithète  ne  peut  s  appliquer  a  un  en&nt  de  six  à 
ani,  comme  fdlût  dova  LtndI  de  GinraMiie,  dit  qu'elle  s'appiiq^ 
à'aoïi.avaiit  talenr  Hatton  I*%  aMcliBféqte  de  Mayenoe. 

Dans  une  note  relative  à  Baudouin-Te-Yieux ,  pàg. '258  et  250,  M.  Mone 
suppose  qu'après  la  mort  crArnoul,  Reynier  donne  à  Zuentibold  le 
consed  de  poursuivre  Carcolas,  fils  de  Baudouin,  pour  rédamer  ce  qu'd 
devait  à  Amoid;  nuda  oe  bit  nWiit  pu  ae  pat^r  quaprèa  809,  et  rien 
ue  peimet  dr  croire  qu'tme  fois  expdbé  par  Zuentibold  »  Régnier  m  soit 
rfeonciité  avec  loi ,  et  soit  redevenu  son  ami  et  son  conseiî. 

Je  rte;  fîfrni  rien  de  ïa  manière  cîont  în  mort  (flsîpngrim  pst  amener.  Si 
l'ouvrage  cureté  compo&e  dans  le  dessein  dcn  taire  une  allégorie,  Isen» 
grim  eât  dû  périr  duia  un  combat,  comme  Fldaloire  le  raconte  de  Zuen- 
tibold; mais  M.  Mone  lui-même  n'indique  aucune  allusion  quand  Isengrim 
meurt  assailli,  bïessp  par  un  troupeau  Ae-  corhons,  et  est  ddvorë  par  la 
truie.  Je  rapporterai  un  heureux  cuphémistne  au  sujet  de  sa  mort.  Re« 
nani  demande  dm  nooTeflcs  de  son  oode;  on  Uii  dit  : 

. . .  Il  ae  fait  plus  de  mal. 

Bmaan. 

 HâMfneneMleeitaMrt. 

Tefle  est'fanalyae  des  fiuts  principaux  de  oe  poème.  II  m'a  semblé 
qne  Renard  n'en  «t  pàa  la  Uraa,  mii  que  €m  bei^nm,  dentli  mort 

et  f  ëpitaphe  terminent  toutes  les  aventures.  Je  doute  que  le  titre  Rei' 
narfiuit,  qui  est  en  téte  de  Fédition ,  ait  été  fourni  par  les  manuscrits- 
Celui  que  possède  la  BiUiotbèque  du  Roi  a  pour  utre  :  Dtaiogus  inter 
SÊÙUiMhm  H  btmgtitmm,  Dana  dm  anivm  maipumiin  ^  ont 
aussi  servi  à  FéCtion,  f  ouvrage  est  appelé  FlHUA  LOTOia  par  caH» 
noie,  oà  Ton  «.vouln  indiquer  iotnombii»  dm  vofi  : 

*  a  m  odyiendu  mmpm  dmi  h/aawwldbe  Smmtt»  du  amii  de  mtà  Kf, 
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Bis  tria  miileiia  sexcentaque  scjptuagena,  ' 
Elm«lrftbiibim1ai«tiMt'F«|f«ltr£i9rtW.  * 

Aux  diverses  consid^tions  que  i'ai  eti  occasion  de  présenter  pour 
prouver  qu'il  n'y  a  pas  dans  le  paAne  une  aB^crfe  sovtMNie  et  minf, 
comme  l'^tteur  le  prétend,  j'ajoiitenii  que  les  caractères  qu*oa  peut  tupo^r 
de  Zueiitibold  et  de  Rcynicr,  d'après  l'îiistoire,  nont  aucun  rapport 
nvec  ceux  tllttengrim  el  de  Heuard.  Zucnubold  n'était  pas  vorace,  enva> 
hi^eur,  il  ne  fut  pai>  bafibué  par  Reynier.  II  était  jeune,  marié  depuis 
peu  quand  d  maonit.  Le  poënie  ne  perle  famais  d'Isengrini  qne  oonne 
d'un  vieillrird  :  Vctercm  palruurn  ,  caput  cunum ,  etc. 
*  Si,  connue  il  est  permis  de  le  croitc,  le  pocinc  n'est  que  du  xiî* 
et  même  du  xui'  siècle,  le  mot  d'isengrim  était  depuis  iougicuips  connu 
popuIairenieBt  an  Fnace,  Oq  e  remarqué- qu'il  avait  Mé  employé  par 
Guilbunie  Le  Breton,  dans  sa  Philippide ,  pour  désigner  un  dts  part» 
qui  divisaient  et  troublaient  la  Flandre,  de  1201  à  1230;  mais  noua  le 
rencontrons,  dès  la  fit)  du  XI*  siècle,  signifiant  vo/etir,  ravUteur. 

On  lit  dan*  le  récit  des  troubles  felalifs  a  PéuUisitement  de  la  sommiuie 
de  Laon  aux  premières  aimées  du  xiT  siècle,  qu'un  nommé  Thipgatul, 
préposé  au  pén;^e  d'un  pont,  avait,  à  cause  de  ses  rapines  et  de  ses  criiau- 
tes,  re^u  de  la  part  de  i'cvcque  le  sobriquet  û'Jscnf>nm  /  ce  sobriquet 
n'avait  pu  lui  ^Ire.  donné  qu'à  la  fin  du  siècle.'  Lors  du  soulèvement 
qui  éclata  contre  révéquc  de  Laon  en  U 1 2 ,  Tliiégaiid  Tayani  trouvé 
cache  dans  un  tonneau ,  lui  rendit  le  sobriquet  en  disant  :  «  Le  seigneur 
0  Isengrim  repose  donp  ici  1  •  ' 

On  ne  peut  nier  que  fe  'f6le  de  Kehard  ne  amt  à  b  fois  lâcbe  et  odiew 
dans  ce  poème.  Il  bit  le  mal  pour  le  seul  plaisir  de  )e  bire}  il  trompe  sans 
avoir  intc-n't  à  tromper.  Quelle  allégorie  peut  présenter  un  tel  caractère 
avec  celui  de  lleynicr,  guerrier  brave  et  loyal?  Si  l'auteur  avait  com- 
posé le  poème  à  la  lin  du  IX*  siècle ,  du  vivant  de  Reynicr,  comment  le 
peuple  aimùUi  reconnu  le  duc  de  ^imrine,  qui  vécut  fnsqu>to  9 1 6  ? 

Enfin  les  mots  de  R("-in{'rius,  Rctrinarius,  qui,  dans  les  lîisloires  et  les 
cluuniqucs.  dé«iî^nent  Keynier,  n'auraient  pu  produire  Reinardus  latin  : 
aussi  Eccard,  pour  les  appliquer  à  Renard ,  a-t-il  avanccqueRey  nier  s'ap- 
pelait Regmtddmi ce  qui  nflnrait  ënoore  des  difficnltls ,  si-  le-  fiit  était  ' 
constaté.  Il  y  a  plus ,  Eccard  n'a  pas  connu  le  poème  latin  :  c'est  d'après  des 
compositions  ou  imitations  laites  en  langues  du  Nord ,  qu'il  a  t^abli  son 
tème  d'allégorie.  Ce  (|ui  l'a  séduit  et  entraîné,  c'e^it  iesi^j;e  de  Malpertus 
qu'il  a  trouvé  dans  les  compositions  modernes,  et  qu'il  •  cru  présenter 
cduÉ  de  la  forterene  de  DuHbs  ;  maisbi  le  -met  de  Mslpartus*,  m  «Ail  de 
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forteresse,  ne  se  iroiur-nt  dans  Ouvrage  latin.  Eccard  avait  cru  trouver 
auasi  l'all^orie  dan;»,  lexil  de  la  cour  du  roi-lion,  nMSntioinBë.^dani<{ei 
fOfnans  modernes,  et  il  la  rapportait  i,b  .<;mp(vsM^^<^«« 
boid  avait,  d'après  l'histoire ,  exile  Rey^er.  Malheureusement  pour  çftte 
partie  du  système  aH,^or«j^^B«^^,^^^  ^m^^Sm^ 
constance  de  1  exii.  ^  • 

' '7tf'ii^i'pità^llâMr*8»*'tt'arrét«  sur  les* prétendues  interpolations, 
puisque  réditeiir  nr  voulait  que  rejeter  les  vers  dont  la  présence  contre- 
disait swi  système  aliégorifiuc,  pour  le  sfccès  duquel  il  fallait  nécessaire- 
ment fiure  admettre  que  i'ouvra^e  avait  été  composé  du  vivant  ou  peu 
après  b  auM  4b.Zn«9liM>i;  or^wttfbi^^aM  t^t^^ 
dm  infeopoiltidlip  tmabe  en  même  tei«pt.^]ya9ÉB|#^Airtioit  iÉMnus- 
critsdu  poème,  et,  en  les  confrontant,  on  ne  peut  rècoémattre  cpi'fl ^ah 
existé  aucune  interpolation.  .■  i  ..^  \  .  .  '    :  <  i 

Ajurds  vffàr  priâcatf  fluit  de  conridéntions  oontn  leMqmiiM  hasardé 
par  Eccard,  et  amplifid  par  M.  Mone,  je  serais  injuste  si  je  n'exprimais 
ici  mon  sentiment  sur  ïa  reconiiai.^iicc  qu'on  lui  doit  pour  la  publication 
du  poème  et  jyour  la  plupart  des  notes  cdtiqucs,  historiques  et  phdo- 
iogiques  qu'il  a  placëes  dans  tOB  ooDUiiMilaire. 

GeOe  pvUioatton  servira  d'aiflea»  è  prwiwr-qwerj  dMMlaiiBoyen  âge ,  • 
on  mitait  en  vers  latins  des  sujets  romanesques ,  et  permettra  de  croire 
que,  lorsque  les  poètes  en  langue  vulgaire  déclaraient  avoir  traduit  du 
latin  en  roman ,  ce  n'était  pas  toujours  de  leur  part  inw'fièiHM  il» 
veur  de  laquelle  ils  «spéniant  intéKSMr.  La  publicatk»  et  |e  tcMMl 
de  M.  Moue  (levi(  tidiont  surtout  utiles  pour  apprécier  les  travaux  de  tant 
de  poètes  qui  ont  traité  le  même  sujet,  et  ont,  pendant  deux  ou  trois 
siècles ,  par  leius  léàts  enjoués,  par  leurs  bouffimneries  satiriques,  amnaé 
|es  belles  et  lei  §amd»,  le»  damoadlw  et  faà  chefiBaf  gai  torfwit  f or- 
pement  des  «joupi  et  dai  cfcitiwTi      •  >f  tt  :t.n 

.  !     M  ^  •  RAYNOUARD. 

.; . .    .         •  , .    j    i*'       r  •  ,  •»  •'  ' 

•     •<  ■  '■  '  in'i 
.  .,1.    1  f»UitiTi  intil  •»«  -"Il 

t3 
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ay«  occupé 

■^^f^timéPftmi^aise  en  J^^Hque;  content^^i^mervations 

g-êographie  physique,  la  gcologte ,  la  '^iî^^folffgiiie  eÉ, 
'^TJfiktotre  naturelle:  •infrirs  tir  détails  sur  le  commerce,  fa- 
ffneulture,  les  scicru  es  et  les  arts  ,  les  nitrnrs ,  les  coutumes 
et  tes  usages  des  habitants  Se  la  régence  ;  de  l  histou  c  de 
fOti,^  go  uvernement  ^  de  la^  description,  cftwulfita.  4»  ifitifiitm , 

9^ltlgtt^foyal  d'état'mii^'w^^  f'àtpi^  â^Afri^ue  comme 

-yxins^nieur-géofrraphe ,  rnemhre  de  la  Société  d'histoire  na- 
mturf\Ue  et  de  la  Société  géologique  de  France;  avec  un  atlas. 
Trois  vol."  in-8°,  chez  Arthus  Bertrand,  libraire-cditoiir ,  rue 

'1,1  '.■Miii'.j  :.  11  ■■■  ^  II      i  .  i'i^ji,!  ■  ..i.S.iJ.iiM-  ^  • 

•  Peiidani  (jin-  les  BerlRTcs  occiipaieiil  rintcrieur  de  la  Maurilanie,  let 
tùiMii»  en  ctaieai  habitées  par  des  tribus  cjui  vivaient  nussi  à  l'état  sanvagie. 
^|{Ùa!tlftir>;r«|if)n0dHlÉtiià'«fe  f£urope  mjodiiîii  leurs  moeurs,  et  les  rda> 
tig|i%l|«i  jftifaWnàiiiit  entiv^U  et  quri^wi  fwtpfes  ^ngert  Iés  |lM>i 
pîirèrent  à  entrer  dans  les  voies  de  fa  crrHïsation.  Mauritanie  ayant 
«lé  rcduUe  en  province  romaine  ,  ses  liaiiitants  devinrent  chrétiens  (|uand' 
le.  rçhristiaaisine  :  fiu  devani  la  religion  de  l'empire j  ils  embrassèrent 
l'idanusiDe  qwnd  ^mmÊHtm  iirib|iy|fiywii|  <ilÉt OPrÉlimi,  sous  la 
doMination  des  Tmà,  ick<  inbhuMi^  Mr  vie  s^Kiale  se  cotifiNMlaieiit 
avec  celles  des  autres  musulmans,  et  comme,  sfir  ce  point,  les  vova£f"eors 
qui  ont  visité  i'Urient  nous  ont  depuis  longtemps  appris  ce  quil  est  mté- 
reaauil  de  savoir,  mws  ne  croyons  pas  devoir  nous  arrétar  ans  «kacrip- 
lions  que  donne  M.  Rozet  du  costume  des  Maures ,  et  gëndnlanMnt  de 
leur  manière  de  vivre  dans  l'intérieur  de  leurs  familles. 

Les  Maures,  qui  composent  la  plus  grande  parCe  des  habitante  de  la 
r^noe,  exercent  i  Alger,  bien  imjgâC^itenient  è  h  vérité ,  b  |rfupait  dea 
arts  mécaniques  qu'on  exerce  enEnitipe.  Un  ie^se/.  ^Taml  nombre  d'entre 
eux  est  employé  soii  dans  les  arsenaux  ou  les  tliaiitieis  de  la  marine  du 
Dey,  soit  comme  soldats  ou  comme  matelots  sur  les  bâtiments  qu'il  lait 
aroier  eirooiirw.  Quant  à  Fi^piedtore,  iaa  Manretfa  négligent  urat  h  fiût. 
Ha  ne  font  d'aillenn  de  cbmoMroe  Qu'avec  les  Beribères,  dont  ib  achètent 
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i^ikf  i  lif^yaiïï  v^aiui*M[tnsÊi^  mortedeet  de  -qum-' 

«Mpl^WklEBuibptt^  .r     5»!  Il  .  j  <i  '1.  «>■»     .,     .••   I  v»«  i:  .1»; 

soin  ■  l'ëdUlcation  rie  leurs  fnfmts  •  il  v  a  à  A%et  UB  gfahd  nombre  d'^ 
«ftlm  où  ils  Ip  enviMeQi  lies  i  agc  de  qtnlre.aas}  lis  yiappmijiepit  par 
cailir«t  y  co^îenitle  €à>uc  i>aF  «il»dft«MétCM'lwr,<'^ 
de  cette  race  savent  Ki»ti>«cnne,iCbprè9que  toujours  les  premiers  éirfm«al» 
de  rarithnîétiqtte.  Jfs  n exercent  cependant  nurun  empItM  public ,  «t  ils  sont 
tlîQHS  IMVLJbfOiwailemmtiduiDey  daos  ua  éui  voisin  da4'opj[>r6ssian.  O 
qm MmmmimSàm  ^aUs ceiebrenU  dilfiâreniBs ëpoifucs 4ft  famine , 
9cmmm,çfii^fkli9h,Mi^ntii.  tiariag«»  f«^lMM«faaëmiBw>'i^ppniid'te' 
'\c  nouveau  :  ce  sont  des  détails  de  mœurs  qui  se  rrpr<îscntent ,  nous  i«i 
répétons  encore  une < fois,  dois  <toiu  ies  pavs  pù  l  isianmme  est  professé. 
■uJ^Jiabttnn&^dBrla,  rqjânce  d'Alger/  qMeUe  que  sott  leur  origiDe,  ont 
des  esdaves  noirs  é^iàtm'mftai       dw  cmvann  ^ft-dhefàlMrvIriht) 
l'intérieur  de  rAfrique.        ovrevanes  partent  ordinairemeiM  des  états  de 
Maroc ,  emportant  avtc  elles  de  h  quincaifierie ,  des  pièces  dr  toile  de  ceton 
«t  d«9  draps  de  kine,  qtiieHes  échangent  contre  de  la  poutre  d'or  et  des 
n49r«.  QMa  d«TQeB>cfedavifsik|ui-«ito'Miit|itt:4«iiidua^dMM  1»  téijeuoo'mMt 
transportes  en  Turquie,  où  ils  sont  de  nouveau  qjis  ea  irtotei  A  ahsiv 
Ircqucrnmenr  à  Alger  que  des  eidawes  sontaafTrancbis  en  escVurion  des 
demièfiâ  vuiontés  de  leurs  inailres<:  c'est  à  cette  coutume  qu'il  taut  attrr': 
ime^  i^necroiiseii)efit  -40.ia.  pQpuIatHta>«aire  «t.fibre- i|n  ^troMintaauit 
répandue  dans  Im  ét»t&  barbwnwque».  A>  f esœptiça  ^  que!ques«una.de 
ces  at&anchts  qui  se  sont  Êiits  cultivMtPurs    \os  aiilccs  ttbident  dans  les 
villes,  uù  ils  exercent  presque  exclusivement  ies  proteitstoaa  4e  i>aucher, 
de  nwçoii,.  ct'de  .muakmruBlMfaiit}  quelques  autres^ sawfiiMH  coi— iil. 
nuttetois  à-  htlfà  éjÊ  corsaires  algérieni.  >Q«piqilr  BBisafatans ,  ils  sont< 
adonnés  à  une- multitude  de  pratiques  «uperstitieuses  appwt'ées  d<  i'inté-: 
rieur  de  l'Afrique,  et  que  la  tradition  a  conservées  parmi  etau       :    1 1 

Les  RoottM  vnimt  rapM  SMT'Ifs  Vandriei  k  pnmnoe  ïTAfiKqae 
lorsque  les  Anbesen  firaitli  conquête  au  coounenoementilD'Vlii*  sièda;^ 
Lf»  Maures  ne  tnrfîèrent  pas  à  abandonner  le  christianisme  pour  h  reli- 
gtoa.de  leurs  nouveaux  oomjuéi^nts.  Les  Numides  résistèrent  d'abord^ 
OMii  ib  finimit  oootiM  lesL  IMLaures  par  stààr  le  joug  des  Anbes.  Voiftr 
en  peu  de  mots  l'histoire  il«  ri'liblijiiÉwl  dé^i— uci  ém  h'IiaiMrithmeif 
Dédaignant  de  s'aiiiv  avec  les  vaincu^,  leur  rtire  rtr  s  est  point  nîtrrrc  ,  et^ 
on  les  retrouve  aujourri'hin  teh  qti'tîs  étaient  ;i  i  epoqnr  de  leur  invasion. 
Ib«t.diviafi9t  en  deux  grandes  classes:  la  première  est  cciiedesoultivatenrs. 
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^péMBfeJlliMUiriMXoi  ei  io^'(  <I  lis  des  MMàlons,  ou  plutôt  de  simpie# 
cabanrs  faitrs  de  hranches  d'aibic  cl  de  roseaux.  Ces  habitations,  reunies 
au  nombre  de  trente  ou  quarante,  forment  une  espèce, de  viiiaee.  Lft 
adCQode  dmtmM  éâMtt  ààeaLw  iruihiifciviiMipiti»<Mlit^|l'  iihr^fent 
liiÉi  itêttiÊaUtk  ifaiiili  n  il  traïuporter  d'un  lien  dtarâaèikraij  ^d«im  quniscr 
nmTilUl.  m  rmlili'i  '  sur  un  même  point,  composent  ce  qu'ils  nppeHcnt 
um^dounr;  chacun  de  ces  douars  est  sous  l'autorité  d'un^cheik,  comme 
cUacun  des  villages  où  les  Arabes  cultivateiin  sont  fixés»''')*'  •*  - >  i  >  ^  ' ' 
rnJKoÉsifiefirivHMiifpas  l'auteur  dans  is»  donne  de  flMiàû^^ 

blenient  et  du  costume  des  Arabes;  leurs  mœurs  et  leurs  habitudes  sont 
les  mèuKïs  que  dans  les  contrées  de  l'Orient  d'où  ils  sont  originaires.  Sé- 
dentaires ou  nomades,  ils  se  distinguent  dans  la  r<^;euce  d'Alger,  comme 
pÉI«BMlo•ilia■l»^p«^^Bar  «irtrâme>M)biUlécj4îttaà  irlBaPiiidlÉlHftyitlié 
CèariMie^  Wbriquer  des  nattes  de  jonc  et  des  couffes  en  feutîTes  de  palmier; 
fis  font  de  b  toile  avec  le  lin  qu'ils  cultivent.  J^es  femmes  filent  la  laine 
et  ia  tissent }  ies  hommes  se  réservent  b  garde  et  le  soin  de  leurs  trou- 
péai|Si,*«t«es  tfoupann:  sont  nombrewt;  dum  tOMtet  h»  tribite;  Une  seule 
ftHÎlle  possède  souvent  plusieurs  centaines  de  moutons,  une  quarantaine 
de  v.ifhes,  prrtique  aut  iiit  île  Ij  i  ufs  el  dix  ou  douze  i  liameaux.  Mais  l'édu- 
cation de  leurs  chevaux  ci>t  leur  occupation  de  prédilection  :  ausv  sont-ils 

Les  AvrIms  sédentaires  cnliivent ,  dans  qudqiMS  endroits  de  la  Métidfa^ 
le  blé,  le  «seigle  et  l'orge,  les  lentilles  et  un  peu  de  mais.  Les  HeSouins 
se  livrent  aux  mêmes  cultures,  dans  des  champs  situés  près  des  villes  ■  ils  ' 
abandonnent  ces  champs  après  les  avoir  enatmenoés ,  et  n'y  ^viennent 
qne  pour  b  récolte,  dont  ils  emportent  ies  proiluits.  Le  bétail  qu'ils  élè- 
vent est  le  principal  objet  du  commerce  (ju'ils  font  avec  les  villes;  ils  sont 
généralement  en  posse^ion  den  approvisionner  ies  marchés^  ils  y  ap- 
portani  auiH  une  grande  quantité  de  Inné,  dontttne  partie  est  ex- 
poftée  pour  TEurope;  ib  se  oonientent  d'acheter  en  échange  quel(yies 
coupons  de  toile  de  rofon  ou  de  mousseline,  et  des  objets  de  quincail- 
lerie ies  plus  communs,  ils  passent  pour  enfouir  l'argent  qui  reste  à  leur 
diqmntion  après  qu'ils  ont  soldé  leon  empletto. 

Qooique  la  population  arabe  de  la  régence  d*A%er  fût  soumiw  au  thj, 
cette  soumission  n'était  véritablement  qu'apparente,  car  les  tribus  ne  man- 
quaient jamais  de  s'y  soiutraire  en  abandonnant  leurs  villages  ou  leurs  camps 
quand  fat  contributians  qu'on  leur  imposait  icyr  paraianient  trop  Ibrlet. 
Vivant  dans  un  état  d'Iiostiiité  presque  continnel ,  ils  marchent  toujours 
armés;  leur  manière  de  combattre  est  d'ailleurs  absolument  ia  même  que 
celle  desBerixTes.  Comiuc  eus  itf  Amlws  allrontcot  ie»  {dus  gnuuis  dan- 
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^ers  pour  eniever  ieurs  morts  du  champ  fie  bat||lie,  et  Jeilr  donner  la 
iiépulture  au  milieu  de  ia  tribu  à  laquelle  ils  appartiennent.  Ils  professent 
utM  gniiMle  ▼ênântion  pour  leurs  parents  infimes  et  f«  vieHIsnls;  leur 
tendresse  pnur  leurs  enfants  est  extrême:  c'est,  au  surplus,  à  ces  affections  de 
(àmiile  que  se  réduisent  presque  toutes  leurs  vertus.  Ils  sont  avides  d'ar^'ent, 
et  s'embarrassent  peu  de  tenir  les  promëfees  qu'ils  font  :  ii  e^t  niétue  rare , 
iHb  doànent  îhoipitalitë  à  quelque  caravane,  qu'Ss  n'en  tirent  point 
quelque  rëtrîbudota.  Us  pouwent  ia  passion  du  vd  à  Tcxcès;  beaucoup 
d'entre  eux  passent  leur  vie  à  courii*  les  champs  pour  piller  les  voyageurs, 
et  cependant  ces  mêmes  Bédouins,  qui,  les  jours  de  marche,  remplissent 
les  mes  d'Alger  depuis  le  matin  jusqu'au  soir,  n'y  comnettent  jamais  de 
vol,  qooiqttft  les  lÈ/^pivm  et  les  boutiques  y  soient  en'^énëral  trèsHonl 

L'amour  du  merveilleux  a  entraîne  les  Arabes  dans  la  plupart  des  pra- 
tiques supentitisosos  dès  Maures  et  des  n^res.  Leur  oisivilé  liabitudle 
et  TactivitiS  de  leur  imagination  expliquent  natureilemeiit  lé  goût  qu'ils 
ont  pour  les  aventures  extraordinaires  et  le  plaisir  qu'ils  prennent  au  récit 
qu'oA  leur  en  fidt.  Autant  les  Arabes  de  la  régence  d'Alger  vivent  indé- 
pendants de'toute  autorité ,  autant  les  juifs  y  sont  bassement  soumis  i  tous 
les  agents  du  pouvoir.  Il  paraît  que  les  premiers  qui  vinrent  s'établir  sur 
les  cotes  de  la  Mauritanie  s'y  réfugièrent  après  la  ruine  de  Jérusalem , 
sous  l'empire  de  Vespasien.  Les  Maures  leur  permirent  de  s'établir  au 
mHieu  d'eux  et  de  se  livrer  au  commerce.  Les  profits  qu'ils  en  obtinreni 
accrurent  leur  popufation  de  plus  en  plus.  Les  persécutions  auxqudies 
les  juifs  d'Espagne  furent  en  butte,  à  la  fin  du  XIV'  siècle,  les  ayant 
forcés  d  emigrer  en  Afrique,  ie  nombre  de  ceux  qui  avaient  été  accueillis 
à  Alger  en  reçut  un  nouvel  accroissement.  Ils  résident  exclusivement 
«fans  les  villes,  où  il  «t  beile  de  les  distinguer  au  costume  particulier  qui 
leur  est  affecté.  Quant  à  leur  manière  de  vivre,  elle  ne  diffère  de  celle 
des  Maures  que  par  i'osage  qu'ils  fojit  du  vin  et  des  liqueurs  fcrmentécs, 

U  setrouveà  Aigcr,  aui&iqu  a  Uraii  et  à  Bonne,  de  riches  banquiers  juifs, 
dont  b  correspondance  s'étnid  en  Europe  et  en  Asie.  D'autres  individus 
de  cette  nation  exercent  dans  les  villes  les  prolèssions  de  changeurs  de 
monnaies  et  de  hrr>canteurs ,  et  dans  les  campagnes  celle  de  marcliands 
ambubais.  On  peut  dire  que  tout  ie  commerce  intérieur  du  pays  passe 
par  leurs  mains,  tant  ib  ont  su  se  rendre  nécessaires  ;  c'est  au  point  que 
les  Berbères  et  les  Arabes  ne  concluent  avec  fes  habitant|  d'Alger  aocun 
marché  ,  «înit  de  lit-^tiiux,  soit  de  laine.s  (urniénie  (robjcls  de  consommation 
journalière,  sans  1  intervention  d'un  courtier  juif.  L'activité  de  cette  na* 
lion  et*  las  coanaiannoes  qn'cOe  possède  sur  les  ressouroet  du  pays  lui 
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procurent  tes  avantages  qu'elle  retire  de  tous  les  genres  de  trafic  auxquels 
jd^e^^Iivritt.  Mais  çes  ^ar>tages  aoçt  achetés  par  u^e^ jn^{iti^e^^| 

opqjtnpt  lie  vivre  L'ofaligatiifL  ^K.fxifter  oon^temiiiffll  jjp»  vétemenu 

noirs  ou  de  quej^u'autre  couleur  rembrunie,  est  imposée  aux  juifs,  en 
tëuioi^nage  du  mépris  dQtit  ils  |f;|nt  4'objet.  Et  tapdj^  AVllir . 4^  #e 
çpuv  rir  le  ^  vi^e  eo  pulilîc  est  prescrit  aux  feaiii|e«  ^  de  .  rPTi^||f,*,SpqB|ç 
ttiî  oevçir  dont  la  pratique  les  rend  plus  wycciâtjfaft,  oet  ^n^a^i  «M 
iHterâ  it  aux  femmes  juives.  Il  est  defe.ndu  aux  hommes  de  monter  à 
chev^  et  de  porter  des  armes.  ,Pai:tout  oii  un  juif  fe  trouv^ji^j^eç^un 
musulman,  il  ëtaj^  obligé  ^Jni  céder  le  pas;  il  anivait  mém^  lof^yeiit 
que  19  rencontraient  dans  les  met  lesiaccaUaifent^fe 

coups  sans  qu'ifs  osassent  se  défendre.  Lorsfju'un  juif  se  présentait  à  une 
fontaine,  il  était  obligé  d'attendre,  pour  puiser  de  l'eau,. que  tous  les 
musulmans  fussent  partis.  Celui  qui^  en  passant  devant  iuw,mosquée  dont 
b  porte  était  ouvertei  détournail  h  léte  pour  voir,,niéin|BLaaQS  s'arrêter,  «e 
qui  s'y  passait,  était  quelquefois  massacré  par  la  populace;  enfin  les  juifs 
étaient  exclus  de  tous  les  lieux  publics,  à  l'exception  des  baz.irs.  On 
con<^oit  qu'ainsi  opprimés,  ils  n't^ienl.  jouu-  de  leurs  ricluesâes,  de  peur 
dTévdffler  la  aipidilé  du  goumncment,  ei  'do  t'mjpomt  %  des  avaiiieiti|ai 
(es  auraient  laissés  sans  ressources  eux  et  leurs  familles.  On  conçoit 
lomenl  la  ditliculte  de  trouver  quelques  vertus  généreuses  clicz  des  hommes 
«ccouluuics  à  vivre  dans  un  pareil  clat  de  servitude  :  ia  louiberie  et.  le 
manque  de  courage  caractérisaieiit  les  juifs  d'Àligffr..!Cc  n'eMqu'ft  Oran 
qu'on  en  a  vu  quelques-uns  prendit;  les  armes  et  coi&1>attre  avec  nos 
troupes.  Il  convient  d'ajouter  que ,  tout  en  opprimant  le.s  juifs  outre 
mesure,  et  en  allectant  un  grand  uicpris  pour  eux,  les  umsulmans  ne  les 
ont  lainai.-.  privés  du  libre  exercice  de  leur  religion  :  il  est  même  défendu, 
sous  des  peines  sévères,  de  troubler  les  cérémonies  de  leur  colle.  L'au- 
teur nulii|r(  les  jours  et  l'objet  de  leurs  fêtes;  les  .superstitions  qu'ifs  par- 
tagent avec  les  Maures  et  les  Arabes;  il  décrit  leurs  mariages  et  leurs 
funérailles et  les  détails  dans  lesquels  U  entre  h  cette  occasion  annoncent 
que  les  renseignements  qu'il  a  reçus  sur  les  mœurs  et  les  coutumes  des 
|uils  d  Allier  ont  vU-  sinon  plus  exacts,  du  moins  plus  étendus  que  ceui 
qui  lui  ont  ete  donné:»  sur  les  autres  habitants  de  bi  régence. 

Les  Maures,  (]ui  s^étaieot  retirés  en  Afrique  après  avoir  été  chassés 
d'Ëspagne,  avaient  construit  âts  vaisseaux  sur  lesquels  ils  se  livraient  à  la 
j)iraterie  d.ms  f!i  Méditerranée  et  notamment  le  lon^  des  cotes  de  la 
Pémnsute  et  des  îles  Baléares.  Voulant  réprimer  leur  audace ,  l'erdinaod- 
le-Catholique  envoya  contre  eux,  en  1504,  une  expédition  qui  s'-empara 
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<ki  fort  Mers-el'Kebir.  Cinq  aiis  après,  le  cardinal  Ximcnès,  à  la  téte 
dTane  puèsanté  année,  ayant  prô  <n  penomie  pOite«bn  «fOniit  faiiaa 

à  Pirrrr  rîc  Navarre  îe  soin  fie  conquérir  le  reste  de  la  cole.  I,a  ville  d'Al- 
ger, qui  n'était  alors  d'aucune  importance,  fut  la  première  à  se  soumettre, 
AlUsitôt  après,  les  Espaj^nois,  pour  consolider  cette  concjuète,  bâtirent 
on  fort  sur'tim  Ile  rochers,  très-yoisine  <!«  b  cAte,  «I  qui  oouviraii 
rentrée  du  port.  Cependant  4es  Maures,  supportant  impatiemment  le 
jotit,'  de  leurs  vainqueurs,  se  r»\oîtèrent  plusieurs  fois;  enfin  secourus 
par  les  Turcs  et  par  un  chef  d  Arabes  qui  jouiâ&ait  d'une  grande  répu- 
tBtion  <rhoniine  de  1b  fermdreot  alliance  aveç  fe  fameux  corsaire 

Barèerousse ,  et  se  mirent  ainsi  en  êlat  d'attaquer  par  mer  et  par  terre 
h  fort  oii  les  Espagnols  tenaient  garnison.  Ceux-ci  furent  cotitraints  de 
capiiuier;_inais  presque  aussitôt  Barberousse  se  brouiiia  ave«  les  Arabes, 
au  secours  «bsqiieb  ît  était'  venu,  et  resta  aeul  maître  du  |»ya.  fl  noamt 
deux  ans  après,  taisant  pour  successeur  aon  frère  Ckéridêin,  qui  prit 
aussi  le  nom  de  Barberousse.  Celui-ci  augmenta  beaucoup  lés  otivrages 
construits  pour  ia  défense  d'Alger,  et  joignit«u  continent,  par  une  jetée, 
le  rucher  sur  lequel  les  Espagnols  avai enl  oonatrutt  leur  fort  en  1 5 1  o. 

Gependftttt,  continuellement  iftenacë  par  les  Espagnols^  dont  les  expé- 
ditions se  renouvelaient  fréquemment,  Chéreddin  Barbcrnuwe  mit  <;»'s 
états  sous  la  protection  du  sultan  Soliman  II,  qui  lui  envoya  quciqucs» 
centames  de  janbsaires.  Td  lîil  le  ^Kuiiiier  noyau  de  cette  milice,  déve- 
nue depuis  si  redoutable  \  ceux  'qu'àle  était  d'abord  ehatjgée  de  défendre. 
Tant  que  îe  i^rand  seignctir  a  pu  rcp.ird.T  le  (^otivemeur  des  provinces 
d'Alger  cuniHie  son  vassal,  ii  lui  a  toujours  envoyé  les  troupes  dont  il 
avait  besoin  pour  maintenir  fordre  thns  ces  provinces  et  le  protéger 
contre  tes  attaques  des  Européens.  Ma»  depuis  que  les  Deys  ont  acheté 
leur  indépendance  par  îe  payement  d'un  tribut  annuel  iîs  <>nf  «■!<■  ohlit--'* 
de  se  procurer  des  soldats  par  d'autres  moyens  :  ainsi  réjKiniieiu 
pertes  de  leur  mifiee  à  faîde  de  recruin  qnlb  étaient  autorisé  i'  &ire 
chaque  année  dans  fAsie  -  Mineure  et  les  autres  parties  de  Temptre 
ottoman. 

Les  janissaires  d'Alger,  quoique  recrutés  d'aven  turiei-s  que  le  dénùment 
de  toqtes  ressources  diMs  eux  contnignaît  d'dkr  diercher  (brtune  aiReurs , 
n'en  étaient  pas  moins  en  effet  (es  maîtres  absolus  de  la  régence.  Quand 
ifs  avaient  résolu  de  déposer  un  Dej',  iî  lui  était  impossible  de  soustraite 
sa  téte  à  ia  condamnation  portée  contre  lui.  Dès  qu'il  Tarait  subie,  ies 
fanÎBsnres  lui  nommaient  tin  successeur,  auquel  Us  prêtaient  seitnënt  de 
fidélité.  Les  Turcs  qui  composaient' celte  milibe  on  qnf  en  étaient  sortis 
n*élaient  pmais  traddls  devant  les  msgistluts  maures.  Un  cadi  de  leur 


.  U4  jouAn^l  des  savants.» 

dvcèNMI,  quelque  pdne  devait  leur  étrt  iofl^ëe,  3>  b  aobÛMuent  dan» 
U  iiMixxi  de  leur       ,   nfm  de  nêtM€  pobt  |N»liB  «B  piCMIIGe  df  COU 

mui^u^U  ii&  devaient  commander. 

Uttilenr  se  loue  '  iMlucoap.  d«s  rebtions  qa'9  «  «a«  avec  les  TWes 
«l'AVer  :  il  annonce  les  avoir  trouvés  francs,  loyaux  et  scrupuleux  ob> 
scr>'ateurs  de  la  foi  jurée.  Ils  n'ont  d'aiH^iir»!  ni  la  patience  ni  !a  so- 
briété des  Maures  et  des  Arabes.  Les  janissaires  qui  se  oiariaient  épou- 
saient p<Nir  ronlinure  des  esclaves  chrëtMtmes  oo  des  Mauresques.  On 
désigne  sbus  le  nom  de  kùtUeuglis  les  en&nts  issus  de  ces  alliances.  As 
forment  «ne  classe  à  part,  et  se  (fi-îtingueut  des  nnfrfs  hafiit-mfs  (PAIger 
par  ietat  de  .mollesse  dans  lequel  ils  vivent,  et  qui  les  assimile  ju&qu'à  un 
certain  pointons  Asiatiqaes.  A  est  nure  qu'on  les  Toie  exercer  quelque  pro> 
fession  mécanique.  Leur  fortune  provient  des  intérêts  qu'ils  ont  dans 
les  Iwtiments  armés  en  course;  ne  jouissant  plus  des  privilèges  de  leurs 
pères,  mais  liés  par  le  sang  avec  les  Turcs,  ils  n'avaient  point  à  redouter 
d'eux  les  vexations  quendui]^ent  li^  autres  classes  de  la  population. 

Le  troisiénie  et  dernier  vôlune  de  ronvn^  de  M<  Rmet  est  consacné 
à  décrire  avec  détail  les  principales  vilTci  de  fa  régence  qu'if  a  visitées.  II 
commence  par  la  description  d'.^fger,  de«  forts  qui  la  dcfpndrnt  du  côte 
de  la  mer,  de  ses  rues  étroites,  de  ses  Montâmes  revêtues  de  marbre,  et 
des  grandes-  farres  remplies  d'eau  qui  tiennent  lieu  de  fontaines  partout 
oii  il  ne  pass#  point  d'aqueducs  sous  la  voie  publique. 

Les  maisons  particulières  dont  elle  est  bordée  se  ressemblent  toutes; 
chacune  délies,  forinée  de  quatre  grands  murs,  sans  fenètrqjs  ni  toiture 
indinëei  présente  Taqiect  d'une  forteresse^  et  en  48t  rédldnent  nue  que 
plusieurs  esclaves  sont  dn^gés  de  garder.  Lcjsr  unîbnnHé  iTdiend  jus- 
qu'à rameubîemenf ,  qui  ne  diffère  d'une  maison  à  l'autre  que  par  fe  prix 
des  étoffés  dont  il  est  compcsé.  L'intérieur  de  ces  maisons»  et  notamment 
le  pottrUMir  de  llnr  otwr  principale,  sont  décorés  de  cofonnes  et  d'efae^ 
ments  d'architecture  mauresque  «ydcntés  avec  esses  de  goût  Toutes  œs 
haI)iiattons  sont  au  surplus  entretenues  avec  une  excessive  propreté  et 
lavées  à  grande  eau,  au  moins  deux  fois  par  semaine,  depuis  le  rez*de4 
chaumée  jusqu'au  troisième  étage.* 

L'auteur  s'est  partîculiirentent  arrêté  à  faire  connaître  le  palais  du. 

Dev,  qnr  Ton  désigne  sous  le  nom  de  Kasha  Tct  édifier  est  le  plus 
considérable  d'Alger  par  son  étendue  et  sa  dcsUnaUon.  On  r^retle,  en 
lisant  les  détsils  dans  lesqueb  M.  Kozet  est  entré,  qu'il  ne  les  ait  pas 
ntndtts  plus  lacBes  à  saisir,  en  les  acoompa^paant  de  qudques  plans  qui 
auraient  donné  à  son  atlas  un  degné  dlntéitit  de.  ftfus.  La  fonderie,  le 
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môle,  les  euernes  des  janisMires,  les  fours  publics,  où  le  gouvernement 
^igfinm  &isait  confectionner  tout  le  pais  nJeesnin  aux  uooptt  M  mut 

es^ves;  enfin  le  bagne,  un  Ton  tenait  ces  derniers  rciifcrniéB»lontfe  ntjat 
d'autant  d'articles  spéciauji  de  sa  description  d'Aiger. 

Les  mçsxpkées  sont  les  plus  beaux  édifices  de  cette  viQe.  On  y  en 
eonpM  cnoeiv  dis  ^ndes  et  anquantlB  petites;  éem  eortmit  méritent 
d'être  remarquées  par  fa  profusion  des  marbres  employés  à  les  construire 
ou  à  ics  docorer.  Il  y  a  aussi  k  Alger  une  église  chrt^ticnnc  desservie  par 
uu  prêtre  espagnol,  et  dix  'synagogues  ou  dtenovaa.  Ces  édifices  ne  se 
tnNm»t4|iie  (fani  le  |iertie  bene  de  h  viHe,  le  eeid  quertier  vpiÛ  «Ht 
permis  aux  .juifs  d'habiter.  * 

Ce  que  M.  Rozet  dit  des  bains  et  des  cafés  d'Alger  n'apprend  rien  de 
plu»  que  ce  qu'on  saii  depuis  longtemps  d&  ces  établissements  dans  ies 
v91ee  de  fOrieiit.  Lee  boatiqnçe  db  liMfjier  sont  «mu  dee  lievot  de  id*- 
nion  où  les  oisiis  de  la  ville  passent  «ne  gnnde  partie  de  1»  jewn^  à 
«otendfie  cw  à'déliiter  dfe  «oiivelies. 

P.  S.  GIRARD. 

(La  , suite  au  numéra  pt'OchfUH.J 


Du  Chmmentcdre  inédit  dOlympiodore  sur  le  Phédon,  ttt^rès 
les  mamucrits  de  la  Biàlioihègue  rayede  de  Paria- 

t 

BBUXliMB  ARTICLB*. 

/"  Leçon  ou  chapitre  i"',  commençant  au  leuillei  1 53  du  manuscrir 
1822,  et  allant  jusqu'au  feuillet  156,  depuis  ces  mots  du  Pkcdon  :  Où 
fArm^XmtfUtumt,.:,  Befcfcer,  p.  11;  tisductbn française,  t. P',  p.  194: 

«  Seulement  il  pourra  bien  précipiter  lui-même  le  départ  « ,  jus(ju'à  ceux- 
ci  :  6  fiimi  fvr  ji  tMytf. . .  Rekk.  p.  1 1  ;  fraductiou  française  :  «  Mais  ce 

que  tu  disais  en  même  temps  »,  p.  1 96. 

■  '  "         .  •■ 

'  Journr:!  Sofanls  ,  cuiiiiiJe  jinii,  pi^;  3fl  et  suiv  — '  îi  est  Lien  entendu 
que  oe  iiutn«rot«ge  n'est  pas  dans  les  manuscrits,  et  qu'il  n'est  employé  ici  que 
pour  mettre  un  onbe  quelconque  dus  1»  inls-de  ess  «yN^^en^  <—  *  BsHwir 
Mes  ks  neiOean  ei«Bescrila:/tfwM  >'. 

»4 
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L.  endroit  du  Phedon  i|u  Olympiodorc  commente  ici  roule  sur  la  qu»- 
éon  da  9mçÊS»\  PhWjn't^lluwhitBtliuiijAiIrtMU  et  la  résout  par  des  âkgMMii^ 

émpruntés  à  la  nkon>  Ct-MHR  en  se  référant  à  ta  religion  et  £  la  maxime 

ensci|;iii'«-  d.uis  if»«;  mvit^rf?»  :  que  nous  somme!:  fCî-f>îf«5  (^nn^  un  postC;  et 
màd  nous  est  dclenUu  de  le  quitter  sans  pennifision.  Ceutii  là  un  Uienie 

et  en  faisant  mêmè  mipiincipc  systématique ,  considcM<|ia9M^QMMitMMNil^ 
deux  faces,  rnne  rationnel^,  Vuttrp  Tnvt!inîoî^f|tt«».  " 

RationneHcment  la  qucstruii  liu  suicide  m  diltidle.  Sicipn  Oiympio- 
<i9  Platon^  n'est  poinv^tbÊtibÊC^il'm  llff9tÊm»iiië 
Vhedon  admet  des  cas  c  h  i  Itimires  oii  le  «uieMe  serait  permis  ; 'myif 
cette  prr'tcnJiii'  lu-siînliuti  'if  l'I^ron  np  rryn-^r  qve  «riir  jmf  Won  v'vcu  tisf 
tttl^tituée  mai  a  propos  par  Uiymptodore  à  la  Jt  cou  unanime  des  manusi 
crih.  Platon  dit /  Bdcker,  p.  «'r-^Jt^'lAc^^r  ^  ^fî-nfff'-uMVMttfnê^ 

Mtf,  «eir  A»  àtKtyKnr  -nvà.  é  dttç  imm/uL-^n ,  c#azr(ç  7»r  *vr  m^Znr]  t« 
veut  dire  :  "  Qu'il  ne  faut  ps  <[uilter  la  vie  l'i  :,ur-tnome  avant  iV-rdu  de 
Dieu,  comme  dans  le  cas  présent  Tout  le  monde  a  entendu  amsi  ce 
piissagci  mais,  au  lieu  de  wçir,  Olym^iodorc  Kt  «  (^ï,*'';  ^,  'î^'i>î^ 
il  ajoute  fiii)mXWt  ce  qui  a  Pair  de  signmer  qju^t  ne  faut  pu  ^'^tnèr  soi- 
même  ,  à  moins  qu'il  n'y  en  ail  quelque  motif  considcraW".  ^'t:l  manuscrit 
ne  donne  la  Iccoii  «  fjir.  Les  raison qgjftent:>  de  Pkton  ne  contiennent  au- 
cune rcseï vc ,  et  Olympiudorc  s'écarte  id  vistbiefnent  de  l'esprit  de  la 
philosophie  platonicienne ,  et  indine  a  b  doctrine  du  sloicisme.  Je  dteFai 
t:extueUcmcnt  le  morceau  suivant,  comm'^e  n'^Hant  pas  MM  iatérât>pQiur 

riiilloire  de  cette  dernière  (Joclrine  :   

"  Les  sloicicns  comptaient  cinq  cas  de  suicide  ic^itimc.  Un  banquet, 

disaient-ib,  peut  être  interrompu  soit  par  une  néeeasité  soudaine,  comme 
«Tarrivée  iu-ncndue  d'un  ami,  soit  par  l'invasion  de  gens  ivres  (jui  prt)- 

f«';ient  des  dis<  ours  honteux,  soit  par  livrcsse  qui  surprend  les  convives, 
...  soilpailcs  cfitU»  pernicieux  des  mctsquclon  sert,  swt  enfin  prce  que  ces 
d  mecs  viennent  à  manquer.  De  giéme,  on  peift  pjettre  fin  à  aa  vie  dan» 
u  cinq  cas  :  l'dans  une  grande  nécessité  ;  c'est  ainsi  que  Ménccéc  s'immola 

pour  sa  patrie  ;  2"  quand  un  tyran  veut  nous  obliger  à  révéler  un  secret, 

-  ainsi  iit  cette  femme  pylliagoriciemie  qu'où  foulait  forcer  à  dire  pourquoi 
«  elÉé  ne  mangeait  pas  de  févea  :  j'ep  tmjimvi^,  dit-^e,  plutôt  que  de  le 
«dire;  ensuite,  comme  on  voulait  lui  en  Mire  manger  :  je  le  dirais  plutôt 
>  quciPen  manger  ;  et  elio  finit  par  se  couper  L  '  n^rue,  3"  on  peur  tuer 

-  par  iuilc  de  déoicnce,  accident  pu^emeut  wrporel  ;  la  démence  étant  une 
"  muse  naturelle  ;  4°  loraque  le  oorp*  feSl<Qfré  )t  dc<  wakdijes  inconMet 
«qui  Tempéchent  de  servir  dlnstrumeM  1^  FImèf  S*  pour cstOe de  pau> 
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«  vreté  extrém«,  si  fon  ne  peut  recevoir dvfaioBUli 4|n* «le  b  ptrldc* ^bé- 

«  chants  ,  car  ïrurs  présents  sont  impurs  commo  cm.  " 

PyUu^riciens  étaient  pius  ngides,  et  Philolaus  interdit  absolument 
le aaieidft^ai le  langage  symbolique  propre  k  MB  éo6lé.  «Lorsqu'on  va 

■  an  tMipIe;  disait  Philobt*^,  il  ne  tÙH  point  icfcnir  enr  ses  pas ,  ni  ie 
«1  mettre  à  fendre  du  bois,  quand  on  est  en  route.  AvtérTr  ik  If  à*  oÙk.  lin- 

*  éifipfAu  èrii^  f*  ftC"'  ^ÛAm  ;  »  sentences  que  je  ne  me  souviens  pas 
devoir  vues  aineîirs,  et  qnèBœckh  '  n'a  pas  connues  ou  qu'il  a  peut-être 
■MprMet,  lion  que  le  rëctt  qui  heaccoàopagne  dtmOlynpiodiMre.  Celui», 
ci  raconte  que  «  Pliilobus  *'tait  venu  à  Thèbcs  en  Béofie ,  échappé  du 
a  desastre  des  Pythagoriciens  dont  l'auteur  était  Cylon,  lequel  avant  été 
«  exdu  de  la  société  pythagoricienne ,  _  mit  ie  feu  à  i'école ,  de  &art£  que 
«  ttnis  lee  Pydiegoricieni  fbrent  liriUés,  eusepié  Philobiu  et  lOpparqÂe. 
«  Philolaus  vint  à  Thèbes  pour  y  faire  des  libations  sur  le  tombeau  de  Ly» 
"sis,  son  maftrc  ,  qui  v  avait  été  enseveli;  et  c'c^t  là  (pi'il  connut Cébés  "'. 
Boeckii  voudrait  qu  au  iieu  d'IIipparque,  un  lût  au  moms  Archippe,  que; 
donnent  Jtamblique*  et  Porphyre*,  d*aprteNcanAâs.  Et  Porphyre,  prot»- 
bleinent  d'après  ce  même  Neanthès ,  met  Lysis  au  lieu  de  Pbilc^us ,  et 
ajoute  que  c'est  ce  même  Lysis  qui,  s'ctablissajit  à  Thèbes,  devint  le  maître 
d  IDpaminondas.  Cette  version  est  plus  vraisemblable }  mais  elle  a  i'inconvé- 
nient  de  ne  rien  dire  de  PbiloiMit  et  de  son  séjour  I  Tbèbes,  ce  ({ui  est 
dms  tout  ceci  le  seul  point  oertûn»  puisqu'il  est  attesté  par  Platon,  et 
U  'tpm]  nu  si  qui  ait  de  l'importance  pour  l'IiistoiK  dn  peaaage  dn  pylfw- 
gonsme  sur  le  continent  de  ia  Grèce.  , 

Olympiodore,  malgré  le*  doutes  qu'il  impute  i  Pfafon  et  qalÊ  senHc 
partager  lui-même,  ne  donne  pas  moins  trois  arguments  qui  lui  apnt 
propres,  dit-il,  pour  prouver  qu'fî  n'f-t  pu*,  permis  de  se  donner  la  mort. 
"Voici  c»  trois  ai^guments:  <<  i"  Dieu  ne  se  borne  pas  À  ia  conscience  de  lujp 
«  mime  :  9  est  h  providence  de  ce  monde.  Ainsi ,  le  philosophe  qui  prend 

■  Dieu  pour  modèle ,  oir  h  philosophie  est  la  pius  liaàte  leasemblance  avec 

•  Dieu,  ne  doit  pas  se  borner  à  la  réllcxion;  rien  ne  l'empêche  d'agir,  ni 
«  d'eïercer  une  sorte  d'action  provirlnilielle  sur  les^hoses  inférieures,  sans 

■  perdre  sa  pureté.  Après  la  séparation  de  l  àme  %.  du  corps  opérée  par  la 
«  mort,  il  n'est  pas  difficile  de  vivre  (fans  h  pwatd;  mais  e*est  une  belle 

*  Philùiaot.  pag.  it.  —  <  V%e  de  Puâtagorc.  ch.  3s,  édit  Ki«nlia§,  p.  188. 
— ■  Vie  de  Pythagore ,  ch.  55,  édit  Kiesalin^j ,  p.  90.  Dingènede  Laerte  doonCf 
■veoLysis,  Archyta.*  <ir  Tarrntc ,  que  Mi'un-i  |m  ij  r^e  an  «;i  Je  changer  en  Ar- 
eAûme.  La  proposition  de  Boeckh  estd'autaoi  |>ius  adiui&sible^  que  les  maniocrilii 
d'Omtpiodore  estropient  lêt  nenBs,etd(mnent  Gyiou  pour  CUffAm^  bas,* 
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«  dme  dete  comerrar  ineomiptible  pendant  que  l'on  est  assujetti  au  cor|)s. 

«  2"  De  m^me  que  Dieu  est  présent  en  toiitp<;  choses ,  cîe  même  fàme  doit 
n  être  présente  dans  le  corps  et  ne  point  s'en  séparer;  3*  un  lieu  volontaire 
<•  doit  être  délié  vaikmtairanent;  on  iien  mvoloQtlùre  doit  l'être  invoion- 
m  tÛKOient.  La  vie  physique  cet  involontaire;  c'est  un  li^  ^  dùk  tin 
«  dc^noué  sans  rinlcrvcntiondc  la  voîontc,  c'est-à-dire  par  la  mort  naturefle, 
•4  tandis  que  ia  vie  des  sens,  que  nous  avons  embrassée  librenent,  doit  avoir 
«  une  tin  volontaire,  la  puriiication  de  nous-mêmes.  » 

TeHe  cet  h  partie  nlioiiiielie  de  celte  kçon  ;  arant  de  rendre  compte 
de  sa  partie  mythologique,  if  est  nécessaire  de  dire  quelqut-s  mots  du  carac- 
tère de  la  mythologie  nlexandrine,  qui  ne  nouspanît  pas  avoir  encore  été 
nus  dans  son  vmtable  jour. 

n  ]f  *deuiioitesd'emnn*,  deox  points  de  vue  ëgdenentfcitai,  ida- 
tivement  à  la  mythologie  des  Alexandrins.  Des  savants  de  Tordre  le  plus 
éîevé ,  fnppos  de  Tcvidente  profondeur  des  interpre'taltons  afexandrines^  en 
générai,  uont  pas  hésite  à  demander  à  cette  école  des  lumières  sur  les 
ancieime»  religions  grecques  ec  esiitiqaes  ;  eti «  ieioa  noos ,  en  MHvanrdee 
îaterpnkations  du  iv*,  du  v*  et  du  vi*  siède,  3»  ont  souvent  prêté  aux  cultes 
antiques  et  à  Fart  qui  a  servi  d'interprète  à  ces  cultes,  des  intentions  étran-  . 
gcres ,  inconcdiabies  avec  les  &its  et  même  avec  Tctai  de  la  civilisation  à  ces 
époques  reculées.  D'autres  savants ,  trop  judieieui  pow  ne  pas  apercevoir' 
retreurdes  pramien,  mab  ^;arés  par  la  justesse  même  de  leur  crilitpie , 
et  se  jpfani  d'une  extrémité  à  l'antre,  de  ce  que  les  Alexandrins  ont  sou- 
vent imposé  à  Fantiquité  des  idées  dont  elle  était  incapable,  ont  condu 
que  ces  liées  d  avaient  aucune  valeur,  et  que  toute  cette  niythol<^e  mys- 
tique ne  mdiîlait  ni  fintérct  ni  Tétude  des  hommes  raisonnables,  liais  il 
ne  s'agit  pas  seulement  d'archéologie  dans  cette  alTtire  î.t  >  Aît  \  ininns 
n'étaient  pas  de  purs  antiquaires  quij^  apptiquant  leur  espnt  à  1  élude  des 
fikits  Milieux  cHuine  à  ocife  de  «ms  les  autres  bits,  en  recherchaient  Tei- 
plieation  la  plus  liffUint  aekm  les  règles  de  la  critique  ;  c'étaient  des  phi- 
losophes, des  Iiommcs  cfétat  qui  avaient  pris  parti  dans  la  grande  querelle 
du  temps,  et  qui,  ne  fpuiaut  point  accepter  la  rel^ton  nouvelle,  ne  pou- 
vant plus  sérieusement  %atentr  rancienne  telle  qu'eOe  était,  s'étaient 
trouvés  conduis  i  b  tnuuforaier  i  faide  ^uoe  inisfpidiatioB  aoovoit 
ingénieuse,  quelquefois  profonde,  toujours  ari)ilraire.  Sans  doute  on 
peut  trouver  dans  les  plulosophes  d'Alexandrie  c|uelques  lumières  rares 
et  douteuses  sur  les  ancienne  religions  de  la  Grèce;  mats  ce  n'est  pas 
Il  ce  qn*9  y  fint  chcreher.  L*raipaftuit  id  n*esi  pas  le  passé ,  c  est  I» 
•présent.  II  ne  s'agit  pas  de  savoir  si ,  en  effet ,  les  Alexandrins  ont  retrouvé 
ie  sens  véntabie  de  tcfle  ou  telle  £U)le  «oopéditée  en  rçflsmf  petite  viia 
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de  fa  .Gitee;  il^Dt  «•  ilooner  on  Mitre  si^ectade,  le  spectacle  de  rélKe 
des  penseurs  d'une  époque  ,  pnfrepronnnt  de  donner  aux  peuples  la  reli-' 
gion  ia  p[us  morale  et  la  fins  nusonnabie  pos^ie,  en  maintenant  iaiw 
eitnne  religion,  BUds  en  f devant  à' la  êigniné  de  la  philosophie.  Cette 
entreprise  n»  été  fini»  ^'ime  enile  Ibis,  ou  du  moins  fliiuoire  ne  noue 
îa  prwente  qu'une  seule  fois  sur  une  granfîc  ëclieîîe ,  commencée,  pour- 
suivie avec  de  liantes  iumières,  les  plus  nobles  intentions ,  de  grands  ca- 
ractères  et  de  beens  génies.  VoÎBk  ce  qui  fiiit,  surtent  de  nos  foon,  de  fa  . 
mythologie  alexan^rine  un  adniiralfe  sajet  d  etode  et  de  mMilation.  Cette  - 
invih(i!opr  nouvelle  n  moTn-;  duré  que  l'ancienne  ,  et  elle  n'est  jnmriF 
descendue  dans  les  derniers  rangs  de  la  société  ;  mais  elle  a  wl  toutefois  une 
eidsienoe  rMIe  ;  elle  a  régné  plndeoie  alteles  ;'et  ifiéiiie,  mncuedeas  le 
monde  politique ,  présente  encore  an  rv*  siède ,  dims  les  écrits  de 
quelques  philnsoplips ,  pt  pnr  exemple  dans  Produs ,  un  système  complet 
et  bien  Hé.  Peu  à  peu  elle  participe  à  ia  décadence  de  l'école  et  à  la 
destinée  du  paganisme,  et  on  n'en  trouve  pins  dans  Olympiodore  que  des 
iunbeBnx ,  oii  il  n'est  poortuit  pas  sans  utilité  de  rechercher  les  vest%es 
de  la  pensér  le  l'école  entière.  Tel  h-  genre  d'intérêt  que  nous  atta- 
chons à  l:\  niyiliningie  nfrxandrinc  et  aux  fragments  qui  s'en  rencontrent 
dans  ce  commenlairt;  sur  le  Pkcdon. 

Platon,  dans  le  passage  en  question  ,  en  appelle  ft  fintoritd  des  my^ 
ttee*.  OlympiodcM  noos  apprend  qite  ces  mystères  éttient  ceux  d'Orphée; 
les  mystères  étaient  déjà  un  progrès ,  comme  nous  l'avons  fait  voir  ailleurs, 
mais  ib  n'étaient  guère  cependant  que  la  religion  populaire  r^ularisée 
Selon  Orphée ,  il  y  avait  eu  quatre  règnes  soc^ssifi ,  d'abord  ceiëi  dXJra- 
nto,  puis  celoi  de  Cronus,  qui  mutila  son  père,  ensuite  celai  de  Jupiter,  • 
qui  précipita  Cronus  dans  le  Tartare;  enfin  celui  de  Bacchus ,  qui, 
succombant  aux  embûches  de  Junon,  fut  mis  en  pièces  par  les  Titans, 
dans  des  guerres  violentes  où  Jupiter  irrité  tança  sur  les  Titan:»  U  foudre 
«Kvine  dmt  let  vapeurs  en  sTéifaa^t  compostent  ia  mstiâie  d'où  na> 
quircnt  les  hommes.  Voilà  ce  (jue  dit  Orphée*,  d'après  Olympiodore. 
Supposez  qu'on 's'arrête  à  la  lettre  de  ces  dogmes  même  ainsi  cooftionnés, 
on  n'a  qu  une  suite  d'absurdités  et  d'exemples  abominables  de  pères  et  de 
Ms  ^enire'dëirAnant  lee  nns  le*  année;  exemples  qui  (eteient  de  h  religion 
une  école  d'immoralité,  quand  elle  doit  être  une^coie  dé  verin  et  de  sain- 
teté. Déjà  Platon  s'était  élevé  contre  de  pareils  mythes*;  mats  répandus 
par  les  poètes  et  les  artistes,  et  consacrés  par  l'état,  ih  formaient  la  reli> 
gion  populabe;  il  ncresiatt  donc  qu'A  les  corriger  pr  l'interprétation.  Ap« 

'  Ck»un  de  f  ët9,  pf.  143.-  «  *  Veysa  fStuthiffkrpH  et  la  Républifus^ 
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parcminent  ils  avaient  eu  jadis  dans  la  pensée  de  leurs  •avteoi»  on  len 

ckvë ,  défiguré  depuis  et  perdu  au  milieu  des  fables ,  et  dont  une  trace  quel- 
conque subsiste  dans  les  noms  eux-mêmes.  Il  fallait  remonter  jusqu'à  ce 
Wftf  et  le  restituer  ;  ou ,  si  oda  ëtai(  impoiiibfe.à  cause  du  laps  des  siècles^ 
4l»f  inoertitucle  et  de  la  wêinà  d«t  .InaUtioni,,  tout  en  {«rétendant  qu'on 
le  restituait,  il  fallait ,  ]os  you\  toiijoui-s  fixés  sur  le  vrai  but,  à  siivoirTamp- 
lioratioQ  des  hommes,  et  des  homme»  du  temps  où  l'on  vit,  s'arranger 
.  même, •ux  dépens  de  la  lettre  et  de  {exactitude  archéologique,  pour 
tPDÉtWtWfc  àblMwr-A»  ots-ay tfies  un  sen  honitétey -capable  de  produire  sur 
les  esprits  nm  impression  morale.  Platon  avait  commencé  ;  les  Alexandrins 
ont  suivi.  Quel  vrai  philosophe  oserait  les  blâmer?  II  ne  s'«gitpas  d'inven- 
ter des  mytiies^mais  de  donner  i  des  mythes  existants  une  interprétatioa 

vi^HMkfllfUllMS  représentent  dans  leur  succession  les  divers  dl^grés de  mo- 
ralité,  qué  nous  n'avons  pas  à  expliquer  ici  et  dont  le  développement  so 
trouve  à  toutes  les  pages  des  philosophes  d'Alexandrie  :  «  ljiiégfii^^Ui»aus 
«  «at  roMBiphitCivie  syaibok  ^  ^wtm^co«Ê8«phtigit»-lfii^ii^ 

•  qw  Unuius  signifie  celui  qui  regarde  en  haut,  oiftulf,  «4>«  li  -n^IaMià 

Le  règne  de  Cronus  est  le  symbole  des  vertus  purificatrices, 
«  zaBof-n^gu ,  qui  nunèneut  l'àme  sur  elle-même  et  la  cultivent  intérieure- 
«  ment ,  parce  tpjH^Epm  est  un  dérivé  de  Kep«rèc ,  c'est-à-dire  »  qui  revient 

•  sur  tui-méini^i  jçe  qui  est  le  propre  de  la  réflexion.  On  dit  que  Cronus 
K  dévore  ses  propres  enfnnts,  en  tant  qu'il  revient  sur  lui-même.  Le  règne 
<i  de  Jupiter  est  le  symbole  des  vertus  politiques;  car  Jupiter  est  appelé 
«  crértÏNU',  ^HfJdovfyff  en  ^nt  qu'agissant  sur  les  êtres  inférieurs ,  ce  qui 
«  ciit  ie  propre  de  la  vertu  politiqiie.  1^  xègl^  diî,BaM|llpi|  «ffiJe  symbole 
"  des  vertus  morales  ;  car  tes  ¥(irtusinoraIes  sont  diverses ,  et  scml)lnit  sou- 
••  vent  en  contradiction  les  unes  avec  les  autres,  et  la  vie  murale  est  une  vie 
M  de  guerre  ;  Fidée  du  bien  éât  comme  mise  en  pièca  cr      jtrtnw  ;  de 

■  H  même  Bacchus  est  mis  en  pièces  par  les  Titans.  Les  Titans  représentent 
«les  c4ioses  variables  d(i  ce  monde.  B>>rclius  est  dit  succomber  aux  ein- 
M  bûches- de  Junon,  parce  que  cette  déesse  préside  au  mouvement  qui 
«  engendre  la  division.  Bacchus  est  la  monade  des  Titans;  il  préside  à  la 

>  génâation^  à  la  vie  et  à  la  môr(,  et  de  U  à  la  tragédie  et  à  b  comédie, 
i>  lune  qui  représente  la  \ic  et  le  cuté  plaisas^t.dcs  choses,  Tatltre  qui 

•  peint  le  malheur  et  la  mort.  Jupiter  qui  foudroie  les  Titans  est  Fespril 
-  qui  se  sépare  de  la  génération  et  revient  sur  lui-iuéuic-  ;  la  foudre  in- 

>  diquece  retour,  car  le  fini  tend  i  s'élever.  »  Assurément  il  y  aurait  un 
ridiaile  extrême  à  donner  cette  inteq^rétation  .pour  l'expression  de  Tan- 
den  paganteie»  mais  eesi  un  eaemiile.de  lajnmièr^ilpgltiir»  AlexM4rin# 
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s  y  prenaient  pour  tirer  cpicique  moraiitc  des  mytlie/  populaires,  et  |e  con- 
viens bien  voiontiera  que  cet  exemple  est  un  des  moins  heureux  ;  mais  il 
M'Aul  pu  onbSer  t^M'wM-êtMmi»  kà  m-rf  sièdè. 

2*  IrefOU^^eppis  :  0  liifioirZr  <Af<Xt}«(,  jusqu'au  feuillet  157  verso  : 
Ân.'  vfZt  Ji.  ,  .  .  Bekk.  p.  16;  traduction  finnçaiae,  p.  199  :  «  Mais  il  est 
temps  que  je  voui>  rende  compte , .  .  .  »  ■ 

*  .Getté-  leçon  nUd  ^uy^d>wffto|»p»Bent  diffiw  de  ranjgumenietion  «fe 
Socràle:  Rini  temarquable. 

J*  Leçon.  Depnis  ;  Âa^'  ùftiif .  j .  .  f«»c|u*au  feuillet  1 59  :  T/  A»  À. .  .  . 
Bekk.  p.  19;  tndoctioin française,  p.  201  :  «Et  quant  «  l'acquisition  de 
«lâeoieiièe.,;V'*  ■,  •  ■■  •     ■      •■  -  ' 

'  ^nfiant  line  longue  et  assez  peu  inti^ressanie  panpihrase  du  texte.  Sur 
une  expression  Platon,  Oîympiodore  donne  une  explication  (]u'il  rlis- 
tii^ue  de  celle  d  Harpocration ,  ce  qui  semble  supposer  quHarpocration 
mît  firit  «nniuii'ecNnniefitRra  dtt  Pkédfài  '    =' -  ''^ 

4'  Leçon.  Depuis  :TiAùJlt  mà  ^vriti . .  .  jusqu'à  :  T<  JiJi  ii  iwiiA , 

i  TifMtU  (ev:\\et  !  6 1  ;  Bekk.  p.  10  ;  tntdoDHon  fi«ii(Mite,  p.  203  : 

«Poursuivons,  Siuimias  " 

iiCe|passage|d#Vbtoit  nioatrè  finoèrlitiufe  dw sens ,  et  rapporte  k  «on- 
ittiMinèfe  A  hl  péniéA.  Sto-  qnbi  le  phiimophe  alexandrin  se  &it  A  lui- 
iNéine  trois  qnr-^tTon^  •  1"  pourqu<^  Pfaton  paraît-iî  dire  qtie  la  vnp  rt 
l'Oefe  n'ont  aucune  connaissance  veriubie;  S*  pourquoi  Platon  appelle- 
l*fl'  MHean  la  sehsibilitë  une  essence  B»lhearavae  »  «ô^r  Mail  H 
imislie  peu  sur  ces  deux  questions,  et  s'étend  davantage  sur  la  troinène, 
qui  présente  un*pea  plus  dTintrrt't,  car  c'est  une  diacMapiiMi  de  l'opmîon 
péripatéticierme  sur  la  certitude  des  sens  : 

«  3**  Pourqéwles  péripateticîens  disent^ds  que  la  sensibilité  est  le  prin- 
«cipe  de  k  sdencé,  si  cÂe  «it  tiMifeun  trampeaie ;  et  poonpiM  Phtonr 
a  fuî-méme  dit-il,  dans  le  Tintée,  que  nous  avons  acquis  Fidée  générale  de 
«la  philosophie  par  la  vue  et  i'ouïe?  En  premier  lieu,  Platon  dit  que  la 
<•  sensibilité  est  toujours  trompeuse,  parce  qua  proprement  parier  efle  ne 

ïr ootmatt  pea  Sè  neat  allflbiioiis  à  f esprit  k  ommaÎBaaiuse  vdrtabk , 

•)  c'est  qu'il  est  lui-même  Fintell^ble  à  la  fois ,  et  le  sujet  de  fînteffigenoe. 
»  Or,  l'identité  du  sujet  qui  connaît  et  de  l'objet  (\m  est  connu  donne 
u  néce»airement  la  vérité  de  la  connatssancé ,  tandis  que  leur  diversité  est 
«k  Booite  eonatante  de  femwr.  ; .  <  'En  aaeond  fie»,  nous  ne  pensons 

ii  pas  avec  les  péripatéticiens  que  la  séttlUlffitfeaK  le  principe  de  la  science; 
«  car  jamais  Finforirtir  nV-ît  prinripe  oti  ctos^  du  supcrieur.  Que  s'iî  faut 
■  suivre  les  explications  vulgaires  et  dire  que  la  sensibilité  est  le  principe 
«dekscièiioe,  nona^ocoirdewns  qu'eflle  eit  est  le  principe ,  non-paeeenaie 
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Celle  leçon  conunue  ie  dev  J      ™*  «ènes. ....  ^  * 

-  d'fl^-'^,***^^  «'««ibilité,  e^^lt*  proprement  Jil^..^^ 
.  connaît,  p^nce  qu'elle  ,  e^.?  «^"^  ^voir  cfa^ 

-  tf««»    ««on  con.,c. .  «  «on  eOTtaaoe  <bn,  le  caips;  au  oT 


,  tf«»«*    ««on  con'ïîtr  u"^  * 

.  elles..»  -luVrie  connaît  r  "^"^  «t .ecwiiirit  dfoiii:. 

■-(«•i  car  .ou,„7;„;       „"  J  lim.  e.r.u" 
•            "«««tance  du  tTl.  ilt  ""^      «  I*"  qu.  b 

■<  ^.»'«  <-l„.s..s;  «rirt~H°.  ^         "»  grandeur «ipmiB,; 

,,,,  ;r  *     ^"^  ^«-'^^  idées, 

»^U.«icie„nTd^  iS^''^''"^^  P'-^'P-^'-^i»  à  fa 

r^^^'Hs  .,uoi  qu'en  ^OkTIS  '^."'.i^'  confondre  ,ci  ce, 

^. ;»u. 
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moÊÊttr  deMoliii  è  Phton,  de  odaHci  ï  Pythagore,  et  ménedePy  tliagurc. 
à  OrpM 

A  propos  des  Pythsfcgoriciens  et  de  la  maxime  presque  pythagoricienne 
qui  se  trouve  dans  le  passa|;e  de  Platon  :  •  qu'un  chemin  détourné  peut 
«  féal  conJûire  h  ndson  «hiit  «es  «echefdies  ;  Olyropiodore  èhe  éeui  vers 
pythagoriciens,  qui  ne  poimiient  pas  échapper  à  Wyttenbach,  et  que  fe 

critique  hollandais  donne  ainsi ,  d'njirès  le  manuscrit  de  Leyde  ;  n  Ta  ^Miî 
■  imiiovan  ofm^itfy  th  éltiÇm  '  '  iItÎi^  S"'  î^"*  na^o/M,  Ruhnken,  d'a- 
prte  ce  ménie  manuscrit  de  Lcyde,  donne  aussi  ;  mais  cette  prticufc,  qui 
rompu  le  vers  pentaniètre  et  &tt  dmx  fragments  dm  séuf ,  ne  se  trouve 

dans  aucun  des  manuscrits  de  Paris.  Tous  aussi  confirment  ïa  îcçon  rj-ioju*  , 
que,  sur  fa  foi  de  Rubnken  et  de  Walkenacr,  Wyttenbach  a  fmi  par 
maintenir'. 

'  0^  Leçon.  MueÂt^  ê***  J^P  îil^*  i^>>'ntt  fiufijf^H  n  «fifoi , ,  .  jusqu'à  Oûa» 
»ùf  'if».i  X»"ifâ.vK.. .  ^  feiiiuet  164  ;  Bekk.  ^.  23;  tnductbn  française, 
p.  206  :  «S'Â  en  est  ainsi,  mon  cher  Simm  ias,  tout  homme  qui.  .  . .  n 

"  L'imnc^iiiation  et  l'ambition  sont  infiérenti  s  à  l'àme.  Ce  sont  [es  pre- 
"  nu  ers  vetctnetits  dont  elle  s'enveloppe ,  et  les  derniers  qu'elle  dépose: 

uà  jÀ^  'sfù-m.  SrAiinu,  rttvi*  if^  vff]tcfr  ètmaifm   L'îmaginatîon 

o  empêche  la  pensée  ;  l'enthousiasme  ou  le  mouvement  de  la  raison  vers  , 
M  les  clmcf"!  divines  s'arrête,  si  notre  imagination  vient  à  .être  émue; 
«  car  l'enthousiasme  el  l'im^ination  sont  oppoeés  l'un  à  fautre.  C'est 

•  pourquoi  Épictèt»  diobb  reoommsnde  de  nous  dire  i  nous-mêmes  s  Ims* 
«gination,  tu  n'es  qu imagination;  ce  que  tu  me  montres  n'exisie  pas*. 
«  C'est  pour  ne  s'i'tre  pas  affranchie  de  l'imagination  que  l'école  stoïque  a 
B&it  Dieu  corporel,  car  l'imagination  donne  un  corps  à  ce  qui  n'en  a 
a  point*  L'âme' ne  s'affranchit  de  l'imagination  quen  s'élevant  aux  idées. 

«  La  Galypso  d'Homère  est  un  symbole  de  f imagination,  qui  oiiscncit 

•  (         *  «Avsffiir  )  ta  raison ,  coaune  un  nuage  voile  le  soleil,  m  . 

Ici  Olympîodore  cite  un  demi-vers  que  nous  n'avons  pas  vu  ailleurs  : 
«Imaginé Ion  qui  couvre  les  objets  d'un  voile*  :  tic  Ifs*  #er9MM 

TUum-nXx  •  .... 

7*  Leçon.  Ovxavr  tfn  é  ImKfeLitn  jusquà  AfA  ovr,  ifn,  «  Itfi' 

imm.  feuillet  1«S  verso;  BeMt.  pag.  25;  Induction  Ibnçaiae, 

p.  209  :  <  Ainsi  donc,  Simmias,  ce  qu'on  appelle  la  force. . . .  «  ' 
«Selon  PL'itnn  et  Arisioie,  dit  Olympiodore,  l'espérance  tient  à  Fin- 
telligenoe.  Voilà  pourquoi  les  êtres  raisonnables  seuls  sont  susceptibles 

■  Vejes  WjlteniMeli,  m  PkméMêm,  éd.  Leips.  p.  m.     *  'ly^f^*  I- 
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«4'«l|téranc«  ;  car  !  <  .s;i  i  ince«        «(VitCCt  qui        >*<».tipjil  ^PWif» 

■  nhnal  sans  raison  n'a  ]>■  ^  iiiinirnr  ryir      ce  qui  rrifTccte  artMelînmrnt.  - 
P'i^^  pJ^;^^  icçon^  oa  pourrait  induire  qu  iiarpocrauon,  Pro- 

•  <i^,ei  /^ptfjufpflffi, ^  QmHiv  <f OI^ mpiodorc ,  avaient  chacun  compo^iw 

cït  riré  par  Olympiodore,  et  ici  la  citation  semble  bien  indiquer  un  com- 
mentaire spécial.  Platon ,  en  montrant  que  toutes  les  passions  viennent  du 
çoyps^  ^vai(  4*1  q\ie  ccluj  qui  aime  &ou  coips  aime  aussi  l|»f£fii:^  ^pour 
I|Mpocniipa,d«|)rèf!  Otynpipçlora*  «était  deiaiwiMfmVNpMlifIfcitir 
ne  rapporte  pas  aussi  à  Famour  du  corps  celui  du  plaisir.  Hurpocration ,  dit- 
il,  élève  cette  question,  mais  il  ne  la  résout  pas.  Proclus  en  donne  rcfte 
n^on,  qye  déj»  pli^  ba  ut  Platon  a,  in^té  le  dangçjr  4u  plaisir  ;  mais 
cette  raison  n«  aatîs&ît  point  Olympiodore,  et  3  vante  fa  nolqlifiii  d'An» 
monius ,  son  maître  ,  qui  \\csi  pas  eH^méme exempte  de  sobtiUté. 

Dans  une  partie  de  cett<>  leçon  oii  il  est  question  des  rui«;c';  rftii  font 
manquer  quelquefois  la  destinée  d'un  homme  ,  on  t/ouvc  cette  phrase  dont 
Olynipiodore  ne  nonune  point  l'auteur  :  «  Plus  <fun  Piaton  hboure  lu 
«  terre.  »  na>Xai  >a'ç  nxa-mvti  tw  ^Mr  nidimtm  »  mt  l^n  «f. 

Je  trouve  aussi  dans  cette  leçon  un  derai-vers  qui  m'est  inronim  .  et  <îont 
il  faut  grossir  lu  catalogue  des  Ae^«  :  u  L'oracle  a  dit  :  que  I  espérance  en- 
m  ÉÊiumét  te  nourrisse.  « 

«  L'oracle  appelle  enflammée  l'espérance  divine,  parce  que  les  anciens 
•  issîmifoieiit  iâ  df^iuhé  «u  feu.  « 

.  A  l'occasioii  de  fat  maxime  orphique  citée  par  Platon  :  «  Beaucoup  pren- 
«  nent  le  thyrse,  mais  peu  sont  inspirés»  :  ïlof^oi  fùr  êe^fiMtofôgfy  ^  -r^tîjfu 
Â  TV  fOx^i  ;  sur  ce  mot  Q>â%')çi ,  Olympiodore  ne  manque  pas  de  reprendre 
le  mythe  de  Bacchus ,  et  de  reproduire  sa  praniére  interprétation  que  nous 
avons  dë^  donnée,  et  qu'il  complète  ainsi  :  ■Bacehns  dédùré  par  les 
«  Titans ,  c'est  r.îme  humaine  divise'e  par  les  passions ,  et  les  morceaux  du 
«  corps  de  Bacchus  réunis  par  Apnfinn,  sont  le  symbole  du  passage  de 
«  la  vie  tourmentée  des  passions  a  la  vie  une  et  simple  de  l'intelligence. 

Le  mythe  d«  PitMeipine  a  le  même  «MM.  I«  jeiUM  iHe  «at  on^^ 
»  aux  enfers,  mais  ensuite  elle  en  est  nmende,  et  die  haiiite  aux  minas 

lieiu  qu'auparavant,  aiqpiés  de  Céfèt.  » 

V.  COUSIN. 
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f'y*  MuzJH-l  Curas,  c'est-à-dire  tExposîtion  du  Coran 
^ le  Corail  en  arabe,  accompa^iif  <(  ntie traduction interlinéaire 
et  di'  Hott'6  margijudeê  m  hmdoustaniji   1  vol.  de 
•  ^        p«g<»;  Gakotta,  t%%%, 

.  Lm  jottniaiw  dieflnde  ont  souvent  parlé ,  peadmt  cet  derniivâ 
«TliD  réformateur  musulman  nomme  Saiyid  Ahmad.  mort  en  t$87  AU 
!^  Mir  fe  champ  de  bataiUe ,  dans  ia  guerre  religieuse  qu'il  fit  rentre  fes 
,  à  la  téle  de  qttel<)ues  milliers  de  jnusulmans.  C'était  un  homme 
ardent,  plein  des' doctrines  eBotciK^ues,  et  qui  voulait  établir  dans  l'Iude 
masubnane  une  réforme  pareille  à  celiff  que  les  cheb  des  Wehabitce 
ont  imposée  à  l'Arabie.  El  il  faut  le  dire,  dans  aucun  pius,  siins  doute, 
la  religion  musulmane  n'a  plus  besoin  d'une  réforme  (juc  dans  llnde. 
Entourés  didoUtres,  les  musulmans  en  ont  adopté  presque  tous  le»  usages. 
L'antique  iimplicîlé.  de  ridunisme  a  fait  place  à  des  fêtes  à  des  wré- 
nionies  païennes  ;  il'ignobles  mascarades  souillent  les  exercices  du  culte 
des  disciples  de  Mahomet.  Les  musulmans,  qui  doivent  prier  pou|- leur 
prophète,  osent  là  invoquer  des  personnages  d'une  sainteté  très-é<j^- 
voque  et  leur  offrir  dM  sacrifices.  Us  ne  se  font  pas  même  scrupule  d^împfe- 
rer  d^saints  hindous  et  des  dïvinitt^  bnihmaniques.  Le  saiyid  Ahmads'el^ 
força,  par  tous  le% moyens,  de  rapprfer  les  musulmans  de  linde  à  la  pu- 
reté primitive  de  leur  culte,  en  leur  ordonnant  de  se  séparer  absolument 
des  hoonne*  étrangers  à  lem*  religion,  et  même  de  là  combattre,  ainsi 
qu'il  est  recommandé  de  le  frire  dans  le  Coran  ;  en  leur  interdisant  de 
pr<  rK!r<'  ;iuciin«'  part  à  toutes  les  innovations  blâmables,  à  toutes  les  ce- 
reuiouie^  ciitaciiées  d'idolâtrie,  surtout  aux  processions  des  taaiiUf  ou 
reprêsentattoitu  du  mansolée  de  Huçaïn ,  qu'il  leur  enjoignait  de  briser. 
Non  content  de  prêcher  sa  doctrine ,  il  vcMiIut  la  propager  par  la  voie^ 
l'iniprf^sion.  Il  établit  lui-même  à  Calcutta  une  iniprnncric,  connue  sous 
le  nom  d' un^rimerie  d'Ahmad,  ^o^i  et  il  y  mit  squs  presse  dif* 

(ére'nts  tniHés  en  hindoustani  ',  tous  destines  à  propager  sa  réforme  :  c'est 

'  Parmi  ces  publications ,  Je  me  contenterai  de  citer  le  Tacwiai  uttmân, 
^\.C^{  '-X'yU;  c'est-à-dire  :  CorroStHUh»  A  la  fin,  par  BlalileariJMaihoniliMid- 
Ifiiiiail ,  et  le  Targulh-t  J'had.  '^^  V**^^;  c'est-i-dire ;  Excitation  àla  giirrrr 
religieuse,  par  un  Maiilawi  de  Kanojc.  Ca  deux  ouvrages  soot  ecriu  en  kin- 
dou&tani:  i!  en  est  parié  dans  rintéresMiante  iiutici-  s\it  les  doctrines  ^articulièm 
de»  «eetateori  du  saiyid  Ahmad ,  insérée  daas  le  journal  de  la  Soèiels  asiatlqttt 
é»  €|aleMt|t,  liai,  numéro  de  novenbra 
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Il  «imt-  qû**  élé  impriiiiB  le  Coran  hindoofUini  «ii^imV  «t  eoiUKi«  cet 
article. 

Jusqu'ici  les  musulmans  avaient  éprouvé  une  invim  iliïr  répugnance  à 
àc  servir  de  la  typographie  pour  répandre  le  livre  de  icuc  (ci,  ainsi  qu'à 
en  publier  une  traduction.  ËlVectiveoient  ie  Coran  ne  fait  pas  partie  des 
ouvnges  imprimé  à  Coiutantinople,  au  Gaire  et  dans  «Taaim  triMas  «la 
l'Orient.  Âhmad  a  le  premier  secoué ,  sur  ce  point ,  le  joug  des  préjogéa. 
Ce  fut  lui-même  qui  engagea,  ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt,  un  de 
ses  disciples  à  publier  le  Coran  dont  il  s'agit.  Il  est  bon  de  faire  observer 
tfÊt  leaEuropéois  ne  aoot  pemr  rien  dans  cette  poMication.  L'anfettrdle 
.  û  traduction  est  musoTman  ;  Téditeur,  musulman  ;  les  ouvriers  de  l'iiU' 
primerie,  musulmans  et  m^mo  bons  musulmans ,  s'il  F^ut  en  croire  II  pcë* 
face  ;  les  prospectus  enfin  nom  été  adressés  qu  à  musulmans. 

Le  fâu  lkbiiAa|p£h£tb-AlMf-iiIcâ<!fir,  de  Dahfi,  est  Taulenr  de  œf  oo- 
viage;  il  fis  de  Schaïkh-Walî-Ullah,  et  peMbd'Abd-nitralimân, 
de  Dehii.  Son  père  avait  traduit  le  Coran  eti  p(»r<,in  ;  m^h,  «quoique  la 
connaissance  de  cette  langue  soit  beaucoup  plus  répandue  dans  Tlnde  que 
cdie  de  l'arabe ,  lontefiiis  b  masse  des  masidmins  -l'ignore ,  et  dnsi  le 
but  que  se  proposait  le  pàre  de  fauteur;  celui  de  ])ropagar  il  ooiniaisiBnce 
du  livre  de  Mahomet,  n'était  qu'à  demi  rempli.  C'est  ce  que  sentit  bien 
Abd-ulcâdir;  et  pensant,  comme  ii  le  dit  dans  sa  préface,  qu'il  n'était  pas 
pfas  difficfle  de  tiadvîre  le  Coran  en  hindonstani  qu'en  persan ,  îl  ^reprit 
ce  travail ,  heureux  de  rendre  par  ià  un  service  signalé  à  la  causv  de  la 
Tf^lrfrion  musulmane,  en  en  faisant  connaître  fcs  vrdis*j)rincipe8 ,  ignorés 
de  la  plupart  de  ceux  à  qui  les  livres  arabes  et  persans  sont  inaccessibles. 
«  Les  mtisolfDattS,  dit-4à  œ  iujet,  sont  tamis  de  oiftinattre  Dieu ,  tel  qu'il 
■  s'est  révélé  aux  hommes;  ses  attributs  et  ses  ordonnances,  ce  qu'il  ai^ie 
«  et  ce  qu'il  tlésapproiive  ;  car  hors  de  son  service  il  n'y  a  rien  ,  et  celiri 
H  qui  n'en  observe  point  les  règles  n'est  pas  son  serviteur.  Or,  la  connais- 
«sance  de  Dieu  ne  s'acquiert  que  par  l'indication  qu'on  vous  en  donne. 
«  L'homme  naît  dans  une  ignorance  ooni|déte;  tout  oe  qu'il  apprend,  on 
le  lui  enseigne;  mais  quelque  confiance  que  méritent  les  paroles  de  ses 
«  instituteurs,  elle  n'est  cependant  pas  comparable  ù  celle  qu'on  doit  ac- 
«  corder  à  la  parole  de  Dieu ,  car  la  direction  qu  un  y  trouve  n'existe  point 
«atHaun.  *    -  - 

Abd-ulcâdir  &it  ensuite  connaître  b  méthode  qu'il  a  suivie  dans  la 
traduction.  H  dit  d'aboni  qu'if  ne  fui  a  pas  paru  nécessaire  de  rendre  l'a- 
rabe mot  à  mot ,  parce  que  ia  construction  de  l'bindoustani.est  tellement 
éloignée  de  ceUe  de  ïuûte ,  que,  si  on  suivait  c«!I»<S,  il  tenh  impossi- 
bie  de  saisir  le  sens  dû  discours.  0  .anMMwa  m  mômi  lien  pour 
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.  JUILLET  4«y 

:ém  Un  Mnpivde  lo«r  le  monde ,  il  a        en  hnukmitan-  «ewmt, 

et  non  ptt  en  rekhta,  c'est-à-dire  dans  ie  style  relevé  employé  par  îes 
paetes.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir  terminé  sa  traduction  que,  pour  se  rendre 
«n  Yocux  quon  lui  exprima,  il  y  joignit  dii  lioiet  exégéticpies  qui 
«efentpas  prafWemMit pwtie de  Fouvrage,  et  que  les  copistes,  dit-», 

peuvent  tramcrire  ou  omettre  à  volonté.  Le  titre  de  Muzih-i  Curân, 
'^yA  que  Abd-ulcâdir  donna  à  son  ouvrage ,  indique  à  la  fois  quel 

«n  est  le  sujet  et  la  date  ou  tarUth  de  sa  composition.  En  effet,  «n  adéi» 

liaMMnt  fa  Trielir  mmiériqne  de»  lettres  qui  composent  ces  deux  mots, 
.on  a  le  nombre,  cest4-dire  i'MMé* de  l'^P»  l»©*  )  «1« 


époque  où  ce  travail  fut  achevé.  ^ 
•  .  Cette  traduction  ne  tarda  pas  à  étM  conniM,  etaa  fid^hrf  rat  généia* 
kmant  appréciée  par  les  jagea  ooapélM;  «Mu,  des  copies  furent^We» 
bientôt  répandues  parmi  les  musulmans.  Biais  ce  mode  de  publicité,  lent 
et  difTicile ,  était  loin  de  satisfeirc  le  besoin  dinstruction  relgeuse  qaije 
lait  vivement  sentir  parmi  les  musulmans  de  finde.  Il  était  réservé  A  Wah 
teur  dont  je  vais  parier  de  Mnédicr  è  cet  faMonvénient 

Cet  éditeur  se  nomme  le  saiyid  Abd-uUak ,  fils  du  saiyid  Bahà 
dur-Ali;  cefui<i  était  fiU  du  saiyid  Haçan,  et  petit-fils  du  saiyid  Jafar. 
Abd-ullah  naquit  à  Suwâna,  viUe  à  treise  kos  sud  de  Thanéçar,  et  à  cinq 
journées  de  iM«è«d«MJLS«  incéliea  habitaient  avant  de 

Hwler  à  Suwtaa.  Un  dTaui,  le  ScbàW^id,  généra!  d'armée,  vmt  de 
Uhorc  à  SuwSna  avec  ses  frères ,  pour  combattre  ie  râja  hindou  de  ce 
pays.  Après  lavoir  vaincu,  ii  péril  martyr  en  cet  endroitU.  Ses  fifni  et  ^ 
Ms  cn&nt»8e  fixèwat  i  SwHba,  et  goamtent  quelques  viOes  des  en- 
virons. B  y  a  eu  cette  &iniUe  plusieurs  saiyid  distnguési'dle  remonte 
i  Timâm  Aikugar,  petit-fils  de  l'imàm  Zain-ulâbidln. 

Le  saiyid  Abd-ullah  s'était  retiré  à  Calcutta,  où  A  ténêth  depuis  quel- 
que  temps ,  lorsque  do9  erayants,  rimâm  dê*  mmuimmu  <coninie 
fl  le  nonme),  w .«e^iMHna  le  saiyid  Ahmad,  vint  à  Calcutta,  conduit 
par  le  déar  de  s'y  embarquer  pour  aller  faire  le  pèlerinage  de  la  Mecque 
et  de  Médinc.  A  cette  époque,  Abd-ullah  avait  déjà  réllechi  sur  la  posi- 
tion Ûcheuse  des  inusuimans  de  l'Inde  britannique,  où ,  indépendamment 
des  mauvais  «nnifles  que  leur  donnent  les  païens  hindous,  ils  ont  le  dé- 
Ssffldment  d'être  soumis  à  des  gens  étrangers  à  leur  religion  et  à  leurs 
mo^rs,  et  sont  obligés  de  les  fréquenter,  ce  qui  les  expose  à  être  en 
butte  aux  eflbrts  du  prosélytisme  chrétien.  «  Aussi,  dit-il,  la  cninte  « 
«Dieu,  de  son  prophète  et  des  œagbtrats  musulmans  s  est  éloignée  *6 
.  «ieum  cœurs.  Ils  ont  quitté  la  voie  droite  de  l'islamisme  ,  et  sont  tombés 
«dsns  ceBe  de  l'idoUtiie  et  des  innovations,  séunt  livrés  i  leur  gré  à 
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«inoarlean  désirs,  snns  cwt<ÉiiMii|iidliilib  »  Abd-oHilÉ^pMlMt  tfue  Im 

'^em  rnsimits  d'entre  1rs  mtisufmans  ne  s'orcupassent  pn  nn  pan  fin&  de 
1  instruction  religieuse  do  peuple,  il  ny  avait  pas  lninjUnnii  i^l'UMifil^i 

musulmans,  dans  h  nouvelle  wcie  d'Ahmad,  et  eut  l'honneur  de  faire 
<'n  sa  rompnpntc  fe  pèlcrinaicf  des  villes  saintes  de  Tislamisme.  Pendant 
le  jeups  qu  ils  restèrent  dans  ces  vîflcs,  pour  v  aooompiir  les  n ta  di; 
^ÊÊÊKinge,  Ahmàd,  qui  ^itie  flh  ^hMmau^àkÊ-Aàibri  evtooMiMi 
<iîl(«oircheK  Abd-uilali  rexcmplaira  que  «  dernier  possédait  de  la  tMÉa^ 
tion  hincfouslani  du  Coran,  dont  le  mrme  AM-ulc.idir  était  lauti  iir  et. 
il  en  voulut  prendre  copie  dans  {<■  lieu  même  du  pèlerinage.  Il  exprima 
«i(iiiéne;teaip»TopBnk>n  que,  si  l'on  pubipitfome tidfartit« y  onpour- 
<aU  «pArer  que  les  musulaaansde  -  mj  màdn  cooiltnBfnt/wiiffiiiJywlè 
de  leur  cnjdteur  et  s'y  conforrarraicnt.  Ces  simples  paroles  furent  nn  ordre 
pour  Abd-iiIIah.  A  son  retour  à  Calcutta  ,  il  mit  la  main  à  l'œuvre,  et,  avec 
l'aide  de  ^uLinài-Abd-uI-haiyi,  de  Maulànà-Mahammad^Jahac  de  Ueblt, 
et  de  Mauhwt.|]açiiMAil  deUkni ,>ilM«it  la  tnMilMliowdriU)<i*aicldir, 
V  ajouta  quelques  not.  s ,  et  prépara  la  copie  fjui  devnit  être  livrée  à  |a 
presse.  Lorsqu'il  était  en  doute  sur  quelque  pass^it^r  ,  il  (  «insultait  une 
(niduction  lundoustani  '  à  laquelle  son  père ,  le  sai)  id  liai laiiur- Ali*,  avait 
ti^vtilië,  l6«oÉiiiiMiiiaiMtfà(Mbirt.M«^iiA4^^  AMnihdi*,  îMmU 

Tafcfr-i  Azizia  ,  c'est-;Vdire  explication  d'Azîz,  \e  Tnfcîr  t  Hitiatm, 
c'est-f)-dire  le  commentaire  de  ilu(;aïn-Wàïx>Kajdiafl,  Miteorde  i'Amaér^ 

Suhaili ,  et  de  bonnes  copies  du  Coran.  ...    ...  ,i  . 

Il  n'est  pas  sahs  alilitë'dè'1iiir«'i«bi«rqtièr  ^tfe  cdté'YfidftètfiMi  ii^Hiit 
pas  originairement  interlnÉéHltà^t't'est  réditettf  qoi  hlf a'tfonné  cette  Ibltte^ 
pour  faciliter  l'usage  du  Cbèlitt  %M  arabe  i  cm  ^ni  oAt  ^finrfiÏMe  %IÂhft^ 

'  d'Ile  nniiarcniiiani  dont  on  a  donne  des  <  xtraits  dans  VEucologe  musulman, 
imprimé  k  Calcotta  sous  le  titre  de  Hidâvat-ul-l$Um.  — >  ^-^MUSm-âM  «ft  vm 
écrivain  hiodoDstani  distiogoé  i  qui  on  ioit  phuieun  ouTniges ,  entre  autres  «ne 
traduction  lundoustani  de  vHitApaéif»,  mtitulée  :  Akhlâqu-i  kindi,  c'est-à-dire 
El/iitfiif  iniiirunc,  im|iriinf'c  ù  Calcutta  «D  1603;  un  Iraitt-  sur  la  grammaire 
hindoustani,  inutulc  :  Kawâid-i  hindtt  enfin  ^  une  histoire  en  prosr  du  grince 
Be'nazîr,  légende  qui  fait  le  anjet  du  c^bre  poftne  de  Haçan,  intitule:  AfAr 
fi/-/ii:i/i1n  1,'ouvrage  de  Bnhfidur-Alî  e.it  inlitolo  :  Nnar-i  licnazîr,  r'p«i-à-dire 
Prosf  df  Uênazîr. —  »  Dévot  muaaimaii  de  Uelili,  aussi  célèf)r»-  par  sa  icipnoa 
qiK  par  sa  piété.  11  fut  le  maître  dn  sai^id  Ahmad  :  nn  dit  mt^inc  que  ee  daraicr 
prit  auprès  d'Abd-uiazîz  ses  o|Miions  religieuses  et  i'ide'e  de prêcher  une  erolaade 
f.^t  un  peu!  se  sefvir  de  cette  expression)  mvuvSmtiBM.  Intiet  tf  thefêemHar 
Tenrts  held  the  foUottrrs  ,,f  y,  d  Ahm$é,  (Jmomt  o/lkê  AêiÊÊk  Mefyi  ■ 
Calcftta,  tSM,  mmaM  de  noveabre.)  f 
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de  cette  îangue ,  ce  qui  n'empêche  pas  (ra'w,ne  IMMmIMliJHnBn  W 


^  •,n^'*WWf^.f^^  textf  ar4>e»  "ppr^mç  aveç  bejmqoHP 

particuliers  au  Coran  ,  et  que  notra  illustre  orientalnte,  M.  deS^cy,  • 
fch  coniulirç         &a  Gramowire  arabe,  dune  traduction  interfinca'ire 
bmdmtttani,  et  des  notes  marginales  exégétiques  ecrixes  dans  la  inènn- 
Iwigue.  Unmde  chaque,  ^jj^,  «pt  pceompagné  4e  l'i^Uon  du 
nombre  de  roots  et  de  lettres  qui  le  composent^  ce  titre,  pour  b  bciUif 
des  recherches,  est  répété  en  téte  de  toutes  les  pages.  Les  sipàra , 
ou  mente  fus,        divisions  du  Coran,  leurs  moitiés,  leurs  tiers,  leure 
**«^  '  tirj  (  c'est-Mire  les  versets  qu'on  doit  lire  en  ^dînant  ) ,  y  sont 
exactement  indiquas.  On  a  eu  soin  de  suivre,  pour  fes  subdivisions,  Torfr» 
de  la  concordance  du  Coran  imprime  à  Cnicutta,  sous  le  titre  de  Nujilm 
uljvreân.  Elles  sont  indiquées  par  un  aïn  ,  dernière  lettre  de  leur  nom 
anbe,  suivi  do  leur  mtnëlro  «fonbo.  H  y  a  de  plus,  ce  qu'on  ne  trouve 
dans  mcuh  manuscrit,  ks  uuniéras.d'onlra  d«s  venets ,  itopifaiés  dins 
une  colonne  particulière  en  marge.  Les  notes  sont  désignées  par  la  lettre 
Je,  et  quand  ii  y  en  a  plusieurs  i  la  suite  l'une  de  fautre  ,  l'éditeur  a  eu 
som  <fo  leur  donner  dôi  maénÊ,  pour  qn'on  retrouve  plus  facilement 
oeBe  dont  on  a  besom. 

Non-seulement  l'auteur  a  consacré  à  ce  travail  un  tcm]^  considérable^ 
il  en  a  encore  supporté  tous  les  frais,  afin ,  dit-il,  de  n'être  à  charge  à 
aoenn  do  sas  frères  musaiDBMS.  Toutefois  son  xèle  si  désintéressé  ne  la 
pee  mis  àfabri  de  la  critique.  En  effet,  plusieurs  musulmans  qui  ooeu> 
paient  un  rang  distingué  blâmèrent  violemment  cette  entreprise;  pareils 
*°       ^  f.^  chrétiens  ombrageux  qui  désapprouvent  la  propagation  des 
salntM  dorftnici.  Ledilenr  cependant  ne  se  découragea  pas,  et  il  rend 
grtc«tàDien,dansson^iIogue,  de  ce  <|u1I  a  fait  retomber  la  cafemnie 
sur  les  calomniateurs,  et  qui!  a  délivré  son  serviteur  de  la  méchanceld  de 
cwmiMulmans  égoïstes,  impassibles  sur  Içs erreurs  de  leurs  frtVes ,  et  qui 
pniendeM  êm  très-religieux ,  tandis  que  leur  foi  n'est  pas  même  compa- 
ïaMe  an  véty-w.  a  Dieu  nous  garde,  s'ëcrie.t-tf ,  de  telles  gens  !  Leur  bien 
«nest  que  mal.  .  .ils  sont  enlacrs  dans  le  filet  trompeur  du  monde,  et 
«  sont  morts  pour  la  religion  ;  car  leur  seule  affaire  consiste  à  gagner  quel- 
•  ^paea  roupies.  Quel  rapport  y  a-t-il  entre  eux  et  la  bonne  direction  ?  » 

Le  style  hindousiani,  tant  de  k  tnufnctioa  que  des  notes ,  est  trè».pur 
et  tr^uir  On  a  même  adoptd  une  aorte  de  ponctuation  pour  en  làcililer 
rmtelligence  U  traduction  me  parah  fort  bonne  :  elle  est  bien  préférable 
à  celle  dont  on  a  publié  des  extraiu  dans  le  ffidàyat  uUêlàm,  Les  note* 
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sont  pbmcsde  sens;  on  y  trouve  bien  rarement  ét  cet  «i^^tios  scdu- 

liques  qui  rendent  insipide  la  lectTTrr  rîes  comtnentntcTirs  arabes.  Elles 
sont  empreintes  d'un  esprit  religieux  de  liberté,  qu'on  ne  sattend  guère  à 
trouver  dans  l'ouvrage  d'un  docteur  musulfnan  :  elles  ont  en  ge'néral  peu 
«Tétendue.  «  Les  meînesn  dinou»;  dh  WaltS  no  sont  pot  bi  plus  longs; 
«  mais  ce  sont  ceux  qai  en  pe«  de  mots  expliquent  durement  ce  qu'on 
«veut  exprimer.  » 

Pour  donner  une  idée  de  la  manière  dont  est  exécuté  ce  travail ,  je 
vsis  en  citer  qvMlqnes  pessigea.  Je  donnerai  la  traduction  du  texte  en 
suivant  la  version  hindoinlanî,  et  |efeni  çoonahre  las  notes  qui  s'y  np-' 
portent. 

Ch.  I.  V.  1 .  Les  mots  arabes  (j^^UJl  tjj  sont  ren4as  par  t-^L» 
^ij^,^^  u  seigneur  de  tout  le  monde,  s 

Ch. 'il.  V.  Ig.  a  lis  (les  infidèles)  sont  sourds,  mncia,  ureugles,  et  ib 
ne  se  convertiront  pas.  >■  —  Note  :  «  Dieu  a  manîièstB  la  religion  musui» 

<  mane  par  rcntremist'  du  prophète,  et  les  hommes  y  ont  trouvé  In  ^vraic) 
«  voie  ;  mats  en  même  temps  les  inûdèle»  ont  été  aveugles,  l^n  eflet , 
«  quand  on  est  privé  de  l'organe  de  k  vue,  le  ffambeau  est^il  de  quelque 
«  usage?  Plût  à  Dieu  qu'ils  fussent  simplement  aveugles;  ils  pourraient 
«du  moins  npppfer  quelqu'un  (à  leur  secours],  ou  entendre  sa  parole  Ils 
«sont  de  pius^sourds  et  muets:  comment  pourront -tis  arriver  au  ix>n 
•I  clicmin?  Les  infidèles  n'ont  pas  même  Foeif  de  la  raison  pour  connaître 
«  b  vérité;  ils  n'ont  pas  recours  à  un  directeur  qui  les  oonduise  par  la 
.  main  ,  ils  ne  prêtent  pas  l'oreille  à  la  parole  de  Dieu  :  on œ peut  espérer 
u  la  conversion  de  telles  personnes.  » 

Même  clupitre,  v.  20  :  <>  L'éclair  est  sur  le  point  .de  ieiu:  enlever  ia 
«  vue.  Toutes  les  (bis  qu'il  les  édairs^  ib  marchent  à  m  lumière ,  et,  km- 
«  que  les  ténèbres  les  environnent,  ils  s'arrêtent,  etc.  »  —  Note  :  «Dans 
«'la  religion  musulmane,  la  fin  est  toute  jouissance  ;  mais  dans  le  c»m- 
u  mencement  il  y  a  un  peu  de  peine.  Telle  est  la  pluie,  elle  procure  à  la . 
«  fin  le  bien-être;  vufs  die  est  précédée  par  rdcbir  et  le  tonnerre.  Ceux 
«qui  sont  infidèles  craignent  h  pdne  du  commencement;  aussi  le  mal- 
II  heur  vient  à  eux.  Et  de  même  que,  dans  f  éclair,  il  y  a  tantôt  lumière  , 
u  tantôt  obscurité  ;  ainsi  le  coeur  de  rinûdèle  tantôt  reconnaît  les  vérités 
a  de  b  religion  et  tantôt  les  refeUe.  » 

Même  chapitre,  v.  27  et  28  :  mBB»  (Marie)  l'apporU. (Jésus)  à  m 
«tribu  ,  en  le  tenant  dans  ses  bras.  On  lui  dit  :  O  Marie,  tu  as  fait  une 
«  chose  extraordinaire  !  U  sœur  d'Aaron ,  ton  père  n'était  pas  un  méchant 

'  Vojrct  k  lexie,  p.  It8 ,  L  §4  de  mon  édUlîou  des  ouvres  de  oe  pociecélàbn. 
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«  hoQ»ne ,  et  t»  mère  ne-i^nait  pas  une  aitamjpe  çwdiMiti^r'  — .Mole.: 
«  Sœiir  d'Aarôn ,  c'es^èrdire  soeur  du  prophète  ^  TTWNlftMiT"^  ""^ 
«*du  père  (l'une  tribu  à  cette  tribu  elle-tnètnc  » 

Même  chapitre,  v.  45  :  «  Les  anges  dirent  :  O  Marie ,  Dieu  t'annonce 
«  une  parole  de  lui.  Skm  nom  sera  Jésut,JiU  de  Marie  ;  (  il  sera  )  dis» 
'  «  tkignécians  ce  monde.  ^  dans  faatra^  etdn  nombiw  de  cei»^  Dieu 
«f^prorlie  rie  lui.  "  — Note  :  "  Les  nncicns  prnpIuMos  avaient  annonce  ïa 
«venue  (lu  Seigncu!  .K'sus,  en  disant  que  ie  Mvmiu  naiiioit ,  et  (]ue  par  lui 
«  Féiévation  du  |  •  uj>le  dlsraël  aurait  lieu.  Messie  signifie  Oflbn 

«  qni,  ^par  f  imposition  des  mains ,  guérit  les  malades.  iCmn»  peut 
"  fier  aussi  lui  in(livi(Iu  (pii       pns  rie  lieu  de  résidence,  et  qui  est  toujoim 

*  en  voyage  Le  Seigneur  Jésus  s'est  manifeste  dans  le  monde ,  et  cepei^ 
«  chnt  les  juifs  ne  le  reconnaissent  pas  ;  au  contraire ,  lors({oe  fAnte- 

ditîst  apparaît!^  P^™'  eux ,  U  se  np,maiera  |e.4'e#<*e ,  et  àt  le  reoon* 
"  naîtront  comiiM,|j^^^  ^ . 

Même  chapitre ,  v.  82  :  >  CertninOTneixl  1rs  musulmans,  i(>s  juifs,  les 
"Chrétiens  et  lessabéens,  tous  ceux  qui  croient  en  Dieu  et  au  jour  du 
»  jugement,  et  qui  auront  fuit  de  bonnes  oeuvres,  ccux-ià  auront  leur  re- 
4  çymps»pe>Ti)Mpiiiil4»yli»iS»i^  ilinlaÉttritti^  eMMte ,  et  ib  ii'd- 
ji-prouvcront  point  de  chagrin.*  ««Note  :  «La  foi  n'appartient  pas  à  une 
«  seule  secte  ;  elle  est  obligatoire  pour  tous ,  ainsi  que  les  bonnes  auvres. 

*  Quicon({uc  remplit  ce  devoir  dans  le  temps  convenable  en  reçoit  la 
^  récompense.  Ce  verset  est  dirigé  contre  les  juifif,  ^^^jafMmX  être  les 

en£mts  des  prophètes  et  ie  peufie  lyfh^li^^  dilimt 
«  fiers  de  ces  prétendus  avantages, 

Même  chapitre,  v.  1 18  :  «  O  vous  qui  croyez,  ne  coiiti-actez  pas  d'à- 
»  mitië  avec  ceux  qui  n'ont  pas  votre  religion,  etc.  «  —  Note  :  «  Cmi4- 
«dire,  ii.iie  finii  ym^^jmjamviÊÊÊmM fispieTOcJw^iiiftMw;  ces 

*  derniers  sont  Ifl|Ms  etalMBÛs.natnrcb.« 

•Même  chapitre,  v.  12  î  :  <' Et  ( so^vienSrlOÏ )  lorsque  Dieu  éprouva 

*  Ah/aham  par  quelques  (croies  ;  mais  Abraham  les  accomplit.  (  A^ors 
f  Dienlui  )  dit  :  Je  t'établirai  comme  un  pontife  pour  les  lumimes.  (  Ab»" 
«^^m),dit  :  ^chfwislMiHi).  palw  .mae^  eBtol»,i^ilt|ii||iwi>tfse  pour  les 

'  AM-àlcidîr  veut  dire  apparemment  que  $awr  ét Aarom  est  synonyme  de 
fillt  d'Aaron.  Ex Jiliahus  Aaron,  comme  il  est  dit  en  parlant  d'F^JisHbcth  dan» 
S.  Luc,  1,5.  —  ■  Abd-olcàdir  explique  ce  nom  comme  s'il  était  arabe;  c'est 
ainsi  eue  font  lei  Oiientaax,  nns  rembamaser  du  mu  que  peuvent  avoir  !«• 
mots  dans  la  langue  originale.  Ainsi  ils  font  dériver  Noi.  ,'de  la  racine 
arabe  9\i,pUurer,  se  lammter,  et  ils  disent  qu'on  donna  ce  nom  à  ce  patriaroba 
pn»»ey1lpla«mtseesewsaanrrinai»dnii<édcsbemaMadeaeotempfc 
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.1  hommes.  Dieu  dit  :  Mon  pacte  ne  sera  point  le  pnrtnt^'p  des  injustes.  - 
—  Note  :  »  Les  kraélttes,  fiera  d'être  les  en(ants  d'Abraiiam  et  de  ce  cjije 
«  Dieu  avait  promb  à  ce  patmitliê  ^  b  propliélie  «t  b  prééminenoe 
«  resteraient  ami  sst  maison ,  disaient  :  Nous  suivons  Ifl  refîgion  d*Abrabaiii 
"dont  chacun  reconnaît  l'excellénce.  Ariuelleraent  Dieu  leur  fait  com- 
«  prendre  que  sa  promesse  ne  r^rde  les  enfants  d'Abraham  que  tout 

•  aatant  qu'ils  suivent  la  bonne  route.  Sasiléox  fib  ëtaient  Une  et  baiael. 
ti  Pendant  un  temps  la^pnééininen  «  a  .appartenu  aux  ehbnts  d%aac  ;  ac* 
u  tuelicment  elîe  est  arrivée  à  cru\  il  iMunr!.  La  p^^rc  d'Abraham  se  rap- 
t  portait  à  eux  deux.  li  dit  ceci  prce  que  la  reiigion  musulmane  est  une; 
*>  tous  les  prophénee  et  foulés  bs  ualiohs  Font  prafestée.  Cest  dette  religion 
«  qu'il  fiiut  recevoir  éH  prophète ,  puisque  Dieu  vous  r<^onne.  Maintenant 
xfes  musulmans  sont  entrés  dans  !a  voie,  et  vous  l'avez  abandonnée.  » 

Même  chapitre ,  v.  lO.'î  :  (Combattez  contre  (mtx  (fos  irïfidèles),  tant 
u  que  la  méchanceté  aura  lieu  (de  leur  part),  aim  ^uc  i ordre  de  Dieu 
«  subsiste  ;  nais  t'ib  cessent ,  jSan  piui  dinimïlié,  si  ce  n'est  eiiven  les 
'•i'it)|ustes.  'n-—  Note  :  <«  Cest-à-dire ,  qu'on  ne  doit  faire  b  gueire  avec  les 
u  infidèles  cpi*»  pour  arrêter  l'injustice ,  afin  qu'ils  ne  piùssent  détourner  les 
u  fidèles  de  la  voie  de  la  religion ,  et  que  l'ordre  de  Dieu  ait  son  cours. 

•  ffib  se  soumettent ,  il  ne  but  pins  lesoombattfe;  car  b  fol  li^enrf  du 
«conir;   quoi  bon  bire  de.<imnMlni«ns  par  fiofce?»  ' 

Chap.  xvn,  V.  86  :  >  Ils  rinterrogcmnt  sur  IVimo.  Dis  ,  fâme  existe  par 
M'ordre  de  Dieu  ,  et  if  ne  vous  en  a  donné  ((u'une  bien  petite  connais- 
<  sance.  »  —  Note  :  <>  Les  juifs,  pour  tenter  Mahomet,  lui  firent  cette  de- 

•  mande }  mais  Dieu  ne  bur  donna  ptt  f  indication  quTib  désiiaient ,  pane 
•>  qu'ils  n*atnaîent  pas  été  capables  de  la  comprendre.  Auparavant  les  pro« 
«  phèles  n'avaient  pas  dit  non  plus  (à  ce  sujet)  des  p;iroff'«i  satisfaisantes. 
»  II  suffit  de  savoir  que  par  l'ordre  de  Dieu  une  chose  a  été  pbcée 
«  tbns  le  corps  ;  c'est  par  elle  qull  vit ,  et  lorsqu'eUe  en  sort  H  meurt.  » 

En  v«^  plus  qu'il  n'en  but,  pour  donner  uhe  id^  âssei  éiacle  d'une 

publication  importante  ,  non-seuTement  pour  flnde  musulmane  ,  mais  en- 
core pour  fEtirope  savante.  Nul  doute  (jue  ce  travail  ne  puisse  t'tre  con- 
sulté avec  avantage  par  celui  qui  voudm  enfui  donner  en  fran<^is  une 
bonne  traduction  du  Corin,  bite  non  sur  b  latin  ou  sur  l'ang^», 
JUMS  sur  Tor^nat  arabe.  Les  deux  parties  qui  composent  ce  volume  se 
terminent  par  une  liste  de  (luehjucs  mots  de  l'idiome  nommé  tJtrttfh  hindi 
ou  pur  hindoustani ,  et  encore  khari  boit  '  ou  vn«i  langage  f  Inndoustani)  j 

*M.  W.  Prier, de CatcattB,  HdonnéunvooaliabireiAarfiatfpoar  le PrwSég»r, 
ouvrage  écrit  en  pur  bindoustani,  moa  nMlanfe  d«  m«I«  arabe*  ni  pèrsaMt. 
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mots  p^u  usités  dans  la  fangue  vulgaire ,  et  dont  l't'diteur  a  dormé  fcs 
équivaients  en  hin^nii5{nni  plus  usuel.  Ccç  mots,  du  reste,  se  trouvent 
presque  tous  dan^  la  sccondg  édition  du  Dictionnaire  hindoustani  de 
M.  Shakttpcir;  ^pant  aux  attiras»  fls  $•  tnmwnmt  «ans  douta  'dim  h 
troisième  Àliiion,  ^  «at  aur  la  point  de  paialtra  avec  des  additions 
ponsidërables  et  un  onomastictan  à  la  fin,  cottliié  cduï  ijnt  se  trouvé 
dans  le  Dictionnaire  arabe  de  Golins. 

Par  une  lettre  écrite  de  Crfcalta  en  juiflet  1833,  j'ai  appris  qu'on 
s'occupait  à  cette  époque  de  donner  à  Sénmpofe  une  édition  litliogmphiée  - 
de  cette  traduction  hindoustani  du  Coran,  et  qu'on  devait  y  joindre  Tinf 
version  anglaise.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'ouvrage  dont  j'ai  parlé  dans  cet 
article  cat  un  des  Irnes  faimiousiim  les  plus  utffes  ijni  aient  dté  piiUià 
dans  Dbide  pendant  cçs  deniîiMS  années.  II<  urnusement  l'apparition  de 
ces  sortes  d'ouvrages  devient  peu  à  peu  plus  fréquente.  Outre  les  im- 
positions originales  qui  voient  de  temps  en  temps  le  jour,  on  traduit 
en  hindoustani  beaucoup  d'onvnges  utiles.  Des  journaux  hindoustani 
commenoent  aussi  à  être  pnbliéi  dans  plusieina  vilba  de  fLide.  On  en 
a  annoncé  depuis  longtemps  un,  qui  devait  paraître  à  Bombay,  sous  le 
titre  ffe  Mnmbâi  ko  fiarkâra  ou  le  Courrier  (h  B'imha>i;  le  numéro  de 
mai  dernier  de  \Asiatic  journal  en  annonçait  un  autre  iundousUai- 
anghb»  qui  doit  être  puUié.  à  Ifadraa;  cofin ,  le  savant  HaMiAfa-UIi- 
Kriiciina  Bahadur  a  Tlntention  d'eu  fonder  un  à  Calcutta.  Ainsi  les  trois 
présidences  auront  chacune  un  journal  hindoustani  :  bientôt,  on  peut  ie 
penser,  il  s'en  établira  dans  les  villes  de  l'intérieur,  et  tous  ces  écrits  contri* 
Iwerant  à  idpandrerinstimiiun  parmi  rintfreaaante  population  de  llnde. 

GARON  DE  TAS3Y. 

1 

■'"■■™"T'"''*''''™""T"™'"^*r™'''*''''^"'' ' 

t  »  * 

NOUVELLES  LITTÉRAIRES.  • 


La  Bible,  traduction  nouvelle  avec  l'be'breu  en  regard,  occompagne  de» 
peinlB-voyeilea  et  des  accents  toniques,  aveedes  notes  philologiques,  geogn- 
pbiqucs  et  litte'raires,  etjes  principales  variaetti  de  la  version  des  septante  et 
du  texte  samaritain,  par  M.  Calien,  directeur  de  rébole  israétite  de  Paris,  etc. 
Les  peemiers  volumes,  contenant  le Pentateuque,  sont  publiés;  le  sixième  est  sous 
presse;  il  se  compose  des  livres  intitulés  Jotué  et  les  Juges.  Prix  de  chaque  volume, 
fB<4*f  6  fr.  «t  sur  papier  vc1in,  9  fr.  j  chez  Tauteur,  vieille  rue  du  Temple,  n*  78  j 
chés  Isa  liiwairas  H«d«l«ff  et  Campe',  Tiida|ib.  Barrais,  Trentte!  et  WfiiCi. 
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Dan»  un  prospectus  qui  vient  d'être  distribue  (  1 6  pag.  in  -  8°  ),  M.  Cahen  ' 
repend  ù  quelques  observations  critiques,  particulièrement  à  celles  que  M.  La- 
boudcric  a  insérées  dans  le  Journal  Asiattqur.  Il  donne  en  même  temps  la  liste 
des  articles  qu'il  a  joints  aux  livres  du  Penlatcuque  :  extraits  de  Josèphe,  de 
Philon,  du  Morc-Ncbouchim ,  etc.;  obsc^^•ations  de  M.  J.-M.  Coutellc,  sur  la 
ge'ograpbie  de  la  presqu'île  de  Sinaï;  de  M.  Larixy,  sur  la  lèpre  et  l'clephantiasis; 
de  AI.  Munk,  sur  le  culte  des  anciens  Hébreux  compare'  aux  autres  anciens  culte», 
avec  la  tiaduction  du  cinquième  livre  des  lois  de  Manou  ;  d'un  israelita  français , 
sur  la  zone  des  villes  icvitiqucs,  «urles  Samaritains,  sur  la  femme  hébrtuc  (sic) 
et  sur  le  mariage  rbez  les  juifs  modernes  ;  notice  sur  ie  calendrier  taimudique,  etc. 

Grammaire  théorique  et  pratique  de  la  langue  turque,  telle  qu'elle  est  parlée 
à  CoDstantinople,  par  M.  Arlin-Hindoglou,  natif  de  Koutaicli,  en  Asie-Mineure, 
professeur  de  turc  n  Vienne,  etc.  Paris,  Dondcy-Duprc,  1834,  in-8";  prix: 
13  francs. 

Zo/irab  the  hostage,  by  ihe  autlior  of  Hajji-Baba  (D.-R.  Morier).  Paris;  impri- 
merie de  Smith,  librairie  de  Baudrv,  1833;  in-8°,  444  uag.  Pr.  5  fr. —  Zohrable 
prisonnier,  mœurs  persanes,  par  M.  Morier;  traduit  de  l'anglais,  surla  3*c'dition, 

fmr  le  traducteur  des  .Mémoires  d'un  médecin.  Paris,  imprimerie  de  Cosson, 
ibrairie  d'iiippol.  Souverain,  1834,  3  vol.  in-8",  ensemble  780  pag.  Pr.  15  fr. 
Ce  romun  otl're  un  tableau  de  la  tyrannie  cruelle  d'Aga-Mohainmed.  On  s'est 
plaint  de  l'inexactitude  de  la  traduction  française. 

Scènes  de  mœurs  arabes,  par  M.  L.  Viaruot.  Pari»,  1834,  899  pag.  in-8».  Ce 
volume  sert  d'appendice  à  l'essai  du  même  auteur  sur  l'histoire  des  Arabes 
d'Espagne;  le  fonds  en  est  puisé  dans  les  ouvrages  de  d'Hcrbclot,  de  Cosn-i, 
de  Conde ,  etc. 

Harivansa,  ou  fiistoirc  de  la  fumille  de  Hari  ;  ouvrage  formant  un  appendice 
du  Maliabhrota,  et  traduit  sur  l'original  sanscrit;  par  M.  A.  Lunglois.  Paris, 
Imprimerie  royale  (  aux  frais  du  comité  des  traductions  orientales  de  la  Gronde- 
Bretagne  et  de  l'Irlande!,  1834.  Première  livraison,  904  pag.  in-4». 

Pé-Che-Tsing-Ki ,  Blanche  et  Bleue,  ou  les  deux  couleuvres  fées;  roman  chi- 
nois, traduit  par  M.  Stanislas  Julien.  Paris,  Gnsselin,  1834,  in-8*>.  Pr.  7'  .'lO^ 

Dictionnaire  de  l' Académie  (française).  Edition  revue,  corrigée  et  augmentée 
d'un  supplément;  4  vol.  in- 1"  qui  pourront  se  relier  en  deux,  imprimés  sur  trois 
colonnes,  contenant  1,000  pages,  4,800  colonnes,  .1,108,000  lignes  d'impression 
et  plus  de  50  mille  mots  avec  leurs  définitions,  leurs  acceptions  nouvelles  et 
anciennes  et  des  exemples  nombreux.  Prospectus  de  4  pag.  in-4".  Les  quatre 
premières  livraisons  ou  feuilles  ont  paru  chez  Dupont;  \\  en  sera  publié  quatre 
tous  les  samedis  ;  l'impression  de  tout  l'ouvrage  doit  être  achevée  en  moins  d'un 
an.  Prix  de  chaque  feuille ,  10  cent.  (  des  300  feuilles,  100  fr.). 

Ae  Maître  de  lecture  et  de  prononciation  pour  la  langue  française,  d'après  lu 
méthode  naturelle,  par  .M.  F.  M.  Bnussi.  I"  partie,  mécanisme  du  langage  ou 
tiicorie  des  sons  et  des  articulation<i.  Saint-Denis,  inipr.  de  Leclnire;  Paris,  au 
bureau  du  Journal  grammatical,  quai  Saint-Michel,  n"  15.  1834;  iv,  xxxiv  et 
134  pag.  in-8".  L'auteur  s'est  elTorcc  d'obtenir,  par  dA  observations  attentives 
et  souvent  neuve-:,  une  clossilication  rigoureuse  de  tous  les  éléments  du  langage 
(français)  ;  on  doit,  à  notre  avis,  beaucoup  d'éloges  ii  ce  travail,  quoiqu'il  puisse 
rester  encore  dans  cette  théorie  quelques  points  obscurs  ou  litigieux. 

Lti  JiXIll  manières  de  Vilains,  pièce  du  xiil'  siècle,  accompagnée  d'une 
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tnMjyotioo  «n  NgAnf  <  p*r  M.  Achille  Jubinal;  suivit  ifun  mamÊmtÊOt,  par 
M.  Éloj  JohsBneau.  Paris,  imprimerie  de  Moquet,  Ubntrie  de  SjlTefltn,  etc. 

1834,  38  p:i|^  in  8°.  Cette  petite  pièce  en  prose  et  en  vers  a  uti'  puli'ii  i  Tau 
dernier,  par  M.  Fr«ncisque  Michel,  et  annoncée  daos  notre  caiiier  de  juin  1633. 
On  h  rnmpriRie  «ijottrdiiai  avec  des  corroetion»,  une  Tcnion  «a  langue  mo- 
derne et  des  notes  explicatives.  Cette  publication  est  beaucoup  plus  rrmmtnBn- 
dabie  par  les  soins  que  les  éditeurs  y  ont  apportés  que  par  riui|>ortance  du  texte. 

.  Lê$  Pmaw  DMUê  (  Psurrret  Diables  ) ,  farce  novvdle  à  eept  peraonnages.  Pa- 
ris, impr.  ée  Pinard,  libr.  de  Techener,  1 83  i  ^  1  png.  in-g**,  tirc'cs  à  76  exempl. 
.  Dei  destinées  de  la  poésie,  par  M,  A.  de  Lamartine,  de  TAcade'mie  française. 
Paris,  Gosselin,  1834,  in-8^.  Pr.  i  fr.  50  cent.  Préface  (en  prose)  des  Œuvrtê 
ttm^lhUê  de  M.  de  Lamartine  en  4  ToUin-S*»  qui  se  publieront  en  10  livraisons, 
8  de  texte,  a  de  gravures:  les  9  prenîires  ont  paru,  iniprimerie  deFonmier, 
libnurie  de  Gosselin,  1834,  4i8  pag.  itt-9*.  Pr.  6  fr. 

Apologues  (  en  vers  ) ,  par  M.  Jacques  Orael,  Lyon,  Perron»  1 834 ,  in-1  S. 

Œuvre»  dramatique»  de  Shaktpeare  et  éè  Sehttter;  précéde'cs  de  notices 
litte'raires  et  historiques  sur  leur  vie  et  leurs  ouvragées;  par  M.  A.  Havard. 
Paris,  1834,  in-8°.  Ce  recueil  paraîtra  en  Cd  livraisons.  La  première  (33  pag.  ) 
eae  en  Vente ,  nu  prix  de  40  eentimet. 

Enc'/doprdie  tfcs  g-cns  du  monde,  répertoire  universcî  des  sciences;  des  lettres 
et  des  arts,  avec  des  notices  sur  les  principalci*  faïuilies  historiques,  et  sur  les 
lienoanagca  célèbres  mort*  et'tfiMiii's;  par  une  société'  de  safanif,  de 
littérateurs  et  d'artistes,  français  et  étrangers.  Paris,  imprimerie  de  E.  Duverger, 
librairie  de  Treuttel  et  Wurtz,  1834.  Première  partie  du  tome  III,  B-BER; 
Bapho}nètre-Berquin ,  vij  et  396  pag.  in-8°.  Pr.  fr.  On  disfin;;ue  dans  le 
mnqoième  volume  les  articles  Basque»,  par  M.  Waickcnacr;  Beau,  jiar 
M.  Berrille;  Belges,  par  M.  de  CSolnery;  ii^ddSe/âir,  par  M.  Depping,  etc. 

notices  biogrnpIiiqiKx:  (îr»viennent  nombreuses;  cfll i  -  qn-  concernent  des 
p<!rsuuiiages  vivants  sont  rédigées  avec  beaucoup  de  luodciation  et  de  bien- 
séance. Peut-être  ce  genre  d'articles,  s'il  venait  à  m  midtiplier,  ne  serait-il  pas 
celui  oui  garaotirait  lé  mieux  à  cette  £ao/elopédie  la  confiance  des  âges  futurs; 
mais  il  s'y  entremêle  des  nodoes  sur  des  hommes  dont  ta  ce'Ie'brite'  a  subi  l'épreuve 
du  temps,  sur  Baijlcj  par  M.  A.  Matter;  sur  saint  Brrnurd,  par. M.  DaoïMNl} Slir. 
Bide^  par  M.  de  Labouderie;  sur  Béiisaire,  par  M.  Naudet,  etc. 

Œuvres  de  Danville,  publie'es  par  M.  de  Manne,  ancien  conservateur-admi- 
nistrateur de  la  bibliothèque  du  Roi.  Tome  I"  :  Connaissances  ge'ograpliiques 
générales  ;  Traite  et  Mémoire  sur  les  mesures  anciennes  et  modernes,  avec  table 
analjrtique  dès  matières  et  cartes  qui  s'y  rapportent.  Paris,  imprimerie  royale, 
librairie  de  Le\Tau1f ,  1  1  ;  xxxij  i  [  ('>7 T  png.  in- 1",  a\  ce  le  jioi  trait  de  Danville, 
et  une  carte  de  l'auciennc  (Jrèce.  Tome  il,  .\I>ri'ge  de  géogruphic  ancienne  et 
générale  t  avec  table  cl  mamenchturt  A»  noms  de  lieux  aneîen.s  et  dénominations 
modernes  correspondantes  ;  suivi  des  cartes  qui  s'y  rapportent,  ibid.  797  pag.  in-l"; 
et  un  Atlas  composé  de  1 G  cartes  grand  in-folio.  —  Les  xxxîj  premières  pa'^f*  du 
tome  I"  contiennent  l'éloge  db  M.  Danville,  par  M.  Dncicr,  et  une  nréluce  ii<- 
M.  Gence  :  nous  croyons  qu^il  n'eutpas  été  inutile  d'y  ajouter  l'éloge  de  Danville 
par  Condoreet  M,  de  Manne,  décède  en  1839,  avait  publié  30  ans  auparavant 
une  notice  des  ouvrages ,  mcMni/n  os  et  cartes  du  célèbre  géographe  :  pliisieui-i«  ar- 
ticles de  cette  notice  »e  retrouvent  accompagnés  d'observatioiu  nouvelles,  dans 
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laprvfaoc  de  M.  Gence.  Le  «trps  du  volatne  et<  compose  comme  i!  suit  :  1*  Coa- 
iramMÎVM  générales  sur  IVtade  et  les  eomini.ssances  que  dcmMide  la  eOOlpMitiall 
des  ouvrages  de  géogr*plrie;  publiées  p«r  DanTÎlIe,  à  Paris  en  1777,  et  repro^ 
duite^  ici  avec  des  notes  de  l'eaiteur,  destinées  à  rectifier  quelques  de'tails.  9* Me-  ' 
moire  inftmctif  pour  que,  dans  tontes  les  paroisses  d'un  diocèse,  il  soit  dresse'  en 
même  temps  et  uaiformémeni ,  par  uDeme'thode  aitce  i  pnuiqoer,  dcf  carti»  «t 
dwinénioirat  fisrtioallMii  qui  puissMit  feoriiir  vn  éiuSX  mftimnt  pour  h  e«ite 
gene'rale  de  ce  diocèse  ouduoe  province  (imprime' en  in  rofln^  Mé- 

moire instructif  pour  dresser  sur  Im  lieux  des  cartes  parucuticrc^  et  topoera- 
phiques  d'un  canton  de  pi^a  renfermant  10  ou  19  paroisaet  (imprime  m-li»!., 
à  Paris  en  1743,  àSoissons  en  1745).  4°  Traité  des  mesures  iriiu'rnires  anciennes 
et  modernes,  publié  à  Paris  en  1760,  in.^"  :  ie  nouvel  éditeur  y  a  joint  des 
remarques  dont  la  dernière  esi  conçue  ei)  ces  termes  :  «  M.  DanvtUe  n'a  pas 
(rpieteadu  donner  dcff  meaarea  rigoureusement  exactes. ... .  Ses  edonb*  ^noiqne 
«seufement  approsimatifà ,  peliveoi  suffire  pour  faire  «onnutre  «vee  Msec 

•  d'f.'tciuîuc  les  diflërenles  nirvures  itincrair«s  anrii'imrs  i>>  mnrfcrncs.  C\-si 
>  pour  en  faciliter  davantage  i'auplication  ^ue  nous  avons  cliercbe  quelqueiois 
les  définir  d'une  muii&e  plus  précise,  suis  rien  changer  cependant  aux 
i. éléments  dont  elles  «c  composent  dans  cet  ouvrage.  Notre  premier  soin  r  été 
-d'^  relever  quelques  erreurs  de  calcul,  dont  la  plupart  môiue  peuvent  n'être 
•ique  tjpograpbiqucs.  M.  Danvilie  les  eut  corrigées  dans  une  seconde  édition 
tf^ull  se  proposait  de  donner  de  ce  traite,  si. les  profondes  locberobes  dmit  il 
«était  sens  eesse  occupe  ne  Peussent  empêche  d'exécuter  son  prejet.  H  en  • 
-témoigné  le  dc'sir  dans  son  Mémoire  sur  la  Chine-  Le  frnito  'U-s  ni('?ii[ps 
est  suivi  de  tables,  tant  de  ces  mesures  mêmes  i\m  des  auteurs  et  des  ouvrages 
eilés.  4*  Mémoire  sur  la  mesure  du  schùne  é^-^pnen  et  du  stade  qui  servait  à 
le  composer  (inséré  dans  le  tome  XXVI  du  recocil  de  l'Académie  de»  Inscrip- 
tions et  belles-lettres).  5"  Discussion  de  la  mesure  delà  terre  par  EratostbcDc, 
servant  à  continuer  la  mesure  du  scbèoe  égrptien  (  inséré  au  même  tome  XXVI). 
6*  Traite  d^  mesures  itiae'ratres  des  Rojnaios  et  de  la  lieue  gauloise  (  imprima 
à  Paria  en  1T4|,  in-lt).  7*  Memoira  sor  le  mille  rMOarti  ftane  XXVm  d« 
PAcadémie  des  Inscriptiuns).  8"  Mémoire  sur  l'étendue  de  Pancicnne  Rome  et 
sur  les  grandes  voies  ^ui  sortaient  de  cette  ville  (  tome  XXX  du  même  rwueii). 
9*  De  la  mesure  itinéraire  arménienne  (tome  XXXI).  10"  Mémoire  SUr  le  lî« 
mesure  itinéraire  des  Cliinois  (  tonic  •XXVIII] .  Il"  Proposition  d'une  mesure 
de  la  terre  ,  suivie  d'ub&ervationa  (publiée  h  Paris  en  176d,  ).  19°  Mesure 
conjecturale  de  la  terre  sur  Péquateur  (Paris,  1736,  in- 19),  suivie  d'un 
mémoire  (  inédit  J  de  Simonin  ,  sur  le  même  aujcti  et  de  la  réponse  de  Daoville 
à  eefnerooire;  réponse  publiée  &  Paris,  en  tT38,ttt-tt.  Les  soixante  dernières 
puf^c--  ilii  volume  sont  rfiiinTi's  |  irir  des  tables  ,  dont  fune,  rédigée  par  M.  f^iuf, 
est  une  analyse  très-méthoaique  de  tout  ce  qu'il  contient.— Tome  II  :  1"  Mémoire 
sur  la  géographie  ancienne,  inséré  dans  le  tome  XIII ,  in-  Il ,  de  ITlbtoire  ancienne 
de  Rolliti.  2"  Gi'n^Tnphir  ancienne;  imprini  -r-  à  Paris  en  176»,  en  trois  vol.  in- 1 9 , 
et  en  1769,  grand  m-lolio  :  die  réparait  avec  un. assez  graud  nombre  de  notes 
critiques  du  nouvel  éditeur;  elle  est  suivie  de  iriHaa,  nomme  dans  l'édition  de 
1769.  Des  caries  qui  cauumsant  f  Atlas»  Isa  uaaa  an  rapportant  aux  traitas  tt 
mémoires  snr  les  mesures  tttnéraires',  remis  dans  le  tome  f';  les  autres,  en 

nombre  de  neuf,  à  In  pi'i  ;;r;ipbic  ancienne,  exposée  duns  li-  sicmu!.  If  jimiui 
qu'on  se  propose  de  publier  piusteOrs  antres  volumes  des  Œuvres  de  Daoviiia  ; 
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clu-  on  promet  de  donner  dans  le  dernier  une  nolic«  exacte  et  détaillée  des  cartes 
Çe'ogmphiques  qu'il  a  dbewfa  et  qui  ont  e'te'  graveM  d'aprii  ses  dessins.  Une 
édition  complète  en  6  ou  7  volumes  in-4'  e'tait  annoncée  par  M.  f'.i-  Mnnnc 
en  lèOÈ  :  eile  rii»iieinb(erait  35  oa%-rages  et  35  mémoires  acade'niiques ,  aupur- 
dliui  fort  difiiciie^  &  réunir.  Cift  une  entrcfifjw  ulde  et  klMrMUfe  qui  mêriie 
.  i  beâiiG|>iip  û^égud»  d'être  encouragée. 

Diefionmùre  wmmtl  de  géographie  moderne,  par  M.  Perrot  etM*  Alex.  Ara> 

II  P  u  is,  chez  Dc'Hnvr,  in-8°.  Ce  dictionnaire  sn  piibJie  pnr  livraisons;  an  mois 
de  mars  dernier  ircn  avait  paru  neuf,  qui  aijaient  iusqu'à  la  sjUabe  Bbi..  —  Un 
autre  Dictionnaire  de  géographie  mndeime,  par  M.  Ityae.  liingleii,  a  ëtéamMMMw 
dans  notre  cahier  Je  imi ,  pnp;  ?  1 4 

Voyage  en  Suisse,  en  Luinhardie  et  en  Piémont,  suivi  du  tableau  résume 
de  la  Suisse  depuis  1830  et  d'un  itiiit-raire  ;  par  M.  le  comte  Théobald  Widsli.  • 
Pari*,  impr.  de  Piiian  de  Laforest,  libr.  de  Uivert,  1834|  S  voL  in^S",  1030  |»ag. 
et  8  lithographies.  Pr.  13  fr.  50  eeirt. 

Bistoire  des  Françutx,  par  M.  J,  C  L.  Sinionde  Je  Si-^tiiontli ,  tome  XV  III 
Paril,  impr.  de  Crapêlet,  libr.  de  Trcutlcl  et  Wum,  1834,  555  pag.  in-8^  Nou^ 
avons  rendu  compte  des  17  volumes  précédent»  :  celui<i  correspond  anx  der-  « 
nières  années  de  Henri  IT,  Je  1556  au  10  juillet  15  59;  aux  dix-sept  mois  du 
règne  de  François  II  jusqu'au  6  décembre  ISOO;  et  à  une  partie  de  celui  de 
CharlesIXfusqu'en  iSfiS  :  nous  attendrons  pour  faire  mieux  connaître  ca  violnane 
la  publication  du  suivant,  où  s'aclièverale  tableau  d'un  règne  trojp  neinonible. 

niitoire,  du  siège  de  Touhm  le  été  de  Sapote,  en  1709;  ccrita  sur  notes, 
pièces  et  Jocnments,  par  M.  (^barlci  Landet  Je  fa  Londe.  TomIod,  Canqnoin , 
1 834,  179  pag.  in-8°,  avec  une  lithographie  et  une  carte. 

Histoire  ancienne  et  medemo  iTAnenHe  et  de  son  arrondiasemcnt,  par 
M.  F.  r  r.  litanJre.  Le  Prosperfus,  en  4  po^es  in-S",  imprime  par  Houlanger 
à  Abbevilie,  annonce  que  louvraj^c  foiiiiera  un  fort  volume  in-8",  d'environ 
600  pages,  et  paraîtra  en  3  livraisons.  Le  prix  de  souscription  est  de  7  francs 
pour  les  deux  tomesj  à  Abbevilie,  ches  les  liiwaires  Gavoîs,  Grare,  Nicoiie. 
Outre  plusieurs  histoires  manuscrites  du  Ponthien  et  de  sa  capitale  Abbevilie, 
il  en  existe  d'imprimées,  par  exemple  celle  que  Louis  Alex,  de  Vei  ite  u  publiée 
dans  cette  ville  même  (sous  le  faux  nom  de  Londres),  en  1767,  9  vol.  m-13. 

Description  do  ^ancienne  allaiic  de  Saint-Bertin  »  Saint-Omer  Ctt  Artois 
(  Pos-dc-CHÎnis  } ,  autrefois  l'abbaye  de  Sithiu  en  Morinie;  composée  l"  Ji 
pians,  vues  et  dei>sinÂ  d'anrès  nature,  donnant  rcn^scmble  et  les  prineipaux  JcUiis 
du  monastère  et  de  la  basilique,  des  ruines  de  l'église  (  i  des  luuiminenis  au 
objets  d'arts  qu'elle  rentermait;  3°  d'un  texte  contenant  l'explication  des  plan- 
ches ,  préoAle  d^un  soramairo  historiqur;  publiée  par  M.  Emm.  Walfet ,  pn»> 

fcsseur  Je  Jessin,  '  le  Houai,  irapiv  l' Wngre/  aine  ;  Soint-Omer,  !  1  i  ii  e  de 
Bâclé;  Paris,  librairie  de  Ch.  Picquet  ,  1834,  59  pag.  gr.  in-4".  Ce  cahier  reu- 
ferma  une  ndtice  des  documents  inédits  et  publies  «ont  i'auicur  h  fuit  Usage, 
un  sonwTifirrr  Jes  Annales  de  l'abbaye  de  Saint-Bertin ,  e  t  l'explieaiion  des  huit 
planches  dont  l'AUas  ia-fol.  max.  joint  à  cet  in-  l",  ei>t  compose.  Le  titre  que 
l'auteur  a  donba  à  eat  Atlas  annonce  ^ue  rin-4°  qui  vient  d'être  indiqué  (loit 
faire  partie d'un.tnirre^Ç  baamMMip  plus  étendu;  ^/ai#_Aùror*7««,  topograptdque 
et piltoreeque  de  le  vifb  de  Saint-Omer  («ïntique  Sitliin  )  et  du  pays  qui  l'en- 
vironne (ancienne  Morinie)  ;  compose  1"  Je  vues  et  dessins,.  .  ,  i"  de  tarle> 
et  plans  topographiques,...  3°  d'un  texte,  etc.;  par  M.  Wallet...  Les  huit 
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grande*  planches,  récemment  publie'es  avec  le  cftliier  iD-4*,  sont  intholéet  : 
].  Vue  générale  de  l'abbaye  de  Sainl-Bcrtin  (1"5G  j.  S.  Plan  général  de  tah- 
^Aytf  (1789).  3.  Plan  de  l'église  (1789).  Vu«  de  la  tour  (1819).  4.  Vue  générale 
dot  ruina»  de  t église  (1814).  8.  Vue  mténaure  dee  rimas,  prisa  du  fond  dt 
l'église  (l8ïO)    6.  Deux  vues  inicrieures  de  '  ,  pr'^r-  de  la  porte  d'en- 

trée (lëil).  7.  Restauration  des  anciennes  p,  : i.  !i.  ri  iL:  i  une  tUs  travées  da 
Téglise.  8.  Tombeau  de  Cuillaume-lr- Norman,! :  Ittste  des  jmfkMms  de*  CfWjfi 
£ntréa  du  monaslire  (  xvi*  siècle);  CU/de  voûte jtortanjt  l$$  èrme»  dk  tM^t 
Châsse  du  chef  de  saint  Bertin.  —  Cette  pabKcAtiolt  ft  MM  ddHlc  m  inlcrlt 
lucul  ;  tuais  elle  doit  aussi  servir  à  l'histoire  dc*  nueiiis  6l  dM  arli  da  majin 
ùgf.  Tout  V  est  exécute'  avec  un  grand  soin. 

Spécimen  des  caractères  de  musique  gravës,  fondus,  composés  et  •téréotjpéi 
par  le*  procédés  de  M.  Davcrger,  prt-cc'de  d'une  Notice  sur  la  typographie 
musicale,  pv  M.  Fétis.  Paris,  îinpr.  de  E.  Duvcrger,  1834,  onze  pa^(>s  et 
A  feaillets  tlk'4*  max.  Production  très-remarquable  par  la  beauté  de  l'execuiion 
typographi^e,  «t  par  reiMiitnde  des  qotioqt  tt  én»  faits  «spoiot  dan»  le» 
pages  preliiiiiiiaîrn, 
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Patesnrr.  Monsiciir  PBH8IL,  gMde  des  aeaau. 
Attiumiif.  mi.  SilnHln  ia  Augr,  QiMiiremin  de  ftiûnf,  Ginid«  Laihv 
de  riMlitut. 

DannoQ  (éditeur  du  journal),  Tes«ïcr,  Bio(.  RajDOUtrd,  Raoul- 
Rochelle,  Coostn,  Letronue,  Cbevreai,  Fréd.  Cnvicr,  Hase,  Eugène 
"        *  ~  •  ider 
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Noiirc  nur  ((urlques  nicdaillr^  grecques,  médîtes,  appartenant  k  des  rois  incon- 
nu* de  U  liactriaue  e(  de  l'Inde.  (Article  de  M.  Raoul-Rocbcttc.  )   Pag.  385. 

Aaaal*  and  anliquitini  of  Rajasthan ,  rte.  —  Aitnafe*  et  antiquités  du  Rajasiban, 
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irauiiise  en  Af. iijuf  ;  pir  M.  Roxet.  (  i'  .Vrtirl*'  de  M.  P.  .S.  Girard.)   418. 

Du  Cominrntatrc  inc'dil  d'OIympiodore  »iir  le  Pf.rcion ,  d'upre»  les  manoacrilsda 

la  BibLiotbë«|ue  rojalc  de  Fw».  (Dernier  Article  de  M.  V.  Coosia.).!   • 

MaHli<i  Ctoria,  c*wt-krdii«  Bipoeiiimi  da  Onid,  etc.  (ArtichdelL  Oweia  de 

Tu...........  

liiMMraa  

VIS  9M  t,K  Taaba. 
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Voyage  dans  f«  i  agence  tt Alger,  ou  Description  dupai/ s  occupé 
par  tarmr'r  française  en  Afrique;  contenant  t/es  ohsrvmtions 
sur  la  géographie  physique,  la  géologie ,  la  météorologir  et 
t histoire  naturelle;  suivies  de  détails  sur  le  commerce,  l'a" 
gricuUure,  les  sciences  et  les  arts,  les  mœurs,  les  coutumes 
et  les  usages  des  habitants  Je  la  régence;  de  l'histoire  de 
son  gouvernement ,  de  la  description  complète  du  territoire , 
d'un  plan  de  colonisation,  etc.;  par  M.  Ro/et,  capitaine  au 
corps  royal  H' état-major ,  attaché  à  t armée  d' AJriquc  comme 
ingénieur-géographe,  membre  de  la  Société  d'histoire  rui" 
turelle  et  de  ta  Société  géologique  de  Pisftnee;  avec  un  atlas, 
TVon  vol.  in-8%  chez  Arthus  Bertrand,  Kbiaire^itear,  rue 
Haute-Feuille,  Paris,  1S33. 

TEOISIBME  ARTICLB. 

Les  marchands  étnngm  qui  viennent  à  Alger  prennent  leur  logement 
dans  des  bazars.  Ce  sont  de  grands  édifices  à  plusieurs  étages,  distribués  en 
chambres  plus  ou  moins  spacieuses  et  fermant  à  clef.  Ces  marchands 
en  occupent  \inc  ou  plusieun  I  Ice^tt  pendant  leur  séjour  dans  cette 
ville.  En  dehors  de  son  cneante  se  trouvent  des  espèces  d'auberges 
appelées  fondues,  où  .sont  reçus  moyennant  de  légères  rétributions  les 
Berbères  cl  lia  Arabes  qui  viennent  de  l'intérieur  du  pays  vendre  leurs 
denrée»  au  marché.  La  population  dAlger  a  été  jusqu'à  présent  singu* 
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ïièrement  exagérée,  M.  Ro/etiic  l'évalue  qu'à  30,000  liahitints,  répartis 
sur  une  superficie  d'environ  53  bectares,  chaque  maison  n'étant  jamais 
occupée  que  par  une  seide  &aiî1Iel  II  donne  des  r«iMeignemcnlt  caiieHk 
sur  les  écoles  des  Maures  et  des  Israélites  ;  il  fait  connshre  fa  dtflSfreooe 
Je  régime  des  unes  et  des  autres,  ci  rétenduc  de  rinstruction  qu'on  y  re<joît. 
Au  surplus,  l'éducalion  des  juilis  d'Al|{er  ne  se  borne  pas  tou joues  à  celle 
qui  leur  csl  ^nnée  dansiiews  êeolet  j  ^ucwup  de  parents  envoient  leun 
enfants  en  France,  en  Italie  et  en  Angletene,  pour  y  apprendra  b  com- 
merce cl  Tes  fangues  de  FEuropc;  quelques  femmes  d'Alger  ont  même 
été  élevée  en  France,  mais  fauteur  n'ose  «fiirmer  quelles  y  aient  appris 
à  lire.  L'énumération  qu  il  &it  des  dîflfêrents  corps  de  nëtiefs  eiefcoi  à 
A^r  indique  assez  bien  le  degré  ^  industrie  auquel  on  y  est  parvenu. 
La  fabrication  du  maroquin,  fart  de  le  teindre  de  diversp?  rouleurs  et 
de  l'orner  de  broderies,  la  confection  des  eaux  de  senteur  de  rose  et  de  jas- 
min y  sont  connus  depuis  longtemps,  sans  pour  cela  y  avoir  fait  des  pro« 
grès  sensibles,  ce  qui  s'applique  également  à  des  arts  beaucoup  plus  gras» 
siers  ,  et  dont  les  produits  sont  d'un  usage  bien  pins  gr'nrrnt. 

L'habitude  de  blanchir  les  murs  des  maisons  en  dehors  et  en  de- 
dans entraine  une  grande  consommation  de  dianx  grasse.  On  la  tire 
des  teirains  tartiaipes  et  de  tramîtioa  des  eoviraat  d'Alger.  If.  R«tet 
pense  que  fe  calcatre  argileux  du  petit  Atlas  pourrait  fournir  une 
excellente  chaux  maigre  propre  aux  constructions  hydrauliques.  Ceci  le 
conduit  à  parier  du,  grand  noipbre  d'aqueducs  qui  amènent  i'eau  aux 
fontaines  d'AVer.  Ce  sont  des  tuyaux  de  terre  cuite"  aaMmblés  bout  à 
bout  et  enveloppés  d'un  massif  de  maçonnerie  pim  on  moins  ëpals  destine 
à  prévenir  leur  nipture.  Ces  aqueducs  traversent  les  vallées  sur  un  OU 
plusieurs  étages  d'arcades  ;  quelquefois  ib  s'élèvent  et  descendent  vertica* 
lement  le  long  d'un  pilier  de  ma^'onnerie  qui  forme  un  *outerwU  semblable 
I  ceux  que  Ton  voh  aux  environs  de  Constantinople ,  et  que  Ton  retrouve 
en  quelques  endroits  de  l'Espagne.  L'aufcur  porte  à  deux  cents  le  nombre 
des  aqueducs  qui  arrivent  ainsi  k  Alger  ou  dans  les  maisons  de  campagne 
des  environs.  On  a  aussi  jphcë  le  long  des  rues  de  «etle  ville  une  muilitudie 
d'autres  conduites  pour  fdvacuation  des  eaux  sales,  et  autres •aaaiîire» 
qui  s'éroidfîn  des  maisons.  Ces  égoûts  aboutissent  h  h  m^r,  et  comme 
leur  pente  est  considérable,  il  est  aisé  de  les  laver  en  y  iatooduisBnt  à 
vfrfonté  un  cnurant  d'eau  pure.  j         .  ■ 

Les  monnaies  d'Alger  étaient  frappées  au  coin  du  grand  seigneur  et 
fabriquées  dar)s  rintérieur  même  du  palais  du  Dey.  Cette  fal>rication 
était  coniiée  à  des  ouvriers  juifs,  à  re\ciiision  de  tous  autres.  M.  Hcaet  a 
donné  le  tableau  de  ces  monnaies,  et  ceux  de»  poids  et  mesures  usités  dans 
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U  réçrenco,  en  indiquant  leurs  v<Jem  mpMlivCf  «n  ftanoi,  en  Ulo- 

grammes,  en  mèlrm  et  en  litres. 

On  «portait  d'A^gir  du  fioment,  4e  foige ,  du  riz,  de  hdre,  dumid, 
des  olives ,  des  oranges»  des  citrons ,  éet  dattes,  des  figues ,  des  nisins  secs 

et  des  noix  On  en  exportait  au?M  l'eau  de  rose,  des  tnnroquins brodés, 
des  cuirâ  de  bceul  et  des  plumes  d'autruche.  Les  marchandises  (|u'on  y  im- 
potlait  représentant  de  plus  grandes  videurs,  il  &ihil  en  sokbr  une  partie 
en  ai|;ent.  Les  Anghn  fonrnnssîent- à  ces  importations  une  assee  grande 
quantité  de  tissus  de  coton  et  de  quîucaillcrics  qui  se  re'pandiùenl  dans 
l'intérieur  liw  pavs;  mais  le  port  de  J>ivourne  était  le  priiuipai  entrepôt 
du  commerce  de  la  r^ence  avec  l'Europe  j  on  en  tirait  des  étoflfes  de  soie, 
du  snere,  du  cafê,  des  phncfaes  de  sspin,  et  surtont  des  marines  blancs 
travaiifés  en  dalles,  en  colonnes  et  en  tombeaux.  Le  Dey  s'était  réservé  le 
monopole  de  l'exportation  de  la  laine  et  de  la  cire,  et  celui  de  l'importation 
du  sel  qu'il  tirait  des  îles  Baléares. 

La  police  d'A%er  est  Tolifet  d*on  article  assa  dtmdn  dans  rouvrme 
de  M.  Kozei;  elle  était  faite  par  tm  mgbtrat  supérieur  appelé  mezuar. 
H  avait  «OU'!  >e«.  ordres  frs  ptsherû  on  portefaix,  qui  couchaient  dans 
les  iu(>>  sur  ic  dcvuni  des  boutiques  j  tis  répondaient  de  tous  les  vols  de 
nuit  qui  pouvaient  £y  eommetlre.  he  netteiement  des  rues,  fa  poOoe  daa 
marchés  et  notamment  la  vériikation  des  poids  et  mesures,  ^  surveiSnoe 
des  femmes  publiques,  réunies  en  une  sorte  de  oorpontiimi  dtaicat  dans 
les  attributions  du  metuar. 

Passant  de  l'intérieur  i  Testérieur  de  fa  tille,  fauteur  en  décrit  sncdiic- 
tement  les  faulwurgs;  H  décrit  aussi  les  maisons  de  campagne,  et  les  pur- 
dins  du  Dev,  de  l'a^'n  des  janissiires  et  des  officiers  .supérieurs  de  rette  mi- 
lice, tous  établissements  situés  à  la  sortie  des  portes.  De  tous  les  loris  qui 
défendent  h  viHe  d'AVer  du  côté  de  h  terre ,  le  plus  ooosidéraUe  est  le 
ehâleau  rie  l'Empereur,  ainsi  désigne  perce  qu'il  occupe  une  éminence 
sur  laquelle  Cliurlcs  -  Quint  vint  étiblir  son  quartier  -  général  eu  1541. 
L'auteur  trace  l'iUnéraire  que  suivit  l'armée  frani^atse ,  depuis  Sidi-EJroudip 
où  elle  débarqua,  jusqu'au  château  de  Œmpereur,  oii  elle  vint  prendre 
position.  M.  Reseï  rend  compte  de  fa  reoonnaiannoe  qu'il  a  fiùie  du  boni 
de  b  mer,  depuis  l'emboadinre  du  Mazafran  jusqu'au  cap  Matifou  ;  on  y 
trouve  quelques  riternes  antiques  et  les  ruines  d'une  ville  rnrnr>ine. 

il  passe  ensuite  à  la  description  du  chemin  qui  conduit  d  Aigcr  à  Bé< 
lida,  autre  ville  sittée  an  du  petit  Atfas,  au  débouché  d'une  goige 
profonde.  Les  maisons  y  sont  ooustruiteB  en  piaé;  et  fa»  mes,  plus  larges 
et  mieux  alignée»  que  celles  d'Aîs^'^r,  sont  encore  encombrées  de  mines, 
par  suite  d'un  tremblement  de  terre  qui  en  renversa  presque  tous  les 


Digitized  by  Google 


451  JOURNAL  DES  SAVANTS. 

édifices  en  18Î5.  Avant  rp  désastre,  on  comptait  à  Bélida  de  six  à  sept 
miile  habitants.  Cette  vtiie  est  d  ailleurs  dans  une  pontion  trèsevanl^ietBe, 
«u  milien  de  veqgers  et  de  clniiips  en  cultine  ente«i»»de  haies  d'oliviers 
Jiuvages.  Quand  on  sort  du  côte  de  Toucst ,  on  se  trouve  sur  ïe  chemin  qui 
conduit  ?i  M»''diva;  c'est  nnc  ville  à  peu  priis  de  ia  même  grandeur,  bâtie 
à  sept  iieuei>  de  distance  au  pinl  du  versant  méridional  du  petit  Adas,  de 
sorte  que,  pour  y  arriver,  il  faut  (anchir  cette  chatae  par  le  cal d!a  TAtia. 
Le*  envirans  de  ce  col  sont  couverts  de  chênes  li^es  et  de  t  fiênes  verts, 
dont  quelques-uns  ont  plus  de  trois  mètres  de  tour.  Avant  d'entrer  à  Mé- 
dcya,  on  passe  sous  un  aqueduc  à  deux  rangs  d'arcades,  construit  en  pierres 
de  frHV*  et  en  liriques,  provenant  des  raines  de  quoique  vîlk;  ronaine 
qui  esistait  éu»  le  voisinage,  si  toutefois  Taqueduc  iui-méme  n*est  pas 
un  ouvni^^e  nntiqtip.  Quoi  qu'il  en  soit,  comme  il  alimente  aujourd'hui 
les  fontaines  publiques  de  ia  viile,  il  est  défendu  par  une  batterie  armée 
tant  bien  que  mal  de  quatre  contenvrnics,  afin  de  tenir  It  dislance  les 
tribus  de  Berbères  qui  manifesteraient  filiteiltîoii  de  ie  couper. 

Les  maisons  de  Mcdeya,  Irîtics  en  briques  et  couvertes  de  tuiles  creuses, 
présentent  un  tout  autre  aspect  que  celles  d'Alger.  Cependant  ieur 
distribution  intérieure  est  la  méatt,  M.  Rmet  en  décrit  quelques  Mfioes, 
et  notamment  le  pabis  du  bey  de  Titleri  qui  y  résidait.  Il  cite  ta  popuh- 
tion  de  celte  ville  comme  sctant  mise  plus  franchement  fju'aucune  autre 
en  communication  avec  les  Français,  ce  qui  s'explique  peut-être  par  ia 
civilisation  plus  avancée  à  laquelle  elle  était  parvenue.  Il  panitt  COMlmit 
en  effet  que  les  babiiants  de  Mëdeya  ont  depuis  longtemps  abandonné 
k  vie  pastorale,  pour  la  vie  agricole.  Les  abords  de  retîc  viîlf  sont 
couverts  de  champs  de  vignes  et  de  jardins  remplis  d'arbres  fruitiers, 
tandis  que  les  monuigne»  duui  ils  sont  entourés  sont  occupées  par  des 
tribus  de  Beibèrae  extrêmement  belliqueuses,  adonnées  i  qôdques 
cultures  spéciales,  mats  surtout  riches  en  troupeaux. 

Un  séjour  d'un  mois  que  Fauteur  a  fiit  dans  ia  ville  d'Oran,  situ<  «■  à 
soixante-seize  lieues  à  l'ouest  d'Alger,  lui  u  permis  d'en  lairc  une  reconnai^- 
mnc^  eiacte,  amat  que  de  ses  alentours.  Ckcupée  dcptus  1&04  par  les 
l^pagnols,  qui  la  cédèrent  au  Dey  d'Alger  en  1791,  cette. place  est 
entourée  de  fortifications  construites  à  Feurnpfîfnne;  ces  ouvrages  font 
Tobjct  d  une  description  détaillée  qui  n'est  ps  susceptible  d'extrait.  Le 
reste  de  ia  vHIe  est  entièrement  biti  <hns  le  style  mauresque.  La  popu> 
lation  d'Oran  est  composée  des  mêmes  races  d'hommes  que  la  population 
d'Alger.  L'industrie  s'y  réduit  h  l'exercirc  de  quelques  métiers  de  première 
nécessité,  mais  cette  ville  était  ie  siège  d'un  commerce  assez  étendu 
avec  fEsfMgne,  la  France  «t  l'Italie;  oi»  en  «iporlait  des  céréales,  des 
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bestiaux,  de  la  laine  et  du  maroquin  rouge  et  jaune.  Que(<}ues  tribui» 
d'Arabes  nomades  venaient  au  printemps  s'établir  aux  environs  d'Oran  f 
dtns  gnnda  v^iges ,  celui  de  KeiKiieiitit  et  cdus  dé  Rai^-Aïn,  ^«nt 
habités  par  cîes  Arabes  sédentaires. 

A  huit  miWi'  mètres  et  à  l'ouest  d  Oran  se  trouve  la  rade  dp  Mcrs-el- 
Kebir,  deieoduc  par  un  fort  bÀti  sur  un  rocher  qui  s'avance  de  yix  cents 
oièms  dans  fa  mer.  L  aiilear  regifde  cette  nde  connue  fa  seule  au  fond 
de  faquelie  on  puisse  établir  un  port  mifilairie  snr  fa  côte  d'Alnx|iie,  entre 
le  cap  Mntifou  et  le  détroit  de  Gibraltar. 

IjA  ville  de  Bonne,  située  à  qtiatre-vingt-quinze  lieues  si  l'est  d'Alger»  est 
halnlée  par  des  Uanres  qui  fidnient  avec  fEnrope  un  commeroe  assez 
considérable  de  grains,  de  beethuK  et  de  pelleteries.  L'auteur  n'est  point 
allé  jusque -là,  il  n'en  parle  que  sur  îp  rapport  d'autrui;  il  en  rst  ntnsi 
des  itinéraires  qu'il  donne  d'Alger  à  Oran  et  d'Alger  à  Comtautme.  lis 
ont  été  tnnscrits  sur  des  notes  qa*un  interprète  fidf  loi  «  fintmies; 
nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  y  arr^er. 

Après  ces  descriptions  des  principaux  lieux  de  la  régence,  M.  Rozet 
expose  le  mode  de  son  gouvernement ,  les  formes  de  l'élection  du  Dev  et 
ceÛes  de  sa  déposition.  Hfah  glanent  oonnattre comment  A  exerçait  l'aa- 
torild  sur  ses  beys  ou  lieutenants  dans  les  provinoesde  Tittêri,  de  Cont' 
tantine  et  à' Oran,  les  tributs  qu'il  en  exigeait,  la  manière  dont  ils  les 
acquittaient;  il  indique  les  différents  ministres  qui  formaient  son  conseil, 
leurs  attributions  respectives  ;  enfin  il  énumère  les  principaux  oiiicien»  de 
sa  maison  et  les  fenctioas  que  chacun  deux  avait  i  remplir.  • 

La  force  du  gouvernement  d'Alger  consistait  d'ailleurs  dans  le  corps  de 
janissnifef  fpj'i!  entretenait.  Porté  nulrefois  jusqu'à  dix  mille  luunines, 
il  cuut  rcduxt  a  deux  mille  lorsque  nous  nous  Mnumt-s  établis  eu  Aiiique. 
Ce  qui  distii^uait  lunout  œtie  milice ,  c'est  qu'après  b  victoire  die  rte 
portait  jamais  la  main  sur  les  dépouilles  des  ennemie.  Elles  étaient 
abandonnées  aux  Maures  et  aux  Arabes  qui  faisaient  partie  de  l'armée. 
Quant  k  l'artillerie  d'Alger,  elle  était  servie  par  des  Maures  qui  pour  la 
pluprt  n'avaient  point  été  exercés  :  ce  n'était  véritablement  qu*nn  épou- 
vantai!. D'anciens  janissaires,  sous  le  nom  de  kaifs,  étaient  chargés  de  la 
perception  des  impôts  qu'on  levait  au  proOt  r!n  Dey  sur  tous  les  habitants 
de  la  régence.  Ces  kaijs  en  faisant  leur  tournées  étaient  accompagnés 
d'un  nombre  de  cavaliers  plus  ou  moins  comddÀable  chargés  de  leur  pré» 
ter  main -forte  contre  les  tribus  récalcitrantes. 

L'expédition  du  lord  Exmouth  contre  Alger  en  l  s  i  6  avait  pour  ainsi 
dire  anéanti  ta  marine  du  Dey  ;  il  lui  avait  fallu  dix  uu  douze  ans  pour  la 
rétablir.  Les  Fran<;ais  trouvèrent  dans  le  port  d'Alger  trois  grandes  hé^aiei» , 
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deux  corvettes,  huit  ou  dix  autres  vaisseaux  et  Lrento-deux  chaloupés  ca- 
ftonnitici»  Le  0ey,  seul  propriétaire  de  ces  liàtiinents,  s'était  réservé, 
caniM  on  fa  «Ufl  dit,  k  inoiiopob  da  k  pintate.  Set  eonuras  «UaMM 

en  course  trois  on  quatre  fois  par  an.  Les  matelots  et  le?  passagers  trouvés 
il  bonf  des  LàtimeuLs  capturés  étaient  envoyés  au  ba^ne  indisiinctement , 
à  1  exception  des  femmes  et  des  eniànts.  La  cargaison  de  ces  JtKHuDcnts 
ébft  vendue  publiquement  aux  enchèrei.  Le  pfodoit  de  oetle  vente 
était  divise  en  un  très-grand  nombre  de  parts,  dont b moitié  appartenait 
au  Dey;  le  fisc  en  prélevait  le  dixième.  Un  certain  nombre  de  parts  était 
attribué  à  ia  grande  mosquée  et  à  d'autres  établissements  religieux;  le 
reste  se  partageait  entie  le»  marins  et  toUato  qui  Iwmaient  I  équipage  et 
]a  gunisun  des  vaîmeaux  cupteurs.  Le  revenu  provenant  des  prises  était 
économise  chaque  année  et  devait  entrer  chns  le  trésor  du  Dey,  auquel 
il  n'était  permis  d'y  toucher  que  dans  les  cas  de  b  pi«u  grande  urgence. 

Cétait  au  moyeu  dei  autra  revenua  de  ia  régimoe  que  le  Dey  i>ayait 
ses  troupei  et  aubvenait  aux  besoins  de  son  gouvernement  Ces  revenue 
se  composaient  en  première  ligne  des  tributs  payés  par  les  puissances 
chrétiennes,  et  des  présents  que  leurs  consuls  étaient  obligés  de  btre 
à  certaines  époques  de  Tanude;  en  fécond  keu,  dTune  eipècu  d'impAt 
jiersonnci  qui  4Ûttt  perçu  sur  tous  les  habitants  de  la  régence  en  raison 
de  leur  fortune  présumt^e;  troisiènipmcnt ,  des  droits  d'entrée  et  de  sortie 
des  marchandises,  et  de  ceux  d'ancrage  sur  les  bâtiments  étrangers; 
eiiiiii  des  amendes  iniligées  par  jugement,  des  confiscations  arbitraires 
et  des  héritsgcs  particuliera  qui,  pour  cettainea  causes  et  dsns  oenains 
cas  déterminés ,  étaient  dévolus  à  FÉtat. 

T/inipôt  sur  les  terres  de  la  régence  était  perçu  par  les  heys  de  ^^^istart' 
Une,  de  TiUeri  et  d'0;a/t.  Chacuii  d  eux  était  dans  sa  province  ie  fermier 
de  cet  impôt  et  aoquîtiait  tous  les  six  monfe  prixde  m  feraie.  D*appis  des 
renseignements  que  Fauteur  s'est  procurés,  il  paraîtnit  que  les  redevanom 
payées  an  Dcv  d'Alger  par  ses  Upvs  ne  dépassaient  pas  cinq  millions. 

Chaque  liai;i(aut  d'AVer  était  soumis  à  une  juridiction  spéciale,  fuivant 
la  position  qu'il  occupait  dsns  fe  pays ,  ouk  religion  qu'il  professait. 

Ainsi  toutes  ks  aiktres  tant  civiles  que  criminelles  où  des  anHuimans 
se  trouvaient  compromis  étaient  innées  par  deux  OMUêf  foi  poUT  ks 
Turcs,  l'autre  pour  les  Maures  et  les  Arabes. 

L'aga  des  fanissahres  rendait  k  justice  aux  individus  de  cette  milice, 
sinsi  qu'aux  habitants  de  la  campagne.  Heures,  Amibes  ou  Berbères, 
qui  venaient  la  lui  demnii  Ur  :  ses  jugements  étaient  sins  appel.  Il  en 
était  de  même  de  ceux  du  ministre  de  la  marine,  sur  les  contestations^ 
qui  s'élevaient  entre  ks  marins  ou  1»  employé  de  l'arsenal.  Les  procès 
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entre  juifs  étrnVnt  juges,  «uivaBiJos  loiSili»  IAflÏM>t^aiiyHP  Otï^WU^  q»Bg!(W^ 
de  plusicui's  rabbms.     ' ^   j    .      •.  -         .  i, -,     ,     f  .i-,    (mr.  'ir 

portées  émmtt  le  consul  ib        iMttionv<^«ftj.f«9wt  4«it:>llHlMliTiPI|#Àff 

cPtiucune  autri'  «iifnritr 

R<^t  a  termine  son  livre  jrar  un  çkuiinnx  nutulé  ;  de  la  co/ork^ar 
ilM fib  iAfri^ue. '  yÙà-M  hg^ioffit ^m-^K  i{u<  Icjues  pages  pour 
«a^l^lfacil  tUre,  aussi  e$t-il  aisé  de  s'apercevoir  que,  mâm*  en  ^fdg^ijiiftt 
à  la  coionisiition  d'tinc  ji.iriii'  ia  régenre  d'Alger  ce  fjTtr  TniTtriir  :i 
appelé  k  «oionisalioa  ^le  lAlnque^  il  aest  propo^  |iu>c  quesUpu  4ç(at  I9 
tfÂuàùù  <iiyaitTk'WhiifwiiMittc  «d* BtefinnHrildlfl nBOilait»  qkif'jl^jaV:^  i|i 
Ifc  MVpB'WrlM'Kioycns  de  reoMiliuBfM         lui  rjO  ùi  ;  1.  -, 

pMiuT*'  Muii'i.'  i\v>  J<K  iimrn;=;  dnnî  compose  Fouvrage  auquel 
nous  coiisHcruuâ  cet  acùcle  «loit  sans  Uuule^jww-iler  Lt  curiosité  j  cepeii^jaji^ 
de  cette  v,iridté  Qi4«^ilè«  avgÎEtk  dittqnté  «b!,.jceudre  ion*  c«|i.  dq^ 

niént  besoin  rie  îc>  mn^ufter. 

•  L'au»p"r\  rjui  ol  uiétubre  de  la  société  géologique  de  France,  a  décrit 
connue  geotugue  le  pays  .qu'ii  ét^it  chargé,  dcj^connaitre  comme  ^fyiiW 

faumi  de  fréquentes  occasions  Je  se  livrer  à  des  recherches  vers^  Jfgt|tie8w 
ses  frnnfs  p  irliculier»  le  portaient.  Les  personnes  qui  s'orrupent  de  la 
(  onMitutiun  physique  du  giobc  trouveront  daod  1  ouvrage  d[c  M^ii^ioz^ 
dbsKofctarratioiks'flfovdfa»  tout  rk-  &itf  iifgMê-^éi  |mir,  âtf^;  ^et  ^MiMli 

publication  1 1  mil  ilincpii  ia  r  progrès  de  ia  science  qu'elle  cultivent.   ;  , 

Quasii  .1  I.*  lioi.mTqiip  et  à  ia  zcM'.fn~ie,  iî  s'v  e<r  à  pcm*"  arrêté,  moins 
p<HW  ajouter  quelque  chose  ^i  u«.;qu  on  suvait  deja,  que  pour  ,se  mcUre  ^ 

piNèKian  régnes  de  la  nature,  ^wli%^ipm>i^im^  mU\9vi^^ 

fltment  r[TTr  son  tni\arl  le  compnrtnr». 

-:,  iLe  compte  rendu  p»°  M.  Eozct  de&  excursions  qu  d  a  taite«;  dans  i  inté- 
ikariétt  fa.  oyrtpégy  MBW  donne  des  pr«fcipalc« 

villes  et  des  routes  4pii  0MMlflitent>4e  l'une  à  l'autre,  complètent  l'idée 

qu'cti  (loîl       fiiiiTU'r  (Ir  rnspert  du  tciiitoitr  <Ic  l:i  u'L;i'Hte  ri'.Miref^  \\ 
rassemble  de  nombreux  reii^Li;^ii>.  ti>«iil»  sur  les  divers  genres  de  culture 
«duqucls  ce  territoire  est  propre,  sur.  f industrie  et <  le  commtuîçe^  de 
Mf  hdntdbtt^r^  ,|s  «nade  de  foavtroeoMDt  «uqiMi-  «SHv.ifiiMNi-lle 

l'Afrique  était  soumise  à  Tépoque  de  notre  débarquement.  F u fin  M.  Rozet 
ayant  acrompri î^nc  îes  expéditions  arméip»  qui  on î  f'tr  rii\'(i\'i'(S  rontre  Tes 
Arabes  «i  ie»  Berberen  du  petit  Alia6|  ce  quti  dit  de  leur  liUinieie  de 
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combattre  et  de  leur  férocttc  sur  \c  champ  de  LaLiiHe  ne  pmt  ^IM 
révoqué  en  cloute^  ce  sont  ies  récits  d'un  témoin  ocubire. 
'  n  nW eat  pas'de  tnémecto  ce  qo'H  neonte  de»  coniniiH»»  det  imgw 
domestiques  et  des  superstitions  des  difléieolei  racei  «Thoanus  dont  h 

f'^'rncc  d'Aîger  est  peuplée.  II  faut  en  tout  pavs,  pour  nrqm-rir  des 
notions  exactes  sur  ces  matières,  être  en  communication  pius  ou  oHuns 
intime  srMi  cmx  dont 'on  cmreprwid  de  Ain  roonnitli»  f«i  ,bdiiMd« 
iMciales.  Or,  ces  communications  m  iVtnMMWiBt  qu'autant  que  fiad^gène 
•et  l'étranger  pnrliMit  L  iDorm  î nirruf*  t't  fjiif  âr^  rippnrts  rl  intcrct  commun 
les  invitent  à  se  rapproctier.  Maiheurcu&ement  nous  n  étions  arrivés.» 
iSct-itat  Am  éMH-kirwMn  point  de  h  r^enee.  d'Alger,  lorsque  fanleur 
y  a  fait  son  voyage.  On  lui  doit  incontestaUeinent?'ilWoi»iddirciopfé  k 
système  de  l'nnrien  gotivememenl  de  cette  régence  avec  plus  de  dctnils 
>(u'on  n'avait  fait  jusqu'à  prcs^it;  t|uant  aui  moyens  d'y  fonder  une 
colonie  et  d'en  assurer  la  prospérité,  la  recherche  de  ces  moyens  se 
trmtnlt  éfnmgftre  anx'Abcapiitoits  hebitticlliiii  de  fantenr.  Il  ne  faut  done 
point  s'étonner  qu'il  ait  échoué  dans  cette  recherche  :  le  zèle  et  le 
panîori-sme  ne  sudisaient  pas  pour  y  réuKir.  Cest  à  une  réunion  oHicicHc 
d  iiummes  écluirés  et  d'opinion^  divergentes  que  devait  être  coniîée  ia 
dlKassion  des  hantés  qui^itHis^de  'odlbnisatiDtt  dont  A  s'agiL  La-amoM- 
sion  d'Alger  formée  l'an  dermer  •  été  investie  à  cet  effet  de  la  considératioii 
et  !':tntnrrtt'  nécessaires  pour  la  confluirp  sûrement  h  îa  sohition  de 
ces  questions,  et  cependant,  après  avou-  iu  attentivement  ies  jrésultaU  de 
l^i^éte  à  laquelle  elle  s'est  liVrée,  on  reconnaît  «fue  ks  opinions  db 
quelquëMns  de  ses  maaibm  sur  plusieurs  points  qui  avaient  été  soulMi 
à  leur  examen  sont  ju';<]u':i  pn-'^on»  rentres  floltantes.  Noih  n'svons  pas 
la  prétention  de  les  iixer  en  émettant  nos  propres  làées  sur  les  consé- 
quences de  roGCupètion  d'Alger.  Qu'R  mm  soit  toniefecs  pcmîs  dé 
terminer  cet  arlide  en  nppdhnt  que,  dès  fsmide  1604,  FerdinaiuMs» 
Catlioliqnr  fnrTiirt  cette  côte  un  rf:ib!t5';empnt  fjiTÏ  serrrit  infaifîibfcment 
devenu  ie  centre  d'une  colonie  espagnole,  si  ies  plus  grands  événements 
de  l'histoire  moderne  n'eussent  précisément  à  la  même  époque  commnKé 
i  préoccuper  tons  les  peuples  dviiisés.  On  «dt  cannent  le  découverte 
du  aip  de  Ronne-Rspérance  et  ccîle  d'un  nouveau  continent  ont  attiré 
pendant  trois  cents  ans  dans  llnde  et  en  Américpic  «ne  p<irtie  de  la 
population  de  l'Europe;  ies  mines  et  ies  cultures  particulières  a  ces 
r^ons  éloignées  ont  été  des  sovrees  de  richesifls  wn  Issqndies  se  sont 
précipités  tous  ceux  qu'un  esprit  entreprenant  Ot  ftVBi|lnraux  disposait  i 
«fier  cherrher  fortune  hors  de  Iptir  patrie.  'Voflà  poorquoi  depuis  la  fin 
du  XV*  siècle  i  Amérique  a  été  plus  explorée,  et  est  aujourd'hui  mieux 
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amum  que  l'Afinique  septentrioMb,  émà  mmé  MttitfMicapiM^iM  \àt^, 

plus  rapprochés.  '  .. 

Un  noi!v<«î  ordre  de  chosp«  se  prépare  :  ic  contirent  américain  pafll- 
encore  rester  ouvert  aj^  commerce  des  Européens,  mais  (juand  nim^. 
awoM  des  colaniM  à  fonder,  il  ânodni'  iee  porter.  uBam,  et  prdbv» 
blement  où  notas  nous  aeiÏMfs  dirigés  dès  le  s.vi'  stàok,  «ne  I»  wéauh 
rafafle  découverte  Cfiristophr  CofomI).  C'est  efîe  qnr  a  retnrtlr  jus- 
qu'à nos  jours  ie  raouient  qù  doivent  rétablie  entre  les  peupies  du  ievant 
etd^  f occident  cle.ruwieii  inaiidedc8f«iMiont.(fài'lefQnt  diqMnttre  peu| 
à'paV'fa'diffiîreDoee  de  tevra  Meurs  et  de  leurs  ootrtumei.  Dë^  rexpët 
ditinn  française  en  Egypte  en  a  familiarisé  les  li.ibifnnts  avec  d'autres 
usages  que  les  leurs,  elle  a  étendu  ieuis  idées,  ailaibii  ieurs  préjugés;  ils 
unt  apprécié  lu  supériorité  que  nous  donne  stu*  eux  ia  pratique  de.oos  atIa 

les  nations  civilisé»»  de  l'Europe  ne  trouveraient- elles  pas  les  mêmea 
dispositions  chez  les  mitions  b  trh-irr^qiips ellps  connaiss^^nt  aussi  bien 
que  nous  les  pnemières  lois  de  ia  muraic;  ce  qui  est  équitable  les  attire, 
céi4|iiii«st  iniqiitf  k«  repMmrtisèiiîNI^Imeisrdiffiiile  in  povlroir  qui  lie 
aànit' soumises  de  faire  en  seiNè'fiiie  ofaidiiii^  de  ses  «ctes  fit  eik  luâne' 
Wprf  ItMÉ^noM  'if  fÊÊÙce  ? 

'  ■        P.  S.  GIRARD.  . 

*  '  •      ,  *  '  •    rit»  -  .      ,  «1. 


I  Mp^fJiXRVTt  ieltEgittf  e  délia  Nuîna»  eUst^gn^fi^ffailq'^^jf^ 

ordine  di  tnaterie,  interpretati  ed  ilittstrati  dal  IppoU^o 
Rosellini.  ee.  —  Parte  prima,  Monumcnti  storici,  !.  let  II; 
Parie  seconda,  Monuntenti  civili,  t.  I;  tevoie  1 —LXXLV. 

Fireiue,  1832—  1834.  <■  .  *   .  , 

L'expétiition  scientifique  qui  a  produit  l'ouvrage  qttf  nom  annonçons 
est  trop  connue  de  toute  l'Europe  savante,  pour  quil  soit  nécessaire  d'a- 
jouter le  moindre  détail  à  la. transcription  du  titre  <b  cet  ouvrage,  telle 
qne  nous  venons  de  la  mettre  sons  les  yewt  de  m«  lecletne.  On  nût 
qu'une  commission  de  savants  et  dnrîistes ,  français  et  italiens,  :i  la  tcte 
desquels  se  trouvaient  feu  i'tlîu^d  <  (^'liampoilion  et  M.  le  docteur  Uoscl- 
iini ,  tut  chai|[ée  d'étudier  sur  les  iicux  les  antiquités  de  l'Jàgypte  et  de  la 
Nnbie,  duMledDable  bol  d'y  ddttMiwit  det.pwticdsiitcs.<pi  maient  p« 
écfaappen  an*  tolesriwtinn*:  de  tent  éé  wyifento,  ec  de  vÀfie^,  par  un 
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cannen  pin  fXmtlSS  9t  plos  éàâsé,  mm  Ibole  de  naé^médtiopifm 

i\m  vivÀpnr  pnrorp  ^f^oin  d'ôlrc  constatées.  On  saif  2x:s^\  qne  cette  double 
Tiiissiou  tut  rempile  de  p^rt  et  d'ftiftiv.  avec  tout  It*  lAe  et  tout  le  s«iccè» 
4u'on  p<wwi|it  -  wr'piu—tu^^ti  ooucow  rfet  ho^meykMwi  qiri-dk 
éMtit  confivéi''\J»iBnmen%e  portefeuille  de  dessin.s,  exécutés  sur  place  avec 
tout  \e  suin  tmite  ri'\:irtituHr  pnvsiMes,  fut  le  [iiincij)nî  rrsuluii  ik'  ce 
*  voy»gB  et  devint  pour  la  science  une  coii^iAéto' inappréciable.  Malheureu- 
MBMnt  4ffmttt^^  m.  ivtmm  «méUmaaà  i  wtûpmtiî  par  la  p«i«c  (k; 
rhomiM  o4W^^iiiv«il|«ttKhé  son  iMin  i  ctO^éxjpilSûoùmmàUkfÈBf 
qui  i  n  iViiît  fii  Irt  Htrrriinn  pt  itn  ijtjlc .  et  qTii  avait  pris  certjuncment  a 
ses  travaux  la  part  ia  plu»  unpui  tante  :  la  mon  de  Champoliion  .  mlevé 
à  h  science  etià  »on  pays  avant  que  la  puhlicalioa  de  tant  4e  luaiertaux, 
HMiMiliHi>l»wr*—  mum-^ék  Mm  «m  ywpt,  ail  fm.nfm.ikm'imf^..M 

auspices  ,  priva  cette  pubiicntion  du  mérite  quelle  ne  pou^*»!  in|Ui|natf)dft 

1  rcevoir  de  la  participation  active  et  directe  d'un  parctT  homme  ;  et  il  est 
l>*;riuis  aussi  de  r^rettcr  que  ia  France,  d^  veuve  d  ua  «avant  de  ^ 

onh»  et  de.aett»iimoiiiB^>  m  soi»  Moora  latné'MfBV  W' 

ment  que  des jatÎMitétrangères  ont  misa  procurer  ce.l 
cpttp  partîp  «;t  prfvieuse  de  son  }i(»riî;if?r.  M rr  rrsrret  on  ce  reproche  que 
nous  nous  adressons  à  nous-mêmes ,  ne  touciic  en  aucun^e  h<pa  M.  Hqadw 
liniytttleiir  dèf»  pnbfication  ftaUeime,  i  laqueHe  H  avait  un  droit  fti- 
oontestable  ;  et  l'un  et  l'autre  peuvent  encore  rnottis  porter  sur  le  gou- 
vprnement,  ^-'nereux  et  éclair*^,  ni  5Ur  5nr  îe  public,  avide  {r!n>;fnirtion 
daus^  toutes  les  classes ,  qui  se  sont  us^ociés  à  l'envj  pour  cette  œuvrç 
»V«îfte  «(  patHotique  ;  et  même,  si  quelque  fHMt«ah  idoudr  Us 
regrets  qu'a  dt)  causer  la  mort  prématurée  de  Champoliion  ,  efoeÙqilé pro- 
duit encore  le  rr  irii  iî  rippot  II- Cil  France  à  In  pviî>îic:ifirni  t!r  ses  mrînti^CTTt? , 
ce  serait  certainement  quun  homiue  tel  que  M  [Idsrllitu,  qui  fut  le 
compagnon  d'<Avdv at do voyaga  dt Champoliion,  qui,  pluji  que  peraonne 
sans  doute,  avait  été  tnitiii  i  fa  connaioanee  de-  sa^-mninA.lM  'plus 
intimes  et  de  sfs  p\u^  secrètes  pensées,  et  «pii  trouvait  possesseur  d'un 
portefeuille  à  peu  prés  pareil,  où  les  mêmes  dessins  étaient  répété-;,  ait 
entrepris,  avec  les  seules  ressources  que  iui  fournissaient  i  appui  du  sou- 
vanin  de  b  Tosnn»  et  ii  faveur  da  w  nation 
utile  à  la  science  et  honorable  pour  son  pa3rs. 

Cesl  \iar  ïlcoriofrrnphie  ègyptii'nnf,  romme  erritrinf  .lU  plii>  liairt 
d^ré  rintérvt  et  ia  curiosité  de  I  Europe  savante,  que  M.  iioseilioi  a 
era  devoir  eonoianon'  la  publîealïon  des  rooMiniant»  'oHseï^  et  dtsiindi 
an  Èlgf^  par  Champoliion  et  p»<  foi-méme.  La  connaissance  de  ces 
ooniMaanis  se  liait  d'aiiai^a^éfcxwtciaant  à  l'eaporilioB  instoriq«n  des 
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dynasties  égyptsemM,  tolto  <|iiè  Ksutonr  ^  crù-iM  Ait  dti'eMftfliMi', 
sUdhuif  à  b      ém  textes  anciens  et  des  inscriptions  hiéroglyphiques  qui 

se  rctrôuveni  encore  sur  les  «xîificcs  érigés  par  les  souverains  de  l'an- 
tiqne  Égyptie,  et  respectés  par  ie  temps.  U  n'entre  pas  dans  mes  inten- 
tions 4e  rendra  compte  de  pette  partie  dn  tnvaH  de  nôtre  antear,  qui 
«M  poortml,  k  vnii  dire,  h  flu»  imporlMle  rt  b  plot  neuve,  imIb 
cxigcnir  f?e  mn  part,  pour  ^ire  appnfcit^r  nvrc  exactitude,  des  ronnais- 
<«nires  qui  me  manquent.  Je  dois  laisser  aux  personnes  qui  ont  fait  des 
divers  systèmes  d'écritures  égyptiennes  l'objet  d'uite  étude  spédaie,  et  qui 
ponédent  fiçilfutMiit  indi^eiiMble  ponr  cMte'ctnde,  fmtilligMMirde 
ii  langue  cophte,  ie  soin  de  rendre  justice  au  travail  de  M.  Roseflini, 
en  ce  qui  concerne  la  composition  et  la  succession  des  dynasties  égyp- 
tiennes, et  de  dédder  jusqu'à  quel  point  le  système  presque  entièrement 
noamn  dem  lequel  il  les  présente,  atrit  d'après  ses  propret-jîl^,<'eti|r 
eif-  inivant  ccHm  de  son  maître ,  répond  à  toutes  les  notkmt  èb  là 
science,  k  toutes  lés  exigences  de  la  critique.  Je  me  bornerai ,  suivant 
la  iaibiè^esure  de  ma  connaissances,  et  d'après  h  nature  de  mes  études 
faibiUielet,  à  eaaminer  les  nomnneots  figunSs  éss  ttm  égyptiens,  :  tmis- 
^mmmU  SOOS  le  nppevt  iconographique ,  qui  ne  laisse  pas  ITavmr  awmi 
beanroiip  d'itnportnnoe  et  dfntf'rét;  car  il  y  a  là,  indépendamment  de  ta 
valeur  historique  de  ces  œouun)«iits ,  toute  une  gestion  d'art  et  de  goât, 
.ndiile  d'être  diieutée  ««te  tom ,  et  dont  ia  solution  n*a  pa  ém  'Mbtie 
enane^n  temps  avec  plus  de  moyens  de  succès  que  dans  le  nôtre,  oè  imm 
avons  recueiifi  t.mf  de  monuments  de  lari  égyptien,  (pfeltpies-Tins  du 
premier  ordre,  et  de  toutes  les  époques,  tels  qu'il  s  en  trouve  dans  les 
principaux  musées  de  l'Europe,  à  L<ondres,  à  Paris,  à  Rome ,  i  Florence , 
snrtoot  k  Tarin ,  «t  oh  nous  venons  de  recevoir,  pnr  la  main 
lini  lui-même,  des  calques  ou  des  dessins  (îdèles  de  tant  de  figures  de  roiS 
égyptiens,  qui  subsistent  encore  en  Egypte.  Cest  aussi  sous  le  double 
rapport  de  l'intérêt  historique  et  du  mérite  iconographique,  que  M.  Ro- 
scffini  s'est  plu  à  envisager  les  nmimmsnts  dont  il  s'agit  ;  c'est  à  ce  doable 
titre  que  la  publication  s'en  recommande  à  Fattention  de  TEuropc  savante. 
On  conçoit  en  cfTct  qu'en  voyant  apparaître,  à  l'appui  de  !émnicfnag«s 
écrits  qui  constatent  l  existeno:  et  b  succession  des  dynasties  égyptiennes, 
ks  inuîges'  méoies  d«s  pritièes  qui  appartiennent  i  ces  dymMiss,  innigtA 
ameutées  par  des^mains  contemporaines ,  sur  des  moniMU— Ib  publics ,  il 
doive  résulter,  par  ce  double  mov^n  ^^^ontrôle,  un  nouveau  degré  de 
certitude  et  d'autorité  pour  l'histoire  j^Rique  de  rÉ{|(]^pl^  jf'èlt  ce  qui  m- 
satmdt'  Un  étm  mamàn  iM&ét  pour  Jii  oooiia^isiuice  ik^Uaiiffiéié 
fée,  ce  senît  ds  iecouvier,  après  tut-dt  aièckl,  oss  imgss;f|àiet, 
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avaient  pu  être  produites  dans  f'incienne  Egypte  par  un  nrt  nntinnnï , 
avec  les  moyens  et  auvant  les  procédés  qui  lui  étaient  propres, .  Tels  ont 
élé  les  motifs  qoi  ont  <lét«niiiiié  M.  RMdlini  dans  la  marebe  qa*il  a  suivie 
pour  (a  publication  de  ses  monuiiMnts',  et  aaxquels  il  serait  dinicile  sans 
(toote  de  refuser  son  rtîsentiment ,  même  en  ne  partageant  pas  ropinioB  de 
l'auteur  ii  l'égard  des  œuvres  de  l'art  égyptien. 

Les  aiouiimeats  d'iconograplùe  égyptietioc  publics  par^MURooeUini 
reinpli^iant  Isa  ving^qiiatie  pitBÛêcieaiphiicbes  de  «on  JvbiMiLGe.soïKldB 
portraits  de  toixante-six  Pharaons ,  voit  ou  reines,  à  commencer  par 
Aménoph  f"  ,  \e  chef  de  la  X.VIII'  dynastie,  [usqu'à  Nectanéîio,  le  dernier 
souverain  de  race  ^[yplienne,  dont  le  règne  précéda  la  conquête  de  ÏÉr 
gypte  par  Alanndfv. -Cs*  portitilS;,  qui  répondenit  iilÉMid«Mc»d!«inÎNii 
quinze  siècles,  d'après  fiolervaUe  qu'ils  embrassent,  entre  le  xix*  et 
le  iv*^  siècle  avant  notre  ère  /  aoat  distribués  sur  les  planches  i  à  xiX; 
les  cinq  autres  coo^ennent  ka  portraits  des  Lagides,  oades  rois^ract 
suoeessaurs  de  Ptolànëe  Sot^,  jusqu'à  Eeatinction  d»»csH>;<d^aÉlir 
grecque  dans  la  personne  de  la  £iroeuse  Çléopâtre;i<et'dnisiîIce  ^Cfnént 
planches,  des  figures  entières  de  rois  et  de  reines,  tant  Pharaons  que 
Lagides ,  figures  o^oriées  avec  le  plus  grand  soin  d'api^  les  originaux , 
complètent,  ioui'toaa  bs  npports  de  h:jvppéBetttatîdnie|>diiieoitntt»i 
les  images  de  ces  princes,  telles  qu'il  convenait  ài'jM  ^gyptian.  de  -las 
produire,  k  presque  toutes  les  époques  de  son  l)istoirf  tt  sur  presque 
tous  les  points  de  son  domaine.  Nous  avons  donc  maintenant,  à  d^ut 
des  monuments  originaux,  que  nous  devons  croire  «crupuleuseroent  ob> 
serv^  et  fidèhinent  rendus  dans  ht  dessins  de  M.  RigisaOnii  ^  des  Aèsents 
cPTtaiiis  d'appréciation  et  de  critique  pour  ce  qui  concerne  cette  bsOTebe 
si  intéressante  de  l'art  éifvplien  et  de  l'antiquité  figurée. 

iixammons  uuintcnani  ces  monuments  sous  le  point  de  vue  qu  il  a 
convenii  à  M,  RoeelKni  lonnénie  de  las  envisager*.  En  partant  de  cette 
otiei'»etieHt  qu'à  1  époque  oà  l'Hinstre  VBcontKpuliiis  son  Iconografrfue 
grecque,  ce  prince  des  antirjuaires ,  persuadé  comme  if  l'était  alors,  et 
comme  il  l'écrivait^,  qu'on  ne  possédait  pas  de  portraits  certains  des 
Égyptiens,  était  bien  éloigné  de-  croife  «m  d*eqiérer  que,  peo  d'anodes 
aptèi,  il  enrait  été  possible,  de  donner  an  pubEe  une  Iconogrt^thU  dêê 
Pharmm,  M.  Roseilini  .pipéie  à  ViaooQti  une  idée  qu'il  n'e  pas  expri- 

'  /ii/roi/aztMie,  tom.  I,  ^ag.  xix^*  TaaR.II,^|iag.  4«i»agg.  —  '  Cestdaaa  le 
DiseowSj^riUminmn  de  \  tconu^rn[ihie  grecque  queViscoiiti ,  suivant  nottV  aU' 
ueTf  evert  ifetit  eatle  phnue  ;  or  ^'avuuc  qu'uprè»  i'jr  avoir  soigneiuematil  sfcëi* 
chea  peHset»  fa  ne  l'y  aioaawée  nuBapert. 
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méc,  en  s'attribuant  à  lui-même,  je  ne  crains  pns  Hp  le  dire ,  un  mérite 
qu'il  ne  saurait  avoir.  Si  Visconii  doutait  qu  on  po&scdàt  des  portraits  cer- 
fûn»  des  Égyptiens,  i  une  époque  oii  k  scïeoce  evatt  recouvré  tant  <fe 
nomunenis  àé  fmtt  ^ptien,  qui  lui  étaient»  6m3iers,  c'est  qu'appa- 
remment îï  ne  croyait  pas  qu'il  fût  dans  les  conditions  de  cet  art  de  pro- 
duire de  véritables  pMtraitSi  c'est  qu'il  pensait,  avec  la  plupart  des  anti- 
quaires ,  que  f  imilttion  ile  ia  nature ,  entendue  cooime  on  doit  l'entendre . 
n'était  jamais  entrée  dans  les  intentions  et  dans  les  [i,3l>ituc{es  <(c  l'art 
égyptien.  En  un  mvt ,  si  Visconti  ne  se  donnn  pas  la  peine  de  chercher 
des  portraits  proprement  dits  en  Kgypte,  ce  ne  tut  pas  (aute  de  monu- 
ments qu'il  n'avait  pu  connalu-e ,  car,  encore  «ne  fi»,  ht  «denoe  n'en  man- 
queit  pas  ;  mais  bien  fdatdt  d'epims  TinteBigenoe  qu'il  avait  acquise  du 
tjpnie  de  l'art  égyptien,  qui  ne  permettait  pas  à  cet  art  d'exécuter  de 
pareilles  oeuvres.  C'est  donc  d'après  des  considérations  générales  d'art  et 
de  goût  que  Visconti  se  serait  déterminé  à  ne  pas  comprendre  l'i^ypte 
des  Pharaons  dans  son  Iconographie;  tout  an  pins,  s'en  serait-il  abstenu, 
d'après  l'impuissance  où  l'on  étiit  alors  de  reconnaître  à  des  signes  cer- 
tains les  noms  des  pcrsonrintîcs  historiques  représentés  sur  les  monuîfients 
de  l'Égypte.  Mai.s,  en  tout  cas,  )c  pense  que  M.  Hoseliini  eut  dû  traiter 
d'abond  .cette  questina  de  fart  égyptien,  cnvisi^  dans  son  principe, 
avant  dadmettre  en  (ait  toutes  les  applications  de  cet  att,  qu'il  considère 
comme  autant  de  portraits  réels  et  d'images  aulhenfiqnos  des  Pharaons. 
Voyons  cependant  d'après  quels  mdtiis  notre  auteur  a  pu  être  déterminé' 
à  adopler  cette  opinion. 

M.  Rosellini  a*aatorise  en  premier  lieu  de  ce  goût  général  que  per* 
sonne  ne  lui  contestrr.'i ,  de  cette  sorte  d'instinct  de  l'Iiummité  qni  fil 
rechercher  en  tout  temps  et  par  tout  pays  les  images  des  hommes  qui 
fêtaient  dfatingués  pwit  vertu ,  par  le  génie  ou  par  la  puissance;  et  U  en 
cîte  eomoM 'preuve  llconographie  de  'Varron,  composée  de  sept  cents 
portraits  d'hommes  illustres,  puis,  le  témoignage  de  *ï;i(omon  sur  ces 
portraits  d'enfants  ravis  à  la  tendresse  de  leur  père,  qui  servaient,  dès 
les  temps  les  plus  reculés,  de  consolations  aux  douleurs  les  plus  If^times. 
Bntrie  cês  deux  eicm|deet  que  sépare  tout  fintervalie  du  siide  de  Salo- 
noa  à  celui  d'Auguste,  il  y  avait  assurément  un  assez  bon  nombre  de 
traits  semblables  qui  auraient  pu  servir  à  justifier  l'observation  de  notre 
auteur;  mais  ni  ces  deux  exemples,  ni  tous  ceux  qu'on  pourrait  y  ajouter, 
pris  dans  fantlqnité  grecque  et  romeine,  ne  prouveraient  pas  le  moins  du 
monde  qu'il  y  eût  des  portraits  en  Égypte,  s'il  ne  convenait  pas  à 
tart  égtfpUen  d'exécuter  de»  portrtùt»;  car  c'est  là  qu'est  toute  la 
question.  Pour  appliquer  i  son  système  le  témoignaee  de  Salomon, 
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M.  RoMUini  anure  que  l'écrivaia  s«cr«  na  pu  taire  aliusion  quauic  oeu- 
•wtm  de  fart  égyptien  et  qu'aux  «rliilit  de  «ett»  aatmi»  ^fuel!», 
•|onte*t-3,  inventèrent  probablement  les  arU  du  deêêin,  et  certaine- 
ment tes  enaeignrrcni  f es  premiers  à  beaucoup  dr  peuples  de  l'Asie  . 
amme  ils  jurent  à  cet.  égard  les  instiluieurs  des  nattons  de  tOçe*- 
émU*.  Ce  ne  mt  fe  le  dis  bien,  à  regret,  que  des  mmUioim  gpitwiK» 
et  des  Mtppontions  arbitraires,  qu'il  n'est  au  pouvoir  de  panama  d'Àablir , 
mats  qu'il  restera  libre  à  rhacnn  de  se  pertneftre  ,  jiisqti  \\\\  moment  où  î'nn 
satirn  avec  certitude  de  quelle  manière  et  à  quelle  époque  sest  f<»riné 
iart  égyptien  ;  à  quels  peuples  de  lAêi*  H  a  pu  être  directeoMnit  «M- 
pnmtéigu  Ifmuinù}  par  ^U»$  «oie*  «nfio,  et  dans  qmUeê  MmUêêprm- 
êim  ii  a  pu  se  communiquer  nux  nations  de  fOccident  :  car  ce  sont  fà 
autant  de  questions  que  M-  Rosellini  tranche  à  sa  inanière,  en  quelques 
paroles,  mais  qui  scmtsi  foin  d'être  décidai  pour  nous,  quil  y  a  tout  lieu 
da  cnûtidre  ip'eBea  ne  nalmit  tonfonn  inaolublas.  Le  fait  nim»  $m  la» 
qtiel  se  fonde  principalement  M.  Roseliim,  c'est  à  savoir  que  Fecrivain 
sacré  n'a  pu  faire  ^îînsîon  qu'aux  œuvres  de  Fart  «^yptien  et  nux  artistes  de 
cette  nation,  est  positivement  réfuté  pr  un  témoignage  bibiique  d  une  au 
tarifd  flrréoMble;  c'est  odni  dEiéahid,  qui  paHe  des  /wmiIuiw*  aur  wmr 
exi^utées  an  sein  de  Topulente  Babyione»  et  représentant  les  fils  dêê 
Chahirrrif  mt  vn(urpl ,  dans  leur  costttme  nationni^  Il  e^t  sensible  en 
ellet  que  les  Hébreux  se  trouvaient  placés,  à  l'époque  de  ^ftiomun  comme 
au  temf*  dee  Prophètes ,  dan  des  rebtioat  bleii  plus  dmMies  et  dane  daa 
rapports  bien  plus  intimes  avec  Tart  de  la  Babylonie  qn'atvec  celui  de 

rEg>'pte;  et  iT  n'eit  pas  rfrintenr  non  plu?,  ffriprès  ce  que  nous  connaipson"; 
des  productions  de  l'art  a5iatii{ue ,  que  le  gcuie  de  cet  art  dut  être  moins 
inimitatif  que  celui  qui  produisit  les  monuments  de  l'Égypte, 

M.  Roaallnii  connume  cette  a^gumenution  par  un  liait  ^'ii  semble 
croire  sans  réplique  :  c'est  qu'aujourd'hui ,  dit-il,  persorinr  parvii  les 
savante  de  quelque  valeur  ne  croit  plus  que  ce  soit  seulement  dans 
le  siècle  d'Alexandre  que  Lysistrate  ait  inventé  et  pratiqué  pour  Im 
jMwmiètv  frii  fmH  de  faire  dee  pertraite,  BCdheuraMemcnt  eneert, 
cette  citation  porte  tout  à  fait  à  faux;  et  la  seule  chose  qui  en  résulte, 
c'est  que  M.  Rosellini  n'est  pas  trés-fiimilier  avec  Thistoire  de  l'art  antique. 
Assurément,  prsonne  chez  les  andem)  non  pliu  que  chez  les  modernes, 
n*a  cm  ni  pu  croire  que  rinveution  du  portrait  dalit  aedeaient  du  nèele 
d'Aieiandie,  ni  qiae  ce  At  une  découverte  de  L^'sisliiie.  Mais  ce  i|uî 

'  Pa^.  409.  —  *  Ecccbiel,  xziu,  i*  :  M'       mé^et  iÇitieM^r***  *«* 
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était  propre  i  cet  artiste,  statuaire  oâèbra  de  Técole  d»  Simone,  et 
frt^n   de  Lysippe,  c'était  le  procédé  au  moyen  duquel  on  moulait  en 
piéira  le  masque  d'une  pertontie  vivante,  de  manière  à  produire  la 
ramniilMMi*  U  phneioNle,  b  plus  coropiète  qu'il  fût  po«ifale  d'obtenir; 
et  c'est  d'âprèf  cette  pratique,  introduite  par  Lysistrate  dioi  i«  hdiitmict 
de  fart  grec,  qu'ii  faut  apprécier  le  talent  dr  ret  artiste  pour  îc  portrait, 
où  il  t  atlaekail  êurteu^  à  rendre  la  ressembitmce ,  tandis  qu'avait  lui, 
c  était  principaiamtnt  la  bemulè  qu*«lt  maU  m  mw  d^axprimar*. 
TêM  le  pvMge  de  Pline  ainsi  entendu,  et  tel  que  Vifeenti  Ta  compris 
et  par&iteiDcnt  exposé',  est  clair  et  consrquent  ;  et  toutes  les  inductions 
que  M,  Roseîlini  tire  r!e  re  passage  mal  interprété  au  préjudice  rle^  Grecs, 
qui  ne  mentaient  pas  déUe  sacrifiés  aux  Egyptiens,  pas  plus  que  les 
Égyptiens  ans'Gee»,  «er  m  point  oè  le»  ont  et  iet  a«tMe  n'ont  réelle- 
nekit  e«  m«tm  rapptMt,  tombent  avec  cette  interprétation  même.  Maie  il  y 
a  lieu  d'être  surpris  que  M.  Rf>*eîlini  ,  avant  besoin  t\e  pronver  Tanliquilé 
des  portraits  «^ptiens,  par  d  autres  teoioignages  que  celui  de  Salomon, 
«frpenr  d*«inti«i  temps  que  ceinî  d'Aknndie,  ne  le  soit  pee  kmvenu  dn 
portrait  dn  vof  Amasis  envoyé  per  ce  prince  aux  CfrécÊéens ,  portrait  exe'» 
cuté  fn  peinture,  tÎK$r«(  imirtZ  ygyt^f  ttMm.rfxir»f  ^  comme  le  dit  expressé- 
ment Hérodote  ^  :  car  c  était  ià  un  Êut  iMcn  auliientique,  bien  propre  à 
f£gypte,  et  ettcili d'âne  nsmèie  bien  poailivtt,  Ali  itdriK,  Héradotene 
dit>fnrqne«e  portniit  d' Amasis  eût  été  eidenlé  pet  nne  main  égypUmne; 
et,  pour  ma  part,  je  suis  très-con vainc»  que,  si  c'était  véritnljît'mrnt  un 
portrait,  A  devait  é|re  l'ouviage  de  quelqu'un  des  artistes  ^recs  étaldit 
aleirs  en  Egypte.  ■ 

Après  ces  observations  prcliminains»  dont  no*  lectenrs  peuvent  appré» 
cier  la  v;i!ciir,  M.  RosfHini  s' apercevant ,  comme  d  a  la  franchise  d'en 
convenir  lui-même,  que  ks  siens  pourraieni  lui  demander  sur  quels  fon» 
déteinte  il  ee  croit  aaHmié  à  regarder  les  ieuges  qu'il  publie  comme  de 
«mî*  jMrtMili  des  Pbsnont  etdes  Ptoléméte^  «C  non  fns  plniAniniBni  dw 

*  Hiit.  xmv»  Itf  44  :  Hoininis  aatem  imaginen  gjpeo  B  MeiB  ipsa  prinme 
omnium  cxpressit,  cciùq'ir  in  PBm  frirninm  j^vpsi  infusa  nmcnJare  îiistituii 
Ljsîstratos,  Sicyonhu,  Iratcr  Lysippi,  de  (]uo  dixiinus.  Hic  et  similitudiiicm 
reédnre  instilnU;  aate  eem,  ipêes  pdcberriroas  faeere  ttodeiiant  Idem  et  de 
aignis  effigiem  aiprinire  ieraek;  voyez  SilUg,  CalaL  mC  Art^.  «.  Lv«stra> 
tes,  pag.  165.  Par  cette  deritfère  phrase,  Pline  •  veeltt  indiquer  le  monlame  de* 
etotuet,  proce'de  qui  t'iuii  i  u  t  fli  i  la  conséquence  naturelle  de  Fautre.  —  '  Via- 
eonti.  Discours  priliminaire,  pag.  1,  note  S.  — >  *  Herodot  II  «  189 1  tom.  I, 
p.  888 ,  ed.  Crenier.  Aeissis  eemeers  aated  dens  Blérnea  de  Ssssee  den»  siêtess 
e^e^n^  sanipNsse,ssn  nnsfei  q[eineveMNMie  MsenMegseviHi  eKcgjqNnnb 
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princes,  sans  aucune  ressembîancp  positive  avec  les  visages  des  personnes 
représentées,  M^RoselIini,  dis-je,  développe  trois  raisons  principales,  dont 
la  coiii«qtt«noe  rigounoM ,  «thmit  ioia  «t  éù  éémoÊÙrer  çm»  ee* fymw 
représentent  fidèlement  et  au  naturel  Uê  wérittUe*  ^rm^^$  dêê  pçrtm» 

na<rrs  (iiixquela  elles  apparticnutnt. 

.  La  première  de  ces  raisons  est  que,  i'art  portraits  étant  mis  en 
pratique  dès  le  tenps  de  Sddnea,-  il  nest  pis  p9S8ible-d»  tuppimer^^m 
rappfifietion  de  cet  art  ait  été  négligée  mr-ki  mommcttlp  publics  des 
Pharaons.  La  seconde,  c'est  que  fcs  images  en  question,  telles  qu'elles 
sont- rendues  dans  les  dessins  mêmes  qu'il  en  puUie,  au  beu  de  lepré» 
senler  des  visages  d'uii'Cnicléve  oniferme  ott-Mésl,  otEnat,  «wniit 
toutes  ees.diflcrences  accideBtdIes ,  tontes  ces-  «etiéléi  de  ^bfmÊnmûùv 

qui  montrent  fin  premier  coup  d'ml  si  c'est  la  ressemWnnre  fTe  tc^  oti  te! 
ittdivida  quon  a  voulu  produire^  ou  btca  une  tête  de  pure  invention.  La 
IroMiAne  imm»  ,  c'est  que  le  poftnit'diiMi  m4Ête  toi  égyptien ,  tel,  par 
exemple,  que  Tut  h  m'es  JT,  ou  Aménoph  III,  ou  Horus,  ou  MémÊfit^ 
(ah  t' ,  ou  l'un  des  deux  Ramsès,  !<•  troisième  et  le  qunTrièmp  rfii  nom  ,  si 
souvent  que  ce  pm'trait  se  trouve  reproduit  en  tant  de  lieux  divers,  de 
TÉgiypteMi  de  h  Nubie,  apparah  toujours  inwirishis—t fermé  des  méam^ 
.  tssk»  et  composé  des  mines  imrâihenls.  Teb  sonl  las  nodfr  d'apsètles^r 
quels  M.  RoselTini  s'est  persuadé  à  lui-rat^me,  et  .1  cni  pouvoir  cnnvnincre 
s<^  lecteurs  €pie  c'étaient  bien  véritablement  les  portraits  des  Pharaon* , 
que  lart  de  leurs  sujets,  que  ia  maiu  de  ieucs  oonteœpoiatas  avaient  exé- 
otttfs  sarlesaMmnMMt  piaUies  de  hwr  tègM,  et  fie  fa  moinfm  iti 
quaire  nous  rendait  aujoiird'Iuii,  tels  que  fa  travail  de  tant  ^  sftdtS  les 
avait  l^iés  à  I»  rf>nfompfaîr  n  rln  neutre. 

Je  ne  m'jirrèterai  pas  a  rcluter  en  détail  ces  preuves  «ie  b  réalité  des  por- 
tiairs  (^-ptiens,  que  H.Roidini  juge  si  ceiminnwrtii,  et  qui  ne  me  panis  - 
sent,  à  moi ,  que  de  pures  illiskwis.  Ssaf  Fngnnentliré  dn  livre  de  la  Sa- 
£T*se  et  du  térnoisfnage  de  î«îaTo'>>»>n  nri^iment  q^ni  e<t  i\  rors  veux  de  peu'' 
d importance  en  soi,  et  sans  aucune  application  à  la  question  actneUe, 
les  autres  rsisons  données  par  M.  RoeeOmi  sont  de  ccBcs  qui  s'adressent 
foeif,  non  à  Tcsprit,  et  dont  b  vue'seufe,  plutôt  que  Fiii'lcffigeiMe, 
peniifM  '{"  ipprrrtrr  la  v.ilour.  C'est  aux  yeux  de  se*  lertears  qu'en  appelle 
M.  Koi>eliini  lui-même,  et  c'est  à  cet  organe  qu'il  appartient  ea  eUSel  de 
décider  ai  ««s  iétes  <^piiennes,  toutes  représentées  nsûfennésaenl  dê 
ff^i,  dVipiès  «le  shnple  siHtoiieite.  avec  des  traits  accusés  pfuiAt  qne 
rendus,  d'une  m.ini''Te  ti^utc  foinontionnclle  ;  des  yeux  toujours  oblique* 
metit  placés,  et  toujours  de  face,  pour  des  visages  de  profil  i  des  oreille* 
tot^oun  d'une  diin«iii*oo  eK^érée  et  •  une  pisce  c'k>yiéa  ^  la  aéril»» 
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éM  MmeUiH  éeÊpmpikrea  toujours  indiquà  ptrdailpiM  ptnifties; 

îc  nez  sans  aucune  rirticnlatinn ;  la  boitche.  san^  nucun  mouvement;  la 
face  sans  aucun  indice  Ue  muscles,  sans  aucune  des  apparences  de  b 
chair,  nns  aucnii  des  de  la  peau;  si  ces  têtes,  toutes  du  même 
Âge  et  du  même  caractère,  toutes  privées  d'ffJC^MWMtim,  coiuëqttaununt 
d'7rir!n't(lunli(c  ,  où  le  êexv  n'est  indique,  de  cette  manière  convention- 
nelle propre  à  l'art  ^;yptien,  que  par  le  signe  de  la  barbe,  ajouté  aux 
lltis.  d'hommes,  retranché  1  ceflcs  de  femmes,  et  dans  les  figures  en- 
lièm,  par  la  micIbsw  dee  ehaira,  qai  est  range  ^omr  le  aeie  naKulfai, 
et  Jaune  pour  le  sexe  fe'mitiin  :  procédé  qui  se  rapporte  évidemment 
au  même  système,  et  qui  lient  au  méioe  principe;  si  ces  têtes,  en  un 
mot,  qui  expriment  assez  bien  ie  type  général  d'une  certaine  race  d'hom- 
mea,  «t  dont  la  profil  on  plutôt  ia  silhouette  offiv  f  image  d'un  individu 
lisez  habilement  rendue ,  bien  que  toujours  d'une  manière  abrégée,  au 
moyen  d'un  petit  nombre  de  traits  principaux  ,  formés  avec  intefligenoe 
et  accusés  avec  icrmeté,  représentent  autant  dmdividus  divers,  de  toute 
luoe  «tde  toute  époque,  de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  avec  toutes  ce*  parii- 
cuhntés  de  physionomie,  de  t«npérament,  d'embonpoint,  avec  tous 
ces  accidents  de  T^ge  et  de  î'Iiumnnité,  qu'on  devrait  s'ntrendre  à  rencon- 
trer dans  des  efligies  réelles,  dans  des  portraits  véritables  de  princes  qui 
■ppaitnirent  i  dca  dynaslica  diSiînntes,  qui  fournnvnt  une  camère 
on  BMuns  longue,  et  qui  vécurent  ù  pluneus  siècles  de  distance  les  uns 
des  autres.  C'est  ici,  encore  une  T  is,  une  question  de  goût  et  de  senti- 
ment, où  l'œiiscul  est  compétent  pour  prononcer  en  dernier  ressort;  mais 
favoue  qu'il  firat  se  fidr»  une  bien  wigulière  idée  ée  Fimàtatim  é»  la 
nature,  telle  que  nous  la  connaissons  par  les  travaux  des  Grecs,  telle 
qiiV!îf>  est  jir^f Tqiic'p  par  la  main  de  n<js  artistes,  au  sein  de  nos  sociétés 
modernes,  pour  reconnaître  des  oeuvres  du  même  genre  dans  des  figures 
0&  tout  est  conventîoanel,  et  pourvoir  des  jwtnwls  dans  des  ivmges  qui 
'n'offifent  de  f  homme  que  le  type  général  de  fespkee,  aeouaë  d'une  ma- 
nière forte  et  grandiose  sans  doule,  mais  ccndtt  «oiM  nuenii  dee  déUiile 
fui  caractérisent  l'individu. 

Je  ne  saurais  ui'expliquer  la  manière  dont  M.  RoselUni  envisage  les 
figures  ^yptiennea,  que  par  un  effet  de  cette  prévention,  naturelie  et 
i^itime  à  beaucoup  d'^;ards,  que  chacun  de  nous  éprouve  à  un  plus  ou 
moins  haut  dcç^ré  pour  Tobjet  habituel  de  ses  études ,  que  par  cette  espèce 
de  fascination  qu'exerce  souvent  &  notre  insu,  sur  les  intelligences  les 
plua  fortes,  sur  les  esprits  les  |rfus  édairés,  une  contemplation  assidue 
des  mêmes  monuments.  Insensiblenient  notre  oeil  se  fiimiliarise  et  notre 
espfit  se  eonpbit  avec  dca  imases  qui  répondent  eus  idéea-que  nous  noua 
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faisons  des  objets,  bien  plus  qu'à  la  réalité  méme^  et  comme  il  eaite  de 
1  imagination  dans  tout««  opérations  de  notre  esprit,  le  raisonnenMiit 
«sas enwMKtt b  adenw  aai  Himont,  coniiiM  f^oqacnee  a  m  tnM- 
poils  et  bu  poéûe  s&t  «itases.  Xai  connu  un  homme  d'un  profond  savoir  et 
(fun  esprit  émincnt,  aux  yeux  de  qui  une  figur**  chinoise  parais<;;nt  pfus 
iïeUe  qu'aucune  statue  grecque^  et  je  ne  serais  pa^  surpris  que,  pour  nos 
amnis  Im  plM  venA  dant  Mode  des  antiquitët  de  TAsiej  honmiM  de  goàt 
•id'eqirit  «alÉiit  que  ^.«ivoir,  le  Panthéon  inditn  M  nlAt  mieux  que 
rCMyrape  grec ,  <ious  le  rapport  de  rimiiation ,  comme  pour  tout  ïe  reste. 
Peut-être  aussi  y  a-t-il  dans  i  opinion  que  s'est  formée  M.  Roseilini  des 
OMvret  dt  fart  ^ptien ,  quelque  malantendu  aor  fe  principe  mteie  d« 
l'art,  que  ce  savant  n'admettrait  pas  comme  procédant  directement  da 
l'imitation  de  la  nature.  Mais  si  l'on  pouvait  à  rif^nmr  ^iépjrpr  Fsrt 
da  f imitation,  ce  que  je  compreiMlrais  difficilement^  coinmeat  cette  d&> 
liaeliMl  noonak-alla  s'appliquer  an  porirmii,  qui  naat  fiéeUement  jmt* 
ênit  qn!kniant  qa*9  est»  dmia  tous  aaa  ddtafli,  feipnasSon  fidèle  dnm 
individu? 

Mais  d'ailleurs,  M.  Kosellini  nous  fournit  lui-même  la  preuve  qu'il  est, 
bien  involontairement  sans  doute  et  de  la  meilietu^  foi  du  monde,  placé 
aana  Taiapnw  d'une  de  ces  illuRtons,  aaiei  communéa  panni  ka  anti- 
quaires, lorsqu*aI)ordnnl  la  question  relative  aux  portraits  des  Ptolémées, 
exécutés  <;ur  les  mon\UTi(Mit?  é|^vpticns,  probablement  par  des  mains  égyp- 
tiennes, il  assure  que  ces  portraits,  confrontai  avec  les  images  des  mêmes 
frinoea  praduïlaft  fart  gree,  ofiireat  nne  aimilitnde  eomplète';  d'oii 
il  résulte,  suivant.ini,  on  nouTaan  motif  dr  croire  à  la  fidélité  des  por- 
traits des  Pharaons;  «car  si  les  Égyptiens,  continue-t-il,  voulurent  et 
«surent  eiécuter  parfaitement  i'efiigie  de  leurs  rois,  à  une  époque  oîi 

•  lania  arts  étaient  en  décadence ,  personne  ne  doutera  qu'ils  ne  f  aient  an 

•  ou  qu'ils  ne  Taient  voulu  en  des  temps  où  ces  arts  prospéraient  comme 
«leur  empire.  "  On  pournif,  en  rîffmrttant  le  fait  établi  par  M.  Rose!- 
filiif  en  tirer  une  induction  bien  dillërente  :  on  paurrsit  dire  que,  sous 
fea^iitt  daa  Ptolénées,  où  la  cîvSimtîon  égyptienne  anit  dû  ndaaHanrf> 
aaant  mœvoir  du  commane  des  Grâce,  des  modffîGationa  pina  ou  nloina 
graves,  il  ne  serait  pns  rtonnant  que  les  portraits  de  ces  princes,  qui 
étaient  Grecs,  eussent  été  exécutes,  même  pnr  tfc;  Épvp'ifn'^ ,  d  une 
manière  un  peu  moins  éloignée  de  la  réalité,  et  un  peu  plus  conforme 

<  Tome  tl,  pag.  4«7  :  "  Che  questi  poi  fessera  ai  itM  eifginaK  aoinlgUaittJ,  se 
*«e  darà  enUuA  â  MÊinmtù  «en  le  lert  gli  noie  imaMgUi  ddTarta  gcOa*  ra^- 
«pettentale.* 
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tu  lysâme  de  fart  grae»  auu  ^'9  vMAt  «le  Ik  fa  mondre  présouiption 
en  faveur  des  portraits  des  Pharaons ,  exécutés  à  des  époques  bien  uicé> 
rieures,  où  Fart  égyptien ,  libre  de  toute  influence  étrangère,  çVyprcait 
dans  toute  la  pureté,  daos  toute  la  franchise  de  son  principe  inHnit.iuf. 
Miii  le  fait  même  de  h  mMmbfanoe  des  portraits  égyptiens  des  I^igides 
CMC  Ici  portniti  gras  de  ose  princes ,  tels  qu'on  les  •  sur  leara  monMÛei, 
est  line  pure  hvpothAse ,  que  le  moindre  coup  d'opîî  fetp  (Wmp  part  sur 
les  dessins  de  M.  Hoselhni,  et  de  f autre  sur  ces  médailles,  permet  d'ap- 
{Nréôar  è  m  |iiste  veleur,  et  qui  ne  peut  ▼érîtableinent  s'expliquer  que  par 
Fespèœ  d'iUmion  dont  faî  pûlë.  Cest  le  fait  contraire  qui  résoite  poôthne» 
ment  de  h  confrontation  proposée  par  M.  Roscllini  iui-mtfme;  et  ce  qu'on 
peut  encore  en  inférer^  ccst  que,  comme  les  images  égyptiennes  des  La» 
gides  sont  conçues  dans  le  même  système  inimitalif,  eiiécutëes  de  la  mânac 
manière  CMventionneDe ,  dai»  le  même  coMume,  avec  les  mlmei  altri* 
buts,  sans  aucun  trait  de  fa  race  et  du  costume  grecs,  sans  aucune  res- 
semblance ré^ilr  avec  Îps  personnages  représentés;  ce  qui  est  constaté  par 
la  connaissance  que  nous  avons  acquise  de  la  figure  de  ces  princes  sur 
ieon  propres  monumcnls,  sur  lenn  monnaies  grecques,  il  dut  en  ttrt  de 
même  pour  les  images  des  Pharaons ,  où  Tiraitation  de  h  nature  ne  ae 
produit  réellement  à  aucun  tnit,  tandis  que  fart  égyptien  s'y  manifeste 
&  tous  ses  caractères. 

Je  ne  soivni  pas  M.  RoseHnii  dans  le  développement  de  m  demièra 
proposition,  c'est  à  savdr  qne  llimitation  de  h  figure  liumsine  avait  lieu , 
du  moins  pour  la  (été,  non-seulement  pour  les  rf)is ,  mnfs  pour  toutes 
les  dasses  de  penonnes  dans  l'antique  Égypte,  au  point  que,  dans  les 
oaines  mènes  des  momks,  êculptét  et  peinte*,  «a  diin^,  As  |tfCs 
dlsvoA  Hre  medelde  d'armé  As  reseeuAlmmee  de  iapeneume  déjkmêeK 
Cas  assertions,  si  hasardées  quelles  puissent  pnraître,  ne  sont  en  effet 
que  le  résultat  naturel  d'une  idée  fixe,  d'une  maaicre  d'envisager  fart 
cg^yptien,  que  je  me  permettrais  d'appeler  idéale  et  convetUionneUe, 
comme  cet  set  ioiHnMhne.  M.  RoaeOini  se  montre  conséquent  avec  am 
propres  maximes,  lorsqu'il  voit  des  portraits  réels  ou  des  têtes  parfaite- 
ment imitées ,  sur  des  couvercles  de  momies,  comme  dans  les  peintures, 
dans  les  bas-reliefs ,  dans  les  statues  représentant  des  rois  égyptiens.  EfFec- 

•  Tom.  II,  pag.  471.  M.  Roseliini  «joute  nu^nie  que,  lorsque  le  corps  s'est 
trouvé  bien  conservei  au  moyen  des  trois  raisiics  cnferniées  I  aae  dans  i'autre , 
qui  le  contenaient,  on  a  pu  observer  entre  les  formes  de  la  peraonee  mteie, 
et  celles  du  portrait  sculpté,  une  ressemblance  maniteste.  Si  cette  assertion  de 
M.  Rosellini  n'est  pas  encore  une  illusion  d'antiquaire,  c'est  du  ninlus  nno 
observation  fort  sinj^olière,  et  q«t  aurait  .besoin  dwre  coofii-mée  par  un  «uurc 
iMDoigQage  que  le  Stttt.  ^ 


Dlgitlzed  by  Google 


49ê  JOURNAL  DES  9AVANT& 

tivement,  ce  sont  tout  anttmt  de  portraits  de  la  même  valeur,  sinon  dm 
mcmc  ordre  et  de  ii  même  matière.  Mais  nu  lieu  cic  comhnttrp  des  opinions 
^u'il  suiiit  (1  exposer  pour  faire  sentir  l'erreur  d'où  elles  procèdent,  j'aime 
nûoax  signaler  à  l'attention  de  nos  lecteurs  l'explication  que  donne  M.  Ro* 
icDini  du  contraste  c[u'9  ne  peut  s'empédMr  de  trouver  entre  la  téle  et  fs 
corps  des  Jigiires  r'^yptieunex ,  même  de  celles  qu'il  présente  comme  des 
portraits  réels  de  personnages  historiques.  Quelque  illusion  que  i  on 
se  lasse  au  sujet  des  oeuvres  de  l'art  ^yptien ,  il  esi  impossible  de  ne  pas 
veoonnattFe  que  nmliatioii  «fan  oovps  htmiRiii  n'entra  jimais  dbns  kt 
combinaisons  de  cet  art.  Jamais  il  n'y  eut  de  figure  humaine  produite 
par  un  ciseau  ^[yptien  où  les  membrof;  fu&^ent  modelés  d'après  la  nature, 
avec  une  indication  plus  ou  moms  savante  des  os,  des  muscles ,  des  n^is, 
lies  veines,  des  plis  et  des  délaîb  de  la  peau,  toatet  dioeet  nrn  iet' 
quelles  il  p'y  a  jxnnt  d'rakHatkin,  et  consequemment  point  d'art  propre- 
ment dit.  Tout  le  monde  convient,  et  \î.  lloseilini  lui-racme  est  obligé 
d'avouer,  qu'il  existe  entre  ces  têtes  modelées  ou  dessinées,  comme  il 
le  dit,  OMO  UaU  de  perfection^  et  des  e&ijn  «Pwte  stmetureti  ia^ 
parfaite,  im  OOBtntte  qui  doit  tenir  à  quelque  principe  général ,  plutdt 
qu'à  fjiielqiie  enii'^e  arcidcn1e!!e;  mrtis  e'est  à  rendre  compte  de  ce  phéno- 
mène que  les  opinions  ne  s  accorUent  pas.  Sans  m'arrèter  ici  à  celle  de  ces 
opinbns  qui  olTre  le  plus  de  vnisemljbdoe  et  qui  réunit  fe  plùs  desnff* 
fhget,  cdDe  qui  tend  à  considérer  fart  égyptien  comme  procédant  tout 
entier,  ainsi  que  l'ccrilure  nationale,  à  laquelle  il  était  étroitement  lié, 
d  un  système  idéufrmphiqne ,  je  me  bornerai  à  làire  connaître  l'opinion 
de  M.  Rosellini,  qui  attribue  tout  simplement  le  d^ut  en  question 
mit  peu  de  êoin  de$  artùteê,  phUdt  fu*à  Uur  inhabileté  :  dé  feeero 
piultosto  per  non  curant  a  ,  cite  pcr  non  saper  fare  <îi  mefrfto.  Or, 
il  me  semble  que  r'esf  ici ,  de  h  prirl  de  notre  aulcur,  une  de  ces  erreurs 
graves  qui  pourrait  taire  craindre  qu  il  ne  se  fut  complètement  mépris  sur 
y  canclère  de  fart  ^ptien,  qui  n*élait  ni  le  mcmipie  dé  soin,  ni  le 
mattfua  éPhiAUeté,  mais  un  certain  parti  pris,  un  œrtain  système  airél^, 
qn  il  suivit  toujours  et  qu'il  appliqua  coostamnent,  avec  (dus  on  moins  ds 

'  M.  Rosellini  emploie  ici  les  expressions  modeltarc  et  rlisegnare,  qai  ont 
le  même  sens  que  nos  mots  modeler  et  dessiner.  Maii>  il  y  a  encore  ici  de  W 
MVt  erreur  ou  pre'vention  en  se  servant  de  pareib  lermcs;  car  on  ne  peut  dira 
vaae  tite  égyptienne,  sculptée  ou  peinte ,  qu'elle  est  modelée  ou  desstnée:  ces 
mots  désignent  le  proce'dé  de  rimitatron,  qui  s'attache  à  reproduire  par  le  relief 
ou  par  la  dt-lineadun  des  formes  tous  les  accidents,  tous  les  détails  d'une  na- 
tale iodividoeUci  et  encore  une  fois,  dans  les  têtes  égyptiennes,  cette  imitation 
te  ip&iait  tonjonra  &  on»  inéMOion  ie  treits  prineipatait  et  ne  se  prediiit  ja* 
unis  fer  le  «ledUV  en  par  le  Amm. 
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Mocès,  suivant  les  temps  ou  suivant  les  artistes,  mais  dont  il  ne  dëvia  jamais. 

Dans  toutes  le*  figures  humaines  d'objet  funéraire,  dit  M.  Rosellini, 
la  principale  condition  qu'on  exigeait,  c  était  ia  ressemblance  du 
visage  de  la  perêomut  vivante  .*  eepvmiûhtenUf  m  eoraetère euetitiel 
une  fois  acquis  à  l'image ,  avec  tout  le  soin  qu'on  pouvait  y  employer, 
on  s'occupait  moins  de  tout  le  reste.  c'cst-;*i-drre  du  corps  entier,  qiit 
n'était  qu'une  partie  secondaire  et  moins  importante.  Mais  si  fon  pou- 
T«it  fciie  une  pkràHé  eonceasion  1  nom»  antcitr,  en  ce  qui  conccne  In 
figurée  itei§et  funéraire,  c'est-à-dire  destinées  à  étxe  ^céet  dans  les 
tombeaux,  que  dirait-on  de  cette  multitude  de  figures,  peintes  ou  sculp- 
tées, de  tout  ordre  et  de  toute  proportion  ,  qui  n'avaient  point  la  même 
destination,  ctoii  2»  corps,  toujours  négligé,  toujours  sacrifié  à  &  li^le, 
oSte  fe  même  dé&ut  de  Slrncinre,  le  même  vice  inimitatif,  avec  toute 
fhabilcté  dVxr'cutTOTi  que  comportait  Fart  égyptien?  Que  dirait-on  d'un 
art  qui  aurait  pour  principe  et  pour  habitude,  dans  toutes  les  figures  hu- 
mmbue,  de  traiier  ie  corps  entier  comme  «n  nbjel  «econdalpe  et  sans  im- 
portauoe;  de  le  représenter,  en  un  mot,  comme  une  enveloppe,  et,'  si  je 
purs  me  permettre  de  me  servir  de  cette  expT-cssîon ,  comme  un  étui  du 
corps  humain ,  plutôt  que  comme  un  corps  humain  en  réalité  ?  Mais  voici 
l'idée  la  plus  extraofdinaire  à  laqueDe  M.  Rosdlini  ait  pn  se  trouver  con> 
dnit  par  le  deair  de  rendre  compte  de  ce  phénomètie  de  fart  égyptien  : 
c'est  que  cette  pratique  des  Égyptiens  trouva  des  exemples  chez  tous  les 
autres  peuples  où  l'  irt  ne  fut  pnint  porte  à  ce  degré  de  perfection  qu'il 
atteignit  chez  icâ  Grecs ^  et  parmi  ces  exemples,  fournis  apparemment  par 
l'histoire  de  tous  les  peuples,  excepté  les  Grecs,  quel  est  celui  auqud 
s'arrête  notre  auteur,  comme  offrant  un  emprunt  ou  un  équivalent  du 
procédé  égyptien?  Ce  sont  res  fi^pires  assises  ou  couchées  sur  le  cou- 
vercle d'urnes  étrusques,  dont  la  tête,  bien  modelée,  offre  un  portrait 
réel  eTune  pereonne  vivmtte,  placée  ew  un  eorpe  eeiropié  eîraeeourei 
en  dehorê  de  tonte  proportion.  Ces  sortes  de  figures  étrusques,  que  nous 
possédons  par  centaines ,  devaient  être  en  effet  familières  à  un  antiquaire 
florentin.  Mais  qui  ne  voit  que  cette  téte,  généralement  de  grandeur 
naturelle,  jointe  k  un  corps  de  plus  petite  dimension ,  ne  constituait  ni 
une  de  ces  diffimnités  qu'on  doive  mettre  sur  le  compte  de  l'art,  ni  une 
de  ces  pratiques  qu'on  puis'^f^  nttribuer  à  un  «v^ti  im  i'i'iif'rn! ,  attendu 
que,  dans  cé  cas-ci ,  la  disproportion  entre  la  tète  et  le  corps,  quelque  cho- 
quante qu'elfe  fût,  était  imposée  par  la  nécessité  de  fiiiie  tenir  h.figwe 
entière  sur  le  oonvcrde  de  Fume  sépulcrale*?  Comme  celte  urne,  propve 

Vojres»  à  et  a^jet|  aaon  Cours  itArekéelegie,  paf.  190. 
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iniquement  à  renfermer  des  cendres,  était  généralement  de  petite  pro- 
portion ,  et  que  b  tête  é»  la  figure,  qui  en  fimuil  U  conveide,  dôfwt 
lin  an  porinaH,  consétfucmnwnC  de  gntmhmr  mmiwrelle,  il  y  «vah 
obligation  de  raccourcir  le  corps;  et  ce  qui  prouve  que  ce  fut  là  le  seiri 
motif  de  cette  disposition  Êlcheuse,  c'est  que  fon  a  d'assez  nombreiai 
oonipies  de  figures  bien  propoitioBnées  placées  fur  I»  eoaverde  Swnm 
sépidendes  d'une  dimension  convenable    Cdlaît  dôhc,  chcB  Ici  aincieni 

ÉtrusqTiPs,  un  prncrdé  de  néi-rssttr  pins  encore  que  de  convention, 
adopté  pour  une  certaine  classe  de  figures,  avec  une  destination  spéciale, 
dans  un  système  d'art  qui  était  d'ailleurs  fondé  tout  entier,  comme  oekii 
des  Grecs,  sur  Timitation  de  U  nature.  Or,  qu'a  de  commun  un  pareil 
procédé  avec  celui  des  EgA'ptiens?  Et  d'après  quoi  M.  Roscllini  a-t-il  pu 
croire  qu'une  même  intention  ait  dirigé,  dans  l'exécution  d'ouvrages  si  dif* 
fcrents,  ies  artistes  de  i  Egypte  et  de  fÉtrurie? 
(La  mH»  à  un  prochain  extrait.) 

RAOUL-ROCHETIE. 


Histoire  du  privilège  de  saint  Romain,  en  vertit  duqtiel  le 
Chapitre  de  la  cathédrale  de  Rouen  délivrait  anciennement 
un  meurtrier  tous  les  ans,  le  jour  de  t Ascension;  par 
A.  Floquet,  greffier  en  chef  de  là  cour  royale  de  Rouen, 
ancien  élève  de  téeok  des  Chartre»  à  la  Bibliothèque  du 
Roi.  Rouen,  diez  Le  Gnad,  éditeur,  librtlre  de  FAndéoiie 
et  du  Col^ge  royal ,1883;  s  vol.  m»8*. 

Le  chapitre  de  Rouen,  par  un  privilège  qu'il  qualitiait  de  droit  divin, 
dioinsaût  chaque  année,  au  jour  de  fAicemion,  un  détenu  qui,  admît 
à  porter  la  fierté  de  saint  Ronnài  dans  une  procession  solennelle , 
éclinppriit  à  fa  vindicte  des  lois,  et  rentrait  dnns  h  société  avec  la  rémission 
de  son  crime.  Ce  privilège,  objet  constant  de  i'oigueiUeuse  sollicitude 
<hl  chapitre  et  de  U  surveillance  inquiète  dei  vwgbtnts,  na  fini  qn% 
f époque  où  tous  ks  privS^jee  ont  été  tbdSâ  en  Fhuioe.  Remoiiter  à 

*  Pfusieura  de  cet  monuments  étrusques  sont  poibliéi  dans  le  Mfk$.  d^htifu. 
tom.  l,  tav.  XIV,  xxix,  xliv.  Des  statues  de  frn  r  cuite,  de  grandeur  luitm  rîîi- , 
placées  sur  le  couvercle  de  sarcopbagra  d'une  dimensioa  considérable,  ont  ét«' 
tnmvéea  dans  dca  tombeaux  de  Viterfce  et  de  Gomele;  et  l'on  a  plus  d^n 

eicmpif  analogue,  fourni  par  l'antiquité  romaine ,  notammfnt  tlnns  les  figniW 
du  célèbre  sarcopiiage  dit  d'Alexandre  Sévère,  du  Musée  du  Capiude. 
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forigiiTe  presuiDM  du  droit  du  chapitre,  en  suivre  Texercice,  en  marquer  le* 
modifications,  indiquer  les  accidents  et  les  litiges  qui  s'v  sont  rattachés, 
c'était  remplir  une  lacune  de  notre  histoire.  Je  crois  inuule  de  rappeler 
fe  Biimcle  de  la  Go^uilie  et  de  ooDter  que  li  tradition  Mipponit  <|w 
aaint  Romain,  évcque  de  Rouen,  dtns  le  VU*  siède»  avait  délivre  mira- 
culeusement h  ville  d'un  dragon  qui  !a  désolait,  et  que  ce  miracle  fut 
la  cause  de  ia  coucession  iàite  par  ie  roi  Dagoiiert;  tradition  invoquée 
jadis  par  le  chapitre  lui^néoie;  je  me  boraeiei  i  rapporter  ce  qo*en  1685 
it  clMpitre,  moins  crédule  ou  pluapnident,  disait  en  plaidant  devant  le 
eeawiy  du  roi  :  «  Nous  ne  pouvons  rapporter  l'origine  de  ce  privilège,  et 
•  nous  aimons  mieux  n'en  rien  diire  que  d  avancer  quelque  chose  qui 
■  puiMe  être  rëvoqud  èn  doute.  • 

M.  Floquet  remarque  qu'aucun  auteur  conlenipanin ,  ni  lea  viat  de 
saint  Romain,  suit  celle  qui  fut  écrite  immédiatement  après  sa  mort, 
arrivée  en  638,  soit  celle  qui,  au  x'  siècle,  fut  écrite  par  Gérard ,  doyen  de 
Sunt-Mddard,  à  SoIhwob,  soit  enfin  celle  qui  iiit  rédigée  au  xn*  aiède, 
par  Fulbert ,  archidiacre  de  Rouen ,  dans  lesquelles  il  est  parlé  très  au 
long  des  mirncîi  s  du  snint  rvrqiir,  n'indiquent  ni  le  fait  du  dragon  ou 
de  la  Gargouille,  ni  le  privilège  de  délivrer  un  prisonnier.  On  a  avancé 
que  saint  Ouen  avait  sollicité  et  obtenu  pour  l'Oise  de  Rouen  ce  privilège, 
mab  il  est  fait  aucune  mcirtion  dans  la  vie  de  ce  saint.  Il  y  a  plus: 
saint  Ouen ,  successeur  immédiat  de  saint  Romain ,  a  composé  une  vie 
fort  dêtailîce  de  saint  Eîoi;  iî  a  fait  un  autre  ouvrago  où  iï  a  eu  occasion 
de  rappeler  plusieurs  faits  de  l'histoire  religieuse  de  1  époque,  et  li  iie 
parie  pas  du  fMiétendu  nirade  de  son  préddccaMur,  ni  du  privilège  de  son 
église.  M.  Floquct  fait  observer  que,  dans  le  récit  dif  miracle,  on  supposait 
'  que,  du  temps  de  saint  Romntn  ,  il  existait  un  pont  à  Rouen,  tandis  qu'il 
est  constaté  qu'il  n'y  eu  avait  point  encore,  même  300  ans  après  sa  mort. 

Je  passe  aui  frits  historiques  qui  résultent  de  titras  authentiques» 
Depuis  1202,  PhiIippc*Auguste  avait  réuni  la  Normandie  au  royaume 
de  France;  à  la  fête  de  l'Ascension  de  1210,  le  gouverneur  du  château 
refusa  de  délivrer  au  chapitre  ie  prisonnier  élu  pour,  lever  la  fierté;  ie 
chapitre  se  plaignit,  le  roi  ordonna  une  enquête.*  Je  ferai  ici  une  ob> 
sarvation.  Cest  an  que  ia  Normandie  fut  réunie  à  la  France.  Si 

c'est  en  1210  seulement  que  le  gouverneur  refusa  de  livrer  auK  chanoines 
le  prisonnier  désigné  cette  année,  n'est-il  pas  évident  que,  pendant  les 
sept  à  huit  années  antérieures,  le  chapitre  n'avait  pas  exercé  son  privilège? 
antrement  eût-il  manqué  de  se  prévaloir  des  précédents,  quand  il  réclama 
auprès  du  roi  de  France?  Deux  commissaires,  Fun  destjuels  était  l'ar- 
obevéque  de  Rouen,  intéressé  dans  ifafiaire,  enteadfrsnt  neuf  ténoin». 
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choiiiB  daoi  chwan  des  trois  éwa,  trois  chamoines,  Irais  ehevdien»  traii 
boiiigeoîs,  qui  attestèrent  que,  sous  les  r^ncs  de  Henri  II  et  de  Richard 

Co6ur-<Ie-r.inn  ,  le  prisonnier  n%nit  toujours  été  délivré.  Les  dépositions 
de  ces  neuf  témoins  se  résument  eu  ces  termes  :  «  Chaque  année,  ie  jour 
«  de  TAscension ,  un  prisonnier  était  délivré  au  chapitre  en  cette  forme  : 
M  lonquefa  procession  pesiait  «fevant  le  diltesu,  diaiioims  dlsisiit  à 
«la  porte  cîe  la  prison,  où  iîs  trouvaient  tous  les  prisonniers,  qu'on  avait 
«  ru  le  soin  Hc  faire  sortir  de  leurs  cachots,  et,  parmi  ces  prisonnicr?5j  les 
«  chanoines  délivraient  celui  qu'ils  voulaient,  pourvu  qu'il  ne  lut  pas 
■  coupelde  de  (êonie,  c'esl<à<dira  de  fâse-imiestrf.  Voffl^  le  seul  liise 
connu  à  la  faveur  doquelies  chanoines  de  Rouen  aient  exercé  le  privil^e 
de  saint  Romain;  car  il  ofn  à  ohçervcr  que,  Guillautnt-Ic  Conquérant 
ayant  convoqué  une  assemblée  àLiliebonnc,  pour  régler  les  privtl^es 
généraux  et  particuliers  de  la  province,  il  ne  fut  aucunement  questioa 
de  eelnî  de  P^^isedo  Rouen. 

Depuis  Ta  concession  de  Philippe- Auguste,  qui  autorisa  Pcxcrcice  de  ce 
privilège,  le  chapitre  accorda  chaque  année,  ou  put  accorder  la  fierté  i 
un  détenu,  mais  ce  fut  presque  toujours  une  occasion  de  débats  entre 
les  officiels  du  prinee  et  lesclnnoines,  et  il  est  perrob do  croire  que,  si 
avant  ce  prince  le  privil<^e  eût  été  en  vigueur»  CCS  débats  n'anrsient  fMS 
moins  existé,  et  qu'il  en  serait  rcstr  quelque  trace.  En  1399,  on  aîîaît 
exécuter  un  coupable  condamné  à  mort  par  ie  Iiailli  :  le  chapitre  éleva 
des  récfamations,  prétendant  que  ce  coupable  pouvait  devenir  Tobjet  de 
son  dwii;  û  fnt  tainené  en  prison,  miiis  le  chapiiro  no  le  dâivn  pas: 
H  avait  fait  valoir  son  drmt  en  ne  permettant  pas  l'exécution,  il  le  fit 
valoir  encore  en  accordant  ia  grâce  à  un  antre  coupable.  Trois  ans  après, 
le  bailii  avait  fait  transporter,  des  prisons  de  liouen  dans  celtes  de  Pont- 
de>rArehe,  un  détenu  pour^meinlre  ;  les  dianoines,  qui  avaient  déjà  fiiic 
f  insinuation  de  leur  titro, demandèrent  à  diverses  reprises  qu'il  fût  ramené 
dans  les  prisons  de  Rouen  jusqu'à  l'Ascension  :  le  mnj^stnt  refu^ui  opi- 
niâtrement. Le  jour  de  f  Ascension  ils  ne  présentèrent  point  de  prisonnier 
pour  la  fierté,  mais  ils  se  rendirent  processionnellement  avec  toutes  les 
chAssesdc  la  cathédrale  à  h  place  do  b  VioiOo>Tour.  Un  oiMaur  du  chs|iilro 
exposa  au  peuple  ses  plaintes  contre  le  bailli.  Le  peuple  s'exalta  vivement, 
et,  pour  maintenir  cette  pieuse  ardeur,  les  cfinnoines  lassèrent  la  châsse 
do  saint  Romain  exposée  dans  cette  place ,  en  déclarant  qu'elle  y  resterait 
aussi  longtemps  que  le  détenu  n'aurait  pas  été  lamené  dans  la  prison, 
afin  qu'ils  pussent  exercer  leur  privilège.  Durant  trais  jonn,  la  châsse  firt 
gnrt^ée  pnr  rlp,<;  ccclesinsti(|ues  et  parla  fiuilo  ou  dévote  ou  curieuse;  chaque 
jour  une  nouveiie  procession  du  chapitre  et  du  clci]gé,  suivis  d'un  peuf^ 


Digitized  by  Google 


AOUT  1834.  473 

immense,  visitait  la  clià&sc.  Lautoritë  céda  enfin*,  ie  détenu  revint,  et  Je 
dupitre  en       un  autre. 

Dans  toutes  les  occasions  où  quelque  accident  occaiioonMt  dai  rvlanb, 
exigeait  des  explications,  ic  chapitre,  foit  de  Topinion  populaire  et  dp 
iautorité  religieuae,  s'engageait  hardiment  dans  li  lutte,  et  en  sortait 
victorieux.  J'ai  parlé  de  tùuimuUion;  je  âma  expliquer  en  quoi  elle 
eonsisiait  :  du  joon  avant  rAieension,  ie  chapitre  iminutÊit  Ie|»ivilége, 
c'est-à-dire,  dénonçait  aux  magistrats  qu'il  avait  à  exercer  son  droit,  et 
dès  lors  ils  ne-  devaient  plus  continuer  les  poursuites  contre  les  accuse* 
jusqu  à  ce  que  ie  choix  eût  clé  connu. 

■  En  1 36 1 ,  le  baini  fit  eiécuter  un  criminel  entre  te  jour  de  [InainuatîoQ 

et  celui  de  la  fcte.  Le  diapitie  se  plaignît  de  foutrsge  fiJt  à  son  privilège , 

et,  le  hadii  n'ayant  pas  voulu  rcconnnître  son  tort,  Jança  contre  lui  l'ex- 
communication. Le  magistrat  appela  de  la  sentence  du  chapitre  et  lit 
saisir  le  temporel  de  l'églùe  de  Rouen  ;  mais  le  due  de  Normandie  (  depuis 
Charles  V  )  se  saisit  de  iaffiiire,  et  le  bailfi  fut  forcé  de  deman<fer  pardon 
au  chapitre.  Il  était  reconnu  que  reflet  du  privilège,  qui  exemptait  de  la 
peine,  exf-mptait  aussi  de  la  confiscation  encourue  parle  condamné;  mais 
ses  complices  parlicipaient-ils  à  l'absolution?  telle  lut  la  question  qui  se 
présenta  en  1394.  Charles  YI  ordonna  une  enquête  dont  le  résidtat  fut 
en  faveur  du  chapitre,  qui  profita  de  la  circonstance  pour  faire  constater, 
par  les  dt'positions  des  témoins,  et  le  privilège  même,  et  la  manière  dont 
il  était  exercé,  et  surtout  que  ie  piisoniiier  était  aI>sous  de  tous  crimes 
précédents,  rétabli  en  ses  biens  et  en  sa  Iwnne  Urne  et  renommée ,  ainsi 
que  tous  ses  complices. 

On  se  souvient  sans  doute  qu'au  annmencement  de  Texercice  du 
prtvilr'^'e ,  les  prisonniers  étaient  amenés  sur  la  place  de  la  tour  du  château  , 
quand  iu  procession  passait,  et  qu'alors  le  cliapitre  £usait  son  choix.  Mais 
les  prétentions  du  chapitre  allèrent  jusqu'à  exiger,  non -seulement  de 
pénétrer  seuls  dans  Tintérieur  des  prisons,  mais  encore  d'en  exdure  les 
geôliers  qui  devaient  en  sortir  eux  et  leur  famille,  pendant  que  les  délégués 
du  chapitre  recevaient  les  confessions  des  détenus.  En  1425,  le  geôlier 
avait  ofTert  de  renvoyer  sa  famille  et  de  se  faire  enfermer  dans  Tintérieur 
de  ia  prison  pendant  fa  visite  des  chanoines  :  ils  s*obstînèrent  dans  leur 
prétention,  ifs  décidèrent  qu'ils  ne  feraient  aucune  élection;  le  peuple, 
excité  par  leurs  plaintes,  murmurait,  le  chapitre  faisait  des  processions 
que  suivait  une  foule  innombrable,  le  cort^e  pieux  se  .rendait  en 
diverses  élises  ou  chapdies  avec  la  chisse  de  saint  Romain  ;  3  làllut  que 
Tautorité  cédât  par  provision ,  mais  ensuite  la  question  fut  décidée  au  fond 
contre  le  chapitre.  Toutefois  il  renouveh  Ma  prétentions  à  cet^égsrd  lors 
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4e la  domination  de  HenA  VI.  Plus  lautoritc  taisait  de  concessions,  pius 
le  chapitre  devenait  exigeant  ;  en  1431»  tl  «oatint  qw  fcllet  dn  privilège 
exemptait  le  coupable  de  toute  réparation  civile.  Il  sagianit  d'une  affaire 
de  vioî  rians  laquelle  la  partie  plaignante  demandait  des  dotnma<T»''-întéiTts  ; 
ie  procès  dura  huit  ans,  enfin  le  coupable  fut  condamné  à  250  livre* 
toumoia  et  à  tenir  prison  jusqu'au  payenenl.  . 

En  1444,  iea  ehanoinca  vonlnrent  être  admis  à  h  visite  de  priaennieM 
de  guerre.  Le  comte  de  Sursberick  leur  contesta  ce  droit,  et  les  choses 
en  vinrent  au  point  qu'il  fut  f;iit  défcii'^p  nn  chapitre  de  faire  dorénavant 
des  processions  par  ia  ville  avec  la  chasse  de  saint  Romain.  A  i'mstant 
néne  «pM  Tmdre  lui  eot  did  intimdt  il  organisa  une  procession  :  sept  ceal 
ipixante-sepl  prêtres,  arrivés  à  Rouen  pour  un  synode,  y  assistèrent  avee 
tout  le  clergé  de  l'église  collégiale;  la  présence  de  la  châsse  redoiiiila  l'ardeur 
du  peuple  déjà  exalté;  l'autorité  proposa  de  prendre  des  arbitres,  c'était 
cfKisentir  à  perdre  m  cause,  et  elle  la  perdit*  A  mesure  que  des  dominatioae 
nouvelles  s'établissaient  successivement  en  Normandie,  le  privilège  donnait 
de  plus  en  plus  les  agcnrs  de  l'autorité,  et  donnait  lieu  à  des  contestations. 
Après,  l'expulsion  des  Anglais,  il  y  eut  scnis  Ch  nîes  Vil  de  nouveau! 
dàférends  entre  l'autorilc  et  le  cliapiirc,  qui  resta  toujours  victorieux. 

Le  chapitre  reoconlra  et  saisit  une  occasion  solenneife  de  réaîsiw 
avec  euccès,  c'est-à-dire  impunément,  an  vceo  et  même  aux  ordres  de 
Louis  XI.  Ce  prince  avnit  écrit  (Hrertemcnt  au  chapitre  et  lui  avait 
poliment  intime  l'ordre  de  ne  pas  admettre  au  bénéfice  de  la  fierté 
Étienne  de  Baudribosc,  coupable  d'un  meurtre  commis  de  courage 
déUhére,  »  Noos  avons  bien  voulu ,  disait  le  roi ,  vous  avertir,  «lin  que  j 

■  ayés  ]yon  avis.  »  Le  jour  de  TAscension,  le  chapitre  étant  assemblé,  le 
bniHi  de  Rouen,  admis  dans  la  salle  capilulaire,  expliqua  plus  nettement 
i'mtention  du  rot;  les  chanoines  répondirent  qu'ils  agiraient  selon  Dieu 
et  oonsdenoe,  et,  d'une  voix  unanime,  ib  accordèrent  le  privil^  de  ia 
fierté  à  Baudribosc.  Iwilli  fit  de  nouvelles  instances,  le  chapitre 
inexorable  jouit  orf^ueilîeuscment  du  double  plaisir  <li  in  iintctur  les 
droits  de  son  église  et  d'humilier  son  roi.  Louis  XI  supporta  iinjure  et 
se  tut.  U  respecta  un  collège  de  prêtres  :  aurait-il  ^leroent  respecté  un 
crilqge  de  nobles^  Dans  une  autre  droonatance,  un  roi  d'Angleterre  avait 
ëté  plus  ferme  et  plus  heureux  envers  le  même  cliapitie.  En  1184,  ce 
chapitre  avait  élu  pour  nrclievf^que  Robert  de  Neufboni^:  ïe  roi  demanda 
que  Gautier  de  Constance  lui  tut  préféré,  les  chanoines  étonnés  invitèrent 
b  prince  it  déclarer  s^il  oiéwHwit  qu'Us  fissent  cette  nomtnalion ,  ou  si  sa»- 
lemcnt  il  les  prbit  de  la  faire.  Le  prince  ré|iendit:  «Je  prie  et  fer» 

■  d«wie»«  Gautier  int  anlievAqiie. 
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Chartes  VIII,  âgé  de  quinze  ans,  tii  son  entrée  à  Rouen  cnl485.L'uui> 
■afttkm  se  fit  cette  année,  non  devant  les  offiden  du  nrf,  nais  demnt 
le  roi  lui-même,  stfant  ta  an  lit  de  justice,  en  présence  de  tous  lté 

gmnds  et  princes  de  sa  cour.  L'un  des  drputrs  adrc^sn  nu  roi  un  di<;roiirs 
où  il  remonta  à  la  fiiUe  du  dragon,  à  i'ongine  pietciulue  du  privilège,  et 
il  prononça  ensuite  la  formule  de  finsmualion  :  a  Qu'aucun  prisonnier 
«  estant  4»  prisons  du  woy  en  icdDe  ville  de  Rouen,  ne  debvoit  eair» 
«  interrogur,  questionné,  moîestc  ne  transporté  de  lieu  en  autre  jusques 
«  a  ce  que  ici  Ifui  pnviiliege  eut  eu  lieu  et  sorti  son  effèct.  »  Pendant  le 
règne  de  l^uis  XII,  des  contestations  du  chapitre  avec  la  cour  de  i'Échi- 
ipiîer  fcfcérent  le  chapitre  de  leoouriran  rai,  et  il  en  obtint  une  reeou- 
naissaaoe  expresse  du  privilège,  qui  alors  ne  fut  plus  que.de droit  royal. 
A  mesure  que  les  mni^istrats  élevaient  des  Jinictiltcs  contre  îc  cIirrpiTre, 
celui-ci  semblait  de  son  côté  aflecter  de  faire  des  ciioix  peu  convenables  ; 

nocordah  la  fierté  à  des  aecusds  chargés  de  oiases  nombreux,  coupable 
dasttSHnats  de  propos  délibéré,  à  des  femmes  qui  avaient  partieipë  an 
meurtre  de  Lurs  maris,  à  un  tuteur  qui  avait  abosé  de  sa  pôpffie,  à  des 
(aux  moitnoyeurs,  etc.  etc. 

Le  parlement,  qui  avait  remplacé  Téchiquier,  redoutait  l»  émeutes, 
et  n'osait  s'omoser  au  chapitre.  En  1539,  François  1**  avait  défendu 
d'accorder  le  pivfl^  de  la  fierté  au  sieur  de  Croisset,  qui  avait  tué  un 
servent  royal  charge  de  l'arrêter;  et  le  rfinpitip  fit  au  roi  l'affront  d'élire 
le  sieur  de  Croisset.  Le  parlement  ne  supposa  point  à  ia  délivrance. 
Cependant  inquiété  par  le  procureur  général,  averti  par  le  pariemeM 
qn*il  devait  obtenir  une  nouvelle  confirmation  de  son  privii^,  le  chapilw 
en  1554  reçut  de  lionri  II,  non  des  lelires -patentes,  raats  une  simple 
lettre  portntit  rnnflrmation  de  son  privifec^p  ,  snns  moHification  ;  en  1557 
le  rui,  nprcs  avoir  éprouvé  l'eflet  de  sa  recommandation  et  de  celte  de 
Diane  de  Poitiers  auprès  du  dnpître,  en  fiiveor  de  deux  gentfthomies, 
aooonla  des  lettres-patentes  que  Ib  padiement  ne  se  pressa  pas  d'enregistrer. 

En  1560,  le  privilcj,'c  (ie  la  fierté,  accorf^o  à  un  seul  détenu,  profita  « 
on  village  entier,  à  tous  les  habitants  du  MesniI-MU8-Saint<«eorgc, 
près  Rouen.  Cest  un  singulier  spectacle  que  de  voir  le  paiiement 
défendant  oontrep-un  vieux  privll^^  et  fabus  quon  en  feisait ,  les  droits 
inaliénables  de  la  couronne,  tandis  que  nos  rois  et  leur  cour  s'Iiumiliaient 
devant  le  chapitre  pour  obtenir  les  suffraj^es  en  fiiveur  de  leurs  protèges; 
eu  1561,  le  cardinal  de  Bourbon,  Catherine  de  Médicis,  le  roi  de 
Navarre  et  Chaiies  IX,  s*éiaîent  déclarés  proleeleun  d'un  coupable  que 
le  chapitre  choisit,  mais  que  le  pariement  jugea  indigne;  ce  coupable  fut 
condamné  au  supplioe  de  ia  nme  el  exécuté  pdbiaqwmcntj  une  dépotaiion 
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du  parlement,  mamfée  par  le  roi,  parla  devant  son  conseil  avec  tant 
d'énei^ie,  que  l'arrêt  du  conseil  décida  que  les  complices  du  couj^Ie 
exécuté  jouinnent  seideiiieiit  en  cette  circonstance  et  pour  lesdits  crânes 
d'homicide,  du  privil^  de  saint  Romain.  Dans  le  nombre  des  complices 
étaient  deux  PtHev»-,  ncvetix  du  cardinal  de  ce  nom. 

La  fierté  ne  tut  pas  accordée  eu  1562  :  les  religion naires  étaient  en 
possession  de  la  ville;  ia  chisse  de  saint  Romain  fut  enlevée,  ainsi  que 
^.fltffff  d autres  saints.  Les  ossements  de  saint  Romain  furent  brûlés  publî* 
qiiement.  L'année  suivante,  ic  mime  étant  rctnbli ,  le  cIiaj)itiT  nVhima 
les  arréraf^es  du  privilège  et  voulut  délivrer  deux  prisonniers;  le  parlement 
s'y  opposa.  Les  protecteurs  du  cliapHre  abusèrent  de  iew  crédit  pour 
obtenir  de  Henri  III  des  lettres-patentes ,  qui»  en  confirmant  le  priyiUge, 
n'exceptaient  pas  les  homicidea  pourpemcs ,  et  comme  le  parlemont  ne 
consenfrHt  parfois  tpie  pnr  provision  n  la  dt-livranoo  des  prisonniers,  le 
diapitrc  obtint  que  le  roi  détendit  au  parlement  de  mettre  à  ses  arrêts 
aucune  restriction. 

En  1580,  le  pape 'Grégoire  XIII  sollicita  ses  chers  fils  les  clianoines 
de  IcRliM'  (le  Houcn  en  faveur  d'un  gentilliouinu»  breton;  le  bref  porte 
qu'il  était  accuse  depuis  longtemps  d'un  meurtre  et  d'autres  crimes,  etc. 
Trois  cardinaux  romains,  Henri  III,  sa  mère,  écrivirent  aussi  au  cliapitre; 
le  caidind  de  Bouil)on  sollicita  en  personne;  un  envoyé  du  roi  harangua 
le  chapitre  et  le  coupable  leva  lu  fierté.  A  cette  ép6(|ue,  c'étaient  fcs 
prot«^és  du  cardinal  de  Bourbon  ,  des  ducs  de  Guise  et  de  Mayenne  ,  (jui 
obtenaient  les  suUrages  du  chapitre.  En  là80  ils  furent  accordés  à  un 
fratricide  qui  était  du  ressort  du  parlement  de  Paris;  le  cardinal  de 
Bourbon  avait  écrit  plusieurs  fois  au  cluipitre  en  faveur  du  coupable,  qu'il 
déclarait  très-l)on  catI)oli<iue ;  nKiis  \o\î>  de  l'assemblée  des  trois  états  de 
Normandie ,  <I«  ^  d<  putcs  demandèrent  dans  leurs  doléances  que  la  fierté 
ne  fût  levée  que  par  des  Normands.  L'année  Suivante,  le  chapitre,  qui 
ne  voulait  pas  être  restreint  dans  ses  choix,  choisit  encore  un  accusé 
étranger  \i  la  province. 

En  15fl()  îe  parlement  se  divisa.  Les  ligueurs  restèrent  à  Rouen ,  les 
royalistes  en  plus. grand  nombre  se  retirèrent  à  Caeu.  Le  parlement  de 
Caen  défendit  aux  chanoines  de  faire  aucune  Section,  mtflb  ils  accordèrent 
Ja  fierté  ii  un  très-bon  catholicpie.  Sons  le  règnede  Henri  IV,  une  déclaration, 
publiée  d'apr«?s  l'avis  des  m)taf)Ies  assemblés  à  Rouen .  exclut  du  bénéfice 
de  la  fierté  tous  ceux  qui  seraient  prévenus  des  cnmes  de  ièsewajesté, 
hérésie,  finuse  monnaie,  assassinat  de  guct  apens,  violement  et  fioroement 
de  filles. 

La  même  année,  le  chapitre  fit  un  clioiz  dësa^iréaUe  au  mi.  Les  cou- 
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paMes  «viient  demndë  leur  grtœ  à  foocafion  de  \a  joyeuse  entre«  de 
Henri  IV  à  Rouen  ;  ils  en  avaient  été  jagês  indignes ,  ut^  arrêt  du  oonaeil 

ordonna  do  transfért-r  les  coupables  dans  ses  prisons;  le  parlement  ne  crut 
pas  devoir  y  déférer.  Le  chapitre  accorda  ses  suflirages  aux  accuses  et  le 
parlement  les  élargit. 

QiMiqncs  années  après,  une  cause  portée  au  conseil  du  roi  contre 
des  assassins  de  Montmorency  de  Hallot  donna  occasion  de  discuter  dans 
des  plaidoiries  solennelles  le  privilège  de  îa  fierté,  qui  fut  fortement 
attaqué,  et  l'avocat  général  établit  dvb  principes  qui  durent  effrayer  le 
chapitre  et  tons  les  partisans  du  privilège;  aussi  les  états  de  Normandie, 
sur  la  proposition  du  clerfré,  supplièrent-ils  le  roi  de  conserver  les  droits 
du  chapitre,  ce  qui  fut  accorde,  à  la  charge  de  se  ct)nfomuT  à  la  dernière 
déclaration.  Le  conseil  du  roi  devint  un  tribunal  redoutaljlc  pour  le  chapi- 
tre, parce  que  sot)  privilège  y  était  librement  discuté,  et  pour  le  parlement 
de  Houen,  parce  qu'il  voyait  avec  peine  et  jalousie  qu'un  autre  trilMinal 
prononçât  sur  les  contestations  auxquelles  le  privil<^  donnait  lieu.  En 
1612,  le  conseil  cassa  un  arrêt  du  parlement  de  Houen  qui  avait  délivré 
un  coupable  de  meurtre  commis  de  guet-apens;  en  1621,  la  fierté  fut 
accordée  aux  meurtrrârs  du  comte  de  Charlus;  le  jour  de  l'éleclion, 
Alexandre  de  Vendôme,  grand-prieur  de  France,  fils  de  Henri  IV  et  de 
Gabrielle  d'Estn'es,  admis  dans  la  salle  e;ij)itulaire ,  avait  sollieité  la  Fierté 
pour  eux  ,  m  disant  qu'il  était  venu  à  cet  etiel,  sous  le  bon  plaisir  du  roi; 
après  qu  lis  curent  été  élus  par  le  chapitre  et  délivrés  par  le  parlement , 
un  arrêt  du  conseil  décida  qu'ib  ne  jouiraient  du  privil^  que  pour  la 
sftreté  de  leurs  vies  et  personnes ,  à  la  chaîne  de  s'éloigner  de  la  cour,  etc., 
et  ils  furent  condamnés  à  72,000  livres  de  dommages-intérêts. 

Un  événement  à  signaler  dans  l'histoire  du  privilège,  c'est  que  Nicolas 
du  Bosc,  jeune  homme  de  Rouen,  qui  avait  levé  la  fierté  en  1663>  ne 
profita  pas  de  la  bçon  du  pérS  passé;  car,  dès  Tannée  suivante,  il  fut 
p^idu  à  Rouen,  pour  avoir  commis  un  nouveau  crime.  Une  atHnrc,  que 
le  paderaent  de  Iloucn  avait  déclarée  non  fiertable,  fut  portée  au  conseil 
du  roi  en  1663.  Lie  chapitre  intervint,  elle  fut  déclarée  fiertable;  inaia 
f  avocat  général  saisit  l'occasion  de  s'étever  contre  le  privilège  et  de 
revendiquer  les  droiu  de  rsuimM  royale,  ]uréiendant  que,  si  Henri  IV 
avait  pu  le  restcindre,  ses  successeurs  pourraient  l'idiolir,  sans  manquer 
ni  à  la  justice  ni  à  la  rd^ion;  en  ellct,  ajoutait-il,  si  le  domaine  royal  est 
inaliénaUe,  à  combien  plus  forte  raison  le  dn»t  de  grioe,  qui  est  un 
attribut  de  la  souveraineté? 

En  1685,  la  fierté  avait  été  levée  par  un  sieur  d'Attigiiy,  qui,  malgré 
de  puissants  intercesseurs,  n'avait  pu  obtenir  sa  grâce  du  rui.  La  veuve 
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et  les  enfants  du  hieur  Diirsi ,  lue  par  tT  Attigny,  se  poun'urent  au  conseil 
contre  Inriêl  du  pnilernrnf  i\c  Rouen  (|ui  avait  admis  au  bénéfice  de  la 
fierté.  Les  rucmotrc:>  du  cclcijre  Louiâ  de  Socy,  avocat  au  conseU, 
membre  de  rAeedémie  fmnçifie,  en  fiivetircfo  h  veuve  et  des  en&nlt, 
sont  très-remarquable».  La  milite  du  privilège  y  est  discutée  avec  une 
iifaerlé  que  !»•  pieux  jurisconsulte  sut  «Hier  svcc  iwm  respect  pour  la 
ral^i(ui.  Taiidij»  ijue  le  privilège  était  aussi  puUtqucmcut  aiia^ué,  ie 
chepcire  commit  l'impradcnoe  cTaocoider  la  fierté  en  169&  à  dieux 
coupables,  les  frères  Veideau  de  GrRiuhnont  de  Paris,  qui  avaient  tiré 
répce  contre  les  officiers  fî*-  jif^iice  d  Uio  un  arclier,  lorsqu'on  venait 
iaire  une  visite  ciiez  leur  père  à  raison  de  la  contrebande.  L'aOiiire  fut 
définitivement  portée  au  conseil,  qui  statua  provisoirement  que  pour  cette 
année  ia  fiene  ne  powiait  être  levée  que  par  un  erimioel  natif  de  ia  pn^ 
vince  de  Normandie,  décrété  et  jugô  d;iiis  la  province. 

Le  prestige  de  la  frei  te  èiail  passé  j  b  ciiapitre,  réduit  à  défendra  son 
privil^ie  contre  les  tribunaux  et  contre  fopinion,  eut  la  prudence  de  taire 
des  choh  qui  ne  fussent  plus  querdià.  Pendent  les  trentemne  prenrières 
années  du  xvm'^  siècle,  il  n'acix»rda  ses  suffrages  qu'à  des  Normands. 
Sous  le  règne  de  Louis  XV,  le  privlir-s-e  (^t•s  «'veqnes  d'Orléans,  qui  n'avait 
ai  de  raeiÙours  titres  ni  luoms  d  iiicunvcnients  que  celui  du  chapitre  de 
Rouen,  fut  restreint  dans  de  fustes  Omîtes. 

I>epttis  plusieurs  siècles,  les  évè((ucs  d'Orléans  étaient  en  possession  da 
délivrer,  au  jour  de  leur  entrée  solennelle  dans  la  ville  épiscopale,  tous 
le«  prisonniers  dtholiqucs  détenus  alors  dans  la  prison  de  la  vHle,  soù 
qu  lis  y  eus^ient  été  amenés  par  ordre  de  la  justice ,  soit  qu'ils  fussent  vetins 

rendre  voioniavement,  de  quelque  nature  que  funent  leurs  erimes  et 
en  quelque  lieu  qu'ils  eussent  été  commis;  une  affiche  annon<;ait  six 
semaines  à  l'avance  le  jour  de  l'entrée.  «  Cotait,  dit  M.  Floquet,  appeler 
•  à  son  de  trompe  tous  les  ixuidits,  tous  les  assassins  delà  France,  m  En 
1066»  à  rentrée  du  cardinal  de  G>Biin,  huit  cent  soixantecinq  prétendaiiu 
furent  délivrés;  en  1707  huit  cent  cinquante«quatre.  Un  édit  de 
Louis  XV^  déclara  en  1753  que  les  évéques  ne  pourraient,  à  l'occasion 
de  leur  entrée,  que  donner  des  lettres  d'intercession,  adressées  à  Sa  Majesté, 
nui  délivrerait  des  leCtiva  degrioe  et  de  rémisHon  pour  des  criâtes  eommb 
uns  lediocèse  d'OrlâuiS;  et  il  fut  spécifié  divers  crimes  à  raison  desqueb 
eQes  ne  devraient  pas  rtrc  accordées.  Cet  édit  et  les  principes  développes 
dans  le  préambule  alarmèrent  sans  doute  le  chapitre  de  Uourn  l'.n  1  759, 
ii  accorda  la  iierte  à  un  homme  accusé  d'avoir  tué  sa  femme;  le  parlement 
âefiia  de  ddivrer  le  prisonnier.  X<e  temps  était  passé  de  répondre  au  povl» 
mMtpardMproceiMOQS,  par  FwpotitiondahJierltMr  mie  plaoapufail- 
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4|li0;fe  cJM|iiti«pi^nta  iBf«f|aétemcoiu«l  doTO^  et  elle  fol  téfeUéi. 

En  1772,  quond  «ies  conseils  supérieurs  avaient  remplacé  ie»  paiw 
iements,  le  cliapitrc  tiliit  un  coupable  qui,  cnclic  à  Rouen  depuis  sept 

•  liuit  années,  sollicitait  sans  cesse  ia  tiorie  :  le  conseil  supérieur  de 
Roneo  dédam  facciurf  indigne;  le  chapitre,  bvité  à  faire  un  noaireao 
dMix»  peniste  dam  ie  premier.  Le  coupable  qui  s'éiait  constitué  volon- 
tairement prisonnier,  rifln  d'être  admis  nu  béni'fice  de  la  fierté,  fut  t'croilé 
à  ia  réquisition  du  procureur  général,  mais  ii  fut  ensuite  remis  en  liberté, 
or  il  tflaît  reçu  qu'en  pareille  civcoiietance  ie  piiaonnier  evatt  vii^N|tutre 
lieoree  pour  «'enfiiir*  Le  chepitre  w  plaigiiit  m  clianceOer  Maupeoa*, 
qui  fit  une  réponse  évasive. 

LiPS  pnriempnts  iivaîpnt  i^îp  refahlis;  f*t  en  1775  ia  fierté  était  sollicitée 
par  ua  muletier,  Ju!>epii  Bertrand,  qui  avait  trouvé  un  protecteur  dans 
le  marquis  de  Polignac,  premier  ëeoyet  du  comte  d'Artois*  devenu  rai 
'sous  le  nom  de  C  harles  X;  le  marquis  avait  éarit  plusieurs  fois  au 
chapitre,  mais  les  chanoines  désiraient  que  le  prince  écrivît  lui-m^me.  Ii 
leur  adressa  donc  une  ietlre,  datée  de  Versailles,  du  mai  1775;  le 
dwpitre  décUira  au  prince  que  son  prot^  avait  obtenu  la  prëfërMMe 
sur  le  sieur  Bouyou  de  la  Pnde,  qni  méritait  aussi  de  l'indulgence,  et, 
lors  du  s icre de  Louis  XVI ,  le  comtf  d' Ai  ioi«;  o!>lint  tics  lettres  de  grâce 
pour  cet  accusé.  La  dernière  fois  que  le  chapitre  exerça  son  privilège, 
ce  fut  eu  1790;  le.minislre  Duport^  counilté,  en  1791,  par  le  tri- 
tenal  de  district,  r^ondit  ;  «  L'usage  «le  la  fierté  tient  i  un  privilt^e, 
«son  existence  est  illégale  et  inconstitutionnelle;  ill<^ale,  air  i!  n'est 

■  plus  de  privi!e'ge  aux  yeux  de  la  loi;  inronstitutionnelie,  car  rexcrcice 

■  de  celui-ci  suppose  un  pouvoir  qui  ne  peut  [amais  résider  dans  la  main 

•  d'un  particulier  ou  d'une  commune,  celui  d'enchahier  Fesdention  de  b 
«loi,  qui  demande  la  punition  du  coupable.  Ce  privil^  est  (k»e  Al 

•  nomi^re  de  ces  droits  dont  la  suppression  est  une  suite  non'  moins 
a  immédiate  qu'évidente  de  nos  nouvelles  lois.  » 

J'ai  calculé  que  ce  privilège  avait  dté  accordé  à  prb  de  quatre  cenu 
«Dupables  ou  accusés,  sons  Compter  iescompUoes  nouibreus  qui  profitaieiit 
aussi  de  l'absolution.  * 

Voici  la  nature  des  délits:  Vols,  larcins,  blessures,  incendie,  15; 
viol,  enlèvement  de  fille  à  force  armée,  6;  abandon  de  part,  infanticides, 
0;  fiiusse  monnaie,  9;  meurtres,  assassinats,  homiddet  soit  prémédiids, 
■oit  suites  de  rixes,  duels,  etc.,  plus  de  .'^50  : —  Total,  3G3.  L'auteur 
n'aurait  donc  pas  dit  dire  dans  le  titre  âc  son  ouvnigc  que  le  chapitre 
délivrait  un  meurtrier,  mais  un  accusé,  un  détenu,  etc. 

Parmi  les  hauts  personnages  qui  ont  fiilt  au  chapitre  rhonneur  de 
folfidiar  J0B>  aolDaye  en  iaèenr  dse  crimineb  qu'ils  pnrt^geaiaity  oa 
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comp^  des  papes,  des  rots,  des  reines,  des  princes  du  sang,  des  grands 
r«commandables  par  leur  naissance  et  par  leur  crédit ,  etc.  etc. 

M.  Floquet  a  consacré  une  partie  du  second  volume  à  ia  description 
dtt  oerémonial;  cil»  offire  des  particnlaiités  curieuses,  «t  je  regretter.'d» 
ne  pouvoir  m'y  arrêter*  On  n'en  aavstt  guère  que  (juciques  détaib,  insérés 
d.uis  le  Mercure  de  Franrc  (jiiilfet  1  730  ).  On  lira  avec  intérêt  le  travail 
de  M.  Moquct,  rédige  sur  des  pièces  originales  qui  jadis  n'eussent  pas  été 
facilement  consultées  par  des  gens  de  lettres.  |i  .  i  i.:>  *. 

,  :  Enfin  eût  manqué  à  fonvnge  qudque  chose  d'«ssealîeiy  si  fauteur 
nîsvût  «famné  fhistotre  de  le  obnfrâ^  de  saint  Romain  ;  cette  confinérie 
était  associée  à  îa  rnagnificrnce  religieuse  de  la  fête  ;  les  confrères  se  mêlaient 
aux  clianoines  en  diverses  circonstances,  iis  escortaient  le  prisonnier,  et 
lefle  diait  fa  oonsidëratioA  dont  les  oonfrères  fouiBssiràt  mtrafois,  que, 
pour  parvenir  à  l'échevinage  et  aux  autres  dignités  de  f hôtel  de  vilie, 
il  était  lu'tessaire  (ravoir  été  reçu  dans  îa  confn'rie  de  saint  Romain;  mais' 
il  en  coûtait  cher  d'être  le  chef',  et  quand  le  zèle  religieux  se  refroidit  pos- 
térieurement, on  tâcha  d'échapper  au  dispendieux  honneur  d'être  appelé 
aia  chaiges.  Plus  d'une  fois  des  «nnèts  du  psifement  foraàwnt  les  àtojtaas 
qui  avaient  été  nommés,  d'accepter  le  devoir  qui  leur  était  imposé;  enfin 
la  confrérie  fut  supjiriraée  avant  que  le  privilège  eût  été  aboli.         '  .  ' 

iVitx  laits  nombreux  et  instructifs  que  présente  l'histoire  de  la  fiefte, 
l'en  ajouterai  deux  qui  auraient  pu  sans  incooTénient  y  trouver  place. 
Le  premier,  c'est  que,  vers  le  milieu  du  xviii*  siècfe  (en  1 748) ,  FAca- 
démie  de  Rouen  proposa  pour  .sujet  de  prix ,  des  recherches  h  faire  sur 
l'origine  du  privil(%e  de  saint  Romain,  etc.  Si  les  papiers  et  registres  de 

*■  1580,  le  pape  Grégoire  XIII.  —1580,  trois  cardinaux  romains.  —  1857, 

15()t,  l.i'l,  1  .Sft,  i:.8r.,!(  taidiniil  rie  Bourbon. —  1  5  80  ,  le  cardinal  de  Ven- 
dôme. —  1  o(i8 ,  1 C09 ,  le  curiiuial  de  Joyeuse.  —  1 C97,  le  cardinal  de  Ridifiieu. 
<-^l7i8,  le  runlinal  de  Fleurj.  —  ir.8j,  l'urdre  des  chevaliers  de  Moite. — 
1  bhty  !Vv»ît|ue  de  Meaiix  —  1  ^  1  i ,  IVvOquc  d'A  vnuu  lies.  —  13  18,  1  557,  Henri  II, 
dauphin,  et  depui.^  roi  dr  Kiaïue.  —  15  ta  ,  le  duc  d'Orléans,  fds  de  Fran<;ois 
>tit961,  Glmrfcs  JX.  —  15(>l;  Antoine,  roi  de  Navarre.  —  IS6I,  1580,  Cathe- 
rine de  Médicis.  —  1&80,  Hcnri*IU.  —  IGiU,  Louis  XIII.  —  IC91,  Marie  de 
Médicis.  —  16S1  .  Alexandre  de  Vendôme,  grnnd-prieur  de  France,  fds  de 
Henii  IV  et  de  Gahtiellc  d'Ksirées. —  1740,  Catlierinc,  reine  de  Pologne.— 
1557.  Dianb  de  Poitiers,  duchesse  de  Valenlinois.  —  1588,  le  duc  de  Guise.  —■ 
1  aii  3,  teSne  deMayenne. — 1 609,  le  duc  de  Montpentier.  —1 009,  le  doc  de  Joyeôsé. 
—  1 703,  le  duc  du  Maine. —  1 741,  Louis  II  de  nourhon-Conde',  comte  de  Clermont. 
— 1747,  la  duchesse  d'Orléans.  — 1747,  la  duchesse  du  Moine.— i  775,  le  comte 
d'Artois,  frère  de  Louis  XVI,  et  depuis  Charles  X.  —  1779,  Monsieur,  friréde 
Louis  .\VI,  cl  depuis  Louis  XVIII  -  l'KO,  Louis- Pli ili^tpe -Joseph  d'Orléans, 
duc  de  Chartres.  —  1781,  Louis  -  Philippe ,  duc  d'Orieana,  etc.  etc.  etc.  — 
P  La  ftte  de  la  fierté  n'était  janais  câsbrée  sans  festins  :  iastin  an  ehâfîlw, 
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rAoïdémie  existent  encore,  peut-être  y  trouvenit-on  qudque  rense^e- 

ment  utiîe.  Le  second  fait  est  relatif  à  un  proverbe  usité  t  n  Normandie; 
quand  on  voulait  désigner  quelqu'un  d'une  manière  injurieuse,  on 
disait  de  lui  :  iV  a  lave  la  Jîcrte.  flnfin  j'avertirai  l'auteur  d  uite  erreur 
qn'il  •  commise»  maie^iii'on  ne  peut  tut  imputer»  lorsqu'il  a  dit»  cTaprès 
Je  Dictionnaire  de  Tn'voux  et  le  Glossaire  de  la  langue  ruuiani*  de 
M.  de  Roquefort,  que  les  saluts,  frappées  sniis  Charfcs  VI,  portaient  pour 
légende  :  Salus po/tuli  suprema  lex  esta.  Ces  mots  ne  se  trouvent  dans 
aucune  de  ces  monnaies  qui  sont  au  calunet  des  médailles  de  la  Biblio- 
tliéque  du  Roi.  Biles  aont  nommées  tafutê,  parce  qu'elle^  offrent  fimage 
do  fa  s^dutation  angélique  *. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  combien  l'ouvrage  de  M.  Fio{|uct  est  utile 
tt  estiroalile;  il  ne  pouvait  être  entrepris  qu'à  une  époque  où,  lej^ivi- 
Uge  n'existant  phu,  les  titres  nombreux,  les  divers' documents»  qu'on' 
n'avait  plus  intérêt  de  carlipr,  étaient  livrés  à  finvcstipition  scrupu- 
leuse des  personnes  appelées  à  écrire  sur  notre  histoire.  M.  Flnqtict, 
anden  élève  de  l'école  des  ciiartes»  et  greffier  de  la  cour  royale  de  Rouen, 
s'est  trouvé  «fans  la  plus  heureuse  position  pour  entreprendre  et  achever 
avec  succès  un  travail  qui  éclaire  h  la  fois  notre  histoire  politique  et  notre 
histoire  religieuse.  La  manière  dont  il  fa  exécuté  prouve  rufifit('  de  cette 
école  des  chartes;  die  a  produit  déjà  des  sujets  distingui^,  hommes  de 
lettres  et  d'érudition,  qui,  nns  la  spécialité  de  leur  éducation  littéraire» 
nViuraient  pas  vraisembiablcment  eu  le  goAt  des  recherches  et  des  inves-^ 
tintions,  ou  n'y  auraient  pas  réiMsi  comme  fauteur  de  Vhistoire  du  privilégr 
de  saint  Romain.  • 

•    "    RAYNOUARD.  ^ 

festin  au  parlcniciit,  fititin  A  la  confrérie.  Ceux  aci  tmH  de  la  conftérie  ànâ 
ne  disaient  pas  les  honneurs  largement  e'taient  tenus  pourtant  de  payer  cefui 

Îltti  portait  fa  Gargouilir  aux  processions  des  Ro{;alion8  et  de  TAseension ,  de' 
ournir  aux  pauvres  de  l'Im^piLi-  une  quantité  de  pain  de  la  valeur  de  200  i 
400  francs,  de  fournir  aux  confrères  ae«  jetons  iors  des  aswinble'es,  des  bost?' 

5 nets  fors  des  processions,  et  de  lew donner  deai  repas  dans  Pannéie.  Le  obef 
c  la  confrério  pavait  en  oufro'  200  francs  ù  îa  confrérie,  recevait  chez  lui  le 
prisonnier  délivre,  lui  donnait  ù  souper,  et  le  lendemain  loi  faisait  Binj|M||^nli^ 
«iiapeau  en  le  renvoyant.  ^-'"^ 

'  Vojez  Oucange,  G/o.*>.  tom.  TV,  paj;.  0i4  ;  Leljliiiif,  Traité  dis  Monnnù  s  ; 
Fauris  Saint-Vincent»  Monnaies  de»  comtes  de  Provente.  Oans  les  monnaink 
d'or  et  d'argeiy  de«  comtes  de  Proveoce»  roi»  de  Naples  (Charles  l*'et  ChariMll),; 
des  sulm.s  portoiit  :  Ave  Mnrta  gratta  plena  Dominus  tccum  ;  clans  les  snlula, 
de  Charles  Vi,  roi  de  France,  et  de  Henri  VI,  roi  d'Aneiclcrre,  on  lit  seule- 
ment :  ^9  s  nais  aueune  de  on  nonuaiet  nViiAe  h  l^eo Ae  :  Saliu  pajn^ ,  ete: 
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Du  C^mmeniaire  inééik  ^Olympiodorê  sur  U  Phëdon,  d'aprè» 
lêê  mmnMêerùê  de  la  BU^fiothàque  r^ale  de  Parié,  • 

TfiOiSlÈME   ARXICLB.  *• 

S*  Leçon,  /fje'  iZv ,  Î^m,  Z  'S.tfxfûa.  .  .  jusqu'à  Eimmç  J^tm/  lugfâivn 
t»Z-m  ,  .  .  feuillet  167  à  '^rso;  Bekk.  p.  2 A;  tcaduçfioD  ina^aiis,  |k.3l-fti 
a  Quand  Socrate  eut  ainsi  parlé. . . .  • 

Dans  eet  tdminible  passage,  Platon  montre  h  mltf  de  celle  finu» 
prndenoe  qui  ne  renonce  à  un  plaisir  que  dans  la  crainte  d'être  privée 
d'un  autre,  et  n'a  iamais  pour  but  que  le  plaisir.  II  Tait  voir  que  la  vertu 
qui  résulte  des  transactions  des  passions  entre  eli*^  n'est  qu'une  vertu 
incnâdngère,  ia  vérité  de  la  vertu  consistant  précisément  dans  ia  lutte 
coQtre  toutes  In  pesiîoo».  H  panft  que  les  interprètes  ileiaïkirûu  enaiieit 
recherdid  quelles  sotit  les  vertus  mensongères  cjiii  résultent  de  ces 
transactions.  Qiirltjnr»;  interprètes  avaient  pense  que  Platon  veut  parler 
des  vertus  nalurcilcs^  mais  c'est  une  erreur,  dit  Oi^nipiodure;  car  ces 
vertiu  ne  sont  point  maisongcies;  dfes  lont  véritdileaient  ce  qv*«llai 
pmiiMQt  être.  Scion  fui,  c'est  Pibclus  qui  a  le  mieux  davebppé  le  sens 
de  ce.  passage ,  et  Olympiodoro  mpporle  tout  ce  développement,  lequel 
est,  assez  étendu  et  indique  un  commentaire  régulier,  l^roclus  donnait 
coqune  vertus  mensongères  celle»  qui  ne  iiéBdtent  nt  du  tempénmentet 
«fe  {Instinct ,  ni  de  la  raison ,  mais  d'une  nécciiilrf  eiléricuMf;  oonm» 
par  exemple,  lorsqu'on  a  du  courage  par  peur,  etc. 

Sur  un  autre  point  de  ce  même  endroit,  les  interprètes  avaient  soulevé 
une  question  trop  indiflférente  pour  qu'il  soit  I>esoin»de  la  mentionner 
ici,  et  sur  laquelle  Oiympîodore  nons  nppotle  encore  Topinion  de 
Proclus.  Celle  opinion  no  le  satisfait  pas  el  il  prclère  celle  tle  Damascius. 
On  ne  peut  donc  f^uèie  douter  d'après  cela  que  Proclus  et  Damnscius 
n'eussent  compo^  sur  le  Phcilon  des  commentaires  qu'Olympiodore  avait 
sous  les  yeuv  et  qui  ont  péri. 

■Voici  encore  de  cette  même  leçon  un  fragment  qui  n'est  pas  sans  in- 
térêt :  Platon,  dans  le  Phcdon,  fait  dire  à  Socrate  qu'il  a  travaillé  toute  sa 
vie  à  parvenir  à  la  vniie  phdosophic  et  que  Lientùt,  à  ce  qu'il  croit,  ii  va 
avoir  sH  a  réussi.  C«c  mots,  à  ce  qu'il  croit,  ùt  ifui  Aiu7,  avaient  6it 
penser  i  certains  commentateurs,  probablement  avec  d'autres  motifs,  que 
rimmortalité  de  l'âme  n'avait  éfr^  pour  Platon,  comme  ji»ih  Sorraff , 
qu'une  espérance  sans  certitude.  C'est  du  moins  ce  que  dit  positivement 
OlympioflorCf  et  il  nous  apprend  eu  même  temps  qu'Anuiionint  avail. 
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wonfOêi  va  fivra  tout  exprès  sur  ce  passage  pour  défendre  Platon  :  6 

ji  >%  ftXiatpof  A/x/niriec  tavîOCXov  ty^a^tv  ti(  li  ;^«ei'cr  imk»)pùfun(  vm^ 
mùmi.  C'est  un  renseignement  qui  ne  se  trouve  point  ailleurs  que  dans 

9t  'COnillWDlUIV* 

JLêfOn,  thiriH  Ji  tvù  JMKfentut  imuw ....  jifiqu  a  IlaXeûtc  fHV  si» 
iHt  Tjf  >ô;  t.  .  ■  feuillet  1 69  ;  Bekk.  p.  30  ;  tnductioii  ikançaue,  p.  S13  : 

a  C'est  une  opinion  bien  ancienne  » 

jU«t(e  leçon  est  consacrée  au  développement  de  l'argoment  de  Platon 
wfpéé  det  eontraire»,  M  <im  iMflim ,  qui  •  excité  dûw  Faiitiqnilé  line 
m  tîve  et  si  longue  controverse.  Mallic-ureusement  toute  cette  controvene 
est  perdue ,  et  c'est  ici  à  peu  près  le  seul  pastage  d«  i'antiqaitë  qui  m  VU 
oonservé  quelque  débris. 

Olympiodore  nepouvojtMdispeneer  de  diersiir  en  poioteiMii  impoftnit 
Topinion  de  Proclus.  Il  le  fait  donc,  mais  avec  Produs  i!  mentiOMie 
Syrien,  et  il  les  confond  en  quelque  sorte  :  Ko.)  tïÛt»  A'tw«tr  ô  n^^oc 
Stm  «  '  mntirla  jàç  etti-m  tsÎç  olxÀioif  Cm/ji»nfu,ti.  Or,  Marinvs 

dit  dans  la  vie  de  Produs  que  la  plupart  det  ouvrages  que  Produs 
oompoM  dans  sa  jctmesse  ne  sont  guère  que  les  leçons  de  Syrien; 
voilà  peut-être  pourquoi  Oîyropitxlore  les  confond  et  dit  :  Produs  nu 
Syrien;  et  voilà  pourquoi  encore,  tout  en  lis  cunfondant,  il  restitue  à 
Syrien  Foriginalitë  qui  lut  appartient;  car,  de  peur  qu'on  ne  se  trompe 
mr fauteur  de  mç  oîm/cjc  Cm/xr«fMa,  OIympiodoi«  ajoote  :  htyt  J6  iA 
Xu&itu'sD,  et  il  dtrl.ire  (|u  il  lui  parait  inutile  d'écrire  sur  ce  sujet  aprèt 
an  liomnie  tel  ([uc  Syrien:  /u.n  y^â^ut  *U  avi».  ûç  nù  <ftAir»if jfyij^not , 
et  ti  le  cite  textUi-Utmcnt  :  Aiuum  ovr  ■nvro  «vTVf. 

Voici  flMinienant  le  rdsiuné  de  cette  poféniqiie  : 

Objection.  »  Tous  les  contraires  ne  naissent  pas  les  uns  des  autres; 
le  sommeil  naît  !>iV  n  de  la  vt  i'Ie,  mais  la  veille  ne  naît  pas  toujours  da 
sotnmciL  Lenlant  nuit  éveille  sans^^ivair  dormi.  Est- il  dune  absurde  que, 
quoique  la  mort  naisse  de  la  vu,  quoique  le  vivant  se  change  en  nort» 
h  réciproque  n'ait  pas  lieu?  » 

2*  Objvc'Joii',  qui  n'est  <]\\nt>  développement  de  îa  première:  «Le 
vieux  naît  du  jeune,  mais  le  jtune  ne  naît  pas  du  vieux, ^  , 

*  Edit.  de  .M.  Doissonade,  cli.  xiii  :  Tcî  Myi^ta.  nfvêmif  ^ful'  imn^inui 

ùmfwtvMiB.  Lu  (iièuie  Mitrintu  dit  que  Proclus  avait  lu  avec  Plutarnae  lé  Phé- 
dmt,  et  que  Pluuirque  l'avait  engage  à  rédiger  le*  remarqnet  qw'ib  fwîaienle» 
semble,  en  lui  disant  qu'on  appellerait  ce  commentaire  le  commentaire  de  Pro- 
dos  aur  le  Phédon  :  ïl^*>n»v  v-mfMnf*Ai»9i^fUtti  uf -mt  ^auJtm.  ibid. 

oh.  xn. 
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i   â*  OèfectiM,  «Le  jeuiis  se  chmge  en  vieux,  nnn  le  nenx  ne  êe 

chan|[e  pas  en  joiin»».  » 

.  .A  ces  trois  objections,  Prociiu  ou  Syrien,  ii^^xAof  mtu  ^ueM^oÇf  font 
«les  réponses  «ssez  peu  mtelligibles  et  paasableiiicnt''sophntiqtiC8.  Nom 
ne  citerons  quels  réponse  à  ia  troisième  objection»  où  Tauteur  suppose 
et  (If'veloppe  un  cas  où  le  vieux  se  change  en  jeimf  Soit  un  inJivicfu 
u  de  sept  ans  et  un  autre  qui  vient  de  naître;  le  prcoucra  d'abord  de  plus 
«  que  Fautre  son  u^c  tout  entier,  sept  dépassant  zéro  de  sept.  Au  b^ut 
«d'tiaan,  le  premier  a'huît  ans,  et  le  second  un  en.  La  «fiffihwnoe  qui 
K  était  de  tout  à  rien  n'est  plus  que  du  plus  au  moins,  de  Tentier  au 
<■  huitième;  et  le  progrès  des  années  diminue  cv  rapport  à  i'infîni,  de 
»  sorte  que  le  vieux  se  change  en  jeune;  car  ic  premier  individu  devient 

•  plus  jeune  par  rapport  eu  second,  et  oda  est  ainsi  dans  h  rMité;  le 
«  progrès  des  ans  tend  à  ^osr  la  différence  des  Iges.  «>  'i<  ' 

Vient  ensuitç.une  discussion  sur  la  mémnpsyeoso  dans  le  même  genre 
que  la  première.  ,  ^ 

,  Olympiodore  propose  de  dire  iMTfrnyivnNK ,  incorporatûm,  incams^ 
tion,  pitttdt  que  ftmiit4hc**'fi  métempsyeoêe ,  car  selon  hà  la  vnie 
doctrine  est  qu'une  seule  âme  revct  différents  corps ,  tandis  que  le  mot 
tnétempstjcosf  semble  indiquer  que  plusieun»  âmes  Tiennent  animer  le 
même  corps. 

a  Un  plùlosophe  fiùt  cette  obfeclion  contre  la  métempsycose  :  ii  finit 

•  examiner  si  jamais  l'âme,  comme  un  tissu  qui  â.  servi  à  bire  plusîettis 

'<  vêtements,  après  avoir  revêfti  plusieurs  corp's  ne  finit  pas  par  périr 
iie]ie>méme.  Par  ex^npie,  prenez  lame  irraisoimabie,  lime  végétative: 
«  quand  die  survivrait  à  sa  ji^pantîan  «Taveo  le  corps  qu  elle  anînw,  on 
«  ne  peut  pas  dire  qu'eflenepériia  jainais,  après  avoir  passé  par  plusieurs 
«  formes.  Or,  si  nous  ne  pouvons  pas  dire  que  l'âme  irraisonnable  passe 
«  sans  cesse  en  dautres  corps,  Lien  qu'elle  survive. i  sa  séparation,  on  ne 
M  peut  pas  dire  non  plus  que  làme  raisonnable  se  transmette  sans  cesse; 
«  et  il  fimt  que  Platon  accorde  la  mdteropoyoose  de  Time  imîsonnable, 
«on  qtt*H  nie  celle  de  l'âme  raisonnable  dle^néme.»  'Oiympîodore  ne 
nomme  point  Fauteur  de  cette  objection.  Plusieurs  indices  nous  portent 
à  penser  que  ce  philosophe  est  Straton  appelé  le  Physicien,  «  ^vnwç,  un 
des  plus  grands  successeurs  d'Aristote.  Dans  le  second  commentaire  que 
contiennent  nos  manoscrits,  cette  même  objection  revient  et  est  positi- 
vement attribuée  à  Straton  ;  et  c'est  à  Stiaton  que  f  avait  empruntée  Boethe^ 
contre  lequel  avait  écrit  Porphyre 

*  Bosèbe,  Prap,  JB^mg^K  kV,  i  l  ;  SimptteiiM»  4é  Atûmi,  m.  Voyes  aoisi» 
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Platon  avait  fait  dire  à  Socratc  :  «  Si  quelqu'un  nous  entendait ,  fût-ce 
u  un  faiseur  de  comédies,  je  ue  pense  pas  qu'il  put  me  reprocher  que  je 
«  badine  et  que  je  m'occupe  de  choses  qui  ne  me  regardent  pas.  »  Tout 
le  monde  pense  natureliement  à  Aristophane  et  à  la  comtklie  des  Nuctfs  ; 
mais  Olympiodorc  nous  apprend  ({ue  Platon  a  ici  particulièrement  en  vue 
le  comique  Eupolis,  dont  il  nous  rapporte  deux  vers  sur  Socrate  :  «  Ti  Ji-m 

TowTor  <^7itjtuA>)ju.  >>  J'abandonne  à  de  plus  habiles  le  soin  de  combattre  ou 
d'appuyer  la  restauration  qu<;  VVyttenbacli  propose  de  ces  vers,  et  j'aime 
mieux  citer  ici  deux  vers  du  même  genre,  ou  d'Kupolis,  ou  d'Amipsias',  ou 
d'un  autre,  qui  se  trouvent  dans  le  commentaire  de  Proclus  sur  le  Par- 
ménide  -:  aù-nf  fun  Ter  Swx^otT»»'  -^u^v  àJhM^r  ^(^ovmiy  liv  xAi/UM/iinitit .  .  . 
Mis»  Â       luxfcLTHY  -n^^tay^v  etJbXt^f  '  *H  n^<fi>u(  «  tov  uJhXt^y  tic  yt  7»c. 

/(/  Lrçon.  UitXeLtùç  (Àï  aZf .  .  .  jusqu'à  Ko/  ftitK,  e$»  o  Kif»f  ôîreAetCwr , 
feuillet  171  à  verso;  Bekk.  p.  35;  traduction  française,  p.  219  :  '  Oui 
sans  doute,  dit  Ccb'vs  en  l'interrompant.  ■ 

Cette  leçon  est  la  continuation  de  la  précédente.  Proclus  et  Syrien  y  sont 
encore  cités  ensemble,  et  comme  ne  faisant  qu'un  seul  et  même  commen- 
tateur :  llf^ieAoç  »7D<  ô  Xueuvo';.  Syrien  y  est  une  autre  fois  cité  tout  seul. 
Et  on  voit  qu'lainblique  avait  également  commenté  le  Phcdon,  d'après 
un  pass;ige.<le  cette  leçon  où  Olympiodorc  lui  reproche  d'avoir  soutenu 
i|ue  chacun  des  arguments  employés  par  Platon  prouve  directement 
l'immortalité  de  Fàmc,  tandis  que,  selon  la  remar<|ue  fort  judicieuse 
d'Olympiodorc,  il  y  a  certains  arguments  qui  ont  besoin  d'être  liés  les 
Ui»s  aux  autres  et  réunis  pour  avoir  de  la  force.  Cette  méprise  d'lambii(|ue , 
dit  Olympiodorc,  vient  de  la  nature  passionnée  et  enthousiaste  de 
son  esprit ,  »  oioc  ixtiVou  du,ué(.  »  Dans  un  autre  endroit  de  cette  leçun , 
lambliquc  est  encore  placé  parmi  ceux  qui,  exagérant  et  dénaturant  la 
pensée  de  Platon ,  s'étaient  imaginé  que  Platon  regarde  toute  àrae 
comme  immortelle,  Tàme  des  bêles  et  l'âme  des  végétaux  tout  aussi  bien 
que  l'âme  raisonnable;  et  Olympio^iore  nous  apprend  qu'Ammonius  avait, 
rétabli  le  véritable  sens  de  Platon. 
,  «Il  y  9  sur  l'âme  trois  opinions  fausses  :  ><•  •  it  >i  .        ii  «^lUi 

"1°  Que  l'âme  meurt  avec  le  corps,  ainsi  que  le  pensent  ceux  qui  la 
regardent  comme  une  harmonie;  c'était  le  sentiment  de  Simmias  et  de 
quelques  pythagoriciens. 

sur  cette  question ,  Albinus,  XXV.  Sur  Straton,  voy.  le  Manuel  Ac  Teonemanii, 
tr«d.  franç.  tom.  I,  pag.  195  -  I9G,  et  notre  Cours  de  philosophie  de  18*8, 
loin.  I ,  pag.  986  «  Diog.  de  L. ,  D,  88.  —  '  Édit.  de  Paria ,  tom.  IV,  pag.  50. 
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■  I*  Que  ïêmetfteamm  un  corpi subtil,  et  que,  tenbtibleè  h  fomëe. 

elle  se  dissipe  et  s'anéantit  après  sa  sortie  du  corps  ;  c'était  la  croyano» 
d'Homère  '  ;  'V-j-/)  <f'  -'k  tf^îw  -?-r/xt'r>i  à'tJifA  fiiÇnKu.  Fà  ailleurs  :  ■'n><-n 
TtreryuTa.  k^tvl  ^ot«(  ,  iiù-n  i»mo(  *j  c'est  le  sentiment  de  Cebes  (jue 
Socratc  combat. 

K  S*  Que  lame  ams  cuham  ^«tmoiiit  en  sortant  du  corps,  ntm  <|ue 

Tame  cultivée  et  affcnnic  par  la  vertu  («7o^3«7j«tr  ) ,  dure  jusqu'à  U 
confia i.M.'':  p  de  l'univers,  iaifiamt  "àr  c»vve^m  iw  va»7«c  XMfMv;  c'était 
l'opinion  d  iiéradiie^  ■ 

Tout  ce  passage  chi  Phddnt  ctt  rem  pli  (ftlluiioni  lui  dodriMt 
orphiques.  Ofynpiodora  dte  le$deiix  trensuivanti,  <|iw,  fcienlvi,  PlMoii 
devait  avoir  en  vue:  , 

*H  S"*         tifim  mt'tm  a  iuyufftt 

Et  &  cette  oceation  Olymplodoie  cite  ^alenent  deux  vos  d'Enpédode 
fie  tous  nos  manuscrits  doBoient  très^dlârés,  oanune  rindMpieà  là  iimfls 
le  mnuscrit  156: 

S 

Le  second  vers  est  manifestement  vicieux,  et  nul  de  nos  manuscrits 
n'offre  ta  moindre  vnrimtc.  ,1r  ne  sais  ce  que  peut  signifier  u/jl^u^ç  qtii 
n'est  pas  dans  les  Lcmcjucs.  Le  manuscrit  de  l>eydeque  donne  Wyttenbach 
porte  t^«>A<c  (sic)  au  lieu  de  «Ao;.  Ce  mot  est  donc  celui  qui  est  le 
^us  suspect  d'être  cotTompu.  II  n'est  pas  inpossiUe  que  ou  l{ 

mkH  ifji^ejç  soit  une  addition  de  quelque  copiste,  quelque  glose,  comme 
par  eiemple,  afMv  •  t>fjL<^v^'^(  ou  bien  tf*7n/ffç  ou  ïyuifToof ,  gîose  qui  sera 
passée  dans  les  manuscrits  postérieurs.  H  resterait  alors  un  excellent  vers  : 
9ct/»it  T  ^^mit  nifthtM  tr.j(>n<  i^S^ç^  Et  tienscette  leçon  comme  Imbb 
swpéricupe  i  celle  des  antres  «nienrs  qni  nnt  dld  ces  ven  dEmpédode. 

'  Iliade,  xvi,  v.  856. — '  Ibid.xxxa,  le»  vers  100  et  101  resserres  en  an 
seul.  Voyez  Halbkart  et  les  auteurs  cile's  |>ar  Tenncmatm  ,  Mamel,  tom  I,  p.  ''A. 
S(  ODC  thèse  récente  d'un  élève  de  l'école  normale,  M.  Hamel ,  de  P$jfekoi»gié 
h«mericâ;  ParitUa.  18Si.  —  *  Sur  cette  doctrine  de  fa  conflagrntion  finale  de 

l'univers  Cl  «lir  Indurée  tic  i'amc  verluriisc,  comme  appartenant  à  Hrrm  lifc  OTI 

aux  «toicieiis,  voyea  iichieienuadiei-,  Muêcum  der  AUerth.t  Wutauek,,  tom*  I, 
V  eah.  pag.  4ST  A 4f I. ~4  Sk  tfannaa,  0ipkim,  paf.  M8. 
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â«int  Ciëment  {Strom.)  i^ums;-  saint  Cyrille  contre  Julien,  ttûj^-, 
Mfoage  (D.  L.  viii,  77  ),  ï/<9v«;(;  Âtbinée  dans  lei  plu»  anaent  vu^ 
mHcrits  t|  i?^ç  tfi-wfttç  que  préfère  Cutubon.  SchweigiuiaMr  (Athmm. 

VIII,  à  la  fni)  rétablit  %/x7n/ff(.  Ce  ni.inuscrit  (TOI)  mpiotlorc  était  connu 
de  Casriuhon;  mais  ce  grand  critique,  trompé  par  le  vice  manifeste  du 
vex^  tuticr,  s'est  trop  peu  arrêté  à  la  icçon  ùr  «AÎ  riî;i^e(,  qui  est  ia  pius 
naïuKlIe  «t  h  plus  antique.  Siun»  dens  son  oum^aiir  EmpMocle,  s*<qi 
«st  tenu  i  la  le^on  «m««s(. 

Noos  ne  quitterons  pas  cet  endroit  de  notre  commentaire  sans  remarquer 
que  c'est  là  que  Bouillaud  a  pour  la  première  fois  découvert  le  passage  cé- 
ftbr»  r^tif  «a  grand  attronoaie  Ptolànêe.  Ce  ipoMÊfft  se  trouve  an  miliett 
d'une  explication  assez  peu  raisonnable  du  mythe  d'Endymton.  a  Le  som* 
«  meil  (fEnilymion,  dit  Olympioflmc ,  et  ses  amours  avec  Dijinp  sfint  îe 
■  symbole  d'un  sage,  (|ui  dans  la  suiiiude s'occupait  d'astronomie,  ce  qui 

•  le  disait  passer  pour  cher  â  la  {une  :»  ÊAf|ïr«  Â  tvrof  ««r  Kg^v/ur, 

MTCfC»  •  A»  w  ftktt     %akiff.  «  On  dit  la 

•  même  chose  de  Plolcmcc.  II  demeura  quarante  ans  dans  les  ailes 

•  du  Crmofif*.  occupi;  d'a.slronomic ,  et  il  y  avait  f;iit  frncer  sur  des 
u  cuiouncs  ifs  Littiorèmes  d'astronomie  dont  il  était  lautcur.  v  t  Ji  gj  mel 
iMkitmimt  ^ftr*  tStn  yif  *tj    tut  ér  tw(  A«xfNN«c  stfitfSc      KeniCw  fm 

i(rJfi>roLUKÎ^?  JifyfuiTvv.  Cette  anecdote  curieuse  ne  se  trouve  que  dans  ce 
commentaire,  etcV^t  de  ià  qu'elle  a  été  tirée  pour  devenir  iobjet  d'une 
diMUMion  inléressante  dans  oe  journal  même 

Leçon.  Ko}  /u«r,  ï^K  •  XéCac  i/nOetCwr. .  .  jttiqu'à  fmfâr  mû  lln^ 

loer  feuillet  17-1  à  verso;  Rekk.  p.  37;  traduction  française, 

p.  222  :  «  Ne  dirons-nous  pas  qu'il  y  a  île  (égalité .  .  .  . 

Cette  leçon  rouk  sur  l'argument  de  la  réminiscence,  comme  Findique 
le  OHurasertt  I8S2,  lequd  met  en  encre  ronge  à  le  tête  de  cette  leçon  le 
titre  suivant:  ô  c«  f  kr^fjLviiwt  x'^^f*.  Par  l'argument  des  contraires, 
PUtoa  avait  voulu  prouver  que  l'àme  survit  au  corps  ;  par  l'ai^ument  de 
la  Eéminiscence,  ti  prétend  établir  qu'elle  lui  préexiste,  et  que  par  con- 
séquent elle  peut  lui  survivre. 

ki  enoore»  OlympiodiMe  réfute  haibIii|oe  qui  avait  toppoed  que  oe 
second  ai^punent,  comme  le  premier,  prouve  directcneut  a  lui  tout  seid 

V 

*  Journal  des  Savants ,  avril  1 818,  orticle  de  M.  Letronne  sur  la  traduction 
de  Ptolémce,  de  M.  Haima.  Le  sujrt  de  la  diacuaiioQ  Ml  de  savoir  s'il  faut  en- 
tendre réetlement  ief  par  «9  KantSctf  le  Serepcam  de  Canope  ou  ceivi  d*A> 
lexanifrie,  ce  qai  dt'ii  nnittermit  le  p«ral!<M<-  ^nus  lequel  ebsciîpeit  PtelMUéfc 

•  LesQuuittacriM  I8i3et  isa4  dfiaucaiM«AvfMV.  • 
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i  immoriaiité  de  I  ume.  D'autres  comiuentateurs ,  pius  sages  ()u'lambliqu«',- 
avaient  pensé  <|u*t[  bllatt  les  deux  argumems  rfonis  et  pm  ensemble  podl^ 
établir  cette  conclusion.  Ammonius,  qu'Olympiodore  appeHe  ô  fiki^féi^ 
soutient  que  ce  n'était  point  là  l'esprit  du  texte,  et  que  les  deux  arguments , 
soit  séparément,  soit  pris  ensemble,  ne  prouvent  pas  que  lame  est 
imiDortdIe»  mais  senfement  qa'eUe  peut  préexister  et  sonrivre  quelque 
tfmps  au  corps.  Scfou  lui ,  ces  deux  argnments  sont  si  peu  éééÛÊt^'fÊi* 
etix-incines,  que  Platon  les  fortifie  par  de  nouveaux  arguments,  et  ce  n'est' 
guère  que  le  cinquième;  savoir  celui  qui  est  fondé  sur  l'essence  même  de 
i'jime,  qui  en  Jëmowtre  «ftwfcUMMttl  iimmortaf ité.  ■ 

Ofympiodore  distingue  tk  nouveau,  d'après  Platon,  deos  sortes  de' 
mémoire,  yuvwjuit  et  irâ.fj.t»eiç  ;  Tiinc  qui  n'est  que  la  sensation  continuée 
et  >[ui  nous  eut  commune  avec  les  animaux,  tandis  que  l'antre  impfique 
l'inteiiigencc,  et  n'appartient  qu'à  letre  raisonnable.  «  Mm/m  (àr  kj  c»  roiç 
*  ih»^  iitti  iA  iftif^moH  piyff  wAuiiKSf^i'Jcfi''  La  rteinîseenee  est 
«  un  rappel  volontaire  de  la  connaissance  »  «  une  palingénésie  de  fa  con^ 
naissance  »  «  elle  nous  appartient  davantage  »  :  oht!<t   ffZr  /uJ^tvIa.  i» 

'<  >ttç  yr^nt ....  Jaifamvii  Ul»  tumfitÊnt  fjunimt.  »  Olympiodoré  iînit  par 
remarquer  que  Socratc  a  déjà  déveIop[>c  cette  doctrine  de  la  réminiscence 
dans  le  Mcnon,  où  en  effet  elle  est  démontrée  ilialectiquement ,  tandis 
que  ce  morceau  du  Phedon  n'en  donne  qu'un  résumé  très^énénd. 

fS*  Leçon,  ^i/uf  wA  «  «Tny  ?nr. . .  jusqu'à  li  facune  rnsnibste  qui 
!se  trouve  dans  tous  les  mannscrils.  Ce  fragment  ne  contient  que  h 
lin  (lu  feuiiîet  173  à  verso,  et  le  recto  du  feuillet  174. 

On  y  trouve  le  commencement  de  la  démonstration  de  i  immortaiité 
de  Tâme  par  l'argument  des  idées*. 

n  s'agissait  d^abord  <ie  prouver  l'existence  rédle  des  idées.  CMympiodère 
commence  à  donner  quei(]ues  preuves  interrompiMi  par  la  facmie  visible 
indiquée  dans  fous  nos  manuscrits. 

'  Si  noire  àme  prononce  que  telle  chose  est  plus  beiie  et  telie  auue 
•»  moins  belle,  H  est  évident  qu'efle  juge  par  rapport  à  quelque  modèle, 
n  à  quelque  idée.  »  Ktv     /ùr  Xtyn  (s  ^CJE")  A<ÂM«r  vAm,  7«  /i  »t7oi'  ,  JitShf 

û}^  Mpput  rau-m  JitueÀytiv.  «  L'école  péripatéticienne  répond  que  c'est  là 
»  précisément  h  vertu  de  notre  faculté  de  juger  ;  mais  notre  4me  ne  ji^e 
•>  pas  naturelfement  sans  principes  ;  elle  n'agit  pas  comme  Paraignée  qui. 

tire  sa  toiîe  frrïïe-mënie,  »  où  ?n(f}ior  tÙ  Utcjtum-^  Xiytvn  "in  tt^inri 
SknàfiH  Ttû-m  JiaxeÂm  •  où  }àq  pvmûtt  ôn^yti  ifuenfn  4>%"  t^^i^V  •  <<f ■Pf 
7»  ifÂ^itr.  «  S'il  est  vrai  que  dans  ses  jugements  fàme  ajoute  adlis>aitee 
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«un  tenne,  il  &ut  qu'die  possède  en  «He  des  idées;  sans  cek  die  ne 
«  passerait  point  d'une  eonnaisiSDoe  paitkniièffe  à  une  vérité  générale; 
KcUe  n'ajouterait  pas  au  fugement  le  terynecpiltti  nenipie.  »  Bf  wgfélUam 

ljUT»Cetirti  t  c/^Aor  i^t  «n  I^Al  e>  ietvr?  UcAf  TT^a  ,  imi  eJ^  7»r  àtynr 
fHljCeuri  ^  TV  Atrmr  vgfc^idUt  fi  *;igun  ii^.  <>  En  présence  d  anages 
•  sensiUes  imparfiûtes,  Fime  coiiçoit  des  images  parfrites.  Nous  allons  de 
«  la  connaissance  scnsil>Ir ,  par  exemple  Je  iil  OU  ttl  oiijet  égal,  à  ce  qui 
«est  égal  en  soi  et  ubsoiument.  Il  faut  bien  que  nous  ajoutions  de  nous» 
«mêmes  à  l'objet  ^al  ce  qui  lui  manque,  parce  que  ce  qui  est  égal  à  nos 
«yeux  ne  fest  pas  esadement. »  «  Xaà  «ic  mMwnM.nçymmH,  ^»  «n 

Ici  vient  la  lacune  assez  considérable  que  nous  avons  signalée,  et  le 
oommentaire  reoonraience  au  pass^  suivuit  de  Pfilon  :  OJawr  wifA 
V,  W       Z  ^Kfit-nt,  a7  iiAt  miftàn  {«mvc,  feuiflet  177,  Bdck. 

p.  '16;  traduction  française,  p.  233.  «  Cr  qite  nous  devons  d'abord  nous 
demandera  nous-vièmcs ,  reprit  Socrate....  i>  Cette  leçon  s'étend  jusqu'au 
feuiflet  1 79  verso,  où  nous  avons  prouvé  que,  sans  aucun  signe  apparent, 
il  y  a  léeHement  solution  de  continuité,  et  qu'un  nouveau  ooromentaiiv , 
d'une  forme  tout  à  fait  différente,  succède  à  celui  (\\\v  nous  examinons. 

Dans  celte  dernière  leçon,  Ie<lernicr  prvssagc  de  Platon  qui  est  cité  et 
commenté  est:  Ôf<*.  J\  rn^...  fickk.  p.  50;  traduction  française, 
p.  S37  :  ■  Prénom  eftatre  vn  tuttre  chemm.  a  Cette  leçon  est  un  dévdop- 
pement  long  et  embarrassé  dej'argument  de  la  similitude,  0'  ùt  -nt  ôfoiivnit 
AÔ^f.  En  voici  un  extrait  succinct:  «Il  faut  d'ahorcl  (listint^ucr  rrsscnco, 
«•««ic,  du  phcnomcnc,  ywtnt.  Or,  l'essence  ce  sont  les  idées,  et  les 
«  pfiénomènes,  tons  les  objets  sensibles.  A  chacun  de  ces  deux  ordres  dis- 
«  tinct.s  sont  attachés  six  attributs  :  à  renenoe,  k  divinité,  l'immortalilé , 
u  rintellif^ibifitc ,  l'indissolubifité,  la  permanence  et  fidentilé;  aux  phé^ 
a  nomènes,  les  attributs  contraires.  . 

«  L'dsmce,  sinsétielKeu ,  en  dépend  et  est  dtvnie:  fa  vraie  immortalité 

■  est  dans  fessence;  celle^i  n'étant  en  elle-même  susceptible  ni  de  passé, 
*  ■  ni  de  présent,  ni  d'avenir.  L'intelligibilité  de  l'essence,     roNTvr,  ne  veut 

«  pas  dire  que  l'essence  peut  être  conçue ,  rooûfuror ,  mais  qu'elle  a  en  soi 

■  la  propriété  de  concevoir;  en  un  mot  qu'elfe  est  f intelligence  elie-méme. 
«  L'essence  est  indinoluble,  n'étant  point  compoeée  de  parties.  Les  astres 
«  mêmes,  étant  composés,  sont  dis.sofii!)Ie.s  et  périssables,  considérés  en  eux- 
«  mêmes;  car  ils  iic  se  maintiennent  pas  par  eux-mêmes;  mais  ils  sont  re- 
«  vêtus  d'une  immorlalité  empruntée,  selon  le  principe  si  bien  établi  par 
«  Anatole,  que  tout  corps  fini  n'a  qu'une  puissance  finie.  Étant  simple,  Te»- 
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«Mnce en iiniibrme.  Par  oatte  wliDe  niion»  cll««Bt|ieiiiiuienl»«tîdtn- 
«  tique  i  eile-mcme  :  eu)  ^  «nu>7»r  ^di  îx*'  «cu^t^;  car  le 

■  retour  sur  soi  est  le  propre  de  l'intelligence  ;  rcD  >iç  oiui'a  w  vfoç  iau-m 
u  ivi^poçit.  Les  choses  ^eusibles  ne  sont  jamaù  les  mèsoa  :  elle*  sont  tou- 
u  jours  différentes,  non-seulement  les  unes  des  autres,  maisd'elles-mcmissj 

•  UM^onn  mobiles  et  entraînées  par  le  ooutt  «fat  temps  :  ni  A  «Mm» 
H  tiJiimli  iéft  TK  ctùiK  *  av  fûror  jÀp  (zMm^wc  /let^ipa  ,  oMÀ  icbuifr  êf 
<i  ftv^S  X&'"l'  ^'  '^*»<rtt  or-ne.  CVtfe  instabilité  pcrpéliiellc  est  opposer 
a  à  la  perimuencc  et  à  i  idenliic  de  iiatelUgcnce,  qui  rtivieut  toujours  sur 

•  eDMnftne.  Cett  là  ie  vni  caraatèw  dis  rid«ptité,  et  U  naiteni  d»  ces 
a  mott«  idleailri^e  à  elle-mémê,  efipliqilrfB  à  f essence. 

Mîiînfpnnnt  si  Ton  applique  ces  considf^rntions  à  l'homme,  on  trouve 
>  dans  1  homme  i'àme  et  le  corps.  Or,  de  lâme  et  du  corps,  c'est  évi- 
sdfeinnwat  Tâme  qfii  ae  tipporte  le  à  Fetteoce.  j<bntique  à  eUe- 
«même,  permanente,  îndiasoluble,  etc.,  puce  que  Fine  est  i°  invisible, 
Li  2°  rlniire  de  jwnsce,  3°  et  (ju'elle  gouverne  le  corps.  Eji  eflet,  finvis^ 
u  hiiiie,  h  pensée  et  le  commandemcni  conviennent  pluâ  à  rindissoluble 
»  que  leurs  contraires.  L'âme,  sous  ce  double  rapport,  se  rapproche  donc 
«plusquele  ooqpsderindinoliibfe;  eOe  et  donc  piw»  widÎMcinHe  qne  le 
«  corps ,  et  par  conséquent  plus  durable.  » 

La  dernière  partie  de  cette  leçon  ajoute  de  nouvelles  lumières  à  civiles 
que  nous  avait  déjà  fournies  ce  commentaire  sur  les  commentateurs  du 
PhédoH  antérieao  i  Olympiodoiv.  Olympiodore  noui  apprend  que 
Fargument  que  neus  venone  de  résumer,  tiré  de  Tessenoe  de  Ttoe»  et 
fondé  sur  l'analogie  de  fâmc  avac  l'indissoluble,  était  con&idcrc  par  toui 
les  interprètes  comme  ie  seul  argument  Tiaimeiu  dcmoustiatif.  Ici  lam* 
biique  est  encore  cité,  et  même,  à  oe  qu'il  aembb,  textuellement.  Voici 
quA^Aait  ie  iMMunement  d'IaiubGque;  â  e'appttjndt  iur  ee  principe  de 
Pfotin,  que  tout  ce  qui  est  cîctruit  Test  d'une  de  ces  deux  manières,  soit 
comme  composé,  soil  comme  accident  et  n'avant  d'existence  que  dans 
un  sujet.  Aiusi  les  corps  périssent  parce  qu'ils  sont  oimposés,  et  les 
quaJitéB  inliiledtnefles  pdriiieateiint  parce  qu'eUe»  ncrâtenl  que  dw  nu 
sujet.  Or,  Tâme  n'étant  point  oompneée  et  n'existant  pas  non  fine  dm  VU 
sujet,  puisqu'elle  gouverne  le  corps,  fui  donne  la  vie  et  a  en  elle-roéme 
son  principe  d'action ,  ne  pcot  périr  d'aucune  manière,  ni  comme  compo- 
sée, ni  comme  dépendante  d'un  sujet  pour  eon  «iitence  :  BiV  Jïtwi(m  i«e 

mpiodoro  cite  encoi  e  un  inon  «  au  assez  '-tendu  du  commentaire  de 
Produs,  ou  ce  piulusuphc  examuiait  de  quelles  idées  PJatou  veut  parier 
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dans  ie  Phédouj  ou  des  idées  considérées  en  Dieu  iui-méme^  -mv  ivXtK 
«5v  ér  «V^fH*»  ou  bien  des  hfëes  considérées' senfement  dtnt  Vàme 
bnmaine,  i  wt&i  wr  -^ux'iû**-  On  peut  défendre  Tune  et  Fautre  înterpré- 
tytion;  et  Proclus  ,  aprè";  rtvoir  h^fancé  fes  diflférents  motife,  conclut  qu'il 
«'•gît  des  idées  considérées  sous  ce  double  point  de  vue  :  en  Dieu  à  la  fois 
«t  <hiis  rime  humaine.  Les  idées  en  Dieu  sont  les  eMmphiras  des  idées 
dans  lame,  ei  celles-ci  sont  les  images  des  premières.  L'cxemphire  et  fî« 
inn^^e,  rnri;^ln;il  «  t  îa  copie  sont  relatifs;  les  relatifs  ne  peuvent  se  conce- 
voir séparément;  parler  des  uns  cest  parier  des  autres  :  Kùf  imxfittt  i 

dA  MMMf  ^  ieiAnnr»  mfêt  v  Jl  t«  wtftMfjfm  ^  «  «miév. 

Viennent  ensuite  diverses  objections  dont  Olympiodore  ne  nonoie 
pas  loi  Mteurs,  et  qui  ne  sont  pas  d'âne  grande  impoitanoe ,  non  plus  que 
les  léponies  <fai  piriksoplis  «kncandrin.  A  propos  des  choses  invisibles  qui 
échnppent  nur  sens ,  mais  que  l'enthousiasme  aperçoit,  Olvmpitxlore  dit 
que  1  enthousiasme  remplace  quelquefois  la  vue^  ùèmtrt*  vvn  MMf 
i-^t ,  et  il  dis  ce  qu'on  raconte  d'ApoilmmiB;  savoir,  qu'étant  à  Rome, 
H  voyait  ce  qui  se  passait  en  Égypte  :  mntf  wtfi  inînmfmt  Ufvm  •»  6t 

Nous  liiiitons  par  rapporter  deux  ver^  rité^  par  Oîvmpiodnre  ffans  cette 
leçon ^  1  un  qui  appartient  à  Orphée,  et  qui  se  trouve  dans  plusieurs  autres 
canuMiMiiras  alexandrins  r 

ïlwfttUHtf  ■wçf^TaJifmr  awyymw ,  «iwvV  Eftntu 

faam»  que  nous  n'avons  point  vu  ailleurs,  et  qui  est  pnfcsblemenl  un 
de  ces  oracles  «btUaSquas  que  les  Aieiaadrins  ont  aenéi  dsns  ieun 
ouvrages  : 

OûyifSnfr       llrlaf  ^M*»  nr,  tVii  JHfâaSmi 

Tel  est  le  premier  «omnienlBire  d'Otympiodove  sur  le  PAédan,  ou 
ptetdt  sur  one  partie  du  Phédon.  Le  second  commentaire,  qui  dans  nos 

nuinnscrits  succM*»  à  relui  là,  est  pkis  étendu  ,  comme  nofusFavons  Ar}\  dit , 
et  ii  a  aussi  plus  d  importance.  11  contume  toutes  les  données  historiques 
qoa  nous  devons  «tt  f««uiièr,  «t  il  y  joim  «n  imn  nonlM  ^ 
veitofc  F«it«édu  ewsicroM  «oiis  do  les  Un  connaître  un  |our«u  puMie> 
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Voyage  autunr  du  monde ,  erécuié  par  ordre  du  Roi,  sur  la 
corvetie  de  Sa  Majesté  ia  Coquille, /^^/t^^an^  les  années 

"1824  et  4825 ,  par  M.  J.  L.  Duperrey,  capitaine  de 

frégate,  cmnmandtmt  (h  TexpéditioD.  Paris,  ArUias 

Bertrand;  0  vol.  in-4*ftccompagDëft  de 4  aths. 

Depuis  que  fes  savants  et  les  grands  éciivains  du  siècle  passé  ont 
appelé  sur  les  progrès  des  connaissances  humaines  fatteqtion  <Ies  gou- 
vernements, les  longues  nav^tions  n*<mt  plus  été  entreprises  seide- 
nient  par  revidtté  dtt  gain  et  fesprit  d'aventure  :  des  expAfîïions  ont  été 
ordonnées  pour  explorer  les  parties  inconnues  du  globe,  dans  îc  but  de 
perfectionner  et  de  compléter  ia  géographie,  d'observer  des  phénomènes 
astronomiques  inaportantS)  et  d'enrichir  d'objets  nouveaux  les  collections 
Jhistoirc  natnrdle.  Les  TOjages  atttour  du  inonde  se  sont  onilfipIMs  ; 
et  celui  dont  nous  allons  tracer  une  esquisse  sera  compté  parnu*  les  plus 
remarquables,  d'abord  par  le  boubeur  qui  n'a  cesse  de  l'accompagner 
dans  lu  conservation  de  l'équipage,  dans  le  maintien  des  relations  paci- 
fiques avec  les  diverses  peiqiiades  qui  ont  été  lenctmtvéea,  et  ensuite 
})ar  les  nombreux  résultats  dont  il  a  enrichi  la  géographie,  h  physique  et 
riiistoirc  naturelle.  Sans  doute,  unegiandc  part  dnns  h  prospérité  de  ce 
voyage  doit  être  attribuée  au  concours  des  cijcon^unces  favorables^ 
nuisilorsqne  tranie  et  on  mois  se  sont  éoodUs,  que  vingt-dnq  mille  fieues 
ont  été  pareournes  sur  des  mers  renpfies  dTécueiis,  sans  avoir  perdu  un 
seul  homme,  sans  malades  et  sans  avaries,  peut-ort  méconnaître  les  fruits 
d'une  hygiène  bien  attentive  et  d'une  grande  haliileté  dans  l'art  de  la 
manœuvre? 

M.  Dupetrejr»  oommandant  de  cette  expéfiiion,  avait  acoooipagiié 

M.  de  Freycinet  dans  le  voyage  autour  du  monde  sur  VUranie,  et,  par 
sa  coopération  aux  travaux  de  cette  importante  circumnavigation ,  ii  se 
trouvait  bien  préparé  à  parcourir  de  nouveau  une  carrière  sur  laquelle 
il  avait  porté  toute  son  attention  et  tout  son  întarèt.  A  peine  de  retoor 
en  France,  en  1821,  il  proposa,  coi^ofailement  avec  son  collègue 
M.  Duniont  d'Urville,  le  projet  d'un  nouveau  voyage  dont  il  fcxpose 
ainsi  le  but  :  «  La  surface  des  mers  a  été  parcourue  dans  tant  de  direcUoni> 
«diverses,  qu'il  n'est  plus  permis  de  compter  sur  la  rencontre  imprévue 
«  d'une  terre  cb  quelque  importance  :  nos  piédéceaseurs  ne  nous  oat-Mgné, 
»  pour  ainsi  dire,  que  des  fragments  d'archipel  à  explorer,  ou  des  glaces 
«•  polaires  à  franchir;  mais  s'ils  ont  en  la  gloire  de  complf'ter  ainsi  la  recon- 
naissance  du  globe,...  ce  quiis  uou^  ont  laissé  de  rectilications  à  loirc  est 
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m  inuBeose;  et  d'aiOeura  ^  nature....  ett  si  féconde,  et  ses  phénomèncf 
«  sont  ai  compliquës,  que,  qudque  mnltipliës  que  ament  Jes  voyages  ooo- 
«  sacres  à  son  rtude,  les  savants  en  obtiendront  toujoiin  de  nottvdiea  ob- 

M  servations  ot  de  précieuses  découvertes  « 

MAd.  Duperrey  et  Duniont  d  Urviile  se  proposaient  en  conséquence 
daccumuler,  snr  la  mesure  du  pendule*  qui  concourt  à  déterminer  la 
figure  de  fa  terre,  sur  le  magnétisme,  sur  la  météorologie ,  des  observatwna 
et  des  expériences  noiîiîn  eu'-es ,  varices  et  faites  dans  les  lieux  où  Ton 
devait  espérer  d'obtenir  les  re&uitats  itn  plus  significatifs.  «  Quant  k  la  géo- 
«  graphie,  disent-ib,  nous  nou^  proposions  de  oonatater  ou  de  rectifier  la 
■  position  d'un  grand  nombre  de  points,  dans  différentes  parties  du  globe, 
«  nolamment  dans  les  nonibreux  archipels  du  r^'nmtl  Oc» m  ,  si  ftxonds  en 
u  naufrages,  et  si  remarquables  par  la  nature  et  ia  iuroie  dva  îles  basses, 
»  des  bancs  et  des  récifs  qui  les  composent  j»...  de  fier  nos  travaux  liydro> 
« gmpMqu»  à  ceux  de  d'Bntrecasteaux ,  de  M.  de  Preydnet;.. et  de 
«  visiter  particulièremcnl  les  îles  Carofines,  découvertes  par  Mjigellan,  sur 
«  lesquelles,  à  l'exception  de  la  partie  orientale,  examinée  de  nos  jours  p.ir 
a  ie  capitaine  Kotzbue,  nous  n'avions  que  des  descriptions  iiien  vagues. 
«  Le  langage,  le  caraetèrei  les  moeurs  et  la  physionomie  des  .insulaires 
«devaient  être  aussi  rofajet  d'observations  particulières  et  non  moins 
«curieuses.  De  ia  combinaison  attentive  de  leurs  divers  "langages  surtout, 
«  on  pourrait  conclure  s'ils  ne  sont  réellement  que  les  lambeaux  épars 
«d'un  vaste  continent  détruit,  à  une  époque  déterminée,  par  quelque 
•  grande  convubion  du  i^ohe,  ou  bien  si  leur  eilstence  en  colonies 
u  isolées  remonte  à  un  temps  immémorial  ■> 
*  Lorsque  l'exécution  de  ce  projet  eut  été  ordonnée  ^  i  Académie  des 
sciences  y  prit  part  :  las  memlires  du  bureau  des  longitudes ,  les  astronomes 
de  l'observatoire,  les  professeurs  du  muséum  d'histoire  naturdie  pré- 
parèrent des  instructions  sur  les  divers  objets  de  recherciies  à  suivre  dan$ 
le  voyage;  et,  quelque  étendu  qti'rii  fùr  îc  radre ,  il  a  é-té  cuinplctcmênt 
rempli  :  ie  capitaine  et  tous  les  uiixcicr.s  ont  ous  ic  même  zèle  dans  l'exé- 
cntion  ét»  parties  qui  leur  étaient  spécialement  dévolues,  et  le  même 
empressement  à  oonoourir  à  c^es  qui  demandaient  un  travail  en 
commun. 

M.  Duperrey,  voulant  prouver  que  ion  pouvait  réduire  beaucoup  les 
dépenses  qu'occasioiAiaknt  alors  les  expéditions  extraordinaires,  soigna 
Ini^néme  avec  une  sage  économie  rannement  de  la  CotjuiUc,  bâtiment 
propre  an  voyage  projeté,  parce  ipiil  ne  tirait  que  douxe  à  treiae  pieds 

'  Partie  historique,  pag.  4.  —  *  Partie  historique,  pag.  S. 
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étma.  Lté  cM  inarHiiiMt  éê  Tauba  MOomlèraHt  tme  «mpr—— lut 
9a»  viMf  :  àt  CwiU»  fat  aMlée  Mr  le  pM  de  corvette  ;  commandée  en 
pNdtier  par  M.  Daperrej  «t  en  seconfî  par  M.  ffUrviîîe,  pile  eut  un  ëtat- 
major  composé  de  douze  personnes  el  soixante  hommes  d  équipage,  «  pre»- 
«qae tous  jeunei  inuioii. ....  plsiiii  dé  bdnoe  vofonté  et  vÛÊtét  de  eet 
«  enthouiMttie  qui  prâage  le*  soccè»  *.  » 

Pour  entretenir  sous  tous  îrs  rapports  l'harmoni**  pntrp  îr^  collabo 
rateurs,  les  membres  de  l'ctat-inajor  convinrent  de  part;ii^fT  suivant  leur 
,  goût  particidîer  les  divers  genres  de  recherches  ^  c  est  ainsi  qu'outre  son 
ierriee  de  coeiBiaïubnt  en  aecond.  If.  «rOrirSIe  w  àutgdk  de  renlono- 
logie  et  de  la  botanique;  MM.  Gamot  et  Lesson,  médecins  de  la  marine, 
s'appliquèrent  aux  autres  parties  de  f histoire  naturelle;  M.  Gabert,  agent 
comptable  et  interprète  de  rexpédition,  s'imposa  ia  tâche  de  recuëdlir 
fea  rameigneaiefits  sur  le  eoiiiflieree>  f  itidiutrie  et  les  hngues  des  peujrfce 
qu'on  allait  visiter;  MM.  Lesage,  Jacquinot,  Berard,  Pottin,  de  Bloii  et- 
de  Blosscvilîc,  ofTiciers  très-distingués,  aidènnt  ieceptaune  dus  lovt  ce 
qui  concernait  ia  géc^phie  et  la  physique. 

Voici  mtintemnt  lltfaiëniiv  ^  «kfvit  I»  ChpùUe.  Paitie  de  Tonkm 
le  1 1  août  1 822,  elle  mouilied'ftboRlàT<Déri£fe,  reoonniit  Siinl-Antoiiie, 
l'une  des  îles  du  Cap- Vert  ;  traversa  TOcéan  atlantique  pour  reBcher  à 
l'ile  Sainte-Githerine,  snr  !n  côte  du  Rrési! ,  puis  aux  îles  Mafouines; 
doubla  le  cap  Hom,  aborda  au  Ci^iili,  ensuite  au  Pérou;  parcourut  de 
fE.  i  rO.  le  gnnd  Océn,  en  pwmit  dsns  Fibdiipei  dnin^Mat;  nritt 
les  îles  de  la  Société ,  fit  quelque  s^our  à  TaVti ,  poussa  |usqu'au  trente» 
troisième  degré  de  latitude  S. ,  en  vue  de  la  partie  septentnonnie  de  la 
Nonveile-Zéhnde ,  et  de  là  remontant  au  N.  elle  vint  relâcher  au  port* 
Praslbi  de  fa  NoUvcOe^Iifande;  passe  le  dArùH  qui  sdpm  cette  gnode 
île  de  la  Nouvelle-Bretagne,  détroit  important  à  reconnaître,  ainsi  que 
l'extrémité  N.  O.  de  la  Nouvelle-Guinée.  ï^nrvenue  à  ce  point,  fa  Coquille 
passa  dans  la  partie  S.  E.  de  farchipel  des  Moluques,  où  elle  mouilla  à  l'île 
Boonm,  k  Amboine,  tourna  par  Fbccident  la  Nouvdle-HoDande,  doobia 
fa  lem  de  Van-Diémen  et  tint  au  PortJadtion.  ApTfa  un  séjour  de  dcut 
mois,  sa  plus  longue  rdâche,  la  Coquille  alla  mouiller  dans  fa  baie  des 
îles  df  h  Nouvelle-Zélande  ;  et  de  là,  s'clev^nt  au  N.  de  Téquateur,  se 
dirigea  vers  l'extrémité  orientale  des  Ses  Caroimcs  qu'elle  traversa  de  !'£. 
à  fO.,  jusqu'à  ce  que  h  mousson  de  1*0.  fempédumi  de  conlikiuer  cette 
dltedtfOD,  fa  Ibrçtt  de  tourner  vers  le  S.  Alors  elle  commença  son  retour, 
m  fmmA  encore  an  N.  O.  de  fa  Nouvdle^GQinëe»  et  dans  ks  IfcjuqvM, 

*■  Piide  historique,  pag.  l|. 
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relâchant  à  Sourabaya,  traversant  i'Océan  indien,  visitant  ies  Ues  de  France, 
de  Bourbon,  de  Sainte*Hélène,  de  l'Ascension,  et  entra  à  Marseille  le 
94iiMi«18U. 

Ces  bngs  trajets  protfuisirent  la  découverte  de  quelques  îles,  non- 
senîemcnt  dans  l'archipel  des  (lirolincs ,  dont  l'exploration  était  le  principal 
but  géographique  de  1  expédiliua  ^  mais  même  dans  les  parties  déjà  siiionuëes 
«n  toui  teos  pur  les  navigorar»,  l'Aicfaipel  dauffutmt.  par  «umiile,  eik 
ïfMVeomiê  quatre  tkt  encore  inconnuei.  Hùt,  ooaime  fa  dit  M.  Duperrey, 
c'est  surtout  par  des  rectifications  nombreuses  qu'il  espérait  rendre  ^on 
voyj^  utiUf  et  en  effet  on  sent  bien  que  mettre  à  leur  véritable  position 
des  écnefla  isolés,  qu'on  cherchentît  ea  vmd  &  k  p^e  qù  ieui  a  été 
finiaecment  assignée,  et  que  l'on  renconlrenit  sans  l'y  atlOMlre,  zéduîitt 
à  une  seule  plusieurs  îles  tjui  n't'tiiicrit  que  îa  mrin'e,  vue  par  des  navi- 
gateurs divers,  dont  les  déterminations  ne  s'accordarent  point,  c'est 
réellement  perfectionner  d'uœ  manière  bien  utile  la  géographie.  Sous  ce 
rapport  lee  tnmiut  vésdtaiit  de  f  espëditk)n  de  la  Co^Ue  ont  acquis 
une  grande  importance,  et  ont  valu  à  leur  auteur  un  sufTrage  bien  honorable, 
celui  de  M.  l'amiraî  de  Krusenstern  ,  qui  l'a  exprimé  par  les  termes  les  plus 
liatteurs,  dans  noa  Recueil  de  nuimoires  hydrographiques  pour  servir 
^mtéfê€  §t  tPesepUcaiia»  4  la  eatie  de  FOeikm  Piuifique,  pré&ce, 
p^^B  10. 

Nous  ne  saurions  donner  ici  le  détail  de  touffes  ces  reconnaissance*;, 
appuyées  sur  un  nombre  immense  d'observations  dont  M.  Duperrcy  a 
raudu  oample  dans  fes  Additions  à  la  CùmumMmee  da§  temps  pour 
Tannée  1830.  Leur  ensemble  &it  ie  sujet  de  la  divisioii  de  SOtt  voyage 
intitulée  Ifi/dro^rraphie.  Ce  qui  ne  peut  manquer  de  frapper  les  personnes 
à  qui  i'hiâtoire  de  la  navigation  est  connue,  c'est  la  précision  que  fes 
méthodes  astronomiques  ont  £ùt  acquérir  de  nos  jours  aux  déterminations 
géograpliiquett.  Dans  les  voyagii  des  siieles  piMlento,  quand  les  maiins 
n'avaient  pour  assigner  leur  longitude  i  ia  mer  que  rcsiine  formée  sur  les 
indications  de  la  boussole  et  du  loch ,  Terreur,  occasionnée  surtout  par  ies 
courauls»  s  élevait  assez  souvent  à  plusieurs  dcgr^;  aujourd'hui  l'obser^ 
«atioD  dw  iBaianoea  iuaaiius,  combinée  avec  le  tnuuport  du  tonps  pv  les 
ehronométres  (ou  montres  marines),  a  réduit  le  pins  ioiivent  Tcnunr  à 

queîtpips  minute?  (on  milîes  marins). 

Les  observations  laites  ii  terre  étant,  par  la  nature  des  instruments 
qu'on  y  emploie,  susceptibles  de  plus  de  précision  que  celles  qu'on  fidt 
il  fa  mer»  on  étaUit  dans  chaque  ivlidie  un  observatoira  pour  eu  déter- 
miner fa  position,  pour  vérifier  la  marche  des  chronomètres,  et  pour  y 
rapporter,  comme  à  un  point  de  départ,  toutn  les  obaenraiiom  âiHet 
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iournellemenl  sur  ie  bord  et  en  vue  des  terres  où  Ton  ne  descend  point. 
C  est  ainsi  qu'a  toujours  proche  M.  Duperrey  :  fl  's'cst  procuré  vingt- 
quaire  stations,  ce  qui  •  produit  le  double  de  comparaisons,  parce  que 
les  points  interrocdiaires  ont  été  rapportes  à  b  reiâcfae  qui  les  précède 
et  à  celle  qui  les  suit. 

Ce  n'est  pas  scuiemcni  par  les  distances  lunaires  que  sont  dé^iemiinées 
les  longitudes:  on  y  empkie  aussi  les  éclipses  des  ssteflites  de  Jupiter, 
des  étoiles  par  la  lune,  de  cet  astre  et  du  soleil.  Ce  dernier  phénomène 
ayant  ctc  observé  au  port  Praslin  de  la  Nouvcîle-Irlande,  en  1768,  par 
iastronomc  Véron,  embarqué  avec  Bougainviile,  M.  Duperrey,  pour  en 
tirer  une  détermtnstion  plus  exact»  «pie  les  précédentes,  pria  M.  Nell  de 
Bréautë  de  recalculer  cette  édipae,  en  se  serv  ant  des  tubics  astronomiques 
fes  plus  récentes.  If  en  résulte  que  la  longitude  de  ce  point,  établie  par 
I^^lande  à  150"  46  36  '  E.,  plus  tard  «  150°  39'  30  "  par  Méckain  qui 
séuit  servi  des  tables  de  Mason  et  DetaudMre,  est  réduite  à  i  60*  19'  91" 
par  les  tables  de  Burckhard ,  et  à  1 5  0°  2  7'  8"  par  celles  de  M.  Damoiseau , 
nombres  entre  lesquels  il  n'y  a  plus  t|vir-  2'  13"  de  différence,  c'est-à-dire 
un  peu  plus  de  deux  milles  nautiques.  D'un  autre  côté,  cent  trente-huit 
diâtanccii  lunaires,  tant  occidentales  qu'orientales ,  prises  par  les  oIEciers 
de  la  CofuilU,  ont  donné  pour  fa  longitude  du  même  point  1 50*  19'  38*, 
ce  qui  ne  diffère  que  de  1'  24"  du  milieu  pris  entre  fes  deux  derniers 
nombres  déduits  de  réclipsc.  J'ai  rapporté  tous  ces  nombres  pour  donner 
au  lecteur  un  exemple  de  la  précision  des  procédés  actuels. 

Les  latitudes  et  les  longitudes  qui  déterminent  les  points  principaux 
du  littond,  et  les  relèvements  des  autres  par  les  méthodes  et  d'après  les 
exemples  qu'en  a  donnés  M.  Beautcmps-Beaupré  dans  le  voyage  de  d'En- 
trecasieaux ,  sont  les  éléments  avec  lesquels  on  construit  les  cartes.  Celles 
qui  comp(^nt  f atlas  du  voyage  de  la  Coquille  sont  exécutées  avec  le 
plus  grand  soin;  et  d'abord,  pour  ce  qui  regarde  ie  tracé  des  relève- 
ments, M>  DupeiTcy  s'est  servi  de  la  méthode  par  laquelle  M.  Givry , 
ingénieur-hydrof^roplip  de  \;x  marine,  a  construit  les  cartes  de  son  voyage 
sur  la  corvette  la  bayadcrf.,  commandée  par  M.  Roussin,  et  expédiée 
pour  faire  la  reconnaissance  des  oAtes  du  Brésil*.  Par  cette  méthode, 
M.  Givry  s'est  proposé  d'avoir  <^rd  A  fa  dilTérenoe  entre  le  rumb  de 
vent  ou  la  courbe  loxodromiqMe.  r^préspiitée  par  une  ligne  droite  sur 
la  carte  marine,  et  l'aligneoient  donné  par  l'intersection  d'un  vertical 
céleste  avec  la  surlace  de  la  terre,  et  représenté  par  une  oonriie  sur  fa 
même  carte. 

'  Vojes  les  Aiâitiam  à  Im  Cotm»iiHmc9  é9$  tea^,  années  iStS  et  1830. 
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Celte  ligne  «t  le  mmb  <ie  vent  ne  se  confondent  seiMibiflnwit  que 
pour  (kt  points  peu  ^o^goés  :  H  fiiudrait  donc,  pour  pbeçr  les  autm, 

en  déterminer  immédiatement  par  le  calcul  la  întitude  et  la  longiliuft', 
ce  qui  serait  très-long,  et  ce  à  quoi  M.  Givry  a  substitué  une  conslnictfon 
graptitque,  uidée  d'une  tabie  auxiliaire  fondée  sur  des  formultiji  4u  ii  a 
préparées  et  mises  en  nombres  avec  beaucoup  de  soin^  . 

La  suite  de  la  partie  dont  nous  venons  d'indiquer  ie  contenu  porte  le 
titre  Hydrographie  rt  physique,  et  se  forme  des  tableaux  des  ronten 
parcourue»  jtar  la  Coquille,  et  des  observations  tmtdorologiques  Jattes 
àhàràéu  MrMiMfKl.Bnpreintorlieu,  pour  ce  qui  conocme  l'hydrographie, 
les  taUnaux  donnent,  jour  par  jour,  la  position  du  bâtiment  A  midi,  puis 
rat  liûn  des  courants  en  latitude  et  longitude,  ce  qui  suffit  pour  en  déduire , 
par  la  cotnposilion  drs  mouvements,  ia  direction  du  courant  et  sa  vitesse 
suivant  cette  direction.  Les  nombres  de  ces  colonnes  se  concluent  de  la 
diffihnence  entre  h  poatlÏDn  déterminé  par  fa»  ofasenRitîaiis  astronomii|ues 
et  celle  qui  résulte  de  la  réduction  des  routes,  fiute  sur  les  incBaitîons 
de  la  boussf)Ie  et  du  îoch.  C'est  avec  ces  nombres  que  M.  Duperrey  a 
ceprésenté,  sur  une  carte  réduite,  le  mouvement  des  eaux  à  la  surface, 
dans  ie  grand  Ooëan  austral;  mais  nous  reviendrons  sur  ce* sujet  qui  figure 
d'une  manière  remarquable  dans  la  météorologie. 

Après  cela  viennent  les  colonnes  oîi  sont  écrites  la  déclinaison  de  la 
boussole,  les  renconlrp<î  itiopinees;  puis,  sous  ?e  titre  d'Observalioris 
météorologiques,  la  iiauteur  du  baromètre  à  midi,  ia  température  de  l'air 
et  de  la  mer,  le  matin  à  quatre  heures,  à  huit  heures,  à  midi,  le  soir  i 
quatre  heures,  à  hùît  heures,  à  minuit,  enfin  les  vents  et  Fétat  du  ciel. 

Ces  tableaux  fournissent  les  éléments  de  déterininations  qui  tiennent 
une  grande  place  dans  la  partie  physique  du  voyage,  laqueite  avait  pour 
objet  tout  ce  qui  pouvait  servir  à  b  construction  dei  cowbcs  représentant 
les  phénomènes  magnétiques  et  la  distribution  des  -tempémtures  ;  mais , 
confornK-mrnt  n  l'ordre  de  cette  partie,  je  commenrerni  par  anaivser  le 
chapitre  premier,  comprenant  les  observations  du  pendule,  pour  servir 
à  la  détermination  de  la  figure  de  la  terre. 

■  Déjà  fort  oené  ft  ee  genre  d'observations,  penduit  son  voyage  sur 

tUranie,  M.  Duperrey  reçut  les  deux  pendules  invariables  en  cuivre 
qui  avaient  servi  à  ce  voyage.  Ils  furent  encore  éprouvés  à  Paris ,  avant 
le  départ  j  et  le  bureau  des  longitudes ,  dans  une  note  piaccff  mainteiiaiit 
i  la  téte  de  b  partie  qui  nous  occupe,  après  avoir  reoomtnandé  les 
précautions  néoenaires  pour  cmpéchor  faction  4e  f ImmidiM  snr  les 

Hj/drographie ,  peg.  99. 

es 
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p«ndai«»,  invita  M.  Duperrey  à  hin  oacBfer  ces  instramoiu  en  des 

lieux  éloignes  de  Féqnatear  ;  il  choisit  en  coiu^uence  Toulon,  le  point 
de  départ,  les  îles  Mafo»lne5,  fort  avancées  dans  f'hfimtsphère  S.,  ie 
Port-Jackson  dans  ia  Nouvcile-Huilande^  i'iie  -  de  -  France  et  celle  de 
TAtcmàaa,  An  ntour  de  rcxpédîtion,  lei  mines  pendiilM  furent  «noore 
oiwervêsàPam. 

r^s  rtperiences  sont  longues,  minutieuses;  elles  orrTipenf  presque 
continueiiement  f  attention  pendant  un  temps  considérable ,  et  demandent 
ensuite  des  corredioiis  tnuliipliees  «tdrflkales.  Le  detui  des  préparations 
«t  dos  fiMmniles  proposées  par  M.  Matlii«tt  pour  f»  «Iciilt  cwdbciw» 

cette  prtte;  il  est  suivi  des  observations  qtti  SOQt  toèMMOlbraoMj  «t 

les  résultats  définitifs  sont  sur  la  page  *  99. 

'  11  sufiit  davoir  L-i  longueur  du  pendule  à  deux  stations  difierentes, 
pour  dëtcraiiner  rappialissemmt  de  h  terre,  c*est-k-dii«  le  rapport  dé 
f  excès  du  dianictre  de  l'équateur  sur  l'axe  passant  par  les  pôles,  comparé 
i  cet  axe;  mais  afin  d'obtenir  plus  d'exactitude ,  on  cherche  à  lier  ensemble 
in  oikservations  de  manière  qu'il  s'opère  une  (  umpensation  dans  les 
«nrean,  d*oik  ii  résulte  une  valeur  nMiyenne  plus  probaUe  qae  tCMl* 
mire  oMnbiinïfca.  L»  totalité  des  obs^^rvations  réunies  dans  le  veyig», 
donne  un  applatissement  de  -rrhvi  '■  ^^'^^  P'"^  grand  résultat;  mais  la 
combinaison  générale  renferme  les  observations  de  l  Ue-de-France,  «jui 
•'doutent  singulièrenent  des  autres,  et  par  ii  ont  une  grande  iafluane» 
snr  le  valeur  moyenne.  Cette  anomalie  s'éuit  déjà  montrée  dns  les 
expériences  faites  par  M.  de  Frcvcinct  ;  elle  s'est  reproduite  dans  celles  de 
M.  Duperrcv,  qui  a  lri)uvé  une  accélération  de  9  à  10  src  ondes  par  jour. 

En  réuni&saat  les  ob&ervalions  faites  dans  le  voyage  de  l'Uranie  aux 
Mttnee,  M.  Daperrejr  se  procure  •vingt<qn«tre  ddiemânetions  dent  fen» 
semble  conduit  k  rapplatisi>ement  de  —Ti  P">*  ^1  élimine  quatre  qui 
«'Portent  trop  des  autres,  et  obtient         résultat  auquel  il  s'arrête. 

En  séparant  les  observations  faites  dans  chaque  hémisphère,  M.  JDai» 
perrey  trouve  pour  faustni  et  pour  lé  boréal  ,  fractions  asMi  peu 
dilTcrentes  pour  porter  à  coticlun  que  la  diniaiiiitude  des  deux  hémisp 
pbères,  supposée  prit  quol^pifs  pfr'îonnes,  n'a  pas  lieu,  du  moins  sen- 
siblement. Les  int^uiités  que  prcsctitent  les  observations  paraissent  tenir 
Muiement  4  dea  variations  focales  dans  ia  fixoe  attractive  du  sol,  et,  sauf 
'  ce  wppeit,  TUe^e-Fianc»  doit  avoir  queiqne  paiticnïaHté  renuwpwbie. 

S.  F.  LACROIX,  dê  rinMtiM. 

(La  êuitê  au  ca^er  prochain,) 
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INSTITUT  ROYAL  DE  FAAMCË. 


L'Acadéinte  is^ale  des  insOTiptioBS  et  belks-lettres  •  tenu  m  séance  publique 
■oiiniclle,  ie-t«iMn«di  t9failletia34,  iovs  la  preMdenee  de  M.  Raoni-Roclwcte. 

L'Académie  ovait  propose',  pour  su^vt  A'an  prix  qu'elle  devait  ndjugcr  dsas 
cette  séance,  ^Examiner  qutl  était  t'éiai  des  innfitutiont  proi'inctalea  et  com- 
munales et  des  corporations  des  pays  de  tanciennc  France,  à  l'avénememî  th 
ImuÎs  Af:  ^'ir!  rtint  l'vlat  des  ittstifulions  du  uietnc  ordre  ,  rlnrt'  f^?  pays  réunis 
à  im  hra^fcc  »vus  Le  règne  de  ce  pnnce,  à  l  époque  de  cette  rtumon  ;  quelles  mo- 
d^ùmtions  touteê  or»  «dVrrsf.*  inslitmtiM»  mit  ^i^m^éva  jmu  le  règne  du  mém* 
primeê.  L'AcndaniM  *  adiafé  le  prix  an  mMDSiK  mtngbtti  mm»  le  n*  l,  el 
portant  pour  devise  ces  mots  :  Stgnabo,  nm  «Uqmetr.  L*aule«r  de  ee  mémoire 
est  M.  G.  Paquet,  (Iciuciirnnt  ù  Moiitli^noii ,  dJparlemciit  de  Stine-et-Oisc. 

L'Acade'joic  avait  propose  pour  sujet  d'an  autre  prix  qu'csUe  devait  egakoMat 
adjuger  dans  cette  séance,  de  Tracer  V histoire  des  différente»  incureitms  fetiUe 
par  les  Amlics  d"  Asie  ft  if  Afrique ,  tant  sur  fc  eoiilitieui  d.  ffriifir  ,/,;,-  ditns  les 
îles  ^ui  en  dt'peudeHt ,  et  celle  des  établisscmenis  t^u  ih  1/  ont Jonnés;  et  de  ns- 
ekercher  quelle  a  été  Vinjluence  de  et»  MnemenUi  sur  l'état  de  ces  contré»»  0t 
de  leurs  habitants.  L'Académie  n'ayant  reçu  qu'un  seul  mémoire,  <{t>r  fntitt-uT 
n'a  pas  eu  le  temps  de  compléter,  a  cru  devoir  proroger  ce  concoure  jumju  h 
l'anoc'e  183C. 

L'Acadeaie  devait  déoeroer  dans  ceue  séance  un  autre  prix,  dont  le  sujet  était 
de  Reekereker  te»  changement»  turvenus ,  pendant  te  moyen  âge ,  dans  la  géogrm^ 

phie  ancienne  des.  rc^ionf  qui  composaient ,  au  .\  '  sièrlr ,  lu  partie  européenne  de 
tempire  de  Constantinoplc ,  dans  le  but  d'en  faire  connuilrc ,  a^  ec  toute  texacti' 
tnde possible ,  les  divisions  civiles,  militaire»  et  ecctésiastiftie»,  dtpui»  Taré»/»' 
ment  de  Juslinicn  jusqu'au  temps  de  Constantin  Porphijrof^rnètc ,  san»  tiégtiget 
la  géographie  des  états  formés  des  débris  de  l'empire  pendant  ce  laps  de  tet^à, 
et  dont  icxUtenee  fut  plus  ou  moins  longue.  11  n'a  ciu  adressé  à  FAcadéiiiie  a«- 
cun  mémoire  sur  rc  «itjct.  En  conséquence  elle  a  retiré  cette  question 

L'Académie  avait  encore  proposé  pour  sujet  d'un  prix  qu'elle  devait  adjuger  daas 
cette  ftéancv,  de  Comparer  la  poiaie  de»  anciens  Hébreux  avec  celle  des  Armbe», 
et  de  faire  rorina'^re  en  quoi  elles  se  ressemblent  ou  elh>  dijfennt ,  rnit  par  rap- 
port aux  figurci  du  langage  et  aux  moyens  artifacU  qu'elUi  rtnpiuicnt ,  ,soit par 
rapport  «mx  divers  genres  de  poèmes  usités  chez  les  deux  nations.  Ce  prix  a  été 
dcajarae'  wt  aiéniiMf  aaiegiami  aansieii*!,  et  qui  a  pour  devisa  caa  parole*  «Hri. 
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buëes  à  Mahomet  :  Quùm  vo»  exercet  interprrtatio  versicuU  i  verho  Dei,  quœrite 
cam  in  canmnibus  ;  hœc  rnim  sunl  Pandcctœ  Arabum.  F>'auteur  de  ce  mémoire 
est  M.  Je«n  -  George  Wsnbich  ,  proleMeur  de  littérature  biblique  daot  l'école 
établie  ■  Vienne,  en  Autriche,  poar  les  eonfeenon*  réformée*.  L^Académîe  • 
juge  canvcnable  de  de'clnrcr  quVn  J  'rrrnànt  le  prix  à  ce  méraoit'' ,  >  Ik  .-i  fait 
abstraction  des  opinions  émises  pai-  l'auteur,  en  ce  qui  concerne  l'époque  h  la- 
quelle ont  été  mises  por  éeric  dhrcnee  partiee  des  Ihrrei  nînts,  eompriee^  dûie 
le  Canon  tle.s  juirs. 

L'Académie  propose  pour  le  sujet  d'un  prix  qu'elle  adjugera  dans  la  séance 
publique  de  1836|  de  AeeAerdbr  fueUespirmu  l«ê  imposiHont  pubU^ttdmu 

la  Gaule,  drjiw's  l'oriprir  de  la  mi>r.arrh''c  des  Francs ,  jusqu'à  la  mort  de 
lAinis-U  -Dvbonnaire ;  comment  elle^  Jurent  établies  et  vergues,  et  quelles  per- 
sonnes y  étaient  smimù&i.  —  L'Acadeniic  ayant  reftiré  du  concuurs  la  question 
relative  aux  changements  survends ,  pendant  le  moyen  Age,  dans  la  gr «graphie 
ancienne  de  la  partie  euronéenne  de  l'empire  de  Constantinoplt ,  y  &  substitué, 
pour  le  sujet  d'un  prix  quelle  aJju^'cra  en  1836,  la  question  suivante  :  Trae^ 
ihùtoir*  de  fétablissemeM  des  Vandales  en  Afrique,  et  de  lewr  administmtim, 
depuis  Gtnsiric  jusqu'à  la  dettnieHm  de  teurroyqume  par  BiSemire;  s'ejfhver 
di  uioiiffi  r-  fut  iciat  de  tAfriqur  romaine  mhi.^  dur  i/omina/ion  ,  r!  /n  ■■tp/où 
s  étendait  Uur  pouvoir  ou  leur  influence  dans  i  mtcrieur  de  ce  continent;  rechcT' 
cher  quel  fut  Tidiome  slont  ils  faisaient  habituellenuiU  usage,  et  quels  jrapport» 
s'établirent  entre  le  peuple  conquérant  et  les  indigènes;  enfin  ,  es.^auer  de  détcr 
miner  quels  vestiges  de  leur  langue  et  de  Uur*  coutumes  les  V andales  ont  laissés 
en  AfHq»*,  jusqu'à  t invasion  des  Arabes, 

L'Ai  aiîJrijii  rn|>pi'llr  nu'ellr  n  proposé  pour  îc  sujet  d'un  prix  qu'elle  adjugera 
dans  ia  seaucc  puUlique  de  1 835,  de  Rechercher,  au  moyen  des  faits  tirés  de  t esa- 
wtàm  de  tarchiteetute,  des nuMmuuM»  eeuiptés  ou  peints,  des  inscriptions  et  eh» 
vases,  particulièrement  des  vases  noirs  Ofcr  bas-reliefs ,  quels  sont  les  éléments 
dont  s'est  formée  la  nation  étntsquei  ce  qui  est  indigène  dans  l'art  étrusque,  et 
ce  qu'il  a  pu  emprunter  à  t Égypte ,  à  la  Lydie  et  à  la  Grèce. 

Elle  rappoUe  poKiUement  que ,  dantUméne  «éance  publique  de  1835,  elle 
adjugera  vn  antre  prix  anr  la  question  suirante  :  Reehereher  quel  fut,  depuis  le 
XI'  siècle  avant  notre  ère,  just/u'à  rétablissement  de  l'empire  de  Constantinoplr , 
l'état  politique  des  cités  grecques  établies  sur  les  bords  du  Pont-Euxin  et  de  la 
PrejÊonttdet 

Pour  cbacoB  dei  anjeta  mis  aa  concours  pour  1835  et  1836,  le  prix  sera  unt- 
médaille  d'or  de  la  vdour  de  I,ft00  fr.  Les  ouvra^  envoyés  au  concours  devront 
être  éierits  en  françms  ou  en  fatin,  et  ne  seront  reçus  que  jiLsqu'au  1**  avril  de 
Tannée  où  le  prix  devra  être  décerné  :  ce  terme  est  de  i  igueur.  I^s  nie'moires 
envoyés  aux  divers  concours  devront  être  «dressés,  francs  de  port,  au  secréta- 
riat de  flnstiiut,  avant  le  terme  présent,  et  porter  chacun  une  épiçrépiie  ou 
devise,  nui  sera  répe'tée  dans  un  lîill'  '  acheté  joint  au  mémoire,  et  contmrttif  le 
nom  de  i  auteur.  Les  concurreuf;  som  prévenus  que  TAcadéraie  ne  rendra  aucuu 
des  ouvrages  qui  auront  été  envoyés  aux  divers  concours  ;  maïslea  auteum  auront 
la  liberté  d'en  fuiro  prendre  de  t  of^ies,  s'ils  en  ont  besoin. 

Feu  M.  Allieh  de  I^Iaiteboc  he  a  légué  une  rente  de  ouatre  cents  francs 
sur  l'État,  pour  la  fondaiioii  d'un  prix  annuel  en  faveur  ae  celui  qui,  au  ju- 
gument  de  fAcadémîe  royale  des  inst^iptioas  et  bdles-lettres,  aura  publié,  dans 
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h  cours  de  Paanee,  ie  meUieur  ouvrage  de  Numismatique.  L'acceptation  de  ce 
legs  a  été'  aateriséc  par  mw  ordouiMarae  rojale  de  mars  1898.  Il  n'est  parvenu 
à  rAcadcmie  cette  anne'e  atiriin  ouvrage  qui  ait  paru  mériter  le  prix.  L'Académie 
annonce  que,  dans  ia  »éaiicc  publique  du  mois  de  juillet  1835,  un  prix  de 
wtUI»  francs  sera  de'cemé  i  Ptuteur  du  meilleur  ovmife  <!•  namiiaMMi^ae  qui 
•nim  «Ift  publia  dam  le  cours  de  i'annee  1 834,  ou  «em  portaga,  j  u  Kau, 
entre  pluaieun  ouvrages.  Les  çuvrages  publies  oor  les  membrca  de  f  Académie 
sont  seuls  exclus  de  ce  concours.  Les  auteurs  des  ouvragée  qui  seraient  de  nu- 
tare  à  être  admis  à  ce  concours  sont  invites  à  les  faire  parvenir  au  secre'tariat 
dellaatitntavaat  le     avril  1835  :  m  terme  «et  dé  rigueur. 

■  M.  le  ministre  secrâlaire  d'e'tat  de  fSnatmction  publique  s'e'tant  fait  rendre 
compte  de  l'état  des  travaux  relati£l  aux  recherches  sur  lis  antiquités  de  la 
France,  ordoonM  par  ta  cîrculâîre  du  8  avril  1819,  a  reconnu  oue  ces  tra- 
vaux, par  leur  importance  pour  rbis(i)irc  nationale,  méritaient  d'obtenir  de 
nouveaux  encouragements.  £n  conséquence,  il  a  jugé  à  propos  d'accorder  trois 
a^iOee  d'or,  de  erkif  tmlê  fHmot  cbaenne,  ans  tnic  auteurs  qui ,  au  juge- 
aient de  l'Academic,  auraient  rnvnyc' les  meilleure  mémoires  sur  les  antiquiii  s 
de  la  France.  L'Acade'mic,  sur  le  rapport  de  sa  commission  des  antiquités  na- 
tionales, a  décerné  ces  trois  médailles  :  l*àM.  Alexandre  BU  IfknBf  inspecteur 
des  Antiquités,  membre  de  la  direction  du  moiée  de  Toulouse,  auteur  de  divers 
mémoires,  sur  deux  tmteU  «otifi  trouvés  à  deux  lieues  environ  de  Lugdunum 
Convenantm,  aujourd'hui  Saint-Bertrand  de  Comminges;  sur  une  maison  du 
xrt*  tièeh,  encore  intacte  aaiourd'hui;  enfin,  sur  i'origime,  Uport  et  Us  Jor- 
HJSeatiom  JtAig»u»-Mmfêi,  9(mêtrmt€$ par  Philippe-le^ariS;  et  de  plus,  au- 
teur du  recueil  d'antiquités  publié  «lotis  \r-  titre  d'Arrhéolof^ir  pi/rcnvcmu  ; 
S*  à  M.  GdaoBt,  auteur  d'un  ouvrage  très-etendu,  intitulé  Recherehes  sur  la  mo- 
narchie des  Francs  i  S»iM.  JOLUVn,  ingénieur  en  chef,  directeur  des  ponts 
et  chaussées  à  Paris,  auteur  d'un  mémoire  manuscrit  sur  fes  Amiquiiéf  du 
d^artemrni  du  Loiret,  accompagné  d'un  grand  nombre  de  cartes  et  planches. 
Déplus,  l'Académie  a  accorde  :  l"  Une  mention  très-iiiuintal)le  ii  feu  Si.  ToDR- 
MBOx,  ingénieur  en  cbef  des  ponu  et  chaussées,  pour  une  dissertation  intitulée  : 
Attila  dûu  le»  GmJêê,  an  4Mf  t*  une  mention  trèt-honoraUe  i  M.  Aixoir, 
ingénieur  en  chef dct mines,  secrétaire  de  In  Sorie'ti'  des  .uiliquitcs  de  fa  France, 

Cur  ses  Recherchoê  tmr  les  armes  et  armures  du  moyen  dgc  ;  3"  une  mention 
noraUei  M.le  bareo  ChaudmedeCraxannes,  maître  des  requêtes  honoraire, 
inspecteur-conservateur  des  monuments  historiques  et  d'antiquités,  à  Fi^eac, 
pour  divers  mémoires  sur  iori^'iie  et  Us  antiquités  d'Agen,  de  Ftgeac ,  de 
Mnmmth  èt  ée  Leetoure. 

M***,  correspondant  de  l'Académie,  avait  déposé  au  secrétariat  de  l'Institut, 
d'après  l'autorisation  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  une  somme  de 
cin^  cents  franc»,  poor  être  accorJi  c  par  l'Académie,  en  1834,  à  l'auteur  du 
meilleur  mémoire  enr  un  point  relatif  aux  antiquité  nationales,  et  laissé  au 
abois  de  FAcade'mie.  En  conséquence,  f Académie  avait  proposé  la  question 
anivante  au  concours  pour  ce  pri.\  :  Did  rminer  quels  sont  les  principaux  carac- 
Are»  de  Varehiteeture  de»  temps  intermédiaires  entre  la  chute  de  l'empire  ro- 
main H  la  XI r*  eiida,  a*ê»t-à-éira  de  tan  450  à  fan  4S00,  lel»  que  les  pré- 
sentent des  èdijtces  de  cette  période ,  particulièrement  en  France  et  en  Italii  . 
L'Académie  a  décerné  le  prix  au  mémoire  enregistré  sous  le  n"  1,  et  dont  ia 
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devise  est  :  Fiebat  ut  H  ipti  rcges  templa  maximis  munenbus  tllusinxreni.  L'mu- 
tenr  est  If.  Albert  LBitOffl»  «rcbitecte,  demewMitè  Furis. 

Après  ces  annonees  des  prix  décernés  et  proposes,  M.  Dobbao  m  la  Mallb 
ft  In  vn  Rapport  sur  les  onrniges  qui  ont  obtenu  les  médailles  d\»r  destinées 
las  travaux  relatifs  aux  antiquités  nationales. 

M.  le  baron  âlLVBSTRB  de  Sacy,  secrétaire  perpétuel ,  a  lu  des  Motiees  iU^ 
Wriqoei  sur  lo  vie  «t  les  ouvrofcs  de  M.  Abd  Jlemasol  «t  d«  M.  Dader. 

Les  sujets  de  deux  autres  lectuivs  étaient  des  Recherches  sur  la  situation 
d*Ophir  et  la  circum-navigalton  de  l'Afrique  daas  l'antiquité,  par  M.  Etienne 
QtiATKBKmB;  sur  lo  topographie  é»  Cbrthafet  par  M.  Dorsév  ob  la  Maus. 

L'Académie  des  inscriptions  et  hellcs-lrlti  >  \irni  de  publier  le  lome  X  de  la 
nouvelle  série  de  ses  mémoires.  Paris,  Impriuierie  rojaile,  1833  (1834);  vj  et 
776  paf .  in-4',  avec  deux  fhnebea  et  vn  lableiii.  Ce  Tolome ,  dont  il  sera  renda 
compte  dans  l'un  de  nos  prochains  cahiers,  roniirfit  13  mt'tiiiMrc«;  ;  sivnrr  :  4  de 
M.  SiLVBSTRB  DE  Sacy  :  l)  Examen  de»  iiyn<  kromsmcs  ctabiis par  Humsa  l^a- 
Aeni  ;  S  )  Origùiê  du  rectteil  de  comte»  intitulé  les  Mille  et  une  Nuits  ;  3  ) 
eatwu  d»  thms  jM^imu  éerit»  em  lampu  «roée;  4  )  Lirnê  rêUffiêux  tU*  Driue»  : 
tm  de  fea  M.  AbcIllâiOBAT,  S)  (ntofimtiont  mr  Fétaf,dê»  teîttues  naturelles 
chez  les  peuples  de  l'Asie  :  trois  de  M.  Letronne,  (î  )  Epoque  oà  le  paganisme 
m  été  définitivement  établi  à  P Ailes,  dans  la  Uaute-Eg^tei  7 }  Mission  ariennf 
diÊm»  rhtde,  eom»  le  règne  de  F empereur  GNuAmes;  S  )  Statue  voenh  de  Âtem' 
non  :  un  de  M.  Moncez  ,  9  1  Sur  lr,<  animaux  promenés  on  tuh  dans  U  s  cirques  : 
on  de  M.  Dureau  de  la  Malle,  lO)  Sur  la  population  de  l'Italie  sous  la  répw 
èiifua  roamine  :  un  de  M.  Pouqijevills  ,11)  Sur  le  commerce  et  les  établisse- 
ment.^ français  au  l^ant ,  depuis  l'an  500  jusqu'en  1600:  un  de  feu  M.  Ber- 
MAEDi ,  li  ;  Sur  f origint  de  la  pairie  eu  France  et  en  Angleterre  :  un  de  M.  Pab- 
DBBsos,  1 3 )  JSnr  Corigine  dn droit  onutwmer  m Fmme ,  et  sttrêon  étatJa^fn'Mm 

LIVRES  NOUVEAUX. 


Tables  de  la  bibliographie  de  la  France,  on  du  Journal  de  la  libraîrie  (  an 
née  1833}  :  1°  Table  alphabétique  des  ouvrages;  9**  table  aiphabe'tiqae  des  «a- 
tetirs;  3*  table  systématique  des  ouvrages  (  rédi^e'es  par  M.  Beocbot,  btUKrtlié- 
caii  i  (I- Iq  chambre  des  de'putes'.  Pni  is  ,  im[)r  de  rîliet  tune',  1834,  âG8  pages 
in-8°.  Le  nombre  des  publications  t^pograpiiiqucs  en  France  a  été,  en  1833, 
de  7,01 1  ;  eeitti  des  estampes ,  gravnres  et  Ktnograpbies,  de  617;  des  artiales  éê 
amiqae,  do  173. 

Un  £ssai  historique  snr  la  reliure  des  livres  et  sur  l'état  de  ia  iihrairie  cbes 
les  anciens,  par  M.  Gabriel  Prignot ,  a  été  annoncé  dans  notre  cahier  d'avril  der> 
nier,  pnge  930.  L*auteur  s'applique  à  distinguer  les  professions  que  désignaient 
les  Hiots  librarius  ,  bibliopola ,  iihrariolus,  etc.  Il  traite  des  diHerentes  sortes  de 
papiers  ou  matières  snr  lesquelles  on  écrivait;  du  cylindre  autour  duquel  on 
roulait  le  voinme}  des  oonmics  on  rubans  qni  ie  serraient;  dos  diras  iasim* 
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menu  d'écriture,  etc.  etr  Ci  sujet  a  occupe  plusieurs  savants  {  voy.  J.  Alb. 
Falwic.  BibUoth.  anliquarta,  cap.  XXI»  o.  vill^pag.  9â0-0àâ).  On  lit  surtout  avec 
Cnilt  Im  diasertations  de  Christ.  Thén^.  Scbwartx,  de  Omamentia  lîbrorum 
apud  vctcrcs  ;  de  libn's  frUi  iJtifihn^  vetcrum  ;  de  ran'il  ■^upclleclilc  i  ci  lihrnr{0 
veterttm  ;  et  mt)me  ausi>i  les  cliapitrcs  xxxti  et  xxxv  liu  livre  Je  llcnn.  ilugo, 
de  primé  aeribendi  •rifme  et  umiversâ  rei  littetarim  muifuitate.  Toutefois,  9ftè$ 
tant  de  recherches,  certains  de'tails  peuvent  encore  Mmbler  peu  éciwnsjt,  parM 
que  les  sources  de  ce  genre  d'instruction  se  re'duisent  à  un  assez  petit  nombre  4e 
textfs  de  Catulle,  (r()vide,  d  Horace  ,  de  Mar(iaF,  de  (  ice'roi)  et  des  Jeux  Pline. 
M.Pe^noi  a  recueilli  méthodiqucoieot  eo  ao  court  espace  {lié  jMig.  ia-S")  les 
r<Sniltats  les  plus  ooneiMito  de  tMiles  ce*  redierehei. 

Statistique  des  lettres  •/  de*  aeiencea  en  France  ;  Dictionnaire  des  hommes  dr 
httrt»,  des  mvemU,  ieurs  ouvrages .  leur  domicile,  etc.;  par  M.  Gujrot  de  Fèrc» 
membre  de  Plastîtiit  historique.  Prospectus  imprimé  diec  M**  Poussin ,  4  pages 
in-S".  Le  totnc  I"  i  si  eu  vente  ciie/.  l'auteup,  rue  Saintonp;?,  n"  19.  Il  concerne 
les  hommes  de  lettres  qui  habitent  Paris  et  les  e'iablisseinents  iitle'raires  de  cette 
ce|>itale.  Le  deuxième  tome  sera  consacre'  tux  de'partements  et  contiendra  pMMT 
ceux-ci  des  rcnsei^'nements  nnnloj^oes.  Le  prix  du  I**^  volume  Oit  de  7fr.  40  C.} 
et  seulement  de  6  ir.  bH  c,  si  l'on  souscrit  pour  le  second. 

Paraître  des  langues  de  FEurope  et  de  l'Inde,  contenant  famdjrsc  générale 
des  langue;  grecque,  latine,  française,  gotliique,  nllemaïuîr ,  nn^aise,  lithua- 
nienne ,  russe ,  gaélique  et  cimbre,  comparées  entre  elles  et  u  ia  langue  sanscrite; 
par  M.  F.  G.  Eidilioir,  bibliothécaire  de  la  Reine  des  Français.  Paris,  Imprime- 
rie royale,  1834,  3?  pa^.  in-4*.  —  Au  milieu  de  ces  observmliana  savantes  et 
judicieuses  sur  la  formation  et  ta  dÎTision  des  langues  ,  on  rencontre  ( pag.  f  5  ) 
une  note  où  l'auteur  <  oml)at  l'Ii vpotlièse  qui  tend  à  détruire  l'individunlite  ti'Ho- 
mère.  *  Si  l'on  demande,  dit  M.  Ëicbhoff,  quel  était  Horocre ,  quel  était  son  siècle, 
«sa  patrie,  noua  devona  nous  taire  aec«  antiquité  qui  Ta  entoure,  comme  tooa 
«SI  S  dcnn-dieux,  d'une  auréole  e'blouissantc  et  mystérieuse.  Mais.  .  .  la  trnrfitton 
via  plus  probable,  confirnie'e  par  des  observations  récentes,  est  celk  qui  le  rap- 
^  proche  d'Ithaque,  de  ia  famille  et  de  la  pei;sonne  d'Ulysse.»  —  M.  Eichhoff  est 
honorablement  connu  depui-;  1895  ptir  ses  Atudes  grecques  sur  Virj^la.  (Vojai 
Joum.  des  Sav.,  18t5,  lévrier,  p«g.  18»;  octobre,  pag.  fi30,'63l.) 

Notions  iUmentaires  de  Linguistique,  ou  Histoire  abr^ée  de  ia  parole  et  de 
l'écriture,  pour  servit  d'introduction  ù  ruipliabet,  m  In  jjrammaire  et  au  diction- 
nurc,  par  M.  Ch.  Nodier.  Paris,  impr.  de  Crapeiet,  libr.  de  Rendue!,  1834, 
iQ-S*»  3td  pas.  Pr.  S  fr.  —  Ccat  le  XII*  Tolttine  dee  «enere*  cvmplèles  de 

.  Hedier. 

dément»  de  ht  langue  itaNennle ,  contenant  un  exposé  cTair  et  succinct  des 

règles  gruuinioticales  de  nette  longue,  un  tableau  de  la  proiioiieiatioii  italienne, 
et  une  luctbode  simple  et  facile  pour  obtenir  promptement  la  connaissance  par» 
fùte  des  verbes  réguliers  et  irreignliers,  ramenés  i  une  cenie  conjugaison ,  snhrls 
d'exercices  italiens  ;  par  M.  L.  STor/oKi.  Paris,  impr.  de Caitillir,  ubr.  deTnwbf, 
1834,  in- 18,  37  8  pa^es  et  un  tableau.  Pr.  S  fr.  60  c. 

Nouvelle  grammmre  tmgitiûa,  méthodique  et  simplitiec,  contenant  un  traité 
développé  de  la  prononciation  ,  etc. ,  par  M.  L.  i'Hocion  Todière.  Ptwniirt  idi' 
ItOA.  'ToarSfimpr.  de  Mome,  1834,  a40  pag.  in-8".  Pr.  3  fr. 
"        '  .mtâmnk»  ou  Qnmam*  d»  V^Uaii»!  d«  ftwâoe,  de  F«nA»ii, 
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de  J.  J.  Rousse«Q ,  eto. ,  et     tout  l«i  Airains  let  pfot  dUtinguéa  de  la  Pkrra«e, 

renfcmiant  plus  de  rrnt  n  illf  (  xctnpics  qui  servent  h  fonder  lea  règles  et  cons- 
titueut  le  code  delà  langue  Irançiilse;  ouvrage  l'minemmcnt  classique,  puUié 
sont  I«f  «napices  de  MM.  Casimir  Delavi^'m-,  Villemûn,  Tbsot,  Nodier,  etc., 
parMM.Bescherclleaîne',  Beschereile  jeun-  e(  Decaox. Paris, impr.  de  Du> 

pont,  libr.  de  Bourgeois-Mare ,  1834,  in  b".  Première  lirraison  (d'une  feuille); 
il  y  en  aura  50,  à  15  centimes  cbacaoe. 

Dictionnaire  des  rime»  riekêêt  sur  on  pbn  n«mv««u,  avec  l'ordre  ancien,  la 
quantité  prosodique,  un  oAIeau  étt  Tertm,  Im  riglct  d«  la  Teitîfioitwn «t  f  Art 
poétique  de  Boiieau  ;  vocabulaire  fi  an.  ;us  ;  par  M.  A.  Lalou.  ValWKâtlIttWtM*!'^' 
de Pngnct;  Paris,  libr.  dcMercklein,  i834,  t40pag.  in-19. 

Les  Ge«rgi^it€s  i»  Viffih,  tnduites  en  vers  français, . . .  par  M.  C.  L.  Mol- 
fevanlt,  membre  de  l'Insfifut .  .  .  .  ;  chant  deuxième.  Meudon,  imprimerie  de 
Delacour,  1831,  in-13,  xij  et  liT  pag.  Nous  reviendrons  sur  cet  article  dan» 
notre  prochain  cahier. 

Essais  historiques  sur  les  barde»,  U»  jmu'Uur»,  U»  trouvère»  normands  et 
angiu-normands,  suivis  de  pièces  <ll  Naflierbe  qu'on  ne  troure  dani  ancnne 
édition  de  ses  œuvres;  par  M.  l'ulifn'  île  la  Rue,  membre  de  llnstitui.  Caen , 
impr.  de  Poisson,  libr.  de  Manoel ,  1834,  3  vol.  in-8».  Tome  I".  Discours  préli- 
minaire, Ixiix  wt{«t.  lim  I*'.  ile^erchei  anr  les  oavnfei  des  bardes  dan* 
le  moven  âge.  Livre  H.  Des  jon^eurs  :  leurs  diflfe'rents  noms,  leurs  diverses 
compositions  :  chansons  de  gestes,  pièces  de  théâtre ,  chansons,  satires,  etc.  etc. , 
glossaire  et  taUe  analjtiqoe,  3ti  pag.  — Tom.  II,  liv.  III.  Des  Trouvères,  avec 
glossaire  et  table,  390  pag. — Tom.  IIL  Suite  des  TroaTèm. — Bouquet  des 
Heurs  de  Scnèque ,  en  huit  odes,  de  Malherbe,  396  pag.— .H  wm  fWldn  compta 
da  cet  ouvrage  dans  l'un  de  nos  prochains  cahiers. 

Œm-rc^  dramatiqufs  df  Schiller,  traduites  par  M.  de  BarantCi  prdoâdMi  d'âne 
notice  biographique  et  littéraire  sur  Schiller.  Paris,  impr.  de  Lemmnant,  libr. 
deDufey,  1834,  in-8".  Les  deux  premières  livraisons  (38  4  pag.)  ont  paru;  il 
J  en  aura  9â,  formant  6  vol.  Pris  de  chaque  livraison ,  1  fr.  i5  c  >—  On  a  publié 
à  Suttgart,  ohec  CSotta,  une  HMmn  nonvctlc  dm  «ovree  de  {SekUkr'» 
amnmiltche  Worhe  \  en  t  i  f  n!  voUiruc  in  8",  à  î  colonnes.  Pr.  Ï7  fr. 

Abéhrd  et  Ht'loise ,  leurs  amours,  leurs  mallieuTS,  leurs  ouvrages;  nouv.édit. 
donnée  par  M.Villenave  père,  ISGpog.  in-8S  papier  veUn  (volume  tire'  à  tOO 
exenipl.  Pr.  6  fr.  »  Papier  coquille  de  couleur)  SO  «lemplaira.  Pr.  t»  fr.); 
chez  ïcchencr. 

Mémoires,  correspondance  et  ouvrages  inédits  de  Diderot .  publies  d'après 
iei  mannicritt  confiéi  en  mourant  par  I  auteur  i  Grirom.  Paris,  impr.  de  Four- 
nier,  libr.  de  Min }  f*  ediiioa ,  1 834,  4  toI.  in«S«.  Pr.  M  fr. 

Œmrre»  evH^t^e»  de  Paul-Leui»  Courier;  nouvelle  édition  ,  augmeutee  d'an 

rod  nombre  de  morocmx  médite  «  précédée  d'un  Essai  tur  la  vie  et  les  écrits 
l'auteur,  par  M.  Armand  Carrel.  Paris,  Paulin ,  1 834,  4  vol.  ni>8*,  qui  paraî- 
tront en  38  livraisons  :  les  deux  premières  sont  publie'es.  Prix  de  lu  livraison, 
50  cent.  —  P.-L.  Courier  est  un  des  e'crivains  lea  plus  ori|;inaiix  de  ces  der- 
niers tempe. 

The  complète  Works  of  Washington  Irving.  in  one  vol.  impérial  octavo , 
wttb  a  portrait.  Paris,  Baudry,  1834.  L'édition  anglaise  des  œuvres  de  Washing- 
ton  Irving  est  en  19  Tolumce  et  eolle  tfO  fir.  Celle  qu'on  ae  prapoeede  pnUier 
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i  parti ,  eo  an  seul  volome,  ne  coûtera  «jae  30  6r,  Les  omrra^  de  oet  éori> 
-vam  sont:  SabmagunHij.  or  ih»fVhim-W^itmi  andspîniont  of  Uameetot Lamg»- 

fajf.  c.tc  ;  Ifislorfi  of  Scw -York  ;  thc  S.',<fc/t  B<y'>k  ;  lintc-hrid^i-Uall .  Taltê 
a  TraveUi  r;  HUtortj  ofthe  tife  and  voyage»  of  Chr.  Columhus;  Vot/agiê  MM 
Dtêeoperirs  o  f  thc  companiotu  of  Colum^utt  A  Chrmieie  of  th»  eon^utêt  of 
Granada  ;  l/te  AUiamfnn   t.r  the  New  Sketch  ffook. 

Vûijagcs  en  OriciU  i  iiUrpri?  par  ordre  du  gouvernement  françai»,  de  1830 
à  1833,  par  M.  F.  Foiitfiiiiicr.  D(>iixiènio  vojage,  en  Anatoiic.  Corbeii , impr.  4e 
Crette;  Paris,  libr.  de  Hivert,  183i  ,  in-8",  38  t  pag;.  Pr.  7  fr.  50  cent. 

Voifagt  au  Chili,  au  Pérou  et  an  Mexique,  pendant  les  années  18i0,  18»!, 
1893 ,  par  le  cap.  BMit-Hall.  Paris,  tmpr.  de  Fain,  libr.  d'Arthiu  Berlnmdt  ISS4, 
t  vol.  in-8',  avec  une  carie.  Pr.  15  fr. 

Statistique  de  l'Espagne  ;  Territoire,  population,  agriculture,  induiitrie, 
commerce,  navigation ,  colonie;,  lîniincc-s,  par  Alex.  Moreau  d<-  Jimnès,  Parie» 
Treuttelet  Wuru,  et  chez  l'aau-ur,  me  de  l'Université',  n*  73}  1834,  tn-8». 

iiOê  Sièd^,  ou  Hiitoire  générale  pittoresque  des  temps  primîtîla  de  Panti» 
quite,  du  tnoyt'n  à^c  et  de»  temps  nioderncs;  prc-  .iriii'  fe  lalilcau  des  révolu- 
tions de  la  terre  et  de  l'Iiumanilc',  considérées  dans  tous  Ic^  aspect»  :  physique, 
attranomiquCf  etc.;  re'di^e'e  d'api-("i  les  aonrees  authentiques  et  les  meilleures 
autorités,  pir  une  société  de  gens  de  lettres,. son^  la  dir<M  tion  de  M.  A.  C.  Albi- 
tes.  Paris,  impr.  d'Everat,  1834.  Cet  ouvragk  se  publie  par  livraisons  dont  le 
nombre  n'esi  pw  fit*.  Pris  de  fat  fiviviMMi|  16  cantimee;  Chaueee^d'ABliii, 
a»  »7  bit. 

Hiêtnre  univenelU  deJtuHn,  extraite  de  Trogue  Pompée  ;  tradaet.  nenv^ 
par MIW,  Jules  Pierrot  et  E.  Doitard.  Paris ,  Panckouckc,  18:u,  in  8",  3à8  pag. 
Pr.  7  fr.  —  Cet  article  et  les  deux  suivants  font  partie  de  la  Bibliothèque  latine- 
française  de  M.  Panckouckc. 

Histoire  d' Alrxnndre-lr-Grand .  par  Quinte-Curce ;  traduction  nouvelle  par 
MM.  Aug.  tt  Alpli.  Trognon.  Paris,  Panckouckc,  1834,  416  pages  in  - 8*. 
Pr.  7  fr. 

Valirt  Masimot  îtiu  et  naroles  mémorables  ;  traduction  nouTelb  par  M.  C. 
A.  P.  Premton.  Paris,  Panckoucke,  1834,  430  png.  ie-8*.  Pr.  f  fr. 

Nouvelle  coltcclion  complète  des  Mémoires  pour  scn'lr  à  niistoire  de  Pranet, 
par  MM.  Micbaud,  de  l'Institut,  et  Poujolas.  Prospectus,  imprimerie  d'Éverati 
3  pag.  in  «4*.  Ce  recaeil  remplira  to  volâmes  à  S  cohnines;  chaque  volume 
sera  d'environ  800  pages  et  coûtera  10  fr.  Tous  !rs  dix  jonrs,  il  paraîtra  une 
livraison  d'un  quart  de  volume.  On  souscrit  à  la  librairie  d'Ad.  liuvot,  place  du 
Louvre,  n"  18;  et  pour  PAllemagoe,  chez  HejdclofT et  Campé. 

Histoire  de  France,  ou  Expose'  des  faits  principaux  accomplis  dans  cette 
conlre'e  depuis  l'invasion  des  Francs,  sous  Clovis,  jusqu'à  ravenement  de  Louis- 
Philippe,  par  M.  Émile  de  Bonnechose.  Prospectus.  L'ouvrage  formera  t 
volumes  in-lï,  de  l'imprimerie  de  MM.  Firm.  Didot.  Pr.  5  fr. 

Nouveau  cours  d'Histoire  de  France,  depuis  les  temps  les  plu*  recules  de  la 
Gaule  jusqu'au  rè:;nc  de  Henri  IV,  par  .M.  Alex  .Mazos.  Parilf  impr.  de 
Be'thone,  libr.  de  Hfvert,  183»,  3  vol.  in-S",  89î  pa^f  Pr  in  fr 

Tableau  historique,  topogrnphique  et  statistique  de  la  Normandie  et  résume 
de  rbistoire  ge'ncrde  de  lu-  Fraa««,  par  M.  I*  Malr*.  Pkrii,  Onyen,  tM4, 
•  fmuUee  in-fd.  Pr.  S  fr.  »0  c. 

•4 


Digilizeu  by  <.j(3^|||||^ 


506  JOURNAL  DES  SAVANTS. 

Histoire  de»  épéaues  dt  Namte»,  on  lt$  fait*  les  plus  sinpiliera  de  PhnlMn 
de  Téglise,  de  lavifteet  da  contd  de  Nantes  sont  rapporiéi;  par  (Nie.)  IVa- 
vers  (mort  en  1750);  imprîincc  d'après  le  (imniistrit  mij^innl  (8ïO  pages  in  1" 
apfMirtenani  «  la  biÙiolbcque  publique  de  Nantes.  Le  Prospectus  annonce  au« 
fonvrai^  formera  9  vdames  in-4",  qui  paraîtront  en  43  livraisons,  chez  Pe» 
rrsf  ù  N'rtntrs  Pr  ix  dr  rliaque  livrftisoi),  l  fr.  —  P  nc-^imolets  a  insère  dana 
ses  Mémoires  de  UUcrature ,  toi».  Vli,  pag.  314-3^0,  un  abrège'  de  cette  his- 
toire, dont  l'aitteur  ^crt  fiût  remarquer  dans  les  oontnevenes  tbndegiqaaa  dn 
dernier  siècle. 

Hiitoire  de  la  ville  d'Auxerre,  par  M.  Chardon.  Tome  I"  (jusqu'en  1597). 
Auxerre,  Gallot-Foui nici ,  i83i,  in-8",  -I8u  pi);;^s.  On  a,  depuis  1743,  une 

Hisloiri'  cccicfjiustique  et  civile  d'Auxerre,  pur  i'uhbe  Lebouf ,  4  vnlimics  io-^". 

histoire  des  comte*  de  Foix;  Ga.4ton  III,  dit  Phébus;  par  M.  Guut  iu  rand. 
Paris,  cbex  Levanrasseur,  1 834,  in- 8»,  avec  des  piaMhet. 

ComtWÊtÊ»  gtmlow99t  ou  Oiigines  etirîenset  et  pea  connues  de  la  plupart  da 
■os  ttsag^,  par  M*'  de  Reoaeville;  3*  édiiioa.  Paris,  inipr.  de  Ceasôn»  Ubr. 
de  Lnvigaei  1634,  ÎB«ltt  336  pagâi  «t  UDe  grariiN.  Prix,  3  Inuics  60  cm- 
times. 

HUttirt  ét»  kitttirtf  de  le  réMladm  franeaite ,  pour  servir  de  oempiéiMM 

à  tons  !rs  eVrits  sur  la  même  epoqi\e,  par  1M.  Cypiien  Desmarais.  Paris^ tmpv» 
de  Suhl,  bbr.  de  Paul  Mcquignoo,  1834,  36(»  pag.  in  8°.  Pr.  4  fr. 
Mistoiy  of  ikt  rtvttalim  m  Engîmnd  in  t68ê}  eoniprising  avinrof  theivign 

of  Janic'-  II,  from  bis  acccsvidii  ii  thp  i-ntfr()rise  of  ilm  piîncr  of  Orange. 
Histoire  de  la  re'volulion  de  1688  iti  Angleterre,  par  feu  sir  James  Blackintosla, 
evee  une  notice  sur  sa  vie,  ses  e'crils  et  ses  discovM.  Paris,  impr.  de  Smitfl, 
libr.  de  Baudry,  d'Amyot,de  Tbe'opb.  Bnrmi^,  9  vol  in-8'  fcn^rmHe 

de  800  pages).  Pr  10  fr.  —  Une  euition  in-4''  du  méiuc  ouvrage  rt  de  la  même 
notice  a  par«  à  Londres,  dire  Longman. 

-  Lti  homme»  et  Um  wueurs  aux  Jbtatt-Unis  d'Amén'qtie,  par  le  colonel  Ha» 
milton  ;  traduit  de  Panglais  sur  la  troisième  e'dition,  par  le  comte  D.  L.  G. 
Paris,  impr.  et  lihr.  de  H.  Fonmicr,  1831,  8  vol.  in-8".  Pr.  15  fr.  Le  Prospec- 
tus de  la  traduction  assttre  le  texte  a  été'  favorablement  accodUi  en  Anw» 
iM|ae  et  en  Angteterre, 

II  sera  rendu  compte,  dans  l'nn  de  nos  proilmîns  rnliirr^ ,  ifu  \  olinrir-  rinnonre 
dans  celui  de  juin  (  pag.  37i},  sous  le  litre  de  Chronique  de  A'ettor,  traduite  en 
frnncaie  par  M.  L.  Paris. 

Notrs  arcftvolon;iffnrf  rerncillies  dons  un  voyage  rn  .Allemagne  pendant 
l'anncc  1833,  par  AI.  Grille  de  Bcnzilin.  Puri»,  impr.  de  Dupuy,  1834,  in-8». 

Ruines  de  Searpone ,  l'antique  8er|);n)e,  et  liwioirc  de  cette  ville.  Suite  anz 
raines  de  Lndre*}  par  M.  Ch.  Lcopold  Mathieu.  Naocj,  1834»  In-S",  «vee 
8  planches.  • 

Lellres  sur  les  antiquités  trouvées  à  Vaton  en  1SS4 ,  et  sur  les  origines  4* 
In  vjIIi  de  Falaise,  par  M.  Kred.  (>aletun.  P'alaise,  Brr'e  nme,  1834|  31  peflV 
in-Ë»,  avec  3  planches  iithograpbices,  pur  .M.  Léon  Rrnoult. 

Notiez  étM  amtiftii/éê  égyptiennes,  peritanes,  grecques,  romaines  et  aruhtê, 
•nMB  en  pemchîne»  erienudca,  formant  la  collection  de  M.  fi.  G-,  ex-diree» 
IMV  dei  mmufactnres  d^ieonct  du  vice-roi  dlig^pte  ;  par  M.  J.  J.  Odbdi. 
Pftria,  impr.  de  TiJliard,  1634,  36  paf.  ia-6*. 
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Audtg  $wf  tieritmn ,  In  hiéragl^ke»  €t  b  hrngM  é»  TÉgfpU .  et  rar  Rni- 

cription  de  Rosctd-,  suivies  d'un  È«ai  s(ir  la  lun^'iu'  niiniqne,  |)ar  M.  PuMmî 
cwinto  de  Robiano.  Pari*,  Imprimerie  rojrdc,  libr.  ae  Donde/ -  Ouprc,  de 
TraaUd  et Wqm,  1«34 ,  S8  pt^.  itM«,  «veo  •  Mbteanx. 

Viê  poUttijite  et  litlérairr  de  F.  Srl^,  i  onûn\i-\-cnr  dp  VH\^to\rc  littéraire 
de  riuûie,  de  iiingueiie,  pur  M.  A.  HcDii.  Paris,  Fajrolle,  18341  in-8',  avec  le 
|Mt«nii  de  Sd6. 

—Gorgioê,  d!nhip;ur ttr  Pfatntt  ;  tnidnii  du  '^rcc  et  comnif^nlc  parfeii  Fr.  Tliii- 
rot|  raeinbre  de  l'Institut,  professeur  de  laoj^uc  et  de  pbiiusnpbio  grecques  au 
«oHqi^e  royal  de  France.  Paris,  Imprimerie  rojrale,  librairie  de  Firmin  Didot , 
1834,  'n  viij.xxxj  i-f  ÎOO  pages.  L'introduction  di"  M.  Thurot  est  prJrJilce 
de  cet  averiisâemfnt  :  «  Picuiatiirement  enlevé'  aux  lettres  et  à  la  philosophie, 
«par  la  funv4(c  epide'mic  du  cliole'ra,  qui  a  nioïisonne  en  France  tant  d'hom- 
«mes  distin(;ue's,  M.  Tburot  avait  laisse  parmi  ses  manuscrits  une  traduction  du 

•  Gorgia»  de  Platon,  avec  un  cotnmcntnire  critique  et  grammaiieal.  Dès  que 
«rexistcnce  de  cette  traduction  fut  ciiniuic,  toutes  les  personnes  de  bonne  et 
«saine  liitenitare  désirèrent  qu'elle  fût  proniptement  puhlit'c  ;  cur  c'était  un  des 

•  pins  beaox  tnités  d'an  des  plus  beaux  génies  de  raniirjuiu-,  traduit  parua 
.  fjorrîtiic  ronstii  iuicux ,  solidement  instruit,  (jui  avait  fait  du  philosophe  grec 
«uncetudf  pruluiidc,  et  s'el;iit  même  particulierenieut  et  lougleuips  exerce'  sor 
*la  Cergias.  dont  il  avait  en  i  H  I  j  donne  une  édition  tres-l^coinmandable.  Llm* 
"portancc  d'un  t<  I  livir  i-t  la  ix^putation  du  traducteur  semblaient  des  eli'inents 

•  de  succès;  et  en  d'nuu-es  circousionces  le  nom  de  Platon  et  celui  de  M.  Thu- 
«rot  auraient  sans  doute  renda  cette  pablieation  faeîle.  Mais  en  ce  temps  où 
anons  vivons,  lorsque  tant  de  vives  préoccupations  se  sont  empare'es  des  esprits, 
«rimprcssion  d'un  volume  de  philosophie  grecque  avait  grand  besoin  d'être 

•  aidée,  et  elle  l'acte'  très-noblctmnt.  Dôs  que  la  vi-nse  de  S\.  Tliiirot,  rnciuira- 
«gée  i  cette  démarclie  par  quelques  amis,  eut  sollicite  la  permission  de  faire  pa> 
•nûtre  aux  frais  de  rimpnmerie  mjale  le  mannserit  doat  «II*  avMt  béri«d,  la 
•fouvernenicnt  mit  un  louable  empressement  ù  lui  accorder  sa  demande ,  voa- 
«lant  recoiupcn^icr  et  honorer  encore  lestvant  estimaUe  que  le  pays  regrette. 
■  Un  houmic  de  l<*tlres  qui  fut  lié  avec  M.  Tliurot  par  qnelque  communauté' 
xd'etudes,  et  qui  i-ouicrvc  pour  sa  me'muirc  un  sincère  respect,  s'est  chargé  de 
«revoir  les  e'pr-uves  et  d'Jcrire  ce  peu  de  lignes.  Paris,  6  judiet  1834.  iv— Il  sera 
rendu  compte,  dans  l'un  de  nos  procha  ns  c:)hicrs,  de  cette  tradaetion  et  des 
notes  qui  la  suivent  (  p.  ii7-i90)i  mais  rAveriissemeot  que  noas  TenMn  da 
traiiaeiira,  si  nous  en  pouvions  nommer  Pautear,  serait  d'araoce  on  ntfragv 
pins  grand  poids. 

Essai  sur  la  philoiaphiê  des  teienetê,  on  Exposition  analytique  d'une  classi- 
fication naturdie  de  toutes  les  connaissances  humaines,  par  M.  A.  M.  Arnpèrc, 
membre  de  l'Institut  Clermont-Kerrand ,  ininr.  d  e  Thibauld-Landriot:  Paria, 
iibr.  de  Bachelier,  1834,  in-8",  33G  pages  et  un  lableau. 

Un  stfstèine  de  Philosophie.  Paris,  jiiipr.  de  Desuncîïe,  1834,  95  P^ges 
hi-e*.  L'existence  de  Dieu,  l'immortalité  des  ames,  la  distinction  assentielle  du 
jntta  et  lie  rin|nste,  sont  les  ba«es  <le  ce  système.  Mais  l'auteur  pense  que  tout 
dans  Ponivers  est  nA»eaMiir^,  et  il  s'applique  I  montrer  comment  h  fatalknic 

qu'il  professe  est  r()iieitiul>1e  nvee  la  morale  :  il  est  penuadd  que  ta  doctrino 
da'tmit  des  difficultés  jusqu'à  présent  iosunuoolables. 

ê4* 
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Dui  notre  eihier  de  février  dernier,  n««is  nvons  ananoce  la  tntduc^ 

M.  H.  Porct  a  puhliJe  de  l'Histoire  de  In  Philofophie  morale,  particuliôrcnien* 
aux  xvii*  et  XVlir  siècles,  par  James  Mackintosli.  Le  traducteur  y  a  joint  une 

1>re'face  qai  remplit  les  xl  premières  pages,  et  qui  contient  mmns  de  détftîb sur 
a  vie  et  les  ouvrages  Je  J.  Mackintusii ,  que  de  considérations  se'néralea  mr  ies 
écolea  modernes  de  phiiosopliie.  Mackintosli  appartenait  à  celle  qui  eat  non» 
mée  sentimenta/c  ou  du  sens  moral;  il  s'était  déclaré  contre  IVcole  intellectuelle 
on  kantienne.  Or,  acion  M.  Poret»  la  théorie  du  sentiment  n'et|  qu'une  ^(ranir 
formation  do  stnsualitme,  mot  destiné ,  comme  cliacan  «ait,  à  désigner  et  i  11^ 
trir  la  phiiosopliie  d'Aristote ,  de  Bîicon,  de  I^ocke  r  i  de  Condillac.  u  Le  sens 
«intime,  dit  le  traducteur,  la  conscience  psychologique  n'est  qu'un  de*  modes àe 
•  notelligenee,  t'etl-i-dirê  FinteUigencê  même.»  On  a  quelque  peine  A  eooi* 
prendre  comment  tin  mode  est  fa  substance  môme.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  est 
obligé  d'avouer  que  Mackintosh  est  loin  d'avoir  compose  une  histoire  complète 
eC  poaitive  de' la  science  morale.  Il  s'est  le  plw  souvent  borné  à  des  généraliléi, 
beaucoup  trop  dé^ciiécs  des  faits  et  des  textes  dont  elles  devraient  n'être  qne 
les  résultats.  Depuis  que  l'histoire  enseigne  au  lieu  de  raconter,  elle  nous  instruit 
beaucoup  moins.  Le  tableau  de  la  philosophie  scoinstique  ou  du  moyen  n^e  est  ici 
trop  resserre  pour  ^u'on  poisse  s'etonncr  d'jr  rencontrer,  particulièrement  en  ce 
qui  concerne  les  réalistes  et  les  nominaux,  des  apcrr  us  qui  semblent  manquer 
<Ic  justesse,  ou  nu^ue  des  iiniioiis  ine\;ic)es,  Mais,  ainsi  que  le  titre  l'annonce, 
l'auteur  s'est  surtout  occupé  des  deux  derniers  siècles;  et  il  donne  en  ciVel  d'as- 
sez bonnes  analyses  des  doctrines  de  Cumberland,  de  Codworth,  de  Clarke, 
de  Shafteshury,  cte.  La  septième  et  dernière  seelion  est  eonsacree  à  des  re- 
Jiexions  générales,  quoiqu'il  y  en  ait  dejù  beaucoup  dans  les  six  sections  précé- 
dentes. Au  sorpliu,  Mackintosh  a  voulu  faire  on  Discours  sur  l'histoire  de  lâ 
nonle,  plaldt  que  cette  histoire  même  \  et  peut<4tre  oonvedaîl^l  de  conserror  ce 
titre  de  OiMoun  dans  la  traduction. 

Prnteipwt  é«  momie  maturelte,  par  M.  le  marquis  de  Fortia,  membre  de  Hns- 

titul.  Paris,  H.  Fournier,  18.1»,  «  vol.  in-lJ,  319  et  981  pag.  :  V  ('dition , 
considérablement  augmentée.  La  f*  a  paru  à  Yverdun  en  1781 ,  la  8'  à  Par» 
en  t  Y96 ,  la  3*  à  Avignon  en  IBOt.  Dans  cette  troisième  édition ,  ainsi  que  dans 
la  deuxième,  l'ouvrage  e'tait  imprime  ù  la  suite  des  Maximes  de  In  Roche- 
foucault ,  «pour  en  être  en  quelque  sorte,  dit  M.  de  Fortia,  le  supplément  et 
«le  contre» poison.  La  Rochcfoneanlt  veut  que  la  plupart  de  nos  Tertos  ne 
«soient  que  des  vices  cachés,  parce  que  le  mobile  secret  en  est  i'amoor-propre  : 
«je  prétends  que  l'homme  ne  peut  s'aimer  véritablement  lui-même  qu'en  aimant 
«ses  semblables.  »  Tel  est  en  eifet  le  résultat  le  plus  général  de  ces  deux  volorocet 
ott  sent  traitées  avec  plus  ou  moins  de  développement  plusieurs  questions  nn- 
portantes  :  par  exemple ,  celles  qui  conoementle  suicide ,  le  divorce ,  la  peine  de 

mort,  l'iiumur  de  la  rerioiiimi'e.  II  reste  etitrjie  faut  île  nuaf;(S  <tu  de  lacunes 
dans  les  sciences  morales  et  politiques,  que,  parmi  les  opinions  de  M.  de  For- 
tia ,  quelques-unes  frouveront  peut-être  des  contradicteurs.  Mais  tous  les  anis 
de."»  mœurs  et  des  leiirt  s  rcrulioiit  hciiiiiinge  à  ses  sentiments  pliilanliiropiques  ,  à 
•es  dispositions  toleruiitcs ,  ù  son  lèle  pour  te  pi'ugrè.s  de  tous  les  genres  d'instruc- 
tion. Nous  remarquerons  seulement  qu'il  a  jugé  bien  sévèrement  l'auteur  du 
Tableau  de  Paris ,  Mercier,  dont  les  moMrs  doUMS  et  le  caractère  iad^pcodipt 
pouvaient  mériter  plus  d'ioduigeoce. 
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Tkioru  HaiureiU  de  la  iioiattoa  de*  corp*,  ejUnite  d'un  loeuioire  lu  à  l'Aca- 
démie dci  fdencct  de  lliuthiiit  le  19  mai  l$34,  fer  M.  PoiiMot.  Pans,  BadÉe- 

lier,  1834  ,  66  pag.  in-8". 

Traité  de*  ioitrument*  astronomique*  des  Arabes,  compose  au  xiii*  siècle, 
par  Aboal-HiMMan-AU,  de  Maroc  (intitulé  Calleetion  des  commencements  «I 
d§$  Jins)  \  traduit  deTarehn  sur  !c  mnnuscrit  147  de  la  Bibliothèque  rojale,  par 
M.  AiD.  Scdillot  {ué  à  Monlmorenc)'  en  1777,  mort  à  Paris  en  183S ,  victime 
du  clioléra)  ;  ptiblie  par  M.  son  file.  IHuis,  Imprimerie  royale,  1S34.  Tom.  I**, 
368  pag.  in-4'>. 

Dictionnaire  des  sciences  mathimaiiqui  s,  pures  et  appUquét  ".  ji«r  une  société 
d'anciens  élèves  de  l'école  polytechnique.  Paris,  Denain ,  in-  i'\  Il  v  aura  bii  li- 
vraisons; les  doux  premicres  ont  paru.  Fiiv  dt;  la  livraison  de  deux  fctiilies  on 
IG  pagca,  à  deux  colonnes,  avec  figuie»,  -tO  cent. 

lAtflM'NMlâv  dis  tùtdustrie  manufacturière,  commerciale  et  agricole.  Ouvn^c 
accompagné  d'an  grand  nombre  de  figon»,  intercale'es  dans  le  texte;  par 
MM.  A.  Baadrimont,  Bfanan  aîné,  Colliuloii,  Coriolis,  d'.^rcet,  Paulin,  DésAr^ 
meaux,  Duprets,  Ferrjr,  H.  Gaultii-r  de  Claubrj,  Gourlier,  TIi.  Olivj.  r,  Paient 
Duchateiet,  Sainte-Beuve,  SouIange^Bodia,  A.  Trébuclict,  etc.  Tome  second 
(V-CAM).  Pwie,  impr.  de  Tiffianl,  librairie  de  Baillière,  1834,  in -8*. 
S80  pag.  Pr.  8  fr.  —  L'ouvra^'e  aura  10  voliinus. 

Uiêtair*  de  l'AgriatUurs  ancienne  de*  Romain*,  considérée  dans  «et  rap- 

Eorta  anree  celles  oe»  Gaulée,  de  la  Grèce  et  de  l'Europe ,  par  M.  J.  R.  Routier, 
aron  de  la  Bergerie.  Paris,  Dentu.  t834,  516  pag.  in-S".  Pr.  G  fr. 
Mémoire  sur  la  fabrication  du  sucre  de  betterave,  au  uiujreo  des  nouveaux 
appareils  brevetés,  à  circulation  continue,  par  M.  de  Beaiqea.  Paria,  imprimerie 
de  Dupont  et  Laguionie,  libr.  de  Bachelier  et  de  Delaunay,  T  î ,  80  pag.  in-8». 
Un  rapport  sur  cet  important  Mémou'C  a  été  lait  à  l'Acadcnne  dca  sciences  par 
M.  Cbcvreul. 

Rapport  fait  à  la  Société  d'eneouragÊmma  pour  J'tÊultufrie  natitmaU,  mu 
nom  du  comité  des  arts  mécttntqnr- ,  par  M.  ffirieart  da  Thury,  sur  le  monu- 
ment solairr  prrscnté  à  la  ^  '  '  '  '  par  -V.  de  Laperelle ,  professeur  de  sit- 
réolomie.  Paris,  impr.  de  M""  Huzard,  (it-4%  avec  une  planche  représentant 
le  gnomon  on  monuoieot  sebdre  son*  ees  trots  t%ct».-^  Rapport  fait  à  le  mhu 
Société  par  M.  VaUot  sur  h  Traite  pratique  di'  Iti  t  oiipe  des  pierres,  par 
M.  de  Laperelle.  Paris,  impr.  de  M^'  iiuzard,  1834,  in-4<>.  Le  Uttitc,  dont  ce 
Rapport  donne  une  idée  tris -avantageuse,  est  en  >  volumes  in -4*,  arec 
43  plunclies.  • 

Observations  sommaires  sur  Icf  canaux  jim  i^ables  et  les  chemins  de  f^, 
et  sur  les  avantages  que  la  France  peut  obtenir  de  sa  canalisation  pour  la  pros- 
pCTité  de  son  agrteulture  \  lues  à  la  Société  royale  et  centrale  d'agricujture ,  dans 
sa  séanee  du  t  mai  1S34,  par  M.  Haeme  de  Pommeuse.  Paris,  impr.  de 

M"*  Huzard,  183»,  onze  pa^es  in-8". 

Histoire  de  la  peinture  italienne,  demiis  Promélbée  jusqu'à  nos  jours,  par 
M.  T.  Huard  (dénie  Bourbon).  Paris,  Delannay,  in-8*. 

L'Italie  pittoresque  :  Tnbleiiu  bistoiiqnc  <  t  descriptif  de  l'Iialic,  de  la  Sar- 
daigne,  la  Sicile,  Malte,  l'île  d'Elbe  et  la  Corse;  par  M.M.  de  Norvins,  Ch.  No- 
dieri  Aie».  Onmas,  cic.  Paris,  Costcs,  i834.  Deux  livraisons  ont  paru;  W  y  en 
•m  ç>nH«*Al9>  Cba^iie  Ihmîsoa  contient  18  oolonues  de  («te  ei  9  jd^ches 
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Çnyécs  snracipr.  Pr.  30  rentirncs.  Les  dessins  sont  de  M*"  Haudebonrt-Lcâcot, 
MM.  de  Porbin,  Orancc,  Dagmut,  J.C*ignet,  etc. 

Suis»e  pittnrrfqur  ci  ses  environs  :  Tableau  ge'ne'ral,  <fp<!rrip(if,  lii^to- 
riqne  et  slaiistMjiie  des  sa  contons  de  la  Snisae,  d'une  partie  du  Piémont  et  du 
pays  de  Rade ,  par  M.  Aies.  Martin.  Parn,  inpr.  4e  Baudouin ,  libr.  de  SooVB- 
nùfl ,  1 83  i,  in-4''.  11  y  aun  40  ItvniaoïiB.  11  en  »  ptm  17}  chacaae  de  6  {«gM 
et  4  gravures,  et  du  prit  rfefS  oeot. 

L'Angleterre  pittoresque  :  Ilisioire  des  trois  rojaumes.  Paris,  rue  SwBt-' 
Germain -des-Pres,  n*  4»  l934i  ia-4°.  On  «oDonce  ISO  livAiaoi»}  deux  «ont 
publiées.  Pr.  SS  cent. 

Vot/ftf^e  pittoresque  et  historique  au  Brésil,  ou  Séjour  d'un  artiste  fraitcaîa  m 
Brcsif,  depuis  18 IG  jusqu'en  1831  ,  inclusivement.  Paris,  Firmiii  DiJot,  1834; 
3  vol.  in-ful. ,  qui  seront  distribues  en  8  livraisons,  en  chacune  dei>quellcs  8  plan- 
obes  acconipn^neroat  4  psgc*  de  texte.  Prix  de  h  llrtsiaoïi,  ft  fr.,  et  XTee  figara» 
enloriecs ,  1 6  l'r. 

Voyage  d'un  femophite  .-  Rerue  des  prineipaax  Cftlnnefs  d*eslampcs,  biblto* 

(lirrjin  s  et  nuiscci  <l' Al!i  rnnn;iir ,  de  Hollande  et  d'Angleterre,  par  M.  Duclu  ne 
aîne  (auteur  d'un  t-J.*xat  sur  les  nielles,  et  de  16  volumes  in-S",  intitules  Musé» 
é« peinture  et  de  sculfiture).  Paris,  Ht  rih  loiret  Campe',  1834,  in-8". 

Porlrail.i  et  histoire  des  hommes  utiles  .  biciifiiiiciirs  Je  rininrmitc'.  Paris, 
tmpr.  de  l'aul  Iteiiouard,  gr.  in-S".  On  public  cluiquc  année  i4  portraiUi  gra- 
vée Slir  acier  et  accompagnés  de  Notices  (sur  l'abbé  de  l'Épce^  parM.  Merelt 
profeneur  à  l'école  des  aonrds-muets;  sur  Guttenilierf ,  uùr  M.  Deanoa;  eiir 
W.  Haw-es ,  par  M.  Jarry  de  Mancy,  etc .  etc.  ).  Prix  de  nbonneaient  Mnnd 
pour  la  Frano-,  ~  fr.;  pnur  les  pays  étrangers,  10  fr. ;  ehet  M« LebretOB ,  4dK 
tear,  me  du  Pot  dc-Fer-âaint-Sulptce,  n*  ÈB. 

/ItmêtmtioHâ  des  età$*ifuts  alkikmds ,  par  M.  Bag.  Neurentber.  Paris,  tt§4, 
gr.  in-8°,  prrniirrc  livrnisnn  contonanl  8  dos'jin';  et  vignettes  au  trnif.  pour  «c- 
oompbgner  la  traduction  en  prose  de  trois  ballades  allemandes  :  Lèonort,  par 
Bûrger  ;  Ai  ilfère  à  Ut  vtiUe  dé  N^i,  pir  Hebel  ;  tApftfmli  toreier,  pu 
Goethe. 

fllu» traitons  israclttes  :  Recueil  de  portraits  des  juifs  les  plus  célèbres  de  Ions 
les  siècles,  nccompagncs  de  notices  biographiques,  par  Eug.  Brcza,  rue  des 
Vieux-Auguatins ,  n°  34.  Preifiière  livraison  in-foiio,  «S  coionoei  (texte alle- 
mand et  texte  français),  avec  4  litho^^rapliies.  Pr.  1}  fr. 

Cosluntrf  ciiils  et  militaires,  <Ii mii^  )e  v'  siècle,  origine  de  la  monarchie 
francise,  jusqu'it  nos  jours,  lithu^iupliiés  par  M.  Numa,  d'apics  les  dessins 
hiitoriques  de  chaque  époijoe.  Paria,  eliei  MM.  Gihent  frtres,  l8S4p  ia*îbl. 
n  en  porait  en  chèque  mou  une  lîvreieont  evec  pfxnchee  eoleriéMf  du  pifa 
de  9  fr. 

Habitations  des  personnages  les  plus  ci'i,  '  r       France,  depuis  1790  jnsqifâ 

S résent;  dessinées  d'après  nature  par  M.  A.  Régnier,  et  lithographices  par 
I.  Champin,  rue  ^fe«ve-Saint-Rocîl,  n"  30.  Dix  lirraisons  ont  paru,  chacune 
de  6  planches  et  (in  |ir  i\;  ilo  9  fr.  L'ouvrage  se  coiuprisrid  tic  \  oi>  vues. 

Méditation»  religieuses  en  forute  de  discours  sur  toutes  les  époques,  cirooaa- 
taneea  et  sitnatrons  de  le  vie  domestique  et  eMlfr,  traduites  par  MM.  Monntfrd  et 
Geiicf,  (J'apit's  l'ouvrage  nlliMiiunil  n}ih»h';  Sfitndrn  ifir  Andarht.  Tnmr  VI*, 
première  partie.  Paria,  itnpr.  de  Moquet,  libr.  de  Treattd  et  WarU,  1834, 
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ia-S*,  3ii  pag.  Ce  volume  contient  9  %  m  'ditations  qui  ont  pour  sujets  TécheUe 
des  êtres,  le  dcl  étoile,.. .  les  diver^Sk  uaiurc»  de  Fhonime,  le  laiij^agc  luiiuato,. .. 
le  règne  vc'gc'tal,  l'nir,  la  terre,  l'eau,  lefea.  la  grandeur  de  Dieu  dans  les  pe> 
liles  choses.  Une  iastniction  saine  y  est  pre'scnte'e  avec  le  m^me  intérêt  que 
dans  les  tomes  précédents  (voy.  nos  cahiers  de  janvier  avril  et  Mp^ 

tonbre  1831,  novembre  1832,  février  et  septembre  1633). 

Mémoires  de  ta  Socn'lc  roi/alv  itcniuludoii  d' Ahhtilllc ;  nnn.  1833.  Abbe- 
viile,  iujpr.  dt;  Buuiuugur,  1U34,  7,04  page»  et  à  pbiiclint. 

Mémoires  de  V Académie  des  seienccs,  ûrt*  ft  Mtêi-^t^tm  ée  Dijon  ;  vmiée 
1833.  DijoB  «t  Pliria,  TreuMalet  Vfmtu,  18S4,  M-9*,  mitw  8  pUncbea  Udio- 
grapbiées. 

mémoire*  et  analyse  des  travaus  de  la  Soclrté  d'iif^nfulfurr ,  lommtrtt, 
menées  et  arit  de  la  viUedeMméêf  MB.  183i,  1633.  Meodef  impr.  d'hall, 
1634,  in-8o,  908  pag. 

Prédit  analtftiifur  dcf  travaux  de  l' Arndi  mic  roi/alc  des  scirticr,*  ,  l/cUcs  lettres 
et4U!tê  de  Roue» ,  peadaot  l'année  1833.  Eouen,  JPériaux,  l834,io-8%  SGSpaf., 
aree  «me  lithographie  et  A  tabJean. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture ,  etc.,  de  Varroudisscvicnt  de  Valcn- 
aeiutes.  Tome  l",  in-S'i  imprimé  à  Valeacieones,  avec  un  tableau  et  dçux 
phaobci. 

MM.  A.  Guyot  et  Scrihp,  t' Jilours-propi it'tûires  de  VAlmanach  royal  et  na- 
tional de  France,  ont  public  en  juillet  celui  de  l834,  994  pag.  ia-8°t  précé- 
dées de  14  ptgM  de  suppléments  et  préliminaires. 

ALLEMAGNE, 

Handbuch  dcr  Clasmehen  Bibliograjihie.  Manuel  de  bibliographie  classique, 
par  M.  F.  L.  A.  Schwciger.  Leipsic,  Fleischer,  3  volumes  in-8".  Tome 
publié  en  183i,  xij  et  &84  pag.  Avant-propos,  liste  des  ouvrages  de  biblio- 
graphie dont  f'antear  afmt  oeage. — CIsMiques  latins»  par  ardre  alphabétique, 
depnisyti  '  '  iii<;quVt  Ly</ama«,  éditions,  traductions,  commentfliir  ^  (lr>  leurs 
Urres.  Toute  Jl  (  1834  ),  13&4  pages;  suite  des  dassiquet  laiin»  dipui»  JËmi- 
lins  Jifaeer  jasqn'i  Flavius  Vopieeuê  et  FitleaftW  Gafficanos;  cotlecticMM  (addi- 
tions et  correctinn^ V  Tome  III  f  1  8:M  V  x  rf  3(î  1  pn«^,  Avis,  etc.  Classiques  grecs, 
depuis  Achiiks  Tulius  jusqu'à  Zosimr  ;  colleciionii.  —  De»  catalogues  du  uiême 
genre  ont  été  publics  parEdw.  Harwood,  en  1790  (  4' édition),  in-IS;  parBlaih 
roboni  et  Gamba,  en  1793,  à  Venise,  3  vol.  in-l3  ;  par  Fubiman ,  à.  Vcimar,  en 
1810,  4  vol.  in- 8',  etc.  La  nouvelle  bibliographie  classique  de  M.  Scbweiger  ne 
poovait  manquer  dVtre  plus  complète  :  elle  1  est  surtout  en  ce  qui  concerne  les 
aatenrs  iatins;  l'article  seul  d'Horace  a  78  pages;  mais  il  a  paru  dès  1776  nn 
in-8*  intitule' i3ii/ioMe«a  horationotive  stjllabu*  editionttm,  inteprefationmn,  ««r> 

iiottum  Q    lldratii  nti  auuo  i470  ad  17' 0. 

Biùliolheca  mcchanico-tcchnologica.  Catalogue  de  tous  les  livres  anciens  et 
modernes,  relatifs  aux  arts  industriels  et  mécaniques,  qui  ont  eié  imprimM  en 
AUemagne  jusqu'au  commencement  de  Ifannéc  1834,  paîrH.  EUgeimann.  Lrip- 
sidi,  l«»4,  in:t«.  ' 

BitUogropM*  von  DootêMahê  t  rabBograpIife  d'AUemagne,  nu  Catalogue 
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licfcéon«(tuf«  4«  tMM  !«■  iîvrM  nouvwmx  qoi  m  paUinil  «a  ARhiMfae, 
les  prix,  le  nombre  des  fcttillei  et  le  nom  des élliteiin.  Le^Mick,  IS34 

année,  in-S"). 

Herodoti  Mu*a  :  Textum  mi  Goîcfordii  edilioneiii  reeefmmt,  perpetoâ  tàat 

Fr.  (^n  ti  rrf,  tiiin  siiû  iiniiotationc  in!itrnxit,  commcntattoncm  de  vitftet  flcriplii 

Heroduu  mljccit  F.  Bachr.  Upsis,  1831  ,  voi.  III,  in-S". 

Die  ArekiteetonûeAem,  etc.  Lee  Ordre*  d'ereliittehire  des  Grecs  et  des  Re» 
mains,  ainsi  que  des  nations  modemei,  par  M.  Ch.  Noimand.  Potedein,  tt94r 

iii'lblio  avec  65  pl.  Pr.  6  nd. 

lÂier  etarvfsimorum  virorum  qui  Kotwm  traditiMÊum  ûognitûné 
enetore  Abu-Abi]aIla-Dahabio ,  in  epitomcn  coeetnt  et  eoDtîouatiii  ab  i 
Edidit  Wnslenfeid.  GoKingue,  1834,  in-4«. 

Y-king,  antiquissimus  Sinarum  liber,  ex  latioA  Pi  Begït 
tus  à  Julio  Moht   Stuttgardia:,  1834,  in-8o. 

Oanemarck..  Hyslemalis  leibnitziani ,  in  philosophtà  maxxmè,  exposiho, 
tione  imprtmis  habita  questionis  nùm  alia  csotcrica,  alie 
iile  dogme,!»}  eutoreD.  Tbonuen.  Slcrici,  1834,  ia-4*. 


Nota.  Od  M«t  ^idrateer  à  b  librairie  de  M.  Ltf^àvvt,  h  Pwia,  ne  de  la  Haqe, 
SI ,  et  h  Sinuifcottrf,  me  <ei  J«ïb ,  pumt  M  praearcr  ht  dbei*  emiey» 
k  Jennid  dee  Seraeli.  n  ftnt  eliniidur  lot  fanm  «t  le  piis  I 
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JOURNAL 

DES  SAVANTS. 

SEPTEMBRE  1834. 

Voyage  miibmr  èm.  mtmdt,  ûxécuié  par  ordre  du  Roi,  wr  la 
corvette  de  Sa  Majesté  la  Coquille ,  pendant  les  années  i822, 
1823,  i8Sl4  et  1825,  pnr  \f  J.  L.  Duperrcy,  capitaine  de 

fre^afr,  commandant  de  l'expédilion.  Parù,  Arihus 

Bcrtrund  i  0  vol.  iii-4°,  accompagaés  de  4  atlas. 

«ECOIID  AMTICLK. 

Atîx  discussions  sur  b  figtire  de  la  terre  succèdent  les  recherche;  sur 
le  magnétisme.  ladëpendaniment  des  observations  joumaiières  faites  à  bord, 
pendant  lestiavcnéM^  oniUMnntna  avacaomi  terre»  dans  chaque  relâche, 
la  dédinuMM ,  rincUnaiMMi  de  TaiguSIe,  et  eo  quelques  lieux  i'inleiMité  de 

la  force  magnétique.  Cest  dans  l'ouvrage  même  qu'il  faut  voir  toutes  les 
précautions  délicates  qui  furent  prist^  pour  assurer  Texactittufr  fîes  obser- 
vations, et  comment  furent  variées  les  méthodes  pour  conirùlcr  ici  unes 
par  les  antre*.  Le  premier  point  recoomiaïKy  am  recherches  de  IL  Du- 
penrey  ëtait  la  détermination  de  Icqualenr  magnétique  ( c'est-à-dira  d»  la 
ligne  sur  Yrtquellc  l'aiguille  aim^mtée  se  BMintient  honaootale)  «t  de  ifs 
intersections  avec  1  rquateur  terrestre. 

On  eonndsssit  déjà  des  nuficationa  de  osa  points,  données  par  MM.  Haos^ 
teen  et  Morlet ,  daprts  les  observations  quib  avaient  raciMâlies,  indica- 
tions assez  dinércntcs  entre  elîes  à  la  vérité;  mais  la  route  de  la  Coquille , 
dirigée  dans  les  p:irages  où  l'on  présumait  qur  rrs  rcn<  oDtres  devaient  avoir 
ijcu,  offrit  le  moyen  de  recliiier  les  premiers  apertj-us.  Cette  route  coupa 
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six  Ibb  féqaat«or  imgnétiqiie,  et  particiiIiireiMnt  dans  le  voiiiiiige  du 

Pérou,  partie  où  cet  cqiiateer  n'avait  guère  ^té  imoé  quli  peu  pria. 

Joignant  à  ses  observations  toutes  celles  qu'il  a  pu  se  procurer  et  qui 
méritaient  quelque  confiance,  M.  Duperrey  a  dressé  une  carte  pour  y 
représenter. b  fiîniiede  Teiptateiir  magnétique,  telle  que  k  donnent  la 

déterminatfoUllklîI^liient  employées;  car,  suivant  le  conseil  de  M.  Arago, 

il  s'est  intérêt  tout  changpement  pour  faire  disparaître  quelques-unes  des 
irrégularités,  qui  probabirment  ne  sont  point  dans  la  nature,  mais  qui 
mettent  en  évidence  l'incertitude  que  bissent  encore  les  résultats  des  oïy 

Exact  à  faire  la  part  de  chacun ,  dans  les  recherches  dont  if  s*est  occupé 
lui-même,  M.  Duperrey  a  distingué  par  un  trace  particulier  les  portions  de 
i'équateur  magnétique  qu'd  a  déduites  des  observations  de  MM.  de  ilum- 
boldt ,  Edwards  Sabine  et  Jules  de  Biusieville  *. 

En  jetant  les  yeux  sur  la  carte ,  on  voit  que  le  voyage  de  la  Coquille  a  ' 
fourni  les  données  pour  plus  de  la  moitié  de  la  ligne,  sans  inclinaison; 
que  cette  ligne  coupe  I'équateur,  dans  le  Grand  Océan,  vers  175"  de  lon- 
gitude E.,  et  dans  TOo^  Adaotique,  par  3°  de  longitude  £.,  près  de 
nie  Saint-lTiomas.  Sa  plus  grande  ezcursimi  au  N.  est  vers  de  hti- 
tude,  et  50*  de  longitude  E.,  près  de  l'Ile  Socotora.  Dans  Phémisphère  S., 
cHc  s'avance  au  delà  de  1 5° -j-  de  latitude,  sur  une  longitude  de  52°  O., 
point  qui  tombe  au  milieu  de  l'Amérique  méridionale.  M.  Duperrey  lait 
tealarqiier  que  tes  menuef  d'indÉBaisoiis  sVMonlent  k  fiiire  paner  Téqu- 
teur  magnétique  par  les  points  les  plus  chauds  du  globe;  et  comme  il 
résulte  des  observations  de  MM.  de  Humboldt,  Sabine,  Lutke  et  Erman  , 
que  c'est  à  partir  de  cette  courbe  que  f  intensité  de  la  force  magnétique 
augmcM»  dtni  chaque  méridien ,  en  aSant  mn  les  pôles ,  on  doit  désormais 
ooBsidénr  f  éqmdmr  magnétique  comme  étant  à  la  fsfo  la  Ijgne  deâ  pha 
hautes  températures  et  des  moindres  intensités*. 

Cest  par  ce  rapprochement  curieux  que  M.  Duperrey  annonce  le  beau 
mémoire  qu'il  a  présenté  à  l'Académie  des  sciences,  le  23  décembre  1 833, 
sur  k-maidie  l^nm  dT^gi^inteniitédB  la  forae  magnétique,  et  sur  ha 
lignes  d'égale  déclinaison ,  ou  les  méridiens  magnétiquet.  Lulméme  a  &it 
osciller  des  aiguilles  d'inclinaison  et  de  déclinaison ,  dans  quatre  stations  de 
son  voyage,  savoir:  à  Payta,  à  O&k  (ik  de  Waigiou),  au  port  JadtsoB , 
k  l'Ile-de-France  et  à  Paris,  à  smi  arrivée;  s'entourant  ensuite  de  tow  iei 
dooumanti  ^là  pot  tarmliinr  aur  œ  sujel,    a  construit  avec  cea  den- 

*  Ce  dernier,  Fini  des  officiers  de  b  Coquille,  a  lait  ensoite  (en  1M7)  dans 

llndc  un  \  nyagc  où  il  s'est  livre  avec  beaucoup  de  iMeans  rechsiehss  nautiqvcs 
et  physiques.  —  '  Partie  physique,  pag.  sa4. 

■ 
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nées  iinc  carte  mdntrant  les  lignes  iso(iynnmK|ue3,  c'est-à-dire  celles  qm 
joignent  tou&lcs  points  où  l'intensité  de  la  force  magnétique  est  la  même. 
Ces  lignes,  dont  lequatetir  magnétique  ne  fait  point  partie,  puisqu'il  est  la 
ligne  des  moindres  intensités,  viennent  s'y  terminer  obliquement  quand 
elles  en  sont  voisines     i(><|iii  >i  .  u<>>7>.<  >lii>       uuu«  uu^  'iu-vt  ji>  f»upi«Mui 

Revenant  ici  sur  la  ftpxre  de  la  ligne  sans  inclinaison ,  W.  Duperrey 
cherche  à  la  régulariser  dans  un  cours  moyen ,  où  elle  est  représentée  par 
un  cercle,  ne  pssant  point  par  le  centre  de  la  terre,  mais  formant  avec 
i'équateur  deux  fuseaux  sphériques,  dont  le  rapport  est  égal  à  celui  des 
aires  boréale  et  australe,  comprises  entre  I'équateur  magnétique  et  I'équa- 
teur terrestre.  "Voici  les  éléments  de  ce  résultat  moyen  :  le  rapport  des 
aires  est  celui  de  1000  à  11.12;  l'angle  des  deux  plans  est  de  ll^io';  les 
rencontres  ou  nœuds  sont  l'un  à  5"  3 1'  de  longitude  K.,  l'autre  à  1 69*  36' 
de  longitude  O.;  les  plus  grandes  excursions  ont  lieu  dans  l'hémisphère  N.^ 
par  1  r  35'  de  latitude,  et  98"  38'  de  longitude  E.,  dans  l'hémisphère  S., 
par  10"  43'  de  latitude,  et  81"  6Î  de  longitude  O.;  enfin,  ce  cercle 
passe  à  26'  au  N.  du  grand  cercle  qui  lui  est  pralléic.  ' 

De  plus,  la  ligne  qu'aflecte  dans  un  lieu  la  direction  horizontale  de 
l'aiguille  aimantée  n'incline  d'aucun  aité  par  rapport  à  la  tangente  de 
la  courbe  isodynami(|ue.  Cette  condition  avait  été  d'abord  :iper<;ue  par 
M.  Duperrey;  mais,  comme  principe,  il  la  rapporte  à  M.  Saigcy  qu'il  a 
souvent  consulté  sur  ces  recherches  épineuses.  D'après  cela,  on  peut 
tracer  ia  dn-ection  de  Taiguille  par  les  courl)es  isodynamiques,  en  élevant 
fies  peqicndiculaircs  sur  les  tangentes  de  ces  conrbes;  et  réciproquement, 
en  élevant  des  perpendiculaires  sur  les  directions  de  l'aiguille,  on  aura  les 
tangentes  des  lignes  iso(ivnami(|ue94U|«tm«>il  sUMOfi  j  *auh  ,  r*uf>i«iti  «b  Ut  . 
u  M.  Duperrey  a  comparé  les  lignes  isodynnmiques  aux  lignes  isothermes 
ou  d'égales  températures,  conçues  et  déterinin<res  pour  ia  première  fois 
par  M.  de  Humboidt  ;  et  ces  deux  genres  de  lignes  ont  présenté  des 
rapports  bien  marqués  entre  les  températures  et  les  intensités  magnétiques. 
Le  froid  extrême  de  l'.Xmérique  septentrionale  et  de  la  Sibérie  refoule, 
pour  ainsi  dire,  vers  I'équateur  magnétique,  les  lignes  isodynamiques  de 
ces  régions;  car  elles  y  tournent  vers  le  nord  leur  concavité,  tandis  que 
c'est  le  contraire  pour  les  régions  dont  la  température  est  moins  basse. 
floLcs  variations  brusques  produites  par  des  ciaonstances  locales  occa- 
sionnent, dans  les  courbes  isodynamiques,  des  alternatives,  comme,  par 
exemple,  les  successions  rapides  de  déclinaisons  E.  et  de  déclinaisons  O. 
que  l'on  rencontre  dans  quelques  parties  du  golfe  du  Mexique. 

M.  Hansteen  ivau  deja  donne  un  essai  de  ce  genre  ;  mais  il  ne  posse'dah 
pas  assez  d'observations. 
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Ces  mnarques  trouvent  une  application  bien  naiarelie  pour  egpliqucr 
les  variations  diurnes  de  faiguiUe,  qui  oot  aïusi  frit  le  nijet  des  obseï^ 
valions  dans  le  Toyagede  ia  CofmUa.  L'inflocnoe  de  la  lempénum  aup 

les  lignes  isodynamiques,  bien  marquée  dans  leurs  formes,  ne  peut 
manquer  de  leur  faire  subir  des  altérations  temporaires ,  liées  au  cours  du 
aoleii  sur  fborison,  et  par  conséquent  de  produire  des  changements 
dfunica  d*iiiteiiaîldy  é»  dëelinaiaoïi  et  dîiiMinKiaon,  lesquels  offioat  dei 
i—KiMiiiMM  et  des  minimums  alternatift. 

M.  Duperrey  est  entre  tîatis  beaucoup  de  détails  sur  ce  sujet,  et  s'est 
attadié  spécaakmentà  expliquer,  par  une  théorie  bien  liée,  les  anomalies  ^ 
qm  rAnltept  des  ctrconitnnnn  peraiaBantet  oa  eccidePleBes ,  etquiavaioit 
été  mai  appréciées  ou  même  UnA  i-fint  néflàg^. 

Suivant  M.  Duperrey,  l'intensité  moyenne  du  magnétisme  de  l'hémis- 
phère nord  est  n  celle  de  l'hémisphcrp  sud  comme  1  est  à  1,0152;  et 
par  iei>  reiatiuiu»  quii  a  trouvées  entre  ies  changeuients  de  ia  température 
et  cens  de  riotemilé  mignétiqae,  ë  en  eondut  que  bk  dtflKmiioe  des 
températures  moyennes  des  deux  Iiémi^pbèfei  esl  de  0*y8$  dont  I» 
méridional  esl  plus  froid  que  le  septentrional. 

Les  formes  irréguhères  des  lignes  isodynamiques  et  des  lignes  d  égaie 
décUnÛMn  qui  les  ooiq»ent  à  aqgle  draîl,  et  qoi  iMit  lei  mdridîett* 
magn^ues,  ne  permettent  pas  de  ooniiddier  les  pdiet  magnéliquÉi 
comme  des  points.  Tettr  cit  constance  ne  convient  rigoureusement  qu'aux 
cercles  :  les  pôles  sont  alors  les  points  dans  frsquc?>  fa  droite  menée  par 
le  centre  du  cercle,  perpendicuiaircmeut  à  son  pian,  rencontre  ia  surface 
de  !■  apbéie.  Tout  œ  qu'on  peut  friie  à  présent,  mmnit  Hé  Duperrey, 
c'est  de  marquer,  deu  dwq'ue  hémisphère,  les  espaces  circonscrits  par  \m 
Irpne  isodynamique  de  cet  hémisplière,  sur  îaqvelle  Tintensité  est  la 
plus  iorte.  On  en  voit  la  forme  bizarre  dans  les  deux  hémisphères 
d'âne  mappemonde  que  M*  Duperrey  a  «onMniii»  aur  rhoriaen  de  Para. 

Lm  lignes  isodynamiques  et  les  Ugnet  isothermes  s'écartent  beaucoup 
des  parallèles  à  l'équateur  :  il  n'est  pn?  possiijiL',  dans  létat  actuel  de  la 
science,  de  lier  ces  lignes  aux  latitudes;  mais  en  déterminant  par 
un  procédé  convenable  une  intensité  moyenne  sur  chaque  parallèle, 
M.  Duperrey  a  tnmvd  qu'elfe  mtiifiumit  à  la  Ibnnule  p»r  la^pielle  M.  Biot 
•  eqirimé  en  fonction  de  la  latitude  rîntomitd  de  k  foroe  megndiique 
des  points  du  globe. 

JLe  voyage  de  /a  Camille  a  produit  un  grand  nombre  dofaser valions 
météorologiques  propres  \  délmniner  Im  tempdratiuvi  moyennes,  et 
randUt  les  variations  horaires  du  baromètre  et  du  thermomètre.  Pour 
reconnaître  ces  dernières,  Im  hauteun  ont  did  prises  chaque  jour,  d^ 
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i|uart  d'hetire  en  qviart  d'heure,  à  Payta  (Pérou),  à.  O^jUt, (tfe 
Waigiou),  à  l'Ue-de-Francr ,  n  Snintp  Hf^lèue,  à  TAscension,  et  on  en 
a  condu  des  moyenne»  correspondantes  à  ia  durée  de  cçs  i;«iâfches. 
On  y  a  foinc  ie*  tempëntures  de  Tair  et  de  la  mer,  observées  «(a^e  ce 
même  temps  à  bord  du  bItniMiil» 

Enfin  la  détermination  des  courants,  qxii  s'opère  d'abord  par  des 
méthodes  3«;fronomrqiies  et  géométriques,  prend  un  nouvel  intérêt  en  se 
rattachant  aux  observations  météorologiques ,  lorsqu'il  s'agit  de  cevwi  qui 
tfwisportsDt  de  grandes  messes  d'emi.  On  ssit  depîûs  loiiglea||»  <p»  les 
esin  du  Gulph-Stream,  courant  qui,  partant  du  gotfe  du  Minique, 
s'avance  dans  ff  N  jusqu'au  banc  de  Terre>Neuve ,  conservent  tiae  Mmp^. 
rature  plus  élevée  que  le  reste  de  ia  mer,  à  latitudes  é^g^iai. 

IMjà  en  xvs*  Sfëde  on  evsit  lemerqué  que,  dens  le  golfe  de  Urne  » 
f  eau  était  phu  froide  que  Faîr,  à  ce  point ,  qu'on  y  pouvait  rafraîchpr  le». 
boiaSGOS;  et  M.  de  Ilrrnhnfdt,  qui  a  constaté  ce  fait  p:ir  des  observations 
exactes»  fattribue  à  un  couraat  qui  tran^xirte  le  long  des  côtes  du  Chili 
et  dn  Pérou iat. emiK  imentde  TOcésii  anstrei,  et  s*élèvc  jusqu'au  cap 
Blanc  de  fAmérUiiie  septentrumsle.  Riche  d'observations  de  oe  genre, 
M.  Dnperrey  a  pu  marquer  sur  •^'i  carte  du  Grand-Océan  austral,  .déjà 
citée,  plusieurs  de  ces  courants ,  qu  elles  lui  ont  fait  apercevoir. 

Les  marées  ont  attiré  t^^ement  i  attention  de  M.  Duperrey^  il  indique 
des  pangss  danslcaqucii  M  •  qu^we  setie  marée  par  jonr^  oe^*«va|cnt 
déjà  reconnu  d'andeos  nav^gatenn. 

Enfin  des  expériences  ont  été  faites  à  bord  de  la  Coquille,  pour 
mesurer  la  tran^nrence  de  la  mer*  en  cberdiaut  à  queUe  profondeur  on 
panait  Japeicewif  une  iiiandie  de  4ti»  pieds,  peint»  eai  blanc,  et 
maintenue  par  un  poids  dans  une  aitnalion  borisontale  pendant. m 
descente.  Cette  transparence  varie  beaucoup  suivant  les  circonstances. 
A  Uiiak,  le  14  septembre,  par  un  dei  serein,  on  a  vu  cette  planche 
jusqul  «S  mètras  (70  pieds)  de  prafimdeur*  Ao.  port  Jackson,  ks 
1 S  et  1 3  février,  par  un  cahne  plat,  h  pIsMiie  »*«  été  vinUeiiOe  jusqu'à 
12  mètres  '.Ifi  ptcd<î)  de  profondeur. 

Pour  terminer  ce  qui  regarde  les  travaux  exécutés  par  M.  Duperrey, 
OU  auxquels  il  a  pris  part,  je  dirai  qudques  mots  sur  U  partie  hiê^ 
nfiie,  dont  la  iddaciioii  est  son  oMlge/  mais  dottt  la  pubfication  n'est 
pas  encore  achevée,  à  cause  de» redieivhos  multipliées  qu'il  a  fiftites  pour 
perfectionner  les  parties  ktjdro graphique  et  physique.  Ecrite  avec 
simplicité,  cette  rdation  ne  pourra  manquer  d'offrir  un  intérêt  soutenu. 
9if  potce  que  le  voyage  a  été  avssi  beureux  que  bien  conduit,  les 
incidéiits  de  la  nBivigatioii  «e  fwrawssnt  <|iio  poadentatérâiiiXj  fauteur 
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j^*%upplre  par  un  expose  (!<  letat  politique  il  moral  des  peupits  avec 
léSquels  ii  a  communii^ut-,  et  i  étendue  du  Uiéàtrc  de  iexpédiiiou  ae  peut 

^WÊf^mmàlÊ^iptaâ,  %fc HwWè  Ic  rapport  fait  sur  iootes  i  KitaO 

demie  des  sciences;  les' commissaires  étaient  MM.  d«-Humboldt,  Cuviér, 
nesfontainès  ,  Cordier,  Latreille,  de  Uo&sel  et  Arago.  ^^'^^^^^^^^^^ 
gneusement  rassemblés  et  des  détails  industries  et  o^ÉÉllÉlliWÉirtBi 
|M  agfei^t  comptab»i>W%Kp^»tioii,  tcjnmnefont  ie  vdémun 

iH^tion  historique  sont  jointes  des  planches,  représentant  îes 
sites  retîiarquables ,  les  portraits  d'un  assez  i^'raïul  nombre  d  individus  de 
diverses  races,  et  enfin  des  armes  et  des  ustensile^  qui  ont  paru  mériter 
Tattention  <Ihs  étÉÊÊk.P'^^''**^  ^  -'^^  ^  Q*m  sf  e^l^  wft^  vwirt 
«fife^fbràsélliVM^HlaiMlent  par  ieu«  exactHndèf ^'«H»  été  destihés 
p!t^  des  mnvcns  optitpic-;  rîTi  i  do  représenter  dans  toute  leur  vérité  les 
traits  qui  ciractériscnt  les  div  erses  races.  M.  Lejeuue,  qui  s'était  ciiargé  de 
la  partie  pittoresque  de  l'expédition,  s'«st  appliqué  à  exprifeÉTifcipnMfciy 
m4mmf^é>eÈkM^  ié  co^ametlj^'û  àvtàkmam  toi  ji<aà#«iÉ<»irftt<» 
a  rendu  fidèlement  le  dessin.  . 

Donnons  maintenant  un  aperçu  des  parties  consacrées  à  l'lusloi(ë 
uatureiie.  Ëlies  sont  au  nombre  de  4eux,  sous  les  titres  généraux  de 
jWW^éi^^^  ■  1  lliiiiil  II  '«fe 

Mffi1SéHlrtf«l'€ëjNMin'li^^  pour  pt« 

L,'randc  partie,  h  M.  r.cssnn  V  qui  s*r<t  occupé  aussi  de  la  géologie,  en 
prenant  des  échantillons  d«'S  divers  terrains  quii  a  visites.  C'est  par  ie 
résumé  de  ses  observations  sur  ce  sujet,  qu^WBonWBtB^WMBfcwfcww^Jiç 
êtmt  fe^^l^ktfÉiiélxti^pitM  est  kititiàé  i  CotuifldraHotts  générales  sur  hê 
f/fs  du  Grand  Océan  et  sur  U»  variv'trs  dr  respire  hinuainc  (jui  les 
hahitrttt.  \je  premier  pragraphe  de  ce  cluipiire'  contient  l'examen  des 
(fivcrses  formations  que  M.  Lesson  a  reconnues,  er  qu'il  énudiévé>ikMsiA 

W^ém  ë/6viètm^^êmsM  AVi  tà^é  4m<figtàtt  <fc  résultat  est  pr<<ccdé 
•l'une  discussion  d«'taillée  sur  les  conncvinns  rpv  peuvent  avtMr  etifs 
cntte  elles  et  avec  les  grands  continents,  les  îles  qui  paraissent  ie  pro- 
longement de  l'Asie  et  les  île?  jperdues  pour  iimii  dire  dafetHaMÏlHM 
dar^CMfWff-Oeëflô,  prhfiifpiiMMifC^%inre  les  tropiques.  M.  Lesson  jomt 
à rapprochements  ceux  qui  résultent  de  la  distribution  des  pIantM( 

'  U  iMiic  de  iï.ffkaniot  oe  lui «JpM  p'ei&i»  de  prendre  part  i  tout  le  ^^'jl^ 
il  a  quiuc  fa  Coquillf  au  port  Jarks<in  pour  retourner  en  ^^^^SSà^^J^,^  ^■ 
la  plus  grande  partie  dç  ses  collecUoiis  dans  un  nan£rage  qtfH  Wfa^OTvlron» 


» 
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dani  CCS  dKverves  situations.  On  fît  i  là  pige  li  failliliMièW  Amt^'éUMit 

fa  Ve^ptîitron  ê:n\>  Ils  îles  liasses,  qui  deviennent  propres  à  recevoir 
ihorame,  lorsque  ie  cocotier  doot  îi  doit  akirs  fipuire  ta ,  noucrïtiue  pruir 
cipafe  y  Mt'iMrbdint.^       l  J'  'j-'^f  :  ^  '-V      'lo  '■<.■■.■ 

M.  LoM»  jette  canule  un  coup  cfàH  •dr.fa.rrfpeitition  des  familles 
d'animauit  dans  tes  contrées  qu'il  a  parcourues;  et  dans  le  deutième 
paragraphe  du  même  chapitre,  H  trnite  rlfn  însulairc:^  du  Gfrind-Ocf-fin , 
tt  de  leurê  hnintudes  génénUes.  lia  pour  but  d arriver  à  k  cuntiuis^nce 
dM'noM-pfimltim  ^desqiMHés  tireni  Isfir  erigBMiieypemAiJé»  répand«Me 
dans  les  îles -du  Grand-Océan.  Noué  «ptnitbne- entrer  ici  tbns  les  détadk 
siir  f(x;qtMiB  d  frmàc  «es  conclusions ,  nuit  MW  «uppfrtcnMis  ie  iiebitau 
suivant,  qui  en  est  ie  résumé  (page  36).     -i.uti  >i\i,\  t';{imt  m.  ,  ,\,^lvv^  n 


t^Raet! 


(  j*  Baniwà  s 

.}  Ifoiieei^MMenirMCAaeitiii. 


ItrBàaicaD:  -.  [  )f«b<tc  les  arcttipcif  aom- 

Hll<»OOB-€AOCA8taOC.<  /  u      .  ,  . 

.  1  Hab.let  lUaiODOUibrubte» 

t  OciailMll.  .1;('MiBirf,'  au  Mi(ie«  de  rim" 

«MMcmifiviiAllfitNa^ 

Hti».  i«  lopgae  toi  te  dea 
archipel*  de»  Carolinet , 
'IIÀ)^  In  nHipttmM 

Habite  l<*  litlonl  de  la 
Nouvetie-Guinée. 

JeVar.  7«MMMÀaM.  ' 
Rib.1i  tferrede  DitfineD.' 

l"  Var.  jF■^^l'a^^|/■n'■ 
llab.^iatc^lCI1^  drs  gniiidc4 

'  Ilc«  de  U  Polyvétie  et 

—  /    de  1*  NouTrlIt'-^îniiiee. 

5<  Ramcn  •  \ 

AI.FOVIIOIM..V'.  .....>..»•*••  •«!    i*  Var.  #4«u(ra(i«iii<. 

*  ^  ^iébiM  la  «Mltkicst  entier 


Camo-Maa] 


3»  Race: 


Noire.. 


L'MUaor  anlaxl  par  PoIgtutH  toatat  le*  Mm  aul  foramt  ce  t|u'aa  «ppaUc  archipala  ^Adc  .  cl 
caMfciMMl h»  WUu^Êmt im fMlHtoiif  laa  laa>a> ta Baal»  *i<4a  la  HianHl  Pa>itH  Aaiipèllc 


qui  caMfciMMl  It*  tUumtmt  tm  WOllHtoiif  laa  laa>i>>agaal> 
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A  h  suite  dt  »ittwdl4leM.L««m  *e  tximHM  d«  ni««»«  prises 
Mr  éei  ci^iies-de  dîMw^W  iW,  par  M.  Garnot,  et  représentées  dans 
foi  pbnehes  de  Touvrafe.  La  page  1 1  «  olfre  un  tableau  relatif  a  trois 
r^rerprincipaïcs,  et  contenant  la  taille  et  fangie^  facial  meswés  sur  m 
reruin  nombre  d'individus  de  cluuiu»  nce.    .'fi.  ..r  >k  .(        ».l  M 

AlOMlBri  ce  qui  pnîcède  «n  mémoire  sur  les  races  humaines,  p«r 
M;  GÏnot,  des  notes  tur  quelque, peupla  de  la  mer  du  Sud.  Ces  frag- 
raentï,  réunis  awx  remarcjues  n  pandues  dans  ia;;ar/ie  hisùmque,  forment 
ui^c  masse  de  documents  par  lesquels  fanthiopologie  ^MA  IM  hm  IM^ 
dans  les  produits  géaéfwax  ^lUM^édUkm.. 

L«  l«tlfe  deikifKlic  ^odfagique  se  compose  de  descnption s  d  espèces 
nouvelles  ou  imparfaitement  connues  jusqu'ici,  et  renvoie  à  des  plançhes 
d'une  belle  exécution.  Toutes  les  branche»  de  la  zoologie  y  aoiit  n- 
irésénl^.  Peu  d'^S»^a«îammiidres  WAkIêul  kà  lU'iU  que  le»  m^' 
£nIislMdi»J^.)C70O«M/i!s  ont  espIonéeSj  mais  l«  oiseaux,  les  reptiles,  les 


pissons  M  i«to«i  le»  inolliMqiw»  .<mt  firami  b6Mi^p  de  i^ouvcauuî^^ 

;  La  botanique  na  pu  eue  rédigée  par  M.  Dumpiit  «rUrvifle,  pwjce 
ouft,  tout  de  «uile  api^  le  mom  de  /a  Coymfle,  il  eut  a  commander. 

femédililHt^wyée  pour  reconnaître  les  restes  du  naufmfTe  de  Lapeyrouse. 
nVcmUscsinaténaux  i  MM.  Bory  de  Saint- Vincent  et  Ad.  BrongniarU 
Le  premier  s'est  cliargé  des  plantes  agames  et  cryptogame».  H  •  bl^ 
pr«ider  la  aÊScripUon  de»  espèces,  d'un  di»«iaf»prélimma.re  contenant 
iiia  II  ut»  uililiW-iHfl  «iir  nne  division  des  mers,  dapn.  Iclu  rtrndue 


ît"|eu«  circonscriptions ,  sur  les  diverses  classes  de  végétaux  ranges  suivant 
h  -r^d.tion  de  îctir  structure ,  en  partant  de  U  globulme  (objet  des  recher-^ 
chis  de  M,Turpin) ,  cl  selevant  par  les  hydrophytweitt  v«<gëtaia ag»iM». 
Ceildii»ie»  hydrophytes,«wi|ii«n»ntle8ulves  et  les  algue»  de» botaniste», 
du  »ièdepaSH^,  que  se  tnMvent  un  grand  nombre  d'espèces  nouvelles 

Les  plantes  nhancro^.mes  sont  trnitécs  avec  le  même  som  j^r  M.  Ad. 
Rronr  ni.r,  cJ  n  est  pas  seulement  sur  TécbantiBoii  desséché  que  »t»| 
taite  l  aescripUon .  q.*nd  b  pbute  côneueit  4e»  parties  qui  pouvaient 
»bir  é»»»  le  tft«i.!iort  de  trop  giandes  alteiauons  :  alors  M  d  Ln-rUe 
faisait  lui-même  cette  description,  et  M.  Lesson  Taidan  de  ses  dessmsi 
d'ailleurs  i{  avait,  ninsi  que  son  collègue.  M.  Garnot,  fourm  son  con- 
tingent de  plantes  nouvelles.  ....      .  #  ^ 

En  résumé  :  »ur  mate»  le»  partie»  quTI  dewit  embiuiaer, voyage! 
de  Jm  Cifisiek  oSBie  m  gmid  «ombre  de  rWtats  qu.  montent  la 
reconnaissance  des  «^av^ts,  et  qui  assigneront  à  cet  ouvrage  une  place 
bibUotUéque».      ..  .  .     .      tXCROIX  " 
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/  MONV MENTI  deir  Egitlo  e  délia  Nubia ,  dise^iati  dalla  Spe- 
dizione  scientifco-lettcraria  toscana  in  Fgitto,  distribuiti  în 
ordine  di  meUerU,  interpretati  ed  illustvati  dal  D"  Ippolito 
EqmOîiiî,  ec.  -t—  Paru  prima,  Mooumcnti  storici,  t,  I  et  ÏLi 

.  Parte  Mtsanda,  MonQUMBti  enrili,  t  I;  tevole  l>r*UPtlV.- 
Flrenie,  iSSl^^isa^. 

SIC  OU  O  AKTICLB. 

If  ne  me  reste  plus ,  pour  com{^cter  l'idée  que  f  ai  voulu  donner  à  nos  lec- 
teurs de  ia  partie  iconographique  du  travail  de  M.  Roseliini ,  qu'à  ies  mettre 
(fans  kcH  dTappvëcîer  eoK-fliiAgMs,  par  quelques  «temples ,  les  applictfioiil 
ifub  Fauteur  a  laites  de  es  éaotàmmax,  moniinients  figurés  de  FË^pte.  Je 
prandcai  de  préférence  ces  eHUples  parmi  les  portraits  des  Lagides ,  parce 
qoe  nous  avons  dans  k  nibe  des  monnaie»  grecques  de  ces  princes, 
des  éMaMnls  fl»  critii|iie  el  des  moyens  de  companison  qui  nous  mail» 
qnent  absolument  ponr  Iss  pertmits  des  Phanmis»  Cependant,  il  ne  seia 
pas  sans  intérêt  de  comparer  aussi  quelques-unes  de  ces  images  de  Pha- 
raons, telles  que  nous  les  représente  M.  Rosellini,  d'après  des  faasHreliefs 
ou  des  peintures  copiés  en  Egypte,  avec  d'autres  monuments  de  ces  rois, 
tsb  que  des  statues,  qn'on  en  pœsèile  dans  diren  musées  de  TEnn^ 

Un  des  premiers  portraits  que  nous  ofllre  M.  Rosellini  est  celui  du  roi 
Thutmès  I",  fds  d'Aménoph  I",  chef  de  la  dix-huitième  dynastie  diospoli- 
taine',  la  plus  illustre  des  dyiuuties  des  PharaAis.  Ce  prince ,  dont  le  nom 
aivait  passé,  presque  sans  subir  aucune  alténtioii,  dans  la  bngne  des 
Grecs,  où  il  est  appelé  tM/omsc  ou  eovftfOMK,  a  laissé  son  souvenir 
sur  plusieurs  des  monuments  de  TÉgypte,  entre  autres  sur  un  édifice  en 
partie  constrmt,  en  partie  creusé  dans  la  montagne  à  f ouest  de  Thèbes, 
et  sur  un  des  petits  obélisques  de  Kamac.  Son  portrait,  td  que  nous 
le  donne  M.  Rosdfini^  est  tiré  dune  des  chambres  du  piJab  de  Médi* 
net-Abu;  et  il  nous  reste  de  lui  une  statue  colossale  de  grnnit,  qui  se  voit 
au.  musée  de  Turin  ^  et  qui  passe  avec  raison  pour  un  des  plus  beaux 
ouvn^  de  Fart  égyptien ,  pour  un  des  monuments  les  plus  prédeos  de 

'  L'avéoemcnt  de  cette  dynastie,  qui  expulsa  les  Hjrksos,  se  place  vers  l'an 
iMf  avant  notre  htf.-—  *Tom.  I,  pag.  tlf-lS,  et  tom.  Il,  pag.  478;  vorez 
tav.  I,  n.  3.  — -1  Cette  statue  a  été'  décrilB  per  41wm|rirHrn  dans  sa  JVwnârs 
Lettre  au  duc  de  Blacat ,  png.  S3-S5. 

M 
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la  haute  antiquité  égyptienne  Le  Pharaon  y  est  représenté  tsib  sw 
un  sMçe  misaif,  les  deux  jambes  panJIrleoient  plpeées  oomme  les  deuv 

piods,  les  deux  mains  en  repos  sur  les  genoux ,  dans  cette  altitude  solen- 
nelle qui  dut  avoir  été  consacr('e  par  la  religion  nationale.  Je  ne  vou- 
drais d'autre  preuve  de  ce  système,  (|ui  suixjrdonnait  tout  en  H^ypte 
i  eeHalnâ  iornivenuei, 'lesquelles-. étaient  sans  dboie  èhlÊÊi»  de 
fôWHiit»  liiéhsti^tties;'  et  'qitf  ne  permettait  ptt  i  l'art  le  moindre  écart, 
le  moindre  mouvement  qui  pût  le  porter  jusqu'à  rimitation  de  U  'na- 
ture, je  n'en  voudrais,  dis-je,  d'autre  preuve  que  cette  statue  de  That- 
mèt  I*',  eiécntéa  avec  tout  le  soin,  avec  toute  lliabileté  que  put  acquérir 
lamais  Fart  égyptien ,  dans  la  matière  b  plus 'dure,  la  plus  ingrate  qui  filt 
au  monJp:  et  pour  apprécier  ce  morcenu  -^f  sculpture  e^A  ptienne,  si  rc- 
commaudable  à  double  titre  par  son  mérite  et  par  son  antiquité,  je  n'em- 
prunterai  rien  aux  impressions  que  j'en  ainei;ue$  moi-même,  à  Turin,  en 
présence  iftimonuinent  or^HMi^'«i  aux  soovenils=qtt»f«i'«l>«Miaér«é^; 
je  me  bornerai  à  reproduire  l'opinion  de  f  hahile  interprète  des  monuroenis 
égyptiens  du  Musée  de  Turin,  à  qui  nous  devons  ia  descripiiioa  de  cette 
statue,  accompagnée  d'un  dessin*;  je  traduis  iitténiiemeot  :  '  ' 
'  "  «U  ^  éoiMtaté  par  ce  monument  qa'fl  ne  iBanqaa-rien^MBi'^|;yj|)ii«rM 
pouf  produire  des  dids-d'œuvre  égaux  en  beauté  et  en  perfection  uix 
«  travau\  les  plus  renommés  de  Phidias  et  de  Praxitèle,  SI  CE  N'EST  d'à- 

0  voir  voulu  ou  d'avoir  pu  se  départir  du  principe  rigoureux  qui  présidait  à 
«ieunarts,  lequel  principe-ne  consistait  pas  II  espriniorlesfiMiMffes  plus 
«  befles  et  les  plut  parfaites  de  ia  nature,  objet  consuat  des  arts  d»  ia  Grtee, 
n  mats  à  se  renfermer  dnn>  î  i  i  rprésenlafion  des  choses  ou  des  personnes 

1  dniit  on  se  proposnit  (VoO.ni  une  idée  sensifile.  C^es  formes  étnipnT  consa- 
«  crées  par  ia  religion,  et*il  n'était  pas  penuis  de  s'en  écarter  sans  une 
I»  sorte  de  sacrii^.  ToolefiNB,  si  9tn  examine  bien  cette  statue  et  quel* 
«  qnea  snuws  d'tm  ^gil  mdilic,  qui  nous  ont  été  apportées  de  l'Égy^fte; 
«  on  se  convaincrn  "wns  peine  que  l'artiste  qui  sut  se  rendre  maître  avec 
«son  ciseau  d'une  matière  si  réfractaire,  et  qui  put  imprimer  tant  dv 
*  beauté  gur  vet  vùageSt  n'aurait  pas  borné  son  habHeté  ï  ce  »aA  mé- 
rite ,  SI  le  respectable  frein  des  Ms  et  de  la  région  loi  en  eèt  laissé 

a  là  faculté.  » 

Sauf  un  ou  deux  pornis,  sur  lesquels  je  me  permettrais  de  n'être  pas  de 
Tavis  de  f  habile  et  ingénieux  interprète,  notamment  en  ce  qui  cODoeme 
la  ^aOé  exprimée  dmùê  ee$  têtes  é^j}tieimeê,  qui  n^est  à  mes  yeux 
qtt'tine  beauté  de  eotwentieH,  dont  le  tjrpe  généidj  pris  dû»  une  fiee- 

'  Guiera,  Deicrizionê  M  Memm.  Bgii^  dttMut.  éi  Toriito,  twr.  ixj  pag. 

40.  41. 


Digltized  by  Google 


.  SEPTEMBRE  1834.  S»S 

taine  race  d'hommes,  n'était  sans  doute  pas  dépourvu  d'un  grand  carac- 
tère, dont  l'cipression  individuelle  manque  rarement  d'un  style  élevé, 
mais  qui  n'était  vt  ne  pouvait  être  en  effet  cette  beauté  reel/r  qui  sf 
trouve  sou^  mille  traits  divers  dans  la  nature,  et  dont  l'image  se  retrouve, 
dans  les  œuvres  de  Fart,  sous  mille  formes  variées,  comme  son  modèle, 
toujours  d'autant  plus  parfaite  qu'elle  s'approche  davantage  de  ce^modèle, 
c'est-à-<lire  qu'elle  est  plus  vraie;  sauf  un  ou  deux  points,  je  souscris  en- 
tièrement au  jugement  porté  par  l'antiquaire  de  Turin  sur  cette  statue  et 
sur  les  autres  monuments  de  l'art  égyptien;  car  cette  opinion  est  précisé- 
ment celle  que  jai  conçue  moi-même,  et  que  j'ai  exprimée  ii  ma  manière, 
d'après  l'examen  de  ces  monuments.  On  peut  tenir  compte,  sans  la 
moindre  diiiiculté,  aux  artistes  égyptiens,  de  toute  l'hahileté  qu'ils  n'ont 
pas  eue,  en  considération  de  toute  celle  quils  ont  déployée;  on  peut 
croire  en  eflet  qu'ils  auraient  été  capables  de  produire  des  chefs-d'<»-nvre 
d'imitation,  SI  La  religion  leur  eut  permis  d'imiter  la  nature;  il  est  loisible 
enfm,  aux  admirateurs  de  l'antiquité  égyptienne,  d'allirmer  que  ses  ar- 
tistes auraient  tous  été  dcii  Phidias,  S'ILS  avaient  eu  la  liberté  de  le 
devenir.  Le  fait  est  qu'ils  ne  le  devinrent  pas,  sans  doute  parce  que  leur 
talent  trouva  dans  une  religion  inflexible  un  obstacle  insurmonUible;  et 
s'il  résulte  de  ce  fait,  avoué  par  l'antiquaire  de  Turin,  et  constaté  d'ail- 
leurs par  tous  les  monuments  c-gvptiens ,  que  l'art  de  ce  peuple  fut  réduit 
en  une  routine  sacrée,  en  une  pratique  savante,  qui  permit  de  tailler,  de 
façonner,  de  sculpter,  avec  une  patience  inouïe,  avec  une  pcrfeclion 
étonnante,  les  matières  les  plus  dures,  les  plus  ingrates,  mais  non  pas  de 
tirer  de  ces  matières  inertes  une  figure  humaine,  douée  de  tous  les  traits 
de  la  réalité,  de  toutes  les  apparences  du  mouvement,  de  tous  les  organes 
de  la  vie,  il  demeure  prouvé  par  cela  même  que  cet  art  ne  put  et  ne  dut 
|amais  produire  ce  que  nous  appelons  un  portrait  ;  or,  je  n'ai  jamais  non 
plus  prétendu  autre  chose. 

Les  mêmes  observations  pourraient  s'appliquer  à  la  figure  du  père  de 
Thutmes  l" ,  à  celle  d'Aménoph  1",  dlustrc  fondateur  de  celte  dynastie 
diospolitaine ,  bquellc  figure  se  voit  aussi  au  .Musée  de  Turin  '.  Cette 
figure  est  exécuti-e  de  bas-relief  avec  une  perfection  si  rare  dans  tout  ce 
qui  tient  au  maniement  de  Toutil  et  à  h  précision  du  travail,  qu'on  ne 
saurait  rien  voir  de  plus  achevé,  ni  de  plus  admirable  sous  ce  rapport, 
au  point  que,  suivant  l'expression  de  M.  Gazzera ,  ce*t  moins  hh  bas- 

*  Gazzera,  Uv.  vi,n.  t,  pag.SS;  voyez  Rosclliai,  (av.  i,  n.  1,  tom.  I,  pag. 
809,  â);  et  tora.  II,  pag.  476-77.  Un  bas-relief  où  Amenoph  I*'  et  $a  feranie 
reçoivent  i'honimagc  ilc  leur  pnil-fils  Mene'phtliab  I'%  »c  trouve  aussi  au  Muje'e 
de  Turin;  il  est  pubhc  dans  le-  Mua.  Brit.  pl.  xvi,  pag.  15,  1). 
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t»ii»f  (fa^im  camée;  et  Ton  ne  pent  nier  que  le  pn^  de  cette  figure, 

compare  avec  celui  du  portrait  que  M.  Roseilini  nous  donne  du  même 
prince,  d'après  une  peinture  tirée  d'une  chambre  du  palais  de  Karnac, 
nVAe  Mns  de  rapport  pour  autoriser  jusqu'à  un  certain  point,  f idée  qu'il 
y  eut  pour  ces  figures  é»  IHMiwma  autant  ife  nodMea,  tnotfs  •^tSmé  fit 
une  main  habile,  puis  reproduits,  autant  de  fois  que  cela  devenait  n<?ces- 
saire ,  par  des  mains  dociles,  ou  se  trouvaient  fixes  les  traits  principaux  de 
la  physionomie  du  souverain,  mais  toujours  sous  cette  fQrmeabr^ée  qui 
supprinait  taus  las  dëtaib  d'inifiviMilé,  ld%«;  de  aeae,  dtf  lenpéra- 
ment,  et  qui  réduinft  duque  portrait  à  une  simple  image  iconographique; 
Mais  le  dë&ut  de  temps  et  d'espace  m'oblige  à  restreindre  les  applications 
que  je  pourrais  citer  de  ce  système,  à  un  petit  nombre  d'exemples,  et  je 
doia  les  choisir  de  piijfiftmce  parmi  leal^Miiimi  les  plus  oé^  " 

A  ce  titre,  je  dots  signaler  à  l'attention  de  nos  iectenn  l«  portrait  du 
roi  que  M.  Roseilini  intitule  Thutml's  IF,  et  que,  d'accord  en  ce  point 
avec  i'iilustre  Champoliion  il  regarde  comme  le  même  prince  qui  fut 
appelé  Mœrig  par  Hérodote  et  par  Diodon*«  On  oonnait,  par  l'histoire 
andeune,  !es  prodigieux  travaux  exécutés  par  ce  prince,  tels  que  oet  ia- 
mense  lac ,  creusé  sous  son  règne  dans  le  nôme  des  Crocodiles ,  et  appelé 
de  son  nom;  tels  que  ces  superi)es  propylées  construits  à  Memphis  :  mo- 
numents qui  furent  comptés  au  nombre  des  merveilles  de  l'antiquité, 
ek  dont  il  ne  subsiste  plus  do  vestiges  sur  la  fiuieactuaBe  do  f$orpte.  Mais 
il  reste  pourtant  encore,  en  Égypte  et  aillou»,  plus  d'un  témoignage 
de  la  puissance  de  ce  Pharaon,  tels  qu'un  temple  en  Nubie,  un  palais  à 
Thèbes,  dans  l'enceinte  de  Mëdinet-Abu;  c  cst  lui  aussi  qui  fit  sculpter 
Tubdisque  de  Safhtnlaan  de  Latnn,  prodigieux  monolithe,  qui  surpasse 
en  grandeur  OC  en  beauté  tous  les  obélisques  de  Rome  ;  et  11  nous  reste 
enfin  de  lui  une  belle  statue  de  granit  syénite,  actuellement  au  Musée 
de  Turin,  qui  le  représente  assis,  dans  l'attitude  coiuacrée^.  Le  portrait 
que  nous  en  domto  M.  Roaelmt  est  pris  d^un  bawdier  peint  d'un  temple 
d'Anada,  en  Nubie*  ;  et  H  suffit  de  comparar  cette  figure  avec  la  statue  de 

»  Prmière  Lettre  è  Af.  Je  Bïaeet,  pag.  36,  et  83-84.  —  *  Roseilini,  toni.  1, 
pag.  «31..  . tom.  R»  pa^.  480,  tav.  il,  hg.  7.  — 'G«xieM,tar.X,  pi^.  41-44. 
CbampoUion  avait  déjà  décrit  cette  statue ,  qu'il  avait  reconnue  pour  appartenir 
an  Thntnjî*,  troisiime  mcocstenr  du  premier  prince  de  ce  nom  ;  voyez  sa 
Première  Lettre ,  pag.  88-31.  —  *  M.  Roseilini  nous  oflre  aussi ,  nièinr  planclie, 
fie.  8,  le  portrait  d'une  princesse  royale,  fille  de  Thutinèt  IV,  qu'il  nomme 
Mkmofre,  et  qui  doit  avoir  été  une -des  PaUÊde»,  w  Tieiiiet  eeniaarfM  à 
Aramon.  La  figure  entière  de  cette  jeune  princesse  est  donnée  ,  pl.  xix,  fig.  93, 
d'après  une  peinture  coioriée  de  i'édificc  d'£i-As«sif  construit  par  son  père; 
Toyea  ton.  I,  pag.  184;  et  tom.  II,  pag.  510. 
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Turin  pour  se  convaincr**  qu'un  même  individu,  représenté  au  naturel 
par  des  artistes  qui  auraient  prétenda  faire  un  portrait  réel,  n'aurait  pu 
donnMr  lira  à  deiix  nngn  «  dinembiables. 

Entre  les  pivs  îBiutKs  PInnoas  dont  Thistoire  nous  ait  conservé  le  «mk 
venir,  et  dont  noti";  nvons  refrorivr,  avec  l'imngc  iconoj^mpliique ,  îe  nom 
phonétiqueàient  exprime  sur  leurs  monuments,  je  citerai  particulièrement 
Aménoph  lll,  le  même,  prince  qui  obtint  chez  les  Grecs  tant  de  célébrité 
MNis  le  nom  de  MeiMien*.  Ceit  enoote  «ufoonTlitti  f  un  dei  Pfanaoni  dont 
if  nous  reste  le  plus  de  monuments.  A  Thcbes,  outre  les  deux  fameux  co- 
losses qui  subsistent  encore  en  partie^,  et  qui  servait' nt  à  l'ornement 
d'un  immense  édifice,  presque  entièrement  détruit^  mais  non  pas  sans 
qa\m  m^:rabonveii»|»ipdîftoiix  <Uiiri»  à  fa  surlaoe  du  ni,  une  portûm 
oomiderable  du  palais  deLni|K>r,  sculpté  sous  son  rè^e ,  atteMe  sa  magni* 
fioenoe  et  sa  piété,  dans  une  suite  de  bas-relieiii  qui  représentent  fa  nais- 
êtmc»,  t^tfance,  l'éducation  et  ïét^vatiqn  €tu  trdne  du  prince  sous 
iec  trpitt  dFHomsy  le  divin  fib  dliia  et  d'Onu.  Une  Màtne  de  iianlie  vert, 
qui  nous  le  monlVedliAoïtf/  dans  un  costume  sacerdotal,  se  voit  au  Mu- 
sée de  Turin';  et,  pour  me  point  parler  d'une  fouîc  de  ba^;  -  reliefs  ,  de 
Stèles,  de  figurines,  une  autre  statue,  de  granit  noir,  où  ce  pnnce  est 
représenté  assis,  avec  ie  costume  et  dans  l'attitude  ordinaires,  fut  retirée 
dn  raines  «Tun  tompie  pkeé  denièpc  le  oqIom»  vood  de  Mennon ,  et 
traoportëe  m  Mutée  britannique*.  On  a  retrouvé  enfui,  dans  une  des 
excavations  royales  de  h  célèbre  vanée  de  Biban^l*MoIuk,  la  toml>e  de  ce 
Pharaon,  tonte  remplie  de  peintures  ;  et  c'e^aur  les  peintures  mêmes  de 
ce  toittbeen  qil'a  été,  je  ne  dirai  pas  copié,  mû»  calqué  le  portrait  que 
nom  en  donne  M.  Rosellini'.  Ici  encore,  en  confrontant  bidenx  statues 
d<*  Londres  et  de  Tnrrn  avec  la  peinture  du  tombeau,  on  peut  bien  ad- 
mettre  qu  un  modèle  ou  uu  patron ,  exécuté  avec  toute  la  sobriété  de  détaib 
et  toute  fa  puédsion  de  tiavaH  que  comportait  fart  égyptien,  a  pu  servir 
'am  aitistei  duigéi  de  npréMnter  fe  Phamm  Aménoph  lllf  mais  fl 
devient  évident  que,  pour  ces  artistes,  il  ne  s'agissait  pas  d'exécuter  un 
portrait  véritable,  où  se  trouvassent  fidèlement  imit»^  tous  les  traits  de 
la  physionomie,  lotîtes  les  particularités  du  visage  d  un  prince  qui  avait  dû 
fbwnir  une  aasn.  loiigne  carrière,  et  qui  avait  pu  être  représenté  %  di- 

•  Ce  point  tî'nrcîieoîfir;ic-  cg]rptienne  a  été  fixe  d'nnc  manière  qui  nr  parah 
sujette  *  aucun  doute  par  Champollion ,  dans  sa  Première  Lettre,  pag.  7  7,78. 
—  *  Voyek  fa  grande  Description  de  1  Egypte,  Antiquité*,  tom.  II,  |M.  90.  — 
'  Gatiera,  tair.  iv,  6g.  l,  p«g.  90-86}  Champollion,  Premiire  Lettre, p.  40-4». 
— Mus.  Britm.  pi.  u,  4,  pag.  11.  *  Tom.  II,  pag.  480-3,  pl.  m ,  bg.  if  ;  et 
Ion.  I,  paf.f»7,  agg. 
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verses  époques  de  son  règne;  car  les  images  dont  il  s'agit  n  offrent  certai» 
nement  pas  ce  caractère. 

Un  des  plus  grands  princes  de  cette  glorieuse  dynastie  diospoiitaine , 
et  l'un  des  plus  illustres  Pharaons,  fut  celui  que  les  interprètes  de  fan- 
tiquitë  égyptienne  s'accordent  maintenant  à  nommer  Ménéphtali  I"' 
Cesl  le  prince  dont  la  magnifique  tombe,  à  Biban-el-Moluk',  fut  décou- 
verte .par  Bdzoni';  c'est  celui  dont  les  glorieuses  conquêtes  forment  le 
sujet  des  sculptures  qui  décorent  les  murailles  extérieures  du  palais  de 
Karnac.  Ses  portraits  se  retrouvent  en  nombre  infini,  suivant  l'expression 
de  M.  Rosellini  lui-même,  et  dans  cette  tombe  de  Biban-el-MoIuk ,  «t 
dans  ces  sculptures  de  Karnac,  avec  cette  circonstance  remarquable  que 
les  uns  et  les  autres  ont  du  être  exécutés  à  deux  époques  différentes  de  son 
r^ne,  attendu  que  (c'est  encore  M.  Uosellini  qui  parle  )  le  portrait 
sculpté  sur  les  murs  du  palais  de  Karnac  représente  le  monarque  égyptien 
Uatis  la  fleur  de  l'âge  et  dans  i' ardeur  de  ses  enlrepriies  guerri'erei  ; 
tandis  que  le  portrait  peint  dans  son  tombeau  doit  nous  le  montrer  par- 
venu à  un  âge  plus  ou  moins  avancé.  On  devrait  donc  trouver  ici,  dans 
un  même  portrait ,  reproduit  à  des  époques  diverses  de  la  vie  du  person- 
nage qu'il  représente,  les  signes  caractéristiques  de  la  jeunesse  et  de  la 
maturité,  s'il  eut  été  réellement  dans  les  conditions  de  fart  ég)'ptien  d'ex- 
primer ces  sortes  de  différences,  si  l'imitation  détaillée  d'une  nature  indi- 
viduelle eût  été  fobjet  et  le  but  de  son  travail.  Or,  c'est  un  fait  qu'il  est 
maintenant  facile  à  tout  le  monde  de  vérifier,  en  confrontant  les  deux  por* 
traits  de  Ménéphtah  1"  que  nous  donne  M.  Rosellini ^  fun  desquels, 
n"  20  ,  est  tiré  du  palais  de  Karnac  ;  l'autre,  n"  1  8  ,  est  pris  d'un  bas-re- 
lief peint  de  son  tombeau  ,  dont  l'original,  détaché  de  la  pierre,  se  trouve 
maintenant  dans  h\  galerie  de  Florence*.  Ici,  en  effet,  il  n'est  pas  possible 
d'admettre  aucun  malentendu,  de  supposer  aucune  illusion.  C'est  en  pré> 
sence  du  monument  original,  et  non  plus  seulement  d'un  cdlque  ou  d'un 
dessin,  que  se  trouvait  notre  auteur;  et  chacun  peut  s'assurer  par  ses 

'  Chatnpolfion ,  dans  sa  Première  Lettre,  l'avait  nommé  Mandouet ,  et  il 
le  croyait  un  des  deux  Achenchêrès  de  Manétbon,  pog.  65  et  85.  Plus  tard, 
il  croyait  vo*!!-  dans  le  titre  Ousirel .  du  tombeau  découvert  par  Bel^oni,  le  nom 
propre  du  Pharaon,  au  lieu  d'une  qualification;  et,  dans  cette  supposition,  il 
en  faisait  le  frère  du  Ptiaraon  Mandouet ,  ï Achenchêrès  I"  de  Manethon;  voyez 
Aon  Panthéon  égyptien,  pl.  cLXXVi.  En  É^pte,  enfin,  il  le  considérait  comme 
Oiisireï  I"",  Lettre  xiii,p«g.  lli.  Toutes  ces  conjectures,  aussi  bien  que  celle 
de  M.  (le  Saint-Quentin,  qui  assimilait  l'Egyptien  Mandouet  à  X'Osymandias 
des  Grecs,  sont  réprouvées  par  M.  Rosellini,  ton).  I,  pag.  946-49. —  '  Voyage, 
tom.  I,  pag.  371,  saiv.  —  ^  Tav.  v,  n.  18  et  SO,  tom.  II,  pag.  486.  —  *  Ce  doit 
être  le  tableau  gravé  sur  la  planche  xviii  da  recueil  de  Belzooi. 
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propres  yeux  si  cette  image  du  P/iaraoti  vieilli ,  tel  c|u'il  rtnit  repH-sonté 
dans  sa  tombe,  avec  l«  titre  àOusirei,  ou  de  serviteur  du  dieu  des  utort*^, 
êlÊlhe  e»  «fftt  de  «elle  ét  «»  mêmt^limêarque  jeume  êt  viokmmi*,  tel 
qnH  «ppmit ,  non-seiil«iiMiit  dkm  les  Kidptimt  da  ptlw  dé  Karmc ,  omis 
encore  dans  deux  heîles  statues  que  l'on  en  possède  en  Europe,  l'une 
eusise,  qui  se  voit  au  Musée  britannique  ^,  l'autre  debout,  de  proportion 
colâaaaie  et'd'mi  thivafl  admirable,  dans  ie  Musée  de  Turin'  :  fune  et 
Fautre  retirées  des  ruinet  de  tê  tuêam  fAh  de  Kamee, «iperbe  hebît»- 
tion  de  Men^phtah  I*'*.' 

J'arrive  au  morceau  le  plus  rntéréssant  de  toute  l'iconographie  c£îvp- 
tienne,  au  portrait  du  plus  illustre  de  tous  les  Pharaons;  je  veux  parler 
éb  RftiBsès  m,  fib  de  MAiéphtih  IT,  frère  et  MooMwnr  de  Ramès  n, 
svivant  b  noureDe  dassifioation  Mslorique  étabKe  per  M.  Roseliini ,  clas- 
sification qu'iî  n'entre  pas  dans  l'objet  de  notre  travail  actuel  d'admettre 
ou  de  rejeter,  que  je  n'ai  pas  même  ie  loisir  de  discuter,  mais  que  je  me 
ecgitenfe  de  suivre;  Ceat,  ooonfe  lent  le  nmnde  aait,  le  flonvcram  <|ni 
jàait  dens  toute  l'antiquitc^  d'^Mii  litate  réputation  sooa  la  nom  de  Sé^ 
soosis ,  ou  de  Sesostris.  Les  monuments  d'un  prince  qui  porta  îa  gloire 
de  son  nom  et  la  puissance  de  ses  armes  bien  au  delà  des  bornes  de  l'Egypte 
et  de  k  Nnbie,  puisqu'il  pénétra  dVui  cM  dans  ilnde  jusqu'au  Gange, 
et  de  rentre  dam  la  Scythie  -juqn'att  Tenais ,  en  laissant  sur  toute  rim^ 
mense  roule  parcounip  par  ses  armées  victorieuses  des  trophées  de  ses 
conquêtes,  sculptés. dans  les  rochers  et  vus  par  Hérodote  luirmémc,qui  nous 
Fatteste*  ;  les  monuments  d'un  règne  qui  fut  si  prospère  et  ai  long,  puis» 
qu'on  a  trouvd  une  date  qui  le  rapporte  à  ia  êoixant^-dmunkmt  «amé»  de 

*  Roadlini,  tom.  I,  pag.  949.  —  '  Planctieui,  fig.  ^>  P*6-  '3. —  ^  Oc 
•  été  pabHée  |iar  M.  de  Setnl^cntin ,  qei  «n  a  fth  fobjflt  d'an  cxaaMo  par- 
ticulier dans  sa  «lisscrlation  !ii(!tuli.'e  :  Lezioni  archeohgtche  inlorno  aleuni  Afo- 
numenù  dcl  R.  Musco  Efizianu  di  Torino,  tav.  i,  pag.  30,  sgg.  L'estampe  a 
été  ^produite  dans  ic  Mus  H  rit.  fi.  xr.  Le  défaut  de  proportioa  entre  le 
tofN^t  les  jambes  de  cette  figure  est  sensible  et  avoué  par  fantiquaire  ita- 
lien ,  in^is  jp  ne  sais  ai  l'on- sera  satisfait  de  Texcuse  qu'il  en  donne.  —  '  J\d 
vu  à  K^iiru'  une  troisième  statue  de  ce  Pharaon,  semblable  en  t«iut  à  celle  de 
Turin,  mais  moina  bien  conservée  et  rompue  en  pioaieura  naorceaua,  iaqueUe 
provMMie  attsal  des  nrfnea  .du  peids  de  Karaee.  — .*|lerodot.  II,  IM.  Une 
de  ces  images  sculptées  dans  le  roc  près  de  Béryte,  en  î^yne,  est  gravée  dans 
le  Voyage  de  Cassas,  toni.  II,  pl.  UEXVIU;  la  légende  hiérogljphique,  telle 
qu'elle  était  connue  de  Champoflîon,  dèi  Pêpoque  eà  il  publia  la  première 
édition  de  son  Précis,  c'esi-ù  dire*  en  I8t4(  porte  le  nom  de  Pharaon  Ranuèsi 
et  l'apprends  par  une  leUre  de  M.  BuolCfl»  publiée  dans  le  BuUtt.  âê  tJmêtit, 
archéol.  1 834,  janvier,  pag.  3*-St,  qw cette déeeuTerie  «ient  d'être eérîiée da 
nouveau  sur  les  liens  par  on  veyageor  anglais. 
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ce  règne',  dotèat  ébv  hutonfanbl» tonte  h  6oe  de  ÏÈfj^;  et 
c'est  aussi  ce  qui  résulte  de  la  quantité  de  ceux  que  nott»  en  avons  recueiit 

Vis.  En  Nuhie,  fe  grand  sanctuaifc  ê  fpsamhoul,  avec  ses  prodigieux 
colosses,  taillés  dans  le  roc,  ei  les  temples  de  .Derry,  de  Sebôa  et  de 
Ghierscieh-Hatsan;  en  Egypte,  le  palais  de  Gifumah,  HOBUDÊBeé  piC 
««  pèie  et  tmmntf  par  lui  ;  le  pidusde  Jumoe,  <yui 
VHWnt;  le  palais  de  Luqtor,  orné  sous  son  règne  de  monuments  de  sa 
gloiie;  et  cet  autre  édifice  si  fameux  do  Thcbcs,  où  l'on  crut  d'abord  re- 
trouver ie  monument  d  Oiymamlias ,  puis  le  palais  de  Memno»,  et  qu'on 
semble  muntenant  s'aooorder  4  regnnler'ious  le  nom  4e  ,Bmumtfi^, 
comme  le  palais  de  Ramsèt  lui-même  ouide  Sésostris *;  le  palais 
d'Abydos,  autre  habitation  de  Ramsès  III;  sans  compter  tnnt  de  statues  0 
de  monuments  divers,  appartenant  à  ce  priuce,  et  répandus  aujourd'lpfU 
(bns' toute  f Europe;  sans  compter  deux  des' obélisques  de  BiMme,  tdm 
qui  se  voit  à  Florence  dans  Tempiiididltre  du  jardin  Boboli,  et  «a  rqua- 
tricrïie,  le  plus  henu  de  tous,  qui  ne  tardera  pas  à  s'élever  sur  une  de 
nos  places  publiques  de  Paris;  tant  de  monuments,  encore  subsistants, 
du  génie  et  de  la  grandeur  de  Sésostris,  qui  marquent  le  plus  haut  degré 
(fe  la  pdaaaiioe  et  de  la  drUisatiim  djgyptieones»  sufSmient  i  TétcriM^e 
renommé  de  ce  prince,  même  à  dé^ut  des  témoignages  de  rbistoirc. 
On  con<;oitdonc  quel  vif  et  puissant  intérêt  s'attache  aux  portraits  d'un 
pareil  personns^e,  et  combien  la  certitude  acquise,  par  les  monuments 
mimes  qui  noue.  Toiti  etauÊrwée,  ipie  fee  portraits  récllement  contem- 
porain du  prince  dont  H  ol&e  rinufe^  «joule  encore  à  la  valeur  arcbéo- 
logique  de  cette  image. 

Le  portrait  que  M.  Roseilini  a  choisi  entre  tous  ceux  qui  existent  en 
%ypte  et  ailleurs,  pour  noua  fidre'connatire  la  vMtable  pbyMonomie 
du  grand  Sémetna,  Rama^  III',  est  pris  de  la  téte  dSnn  des  colosses 
assis  h  rentrée  du  grand  sanctuaire  dlpmmboul*.  Cette  téte  est  oriflëe 

'  Sur  une  slele  lunci^re  i|ui  se  trouve  ù  Luvourne ,  et  qui  est  cit^  par 
M.  BMellwî,  ton.  I,  peg.  16f ,  S).  —  *  M.  RonUidî eflinne ,  Unt  au  nom  de 
Cbampolfion  qu'en  son  propre  oomi  qu'après  avàir  smaminé  sur  les  fleuz  ks 
ratMS  du  Utemuiutm ,  et  j  avoir  reconnu  fheHH/Kûm  ét  Harnsès,  ou  le 

Ramesseion ,  ils  sont  clciiieurés  (Tâccord  qui  t  'i'lait  Lien  là  en  effet  le  mo- 
nument décrit  par  DioJore,  sous  le  uomàOsvmttndiaa,  pag.  i<>9--S70.  Notre 
anSenr  m  dedore  eiMi  en  Anrear  de  fidoe  des  eens  savants  ingénieurs  français, 
JoUois  et  Devilliers,  contre  ropinion  cmf;râs«ée  et  soutenue  par  M.  Lctronne, 
Jûum.  des  Sav.  189S,  pag.  3ti7;  et,  dans  cette  supjiosition ,  il  regarderait  le 
nom  d'Otifmondi'as,  qui  se  retrouve  sous  ;a  forme  égyptienne  Si-Mandu  (fila 
<!u  dieu  Mnn<!u  ),  d«u  la  liste  des  iiU  de  Rnmsès  k-  Grand,  tom.  I|  P-  9T>%  1, 
comme  un  &uruom  de  Ramsèa  lui-même. —  ^  Tav.  vi,      tS ,  tom.  U,  p.  490. 
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tlu  pschent,  et  sur  le  front  se  dresse  Vureus,  ou  serpent  royal  :  c'est  la 
représentation  la  plus  habituelle  du  prince,  dans  le  costume  royal  de 
fantn]u<f  %ypte.  A  œ  portrait,  scalptê  de  dimension  colossale,  M.  Ro- 
adltnt  en  a  joint  un  autre,  de  moînHrc  proportion,  qui  se  trouve  dant^ 
le  petrf  fcmplc  d'Ipsamboul ,  dédié  à  fn  df'pssp  Afhvr  par  In  reine, 
fetnme  de  idésostris  ie  prince  s'y  voit  représente  d'une  manière  i]uî  se  lie 
plne  dnwteBMnt  avec  ies  iustitatîons  religieuses  de  fÉgypte,  c'eMi-djfe 
pçrtanc  sur  la  tête  let  enseigne*  du  dieu  Sokari,  et  avec  la  œme  de 
be'Urr,  qui  entoure  le  visage,  à  partir  de  Torcille,  et  en  se  courbant  vers 
le  menton;  ct^ait  un  de  ces  procédés  symboliques  de  l'art  égyptien,  qui 
avait  ici  pour  objet  d'exprimer  la  formule  iiiératique  de  JiU  ou  de  chéri 
«FAmmen,  et  dont  on  ne  doit  paa  Ara  tarpris  de  trouver  chez  les  Grées, 
qui  avaient  puisé  à  la  même  source  tant  d'images  analogues ,  une  application 
heureuse  et  sensible  sur  les  médailles  de  Lystmaque  et  de  quelqties  autres 
des  succeueurs  d'Alexandre.  Pour  compléter  entin  l'idée  qu'il  voulait  nous 
donner  de  Sësoatris,  en  tout  ce  qui  concerne  la  représentation  du  coatume, 
M.  Rosellini  publie,  d'après  une  peinture  du  même  sanctuaire  d'ipsam* 
boul ,  Ja  fijTure  entière  de  RamsèsIII,  et  celle  de  la  reine  Nofrc-Arr ,  l'une 
et  l'autre  vêtues  suivant  le  costume  royal  et  sacré,  l'une  et  1  autre  coloriées 
d'une  manière  enctcment  conforme  il  f ordinal*. 

Da  lesie,  les  traits  de  Sésostris^  tels  qu'ib  sont  exprimés  dans  ces  images 
fournies  jîar  fa  seule  localité  d'Ipsamhouî,  sont  certainement  empreints 
d'un  grand  caractère  et  de  cette  sorte  de  beauté  conventionnelle  propre 
aux  meilleurs  ouvrages  de  la  sculpture  égyptienne.  Mais  pour  y  vmt, 
comme  le  ftît  H.  Ros^ini,  fespreasion  d'âne  physionomie  individuelle, 
rendue  avec  tant  de  fidélité  dans  tous  ses  détails,  et  tant  de  sûreté  dans 
rcxccution,  qu'à  l'entendre,  chaque  fois  qu'il  rencontrnit  en  Egypte  et  en 
Nubie  une  de  ces  nombreuses  images  de  S(  sostris,  il  lui  suffisait  de  l'aper^ 
oevoir  de  loin  pour  le  reconnaître  du  premier  ooop  d'ceil,  avant  d*»voir 
lu  les  cartouches  ^  j'avoue  qu'il  fiiudiait  me  idacer  sons  icmpin  on  SOU* 
le  channe  d'une  illusion  que  je  r^rcttc  de  ne  pouvoir  partager  avec  notre 
auteur.  Ce  qui  me  met  véritablement  dans  l  impossibi^ité  de  me  prêter  à 
ceue.supposition,  c'est  qu'entre  autres  roonutnenis  npr^MntmtSësoatris» 

Tav.  XV,  fig,  64,  tom.  II,  pog.  491.—  *  T«v.  xvi,  fig.  1  et  S,  pag  509-504. 
—  *  Tom.  I,  pag.  S6I  :  «Tenta  en  û  diligeina  dcg li  «midii  Egixiani,  nel  rrnp- 
■preienlim  sui  tHustriltevi  o  nelte  atatetf  le  fisioiHMnte  det  re. . . . e  iimumî- 

•  mamente  poi  del  vollo  di  Rnmsès  fî!  ,  cra  taie  il  cnratt  ri   c  tajjfn  fn  s  rniTT/a 
«del  ritrarlo,  cite  in  tutto  i'Ëgitto  e  nclia  Nobia,  ove  si  spe»$o  hi  trova  rap- 
«peasnwa ,  baita  il  vedeifo'da  langt  per  rieenoscerio  a  eeqN»  dToechM,  aeme 
'«MfferM  i  eartal|i.j>  • 

VI 
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i)ue  l'ai  été  ckm  le  cas  de  connaître  et  d'observer  par  mes  propres  yeux  '| 
il  s'en  trouve  trots  du  premier  ordre  dans  le  seid  Mus^  de  Turin»  FaB. 
dMipidii  eU.rt^ifài  d'un  oommuo  •coord,  «t  de  l'aveu  de  M.  Raeelfiiii' 
laHUéme,  comme  la  plus  belle  statue  de  ce  grand  prince  qui  nous  soit 
restée',  et  que  le  visage  de  Sésostris,  tel  qu'il  nous  apparaît  rîms  celte 
ttatue%  eldaos  un  admirable  groupe  de  trou  figures  en  iiaut-reiici ,  ou 
SéêMitriê  est  repidsetilé  oêêis  entre  la  deux  ^rmi»>^fnBMB  Amûn<^, 
et  Neith,  qui  le  tiennent  embnaié\  «l'offre  véritaljlemeni  aucun  rappq^t 
de  conformation-  ni  de  physionomie  avec  la  tète  du  colosse  d'ip.saniboul. 
Le  même  <rfMervation  s'applique  à  ia  statue  colossale,  depuis  iongtempa  cér 
lèiiM  «ove  le  iKm»  dn j'eiwie  jâfiiiwMii  >•  qui  se  tiwmeujoiitdliiiieûiMaade 
brilaiiMqile,-et  4|ui  a  été  reconnue,  d'après  le  certouche  royal  quelle 
porte,  pour  appartenir  à  Ilnmsès-le-Grand  et  cependant  M.  RoseRkia 
nous  assure,  en  termes  formels,  que  Us  innombrables  portraiU  de  Sé- 
sostrisf  qui  existent  en  Egypte  et  en  Nubie,  présentent  WOUS  4mè 
HmUiûidepmrfmt^,  Ceêt  dk>nAenoore  ki  une  qncatioa  de  bit,  domrfSodl 
seul  peut  être  juge,  et  dont  j'abandonne  la  solution  à  nos  lecteurs,  apiès 
leur  en  avoir  fourni  les  principaui  éléments.  Mais  je  ne  puis  m'emprrher 
de  remarquer  qu'entre  tant  de  portraits  qui  furent  exécutés  et  qui  ^ub- 
sùtent  enooK  d'un  prince  diMM  fe  Affût  n'e  jpes  dnré  mpins  dà  MidMwtt* 
deux  ans,  il  y  a  lieu  de  s'étonner  qu'il  ne  s'en  floiiBenoeDlrë  aiacva  anrec 
des  indices  plus  ou  moins  sensibles  d'un  âge  plus  ou  moins  avancé  :  ce  qui 
neùt  pu  manquer  d  arriver  si  iesisigyptiens»  en  sculptant  l'effigie  de  leurs 
rais-aax'ffiverâes  époques  de  leur  r^ne,  m  finstnt  réellement  propoië 
d'imiter  et  de  rendre  le  noodèle  vivant  %  avec  tous  les  canwlèivs  de  fiadi* 
ridndtlé  et  Kms  les  epàdeuts  de  i'Age. 

'  On  Mût  quil  ez»te,  an  UvÂ  BriCeaniqne,,  «me  statue  de  granit  noir^ 

rcprps(^n'ant  Sésostris;  voypz  pl.  i,  fig,  1. —  *  Tom.  II,  490.  — *  Voyez 
la  Dr.tcrtzionc  de  M.  Ga^zera,  tav.  i,  fig.  3,  pag.  11-lî;  Champollton,  Pre- 
mière Lettre,  pag.  69.  — ^  Ibid.  tmv.  ii,  fig.  |,  pag.  19.  Le  troisième  nionament 
do  Musée  de  t'urio,  relatif  à  SMostrii ,  est  une  statue  oolossale  en  pied,  de 
granit  rose ,  dans  l'attitude  et  le  costume  ordinaires ,  décrite  par  M.  Gazzeni, 
pag.  9-10;  \oyvL  Champollion  ,  Première  Lettre,  pag.  6~,  08.  —  *  K.  Ott. 
Muller,  Goetting.  gelekrle  Anzeig.  t833|  36  St.»  349.  Voyez  dans  VAmal- 
thêm,  Um.  if,  pag.  its-f  73,  le  Mendre  de  fira  M.  Nôhdcn  sur  oet  admirable 

morceau  de  sculpture  e'gypUenne;  el  couipartiv,  flun^  U  dissin  qui  rsi  joiiiî  à 
ce  Mémoire,  ia  téle  de  et*  colosse  avec  les  auu-es  portraits  cunnu»  <iu  même 
prinos;,  voyez  aussi  le  dessin  puUié  par  les  savants  français  de.  rezpédi- 
tîon  d'Egypte,  Antiquilrs ,  (mu  II,  i>l  x-tTii.  —     Toni  H.  pag.  490  :  «.Molli 

•  monumeuli  di  Rauiâc;»  Ili  esi.siono  m  Lgiiio  e<i  in  Nubia,  e  uuusegueate» 

•  meote  ianumerabiii  sooo  le  sue  immagiait  Is^nsK  mottraoo  TUTTE  tra  loro 
«perfetta  sonigiiaasa.*  —  ^  U  m  sera  pas  sans  intérêt  d'apprendre  «n  da 
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Mboi  putom  MHntcMat  aux  pcxtnils  des  Lagnles,  et  c'est  ici  qué 
dbms  «vf^ir  des  moyen»  de  confrontation  fournis  par  l'art  grec , 
qui  nous  fMyrlnettront  d'apprécier  avec  cerlilude  \c  procédé  de  l'art 
égyptien.  Les  deux  premiers  portraits  que  nous  ollre  M.  Roedlini  soat 
Oittt  dsi  dwDt'pyeBiieis  succesmiri  d'AieùndrB)  smulcmui'i  éphénirasy 
on  même  presque  imaginaires,  puisqu'ils  n'eurent  jamais  qu'une  puissance 
en  quelque  sorte  idcafe  en  Eg\'pte,  où  l'autorité  de  fait  était  exercée  par 
un  des  lieutenants  d'Alexandre,  par  Ptolémée  lils  de  Lagus.  Mais  l'art 
^yptien  n'en  était  que  plus  propre  A  ■wsiu ci'  avec  ces  souverains  de 
oon^lion,  q»'il  n'atnit  lamais  vus;  et  il  poafiik  d'antwt  mieux  les 
représenter  à  sa  manii're,  qu'il  les  connaissait  moins;  je  veux  parler  de 
Philippe- Arrhictêe,  frère  du  grand  Alexandre,  et  à' Alexandre  son JiU^, 
ce  dernier,  tel  qu'il  est  représenté  dans  le  sanctuaire  de  Luqsor,  »ou4 
lêê  trakê  tk  fmtkJmoÊmcB.  suffisse  de  oe  seid  cwaple  pow  fngsr  du 
premier  coup  d'cefl  sons  Tempire  de  quelle  prévention  est  pbcë  notre 
auteur;  car  ces  portraits  de  personnages  grecs,  dont  l'un  devait  être  un 
ntfant,  ressemblent  aiisolument  pour  la  conformation  de  la  tête  et  pour 
hs  tmhs  do  visage  k-  la  plopact  des  téiss  igf^tànum;  tb  ao.|NMicoiJé 
^pe,  ils  en  ofirent  le  caractère,  sans  avoir  rien  tpii  indique  une  rons 
étrangère,  modifiée  dans  l'un  par  la  maturité  de  l'âge,  dans  l'autre  par 
ïextréme  jeunesse;  et  comment ,  en  eflel,  le  portrait  du  jeune  Alexandre 
•Al-ii  pu-dtre,  pour  ffsriisie  égyptien ofaugë  de  fegideMer,  eiiti«i chose 
qO^one-oRivre  de  convention,  puisque  «e  priaee  n'ëiant'  immis  vensi 
en  É^ple,  n'avait  pu  <*trc  représenté  par  une  main  égyptienne  que  de 
cette  manière  générale  et  symbolique  qui  supprimait  tous  les  détails 
(flMltvàdosiilé,  en  s'attschaiit  «niqaément  i  l'd^,  comme  an  mrmà^ 
prùkeipai  et  essentiel,  de  l'aveu  de  M.  Rosellini  lui-même*? 

Los  pnrtraiis  de  Ptolemèe-Philadrlphc  et  A'Arsinoé,  tels  que  nous 
les  représente  M.  Aosellioi,  d'après  les  bos^reiiels  du  grand  temple  de 

rappeler  à  nos  lecteurs  qu'il  nous  est  parvenu  des  nioniiinents  appartenant  à 

«lusieurs  membrca  de  ia. famille  de  Séso»tris.  Une  statue  colossale  de  la  reine 
IvwÂr,  sa  mire,  se  trouve  î  Rome,  dans  la  cour  du  palais  du  Cnpiiole, 
Rosollint  ,  tom.  I,  pa;^.  S70;  et  nous  devons  à  M.  Rosellini  lui-même  la  con- 
naissance de  l'iningc  de  la  reine  Nofré-Ari,  sa  femme,  tirée  du  pedt  temple 
d'ipsambuul ,  tav.  vi,  fig.  83,  tom.  II,  pag.  49i  ;  voy.  aussi  les  images  en  pied  de 
Ramsès  JII  Sésostris  et  de  la  reine  Nofré-Ari,  en  figures  coloriées,  telle* 
^aTelIes  te  trouvent  dans  ce  même  temple  d'Ipsamboul,  et  que  léi  a  fait  des- 
siner M.  Rosellini,  pl.  ZTI,  fig.  1  et  S,  pag.  &09-504. 

*  Tav.  XX,  ftg.  66  et  66,  tom.  I,  pag.  610-«11.— 'Tom.ll,  p.  89»  :  «£d  ttm 
Il  qecato.ii  principale  e  più  ewenxiale  carattere  ohc  gli  aiteici  eipiiaoi  impnaMre 
•pateisisa  y  Tahe  di  (yMigiwiim  le,  elw  ominen  vusm»  Tednte  in^gitta.» 
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PhAeS  loi  ont  para  offrir  une  ressemblance  frappante  avec  le  profil  de 
ces  (îeux  mdmes  têtes,  s<u!pJf'f"?  (^c  Ikis  relief  sur  un  superbe  oiméf  ,  da 
travail  grec,  publié  par  Visconti*.  Tout  en  admettant, i'opinion  de 
f illustre  antiquaire,  il  eut  ël^  pha  oonTcnaMe  et  plua  sAr  de'TCcheKiicr 
fe  portnit  de  Pbifadciphe  sur  les  monnaies  frappées  avec  son  effigie, 
que  sur  une  pierre  gravée,  oÎj  l'inisir  tendait  toujours  h  élev«»r  son 
style  jusqu'à  l'idéal  La  téte  de  Phiiadelplie,  telle  qu'elle  est  empreinte 
sur  ics  médailles  de  ce  prince ,  se  retrouve  pourtaiit  data  ce  camée,  de 
manière  i  justifier  suffimmmcnt  f  opinion  de  'Visoonti;  man  die  ne  ae 
reconnaît  dans  ie  profil  égyptien  donné  par  M.  Rosellini,  qu'au  moyen 
de  l'illusion  qui  lui  est  si  familière,  et  qui  n'est  dans  aiirun  ris  plus 
sensible  peut*étre  que  dans  celui-ci  ^.  C'est  au  lecteur,  qui  aura  sous 
les  yeox  le  deiBin  de  M.  RoMiiini  et  fa  gravure  de  Viaconti,  m  j 
jo^nant  lea  monaaiea  mêmes  de  Pioi&néeJfhiladelphe,  qiill  a^ianjiiidm. 
de  prononcer. 

Notre  auteur  trouve  la  même  ressemblance  entre  les  portraits  de 
Ptùlémêé'PlUkpolar  et  SArnnoé,  qu'il  a  co|MéK  dans  le  pronao»  da 
temple  d'Edib  \  et  leprafil  de  l'un  et  de  Faotre,  gravé  sur  des  médaillons 

d'or,  de  monnaie  grecque,  qui  leur  appartiennent*.  Il  va  même  jusqu'à 
y  signaîpr  une  certaine  conformité  de  traits  du  visage  entre  le  roi  et  la 
reine,  qui  étaient  elTectivement  frère  et  sœur.  A  ce  compte,  on  poonait 
Sn  que  tons  les  Pharaons  et  leura  femmes  ^enl  fipèies  et  taeuni  car 
ils  se  ressemblent  tous  à  peu  près  de  la  même  manière;  mais  ce  qui  n'est, 
de  la  part  de  M.  Rosellini,  qu'une  pure  supposition,  en  ce  qui  concerne 
le  portrait  ^ptien  des  deux  Lagides,  est  une  realité  dans  le  portrait  grec^ 
fil,  en  eflêt,  fanalogie  des  deui  figures  est  setisibie  et  positive,  «I  h 
fiatembé  s'y  manifeste  par  les  moyens  de  Fait,  comme  par  les  inMription» 
mêmes  des  mérbiHes. 

Au  sujet  du  poLtrait  d'Epiphane,  que  M.  Uosellini  a  trouvé  à  Thcbes, 
à  Edfu,  à  Ombos,  toujours  et  partout  exactement  figuré  de  la  même 
manière  *,  ce  qni  ëlait  effëctîvement  dans  les  conditions  dç  l'art  égyptftV, 
notre  auteur  ne  peut  s'enipéclier  d'avouer  que  ce  portrait  n'olTre  nucuiie 
ressemblance  MVfc  vehù  des  deux  médaillons  dor  attribués  au  prince 
en  question  par  Visconti  \  Évidemment,  l'un  de  ces  deux  portraits, 

«  Tav.  XX,  fig.  67  et  68,  ton).  II,  pog.  511.  —  '  Iconogr.  gr.  pl.  lui,  ii.  3.  — 
^  Tom.  II  >  pag-  51  >  :  «Togiiae  gli  ornamenti  di  grec*  uaanz»,  e  tutio  cià  che 

•  dParte  greca  appartiene,  e  troTeru  in  qoesle  teste  ecisiane  il  profil»mctle- 
«simo  di  (|ue[Ic  cnc  nel  greco  cnnir  n  si  vcggono.»  —  *  Tav.  xxi ,  fig.  7Ï  et 
73,  tom.  Il,  pag.  5ta,  &13.  —  *  Visconti,  leonogr.  gr.  pL  uv,  n.  6  et  7.  — 

•  Tkr.'snt     74,  pag;  <tSj— '  iêêi^,gr,  pLiiv,n"ftet«y  tem.  in,pag.  tSt. 
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l'égyptien  ou  te  grec,  ot  de  convention.  Fbnê  d'opter  entre  ces  deiu 
effigies  pour  avoir  k  ynit  physionomie.  d'Épiphane ,  M.  RoeeHini  ne 

poiîvnit  hr'îiter  :i  se  prononcer  en  (àvear  de  l'imrtgp  égyptienne  :  c'était 
une  conscquence  de  la  partialité  qu'il  éprouve  pour  les  œuvres  de  fart 
^ptîen;  c'était,  si  je  l'ose  dire,  une  nécessite  de  son  propre  système. 
lUil  les  misons  qu'il  donne  de  son  cImnx  ne  sont  rien  moins  que  pn^wes 
il  le  justifier;  t'«st  d'ahord  que,  !<•  monarque  égypticTi  n'-'Tint  (1. 'signé  sur 
la  méd;HÎ!f'  qtir  par  ic  titre  fin  roi  Ptoietnée,  BAXIAtiii  utoaemaiOT, 
sans  aucun  tare  particulier,  ce  n'a  pu  être  que  par  de  faibles  ai^uments 
qoe  VÎMonti  a  reconnu  dans  h  téte  eeHe  de  Ptol^ëe  V  ^phane,  et, 
en  second  lieu,  que  cette  conjecture  même  est  démentie  par  b  dissem- 
blance de  cette  tête  d'avec  le  portrait  égyptien.  Or,  il  n'est  personne ,  tant 
soit  peu  Êuniliarisé  avec  la  numismatique  des  rois  d'£gypte ,  qui  ne  se  crût 
snffiîmmcnt  utorisé,  J'aprèr  la  fabrique  seule,  ft  admettre  les  deux  më" 
dailiona  d'or  en  question  comme  appartenanten  eflët  an  règne  d*^iphane, 
et  conséquemment  la  tète  de  ces  médaillons  comme  oflfrant  le  portrait  de 
ce  prince;  et  c'est  ainsi  qu'en  avait  jugé  un  iubile  numismatiste ,  feu 
M.  Cousinàry,  d'après  des, considérations  qui  lui  étaient  propres    et  qui 
ne  laissent  pas  d'ajouter  beaucoup  de  poids  à  fopinion  de  Visoonii,  appuyde 
eîle-même,  quoi  qu'en  dise  M.  RoscIIini,  sur  des  présomptions  très-graves 
et  très-solides.  Ce  premier  point  cf  ihfi,  f r  u\f  trutivp  dii^pensé  de  discuter 
ie  second.  La  même  dilFicuItc  qui  a  pui  u  arrêter  uti  moment  M.  Rosellini, 
CflOe  de  se  pronmioer  entre  un  portiuit  grec  et  un  portrait  ^yptien  dn 
mfa>e  prince,  qui  oflhûent  deux. figures  toutes  difi^entes,  se  reproduit 
au  sujet  du  portrait  de  Ptolémée-Pfiifomr'tor ,  copié  dans  le  temple 
d'Onibos  *,  dont  la  physionomie  ne  $  accorde  pas  bien ,  c'est  notre 
auteur  lui-même  qui  s'exprime  ainsi,  oeee  h»  traita  éxagéréê  de  Ut  tite 
qui  fiiime  fe  type  de*  deux  médaillons  attribués  à  ce  prince  par  Vis' 
conti^.  Malheureusement  ,  il  n'y  a  pas  ici  la  moindre  raison  de  douter  fie 
la  justesse  de  cette  attribution.  Les  médaillons  dont  il  s'agit  appartiennent 
bien  à  Ptoiémée-Pbâbmétor;  car  fune  de  ces  monnaies  porte  en  toutes 
leiins  findicBtion  de  tous  ses  litres,  ^emAua  iitoaemaiot  esor  eiAO- 

MHT0P02,  (monnaie)  du  roi  Ptolvmt'e ,  Dieu  ,  Philomctôr.  \\  ne  restait 
donc  plus  à  M.  hosellini  dautre  ressource  que  tle  s'fy  prrrtlre  aux  traits 
exagérés  du  médaillon  grec,  aii  csagcralc  senibmnze ;  par  ce  moyen, 
9  a  pu  se  croire  encore  fondé  h  dëefarer  que  ekacn»  eem  ftteilement 
perûutdd  ^pté  la  vériiablephtfsienomie  d»  ce  prmee  fett  etmservée  dam 

'  Voyez  le  Magas.  «neyelop.  nn  IPOR,  tom,  III,  pag.       —  'Tar.  JDU, 
fig.  75,  p«g.  413.  —  *  Iconogr.  gr.  pl.  uv,      10  et  11. 
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le  portrait  f'^i/j'ficn  '  ;  mais  me  crpif  au  moîns  aussi  autôriié  àidire  que 
tout  le  moiuic  sera  parfaitement  convaincu  du  couliairc. 

Si  les  exemples  que  jc  viens  Ue  citer  ne  sutlutaienl  pus  pour  muntret 
apm  quel  pf)>pt>d<»,ytwfyi^iiMtfi<|ue  >  dfuia  qwei  défttItMfciiBBli  éft  fvéoaam 

phio  épvpficnne,  voici  un  nouveau  trait  qui  pourrait  nous  dispenser  (fy 
hffp  ajouter.  Il  s  agit  du  portrait  de  PlQlèmca-Kucrgble  II,  que  M.  Uusel- 
tiaP)  nous  donne  d'après  une  .p^tuceidesVhHa^,  i)t  qui  lui  paratti  d 
çoqbffmnà  auB. témoignages  que  nous  oglrlHMMMihnaiens  auteun,  ,«n* 
l'aspect  et  sur  les  formes  du  corps  de  ce  monarque,  qu'à  défaut  même 
des  cartouches  qui  expriment  son  nom,  on  le  reconnaîtrait,  suivant  lui, 
daos  c^'.pprtrait.  On  sait  effectivement  que  Pto|ëfD«e-£vergète  11  était  un 
iM^D^|ft,,,«a  physiqoii  içofiMM  au  inorâl^tMftAwWife.iMpeint  ^vm 
jigure  repoussante  ^  dvne  taille  courte  4t»èe  .ûist  èaHktiipoimt  j9JU»ili^ 
et  un  ventre  énorme,  (jui  le  faisaient  ressembler  à  nne  hète  itaHva'fre, 
p^tôt  qu'à  une  créature,  Awnaine^;  ça  dilluruiilés,  qu'il  rendait  plus 

ffl^lHpip  notre  gaze,  q^flftimHmtmer»  ezdtèfent  le  ri«s  de  personnages 

graves,  d'ambassadeurs  romains,  teîs  que  Scipion  l'Africain,  Sp.Mummius, 
et  L.  Metellus,  qui  l'abordaient  avec  l  indignatiou  do  ses  criuies  \  et  qui  le  . 
trouvèrent  aussi  ridicid^  q|i'il  était  odieux.  <Tei  est  le  portrait  traoë  pu 
l'histoire  ancienne  d'È^nitflillIft^Jltiifii^tim»  le  surnom  popuÛlÉ 

de  Pltijscon  ,  infligé  par  ses  rontcmponiins  à  cet  abominable  roi.  On  con- 
cevrait donc  que  l  eliigie  d  un  pareil  prince,  telle  qu'elle  se  produit  sur  les 
médaillons  qui  lui  sont  attribifea      le^  antiquaires  \  parût  beaucoup  trop 

peine  k  comprendre,  c'est  qu'après  avoir  condamné  d^ipoMUnalt  grec  sur 
le  seul  motif  c/«'?7  diffère  en  tout  point  de  l'imn^r  e'triffifiennr^',  M.  Ko- 
scllini  ^e  suit  liatlc  de  retrouver,  nou-sçuU'Uicnt  dauâ  la  tèlCf  luais  encoce 

'  l'om'.  ili  pâff.  jfii  :  «  Ognuno  racîlmente  sarà  persaaso  che  le  vere  sem- 
«bianze  di  questo  rc  m  il' cj^i/iano  ritratto  si  coiiscrvann  '  Tuv.  XM,  Ci'^  'C, 
plif.  -ftl4.  —  3  Justii^.  xxxviii,  8  :  «Erat  eniin  et  vultu  deformis  et  siaturâ 
«ImeviH  et  M|pnâ  ventri»  non  Womnl,  M  UUmB'tinSk:irJ».  ê'  Ikid.  «flié 

»  quàro  criirntus  i-ivibus,  lani  riili(  nltis  Romanis  fuit   qiiani  faHlitalrin 

«nimia  !>ub(ilitai>  peil^uiflx  vcstis  uugebat.»  —  *  Iconogr.  gr.  |il.  UV,  n°'  li 
et  13;  — *Toill.  II,  pag.  514:  «Poichè  a  questo  noaro  ritratto  Mbo  m  tutto^ 
M diwimili. •  —  '  Ibid,  nia  qaesta  effigie,  benchè  U  sola  testa  diniostri,  pur  fi^^i 
■ritrova-il^ritrat^  c^^  aa|fece  lo  storico  Giustioo.«  M.  R^seUini  a  àomÊtb 
pl.  Miv,  Bg.  SI.  la  Ci^,fi)|fiN;,<^,  flpf^pM^^  ntK^Wf¥^  fli 
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quA  fillusion  à  laquelle  est  livré  notre  auteur  lui  fait  reconnaître,  dans 
Mlle  élëgante  et  mite  figure  du  plus  pur  styie  cgypiio-grec,  le  prince  dK» 
focne  dont  Faspeotiginibla  et  le  ventre  monatnieus  déridèrent  la  gneiUl 
romaine,  il  devient  presque  superflu  d'exercer  la  critique  sur  des  opinions 
qui  tiennent  aussi  peu  de  compte  des  temoignnges  les  plus  positifs  comme 
des  monuments  les  plus  palpables.  Aussi  n'en  citerai-je  plus  qu'un  seul 
ewoqpie}  et  c'est  percet  eienlple,  qui  lemîne  fioonograijuednLagnie», 
qv^je  mettni  fin  à  cette  analyto. 

Le  portrait  dont  je  me  suis  réservé  de  parler  en  dernier  lieu  est  celui 
de  la  fameuse  Cléopàlre,  qui  se  trouve  sculpté  à  Denderah ,  ayant  à  se? 
cMi tom ffls  C!««aitîi9tt,  et  doiM  M.  ^iq^iniiicm  efl^ 
enl&re  dans  loi^la  sévérité  du  «aMaiMi égyptien    A  lapparitidii  de.  ce 
portrait  d'une  femme  dont  les  cliarmes  exercèrent  tant  d'empire  sur  l'âme 
de  deux  des  plus  grands  hommes  de  l[antiquité  romaine,*«t  tant  d'influenoe 
eur  les  dotiBée»  «hi  mend»,  «i  aerail  dclfio9ef4e  tedéfin^ibABede  celle 
sorte  de  curiosité  vulgaire,  qur  porte  A  j^nobckcheéidR«iOinll  quelques  fai* 
bles  traits  de  cette  beauté  fatale.  On  ne  sera  donc  pas  siirprisciue  M.  Ro- 
seliini  se  suit  montré  très-satisfait  de  sa  figure  de  Cléopâlre ,  qui  ne  dément 
pomt,  suivant  lui,  /Isa  tenufignages  de  f  histoire.  Mm  il  ne-ae  contente 
INsdeccfai;  3piélMd<|ae  eem»  ytt'-aliwnl.d  étudier  dmu  le*  tmH»  dtf 
visage  les  habitudes  morales  et  les  pamsùnu  thmimamiu  dê  fàm»  f 
trouveront  dans  ce  portrait  de  Cle'opâtre  tous  les  caracthres  d'une 
personne  livrée  aux  faiblesses  de  tamour  et  aux  plaisirs  des  sens. 
Or,  je  ne  crains  pas  d'assurer  à  mon  tour  que  c'est  bcMicoup  trop  préau* 
mer  de  Tart  égyptien  et  de  ses  oeuvres,  que  d'admettre  une  pareille  sup- 
position; que  d'attrilnier  à  une  image  égyptienne,  quelle  qu'elle  soit, 
l'intention  ou  le  mérite  d'exprimer,  au  moyen  de  formes  physiques,  les 
goûts,  le^  paiMOi^,,  !^  mœurs  des  .personnes;  en  un  mot,  de  montrer 
dans  les  traits  <lu  visage,  f  indice  des  qualités  ou  des  vices  de  Yàme.  L'anti- 
quaire qui  a  pu  se  méprendre  à  ce  point  dans  la  manière  dont  il  a  en- 
visagé le  portrait  égyptien  de  Cléopàtre  en  particulier,  et  l'art  égyptien 
en  général,  s'est  ôté,  suivant  mot,  le  droit  de  condamner,  comme  i|  le 

S^,  i^«dfGgie  Jlicii  û  mm 

possédons  de  cette  femme  célèbre,  sur  des  médailles  grecques  et  romaines, 
où  son  portrait  est  associé  à  celui  de  Marc-Antoine,  le  triumvir*.  A  la  vé; 


à  Phil«,  coloriée  anree  tous  in  délub  du  oestnaM  ^orptiee;  vajrea 
pac.  611. 

■  Tav.  xxn ,  iîg.  89 ,  pag.  si 7  ;  et  tav.  mu ,  fig.  se  et  97,  p«g.  f l9-f0.  — 
*  Ces  me'daiilcs,  encore  aujourd'hui  asses  rarcs,  80*1  pabiieas  par  ViMonti, 
leomogr.  gr.  pl.  uv,  n«*  99  et  93. 
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rite,  ce  f>ortrait  de  Clcopàtre,  qui  nous  b  représente  à  l'âge  de  trente» 
cinq  ans,  hisse  quelque  chote  i  désirer  sons  h  rapport  de  ragréuMnt  des 
traits  ;  mais  aussi  h  scidpture ,  surtout  quand  cDe  le  trouve  réduite  eut 

dimensions  étroites  et  au  faible  relief  d'une  pièce  de  monmiie,  est  bien  peu 
propre  à  rendre  certaines  délicatesses certains  agréo^nts  du  visage,  qui 
réaÛeDt  soaTent  dans  la  codeur  enoore  plus  que  dtm  b  fianne;  et  fou 
sait  cTaiUeurs,  par  le  témoigni^  expiés  de  Pluiarque  S  que  la  beauté  de' 

CIcopâtre  était  lom  (ÎV'irc-  nrrompîi^^  sous  le  rapport  des  formes,  et  que 
c'était  surtout  la  réuuioa  des  agréments  de  l'esprit  et  de  ceux  du  corps 
qui  la  rendait  séduîsantB.  Ce  bit  établi,  personne  ne poit 'douter  .que 
nous  n'ayom,  sur  les  monnaies  ^rappéesàson  effigie  et  à  odie  d'Antoine,' 
le  portrait  vrritaF)le  de  l'un  et  <le  l'autre,  tel  que  le  comportaient  ieslet» 
sources  d'un  art  resserré  en  de  pareilles  limites;  et  ce  portrait,  tout  tUr 
suilîsant,  tout  défectueux  qu'il  est,  répond  encore  assez  ûea  à  Fidée  qàVm 
doit  se  fidre  d'où  caractère  qui  nu  manqua  ni  de  fermeté  ni  de  grandeur, 
au  milieu  de  l'ivresse  des  plaisirs  comme  au  sein  des  disgrârr5  rt  nux  ap- 
proclies  de  la  mnrt ,  pour  qu'on  puisse  y  voir  autre  chose  quune  simple 
indication  des  traits  du  visage.  Mais,  en  tout  cas,  i  on  y  verra  bien  certjù* 
nement  une  tout  autre  figure  que  ceile  du  numumcnt  égyptien;  et  cette 
preuve  fuIBluit,  à  dâiut  de  tant  d'autres  du  même  genre  que  j'ai  rappor- 
tées, pour  nous  convaincre  qu'il  n'entra  jamais  dans  les  conceptions  de 
l'art  égypûea,  ni  à  aucune  époque,  ni  pour  aucun  personnage,  d'exécuter 
(fe  ▼értaUcs  portraits*. 

RAOUL-ROGHETTE. 


'  PIuiarcTi.  /n  Anton  pag.  997  —  'Je  n'ai  pas  dû  faire  aientioD  de  cer- 
tains portrait»  peints,  à  ce  que  l'on  présuma  par  fe  proeédé  de  fmémuHmu, 

àci  planche  t!ci  ilr  rî-Jf'-  r  r'r  t^memml  miner'',  qui  rrpresetitf  ni  rfi  s  iiulivi 
dus  Ji'  la  fitaïUIc  gruco-cg^'ptîenac  de  PolUus-Soter,  «rchoute  de  Thèbes,  ioui  le 
règne  d'Hadrien.  Ces  portraits,  oui  font  partie  da  Mnaée  Charles  X  (vovcc 
la  Not'cr  q'i'cn  a  donnée  Champoilion ,  pag.  ISS),  et  quflqm  î  antres  du  même 
genre,  qui  existent  dans  diverses  collections  publiques  ou  privées,  sont  tout 
à  fait  en  dehors  de  Piconograpfaie  e'gjptienne,  et  par  (es  personnages  qu'ils  re- 
jpréscni|mt,  et  par  fépoqae  •  laqncfia  ils  appwtieaacnt,  at  par  l'art  méma  qui 
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Essais  msTOMausi  sur  les  Banks,  tes  Jongleurs  èt  tes 
Trouvères  normands  et  imgto^»ormands ,  suivis  de  pièces  de 
Malherbe  qu'on  ne  trouve  dans  aucune  édition  de  se»  œuvres , 
par  M.  T abbé  de  la  Rue,  membre  de  Ffn.ttitut  et  de  la  société 
des  antiquaires  de  Londres,  etc.  etc.  Caen,  chez  Mancel, 
libraire-éditeur;  1834.  Grand iu-S",  3  volumes.  . 

.   Void  un  ouvrage  produii  parleidle,  lessoim  et  la  persévérance  active 

d'un  auteur  qui  révèle  à  ta  France  une  !;ranfl(>  partir  de  son  ancii-nue  fit- 
térature  longtemps  oubliée  ou  même  entièrement  ignorcc.  Pour  prononcer 
avec  justice  sur  les  travaux  de  M.  de  la  Ru^,  il  faut  nécessairement  se 
reporter  à  Tépoque  où*  S  les  entreprit ,  e'est^ire  à  la  fin  du  dernier  siècle, 
îî  cssava  (le  remonler,  presque  sans  guide ,  dans  îcs  dt-st'rt.s  des  premiers 
temps  de  nntre  antique  littérature  nationale;  il  a  scrupuleusement  inter- 
rojgé  les  monuments,  il  en  a  esquissé  les  formes,  et  ii  nous  en  a  transmis 
plusieurs  détails.  En  se  dévouant  i  nous  initier  i  Ja  connaissance  des  «écrits 
de»  trouvères  normands  et  anglo-nomMindSj  il  s'âançail,  |K)ur  ainsi  dire, 
dans  un  nouveau  monde  littéraire, 

A  cette  époque  on  ne  jouiss.'«ii  pus  eocore  de  ces  grandes  et  diverses 
publications  d'ouYiages  entiers  qui  ont  honoré  notre  ancieiAie  littérature , 
publications  utiles  que  nous  devons  surtout  auxsoins  de  MM.  Méon,  Pau- 
lin Paris,  Crapcîet,  "Francisque  Michel*  et  autres  ze!('s  nrTvu.Mirs  de  Ta 
langue  et  de  la  littérature  des  trouvères.  L'impression  d'un  grand  nombre 
de  productions  remarquables  de  ceê  anciens  poètes  a  dû  6ter  au  recueil  de 
M.  de  la  Rue  quelque  chose  de  Fagrémcnt  de  la  nouveauté*,  mats  ne  lui 
ôte  rien  de  son  nn'rite;  d'ailleurs  il  est  spécial,  et  il  renq)Iit  à  lui  seul  une 
des  grandes  divisions  de  l'histoire  littéraire  de  l'ancienne  poésie  française. 
Les  notices,  les  extraits,  lescitatiuns ,  les  biographies,  les  jugements,  les 
obtervatidns  qui  composent  ce  recueii  offrent  une  galerie  aussi  instructive 
qu'intéressante ,  où  Ton  peut  suivre  pendant  plus  de  cinq  sièdés  ia  uiarche 
et  les  «iuei  f  s  d'une  partie  ronsidf-nhle  des  trouvères  ;  raailieurensement, 
les  autres  trouvères  français  semtiicnt  peu  mlcressants  aux  yeux  de  l'histo- 
rien des  poètes  normands  et  angfo4)omAnds. 

*  Ce  jeune  littérateur,  envoyé  à  Londres  par  M.  le  ministre  de  rinstnicnon 
pnbBqoe ,  a  fait  passer  les  copies  des  écriu  de  plusîeora  trouvères  ;  j'en  ai  pro- 

lîtc*  poiu*  lu  j)luj)art  <Ics  <  ifatrons  que  je  ferai  clans  cet  article.  Parmi  les  liitc- 
rateur»  auxqueU  om  doit  de  ia  reconnauMoce  pour  avoir  pubiié  des  poésie* 

des  trouvères ,  Paime  à,  citer  encore  DODÎnilîveBicnt  MM.  dé  Roquefortf  dé 
Monmerquê»  Puiqaet  et  Robert 

08 


588  JOURNAL  DES  SAVANTS 

Les  QiaUères  contenues  dans  les  trois  volumes  sont  ainsi  distribuées.  Le 
prconr  oflred'alMMrd  un  dnponn  firéUmimire  dans  iMpiel  M.  dé  h  Rue 
•  cru  nécessaire  de  remonter  à  l'orifimBde  ia  biipie  française,  normandie 

et  anglo-iiormande.  Cette  partie  de  son  ouvrage,  qui  se  lie  naturclfement 
'  à  son  sujet ,  mais  dont  il  aurait  pu  éluder  les  difficultés  litigieuses,  est  la 
aeule  où  f  aurai  le  malheur  d'être  en  dissentineut  ouvert  avec  lui }  eQe  est 
suivie  de  fa  réimpression  des  recherches  d«  faulaur  t|or  )çi  9«vnges  des 
bardes  daiis  le  nioycn-âge.  Deux  éditions  en  avaient  Tnii  rnnnattre  îc  mt'rite 
el  le  succès.  .l'en  avais  rendu  compte  dans  ce  journal  en  novembre  18  16', 
et  dès  lors,  publiant  ma  profession  de  foi  littéraire,  je  disais  qu'au  lieu  de 
dnpiitersar  le  ni^le  respectif  des  tmibedoura  et  des  trouvères,  en  les 
opposant  les  uns  aux  autres,  il  était  plus  convenable  de  mettre  nos  soins 
il  les  faire  valoir  et  apprécier,  afin  de  profiter  de  tout  ce  qu'ils  offrent 
d'utile  à  nos  études  :  j'ai  proclamé  cette  opiinion  toutes  les  fois  que  l'ficcar 
sion  s'en  est  pfésentée. 

Ce  volume  est  terminé  ptr  des  recherches  sur  les  jong^enn.  M.  de  It 
Rue  retrace  l'origine  de  leur  profession  ,  et ,  après  avoir  prouve  leur  eiis- 
tence  dans  le  moyen-^àgc  ^  il  arrive  à  leurs  ouvrages.  Il  a  cru  pouvoir  sou- 
tenir que,  si  totb  les  trouvères  n'avaient  pas  été  jongleurs ,  tous  les  jongleurs 
avaient  été  trouvères.  Je  crains  qu'il  n'ait  trop  généralisé  ses  assertions';  ce 
point  me  sentie  susceptible  d'être  contesté,  si  fcn  juge  SUltOUl- par  Ics 
jongleurs'qui  étaient  attachés  aux  troubadours. 

Ces  recherches  de  M.  de  la  Rue  sont  neuves,  cuijeuses  et  intéiesssntes. 
Ce  tnvail  est  le  résultat  Âe  beaucoup  d'étude^  et  d'ôlwervatïoiis  ;  nuis 
on  regrettera  peut-être  qu'en  se  homapt  aux  seuls  jongîeurs  normands  ou 
anf^Io-normaiids,  il  n'ait  pas  eu  occasion  He  parler  des  jongleurs  attaches 
aux  autres  trouvères,  et  de  donner  à  son  travail  toute  Ig  perfection  dont  il 
était  susc^tibte.  Du  moins  est-  il  vnî  de  dire  que  les  éridits  qui  voudront 
faire  sur  les  Jongleurs  françan  un  semblable  travail,  en  rappliquant  I 
d'autres  temps  et  à  d'autres  pays,  seront  redevables  à  M.  de  la  Rue  du 
modèle  qu'il  leur  offi'c.  Attribuant  aux  jongleurs  la  qualité  de  trouvères  j  il 
eiamtne  leur  influence  sur  la  langue  et  sur  fa  littérature.  Le  volume  con- 
tient encore  ie  fakHa»  du  Jongleur  ttÉly  et  de  monseigneur  le  roi 
d'Anrr/ctcrre.  Cet  opuscule  avait  déjà  clé  imprimé  à  un  très-petit  nombre 
d'exenipf,)!rP5  dans  un  recueil  intihde^  :  Pnesirs  anciennes  jrajiçaiseê , 
tirée»  du  manuscrit  2!ià3  de  ia  bihltolhcqu^  /larlêienne ,  au  musée 
hnttumifuoi  Londies,  1818,  in-4*;  fen  parlai  dans  h  Journal  dê» 
SmemU  du  mois  dé  iuiltet  1 8'19.  p.  S9«-  4oi.  Le  fiMian  du  Jongleur 
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et  du  Roi  ne  me  semble  pu  prourer  qae  lei  jonfietin  loflaent  néeeaÊÊm- 

ment  trouvères. 

Les  volumes  il  et  UI  contiennent  les  delaiU  reialifsuux  trouvères  iiur- 
mands  et  angjo-noniunds  ^  Leur  nombre -ne  Rétive  pas  à  quatre-Tïngts, 
même  en  y  comprenant  les  noms  des  poètes  qui  n'ont  écrit  que  tard  et  dont 
Tes  ouvrages  furent  publiés  dans  le  xvi*  siècle,  teb  que  Martin  Franc, 
Alain  Chartier,  Pierre^Giingoire  et  liialherbe. 

Xtà  annoncé  que ,  dam  aon  dtomni  prélhaiuaire,  M.  de  la  Une  avait  ^ 
tiaild  de  lorigine  de  la  langue  française  ;  il  la  (ut  naître  diredement  de  la 
rorriiptiori  de  h  langue  latine ,  et  il  repousse  toute  ulcc  de  communauté 
primitive  :u  ec  la  langue  des  troubadoars  :  il  cherche  à  établir  que  les  deux 
laides  se  sont  formées,  non  Tune  de  f autre,  mais  chacune 'de  soncAld. 
Çeat  là  une  opinion  qull  lui  est  très  illisible  d'avoir,  et  dont  la  discnssion 
trouvera  plac  e  ailleurs  ;  ce  n'est  [)as  tout ,  M.  de  la  Ilue  ne  veut  pas  recon- 
natlre  l'existence  de  la  langue  des  troubadours  à  une  époque  qui  gênerait 
son  ^stème,  parce  que  de  aon  ancienneté  prouvée  on  pourrait  tirer  l'in- 
duction qu'elle  a  infl«é  sur  la  faoïgoe  des  tnmvirea  am  et  xi*  siècles  : 
3  s'atlaclie  donc  à  combattre  les  preuves  <|ue  j'ai  fournies  de  l'ancienne 
existence  de  la  langue  du  midi  de  la  France,  et  il  va  jusqu'à  prétendre 
que  les  serments  de  842  n'appartiennent  pasà  cètte  langue  rustique  vulgaire 
qui  s*est  perfectîonnéié  dan^c^  des  inmbadoart.  Cependant  on  y  trouve 
un  catadère  esMntid  démette  mteie  langoe,  Tobiervation  de  la  rè^^e  qui, 

'  Voici  rîndication  des  principaux  auteurs  di^nt  je  ne  pourrai  paa  parler  dans 

cet  extrait,  et  dont  pourtant  je  crois  utile  de  citer  ou  les  noms  ou  les  ouvrages: 
'Philippe  de  Tlian ,  Turold,  auteur  de  la  Bataille  de  Roneevaux;  Tanonyine 
auteur  du  Votfoge  de  saint  Brandon,  etc.  etc.;  *  Geoirroi  Gayniar,  *  David, 

*  Evrard,  *  âanioo  de  Nanteuil,  Goicbjutl  de  BeaâUeu,  *  Roiicrt  Wace, 
Gaillaume  Hennan,  Hugues  de  Rotelan3e,  Boaoo,  Guillaume  de  Saint-Pair, 
André  de  Coulances,  Gervais  de  Pont- Saint  •  Maxenrc ,   Simon  «le  Fresne, 

*  Alexandre  de  Bernai,  Thomas  de  Kent,  Jean  Urisebarre,  romanciers 
d'Alcxandfe;  "  Pierre*  d' A he mon ,  Philippe  de  Rcimes,  *  Richard  de  Lison, 

*  Etienne  de  Langton,  Guilioume,  clerc  de  Normandie;  Henri  d'Andeljr,  Tho- 
mas de  Bailleul,  Jean  de  Bofes,  *  Marie  de  France,  *  Dénia  Pyram,  *  Robert 
Grosse-Téle;  '  l'auteur  anonyme  A'Haveletc  le  Danois  ;  *  Chardrv,  *  Gerbert  de 
Montreuil}  Tanonjrnie  cootiouateur  du  BnH;  Pierre  Du  Ries  et  Gautier  de 
Bdaperche,  Ricfaàra>d'Anne(Mat;  les  chansonniera  des  xn*  et  xm*  aiMcs; 

*  Jean  Renault,  'Guillaume  de  Wadington,  Pierre  de  Lanptoft,  Vatriquet, 
Walter  d'Exeter,  'Jean  le  Chapelain,  Adam  Raymont,  *  Guce  de  la  Bigue, 
Jean  Gower;  un  satirique  anonyme;  Jean  de  Courcy;  les  poêles  DOVinands 
attaché»  à  Charles  d'Orléans;  Hepri  de  Blosaeville,  Jean  d'O. 

J'ai  indiqué  par  un  astérisque  «eux  des  trouvères  dont  les  noms  et  les  eu- 
vritgcs  étaient  plus  ou  moins  connus  avant  ce  dernier  iflUVail  de  M»  de  (a  RoC, 
eu  que  lui-même  avait  fait  préoédeauneot  oonnaîtfe. 
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pu-  la  présence  on  TtbÊease  «Tmi  B  finti,  marque  le  sujet  oo  le  ri^me , 
et  les  formes  dhi  préMnt  de  Finfinitif  en  ar,  ainsi  que  de  I'a  final  pour  le 

féminin.  TI  rejette  la  preuve  qui.  résulte  des  actes  pubHcs  qui ,  en  I^ngue- 
doc,  depuisi'an  960  jusqu'aux  premiers chantsdes troubadours,  fournissent 
des  fragments  corrects,  des  passages  en  bon  ranaan,  ocNUtaiant  Texistence 
pennanente  de  l'idiome  éttuptis  lei  règles  indiquées  dans  mes  âânenis  de 

h.  grammaire  romane  avant  l'an  1  000  Il  n'admet  point  l'ancienneté  du 
poème  sur  Boî-cc,  quoique  déclarée  par  les  connaisseurs,  et  attestée  par 
i'àge  du  manuscrit  et  par  ie  style,  où  fon  trouve  plusieurii  mut:>  encore 


J'avais  ituliquc  dans  mes  observations  sur  le  roinan  de  Rou  les rapporti 
d'identité  des  tlcux  langues,  j'avais  essayé  de  prouver  que,  plus  les  mona- 
ments  de  la  langue  des  trouvères  sont  anciens,  plus  le  style  se  lapprocbcf 
de  celui  des  troubadours;  mes  assertions  étaient  fondées  sur  des  preuves 
matérielle,  s|ir  des  faits  positifs,  inconteslables  :  M.  de  la  Ruenem'a 
pas  feit  l'honneur  de  me  réfuter. 

Jusqu'à  présent  on  avait  accorde  aux  poètes  du  midi  la  gloire  d'avoir 
brillëlvs  premiers  dans  ie  genre  éé  h  chansan  ;  les  juges  nationamt  et  étran- 
gers s'accordaient  assez  généndement  sur  ce  &it  Itttéiaiie.  M.  de  la  Rœ 
soutient  que  les  poètes  normands  ou  nn'j;îo-nnrmands  ont  procédé  par  l'an- 
cienneté, et  par  le  talent  sans  doute,  les  cbaiflres  provençaux.  Comment 
tàche-t-il.  de  le  prouver?  Jai'  regret  de  fe  db«,  et  si  fautorité  du  mérite 
et  du  savoir  de  M.  de  la  Rue  ne  me  faisait  craindre  que  son  etreur  ne  Hàt 
adoptée  sans  examcti  en  France  et  (îuus  l'F.uropc,  j'avoue  que  j'eusse  cédé 
à  l'cxtK'uie  répugnuiicc  que  j'éprouve  d'avoir  trop  raison  contre  un  con- 
frère dont  je  respecte  et  honore  la  personne  et  le  tdent. 

M.  de  h  Rue  a  commis  une  tris^gnive  inadvertance  que  je  raurais  sup- 
plié de  réparer  par  un  carton,  si  je  Pavais  connue  avant  que  son  ouvrage 
fût  répandu  «fans  le  pu!)!ic.  Ne  distinguant  pas  rsssez  la  lanj^ue  des  trouba- 
dours de  celle  des  Iruavéïe^,  il  dit,  p,  Ixix:  u  Bernard  de  V'entadour,  le  se* 
1  cond  des  troubadours  cités  dans  leur  histoire,  commence  ainsi  une  ée  ses 
"  pièces  : 

En^t'iiioiit  (  orn  fa  panthère 
Qui  pui  le  tant  bone  odor, 

'  Dans  ma  Grammatn  rff  ta  Itin^uc  des  Troin  r rrs  ,  que  je  n'iii  pn.s  cni  uro 
publiée,  je  ti-muntc  p\m  haut  que  ne  l'n  fuit  M.  ia  Rue,  quand  il  fait  l'his- 
toire de  leur  langue  :  j'ai  droit  de  tiiVtonticr  qu'il  n'ait  pas  pria  pour  ponit  d* 
départ  le  style  des  loi»  de  Guiilnunu^lc-ConqiuTant,  qui  ont  une  date  certaine. 
Le  style  de  cc«,luis  me  tciuble  être  pour  la  langue  des  trouvères  ce  que  les  ser- 
menls  de  %4i  sont  pour  celte  dct  troubadour*. 
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Et  a  SI  beie  coior,  ■  • 

Que  mw  w  besto  iMkaigia 

Qui  par  force  et  par  outrags  •  |  > 

3b  tan  iaal«  m' Ârci  ete. 

> 

a  VoHHi ,  dit  H.  de  fa  Rue,  du  françab  dntsfàède  ;  »  de  sorte  que,  selod 
lui,  la  langue  de  Bernard  de  Ventidour  n'était  que  du  français  dû 

XTi'  -ilvclr  :  rmis  M,  de  la  Rue  n'indique  pas  le  manuscrit  où  il  a  trouvé  ce 
couplet.  Je  repondrai  1°  que  Bernard  de  Ventadour  n'a  jamais  fait  cette 
cfatnson  i  2"  que  les  vers  cités  par-M.  de  la  Rue  rte  softt  qu'une  mauvaise 
tradncdoik  fratt^îse  A  fa  pMee  «»r^nalc  d'un  troubadour.  • 

Ce  fut  un  iouK  néfaste  que  celui  où  M.  delà  Rue,  portnnt  h  main  sur 
ie  manuscrit  de  (a  Bibliothèque  du  Roi  7222  ,  y  trouva  au  folio  199  le 
couplet  qu'il  a  cité,  sans  s'apercevoir  du  très-grand  nombre  de  traductions 
pareilles  I  faites  de  k  bonne  fangue  proven^le  en  mauvais  rnm^isdn 
temps  ;  il  aurait  pu  en  trouver  un  nombre  presque  aussi  considérable  dani 
ie  manuscrit  1989,  fonds  de  Saint-Germain.  11  semblait  que  j'eusse  à  pré- 
voir le  système  de  M.  de  la  Rue  lorsque ,  dans  le  journal  de  septembre 
4883,  |e  sigoafais  ainsi  ces  traductions':  •  Les  trouvères  ont  quelquefois 
«tnild  ou  même  traduit  littéralement  les  chansons  d'amiNir  dettrenba* 
M  dours.  Je  parlerai  seulement  des  traductions  :  elles  sont  en  si  grand 
«  nombre  que  je  suis  rckiuit  à  donner  la  simple  indication  des  manuscrits 
«  oik  dfes  se  tnmv«nt...r  Los  trouvères  doniient  non-seulement  fa  traduC' 

•  tionouinâation  des  chansons  de  divers  uroubadours,  mais  encore  ils  les 
«donnent  avec  leur  ancienne  musique.  P:irriii  les  nir?  if'rruiques,  fai  re- 
«  marqué  notamment  fa  clianson  de  Bcmard  de  V  enlailour  :  La  doussa 
«  votSf  et  celle  de  tSeoffroi  Rudd  :  Lanquan  H  jom.  »  Ainsi  on  Gisait  en 
finM^  def  traductions  matÀ-ieiles ,  espèce  de  calque  qni  rendait  fa 
mot  à  mot  en  pla<;ant  des  E  mnrts  fnnçais  à  la  place  des  A  muets  prOVCn> 
çaux,  etc.  etc.  Dans  les  six  ver^  eues  par  M.  de  la  Rue,  on  lit: 

FAfnnsae/  rone,  toiie,  ut*,  )  ^  ^     . .  (  pantherk^poriKibon^^  itU, 
ffOtc«,  MAte.  ntR«,  e(c;etc:,  I  *^  i    forxA,  malx,  fer  a,  ete.  etc. 

La  troisième  personne  es,  f|ue  les  troubadours  employaient,  est  con- 
servée au  heu  françiiis,  et  siA  ,  troisième  personne  du  subjonctif,  est 
traduit  par  «îe,  au  lieu  de  icitfnn^,  Vm  pfaoê  par  M.  de  fa  Rue  avant 
famot fere  «si  une  faute  de  copie  ou  d'impression.  L'original  porte  ni. 

Qu'on  apprécie  mainfen.mt  Tassertion  de  M.  de  la  Wvr  <]\n  Hit  •  »  Nous 
«  ne  voyous  pas  que  les  trouvères  se  soient  livrés  à  i  ctudc  de  la  langue 

•  des  ironbadoum,  ni  quib  aient  indnît  quelques-nus  dé  faiun  ODvnges.  » 
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Parmi  fes  faits  qui  constutriu  THncienneté  des  compositions  des  trouba^ 
dours,  on  a  cité  souvent  et  jai  cité  Bioi-inéme  la  circonstance  remarquable 
que  Gloire  Bedduh  »  «a  rMOitr  de  It  ptenrière  çrainde,  oompoa  en 
lingue  des  troubadours  le  réA  en  vers  des  gestes  de  cette  espÎNlitioo. 
Comme  fa  cfironique  qui  rapporte  ce  fait  déclare  que  le  poète  entreprit 
l'ouvrage  par  l'ordre  de  levéqtie  de  Limoges,  Eustorge,  et  d'après  le  con- 
seil du  Normand  Gaubert,  M.  de  la  Ruiirdit  à  ce  sujet  que  fitechada  «  coa*' 
«salte-  «vent  tout  le  Nermànd  Gaubert  et  sur  LA  FOllEB  ;£T  Sini  bà 
«  LANGUE  qu'if  doit  employer  dans  fa  compc)si[ion  de  sgn  ouvrage.  »  Il  n'y 
a  dans  foriginaf  que  CONSILIO  Gttuberli,  et  il  ajoute  :  »  Preuve  certaine 
u  qué  la  Normandie  continuait  d'avoir  des  liomines  Verses  en  ce  genre,  m 
Ainsi  voiiii  un  Nornuuid  oonieflbilt  et  dirigeant  on  tioube^ow  4|ii^éerit 
etrverBproveni;aui  une  épopée  hlAcriqUe!  Mais  j'abajudonne  eeite  dvci»' 
sioi>  ,  à  laquelle  je  serai  malheureusement  obligé  de  revenir  plus  d'une 
foi&.  Pour  donner  une  idée  du  tra.vail  de  M.  de  ta  Rue,  j'examinerai  quc;lr 
qiM»>uas  des  artides  consacrés  aux  divers  trouvères  nonmiids.ov  aiigI<Hior> 
ntnds»  J'aurais  aimé  ù  eu  ouvrir  la  liste,  comme  Ie.6itli» delà  Rue»  par 
fe  nom  deRicfiard  1",  duc  de  Norniniviie  ;  maïs  on  ne  connaît  aucun  ou- 
vrage de  ce  prince.  M.  de  la  Hue  avoue  qu'il  n'a  aucun  titre  po&itif: 
«  Nous  nevonSi  dit^i,  aucune  pièce  du  duc  Richard  I'^,  quoique  l'iiistoire 
«atteste  indirectement  ses  talents  poéliqiies..ii-  Il:eàt  iià  ooovenaUe  que 
M.  de  fa  Rue  ne  laissât  pas  ignorer  ces  attestations  indirectes. 

*Voun^r  fie  Charlejnagtie.  J'ai  déjà  parlé  avec  quelque  fîi-tniî  de 
ce  précieux  luonumeut  de  notre  ancienne  littérature  M.  de  la  liuc  dit 
que  Chariemagne  passe  en  Orient  pour  «combattre  f empefeiv  Htigiics. 
«  SU  va  à  Jérusalem,  ajoute-t-il ,  c'est  un  éfHHKk  dans  le  roman  :  ignonnt 
«  complètement  la  géographie j  le  poète,  pour  conduire' l'empereur  jusqu'^ 
«Coustantuiople,  le  fait  aller  jui>que  dans  la  Perse  ,.et  c'est  ei^revenantde 
•  ce  pays  que  le  prinoe  trouve  Jénualem  sur  sa  rôirte.  >• 

Si  la  tôfkt  que  f  af  vue  de  ce  poème  n'est  pas  iàutiv^»  je  puis  dire  qu'il 
ne  contient  point  cette  excursion  dans  la  Perse;  mais  quoi  qu'il  en  soit,  ff 
but  du  voyage  de  Charlemagne  est  d'aller ,  avec  les  dquze  pairs ,  visiter  les 
lieux  saints  ;  c'est  seulement  à  cause  d'un  propos  de  sa  femme  qu'H  passe 
au  iiBloiir  ches  le  roi  Hugues,  sans  avoir  aucun  dessein  de  le  cembattre  : 
s'il  survient  entre  eux  une  querelle  suivie  de  combats,  c'est  Teflct  d'un 
accident  imprévu.  Voici  comment  Charlemagne  parle  k  ses  pairs  et  aux 
chevaliers  qui  l'accompagnent  : 

Scignors,  dit  l'emperere,  un  petit  mentendéi; 

* 

•  /wmM/dMSéwnff,  février  IBM*  p. 
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£n  ùn  ioinuin  reauinc,  &i  Deu  plaut,  enirrtt..  <) 
Jérusalem  requerre  et  U  aarB  daliaeiïea,  /i  )>  il  wÇt 


Le  sujet  xlu  poème  pouvait-ii  ctTG.muiWoé  piuft  explicitement?  Conune 
fai  li«a  de  croire  ^-oe  jpoêa»  ^mèklaÊêll,mfKmé^\^  A  nur 

wyer  à  ce  que  fen  li  «fil  daniaWiiewriui ou  f^î  comaimt  fl  est 

en  vers  à  assonances ,  et  non  pas  en  vers  non  ritués ,  ainsi  que  M.  de  la  Rue 
Favait  désigné  et  persiste  à  le  désigner.  M.  de  la  Rue  annonce  que  l'ouvrage 

Éênait  de  Stunte^More.  M.  dé  la  Rue  dit  à  peine  quelques  mots  de 
ce  trouvère  ;  i!  me  semble  qu'il  eût  été  convenable  de  parler  avec  plus  de 
détails  de  la  Chronique  des  ducs  de.  Normandie ,  dont  il^iCiie  seulem^t 
quelques  i«n  iiBpriniés  plusieurs  fois.  Pour  suppléer  I  ee«iMMi||4it , 
prouTer  que  ce  chroniqneur  en  vers  mqotnit  paribis  de  i^imaginatioia^ie 
rapporterai  Fanecdote  suivante,  concernaTit  le  duc  Guillaume  Longue», 
Épée.  Lors  d'une  entrevue  que  ce  duc  doit  avoir  avec  le  roi  de  France,  les 
Bretoiv  et  les  Normands  se  sont  saisis  des  eptiiétt  du  lieu  assigné.  Craignant 
que  ses  loidats  o'aieiit  dii|nite''aTcc''cou^id^^  ie  doc,  ▼eut  qne  toui 
sorMnt  et  s'ANuiient.  <c(    .un '.-..fi ,  ... 

Ne  •'en'isitHl  sol  de  eusifmii- :  :       '  . 

Ainz  i  entrèrent  cil  de  hors, 

Tôt  trebuchoent  e  fundeicut.  . 

Que  fait  !e  duc,  quand  ii ettillttniÙ^,|^,0^^^|^M1|^^  U^^dllfowrank 
sa  grande  et  belle  épcc  ;  *  ,  . 

C'oae  plus  beie  arme  ne  meillor  .  •  ■*\ 
N'oat  quont  ne  rets  n'«|)pereor.       <  >  ^ 

JliCO  .Xir.H    -i  -lr^ii  V 

fl  ordonne  de  h  porter  devant  les  (MnriHiddiolliâHMilK 
Ca  prand  req^  qui  i'M|Bsnt, 

Ariere  turne  al  bruseïi  .  ..„„i„,i„  »  ^  -,li„ 

E  au  très  lier  compioteïs,  ' 
L'espÀandDelii»»MiMef>a><iv>^i  !      v  tt/ 

E  quant  chascun  Fa  leiganlée , 

Od  le  dévie  que  cil  lor  fait,  m  n  r;  '  nn    '  , 

Si  d'ï  out  une  puis  aMrc^^laitf  >  i-^  il>^^ti  r.n-ntV 
Msisdef!stirsaaidHirftaMaow)ioh  »  uiuobtiafl 
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Od  grant  pour  e  od  doUuace, 

dus  H  dus  od  0as  rib  i^iiCMe;  • 
■  Midt  parout  al  esiir  gnmt  pitMW, .  -=  

N«il  nVn  issi  si  orgoilhu     j>  ■n 
V  nrs  l't  spee  ne  fu  hoDU»« 
'•'  ■  •  Ne  qui  pMdWPtIi  pMMit^  •  :   ''-i'--  • 

'  •    "  .  '   •      Parfundement  ne  tt  diÔMtj  .  .  in     :     ■  .'.  . 

'f    '  Paisible  e  «{uoi  c  sent  munnurs 

RevteDoent  au  duo  &  dreitttre.    .  (Foi.  173.  ) 

Quelle  est  Tépopée  andènM  ou  modéra*  qu'un  td  épipode  u'eftt  point 

embellie  ? 

Les  réflexioiu  suivantes  sur  les  trois  ordres  de  i'état  m  oat  semble 
dignei  fTItre  cHées  par  un  hiitorîcn  da  trouvères  nonmnds  et  angiu- 
nonnanib:  * 

Trcb  ordres^fon^  cImmiiui  pcr  sei  I 

Chevaliers ,  clers  e  vilains ... 

Li  uns  ordres  l'ature  sustient, 

E  FuDS  ordres  l'autre  maintient.  * 
L'on*  ordres  prée  nuit  e  î«r| 

En  l'autre  sunt  laboréor» 

I.i  aiifrr  garcfe  e  tient  |usttR«. ... 

Que  cii  qui  sunt  iaboreor 

Qui  tant  (nient  peine  c  doler, 

Dunt  cil  vivent  e  aunt  péil 

E  piir  qui  iî  sunt  sustenu  , 

Cil  endurent  lo  grefs  tormenz- 

Les  nefil*,  les  piuj9c«  •  les  «oitk,  (  *  neigts.  ] 

Cist  ouvrent  I»  teire  od  for  makw*  .\ , 

Scn7.  cest  orJrc  ,  srnr  reste  gCUt 
Ne  sai  mie  com  faitemcnt 

Li  antre  pe'ussent  durçr.  (  FoL  76  et  77.  ) 

Voici  les  cris  de  guerre  rapporté»  par  Benoit  de  Sainte-More  -,  je  crois 
utile  de  les  faire  connaître  : 

MtiNJOtB  !  eccrient  si  Francri? , 
E  PiMkVAHTl  Thiebottt  de  Bleis4 
TaubI  criMit  tuit  en  fin 
Qiuns  €Mei  «  li  A^fnB. 
BmdooîiieFlainene  ^Ami»!  • 


■Il 
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Am  dtiticMttdQ  ppëme  de  li  Guerre  de  Troye,  rapportées  par  M.  de 
faRueet  pwlei  autenn  de  mùtm  UftMf  de  Ai  Fttmce,  tom.'XnT, 
p.  ir^  ?  9  j'ajoulecai  que  Néoploièmè ,  fib  d'AchiOe,  est  ann^  chevatter 

Theiamon  : 

En  Fost  le  firent  chevalier, 
£  si  li  chaint  li  brenl^Wer 

'  TlieJamon.  ■•  (Foi.  158.) 

Une  peinture  rcprpsrnte  dans  le  manuscrit  l'action  indiquée  par  ces  %'ers. 

Roman  de  I/o  m.  Cet  ouvrage  a  fourni  à  M.  de  la  Rue  f  occasion  de 
fiiire  des  observations  littéraires  tjrcs-justes  sur  sa  forme,  sur  son  sufet  et  sur 
pittsietirs  «f^taib  qu'on  peut  y  distinguer.  II  en  a  cité  un  fragment  considé- 
rable qui  prouve  avec  quel  succès  îrs  [irinces  et  îcs  grands  cultivaicht  la 
musique  au  Xll'  siècle,  en  Bretagne  et  en  Irlande,  et  sans  doute  ailleurs. 
Les  littérateurs  et  les  musiciens  liront  avec  satisfaction  ie  passage  rapporté 
par  M.  de  b  Rue.  II  me  semble  qu'il  aurait  pu  emprunter  k  ce  ronan  de 
Ilorn  diverses  autres.  cibkUons,  tcfles  qùec»  ven.où  ilest  question  de 
Roland  et  de  son  épée  : 

Espt'c  ont  à  snn  lez  od  un  pins*  de  t  ristnr  {* f^ifpt^) 

Unk«s  mieelâ  dc  trcnchat  Curfei  se  Durcadaif 

E  diaioes  ot  de  fer,  pur  quui  en  dirrai  os  ait 

Meïllàrs  n'en  cbaoot  une  Bdlant  remperiaL  (FbL  15.)' 

Voici  un  trait  remarquable  pour  les  moeurs  de  fai  nation  et  de  1  époque. 
Hem  ayant  porté  un  coup  lAortel  1  un  guerrier  de  faeute  naissance  qui 
'  combattait  contre  lui ,  pense  qu'il  serait  blâuable-s'â  lui  ^it  b  vie  «lltre> 
ment  quen  lui  tavnchant  h  iétc  : 

Kant  Godraod  (  Horn  )  ot  eae  vcu  fi  preus  «t-fi  ktà, 

Sovint  li  qii  ii  fu  nez  de  paragr  rca!. 

Lors  li  vait  redonner  un  cop  emperial , 

Ne  creî  qu'A  reie  jamii  nul  antre  jomal , 

Ke  fi  eiirf il  trancha  com  noUeTièMd.  (PoL6t.) 

Jeusse  désiré  retrouver  dans  l'extriit  de  M.  de  la  Rue  ces  vers  qui 
peignent  l'amour  de  la  belle  Himetni  pour  Horn  : 

Cmn  fti  du7  Sun  parier,  sun  si»mMaiit  e  son  vis! 
A  grand  mai  cndrcil  toci  vini  d  en  ces  pajs. . . . 
Une  icn  nepurqoant  m'ad  9  dit  e  praaûs» 
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Si  ipea  percs  ie  voit ,  k'A  sera  mis  anus ,         •  - 

B|l«w!\|mc«r«)6îti«p|iMMtiMM«dinii.  ^ 

La  lecture  de  ce  roman  nous  apprend,  sous  le  rapport  des  mœurs  de 
l'époque  et  du  pays,  (jue  ies  demoisenes  cachaient  si  peu  leurs  senti- 
ments  d'amotur,  que  Rimenil  frit  rnnclMinent  «tes  aVanoèt  Âllorn ,  Tappeia 
dans  son  appartement,  tandis  qu'il  n'est  pns  permis  à  celte  fifle  d'nn  roi 
d'assister  aux  assemblées  de  la  cour.  Sous  le  rapport  de  ia  composition  et 
du  goût,  l'ai  remarqué  que  Ton  trouve  dans  la  composUion  le  mèoc^e  moyen 
«facdoa ,  (e  même  rettort ,  employé  deux  fois  en  de»  oçcamiit  lemUbblM. 
Amsi ,  en  Irlande  oonme  en  Bretagne ,  Horn  arrivant  i  la  cour  pcodui^ 
p;ir  srt  beauté  un  grand  effet;  la  fiUe  du  roi  en  devient  amoureuse  :  tîes 
ennemis  font  une  descente;  et  ia  victoire  est  due  à  la  vaiUance  du  bel 
étranger. 

'Adam  de  Ràs.  Cé  trouvère  anglo-normand  est  auteur  d*uo       de  la 

descente  de  saint  Pol  aux  enfers.  «  Ainsi,  dit  M.  de  fa  Rue,  avatît  que 
u  DanÎP  ^'immortalisât  par  sa  ZJiY'jnc  Com*'V//V,  un  moine  ancrais  s'ocnipait 

•  déjà  d  une  description  de  l'enfer  \  mais  où  l'un  et  i  autre  avaient-iis  pris 
«  lldëe  de  lenr  jpoéme  ?  L'avaieiit'ib  conçue  eoMiiADies,  ou  leur  atait^He 

•  été  suggérée  par  queïque  auteuir  ^  fes  eût  précédés?  »  M.  de  la  Rue 
ajoute  que,  dans  de  très-anciens  nMmucriH  klifls»  œt^  iMMiète  est tiaitéa 
sous  ie  titre  de  Kmo  i^ernt'. 

J'ignore  ce  que  contiennent  ces  miniiscrits  \  mais  je  fêfumdsA  à  ii  qiiea- 
tion  de  M.  de  la  Rue,  après  avoir  rappo^  «n  peu  de  mots  b  sujet  et 
l'aicticn  (f(  Touvrage  d'Adam  de  Ros. 

Dieu  envoie  à  snÏTit  PnuJ  l'archange  Michel,  qui  est  rhnrgé  de  Ic  con- 
duire en  enfer  pour  lui  en  faire  connaître  toutes  les  horreurs  : 

Saint  Michel  s'en  vau  avant, 
Saint  Pol  le  «oit,  psahaai  dliBiit 

lis  trouvent  un  arbre  de  feu  placé  près  de  ia  porte  de  f  enfer  ;  à  ses 
Inancliet  sont  suspendues  les  inns  dM;.«vB0is  «t  des  calomiiiatenra  :  utw 
multitude  de  démons  amènent  de  nomiwemc  |kéciteurs  aux  supplices,  tan- 

diç  que  les  anges  conduTsrnt  au  cicî  quelque-^  pfns  de  bien.  Les  voyageurs 
pénètrent  dans  labîme ,  et  l'ange  c  •([jîiqiie  ù  samt  Pau!  fc;  nlifTerents  genres 
de  supplices  qui  sont  toujours  plus  aiircux  a  mesure  qu  lis  descendent  plus 
avant  Saint  IW  prit  l'ange  de  conjurer  Disu  d'adottdr  lit  pdnm  des 

'  A'M  Aoril  n*  f a«i  «t  3m. 
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A  présent  ft  lépoodni  A  h4|U«stion  dé  H  4»  la  Rue,  qu'à  laBn  <!• 
IX*  siècle,. il  courut  une  vûioQ  4e  l'empemir  Charles  III  EH*  6it  rap- 
portée Hnnsles  annales  d'Asserius*.  Otaries  raconte  qu'il  fut  ravi  en  esprit 
et  conduit  par  un  guide  qui  lut  avait  donné  le  bout  d'un  iii  brilUnt  comme 
une  oomèle,  eldont  cegnile  ten^t  «n  mm  le  pelotOTi..]b4aMmi|iNmt 
tinn  en  enfer ,  et  il  trouva  des^pfittns,  én  évéqutt»  quî-Ini  dueot  :  «  Ham 
«  avons  mal  conseillé  vntrr  prre  et  vos  oncles  ,  nous  expions  nos  torts  ;  les 
a  évéqucs  qui  nous  imitent  partageront  notre  sort.  »  Tout  à  coup  de  noirs 
démons  ^chent,  avec  des  crochets  de  fer,  de  saisir  le  fil  du  peloton,  et 
i^enacent  Quiries  de  le  pféclpiter  dans  det  poiia  enflaimés.  Ln  fimi» 
jette  en  double  sur  les  épaules  de  Charles  le  fil ,  et  le  tire  fortement.  Ils 
gravissent  sur  des  montagnes  de  feu  d'où  coulaient  des  fleuves  booiflanis  ; 
il  y  rencontre  des  hommes,  des  princes  de  i  époque  du  règne  de  son  père, 
de  let  frèn^  citt'ailtoe  dif  mco,  enfoncés  plus  ou  moins  étm  «oe  flcofee,- 
en  punition  de  leurs  méfaits.  Les  rives  de  ces  fleuves  étaient  couverte»  de 
serpents ,  de  scorpions  et  de  grands  dragons.  Les  finirons  s'clancent  sur 
lui  :  le  guide  ie  préserve  en  f  entourant  d'un  triple  (il  dont  l'éclat  les'  &tt 
nenier.  &  de^pcûdentalois  dans  une  giande  vallée,  d'un  isAlé  lénAmiei! 
et  ardente  «lomnieun  lbara0unié<,  et  de  Tantcedké  Indde  ottrèi'egrtiaMe;' 
«  Au  premier  côté,  dit  Charles,  je  vis  quelques-uns  des  rois  mcsaVeux  su- 
«  bissant  des  tourments,  et  jecroitrnis  fl\  ctrv  rnfîlouti  comme  eux.  Soudain 
••  j'apefçus  deux  fontaines,  i  une  bumikntc,  l'autre  tiède  et  claire  ;  il  y 
K  avait  deux  tonneaux  auprès;  Je  reconnus  dbms  b  toimean  d'ean  bouilante 
«  non  père,  qui  .me  dit  :  «Je  pa^e  un  jour  dans  ce  tonneau-ci  et  Fautre 
«danscelui-là  ;  l'intercession  des  shunts  m'a  obtenu  cette  faveur.  Si  toi  et 
«tes  lidèks  me  secourez , par  des  messes,  des  obiations,  des  aumônes,  je 
«  seras  bientôt  délivzé.  Mon  ffère  et  son  (Us,  par  rassîstanoe  de  saint  Viem 
«  et  de  saint  Remi ,  sont  entrés  en  Paradis.  »  Et  m  ayant  désigné  deux  autrea 
1  tonneaux ,  il  ajouta  :  «  Ils  sont  préparés  pour  toi ,  si  tu  ne  te  corriges.  " 
><  Mon  guide,  témoin  de  ma  terreur,  me  conduisit  à  la  partie  droite  de  la 
u  charmante  vallée  :  c'était  le  paradis.  J'y  retrouvai  mon  oncle  Lothaire 
•  qui  m'assors  què,  par  l'eSet  de  h  divine  misâricorde ,  nmn  père  et  mon 
«frère  seraient  délivrés  dans  peu,  comme  il  Tavait  été  lui-même.  «  .A  la 
suite  d'autres  explications»  Quiries  s'éveille.  Voilà ienfer,  lepuij^loire  et 
le  paradis. 

Swrtuin,  auteur  du  ronaan  du  Aem,.fiiitre1oge  des  lonniois,  en  célé> 
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bruit  Q^ui  qu'il  suppose  avoir  eu  lieu  à  Ham  en  Picardie.  II  y  (ait  paraître 
GeniAvre,  femme  du  roi  ÀrtOB,  âvec  une  Buhe  de  sept  cents  personnes , 
tant  demoiseQes  que  ciievilien.  Le  tournoi  dure  trois  jours  :  le  chevalier 

au  Lion ,  niessirc  Ivains,  et  plusieurs  personnages  delà  Tabïe  Ronde  se 
distinguent ,  ainsi  que  plusieurs  chevolrers  français  et  normands  de  b  fin  du 
XUI* siècle,  époque  de  ia  composition  du  roman. 

U  peirit,  dit  M.  de  b  Rne«  que  le  trouvère  e  voidu  critii|aer  h  conduite 
de  Louis  IX,  dont  il  attaque 'îofdonneaee  eâotre  les  tournois,  parce 
qu'elle  fuit  tort  aux  jongleurs,  qui  gagnaient  îcur  vie  en  amusant  les  che- 
vaiiers  par  leurs  chants  ou  p;ir  leurs  recils  romanesques,  lorsqu'ils  étaient 
Ueaaës  dans  les  toornoîs  ;  ci  c{ue  lesouvrien  qui  fonnûssûentréquipement 
des  cheraiieis  perdront  leur  état»  vu  qu'il  n'y  eura  fim  m  veiflance  nî 
chevalerie. 

Je  me  suis  arrêté  sur  le  sujet  choisi  par  Sarrasin  >  sans  discuter  s'il  est 
ou  n'est  pas  trouvère  normand  ou  «ngtonormand  ;  fl  est  cnrient  parce 
qu'à  indique  une  ordonnance  de  Louis  IX  contre  les  tournois,  ordoor 
nance  qu'on  ne  trouve  point  puhfiêc  dans  fe  recudl  de  odlcs  des  roîs  de 
France,-  ni  citée  ailleurs  par  des  auteurs  graves. 

&uuufy  de  Mauléon.  Quoique  le  troubadour  Savary  de  Mauléon  ne 
piûsse  être  compté  parmi  les  trouvères,  punqne  rien  ne  pnrave  qn  il  ait 
écrit  en  frnnçais,  je  ne  puis  que  savoir  gré  à  M.  de  la  Rue  des  recherches 
qu  ii  a  kites  et  des  éclaircissements  histonq[ttes  qu'il  a  fournis  sur  ce  guer- 
rier troubadour. 

(tuUlaumB,  elere  de  Normandie ,  est  auteur  du  roman  de  Frigtu  et 

de  GaUenne,  aliàs  rOman  du  Chevalier  au  Bel  Escu ,  qui  appartient  à  la 
Table  Ronde.  Je  renvoie  à  l'analyse  étendiie  qu'on  en  trouve  dans  ta  Bù 
hliothi-que  des  Rotnans,  mai  1777. 

Deux  autres  ouvrages  considérables  de  cet  atiteur  sont  h  Bettiairerdi' 
vin  et  le  Besant  de  Dieu;  dans  celui-ci  il  déplore  les  malheurs  catisés  par 
la  croisade  contre  les  Albigeois,  et  dit  de  ceux  qui  les  attaqiuient  : 

H  i  a  plusors  Je  ces  François 
Qui^auirmnt  ù  blasmer  sont 
Colne  sont  cil  &ur  qui  il  vont. ...  , 
Q uant  Princeis  Tont  sor  TatMains. ... 

•   '  Et  la  {pgaice  romaine 

Les  i  conduit  rt  fcs  i  mnine, 
N'est  iiiie  bien,  ce  m'est  avi». 

Le  pcK-te  prétend  que  ces  croisades  contre  les  AîlHqeoT-  sont,  depuis 
saint  Pierre ,  la  faute  ia  plus  honteuse  que  la  cour  de  Rome  ait  commise. 
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J'entrevois  que  j  aurai  souvent  occasion  de  parler,  encore  de  l'ouvrage  de 
M.  de  h-Rne,  et  je  bome  id  mon  extnh.  SoawèëèièA  cet  fonn^  de'deivi 
jMVtie8très<listinctes  :  l  "  la  partie  tUoiiqiie;  tes  opinions  sur  l'ongiiieiei  h 
formation  f-i  langue  française,  son  système  '^ur  les  jongleurs,  donneront 
lieu  à  des  discussions  consciencieuses  qui ,  soutenues  avec  franchise  et  po- 
Mtetsev  finiront  pak'  tourner  au  profit  de.  la  science  ;  3°  ia^pu|>|iicaUQo  4es 
estraits  des  poésie»  dee  tnmvères  nomumds  et  tn^^Miormaïufs,  bun  hio- 
grapfiies,  doivent  être  considérées  comme  un  monument  clovéon  l'fionneur 
de  notre  ancienne  littérature  J'ai  cru  convenable  de  prouver  par  mon 
exemple  qu'on  peut  ajouter  aux  recherches  de  M.  de  la  Rue,  et  je  ne  doute 
pas  que,  soit  par  fimpressioii  d'oa^rrages  entien.de  ces  tnravèm,  soit  par 
de  nouveaux  extrikits  de  leurs  productions ,  on  ne  finisse  par  compléter  tout 
ce  qui  peut  manquer  d'utile  et  H'intéressant  dans  son  rei  tioif  ;  mais  le  sooçâs 
des  littérateufs  qui  traiteront  le  même  sujet  que  M.  de  ia  iiuu  sera  un  hom^ 
mage  rendu  à  son  travail  ;  ceux  néine  qui  parviendront  à  le  dépasser  ne 
pourront  lut  disputer  le  n^iite  et  b  glofae  de  Jeur  avoir  d%peiiMVii  onvçit 
b  cunèie. 

RAYNOUAHD. 


MÉ.^fOiRES  de  rtnstittit  royal  de  France  ;  Académie  des  Inscrip- 
tions et  Bcllcs-Lcltrcs  :  tom.  X.  Paris,  Imprimerie  royale, 
1833  ,  vj  et  7  76  puges  in-4°. 

Ce  volune-oontienA  treiie  MéoMires  où  le^  matiàrof  aoçtai.diyaws,  les 
recheiches  ai  dtenduef ,  les  détails  et  les  rapprochements  si  inidti|diés,  que, 

pour  en  donner  une  véritable  .analyse,  il  v  faudrait  consirrer  quatre  ou 
cinq  articles  de  ce  journal.  Tout  ce  que  nous  pourrons  taire  en  un  seul  sera 
de  racueSKr  les  réiultat»  et  d'indkpier,  bien  soiunairement,  le»  observa» 
tions  et  les  méthodes  par  lesquelles  ils  ont  dtd-obtenus. 

Dans  le  premier  Mémoir*  ,  M.  SiWestrc  de  Sacy  examine  l'autorité  des 
synchronismes  établis  par  Hamza  Isfahani  (c'esl-à-dirc  natif  d'bpahan) 
entre  les  rois  de  Perse  d'une  part,  et  de  l'autre  les  rots  arabes  du  Yémen 
et.de  Hin.  On  Utrilmeft  cet  auteur  deux  ouvrais*  dont  Fun  est  intitulé: 
AmuUeê  des  peuples ,  et  l'autre,  Hùtoire  des  grands  hommes;  il  écrivait 
îe  premier,  îe  seul  riont  il  s'agisse  ici  ,  l'an  350  de  l'héçjire  (961  de  Fèrc 
vu%airc  j.  âclon  hamza,  le  royaume  de  Hira  aurait  commencé  l'an  26  de 
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de  J.-C. ,  et  duré  597  ans  sous  vingl-cinq  roU.  Cependant  si  l'on  additionne 
les  années  et  les  mois  <|a  H  assigne  à  chaque  règne,  on  ne  trouve  qu'un 
total  de  56  i  années,  qu'ailleurs  il  réduit  lui-même  à  quatre  siècles ,  lors- 
qu'il dit  que  la  rupture  des  digues ,  époque  de  l'établissement  du  royaume 
de  Hira,  est  arrivée  400  ans  avant  l'islamisme.  Dans  sa  chronologie  des 
rois  de  Perse  Sassanides,  il  allonge  ouaccourcit  plusieurs  règnes;  et  dana 
celle  des  rois  de  Hira,  on  en  remarque  trois  qui  occupent  ensemble  un 
espace  de  292  ans.  Ces  observations,  quoique  décisives,  ne  sont  pas  les 
•seules  que  M.  de  S:»cy  expose  pour  prouver  l'extrême  inexactitude  des  syn- 
chronismes  hasardés  par  Hamza  entre  ces  deux  listes  de  monarques  :  il 
discute  les  opinions  énoncées  sur  ce  sujet  par  MM.  Ëichhorn,  Johannsen 
et  Saint-Martin ,  et  il  fait  sentir  la  nécessite  d'un  travail  plus  rigoureux  et 
plus  complet  sur  cette  chronologie. 

L'origine  du  recueil  de  contes  universellement  connu  sous  le  titredeil/i//e 
et  une  Nuits  est  le  sujet  d'un  second  Mémoire  de  M.  Sdvestre  de  Sacy. 
Ceux  qui  attribuent  à  ce  recueil  une  origine  indienne  ou  persane  s'autorisent 
d'un  passage  qui  se  lit  dans  un  manuscrit  des  Prairies  d'or  de  Masoudi  ; 
roaisce  passage  est  interpolé ,  et  la  conclusion  qu'on  en  tire  est  inconciliable 
avec  toutes  les  données  historiques  et  littéraires  relatives  aux  Mille  et  une 
Nuits.  On  a  lieu  de  croire  que  cet  ouvrage  a  été  originairement  tnirit  en 
Syrie,  et  que  le  premier  auteur  ne  l'avait  point  achevé.  Des  copistes,  à 
difTcrentes  épotjues  et  en  divers  heux  peut-être,  mais  surtout  en  Egypte, 
auront  travaillé  à  le  compléter  en  y  insérant  d'autres  coûtes,  ou  déjà  con- 
nus, ou  composés  par  eux-mêmes.  De  là  l'extrême  variété  qu'on  observe 
dans  les  manuscrits  ;  de  là  surtout  les  deux  dénoûments  très-diflercnts  qui 
les  terminent.  «  Je  ne  pense  pas,  dit  Fauteur  du  Mémoire ,  qu'aucun  lec- 
«  teur  iippartial  voie  dans  le  recueil  des  Mille  et  une  Nuitx  autre  chose 
«  qu'une  collection  de  contes  faile  par  un  ou  plusieurs  écrivains  arabes  el 
»  musulmans ,  h  une  époque  qui  n'est  pas  très-reculée  el  où  l'on  n'écrivait 
«  déjà  plus  l'arabe  avec  pureté.  Ce  qu'on  peut  dire  de  plus  certain  sur  la 
«  date  de  ce  recueil ,  c'est  que,  lorsqu'il  a  été  compose,  l'usage  du  t;ibac  efc 
«  du  café  rt'était  sans  doute  pas  connu ,  puisqu'il  n'y  en  est  foit  aucune  men- 
<•  tion  ;  cette  observation  prouve  que  ce  recueil  existait  vers  le  milieu  du 
«  IX*  siècle  de  l'hégire  (  xv*  de  Père  vulgaire).  '»  • 

Un  troisième  Mémoire  tlu  même  académicien  concerne  deux  papyrus 
écrit»  en  langue  arabe ,  et  appartenant  à  la  collection  d'antiquités  égyp» 
tiennes,  achetée  de  M.  Drovclti.  L'un  est  un  p;«sse-porl  ou  permis  d'aller 

'  Un  extrait  de  ce  .Mémoire  a  été'  lu  à  la  séance  publique  du  31  juillet  1829, 
et  imprimé  peu  après  cIh-z  Évcrat;  1 4  pages  gr.  tn-è".  \oy.  Joum.  des  Savant» , 
août  I  889,  p.  509.  - 
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travailler  à  Foslat  jus(|u  a  la  fin  du  mois  Rébi  premier,  de  l'an  133  (750 
de  notre  ère)  :  les  premières  lettres  de  citaque  ligne  ayant  dispru,  on  ne 
lit  plus  le  nom  de  l'Egyptien  à  (|ui  ce  permis  est  délivse  ;  mais  une  partie 
de  son  signalement  subsiste,  ainsi  que  les  noms  de  Kliadim  et  de  Schobaïb 
qui  accordent  cette  permission  ,  et  du  scribe  Ibrahim  qui  l'expédie.  L'autre, 
(juoiquc  déchiré  et  manquant,  entre  ses  deux  parties,  de  trois  ou  quatr^e 
lignes,  a  pu  se  traduire  en  ces  termes  :  "  Au  nom  du  Dieu  clément  et  mi- 
■i  séricordieux.  A  Osama ,  fils  deZéïd ,  de  la  part  d' Abd-allah,  (ils  d'Amrou^ 
'<  d'AIaschath ,  fils  de  Noman  ,  et  de  Mahdi ,  (ils  de  Noman  ;  la  paix  soit  sur 
toi,  6  Abou  Mohammeil  !...  Nous  demandons  à  Dieu  quil  te  maintienne 
•t  en  bonne  santé  et  qu'il  procure  le  bonheur  par  ton  ministère.  La  paix  soit 
u  sur  toi  et  la  miséricorde  de  Dieu  !  Ecrit  par  Mahdi,  le...  de  Rébi  premier, 
••de  l'an  40  (661;."  Pour  justifier  cette  traduction,  M.  de  Sacy  entre 
dans  quei(|ucs  détails  historiques  sur  Osama  et  Abd-allali ,  deux  person- 
nages qui  figurent  en  eii'el  dans  les  premiers  temps  de  Fislamismc.  Osama, 
fils  de  Zéi'd,  avait  dix-sept  ou  dix-huit  ans  quand  Mahomet  mourut,  et 
fut  l'un  des  deux  alFranchis  qui  versèrent  l'eau  sur  le  corps  du  prophète. 
Il  est  nommé  parmi  ceux  (|ui  refusèrent  de  prêter  serment  à  Ali ,  et  qui  se 
déclarèrent  pour  Moawia ,  sous  le  khalifat  duquel  il  décéda  vers  l'an  54 
(673)  à  Médine  on  dans  un  lieu  voisin.  Abd-allah  est  le  (ils  de  cet  Amrou 
qui,  ayant  fait  la  conquête  de  l'Egypte  sous  ie  khalifat  d'Omar,  en  devint 
gouverneur  sous  Moawia  :  son  fds  Alxl-aliah  résida  dans  cette  contrée 
depuis  l'an  32  jusqu'en  i  1  ,  et  par  consé(]uent  s'y  trouvait  en  l'année  iO  , 
date  du  papyrus.  Ces  détaib  et  quelques  autres  que  nous  ne  pouvons  rap- 
porter ici  sont  consignés  dans  les  récits  d'Ebn-Kotaiba ,  d'Abou'Iféda ,  de 
Makrisi,  de  Soyouti ,  d'Ai>ou'lfaradj,  d'Abou'Imahassen.  Du  reste  l'impor- 
tance de  ce  papyrus  consiste  moins  dans  sés  rapports  avec  les  annales  po- 
litiques des  Arabes  que  dans  l'usage  qu'on  en  peut  faire  en  étudiant  l'hi»- 
tuire  de  leur  écriture.  Ce  monument ,  qui  remonte  à  l'an  40  de  l'hégire^ 
prouve  que  le  caractère  nommé  Nesklù  est  plus  ancien  que  l'écriture  cou- 
fîque,  et  que,  selon  toute  apparence,  il  s'employait  même  du  temps  de 
Mahomet. 

«l'En  quatrième  Ucu,  un  Mémoire  sur  -les  livres  sacrés  des  Druzes,.par 
M.  de  Sacy,  continue  celui  qu'il  a  inséré  dans  le  tome  IX  du  rccucd  de 
TAcadémie,  et  dont  nous  avons  rendu  compte  en  1  8.12  '  ;  c'était  princi- 
palement une  analyse  des  sept  premières  pièces  contenues  dans  le  manus- 
crit du  Roi  1580  :  ie  savant  académicien  fait  connaître  aujourd'hui  les 
quatre  pièces  suivantes.  Toutefois  il  s'arrête  peu  à  celle  qui  est  intitulée  : 

«  Cahier  de  jtira  ;  p.  364,  S65.   k  W-««-»\  ^  mu».  .imiUMoK  >«hte4! 
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Le  Parte  on  t  Engagement  des  femmes ,  parce  qu'il  en  a  cité  ailleurs  les 
pssages  les  plus  importants  ^  Le  neuvième  article  du  manuscrit  a  pour 
titre  :  Traité  du  complément  de  la  perfection  ,  concernant  la  doctrine 
unitaire,  adressé  à  tous  les  unitaires  r/ui  sont  exempts  d'erreurs.  Le 
but  de  cet  écrit  est  d'établir  la  divinité  de  Hakem,  et  de  montrer  que  les 
noms  (|ui  servent  à  le  désigner  sont  loin  de  lui  convenir,  qu'ils  ne  s'appli- 
quent en  réalité  qu'à  ses  ministres  et  spécialement  à  ilamza.  La  doctrine  uni- 
taire, comparée  à  l'islamisme,  c'est-ii-dire  au  maliométisme  littéral ,  et  à  ia 
foirtuau  mabométismeaiif'-gorique,  est  déclarée  supérieure  à  l'un  et  à  l'autre. 
Hamza  «^t  l'auteur  de  la  dixième  pièce,  intitulée  :  l'Extrémité  et  le  Don 
Conseil,  et  destinée  à  ramener  dans  ia  bonne  voie,  des  unitaires  qui  avaient 
apostasie  :  elle  renferme  le  récit  de  quelques  coiiibiits  entre  ces  sectes,  aux 
années  40{>  et  4  I  0  de  l'hégire.  Les  actions  insensées  de  Hnkem  ,  les  jeux 
grossiers  et  obscènes  qu'on  se  permettait  sous  ses  yeux  ,  avaient  excité  des 
plaintes  auxquelles  ie  onzième  écrit  répond ,  en  attribuant  à  ces  actes  scan- 
daleux un  sens  allégorique  d'une  sagesse  profonde.  H  reste  dniis  le  manus- 
crit  1580  trois  dernières  pièces  dont  M.  Silvcstre  de  Sacy  renvoie  l'ana- 
lyse à  un  autre  Mémoire. 

Des  observations  sur  Fétat  des  sciences  naturelles  chez  les  peuples  de 
l'Asie  orientale  sont  au  nombre  des  derniers  travaux  de  M.  Abel-Hémusat, 
et  de  ceux  qui  font  le  plus  regretter  la  perte  si  prématurée  de  ce  savant  et 
habile  écrivain.  Ce  tableau  embrasse  à  la  fois  les  trois  règnes  de  la  nature 
et  toutes  les  époques  de  l'histoire  des  Chinois,  à  (>artir  de  Hoang-Ti  et  de 
Chin-noung,  surnommé  le  divin  laboureuri  Les  livres  attribués  àces  deux 
princes  et  plusieurs  traités  ou  manuels  dont  l'origine  est  mieux  connue, 
sont  indi(pK>s  dans  ce  Mémoire,  qui  fait  particulièrement  apprécier  les  mé- 
thodes et  les  classifications  employées  par  les  naturalistes  orientaux.  Quel 
que  soit  l'intérêt  de  tous  ces  détails,  nous  n'entreprenons  point  de  les 
[)arcourir;  M.  Rémusat  en  présente  lui>méme  les  résultats  en  ces  termes  : 
"  Des  faits  exposés  dans  ce  Mémoire  je  crois  pouvoir  conclure  que  l'his- 
"  toire  naturelle  a,  depuis  la  plus  haute  antiquité,  fixé  l'attention  des 
«  Chinois,  et  que,  par  suite ,  elle  est  devenue  pour  les  peuples  qui  les  avoi- 
•>  siuent  l'objet  d'une  étude  qui  a  fait  quelques  progrès.  Le  mode  d'écriture 
«  employé  dans  ces  contrées,  en  disposant  les  hommes  qui  s'en  servent  à 
«  établir  des  genres  et  des  catégories,  leur  a  fourni  les  éléments  d'une  bonne 
«  nomenclature,  et  les  a  mis  sur  ia  voie  des  classifications  ;  mais  les  idées 
«  systématiques  qu'ils  avaient  de  trop  bonne  heure  adoptas  sur  les  actions 
"  de  la  nature,  en  les  accoutumant  à  se  payer  de  mots,  a  empêché  leper- 

'  Observations  sar  une  pratique  saperstitieuse  attribuée  aux  Druzes ,  et  fur  la 
doctrine  des  Nosaïriens,  dans  le  Journal  Asiatique ,  tom.  X,  p.  911. 
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«ffectionneiDent  scienttlique  »t  mis.obstade  à  favancement  des  sdenoes 
«  acoenoives,  sanftlflM|iieIies  rhisloire  mlurdle  n'eit  ^'un  amas  de  noms 

«  et  frohscrvations  dépourvues  de  liaison.  La  confiance  exaf^cnV  dans  les 
«vertus  des  sim}*!(\s  a  déluurnc  les  naturalistes  de  î;i  vf-nlnLIe  route,  en 
«  leur  foiâaiu  surtout  rediercher  les  plantes  médicamenteuses,  et  eo^absti- 
u  tuant  pour  eux  au  ndble  et  graiid  apeoiaefe  de  h  nature  les  tHusioiu  d'une 
K  phannaoopde  mensongère.  Tout  œ -que.  ta  simple  inspection  peut  ap- 
«  prendre  ,  ces  hommes  l'ont  remarqué  et  consigné  dans  leurs  livres  ;  tout 
>  ce  qui  exige  de  ia  réflexion  et  de.i  recherches  déUcates,  i)s  i  ont  ignoré  ou 
«  méconnu.  Cependant ,  quelque  superficiefles  qua  soient  les  notions  qu'ib 
«ont  recueillies,  ces  notions  constituent  un  ««semble  scientifique  qui 
«acquiert  «lu  prix  par  h  méthode  à  laquelle  ils  se  son!  Uis.  Telle  a 

«  été,  depuis  trois  raille  ans,  i  ctat  des  sciences  naturelles  dans  toute  la  par- 
«  tie  oricnule  de  l'ancien  continent....  Les  deîicriptions  chinoises  et  ppo- 
«  mises,  on  les  rapproche  des  figu^  qui  s'y  rapportent,  peuvent , 
41  tout  imparfaites  que  sont  les  unes  et  les  autres,  hhc  recûnn:utrc  les 
"  espèces  que  nous  possédons ,  distinguer  celles  (|ue  nous  n'avons  pas , 
u  ajouter  à  nos  connaissances  positives ,  nous  éclairer  sur  ia  distribution  des 
> étree  naturels  de  randen  monde,  et,  par  conséquent,  étre-omsultdes 
«avec  intérêt,  même  par  les  naturalistes,  tant  que  dureront  les  circons- 
«  ttnccs  qui  interdisent  aux  observateurs  européens  l'accès  de  ces  contrées 
si  riclies  en  productions  naturelles.  » 

M.  fjetronne  a  inséré  dans  le  volume  acadénii(|ue  que  nous  annonçons 
trois  mémojvBS  dont  le  premier  a  pour  objet  fépoque  où  le  pagmisrae  a 

été  définitivement  aboli  Philes,  dans  la  Haute-Éj^ypte,  le  rùît-  ([ue  rette 
île  a  joué  entre  les  régnes  de  Diociétien  et  de  Justinicn ,  l'origine  et  i  emploi 
de  f ère  de  Diociétien  ou  des  martyrs.  Ces  recherches  ont  été  fidies  \  foc» 
CBsion  des  quatre  niscrtptions  inédites  des  v*-et  vi*  sièdes.  Nous  avons  fait 
remarquer  en  1832*  l'explication  donnée  par  M.  Leironnc,  dans  le 
tome  IX  de  l'Académie,  d'une  inscription  grecque  déposée  par  un  roi 
chrétien  de  Nubie  dans  ie  temple  de  fancienneTaimis,  et  les  conséquences 
litsioriques  que  ce  savant  en  a  déduites  :  aufounf  hui  il  examine  phuieun 
autres  inscriptions  grecques ,  païennes  et  chrétiennes,  ccquées  depuis  peu 
M  Philes,  et  il  les  rapproche  de  celles  qui  f-t  iient  déjà  connues ,  mais  non 
encore  expliquées.  Ce  travail  jette  un  nouveau  jour  sur  les  derniers  temps 
du  paganisme  et  sur  Tintroduction  du  christianisme  i  fextrémité  de 
l'Égypte,  sur  l'époque  où  le  temple  d'Isis  et  d'Osiris  est  devenu  une 
église,  sur  forigbe  et  lecaractftrt  de  rére.de  Diociétien.  D^»  « 

'  Journ.  de»  SmanU,  février,  p.  368-370. 
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mière  section,  deux  inscriptions  païennes  s«nt  transcrites,  restituées,  in- 
terprétéei  et  nppntthém  de»  tentes  de  Piiacùs,  de  itoiiitu*  êt  de  Pfacopc , 
relâtift  eu  cnite  d'Ini.  La  conclusion  de  cet  examen  eat  que  ce  cuite  fut 

aboli  vers  l'an  560;  que  les  images  de  h  déesse,  surtout  celles  que  les 
Blémyes  transportaient  périodiqucmetu  dans  ieur  pays,  furent  soustraites 
à  ces  barbares  et  envoyées  à  Çonstantinople.  La  seconde  section  conduit 
an  même  résultat  pur  fmterfHfatian'  de  quatre  hiaeriplibM  chtétieuites 
dont  Tune  était  inédite  '  ;  elles  donnent  lieu  de  penser qiie  les  Blémyes  ont 
essayé  de  reconquérir  îe  teropfe  de  Phifes,  ou  qu'on  a  craint  de  leur  part 
de  semblables  tentatives,  et  que  les  chrétiens,  une  fois  maîtres  de  l'île, 
ont  prb  des  mesures  pour  fa  mettre  sur  un  pied  respcctaUé  dë  ifijfiéaie.  II 
flugiti  dans  la  troisième  et  dernière  section,  de  fère  de  Dioclëtiete,'qui 
s'ouvre,  comme  on  sait,  le  29  août  Hp  înn  1^4  de  J,-C.  :  M.  Letronne 
expose  \&  motifs  qui  ont  Jntroduit  1  usage  de  cette  ère,  d'abord  chez  les 
pÉleiu,  puis  dies  les  <^irëtiens,  qui  l'appelèrent  Tère  des  martyrs,  pour 
l'adapler  i  leurs  traditions  religieuses. 

Nous  avons  déjà  eu  occasion*  d'annoncer  les  résultats  de  la  dissertation 
où  M.  Letronne  examine  si  i' arien  Théophile,  rhf  /'hnltm  a  été  réel- 
lement envoyé  dans  l'Inde  par  V empereur  Constance,  dans  V intérêt 
de  Mt  êeete.  Thdophfle  n'était  pas  né  dans  Flnde ,  mais  dans  une  Hé  de  k 
mer  Rouge,  très-probablement  dans  cdDede  Dahlak,  au  golfe  d*Addls. 
Le  mot  Inde  ne  désigné  pas  toujours  fa  presqu'île  en  deçà  du  Gange,  il  à 
été  souvent  appinjue  à  l'Arabie  et  à  l'Ethiopie,  et  c'est  sans  douté  le  sens 
qtt*Ha  dans  un  passage  de  Phifostorge  dté  par  Phothis ,  'eiîi  9  est  dit  que, 
paimi  les  doutés  envoyés  par  Constance  auprès  des  Homërites  de  l'Arabie 
heureuse,  pour  introduire  cher  eux  l'arianismr  ,  se  trouvait  un  Tlu'o|  lillr  . 
s»mommé  f Indien,  parce  que,  né  dans  l'Inde,  i  avait  été  livré  comme 
otage  par  ses  compatriotes,  les  Difaeni  ou  Diabeni ,  habitants  de  l'île  Dibus 
ou  Diabus.  €^  qualité  d'otage,  qui  senitt  in«splicable  ^il  s'agissait  d'un 
InHirn  proprcirjcnt  dit,  n'onrc  plus  de  difficulté  lorsqu'il  n'est  question 
que  cl  un  hotnme  né  sur  un  point  des cdtes  de  la  mer  Rouge,  vers  Adulis 
et  Axum  :  cette  hypothèse  rend  le  récit  de  Philostoi^e  parfaitement  vrai- 

*  M.  Letroone  la  traduit  en  ces  termes  ;  «  Par  la  Providence  du  Sràneor  Diev 
•et  la  fortune  de  nos  tr^pieox  seigneurs  Flavhu  Jilstin  et        Sophie,  ton- 

«jours  augustes  et  empereur;»,  -  [  du  ;;.u(!t'  de  Dieu  f» -ar  T'Iw' i  l- ,  uiiveau 
«Constantin,  et  par  la  bienfaisance  de  Thcudore,  le  digne  clc  toute  louange, 
«déoorion  dnc  et  auguste!  de  pays  des  Tbébains. ...  a  été'  rebâti  ce  mar,  graÎBe 
•  aux  prif-rc-  dct  saints  martyrs,  du  trèH-ve'npVnbfp  abbe  Théodore,  eS^que,  aux 
««soinsi  l't  u  la  honte  de  Menas,  tres-illustre  ctti-tulaire  des  archives  ducales.  Du 
«mois  de  chraak  le  18,  de  la  xi*  indiction.  Poor  on  bion.» 
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semblable  ;  et  Ton  conçoit  comnient  l'ambassade  envoyée  par  ConflteitM 
avait  le  dnnbK*  fuit  fiottirpr  -a  l'urianisme  les  évëques  d'Abvssinif ,  au 
christianisme  les  peupladt»  encore  idolâtres  du  goife  Arabique.  M.  Le- 
tronne  ajoute  (\ue  fe  nom  Dibus  ou  Di^u»  a  une  physionomie  arabe  i  que 
m  moine  «st  mot  qui  signifie  or;  que,  chcs  Stnbon,  Arténidafe  pede 
des  Dcbes,  dont  le  territoire  était  arrosé  par  une  rivière  roulant  des  pail- 
lettes d  or  ;  que  cette  déiioniiiiation  conviendrait  à  Dahlak,  piiisque  seîon 
Cosaiaii,  le  roi  d'Axuui  faisait  un  grand  ix>mauaro«)  avec  l'intérieur  du  pays. 

•  fineofe  à  piréMnt,  Sowdcen  exporte  for  sous  b  fonne  ifaaneen,  ei  il  csi 
tt  à  nmaRiuer  que  la  montagne  à  Test  de  Smnken  porte  le  nom  de  DiiA, 

•  qui  rappelle  celui  des  Dibeni  ou  Dîabeni.» 

La  statue  vocale  de  Memnon ,  étudiée  dans,  ses  rapports  avec  l'Égypte 
et  It  Grèce,  est  le  sufet  d'un  troisième  Mémoire  de  M.  Letranne,  fins 
dienda  qneict  précédents,  mais  dont  nous  ne  fiusoBsici  qu'une  mention 

sommaire,  parce  qu'il  doit  en  être  rervîu  un  compte  particulier  Hms  ]'m\ 
des  prochains  cahiers  de  ce  journal.  <•  Je  me  suis  proposé,  dit  i  auteur,  de 
«  disîenter  tons  les  bits  rcbtifii  i  h  statue  vocale  de  Memnon,  et  d'en  fiiiie 

•  sortir  une  théorie  qui  anbrasse  et  explique  tous  bs  détails  ét  et  cunenx 
«  probl^^nf^  fffînt  h  voiiitinn,  inf  onnue  des  anciens  eux-mémes ,  était  à  peu 
«  près  désespérée  des  modernes.  »  Cette  solution  consiste  à  dire  que  la  voix 
de  la  statue  provenut  d'une  vibration  sonore,  qu'elle  était  un  phénomène 
natufri»  et  non  le  produit  <fune  icaude.  En  publiant  à psit,  en  1838*,  k 
dissertation  où  ce  systt-nie  est  développé,  M.  Letronne  y  a  joint  une  se- 
conde partie,  quironticnt  if  rcxie  restitué  et  l'explication  de  loutes  les  ins- 
criptions grecques  et  iiituies  qu  on  litençore  sur  les  jambes  et  sur  le  socle 
de  la  statue  vocale,  ainsi  que  oélles  que  d anciens  voyageurs  ont  déposées 
dans  les  syringes  ou  tombes  royales  de  Thèbes. 

Un  Mémoire  de  M.  Vlonfje?:  sur  les  animaux  promenés  ou  tués  dans  fps 
cirques  est  divisé  en  deux  sections  :  la  première  se  compose  d'observations 
génénlessur  les  lob  et  bs  ooutvmcs  rebtives  à  ces  jeui  mngfanis  du  cirque 
pour  lesquels  les  Romain»  «vaientun  goût  sipanjonné;  b  deuxième  est 
une  histoire  ces  jeux  en  ce  tpii  concerne  les  animaux  qu'on  y  donnait  en 
spectacle.  Ce  sujet  embrasse  environ  six  siècles  et  demi,  depuis  ian  de 
Rome  50S  (25S  avant  J.'C.)  jusqu'en  4iS  défère  vn^râe.  L'auteur  a 
recueilli  d'âge  en  igc  tous  batouvenirs  dci  reptdmntations  de  ce  genre  ^  et 
il  a  rapproché  ries  anciens  textes  qui  î<'"î  rapportent,  les  nioJcmcs  observa- 
tions /.oolnffîfpici  (jiii  ]i(nivrnt  en  compléter  ou  en  éciaircir  la  description. 
Il  retrace  aiasi  les  detaiis  les  plus  remarquables  des  jeux  qu'ont  donnés  au 

*  Vegnes  nolK  cshierde  aev.  1888*  p.  708 >  T04. 
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peuple  de  Rome  Sylh,  les  deux  LucnOus,  JEMiûSim  QeaauB,  Pompée, 

Jules  César,  Auguste  et  plusieurs  empereurs  des  quatre  premiers  siècles  de 
notre  ère.  lï  dit  à  quelles  époques,  en  quel  nombre,  sous  qudies formes, 
à  quelles  fins,  y  ont  figuré  les  plus  grandes  espèces  d'animaux  :  éléplumts, 
rhinooeiros,  lions,  tigres,  panthères,  ours,  taureaux,  chevaux,  girafes, 
hipiMipolames,  autruciics,  scrpt-nts,  crocodiles,  etc.  Cest  Jules  César  qui 
a  îe  premirr  montré  la  girafe  aux  Romains  ;  il  résulte  aussi  des  recherches 
de  M.  Mungez ,  que  ce  quadrupède  n'avait  point  été  amené  en  France 
evant  1 8  2  7 ,  et  qu'on  en  possédait  cependant  des  descriptions  assez  exactes, 
«anf  quekjues  tmxn  fiicHes  à  corriger  parle  rapprodiement  dea  teatM, 
sauf  surtout  Je  mutisme,  caractère  assez  extraordinaire  qu'aucun  écrivain 
n'avait  pourtant  remarque.  Les  détails  curieux  qui  ?ont  rassembles  dans 
ce  Mémoire  tiennent  à  ia  fois  à  f  histoire  de  iioiuc  et  a  celle  des  animaux. 

Un  intérêt  non  moins  soutenu  s'attache  -aux  rBcherches  de  M;  Dunau 
de  la  Udle  sur  la  population  libre  defltaOe,  sous  la  domination  de  la  répu- 
blique romaine.  I.'institution  du  cens  par  Servius  Tuîlius,  telle  qu'elle 
nous  est  exposée  par  Denys  d'Haiicarnasse,  avait  obligé ,  dès  l'an  de  Rome 
107,  d'enregistrer  avec  exactitude  les  pecsonpes  et  les  propriétés.  Pour 
établir  les  impôts  directs  et  indimcts,  powdistitfnier  les  contribuables  én 
ordres,  en  rî,ri>-ses,  en  centuries,  et  surtout  pour  rc^fer  efGcacement  les 
services  militaires,  il  fallait,  d'une  part,  un  dénombrement  régulier  des 
habitants  «  avec  distinction  d'âges ,  de  sexes  et  de  conditions  ;  de  Tau  tre ,  tme 
estimation  précise  ou  ai^iroximative  .de  fa  valeur  <fas  ten-es,  du  produk 
des  industries,  de  tous  les  genres  de  capitaux  e^de  revenus.  Que  Tes  con- 
suls, puis  les  censeurs  et  les  empereur5  mr-mrs  ?icni  en  eflist  rassemblé  avec 
un  grand  soin  tous  ces  cléments  personnel  ci  matériels  de  la  statistique  du 
peuple  romain  »  M.Dureau  defaMatles'appiiqucàle  prouver  par  deslexict 
de  Gicéron,  de  Fieras,  de  Tacite,  de  Suétone  et  dUipien.  li  montreaussi 
comment  les  bulletins,  journaux,  procès-verbaux  et  actes  publics,  com- 
ment le  ministère  des  greffiers  ou  écrivains,  et  les  dépôts  d'archires  con- 
tribnaient  à  publier  et  à  conserver  ies  réndiBts  de  chanae  raoenaeDmit 
pàîodique.  Celui  de  Tan  S7S  de  Rome  avait  fourni,  selon  Dtayê  <fHaIi' 
camassc  ,  plus  Je  1 1  0,0  00  hommes  en  état  de  porteries  armes  ;  et  l'on  u 
llQU  de  conclure  fl'nti  autre  passiigt;  du  mpine  historien  rjtn'  h  popuî.iTinn 
totale  était  de  440,01)0,  nonibie  dans  lequel  les  esLiavcs  a  eatraicnl  encore 
que  pour  un  vtngt-cmquiéme  ou  1 7,600  ;  le  surplus  pouvait  aecomposér 
de  85,145  habitants  libres  du  sexe  masculin,  tant  au-dessous  de  17  ans 
qu'au-dessus  de  fio  ;  de  195,145  femmes  libres,  et  de  32,1 10  metoequ». 
Ces  proportions  ne  sont  applicables  au  dénombrement  de  l'an  de  Rome 
5i9,  SS5  ans  avant  notre  cre,  qu'en  tenant  compte  des  droonstances 
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p«ilkulièr«s  de  cette  époque ,  et  des  modifieatiom  tp»  fém  des  penonnes 

et  des  fortunes  avaitsubies  depuis  deux  siècles.  Nous  apprenons  de  Polybe 
quVntrc  ic  détroit  de  Messine  et  le  44*  degré  de  latitude  septentrionale  on 
compta ,  en  529,  sept  cent  cinquante  milie  hommes  capables  du  service  mi* 
fitaire  :  ai rônafoute,  d'épris leedonnéesque  le  Mémoire  eipose ,  580,536 
en&nts  ou  vieillards,  l,33t),536  femmes,  et  760,306  mctœques,  ie  total 
de  !a  population  libre  dans  cet  t*»  partie  de  l'Italie  aura  été  alors  de  3,4  2 1 ,3  7  8; 
et  si  les  esclaves  s'étaient  muitipUés,  jusqu'à  équivaloir  au  dixième  de  ce 
nombre,  ainsi  qull  est  permis  de  le  supposer ,  nous  compterons  en  font 
8,763,5 1 6  ou  près  de  quatre  millions  cTlialiiiants.  M.  Diiteau  de  ia  Malle 
ne  dissimule  pas  les  inrcrtiiudes  c|ui  peuvent  rester  sur  quelques-uns  de 
ces  nombres,  spéciaiemeni  sur  celui  des  femmes  comprises  ou  omises  dans 
certains  recensements  roinains  ;  toutefois  les  résultats  nonveaiix  et  curieux 
que  le  mémoire  présente  sont  d'autant  plus  plausSbIcs  quib  s'aoeordent 
avec  les  meilleures  tlic'orics  t^éncrnlcs  ri'économie  publique. 

L'état  du  commerce  et  des  établissements  Jraûçais  au  Levant,  de- 
puis tan  500  de  J.-C.  jusqu'à  la  fin  d»  XTMJT  siècle,  est  le  sujet 
dTun  Ménoirk  hiêforifue  el  diphmati^  de  M.  Pouqueville.  Les  rédts 
de  l'auteur  ont  pour  introduction  un  aperçu  du  commerce  oriental  des 
aïkciens  peuples,  Arabes ,  Tyriens ,  Rhodiens,  Corinthiens,  Romains, 
Il  lait  remarquer  la  révolution  qu'opéra  Constantin  dans  ce  genre  d'ailaires, 
en  transportBnt  le  sl^e  de  f  en^iire  aux  rives  du  Bosphore,  mais  qui  ' 
ne  se  consomma  point,  entrafvée  qu'elle  fut,  sous  les  successeurs  de  ce 
prince,  par  les  fausses  manimes  des  théologiens.  Ayint  à  tr;ir«^r  Thistoire 
spéciale  de  l'uisUtutiua  consulaire,  il  en  recherche  iongxnc  et  ia  trouve, 
non>  Rome,  mais  dsna  Athdnes,  au'  Lesdié,  bourse  du  Pirée,  ob  fiirent 
primitivement  connum  las  chartes-parties,  les  aMonnc^,  les  lettres  de 
chaîne  et  }usqaaux  monnaies  fictives.  Jadis  aussi  le  commerce  avait  pris 
de  l'activité  dans  la  Gaule  méridionale,  à  Narix>ane  et  surtout  à  Maneilie. 
i^»l^divenc•  vicissitudes,  les  rdations  entre  la  France  el  le  Levant  se 
renouèrent  sous  les  successeurs,  de  Govis  ;  c'est  un  (ait  attesté  par  deux 
auteurs  du  vT  siècle,  Co^mas  îndiropleustès  et  Apthias.  A  partir  de  ce 
temps,  le  Mémoire  de  M.  Pouquevilk  retrace  le  cours  de  ces  relations,  en 
écartant  les  traditions  labuleuses,  comme  citfe  d'une  donalkm  des  lieux 
saints  &ile  i  Chailemapie  pv  Aaron-d-Rachid  ;  on  sait  trop  quels  mou^ 
vements,  quels  sacrifices  exigea  plus  tard  le  projet  de  les  reconquérir  ;  mais 
un  des  effets  de  ces  ei||lreprises  fut,  suivant  l'auteur,  d'ouvrir  des  com- 
munications entre  l'Asie,  l'Afrique  et  toutes  les  c6tes  de  TEurope,  presque 
an  moment  où  Ton  venait  de  découvrir  les  restes  de  la  législation  maritime 
attribuée  aux  Rhodiens  et  aux  Romains  du  bas-empire.  Ces  lois  ayant  été 
adoptées  en  110»  par  les  seigneu»  firent  de  ia  Palestine,  lesPiaifwiep 
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acceptèrent  en  1118,  lés  Marseiflais  en  1 162  ,  les  Génois  en  11 86 ,  les 
Vénitiens  en  1  -2 1  ô ,  les  AUemands  de  la  Ligue  Anséitiqne  en  1 224  ; 
et  t  confimëe»  par  ntnt  Louis  «n  1 150,  «De*  AimitiNiUMn  cbanBeioii 
du  royaume.  Lenom  deoonsub  désigna  les  juges  institués  pour  fcs  -main* 
tenir  et  les  appliquer.  De  nouvraux  (focuments,  puises  particulièrement 
dans  les  arciiives  des  aOkires  étrangères,  ont  fourni  k  M.  Pouquevdie  les 
moyens  de  rectifier  en  plosieun  poinie  et  de  contiiraer  presque  am-in» 
temtptnm»  juaqu'eq  l'en  4700,  rUisloii*  de  tetle  magistrature  com- 
merciale en  cp  qui  concerne  la  Fiance.  II  fait  mention  rirs  chaires  de 
langues  onentales  établies  au  commencement  du  XIV*  siècle  à  Paris,  à 
Rome,  à  Bologne,  à  Oxford,  à  SelMmnqMe. 'H nMonle'l|iMl^^ 
ewKiirent  successivement  sur  le  commerce  te  schisme  d'Avignon ,  Tooeil^ 
pâtion  f(e  la  France  par  les  Anglais,  leur  expulsion,  la  prise  de  Conslan- 
tinopie  par  les  Turcs,  les  découvertes  des  Portugais  et  de  Christophe 
G>Iomb,  le  rétablissement  des  comptoirs  français  en  Afrique,  en  Syrie, 
dans  fAsi»Minenre.  Il  eipose  coèiment  les  eonsniits  deviiliMit  Ues 
charges  vénales,  et  furent  ensuite  mis  en  fenne  générale  ààm  le  rigne  de 
Louis  XrV  ;  comment  enfin  le  choix  des  consuls,  qui  d'abord  devait  ap- 
partenir aux  navigateurs ,  aux  communautés  de  Marseille  et  des  villes  du 
Languedoc,  liit  confié  ans  amliassadeufs  et  irax  nrinistires;  aoiw fattioriid 
tnmiédiate  du  rot.  ..>..:  r  n  :, 

Les  deux  autres  Mémoire?  que  renferme  le  volume  dont  nous  rendons 
compte  tiennent  aussi  à  l'histoire  de  Fraiice.  Le  premier,  compose  par  feu 
M.  Bernardi,  traite  de  forigfam de'la  pairie,  et  ajoute  d*  nouvelles  dbser- 
vatHwis  à  celles  qui  avaient  déjA prouvé  que  cette  institution  n'est  pas  très- 
ancienne'.  Ce  n'esf  i[u'(  n  un  sens  plus  vulgaire  et  moins  de'terminé  ([ue  le 
mot  de  patr  se  rencontre  sous  les  rois  Mérovingiens  on  Cnrlovingicns  et 
SOUS  les  premieni  Capétiens.  Quand  les  bénéfices  cessent  d  être  amovibles, 
quand  les  titm  et  les  gouvernements  des  diics.et  oomtes  deviennent  hété' 
ditaires,  le  nom  de  pair,  qumque  assez  rarement  employé  en  ces  temps» 
là,  désigne  quelquefois  des  vassaux  du  premier  ordre;  et  comme  on  fouis» 
sait  d  ailleurs  en  plmieurs  lieux  du  droit  d'être  jugé  par  ses  égaux ,  il  est 
possible  de  distinguer,  au  commencement  de  fa  tRunème dynastie,  des 
pairs  féodaux  et  des  pairs  ou  jurés  de  communes.  Ce  sont  dès  fonetions 
judiciaires  (|ue  le  roi  fait  remplir  par  des  ^er^^'neurs  on  barons,  au  commen- 
cement (iu  XIII*  siècle,  particuliAremenl  contre  ie  monarque  anglais ,  duc 
de  Normandie,  Jean-Sans>Terre.  L'intervention  df  douze  pairs  de  France, 
six  eeclésiasti(|iies  et  ani  l^es,  an  sacre  des  rab,  lemonteratt  tout  au  ph» 

*  Brial  a  inséra  une  dissertaiioa  sur  ce  siqet  A  le  tite  dû*  tome  XXD  du 
Renin'l  des  Biittnilu  fie  FfMée.  Vojes'/nrmef  de»  SanmAr/ «oât'  iStS, 


«EPTKMBItE  iê$4, 
à  ftanée  1 179,  «fat»  d'un  r^eiit  qui  porte  le  nom  de  Louis  VII  et 

nardi  révoque  en  doute  rauthenlicité  de  cet  a^rct  iîTmontre  on  e^î 
quelesdisposmons  nen  ont  point  été  suivies  aux  sacres  .îe  Philippe  ILde 
Loms  VUI,  de  Louta  IX,  de  Philippe  lli,  „,  oame  de  Pbdfppe  V 

^::^C:n'f^r-  r-^^^^^^^  qu'en caZ,'uJ.Ie 
Turi  n         ^''-f  ^-^/^pms  longtemps  répénd«es  par  la  chw»rii,e  de 
ruiym    un  a  introduit  dans  le  cérchimnial  ce  système  des  douze  p.X  et 
fttequé  pe«t-A« ïe  r^eoient  date  de  j  1 79,  qui  n a  cotumence'de  rece^ 
ywr  une  pleine  execut.oa<i«Mi«aGred*  Philippe  V.en  1314.  Les  insU- 
tu  .on.  de  san^t  Louis  nvnient  circxïnscrit  et  rabaissé  les  fonctions,  ^ 
juu.cu.,res  de  la  pame  :  Pl.ilrppe-Ie-Bel  crut  nv.ir  f,„oin  de  leur  rendre 
plltt  dUetiVite ,  p  us  d'imporuncc;  et  néanmoins  ce  uire  de  pair  na  été  le 
p^us  souvent  qu'honorifique,  «Hrlo»t  de|«U  te  milieu  du  xV  siècle 
M  Bernard.  ,e,te,  en  fini^ant,  q«di,«e.  regards  «or  fa  pdrie  anglaise 
^il  Uent  pour  etripruntee  originairement  de  e  lfe  de  France  ;  mais  if  fuit 
obierw  entre   une  et  iautre  deux  différences  essentielles.  En  France  la 
qiiAté  de  p«retat,tlaebëe4  ,,ne  grande  seigneurie,  tandis  qu'en  Anrie- 
terre ,  les  pairs  ne  portaient  qnele  nom  d'uner^iBèotl  d'un  boui^  sur  lequel 
ds  «exerçaient  aucun  droit,  souvent  même  d'un  lieu  situé  hors  de  h 

h.I^Ji'     S*!^'         ""''^^      '      '""'''^^  n'«^»«nt  ctoWi  cette 

pindicbon  de  b  pnne  que  comme  m.  moyen  de  soumettre  à  l  autorité 
^yale  ceux  des  «e%ne««  ^  cb«d,.i«U  «H»l»fre,  .»  lieu  que  ie^ 
barons  anglais  ambitionnaient  le  iit«de  pdr»  pour  f*«fln«i:hir  da  dou. 
voir  abitraire  .de  leurs  monarques. 

^l^^  1^         «=«"P«        remplies  par 

un  Mémoire  de  M.  Paides»»  wrFiwgfae  d»dwitcoJrumier  en  Fr«,ce^i 
sursonetatjusquauxiti-siécîe,  LesGaulois,  •«oiriu^taioii desRo«tiiit 

a rnlî!^:?'*"^  '  ^'^'■'^    P"^«"*"»  traditioaSll 

^consistait  dans  les  jugements  que  prononçaient  (es  druides  sur  les  con- 
testations pnjëes.  -Un  l«Éte<dé  Cësar  «ou.  apprend  que  ia  communauté 
con,ugale  y  était  dabKe  :  cW  i  peu  prt.faLul.  d^on 
en  sou  bien  connue  ;  les  autres  variaient  peut^tre  selon  les  diverses  peu- 
gadcs  qui  se  partageaient  un  si  vaste  territoire.  La  parti,  meridion^e 

«S  'T^^  conquêtes  de  Jules  César,  avail 

«^b,  c«  i^il(»W.«iDent  adopté  les  W.  dé  RM».  Si  les  anciennes  eu. 
tûmes  se  sont  mieux  conservées  ailleurs ,  ce  rt  était  pas  sans  étn  modifides, 
soit  par  celles  des  conquérants,  soit  aussi  par  les  nouvelles  formes  de 
ladmmistalion  de  la  justice.  M.  Pardessus  recherche  ensuite  les  causes 
qui  atneiiiKMia.  formatiop  dudroMimtumier  appliqué  aux  terriioiies  et 
«on  plu.  iranable  selon  k.  o.^p„«  «^bu*»  JSi  pUoo«»e».  L.  ^ 
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féodal,  l'étendue  que  prit  h  juridiction  ecclésiaslique  et  les  restnctiotis  de 
plus  en  plus  graves  qu  éprouva  Fasage^  insensé' des  daels  jodidnrcs,  ont 
contribaé  'k-cansaérar  et  à  régler  fvnipare  dies  coutumes  locales  dans  iot 
pays  que  le  droit  écrit  ou  romain  ne  régissait  pas.  En  retraçant  cette  divi- 
sion i\e  h  Fram:  (  en  pays  coutumier  et  pays  de  droit  rrrit ,  fe  savant  aca- 
dcmicien  nu  luanquc  pas  de  faire  observer  que  nuUe  pjii  i  le  droit  romain 
lié  foi  adopkë' d'une DHOiMqpabsoiae'et uniforme;  que^Hfustgsi^foâtU'fe 
iii<i(Ëfiaient  ;  (|ue  les  parlements  des  provinces  du  midi  ne  sêiCtuyaimtlifSB 
r^\>r  par  colles  des  lois  romame«î  ilont  une  înn^TP  yun^pnifîenre  nvatf  îé^- 
Uine  i  euipire  ;  et  c'est ,  ajoutc-i-ii ,  ce  qui  explique  comment  ie  code  i'heo- 
dfisien,^C'«e«i  qui  ft  f^oque  dont  H  aTagit-lÂt  exprasSHttént  sÉim  diiis 
«etteieantrée;< et' encore  avec  les  changements  faits  par  les  rois  Tiaigoths  et 
l)Oni  gin'yiions,  a  dans  la  suite  fait  place  au  drt  it  do  .î^l^tt^ien.  Mars  le  prin- 
cipal ohji  t  du  travail  de  M.  Pardessuâ  est  d  exposer  i  état  du  droit  coutu- 
mier depuis  son  tntroductioii  àitjfin  (kl  .fSC*  i^lc,  jusqu'à  la  publît&tidti 
deséudilissements  de  saint  Louis  tcis  bûidu  iii]?ç;djea^fiûie>ooBB«ttie 
l'esprit,  d'en  recueillir  les  dispositions  les  jilus  remarquables.  On  en  par- 
court ici  un  assez  grand  nombre  qui  (  once:  ncnt  les  personnes,  les  proprié- 
tés., le»  contrats,  celui  de  maris^e  en  particulier,  ceiu  de  louage  et  de 
société,  le  pnât,  le  dépôts  le  cautioiMiéiBeiit ,  toniotîsseiiietit j«h  pwBscrip' 
tîon.  Voilà  beaucoup  l'i  lt  inents  du  droit  dni'l  b'fiidqMrudence  des^tPP 
hiin-nux  îc  complétait  ou  réîrnrhit.  f,»*!  fiirisconsiiltes  DesTontaines  et 
Beaumauoir  en  eu&eignèrent  la  pratique,  et,  des  ie  milieu  du  xiii^  siècle, 
Vincent  de  Qeauvais  «n  aVsil  inséré  tiin  tabbau  systématique  dans  son 
Miroir  doctrinaV .  Il  se  rencontre  aussi  des  articles  de  droitpirivc  dans  les 
<"li;irte.^  '!<■  rcnttutinr .  lîi  -qtipHps  toHTcfois  les  <  li;iiti:s  de  ranfrimr  diiTTi-ent 
essentiellement,  li  y»a  plus  de  documents  à  puiser  dans  le  code  ccieLt  <  K'- 
digé  en  1 099  sous  ie  nom  dAstûe*  de  Jérusalem,  etempiunté  des  uiKigo 
du  royaume  de  France ,  ainsi  qu'il  est  aisé  de  s'aii  oosmiocm  par  famben 
fff.s  dispositions  relatives  à  l'état  des  personnes,  à  Facquisition  et  à  la 
transmission  des  lirris,  nii^  rontrriî^  <t  obligations.  M,  Pardessus,  quia 
làit  une  profonde  eiudc  de  ce  code,  en  retrace  ici  l'tiistoire,  et  achève  aimi, 
autant  qu'il  est  possible,  celle  de  noire  andeil  droitcoutmnîer. 

On  voit  ((uc  ce  nouveau  volume  de  TAcadémie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  jette  de  vjvr:i  funn/i  i  s  '^iir  toutes  les  branches  de  f'cnidiîron; 
il  tient  à  la  littérature  et  à  1  Imtoirc  de  1  Orient ,  de  l'É^pte  et  de  la  Grèce, 
de  f  antique  Rome  et  de  k  FWince  du  moyen  âge. 

DAUNOU. 

'  T.iv   VI!,  v!M  .  îv,  y  ,  rrtniit<!  on  jurande  partie  des  SoumuJuridiqUÊS  de 
Haimoiid  de  Pcuaalort,  de  Guillaume  de  Renoea,  etc. 
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ExpucATtON  dû  deux  énigmes  de  f  Anthologie  grecque. 

I. 

.  tWli  ry«r  Afitvfw        «yu*    t/xti  /a*  tnJUi 

JlirrswM>niiif  ^  [ôe$'';^<f  ]  f/xtr  «Xjt  KMWtliîr» 

OJiu-n  ^-.ÎT^  <P«V<»',  «M    ot/'ejtroV  k'/Ï  d9.KaM9tu , 

(  Anthoh  Pal.  IX,  t4  ,  J«ceb» ,  Paraîip.  {  p.  709  «q.  ) 

•  Tu  vois  en  moi  un  nouveau  Bacchus;  un  doiibie  sein  m  a  (k  niir  {e 
«  four,  et  mon  père  préside  à  la  mémoire.  Je  reçus  en  nais&ant  un  cœur 
•  m^auxpkXé,  «t  faimat  iTabofd  à  me  cheiftrd'aiiieMaKamivi^Fa.  Depiaii» 
u  ayant  fait  mourir  dans  mes  hcets  un  HIs  chéri  de  ma  sœur,  je  ne  porte 
••pius  d'animaux,  mrtis  je  soutiens  et  le  ciel  et  la  mer  et  la  terre  et  le 
«chœur  sacré,  à  jamais  impérissable,  des  immortels.  • 

Le  mot  de  cette  éni%me,  ou  plutôt  <fe  ce  Iogogri)»he,  «M  W^^af  ou  ^ 
Tra^dMCfc ,  espèce  de  âet  qui  pouvait  prendre  toute  lorle  d'animaux  ' 

u  berarum  vocabula  item  partim.pefegrina,  ut  PantAera,  Léo,  utraqoe 
■  gneca,  et  miJicfcula/'qii/Aerfe  etLeaaia,  A  que  etiam  et  rete  quodifauB 
«  Panther  et  Lemim»  (Yair.  de  Ung,  hit,  1.  V,  %  100,  cd.  C.  OdoÊr. 

Muell.  ) 

Quoique  cette  phrase  di$c  assez  clairement  ce  que  nous  lui  demandons, 
nous  ne  pouTons  nous  empêcher  de  nous  y  arrêter  un  instant ,  pour  e*- 
myer  de  rétaUtr  le  d^idre  évident  quiy  règne  dVôDeun.  D  s'ensuivrait , 

d'après  la  disposition  adoptée  par  M.  Miiffcr,  qu'il  existait  une  espèce  de 
filet  appelé  leœna ;  ce  qui  n'est  pas.  Ce  seconfî  fcimn  est  donc  superflu, 
et  il  n  a  sans  doute  cte  attiré  que  par  le  voisinage  du  premier.  L'édition  de 
1685  (Paris,  ap.  Baaku,  p.  26  )  ne  porte  pointée  mot,  et  die  s'aoonrde 
avec  le  plus  grand  nombre  des  manuscrits  i  présenter  fa  pluaie  dans 
l'ordre  suivant  :  »  F.  v.  i.  p.  p.,  xit  panthera,  ho,  utraque  {^rspca  .  à  quo 
euam  et  rete  quoddam  panlheTf  et  letena  et  muUereula  yanthen».  »  Cet 
anangemcntestmascoiitradit  plaemtisfiiinnt,etiine  hiistra  rien  à  dé» 
sirer,  si  l'on  trumwse  ainsi  les  derniers  mots,  avecle manuicrit  de  Gotha, 
fc  mcrneur  mnnHcrit  de  Varmn  ,  :!prrs  ceint  de  Florence  :  rt  muttcrcula 
(ou  peut-être  mieux,  muiicrculœ  )  Pantlicrû  et  Lecena,  C'ctaieut  en  eflfet 
deux  courtisanes  dont  k  dernière  surtout  s'est  rendue  célèbre  par  tfm  lié» 

n 
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roïque  dévouement  à  Hannodius  (  Atben.  Deipn*  i.  XIII ,  c.  VII ,  fin.  — 

Cf.  Luc.  D.  Mer.  V.  )  -  . 

Coiiune  personne  jusqu'ici  n'avait  entrepris  de  renmdre  ce  petit  pr&> 
biime  littéraire,  et  que  Battnunn  lui-même,  qu'on  pdnmit  appeler 
TŒdipc  de  rAnthoï(i^i«* ,  n'en  a  rien  dit  ,  nous  nous  cfbyons  oi)J%ié  (fe 
iustifîer  en  quelques  mots  la  solution  que  nous  en  avons  donnée. 

V.  1.  Ms.  fuof.  Lacune  de  deux  syiiabes.  On  pourrait  lire  mt  'vnîv. 
M.  Jacobs  propose  «  ^  f<w.  Qttoi  qui!  en  Mit ,  il  ne  pent  y  avdr  d'in- 
certitude sur  le  sens. 

V.  2.  Ms.  cfi>^ctJi'>if.  J'ai  adopte  la  correction  de  M.  Jacohs,  quoiqu'on  pût 
à  ia  rigueur  sous-entendre  fuif^iç.  «  Un  double  sein  m'a  donné  le  jour;  » 
dlusion  aux  dein  ^flabes  ou  aux  deux  mot»  qui  fonoeot  snlrlaç  ou  <wif' 
d»£fr,  ou  bka  encore  aux  deux  hémisphèrci  dont  eei  tfûtes  de  fileta 
étaient  souvent  composés.  L'un  était  fixé  à  terre ,  et  Tautre  se  reTevnit  sur 
la  proie  qu'ii  enfermait.  M.  Jaçobs  lit  ifai  :  mais  ie  sens 

général  s'y  oppoae.  ■  lifon  père  fu^ëside'ît  là  mémoire.  ■  Ceit  «ans  donte 
^Apcllon  qu'il  t'agit  ici';  :et ,  comme  ce  dieu  préside  au  chourdea  Vtmm  » 
!e  poëtc  a  dit  avec  un  peu  de  reclierclu;  qu'il' préside  à  la  mémoire^  soie- 
tuaire  de  tous  les  travaux  de  l'intciiigence  ;  ... '>.7 

(CvpkA«yNi.XTiii,'Î8,  sq.)    '  ''  '  ' 

Quanti  ]$  Iqcittion  ny^fanvu  i*»*f*»i,  elle  peut  être  justifiée  par  Je  pas- 
sage suivant  du  même  pseudonyme  Orphée  :  .hmj  i/ 

■   ^  (  I-'rafm.  xxix.  ) 

A  quel  dieu  d'ailleurs  imputer  la  paternité  d'un  loçogriphe  avec  plus 
djeSmisemfiluice  qui  celui  qui  ne  s^exprim^it  lui-même  que  par  énigmes, 

et  que  l'obscurité  de  ses  ondes  fit  aai»mHnflpr.A«|/«  (  Suid;  voc.  Aa^J  )? 

V.  4.  Ms.  tfinm.  Ce  mot,  dont  M.  Jacobs  na  rieii  dit,  n'estpasgrec. 
Je  l'ai  remplace  par /h^^K ,  que  semblait  indiquer  le  sens  î^énéraî.  —  n  Un 
K  fils  de  mit  suair.  »  —  Ujie.faut  pas  chercher  un  aniiuai  ^enniné  dans  ce 
iils,  »Mm.ftcniisim|iiameli('ufiilHMma<  qnflicanq«ei'Oa  -M 
étre-i» dessein»  noi  peud'ioccrtitude  sur  lesens  général  de  l'énigme;  car 
fo  propre  ^  ock-espèosBide  probbènee^  e'c9t'de>neliamer  iamen  erriver  à 
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I  «ohteoMnfjHie  ër-MiHiif«v«fti8l  qa«  fi  ^lUÉ^ë'flkthis  t  kmmU 
tcienduràmiigmtUa  hae ,  tient  Jkrè  «mMttt,  csrmv  t^^eriâ  $çlutioke 

(  Ad  Virpr.        m,  V.  106.  ).  '  ' 

•  V.  5.  M.  Jacobs  a  rétabli  qui  manquait  dans  le  ms. ,  après  ^d«ra. 
-^m  je  .ne  pdrte  pitv  (TaMintQi.  •  Il  y  •  le  singiilier  dans    grec.  Lé  Mt^ 

perdu  la  syllabe itç,  et  il  ne  reste  plus  (jiie  irir,  ou  plutôt  n«r.  Ce  dieu, 
emblème  de  ia  nature  entière  chez  les  anciens,  est  si  cl:iircmcnt  drstgn*^ 
qu'Orphée  emploie  pour  le  caractériser  presque  les  mêmes  mois  que  l'au- 
Muréiifogogryphe!  -  '  -f'  ..  w  .^     .  .  .Ip^hio  .?iiii»M|  .m' 

■■!■->!>  ,  ,  ,    ,    -■  ■  ■',■>  <:'->'*"'x) 

•:..*,•,(,_:.  ,■,,     ;>:..^':  i".  .  (jg^aii,  if,  v.  i -3.)        ^v;,- .  , 

;  :  .  Il     .Mu'  kiyt,       ai|u( o Ai^ua ,  in" «Tt  n  u  ntv^W,  u 

•^. '<•;!•'    ■>  :.       :  -ifîjj /fk'Ui  J»J«i*»t.W."  tfî  !?.M,!  a;;   ,      ,       •  .• 

Çette  cnigine,<^jejfjçç<i,^^sag«çi^af  p^^Uip;»,|^T«|itt.,lf.  Jacobs  |ui^ 

et  pense  que  le  mot  de  Ténigme  est  silentium  (  Cf.  ^«//j.  Pa/.  Animadv. 
p.  f  97  ).  Langr  rtnit  cfavis  de  ne  rien  clinngcr,  et  croyait  que  le  mot  était 
ui.  Ayant  fait  part  de  sa  conjecture  à  Buttniann,  celui-ci  lui  répondit 

que  le  j^u  de  l'ënigine  roulaif  Svtf'le  mot  ùiAici,  dont  Tes  trois  sylIaBèè 
s'y  trouvaient  àinSî  distribuées  ,  iAU -^EI^ A  '  (  Si Iv.  Poriens.  S  ;  3/i.tc. 
ScHpt.  p.  1 21  V  cf.  Act.  Philol.  Monac,  U  III,  Fasc.  I,  p.  53).  Enfin 
M.  G.  VVelcker  ne  doute  pas  qa«  lé  1SHé'\fe'bétll!  énigme  rie' 
rien  (AAéinMcA.  4iM«.J».iSi,pag.  318  ).  A  cette  deqôèitt^Iication , 
ainsi  qa'i  celle  de  M.  Jacobs,  d  est  fadiie  d'opposer  qu'on  ne  peut  dire  un 
nom  qu'en  parlant ,  et  que ,  s'il  était  possible  d'en  dire  quelqu'un  sans 
parier,  il  n'y  a  poin^^  nnson  pour  que  ce  nom  fùt6-iVe»ce  ou  riertf  plutdt 
que  tout  autf^^^  .  .      ^  » 

.  I^^ficn^  quoique  plus  près  delà  solution,  est  cepen- 

dan»  e«CQ»&  uiCB.k^n  de  la . donner.  £i  le  mot i. de  Fënigoke  est  ea.  efièt 

«  Cod.PaL  ' 
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ikus  fui ,  on  demandera  à  Lange  pourquoi  il  prétend  le  trouver  dans  /wî 
plutôt  que  dans  où  s  et,  s'il  le  place  dans  ksdeux ,  on  lui  demanden ,  avec 
ButUttaiin,  comment  il  se  fiiit  tfam  oduî  quî  dil  fm  éàatnM%  «lifliéci|Éo- 

quement.  D'ailleurs  eû/l,  pris  pour  un  seul  mot,  est-il  de  nature  à  servir 
de  corresponH.mt  à  uiî  ,  et,  dans  rhvpothôse  où  il  serait  pris  pour  deux  , 
n'y  a-t-il  pas  superlcUttiou  d  un  A  dans  ia  phrase?  La  troisième  explication 
eil  ik  plw  înnttiMmbbbfe»  €t  jasiîfie  pgiwteiaant  hiépnliliBa  jTéyk 
très^Subtil  qu'avait  Buttmann.  *  t  /:i     .  \,,  ,o  i 

Au  premier  abord  ,  on  reconnaît  dans  cette  énigme  fa  %ure  que  les 
Grecs  appelaient  o^u^^r.  Cette  première  indication  nous  avertit  donc 
qu*9  doit  y  régner  une  oontnulictkm  qui  touche  à  f  ibnude  {étieft  )  ;  or> 
c'est  précisément  ce  qu'on  y  trouve ,  en  mettant  un  point  dlntenv^ktioii 
après  Xi^oj.  Nous  obtenons,  en  *»nV( ,  ù  i'aide  de  cette  nouvelle  ponrtiw 
tion  :  Ne  le  dis  pas,  et  tu  diras  mon  nom  ;  es-tu  dans  l'obligation  de  ie 
<lfau?  Mk  Hen ,  ckoie  hteoneevtAhf  cW  encore  en  ne  le  disant  pas 
9110  lu  diroê  mon  hm».  Mais,  pour  qtt«  b  i^u»  Mit  ci»i|iiéie,  il  finit 
oncvirv  que  sous  Cette  enveloppe,  si  absurde.en  apparence,  se  cache  un 
âens  raisonnable,  adroitement  dissimule  (  ô^ûç).  Or,  c'est  aussi  ce  qu'on 
y  trouvera,  en  fiûsant  subir  aux  mots  une  nouvelle  construction  qui  oon- 
sbte,  ainsi  que  Fa  tiMMèn  tu  Luige, "2  regarder  Ies  4^b(  négations 
comme  rt'^^imes  des  verbes  (îevant  lesquels  elles  se  trouvent.  Ce  pffOoMë 
donne  en  r(]et  pour  le  premier  vers,  df.t  fxn  (non),  et  tu  diras  mon 
nom;  et  pourle  second,  et  disant  de  nouveau  oô  (  non) ,  tu  diras  mon 


nom* 


Nous  n'avons  pourtant  pas  encore  par  li  le  mot  propre  de  Tén^me , 

puisqu'il  n'est,  comme  nous  l'avons  vu,  ni  dans  fùi  ni  dans  où.  Quel  peut 
donc  être  ce  nom  qui  n'est  ni  fui  ni  ew,  et  que  cependant  fin  et  «û  repré- 
sentent? Ccst  négation  en  général  (  afmnt,  àfrinaïuf  iiaffufui)  dpnl fi*  et 
M  aont  les  deux  formes  dans  la  langue  grecque.  Peiwia<U  dc^.^'^i  ne 
faut  rien  rli  Hippr.  s  'uf  iJi  que  Bnmck  a  rempbcé,  eyecninoo,  per 
nous  lirons  i  énigme  ainsi  ponctuée  :  ' 

Ma  a/^,  jyif  t'uor  ovroixa'  AT  Ji  «  At'Çay  ;  •  v 

J.  P.  ROSSIGNOL. 

'  Quant  il  hx  Ji  n  hi^^ai ,  on  sent  que,  cette  phrase  éunt  mise  en  contraste 
avec  les  mot»  t*»  *^>»  pris  dans  leur  sens  naturel ,  il  n'est  pas  nécessaire  de 
pouvoir' en  rendre  compte  dans  ce  dernier  cas.  La  forme  principale  de  Pénifme 

f  st  i-n  efll't  cr-lli-  avons  traduiti-  en  premier  Iteu,  et  IC  but  du  poête esl 

de  ne  luire  entendre  qu'implicïtemcot  la  seconde.  .    ,  ■ 
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NOUVELLES  LITTÉRiVllŒS. 


INSTITUT  ROYAL  DE  FRANCE, 


'  L'Académie  fi-ançaise  a  tenu  «a  séance  publique  aiiuuclie,  le  9  août  1834, 
sous  la  présidence  ae  M.  ViUemain.  Le  secrétaire  perpâuid  s  fai  b-Rmppwrt  Mlt- 
TWt  «Mr  le  epncomr*  desjpnx  i éloquent»  d»  i834. 

PHnmR  cAlfCOim.  Eloge  historique  de  J«tm'BtqtH$te-AiaoU^R^«rl  Aùget 
</,'  Mvr]t'joi\.  Vf  ii'i  st  pas  sealement  à  cause  de  ses  dons  aux  pauvres  et  de  ses 
«fondations  utiles,  disait  en  1832  l'homme  si  regrettable  ^ui  siégeait  a  cette 
«  place,  cfue  PAcade'mie  propose  eê  lufet;  cOe  inrite  les  conenirents  i  AubrAtton* 
«tion  à  ce  mot  historique  ^f  f\f  Montyon  a  cultive' les  lettres  ;  il  a  compose' un 
«assez  grand  nombre  d'ouvrages  qui  ont  été' imprime's,  et  plusieurs  ont  obtenu 
•  du  succès,  et  jouissent  encore  d'une  estime  méritée;  il  fut  adminbtrateur,  in» 
■rtradantd*  prorince,  f émule  et  ruai  de  TorgoLEn  un  mot,  sa  vie  entière  m 
«dilé  «aile  d'an  homme  éehitre ,  ^an  bomme  rertaetix,  animé  de  famour  de  tes 
«semWiifiî' ,  et,  en  nionriini,  il  ne  te'iimignait  qu'un  regret,  celui  de  ne  leur 
«avoir  pas  fait  assez  de  bien. . . .  Peindre  M.  de  Montyon  tel  qu'il  était ,  ce 
«MM  »mpfidt  êtn  éhge,  efouleit  le  jwficieux  ANDRiBOx.w  —  Ce  mérite  a  fait 
«diatïngaer.  mtrr  pièces  composées  sur  ^.njv'. ,  îa  pièce  que  TAcadémie 
«ootyronne  aujourd'hui.  C'est  une  juste  appréciation  des  facultés  morales  de 
«M.  ib  MentjroD,  et  de  fMeefd'qni  se  Tctroare,  dans  tootes  les  circonstances, 
«Hitn  M  actioM  et  eos  priiiemee,  |eh  comme  homme  prhré,  loit  oommc  admî* 
«nieimevr,  soit  comme  tferhram.  Vn  stvie  élégant,  mais  iizsai  d'emphase  et 
■d'aflfet  triiion  .  une  diction  simpi'-  i  i  fi  imi  In-  l 'nuini  Ir  <  uractère  que  l'uraleur 
««Tait  à  peindre,  cwDVcnait  dans  l'éloge  d'un  homme  qui  provoque  aussi  souvent 
«IWandraeeiiMiit  que  IWhi^nMion,  et  se  recommande  par  on  ceottam  exerdee 
cffs  Tertijs  paisibles.  Mais  if  est  fnntife  d«f  s'étendre  davantage  sar  le  nicVitt» 
«d'une  pièce  qui  doit  être  lue  dans  cette  séance,  et  dont  le  public  pourra,  dans 
«WB  Moment,  juger  par  lui-même.  Passons  donc  i  un  antre  objet»  et  rendons  , 
•r  compte  de  l'examen  d'un  autre  concoure  dotftt  le  sttjM,  propose  pour  fa  «eooode 
«fois,  avait  été  renvoyé  à  cette  année.  •  "  '    '  -' 

Second  coitcocbs.  Du  courage  civil,  de  set  différents  e^metirtê,  é$t  êêt^ 
P'Ces  qu'il  rend  à  ta  société,  de  ses  droits  à  îa  gloire  et  à  la  reconnaissance  pn- 
hlique.  «Le  prix  propose  pour  un  sujet  si  liche  semblait  devoir  être  remporté  au 
«  1*'  concours.  L'Académie  n'en  faisait  auciin  doute.  Voilà  deux  Ijiis  ocpcndant^tta 
•son  enéranca  est  décne.  Ken  plua,  ie  produit  du  dernier  concourt  a  été  nioins 
««rtMMMMlfM  «eb*  dttpnmian.  S«r  dAose  pâleas*  attk  m'en»»  pM  Hfonni  «se 
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«qui  lui  parût  mériter  une  mention.  Les  pièces  nouvelles  ne  valent  ptks  à  beau- 
«•coup  près  celles  qui  avaient  ete'  écartées  l'année  dernière;  et  parmi  celles  des 
«pièces  du  concours  précèdent  qui  ont  e'te'  repoduites  à  celui-ci,  on  n'a  pas  re- 
b trouve  toutes  les  améliorations  dont  elles  semblaient  susceptibles. 

-  Cela  lient  surtout  ù  ce  que  le  sujet  n'a  pas  ete  compris  par  la  plupart  des  con- 
«currents.  Ils  s'obslinent  à  rejjarder  comme  conrage  civil  tout  ce  qui  n'appartient 
«pas  au  couraf^c  militaire.  L'erreur  est  grande.  Il  y  a  autant  de  courages  spe'- 
«ciaux  qu'il  v  a  de  pnifessions  dilTerenles.  Le  courage  civil  peut  s'allier  ù  tous  ce» 
KCourageE-là;  mais  ils  ne  sont  pas  par  eux-mi*mcs  courage  civil.  Les  aii'ections 
«.naturelles,  l'enthousiasme  religieux ,  l'attachement  à  une  profession ,  sont  des 
U  sources  de  courage;  mais  portent-ils  essentiellement  le  caractère  du  patrio- 
«tisme,  principe  du  courage  civil?  C'est  delà  nature  de  Tintérét  qui  vous  fait 
*  ngir  que  ce  courage  prend  sa  de'nomination.  Le  courage  civil  est  celui  qui  vous 
«.fait  tout  sacrifier  ù  vos  devoirs  de  citoyen,  celui  qui  subordonne  tous  vos  inle- 
«réts  k  l'intcVét  gênerai;  ce  n'est  pa.s  seulement  le  courage  qui  couduit  au  milieu 
"de  la  multitude  furieuse  le  magistrat  prote'ge  par  les  seuls  insignes  de  se»  lonc- 
«tions,  ou  qui  maintient  dans  une  imperturbable  immobilité  le  soldat  assailli  par 
«des  séditieux,  que  l'organe  de  l'autoritc' civile  ne  lui  a  pas  |>eruils  de  repousser: 
«c'est  surtout  le  courage  de  Nathan,  qui,  moins  tolérant  envers  David  que 
«d'autres  directeurs  de  conscience  rojale,  lui  reproche  d'avoir  ravi  la  brebis  du 
«ntf^^re,  d'avoir  enlevé  la  femme  d'Uric;  c'est  le  courage  de  saint  Ambroisc, 
«lorsque,  entlammc  de  l'amour  de  l'humanité',  et  bravant  toute  la  pui.isancc  de 
«la  colère  impériale,  il  ferme  les  portes  du  tcniple,  il  interdit  la  participation  des 
••saiiiLs  mystères  ii  Thc'odose,  couvert  du  .-wng  de  ses  sujeu;  c'est  le  courage  «lu 
«premier  président  de  la  Vacqueric,  oui»  somme  avec  menaces  par  Louis  XI  de 
«faire  enregistrer  au  parlement  des  e'diu  onvreris  pour  le  peuple,  rc'pond  à  ce 
«  despote  :  SirCj  nous  venons  remettre  nos  charges  entre  vos  mains  et  souffrir 
"tout  ce  qu'il  vous  plaira  plutôt  que  d  offenser  nos  conscienecs  ;  c'est  le  courage 
«du  baron  d'OrlIie,  qui,  charge' d'ciecntcr  à  Bayon ne  l'ordre  de  massacrer  le< 
«protestants,  jepond  ù  Charles  IX  :  Sire,  J'ai  communiqué  le  vommnHdement  de 
<-  Votre  Majesté  à  ses  fdcles  habitants  et  gens  de  guerre  de  la  garnison  ;  je  n'y 
l'ai  trouvé  que  de  bons  citoyens  et  braves  soldats  .  mais  pat  un  bourreau.  CT*»t 
upnurquoi  eux  et  moi  prions  tfes- humblement  Votre  Majesté  de  vouloir  bien 
f  employer  nos  bran  et  nos  vies  en  c/u>ses,/<sal/fes.  —  •  L'i nierait  de  la  .société 
..  n't-st-il  pas  le  premier  mobijc  de  ces  actions,  qui  toi|Le»,n'èt4ijent  pas  comman- 
«dccs  par  laprofeasion  des  Vu^^  à  qui  cUcf  apparli^nneat?  Ce»  actions,  qu<l 
«que  soit J'/iafiir  ces  honores,  oe  «ool-elIcA  paît  u»6enii«lkn)«u(  d'un  oitoren! 
.«L'Açaj^ltjje  pçut^  pi^^  se  ptystt^der,,  ,oialgr«  le  mauvais  succès  de  debx 
«  cprcuvcjs,  quluiif:  trw^ièiuf;  i/obticii)»('  pas  un  meilleur  çésuliat,  cl  qu'uu  sUfet 
^«51  iMopie  ù  cleverj/^e.^t,  tt  éxcrcj^-,  t«s  plu*,  uoblcs  facultés  de  l'esprit.  ae  toU 
•r^f?  f  "î^î  munière  qom  çnuble.  Jille  espère  aussi  qu'interrompant 

«de»  travaux  moin.s  féconds  en  gloire,  si  pioduciifs qu'ils  puis«eDt^U-c sous  d'ou- 

•  tres  rapports,  l'élite  des  littérateurs  «ntrera  enfin. dlMs  le,  cpiiCHUrs  dont  elle 
«seni5rc  s  être  tenue  eloîgrt^e  jusqu'ici.  Maigre*  la  resolution  quelle  avait  e'non- 
«cèe  rKhm^è  trei-hière,  propiusant  donc  ce  sujet  pour  la  troisième /ois ,  elle  en  a 
ifalt  6'éUtî  du' concours  de^lgSC  ,  ^(^  proporliounant  Te  prix  jyu«  dil&cMU^^  qu'il 

*  semble  oflrir,  elle  porte  à. trois  mil  le  francs  la  yaUpr  de  ta  UK^doilIe  " 

onP«Ub,AP  DBciiHNMi  BM  Iba»'  «i^ujet  «it  choix  dei*  auteur». '■Le 
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«nombre  di  vers  ne  doit  pas  excéder  celui  de  trois  «•iU9«..Le»  dwMUi»4«^ad« 
«4'«0|M(NMnr,||#  doivent  pas  excéder  une  faoHre  de  -feei^Mt  Hs  lltfVnmriéti» 
«euvfl^yéût  au  «ecrétariat  de-  rinstitm,  francs  de  port,  avuiu  le  i:,  iitui  1830» 
«Ce  termt  e»t  (U  rigurur.  Lt;»  utauusorits  porterooi  ciiacuii  uoe  t:pigr«pli«  oa 
«devise,  qui  seiji  répétée  siu  up  billet  cacheté  joint  à  l'ouvrage,  el  oènlcnMikt  le 
mofiin,^  l'«WI«<ir»  <Hii  ne  d^vro  p«»se  faire  connaître,  à  peinA  d'éire  eschu  dm 
» ^MWXTf ooacurreol*  aont  prévenus  que  l'Ac^détuie  ne  rendim  «ucttà 
"des  otjv rages  qui  auront  éie  envovtrs  «u  concours ;,ai«ia-Je9  pwMtaM  MrMÉtfil 
••Ubcrié  dVn  prendre  dee(i:opieer^4Ï»«n  ont  i)esoin.«.        u         .  iT 

Il  a  été  donné, lecture  dftdkfwurs  qui  a  remporté  1«  prix.tloal  le  si^et  étiÂ 
a^loge  de  Montt/on.  L'auteur  est  M.  I.Jon  I'ocoèf.e. 

Les  prjx  destinés  piu-  Moni^v«u  mx  ««te»  de  \(arui..ontjété  decctsics  eosoaie'd 
raU  :  l-r  fr.  à  Pierre  CaoL  i4JU«l*.  Affi^am»  «i'.G«to«*o*;  In 
«m demoweHw  Muriogt.Tliérèee  iiiovD  ,deaMiM«|ikl»4i»nonii7  ;  S?  »,500  frath  » 
aux  demoifellcs  Marie-Madeleine  et  Geneviève-Felieitéi  CUarsBjii  demeurant 
au  Croisic;  4"  trois  prcuiièrca  incilailles  de  i>00(>  (■  nui  i  tilwrum ;  àtljouifi  Hcrrc 

Jacqites  PsvPiBRRH.  dfifH^usVvl^iMwilA^^  «t  JeoD» 

JosepkCLBBç,  dçroou^>BM»a»iPWii4»J^itig,ii^^  , 

département  des  Vosges;  à  Marie-Jcnnnc  Coiereal  ,  demeurant  commune  Je 

Mootwin»  arrondisseinetit  de  LavuJ,  dép^nt^at  4«>k  Me^efUK.i.à»  otuo  bw- 

diilhi  4»  MO^ntfm  fflwnMMumr .pttrwnc»  »'Vp^.9tfmim  fitmoir  ^.  t  .•  ^ 

A  Marie-Anne  Bertuhlemot,  veuve  Motet,  <l<<ineiinillt!è4Vnyr4;  à  Jeanne* 
Marie  WBNOERBActi,  veuve  Marbcbal,  ,dome»r«n«  .«omOMne  d'AntreviUe, 
■inimlîIMment  de  Chnamont,  dépi lwikim>lle-|» ll—IUi  Ifaw M^è  Jewt-J«c*Bet 
tmOfUMB-  et  à  Rose  -  Hoaoriitc  LvrsAtt,  tmn  épon^ie,  demeurant  à  Pievreltj; 
«rnNidÎMeroentde<Ponloise;  i  Nicolas-Franoois Mercier  ctitNarcis8e-M«*gttei*He 
Cil  BNiN,  son  épouse,  demeurant  eommime  de  Valcnton ,  arrondissement  de  Cèr* 
bdl  i  à  QMriwTMRAVvdraiewaill  oodmuiiie  de  lii»  Coulsrf ,  Hoaion  d«  Sàint» 
éaâtéi  mnmMmBMtntêiÉ^tméK  pkVmtkn  Dmmox ,  -dtaKÉmuc  ittriNUMMa  dê 
ontflinp,  cdriiiniiiif  «Ir  Kontaine-Lavaganne  ,  canton  <le  Mar^cillt',  (li'nar- 
tMuas  de  l'Oise  ;  h  I  V.  Xav.  Jkandbsboz.,  demeurant  h  Vcsoul;  à  Tboina»  Geai 
Cl  àJ«ain»-L>'die  Gaadbbat,  son  épouse ,  demeurant  eonimunede»  MWtheil,  «r- 
roodipMnent  de  Marcnnes,  département  de  la  Charenlc-Inférteure  ;  è  ClMtle» 
Ai«n  David  «t  à  Jeamte-Haptiste-CoacBT,  son  eponsc,  demeurant  i  Moirans; 
Mimidissemcnt  de  Saint-Claude)  à  Perrine  Macrbx,  demeurant  à  Mueillae, 
•ntMidiMeiBent  de  Vannât;  à-ijMn«|Sutiste-lMiiofe  Maébohv  denMuruit.à 
V^mâimttj  «rwwwRwiHr  ét  'B<r-m>'Anbt.  •  >  i'  ~ 

irPonr  i^l^d^  Idi  boifs  iéxèmplës,'  faire  conn^hw  Id  W^^s  vertueuses  et 
*enco«^g^ér  k  lés  iniiliet',  FAcadéiaiie  cbtti^lébn  fecretttïra  Mrpe'ttiei  de  réunir 
«les  trà^de  vertu,  de  tlëî^tmement  ét  dliantiahîté ,  qui  ontdonhe'  Tien  aux  ré- 
«compenses  cî-<lcssus  énoiui'i  s,  et  d'm  faire  un  livret  en  téte  duquel  sein  placé 
«le  dtccoara  prononcé  dans  cette  séance  par  le  président  j  le  tout  serf  imprimé 
•et  the  Irait- niiRe  exemplaires-,  dont  an  nomore  co'toeM^rable' sent  «nrov^  à 

-MM.Ir^  pri'fets,  avec  invitation  de  les  fiiire  distrilmer  à  MM.  Im  fOOt-phnetS 
«et  maires  des  communes  de  leur. département. » 
Les  prix  destinée  par  MontTon  aux  ourroges  les  plue  utiles  eux  moeurs  ont 

cil'  décernes  dans  ret  ordre  :  t"  un  prix  de  8,000  francs  ù  partn^^cr  enlrr  .M.  ("o- 
cuiK ,  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Manuel  des  Fondateurs  et  des  Directeurs 
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dea  premier*»  écoles  de.  l'enfance,  connues  ton»  le  nom  de  Salles  d'Asile;  I  vol. 
in-S";  et  M.  C.  L.  Bbrgery,  «uteur  d'un  ouvrage  intitule:  Économie  industrielle, 
ou  Science  de  l'industrie ,  3  vol.  in-18  ;  8"  un  prix  de  0,000  francs  ù  partager 
entre  M.  One'simc  Leroy,  auteur  d'un  ouvrage  intitule'  :  Etudes  morales  et  litté- 
raires sur  la  personne  et  les  écrits  de  J.-F.  Ducis,  1  vol.  in-8*;  et  M"»  Sadvan, 
auteur  d'un  ouvrage  intitule'  :  Cours  normal  des  Institutrices  primaires ,  ou 
Direction  relative  à  l'éducation  physique,  morale  et  intellectuelle  dans  les 
écoles  primaires,  I  vol.  in-19-,  3"  un  prix  de  9,500  francs  à  M"*  S.  UlxIAC 
ThBMADEiRE,  autcur  d'un  ouvrage  intitule'  :  Le  petit  Bossu  et  la  famille  du  Sa- 
botier, i  vol.  in-I8.— «De  plus  l'Academio  décide  qu'il  sera  décerne'  à  titre  de 
a rc'coiupciiscs  spéciales  :  1°  une  médaille  de  1,500  francs  ù  M.  \^^»sov  DE 
«Granosacnb,  ù  l'elTet  d'honorer  et  d'encourager  Tintention  qui  a  préside'  à 
«l'entreprise  de  la  Bibliothèque  populaire;  i'  une  médaille  de  1,000  francs  à 
"M.  A.  Cassan,  auteur  de  la  traduction  des  Lettres  inédites  de  Marc-Aurèle  et 
fde  Fronton,  9  vol.  in-S". 

«Dans  sa  séance  publique  du  9  août  1 835 ,  l'Académie  française  décernera 
"les  j>rix  et  les  me'dailles  provenant  des  libéralités  de  feu  M.  de  Montvon,  et  des- 
xtines  par  le  fondateur  ù  re'conipenscr  les  actes  de  vertu  et  les  ouvrages  les  plus 
«utiles  aux  mœurs  qui  auront  paru  dans  les  deux  anne'es  prc'ce'dentes.  Le  prix 
*de  vertu  est  distribue'  annuellement  par  l'Académie;  tous  les  départements  de 
«la  France  sont  admis  à  concourir;  il  est  partagé  en  un  ou  plusieurs  prix,  et 
•  un  certain  nombre  de  médailles  ou  récompenses.  L'Académie  fixe,  lors  du 
X jugement  du  concours,  la  somme  qui  sera  allouée  à  chacune  des  actions  qui 
«ont  mérité  d'être  distinguées  par  elle.  Ces  sommes  sont  payables  au  secrétariat 
«de  Hnstitut;  les  personnes  doivent  se  présenter  eiles-ni^nics ,  ou  sr  faire  repré- 
«senter  par  un  fondé  de  pouvoirs  muni  d'un  titre  notarié.  Les  demandes  d'admis- 
«••ion  au  concours  des  prix  de  vertu  sont  faites  notamment  par  les  autorités  du 
«•lieu  où  réside  la  personne  présentée.  On  dresse  un  mémoire  très-détaillé  de 
«Faction  ou  des  actions  vertueuses;  on  a  soin  d'indiquer  les  noms,  prcnOms, 
«lieu  de  naissance,  l'âge  de  la  personne  présentée,  l'époque  el  la  durée  de  l'ac- 
-  tion,  qui  doit  s'être  prolongée  jusque  dans  le  cours  des  deux  années  précé- 
«deates,  le  nom  et  le  domicile  des  personnes  qui  en  ont  été  l'objet.  Ce  mémoire, 
«signé  des  voisins  ou  des  notables  du  pays,  est  soumis  au  chef  municipal,  qui  en 
«  certifie  les  signatures ,  et  même  les  faits  qui  y  sont  énoncés ,  s'il  en  a  conoaia- 
«sance  personnelle,  et  M.  le  maire  adresse  le  tout  à  M.  ie  sous-préfet,  ou  à  M.  le 
«préfet;  si  ces  deux  fonctionnaires  ont  pcrsonnellcmeitt  quelque  connaissance 
«  de  ce  qui  est  indiqué  dans  le  mémoire,  ils  en  attestent  la  vérité,  soit  dans 
«les  pièces  mêmes,  soit  dans  la  lettre  d'envoi  que  M.  le  préfet  écrit  au  secré- 
«  taire  perpétuel  de  l'Académie  française  en  lui  adressant  toutes  les  pièces.  Ces 
«pièces  doivent  être  parvenues  au  secrétariat  de  l'institut  avant  le  15  mars  de 
«chaque  année.»  —  «Un  prix  est  décerné  chaque  année  au  Français  qui,  dan* 
'•le  cours  des  deux  années  précédentes ,  a  fait  imprimer,  et  publié  l'ouvrage  de 
«morale,  de  civilisation  ou  d'utilité  publique  que  l'Académie  aura  jugé  le  plu« 

»dlgnC.-»  ^  Mit. Mh  „ 
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FRANGE. 

Les  Œuvres  de  publiées  en  hindoustani  par  M.  Garcin  de  l'oss^,  pro- 

fesseur d'Iiiridoustani  à  Tecole  spéciale  des  laiif^tips  orientales,  etc.  Paris,  Impri* 
mené  royale,  librairie  des  frères  Ucbure,  183  i,  gr.  in-4*  de  164  pages;  avec  un  * 

nmi70  lithographie  des  manuscrits  qui  ont  servi  ù  cette  édition.  Pr.  30  fr.; 
«D  papier  Tclin,  30  fr.— WoU  est  un  dea  plo»  «ncteos  et  des  jplus  célèbres  ëcri- 
▼KfaMbhidovstitiii.  Set  ceuvres  ^udent  ineditet  :  M.  Gtrtàn  de  Tassy  les  paUie 

d'après  six  manuscrits  qui  font  partie  de  sa  colI(^clion  particulière.  Des  f  r  if^rn- 
phiea  originales  et  les  propres  ouvrages  de  Wtiii  oui  fuurai  let>  renseignements 
eties  détails  dont  M  eompoM,  dans  la  pre'face  de  Te'diteur,  la  vie  de  cenoete  in- 
dien ,  inconnu  Jri'iqM'à  ce  jour  rn  Fnrope.  En  attendant  la  publication  des  notes 
cl  de  la  traduction  trançai.sc  ,  <jui  doivent  se  joindre  au  texte,  M.  Garcin  de  Tassy 
fait  connaître  quatre  morceaux  qui  peuvent  donner  une^ide'e  avantageuse  dâ 
talent  de  Wali  :  ils  sont  intitulés  iJ^ée,  ÏOr,  Surate  et  fÉtenuUe  beauté. 

Les  Giorgùjues  de  Virgile,  tradniles  en  ver*  français ,  avee  le  texte  en  reçurd 
et  des  rcniaï  ques  .sur  la  traduction  de  Delille;  pre'ce'de'es  tHun  fragment  de  poëme 
épique  (30  vers  contenant  un  éloge  de  la  France},  et  suivies  de  traductions  d'au- 
teurs anglais,  aUemands  et  NaBens;  XXIII*  Tolume  des  oeuvres  de  M.  C.  L.  Mol- 
levaut,  membre  de  ilnstitut  (Acad<*niie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres),  de 
l'Atadeiuie  royale  de  Ghttingue,  docteur  è»-lettre»,  professeur  emc'ritc  de  l'uni- 
versité, etc.  Chant  deosiîaie  des  Giorgiques.  Paris,  1834;  Meudon,  impr.  de 
Delacour,  in-18,  xij  et  187  pages.  Les  observations  critiques  sur  la  version  de 
Delille  sont  très-sévères,  uiau  souvent  fort  justes,  ainsi  qu'on  en  peut  juger  par 
«ellee      ceneemeot  o«a  trois  pramîers  ven  : 

J*ai  cLaiHt-  \en  ptii'rrU  <' '  te  i  lur»  des  saisons  î 
Sojes  k  Tourc  tour  l'ub|ct  de  mes  lefont,  ' 
nmùa-ntgtnttwAsm  beîs.  et<roaf»nehss  vtndaafM. 

..Le  cours  des  saisons  n'e-^t  pns  aussi  poétique  que  Sifîera  ccth,  et  n'est  pas 
«aussi  juste;  car  Virgile ,  flan*  son  premier  chant ,  s'est  étendu  fort  au  long  sur 
«les  astres  qui  présagent  la  plaie  et  le  beau  temps.  Nu»e  te,  Baeehe,  eanêm, 
-est  bien  vif  :  Soyez  à  votre  tour  l'objet  de  mes  leçons,  est  bien  ieot.  Beaux , 
u sombres,  riches  ,  ces  trois  epilliètcs,  en  un  seul  vers,  ne  conviennent  point, 

•  surtout  dans  un  début.  .  . .  Pourquoi  avoir  passé  et  prolem  tardé  cre$centi$ 
molivœ?  L'olivier  était  ohex  les  anciens  «o  arbriaseau  de  la  plus  haute  impor- 

•  tancei  Virgile  le  oiie  à  dewehi,  ele.. .  •  On  ne  eontertera  pas  i  b  nonvdle 
«mdnolien  nivantage  de  se  leab  beanmnp  pins  près  du  teste  : . 

J'ui  chante  Ira  iuoi«»i>iu  et  les  flunbesttX  dss  cisac  : 
Je  TOUS  chante ,  6  Bacchos  !  tous  ,  boM  ■ffencicttxt 
Toi,  IMle  «livNr,  de  tardivi  weiMaace. 

M.  Mollevaut  s'est  prescrit  de  ne  rien  ^entsTi  de  ne  rien  omettre»  et  même 
de  ne  rien  déplacer.  Félix  quipotuit,  etc.  .  ,  , 

Trop  bconaz  le  martel  dont  le  «avoir  eartain 
Pede  ans  pied*  les  terreiv*i  fimplamMe  dsttin,  . 
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Si  Im  konibfet  hrwti  it  M*  ««fera  Mwe*  ! 
Trof  hmtmc  ^WÊ  eoanitM  A*mf  et  m*  iieux 

Pan  î'-  Tiei!!»rd  Silvun  et  nymphe»  dc«  boi»! 
(Jur  lui  font  les  f»t»cetuï  H  U  pourpre  de»  roi». 

Kl  !a  (i      1)1  (if  .iriri.fim  un  fr^-n'  ru;iirf  ffèMi 
£l  rislcr  conjuré  précipitant  ia  jjutiit  ' 
Ah  !  fn  tr^DM  en  pomlre  et  noire  «igle  TvoqMéTt 
St  I»  miilini  «t  f  «r  s*  tranbient  point  «on  cctar.  .  -< 
BatclHnif*«tfM«nvcnpra4igvcmkmvi* 
T«M  1m  fruiu  i|ali  noMiiB*  •  «a  fF^  4«  Ml  < 
il  m'm  laMi»  ^«pifa.l»  Afw  ''funn  <lii  H», 
Im  Vww  iuMi,  b  cfciW  " 


Au  lie»  Je  ces  I  I  \  <  r  s,  Ht  !ilt  ■  t  n  a  f  ut  18.  II  n'y  en  a  que  ISdmns  VirgHc;  mais 
Je  Uve  entier  n'en  a  que  â4i  dans  la  traduction  de  M.  Molleraot  romme  dans  Je 
texte.  Le*  morceaax  tradotta  en  vers  Francis  qoi  terminent  ce  volume  sont  «n 
fragmcn!  fîfs  Sai^nu^-  c\r  Tliompson  (Fige  d*or  et  Page  de  fer);  l'Enset  elifSfuse, 
ele'gie  traduite  de  raJiemand  de  Joban  N.  Vogl}  ec  trois  sotinels  de  Pétrarque: 
Regrets  if  amour,  Eicge  de  Laure,  AprU  Im  mort  de  Lmure. 

La  Complainte  d'outre^mer  et  celle  de  dmelantmtfiêi  p»r  Rulcbeof , pukUéeê 
et  mises  au  jour,  avec  une  notice  sur  ce  poëte,  ptir  M.  Aebine  JvMifU  (xïn*5iicle). 
Paris,  impr.  de  Crapclct,  lil.r.  de  Techener,  18S4,  3»  pag  in  8'  L,i.  notice 
oooQpe  4i  page»!  ies  notes  4,  et  les  dç^Ul^  conapiaintes  14.  La  Coniplainte  d'ou- 
ire-ncr  a  171  ven,  et  ceRe  ée  CdifaitodiXipfc        RnielMar  dit  du*  b 


|irtiiiiera  i  ' 

H  1  '  rnb  de  Pranre .  rois  de  Prmw,  Et  dans  la  seconde  : 

Lm  :  Il  ,  («  foi  et  U  «rtfance 

Va  j  rraijui  toute  cbancelaatf  W^t^trmmmt 

Que  vous  iraie  pl«u  eeUnt?                   .  m  Pninfi, 

^^^^  u'itlTÏ^iir™^'  Crant  pièce  i  .  e«"rf5*7 
ir.SkSapMMHil4.awa«U.     ■  ■  <h« 


De  OraMe  viat  chawlatia 
fMMièraiMHit,  dTAMM 
S  iriat  eaPraaee  «t  emi 


fit  IMIM  tt  péric. 


Dana  une  de  sea  notes ,  M.  labiml  denMtnde  sPH  ae  faut  pas  lire  mêcAemte  au 

tien  à'etcfiérie  f  raillée  par  lu  mesnie,  les  gens  de  hi  uiaisou  ;  Esc/n'rie,  qui  rime 
mmw  evec  ckUrie, anu être einpioje'  daos  le  même  aeoa  qa'eacAersie;  «er  eidmr 
signHMt  dMiiaii.  Vne  Mtite-aolesMt  conçue  éa'tmittmm  :  «Q>  deûoie  «Mes 
i.c'<  i|<ie  r'(  '^t  qnr  c/-ttp  ^eat  douiUère  :  j'#i  dit,  JK  CRflM,  dans  la  notice,  (jue 
•  Rut<  f>pui  n'aiaaaitpas  les  eianldiers.»!!  peat  sembler  e'toonant  qu'a  si  peu  de 
pages  ilr  <lrst«i|oe*  If.  ittbinal  -ne  se  aoavienae  paa  plus  positivement  qu'en 
eflet  il  a  dit  dans  sa  noti^  que  RotebeilC«Mufflett«  et  e'gratigne  jarohin;  et  oÂnle- 
«  tiers,  cordcliers  et  jacobins.*  Du  reste,  cet  essai  i'ait  dtisiier  J'accompiissemcnt 
du  projet  conçu  par  M.  Jubînal  de  donner  une  éditioo  complète  des  poe*sies  de 
RutebeoF,  que  Çhénier  diattnguait  entre  Jiet  troBfèBM  coninae  te  plus  ingénieux 
el  le  pliis  originid.  Il  ne  serait  pas  impossible  de  relever  quelques  erreurs  dans 
la  notice  i| tic  le  futur  éditcm  vit  ut  de  publier;  nuis  elle  n'est  qu'une  Jb&uche 
de  cette  qu'il  prépare.  Il  jr  démontrera  ^  dit-il  ^  qu'avant  hti  on  c'avait  rieo  dit. 
que  de  fauH/,  itnviU,  Mmnmpbt,  drs*MMM,  #dtoîfN^  kur  le  p«te  qolHi 
pmétie  9t  mtt  «v  /#itp.  '       '  :  .  ,t 
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Complainte  ou  élégie  romane  sur  ta  mort  d'Ensuerrand  de  Créqui ,  évëque 
de  Cambrai;  publiée  et  anaotee  par  iM.  Éd«.iiaid  le  Glny.  Cambrai,  impr.  de 
l^stiL'-Daioin ;  Paris,  librairie  de  Tethener,  lo8  pag.  in- 18. 

Chronique  d'Arras  et  de  Cambrai ,  par  Baldéric.  cliantrc  de  Tcrouane  au 
xt*  siècle,  revue  sur  divers  tnaniucrits,  et  enrichie  de  deux  supplemenU ,  avec 
cnmnicntaires,  ^lo!«saire  el  plusieurs  index,  par  M.  le  docteur  Leglay.  Cambrai, 
impr.  de  Lesne-Daluiu  ;  Paris,  libr.  de  Techener,  de  Levrault ,  de  Mcrcklein, 
1834,  in-8°,  xxx  et  610  pages,  avec  deux  planches  lithographie'es  et  un  tableau. 
Le  premier  supplément  n'est  qu'un  très-court  fragment  déjà  publie'  dans  le  Re- 
cueil des  Hisl.  de  France;  XIII,  &33,  534.  Mais  le  second  était  inédit,  et  il  con- 
siste en  une  continuation  des  chroniques  de  Cambrai,  d'Arras,  etc.,  depuis  1080 
jusqu'en  1 133  chronique  de  Hiddi-ric  a  oie'  publie'e  pur  Colvcucr,  en  1615,  à 
Douai,  in-8°.  Les  notes  historiques  et  philologiques  du  nouvel  éditeur  occupent 
Mi  pages  (393-574)  du  volume  que  nous  annonçons,  et  ajoutent  beaucoup  iî 
l'insiruction  qu'il  peut  répandre  :  cette  publication  est  faite  avec  un  grand  <»<>in , 
comme  toutes  celles  que  l'on  doit  à  M.  Leglay.  —  Le  tome  VIII  (et  non  XIll} 
de  l'Histoire  littéraire  de  la  France  (pag.  4U0-407  ;  contient  une  très-bonne  no- 
tice, redigc'e  par  D.  Rivet,  sur  In  vie  et  les  ouvrages  du  chantre  de  l'église  de 
Terouane  ,  Raudri  ou  Raldcric. 

On  a  publie'  le  Prospectus  tt une  Histoire  générale  de  la  Corse  depuis  les  pre- 
miers temps  jusqu'en  1830;  avec  une  introduction,  contenant  la  descriptioo 
topographique,  pittoresque,  statistique  du  pays,  et  une  notice  bibliographique 
des  principaux  auteurs  qui  en  ont  parle;  ouvrage  enrichi  d'une  carte  géogra- 
phique de  l'île  et  d'un  grand  nombre  de  documents  ine'dils ,  par  .M.  J.  M.  Jacobi, 
avocat;  i  vol .  in-8*,  pour  lesquels  on  souscrit ,  *  raison  de  I  8  fr.,  chez  Beiizard 
et  compagnie,  rue  de  Verneuil,  n"  1  his,  et  chez  l'auteur,  rue  des  Buns-Enfant.s, 
n"  31.  On  avait  des  histoires  et  des  descriptions  de  la  Corse,  en  italien  par 
Filippini ,  par  Cambiagi;..  en  français  par  Bellin,  par  l'abbe  de  Germanes, 
Pommereu),  Volney,  etc.  Mais  le  nouveau  prospectus  déclare  qu'H  n'existe  sur 
la  Corse  que  "  des  livrc-s  pauvres  de  renseignements  et  de  notices  positives , 
«écrits  sans  esprit  de  critique  et  souvent  dcpour\'us  de  jugement;  que  des  ou- 
"  vrages  informes,  où  la  chronologie  a  etc  sans  cease  bouleversée,  où  des  être* 
«imaginaires  tiennent  la  place  de  personnages  véritables,  où  le  caractère  des 
«populations  n'est  qu'à  demi  trace,  où  l'on  trouve  tout  enfin,  hors  la  vente  histo- 
«riaue. . .  •>  Tel  est  aujounThui  le  langage  de  tous  les  prospectus,  de  toutes  les 
preTaces  qui  annoncent  des  ouvrages  nouveaux  sur  des  sujets  déjà  traites  :  il 
y  faut  de  nécessite'  juger  et  de'crier  tous  les  travaux  précédents ,  particulière- 
ment ceux  dont  on  a  le  plus  profité;  on  a  renoncé  pour  toujours  aux  formuler 
modeates  et  polies  jadis  employées  dans  ces  annonces;  et  le  vers  deBoUeau, 

L'n  antcur  à  genoux,  dans  une  hambie  préfocc, 

ne  s'appliquerait  plus  aujourd'hui  à  aucun  écrivain,  i  aucun  traducteur,  com- 
mentateur ou  éditeur.  <^ 

Histoire  de  la  vie  privée,  politique  et  militaire  de  Prédéric  II ,  précédée 
d'un  tableau  de  la  situation  de  la  Prusse  et  de  la  maison  de  Brandebourg ,  à  la 
naissance  de  ce  prince,  etc.,  par  lord  Dover;  traduite  de  Panglais  par  M.  A.  Enot, 
avec  une  introduction  par  M.  Adrien  Bossange.  Paris,  impr.  de  Daverger, 
libr.  de  Bellizard,  1834,  3  vol.  in-h",  ensemble  de  1856  pages. 
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Ohervativms  philologiquei  et  mrehêohgûiWê  nr  le*  noms  des  vases  greee, 
ù  l'o.  i  a^i  M  11  l'ouvrage  de  M,  The'od.  Panofla,  intitule  :  Recherches  sur  les  vé- 
ritabUt  noms  des  vases  grecs  et  sur  leurs  dtffértnts  usages ,  d'après  les  autears 
«t  les  rnoomnenti  mciens,  par  M.  Letronne.  Paru,  Imprimerie  rojale,  i8:)4, 
89  pa-;.  in-4",  avec  une  table.  Ces  Observations  sont  extraites  de  nos  caliiers  de 
mai,  juillet,  octob.,  nov.  et  dec.  1 833;  mais  l'auteur  y  a  fait  des  additions  et  des 
coiTeetions  :  il  y  a  joint  deux  tables  alphabétiques,  l'une  des  noms  des 
yrecf  et  «dtres  mod  eipliquc»;  l'antre  des  auteurs  eorrifés,  explk|Ms  oa 
eclatrcis. 

Essai  sur  ta  nature  de  l'dme,  sur  F origine  dee  Uiê»  et  h  fondement  de  la  cer- 
titude^ par  M.  F.  J.  Receveur.  Paris,  imp.  de  IfoeMarl,  liitr.  de  Gsome,  de 

Hachette ,  1 834 ,  408  paf .  in-8". 

Histoire  abrégée  de  la  liberté  indiv  iduelle  chez  les  principaux  peuples  anciens 
et  modernes,  par  M.  Niceon  de  Bcrtjr,  substitat  du  procttreur  du  Roi  à  Aiuerrc 
(depuis  procorear  du  Rot  i  Mantes)  Aoxerre,  impr.  de  Perriquet;  Pavn« 
Moutardier,  1834,  in-8",  fi08  pag.  Pr.  7  fr.  50  cent. 

Méeutireê  stour  servir  à  une  description  géologique  de  la  France,  rédigés  par 
ordre  de  M.  le  directeur  dînerai  des  ponta  et  ^ausae'es  et  des  mines,  sons  h 

direction  de  M  Brochant  de  Villiers ,  par  MM  Dtifre'noy  cl  T^Iir  de  Beaumont. 
Paris,  inwrinierie  de  Fain,  librairie  de  LevrauU,  1834,  2  volumes  in-8*,  avec 
des  phnraes. 

Mcmoirc  fuv  !,i  position  géologique  des  principales  mines  de  fer  de  la  partie 
orientale  des  Pyrénées,  accompagne'  de  considcrattons  sur  l'epo^iue  du  soulève- 
ment du  Canigou  et  sur  la  nature  du  «aJcMiin  da  Hftooié,  par  M.  Dràvooj. 
Paris,  impr.  de  Pain,  libr.  de  Carilian-Ganwjt  48S4|  U  pages  in-8*  et  nne 
piaocbe. 

Manmeld'Actinologie  ou  daZoopbytologie,  contenant  !<*  une  histoire  abrégée 
de  cette  partie  de  la  zoologie,  avec  des  considérations  générales  sur  l'anatomie, 
la  physiologie,  les  moeurs,  les  habitudes  et  les  usages  des  actînozoaires;  9"  un 

système  gênerai  d'actinologic ,  tire  ù  lu  fois  des  animaux  et  de  leurs  jparties  so- 
lides ou  poljpiers;  3°  un  catalogue  des  principaux  auteurs  qui  ont  écrit  sur  oe 
sujet;  avee  un  atlas  de  IM  planches  représentant  une  espiee  de  cbaquc  genre 
ou  .sous-genre;  par  M.  Ch.  M.  D.  de  Biainville.  Strasbourg  et  Palis,  JUevmally 
1834,  65i  pag.  in-8''.  Pr.  4U  i'r.,  et  avec  figures  colorie'rs,  100  £r. 

Nouveau  Manuel  de  l'anatomiste.  contenant  la  description  succincte  de  toutes 
lc5  parties  du  corps  humain  rt  !f»  manière  de  les  préparer,  .suivie  de  prc'ccpff^ 
.''Ui  I  I  cuniectioD  des  pièces  de  cabinet  et  leur  conservation,  par  M.  £.  À.Lauib, 
1 1 1  >  L  i  U  r  en  me'deotne»  Plans  et  Strasbnnrg,  Lerranlt ,  in>8*,  800  pnge*  «1 7  pian» 
fihes.  Pr.  10  fr. 

Traili  dt anatomie  pathologique,  par  M.  J.  P.  Lob.stein.  Strasbourg  et  Paris , 
Levrault,  lB3i,  in-8".  I^.s  deux  premiers  tomes  ont  paru;  il  v  en  aura  un  ou 
deux  antres  \  acoompagaé  d'un  Atlas  in-folio ,  dont  les  ceux  premières  livraisons 
sont  publiées.  Prix  dn  rolnme,  7  fr.  50  eent  ;  de  ebaqne  firraison  des  ptanches , 

18  friiiK  s 

limité  de  physiologie  appliquée  à  la  palholoeie,  par  M.  F.  J.  Broussais} 
1*  édition.  Paris,  impr.  de  Mequet,  nbrairte  de  Bralière,  1 834,  •  Toinroes  în-8*. 

Prît .  1  3  fr 

Phtfstoiogie  et  hygiène  des  hommes  livrés  aux  travaux  de  fe^ftrit ,  ou  Recber- 
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«het  «ir  le  phyiiqae  et  le  monl,  les  iMbhodes,  les  maladies  et  le  régime  des 
gens  de  lettres,  a^istes,  savants,  hommes  d'e'tat,  jurisconsultes,  ntfnùnisfra- 
teurs,  etc.;  par  M.  J.  H.  Reveilié-Parise.  Paris,  Dtnlu  ,  1 834  ,  a  volumes  in-8" 
(7»6pefes). 

Du  pouvoir  de  l'imagination  sur  le  physique  et  le  morat  ât  tkomm»,  Mr 
M.  Demangeon  ;  nouvelle  édition.  Paris ,  impr.  d'Éverat,  libr.  de  Rourier  etLe» 
bouvier,  1834,  in-8°,  564  peg.  Pr.  f  fr. 

Gincratlon  de  r/iomrr^r  ,  ou  de  la  production  des  sexes,  de  (a  stérilité  et  de  le 
durée  dos  •;ei)eratioii.s ,  d  âpre»  l'oiiservation  des  phénomènes  des  reproductions 

ngeoD.  Perist  impr.  d'ÉmeA,  libr.  de  Rottvnr,  1M4» 


oaturclles,  par  AI.  DemangeoD.  PeriSt  împr. 
in-8«,  360  puç;.  Pr.  5  fr. 

Magnétisme  ;  Son  histoire,  su  theorif ,  son  application  au  traitement  de» 
nidedies,  mémoire  envoyé  à  l'Acadeniie  de  Berlin  partie  docteur  Léonard. 
Paris,  imprimerie  de  Piban  de  Leforest,  iilwaine  de  Oavi|pan ,  1 634 ,  t69  pa^ es 
ta- 16.  ^ 

Manuel  pratique  d'Ophlhalmologie .  on  Traité  des  maladies  des  jeax,  par 
M.  V.  Stocbcr.  Paris  et  Strasbourg,  Levraoh,  1634,  io-8*,  avec  3  planches. 
Pr.  9  francs. 

Traité  théorique  et  prattr/ue  des  bleMwm  par  armes  Je  ^erre,  rédigé  d'à- 
pr»  K  les  leçons  iliiTiqTips  fie  .M.  \c  baron  DapUjtreil,  et  publie  sous  sa  direction 
par  MiM.  À.  Paillard  et  Marx,  l'uri^,  iiopr.  de  Oosson,  libr;  de  Baillière,  1834, 
in-8".  Tome  I",  572  pag.  Pr.  7  fr. 

Traité  des  lois  de  l'or^nnLtation  judiciaire  et  de  la  compétence  des  juridic- 
tions ewiles,  ex^Uquccs  par  les  principes  de  la  théorie,  les  doctrines  des  publi- 
eiatcs  ctileii  dceiaiiyiif  des  cours  souveraines,  par  M.  G.  L.  J.  Carré.  Nouvelle 
e'ditien,  MotMét^  par  M.  Victor  Foucher.  Parts,  Dup<^Dt,  1834,  6  volumes 

AJSGL£T£KA£. 


A  Voyage  rotmd  tke  WorU,  ete.  Voyage  autour  du  monde  et  voyages  en 

Asie,  en  Afrique,  en  AuslraJasic,  en  Amcri«]iii'.  o!c. ,  faits  dans  les  années 
1827-1838  ,  par  James  Holman ,  le  vo/ageur  ave  ulit .  Londres,  Smith  et  Elder, 
1694,  in-8»,  avec  portrait  et  litliographies  ;  tom.  I",  (jui  sera  suivi  de  troisautres. 

Excttrsiotu  in  the  Hobfland,  etc.  Excursions  dans  la  Terre-Sainte,  i'^|^pte, 
la  Nubie ,  la  Syrie ,  etc.,  par  Jean  Madox.  Londres,  Bentley,  1 834  ;  2  vol  m  -  8^. 

The  Channel  Islands ,  etc.  Trois  ans  de  résidence  dans  les  îles  de  Jersey, 
Guemesej,  tifi.,  par  M.  loglès.  Londres,  WUiUaker,  1834,  2  volume»  in  - 12. 
Pr.  1 1. 1  sb.  ■       ,  I  t.  ■  •,,,2  ;, 

5AefMA«5  on  Spain.  Esquisses  sur  l'Espagne,  pendant  les  années  1829-1836, 
për  le  capitaine  S.  E.  Cook.  Londres,  Bo«aa  (et  Paiia,  GaligiUMÙ),  1634» 
6  Tol.  in-8».  ,     >  '  r  î   ;i  I       "  " 

Lives  of  distinguished  SaoMÊOn,  ete.  Vie»  d'Écossais  célèbres  depuis  îf  s  nu- 
ciens  temps  juwmi'à  nos  jours,  par  M.  Cbambers,  Glasgow,  Bladue,  m-b".  Le 
tome  III*,  publie  en  1634,  contient  des  notiees  sur  Dogdd -Steawt,  Heetor 
Boece,  John  Graham,  Robert  Gordon,  Al -v   Anrî  rson  rt  îohn  Mrjorc 

On  the  natural  and  tnathtmatieai  Un/s  eoncematg  popttitiUam ,  vitalut/  and 
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mnriatittj,  the  moditiwrtions  which  the  la»  of  iiiortality  receivo»,  cic  — Sur  le* 
lois  natureHes  et  iiiathcnialtques  de  la  population,  de  la  vitalité,  de  la  momlile'; 
giir  les  modirtcations  que  reçoit  la  loi  de  la  mortalité  dans  les  dillérentes  datscs 
«le  la  société,  et  généralement  sur  les  mouvements  de  la  population  à  meaurr 

au'clli'  se  renouvelle,  etc.  ;  avec  de«  tables  de  mortalité  applicables  à  cinq  classes 
'individus  de  chaque  sexe;  par  M.  Francis  Corbaux,  auteur  de  Recherches  sur 
la  dette  nationale  anglaise  et  les  moyens  de  l'amortir  par  le  payement  d'annui- 
té» :  Rrcii  facli .  fecisse  merces  est  [  Sen.  ).  Londres,  1833. 

On  the  geolopcal  formations,  etc.  Sur  le»  formations  géologiques  dites  ler- 
liaites,  i>rcnndairn  et  primaires,  par  M.  Ch.  Lyell.  I^ndres,  Murray,  1834, 
in-g",  avec  93  gravures  en  bois  et  6  planches  en  taille-douce.  —  C'est  le  tome 
troisième  et  dernier  des  Prineiples  of  Gfology  <!»5  M.  Lyell. 

Illustrativns  of  ttie^Iiotmnti  of  the  Himalai/an  mountains.  Kclaircissemcnts  .sur 
la  botanique  et  autres  brancnes  d'histoire  naturelle  des  montagnes  d'Himalaya. . 
—  Flore  de  Cachemire;  par  M.  Forbes-Boyie.  Londres,  Parbury  et  comp., 
1834,  gr.  in-4",  avec  des  planches  coloriées. 

The  Fishes  of  Ceylan .  etc.  Les  Prfissons  de  Ccylan,  d'après  les  dessins  faits 
dans  cette  île  sur  des  individus  vivants,  par  M.  W.  Bennet.  Londres,  Bull, 
gr.  in-4°;  G  parties. 

Origines  biLlica,  or  Researcbes  in  primeval  history,  by  Ch.  Tilstone  BeLe. 
London,  1834,  xvj  et  336  pag.  in-8".  * 
The  Philosophical  Transactions  of  the  Royal  Society  of  London.  Mémoires 
de  la  Société  royale  de  Londres  pour  l'année  1833.  Londres,  Taylor,  1834, 
in-4",  avec  17  planches.  Pr.  «  I.  18  sh.  Mémoires  sur  le  magnétisme,  par 
MM.  Fisber,  Ritchie,  Watkins,  Christie,  Barlow;  sur  l'électricité ,  par  M.  F"a- 
raday;  sur  l'acide  phosphorique,  par  M.  Graham  ;  sur  les  étoiles,  par  M.  Hers- 
chell;  sur  la  comète  d'Encke,  par  M.  Henderson;  sur  les  inégalités  des  mou- 
vements des  planètes,  par  M.  Ivory;  sur  l'anatomie  et  la  physiologie  du  foie, 
par  M.  Kiernan ,  etc.  etc. 

-New-vohk.  The  LÀfe  of  Mohammed,  by  the  Rev.  G.  Busch.  Vie  de  Mnlm- 
met.  Nenr-York,  1833,  961  pag.  in-tS. 

"     '        •  "  ALLEMAGNE* 

Handhuch  der  Gesehichtr  dcr  ahendlacndischen  Literaluren  und  Spraehen. 
Manuel  de  l'histoire  des  littératures  et  des  langues  occidentales,  parM.de  Genthe'j^ 
Magdcbourg,  1834,  8  vol.  in-8». 

Prabodha  Chandrodaya  ;  drame  allégorique  de  Krisclina  Misn,  pablié  en 
langue  sanscrite  par  M.  Herin.  Brockhaus.  Leipsirk,  1831,  in-8». 

Gui  H  bulbul,  ou  la  Rose  et  le  Rossignol,  poërae  turc,  par  Faxii  (auteur  du 
XTi*  siècle  de  l'ère  vulgaire  ) ,  publié  en  turc  et  traduit  en  allemand  par  M.  de 
Hammcr.  Pesi,  1834,  in-8°. 

Suida  Lfxioon,  gr«cc  et  latinè.  Ad  fidero  editioois  mediolanensis  exactum, 
•nnotattone  critioâ  initruxk  G.  Bemhardy.  Ualis-SMOnum.  Tvmus  I"'»  1834, 
in-4». 

Vigeri  devradpnis  gr-tecte  dichoni»  idiotùmis  liber,  cura  animadversionibu* 
Hoogevent  i^eaail  et  G«^.  H«niuum.  Lipsia;,  1894,  taré".  . 
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De  comedim  fMM»  gÊmtmba^  mvMun  fitollc  Baraliiii»  1IS4,  io  '-  r. 

Pr.  12  rxd. 

-  Leugi  poêtoralia,  gneoè  et  latine.  Reuentuit  et  ouai  prolegoaieni*  et  notù 
Villoitoaii,  Scliaeferl,  Courerii,  Btmiwfcë, BoiWOOldU  wicditW,  WUqwe  wàkHt 
Ed.  Sciler.  Lip&iK,  1834,  in-8°. 

Dêmtate,  viti  $cr^$ùgu4  lamm  samoÊMtmm ,  mcipr*  Wcii|8r..Hnttvîc, 
ltS4,  îii-»".Pr.  9  gr.   •  , 

Rertm  n^kiewm^  iHrifre»,  Ronue  naper  reperti,  cum  sohoInÉ  Henrici 
Bode.  Cellis,  183  <,  in-8".  Pr.  a  rxd. 

Aniàoifigio  vetcrum  Utiaonun  epigramniaturo  et  uoematum ,  sive  Catate«i« 
ppetâTum  bitîoorum.  Reoognovit  et  auxit  H.  Mejrer.  Lipsic,  1S34,  iii-8*. 

Vùlc  Alfkabete  Recueit  il'al|ilialieu  ft  Je  modèles  d'écriturp  du  viiî«  au 
XVI*  siècie,  par  M.  Jaeck.  Leipsick,  1834,  i  tomes  in-folio,  «vcc  tiea  planche* 
IHhographiees. 

A^habete  der  Europaeischen  Sduiftarten...  Alphâbct»  des  diflTerentet  sortes 
cTe'critures  européennes  anciennes  et  modernes ,  par  M.  Tteinrîgs.  Berlin,  IS34. 
in -4°. 

Dittertatio  de  Orosii  hUtorici  fontibua  et  auctorilate;  et  altéra  de  Antooii 
Randenris opère  tnectito,  cnm  Hilarii  oanoine  tii  n'abdem  Ifidicbeeiirain  mstrie; 

Mictore  H.  Beck.  Gotliac,  lfi3t,  in-8". 

Getchieht0  Macédoniens,  etc.  Hûloire  de  la  Macédoine  et  des  |mi^5  aoumia  à 

roCine  domination,  par  M.  PiaUie.  Leipsick,  1834,  9  vol.  iil->S^. 

Die  Afti  rthumsu  issenschaft,  etc.  Manuel  d'archMogie,  pir  M.  W.'HolF- 
autan.  L«ip«ick,  1034,  io-S",  avec  deaplaocbea. 

V9m  éêm  Entjhm,  ttUL  Inflacnoede  fesaman  des  VMmmmnu  de  rantîqithë, 
du  ipoveri  a^r  Lt  (!<  s  temps  mudernc»,  s<ir  Irq  recberclies  historiquea,  par 
M.  Wiei>ckiag.  Muiucii»  1634,  ù)-4<>,  avec  ii  pUncUet.  Pr,  6  rxd.  8  gr.  . 

.iugusteum,  Drmdtm  0mtik$  Demkmeutlm.  Mwwwwla  aaeiiadiala  trilbde 
Draidc,  par  M.  A.  Becker.  Dresde,  1834,  3  volumes  in-S",  av<^c  15  i  plunche*. 

Smm»  etaiistieo  tlelt  Jtalim,  £iaai  statistique  sur  lllalie,  par  le  oointc  Scr> 
rblonT  Vienne,  1834,  io^. 

Geichichtc  der  PhUMtpkk.  Hkloir*  de  fe fUtatopUa ,  par  H.  Rilier,  Han- 
bourg,  1834,  in-8». 

Pbâtmt  etmMwm  :  lUoaanriC,  emendavtc,  iHutimvit  Alex.  Honnef.  Lip- 

fUe,  183  i,  în-B»,  cum  ub.  Pr.  3  rxd.  6  gr. 

Commentatio  ^ud  exposita  e$.t  Arislotelis  de  Inteltigmtiû  sue  mente  stnlcn- 
ria;  auctareStaHte.  Neo-Ruppini»  tS84, 

Encyklopaedi3ck-j>hU0uphiêefut  LexVion.  Dictionnaire  encjrclopedi<]ue  des 
•ciences  phiio»ûphique«,  avec  leur  histoire  et  leur  littérature,  par  M.  iirugi 
t*  édition,  augmentée.  Leipsick,  1894,  5  roi.  in-8". 

Leben  und  Werh,  cto.  Vie  et  ceavres  de  Tlionraidw»,^  par  M.  Thida. 
Leipsick ,  1834,  in-fafid,  «ve€  160  plaacllC«.  '  ' 

RviuE.  Lycvrgitiant^Mm,  nlifaai».  B^Mefpa^G.  Bailerat  H.  Saapp. 
Torici,  1884,  in-8». 

AtUu  von  Europe.  Atlas  d'Europe,  eo  SSO  teuilles ,  comjprenant  les  routes, 
les  positions,  les  frontières,  etc.,  par  M.  K  Waari.  FMboairg,libfairiedeIl«rdirf 
Pris  d«  cha^M  faoHle»  1  fl.  Si  iûr. 
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Italib.  Detlo  stato  délie  eognizioni  in  iiaha.  Du  i  cui  des  connajs&aacei  eo 
Italie,  parle  comte  Carlo  Vidua.  Turin,  Poinba,  1834,  in-|*. 

Viaggio  nella  Uguria  IHarittima.  Voyage  dtiis  U  Ligorn  Bnritiiiie,  par 
M.  DaT.  Bertolot  Tarin,  Cotta,  1834,  in-B";  tome  I",  qai  doH  ««ivi 
deux  autm. 

Album  au  fowcnîr  de  Nice  et  de  ses  environs;  dessine'  et  lithographie  par 
.M.  le  chevalier  P.  E.  Barberi.  Nice,  1834,  in-fol.,  94  planches  d'une  Irès-belfe 
exi-cutioi),  pre'ce'de'es  d'un  résume'  de  l'histoire  du  comte  de  Nice. 

Sigilli  de'  prineipi  di  Savoia,  raocoiti  ed  illiistrati  per  ordine  di  S.  M.  Carlo 
Alberto.  Sceaux  des  princes  de  Savoie,  recucillîs  et  explique's  par  MM.  Cibrario 
et  Promis.  Turin,  impritii.  roynlf,  18.3  1,  gr.  in  -  1",  wj  et  ilb  pa^-  et  xxxiii 

ganohett  La  pre'face  est  suivie  de  i'arbre  généalogique  des  princes  de  Savoie, 
e  volume  sert  d'appendiee  i  odni  dont  non*  avon*  rendu  oomple  dan*  le 
cahier  de  juin  dernier,  pag.  3C3-3C7  :  Monumentt,  sigilli,  etc. 

RmwU»  dtUe  Fabbrichc  le  fiu  classiche,  etc.  Recueil  des  édifices  les  plus 
clMsiqnea  de  ton*  les  temps,  de  teiif  les  peuples  et  de  chaque  style  ;  traduit  du 
français  de  L.  Durand,  et  augmcirtc  de  305  articles.  Venise,  AiUoneili,  in-fol. 
Il  7  aura  3  volumes,  qui  seront  publics  en  36  livraisons,  chacune  de  b  planches 
et  du  pris  de  3  Dre. 

Ar/i  dcW  Accadeniia  t/'  .  di  Catania.  Sept  volumes  in-4°  de  ces  mé- 
moires de  l'Académie  de  Catane  ont  été  publiés  eo  cette  ville,  chez  Pappolardo. 


NOTAi  On  peat  «'adresser  k  la  librairie  de  M.  Lkvkavlt  ,  à  Paris ,  me  de  la  Harpe , 
•I ,  et  î  âtotsbeofg,  m*  d«»  Jaifîi ,  poor  se  praenrer  ias  dher*  «avrafea  Maancé 
iflle  Jounsl  dis  flaman»  II  Iwtafiiuhir  les  leMna  et  le  prix  ftémmi  de*  euvnga*. 
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Vfljaft  entew  du  monde ,  cx^té  pir  9tén  da  Rffi,  etc.  par  M.  J.  |i.  Dupeneyt 
eapitatae  de  'résate.  (  !■  Ariida  dé  M.  8.  P.  Lacroix.  %  ,   Peg. 618. 

I  Monuiiipniî  deir  Egitto  c  delta  Nubia,  etc.  diatribniti  in  ofdiiiedl  materte  .  »• 
terprrtati  cd  ilinstrati  da!  D<*  Ippolito  Rosellini,  «c.  (Article  de  M.  Raoaf- 
Roclicuc  )   411  • 

Estait  Uwioriqaei  sur  les  Biircles,  ie«  Joaglcan  et  les  Troavèret  normand*  ci 
angto-aonnaadt,  anivit  de  pièces  de  llslherbe«  ttc^  par  M.  TeWd  de  la  Rue. 
(Article  d«  M.  Rayaoaard.)   537. 

liénMDW  de riastitat  rojal  de  France,  Aeeddnûe des  Inieriptioi»  e«  Bdles- 

'  Le«lres,e«e.  (ArddedclLDuMD.).   549. 

Enliearim  de  dcnx  Arânesd*  TAïUkologie  grtcqve.  (Article  de  M.  Esssigaol.)       Ml . 
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CoifSiDSRAZtONi  SU  i  mczzi  da  restituere  il  vatore  proprio  a' 
dont  che  ha  ia  natura  largamcnte  roncrduio  al  regno  dcîîc 
t)ue  SiciUe,  dal  commendatorv.  Carlo  Alan  de  Rivera.  Napoii, 
dalla  atampeiia  e  cartiem  del  Fibrcno,  18  32. —  Considé- 
rmUmM  sur  h$  moyens  de  remettre  en  pâleur  les  Montages 
MMiurels  dont  le  royaume  des  DewcSieiles  e^  abondmmeiU 
pourvu,  eie,î  par  le  commandeur  Chailes  ASêsu  de  Riveim, 
%  vol.  m-a*  de  860  pag.  avec  3  cartes. 


I  b  partie  de  ritalie  qui  forme  le  royamaedti  Deux-SkAH, 

et  les  nombreux  monuments  arcliédlntjitjiies  dont  on  ne  rps<;c  d'y  retrouver 
les  vestiges,  attestent  que  cette  contrée  jouissait  autrefois  d'avantages 
natureb  quelle  a  perdus  :  comment  lei  lui  rceUawr  aujourd'hui?  Telle 
mt  rimportente  qucation  que  s'est  proposé  de  résoudre  ranleur  de  l'ouviage 
dont  nous  alfops  rendre  compte. 

Employé  tl'aboi  J  dans  le  corps  du  grnic  mititaire,  M.  Afen  de  Rivera 
fut  chargé  de  missions  extraordiiiaiie&  datis  les  différentes  provioces  du 
n^ume.  Son  adjonction  au  burmu  topographique  Tobligea  plus  tard  d'éti^ 
dier  la  constitution  frfkysique  des  chaînes  de  montagnes  qui  les  traversent, 
le  régime  des  cours  d'eau  qui  les  arrosent ,  et  le  gisement  des  côtes  qui 
leur  servent  de  limites.  La  direction  àw  dépôt  de  îa  guerre  lui  ayant  éxé 
confiée  en  1  g  1 8  ;  ~  une  multitude  de  documents  précieux  sur  ia  statisr 
liqne  du  pays  fusant  mis  i  n  disposition.  Set  emplois  ancoisiib  lu  amient 
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déjà  tounu  1  occasion  d'en  recueillir  beaucoup  d'autres,  de  sorte  qu'il 
auntit  ]Mi  les  ODordonner  fntie  ciiv  et  les  oiettrfttfi  «ivre,  !onqu'«a  1 8S4 
H  fut  àevë  aux  foDctions  <Ie  direcieiir  gAiânl  ihk  ponts  et  ebaussto  et 

des  eaux  et  forints. 

II  se  crut  dès. lors  obîig^t?  de  soumettre  k  des  investigations  pïu^  {)to- 
fondies  ki^diverses  brandies  d'econoQue  publique  que  ^  nouvelle  place 
lai  iniposait  fe  devsir  dlanéliorer.  C«lt  mi  4lésir  datteiiuipe  ee  but  «t  de 
blaser  à  ses  successeurs  le  fruit  de  sa  longue  expérience  ^Ton'doh  h 
publication  du  travail  auquel  il  s'est  livré.  ^ 

Commençons  par  rappeler  que  l'on  applique  le  nom  deiSicile  citérieure 
i  b  portion  continentale  du  rojnNine  de  Naj^es ,  c'est4>dîre  i  o^  qui 
est  située  en  de^  du  détroit  de  Messine,  tandis  que  l'on  désigne  sons  is 
dénomination  de  Sicile  ullc'ricurc  la  partie  de  ce  royaume  qui  se  trouve 
au  delà  de  ce  détroit,  cfst-à-dire  l'île  de  Sicile  proprement  dite.  Il  lie 
sera  d'abord  question  que  de  la  première  de  ces  deux  régions. 

Ls  ièrtHité  et  la  douceur  du  climat  de  cette  partie  la  plus  méridionale 
de  lltalie  y  attirèrent  des  colonies  grecques  qui  y  fondèrent ,  comme  dd 
Sait,  un  grand  nombre  de  villes  rt'l<''lirfs  drms  rnnfiqtii»r.  T.' tç;  ri  cul  tare  et 
le  commerce  les  rendtretrt  florissantes,  cl  leur  prospérité  ne  cessa  de 
s'accroître  jnsqu^tt  moment  où  elles  passèrent  sous  la  domtnatKm  romaine, 
ipiéi'  Itt'guMks  puni^niis  denl  ieiir  terriloîiie  avait  été  le  Ihéiiiu.  Ce 
)Miys  ftttkribfUgùé  parles  kaFbar«s  arec  le  reste  de  l'empire,  et  partagea 
les  calamités  qvi  accompi^nèrent  sa  décadence.  La  conquête  que  firent 
les  Sarrasins  de  l'Ile  de  Sicile,  en  d27,  la  mit  pendant  quelque  temps  à 
fabri  de  ces  cabmttés  ;  mais  la  guerre  civile  ayant  désolé  ces  deux  conti^ , 
leurs  habitants  appelèrent  pour  les  gouverner  des  seigneurs  normands, 
parmi  îesqneTs  fe  prince  Roger  porta  le  premier  le  titre  de  roi.  Aui 
princes  de  sa  maison  succédèrent,  en  1085,  ceux  de  h  mni«;nn  de  Soualie; 
en  1 197,  leur  pouvoir  s'accrut  à  tel  point  que  les  nations  uioi^  iadépen- 
Amtn'<dé'l%Éfie«nigniimtde4oiiib^  leur  domination ,  ets'anBérant 
iwilve  eux;  IVeafeieor  FVédéric  II  en -était  triwnphë,  loraque  ten»'  «m 
;fprrs  sa  mort,  survenue  en  12  50,  couronne  des  Deit;^ - Sicifcs  passa 
Bor  la  téte  de  Charles  d'Anjou ,  trèrc  de  Louis  iX ,  roi  de  France.  Le 
massacre  des  v^res  siciliennes,  où  périrent  tous  les  Français  qui  habitaient 
4lMs  la  Sicile  ultérieure,  eut  fien-MNiale-fègae<de  eetirinoe,  en  iMi* 
A  la  suite  de  cet  événement  les  Deux>SiciIes  se  séparèrent;  mais  l'unn'A 
l'autre,  pendant  lii  longue  durée  de  cettf*  séptirniton ,  furent  assufettres  au 
t^ine  ieodal,  ce  qui  ne  permit  d  introduire  aucune  amélioraiion,  sou 
dSÉsi^elBr  lléhiililiilittiliii'|Mbli(|m  Mit  ^dsiit  le  système  d'exploiiateide 
litirHWl.>Cle#4éiilHltr  eh«H»  iferint^  euoorr,  leétqurMi  couwennemt 
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du  XV*  stôde  et  dans  le  cours  du  XV i',  les  Dùë^lSKSkk  ^wmÊdktijakm 

nng  de  provinces  d'une  monarchie  étrangère. 

Nous  venons  de  dire  que  ia  prospérité  de  b  Grande-Grèce  f«mpwnigt 
h  dëcfiner  lorsque  ias'RoiBMni  AiUiccat.  Pea  dia|Niad»à  te  smnMMte 
àde»  fans  non velles,  les  ancwmilitliitiiilKles  câtes  et  dn  plaines  adfUMMM» 

se  retirt^ront  sur  les  deux  versants  de  l'Apennin,  dans  l'espoir  d'y  conserver 
îeijr  indépendance.  Réduits  d'îibord  à  s\'  livrer  h  !a  cf.irdc  et  :i  îVducation 
des  troupeaux,  ils  dt:vinrcut  pasteurs,  de  cullivaicuis  quils  avaient  été) 
ee  ipi  est  on  pu  rétrograde  dam  k  Barehe  oïdinure  de  b  tmilkuAmi 
Mpendant ,  leur  popiiklieil  <etant  accrue ,  ils  se  virent  oUigés  de  tirer 
leur  subsistance  dos  montagnes  où  ils  s'étaient  réfugies,  et  yovr  cela  d'en 
défricher  quelques  portions  en  alMttant  les  forêts  dont  ellc^  étaient  cou- 
««'les.  De  là  suivirent  tous  les  ÎQooovôiieBts  qoi  ont  ëté  partout  la  co» 
téquenoe  néoesniiv  de  pareib  dâïoiaemeiits. 

La  végétation  qu'on  pourrait  appeler  forestière  ne  tnodérant  plus  ie 
cours  des  eaux  pluviales  sur  le  danc  des  montagnes,  de  nombreux  torrents 
dépouillèrent  \e  sol  de  Uk  couche  de  terre  v^élale  qui  en  recouviait  k 
.  ««11606;  Plbsttrd,  ces  torrants,  devenus  d'anode  en  anné^plus  proknds 
pfau  npides,  entraînèrent  cbnsks  |diînes  inférieures  des  caîlkM»  raoUs, 
des  praviers  et  des  sables,  toutes  matières  d'attérissements  qui  formèrent 
sur  eps  plaines  des  dépôts  aussi  irrt^iiers  par  leur  configuration  que  par 
leur  saillie  au-des&us  du  niveau  des  terres  adjacentes.  Ce  furent  autant  de 
barrages  qui  s'opposèrenlà  Fdooiilenienl  natnraicics eaox  de  pluie;  et oaflaa^ 
à,  contnintes  de  s'arrêter  dans  leur  cours,  changèrent  en  cUngs  Oà  en 
nuirécages  tout  IV  pnrc  f|ii"elles  occupaicni.  Par  l'efTet  de  ce  chantromcnt 
une  grande  étendue  de  territoire  fut  rendue  improductive  et  insalubre, 
coméquences  que  les  abus  du  r^ime*  féodal  contribuèrent  surtout  à 
aggnver.  De  grands  prapddiaires  niHitaires  on  eociâiasiiquct  dédaignaient 
abn  de  surveiller  emMntoes  la  culture  de  leurs  terres,  et  les  ftnnien 
qui  les  tenaient  h  Tnypr  aimaient  mieux  les  laisser  reposer  plusieurs  années 
de  suite  que  d  en  accroître  les  produits  par  des  cultures  améliorai.  Voik 
pourquoi,  suivant  Tanteur,  partout  o&  Ton  ne  cdlivait  qm  ks  oMaka, 
comme  (fana  Ici  plaines  dé  k  Sfdfe,  on  ne  voyait  dTouviiers  dans  les  cam* 
pagties  qu'aux  deux  époques  des  semailles  et  de  la  moisson.  Il  fallait  parcott* 
rir  de  lontjs  espaces  dans  ces  plaines  pour  v  rencontrer  quelques  vil!n«;cs  ou 
même  une  simple  hôtellerie  ;  tandis  que  dans  les  contrées  muniut-uses, 
eà  Ton  cultîvaiL  txmt  ii  k  ibis  k*  céreaks,  k  lin,  k  maïs,  l'oiivMr,  k 
vigne  et  d'antres  arbres  fruitiers,  les  travaux  de  k  campagne  ndmienft 
jtmais  interrompus:  aussi  les  villages  y  ctaient-iîs  plus  ou  moins  rapprochés 
les  uns  des  autres.  On  conçoit  qu'il  était  difficik  d'entreprendre  avec 
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quelque  espoir  de  succès  de  grands  tnvanx  d'utilité  publique  dans  ie 
royaume  des  Deai-Stdles,  lonqne^  popiibtiiiii  se-oomponk  d'un 

petit  nombre  de  grands  propriétaires,  de  quelques  pauvres  cultivateurs 
disséminés  cà  et  là,  et  d'iino  rmkitude  de  mendiants  vivant  de  la  charité 
publique,  mise  à  contribution  sur  ies  chemins,  ou  des  aumônes  qui  leur 
fuient  distribuées  chaque  jour  à  k  porte  des  oonMnts. 

Cbaiiss  IH  et  Ferdineod  son  successeur  furent  les  première  qui 
essayèrent  de  remettre  les  anciennes  lois  en  vigueur,  et  de  réprimer 
les  abus  que  ies  gnuids  seigneurs  faisaient  de  frnr  rtuforifr.  Ors  Itorames 
iHustres,  tels  que  Gcnovcsi,  Filangieri,  Paimicn,  se  laisaicai  distin» 
gner  k  cette  époque,  et  précédaient  bs  paUîcbtes  qui  ches  d'autfcs 
nations  plus  avancées  en  civiltiation  commençaient  à  professer  ks  vérw 
tables  principes  de  l'économie  politique.  Mais  ce  ijut  contribua  surtout 
aux  progrès  de  l'agriculture,  ce  fut  l'exemple  que  donna  le  prince  iui- 
néme  en  introdniaant  tôt  ses  propres  dooûnies  de  nonveaux  procédés 
dTexplotlatbn.  Quelques  grandes  toutes  dont  b  néecsnté  était  reooiuiue 
depuis  longtemps  furent  ouvertes  à  travers  le  pays.  On  creusa  des  ports 
le  long  des  cét^;  on  forma  les  premiers  établissements  d'une  marine 
militaire  à  CwuUa-Mare;  l'industrie  et  le  commerce  reçurent  des  en- 
eoungements;  les  beaux-arts  furent  protégés  ;  les  fouilles  d'Herentanum  et 
de  VùmpA  furent  entreprises.  Eafoi  la  prospét  ité  publique  s'accnit  tie 
raccroisscmcnt  dnis-mce  de  toutes  îrs  classes  de  la  population;  ce  fut 
même  à  tel  point  que  cette  population  ,  qui  ne  se  composait  que  de 
2,100,0,00  habitants  à  l'avènement  de  CiiaHes  111,  s'élevait  à  4,6bQ,0{»ù 
fors  du  feoensenent  qui  en  fut  &it  en  1 796.  L'auteur  rappelle  succincte^ 
ment  les  événements  qui  amenèrent  la  conquête  du  royaume  de  Naples 
par  les  Français,  en  1     S  ;  leur  tetraitc  en  1  799  et  leur  retour  en  1  801  ; 
enfm  l'établissement  d  un  gouvernement  nouveau  en  1 805  et  en  1 806.  • 
■   Cette  dernière  févofaition  fit  prendre  à  cfaMune  des  Deuit-SicUes  un 
aspect  particutier  La  cour  de  Naples  avait  abandonne  le  continent  et 
s'était  retirée  à  Palerme.  Les  Anglais,  de  leur  côté,  auxquels  la  garde  de 
l'fle  avait  été  confiée,  occupaient  la  ville  de  Messine;  il  no  s'agissnit  que 
de  pourvoir  aux  besoins  de  ces  deux  centres  de  consoniuiaiion ,  amsi  qu'à 
fapprovisionnement  de  Blalte  et  à  cdui  des  vaisseaux  qui  naviguaient 
«fans  la  Méditerranée  sous  le  pavillon  britannique.  Ces  approvisionnements, 
qui  consistaient  principalement  en  grains,  provenaient  de  la  mise  en 
ciiîtiirr  de  vastes  domaines  (ju'on  ne  prenait  pas  ia  peine  d'améliorer.  La 
population  des  campagnes,  n'étant  employée  que  pendant  quelques  mots 
de  fennéet,  languissait  le  reste  du  temps  daus  un  état  de  désoeuvrement  tft 
de  démsse  «pii  se  maufesls  surtout  lorsqu'à  la  paix  générale  de  18 14,  il 
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faflut,  pour  continuer  d'exporter  les  céréaïes  de  la  Sicile,  en  abaisser  le  prix 
au  taux  moyen  de  celui  des  mêmes  productions  sur  les  divers  marchés  de 
fEuivpe.  L'itnpoMilnKté  iVy  parvenir  sans  tVipoier  à  de  grandes  pertes 
fit  abandonner  par  les  plus  riches  propriétaîrei  les  entKprises  agricoles 
auxquelles  ils  s'étaient  livrés  pendant  la  guerre.  lîs  renvoyèrent  leurs 
ouvriers,  que  ce  renvoi  priva  de  toute  ressource,  de  sorte  (jue  la  Sicile 
proprement  <Hte,  qui  o'amit  éprouvé  anoin  des  nuKiettni  dé  h  guerre, 
qui  n'avait  ptfint  de  dette  puUique  et  qui  ne  supportait  que  de  Ugea 
impôts,  se  vit  réduite  à  un  t'tat  beaucoup  plus  misérable  (|u'aucun  pavs 
du  continent.  U  n'en  ;i  pfîint  été  ainsi  de  l'autre  eut*-  du  pliaro  de  Messine; 
le  mouvement  rapide  imprimé  à  la  circulation  de  l'argent,  les  progrès  xie 
l'indnatri^  et  les  amdlïofations  introduites  dans  radoiBBtrstîon  civils  depnb 
-tS06,  mirent  Is  Sicile  dlërieure  en  état  de  supporter  les  maux  que  les 
cbiinr»";  (\c  îa  f^ucrrè  avaient  amenés.  Le  moment  était  venu,  suivant  notre 
auteuc,  de  remettre  le  territoire  en  valeiu*  par  un  système  de  culture 
approprié  aux  localités  ;  il  fiilUt  s'occuper  avant  tout  de  régulariser  le 
cours  des  eaux.  Mab,  au  lien  de  suivre  cette  marche,  on  crut  favori» 
ser  l'nf;;ncuî[urc  par  les  concessions  que  Ton  fit  de  plusieurs  domaines» 
situés  sur  les  versants  et  les  contre-forts  de  l'Apennin,  en  inipo<^r>nt  aux 
concessionnaires  f obligation  de  les  défricher,  quand  au  contraire  il  impor- 
tait d'y  entretenir  avec  soin  les  bois  dont  ib  étswnt  couverts.  Les  doin> 
mages  qui  ont  été  ia  conséquenoe  de  ces  mesures  sont  devenus  Sautant 
plus  difficiles  à  réparer,  que  des  emprunts  contractés  par  \v  gouvernement 
napolitain  chez  des  nations  étrangères  nécessitent  chaque  année  lexpor- 
tation  d'une  masse  de  capitaux  qui  pourraient  être  efficacement  employés 
k  Famâiorition  de  fagriculture  et  de  l'industrie  du  pays.  Heureusement 
la  nature  y  a  répandu  de  nombreuses  sources  de  richesses,  dont  l'exploi- 
tation dirigée  avec  intelligence  peut  remédier  jusqu'à  un  certain  point  à 
ia  pénurie  du  numéraire.  L'indaation  détaillée  de  ces  sources  de  pros- 
périté est  un  des  principaux  objets  que  M.  Alfiin  de  Rivera  ait  entreprn 
de  traiter.  II  se  trouve  ainsi  conduit  à  donner  du  royaume  de  Naples  une 
description  topographique  etjiydrographiqne  dont  nous  allons  &îre  une 
analyse  succincte. 

.  La  chaîne  des  Apennins  qui  le  traverse  du  nord-ouest  au  sud-est,  depuis 
le  lac  Fttcino  fusqu'à  h  pointe  de  Melila,  près  de  Rcggio,  le  divise  en  deux 
iNUides  de  largeur  in^Ie.  La  plus  étroite  s'étend  à  Touest  h  peu  de  distance 
de  îa  mer  Tyrrhénienne  :  ia  plus  bi^e  se  développe  a  Test  et  au  sud ,  entre  la 
mer  Adriatique  et  ia  mer  Ionienne.  L'auteur  décrit  ensuite  les  côtes  de  ces 
tfoil  OMn,  le  cours  des  fleuves  qui  s'y  jettent  et  qui  fonncnt  dans  la  partie 
de  iltdie  qu'ib  tvrosent  autant  de  baiains  séparés,  fl  fiût  eonnahre  difr 
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cnn  de  ces  bassins  mjus  le  rapport  de  leurs  productions  natunUes,  et  de 
Ima  pofmhlioa,  dont  il  »MfiqiM  ie  ooamwroe  «t  rimiiHtrie.  L»  prenkr 
de  CM  bassins  est  celai  do  Vohunio,  l'un  des  affluents  de  la  mer  TjTfffaé^ 
nienne;  il  s'y  jette  entre  !es  golfes  de  Gacte  et  de  Naples.  H  romprend 
cette  dernière  ville  et  le  Vésuve,  ainsi  qu'une  partie  de  1  ancienne 
Gampanie;  ie  territoire  6»  cette  contrée,  autrefois  «î  «dolire  et  ai  feitifej 
eft  ■upourd'htti  presque  inhabilabie  à  cMBe  des  tawnûs  qui  en  occident 
une  grande  surface.  L'auteur  expose  le  tracé  des  canaux  de  desiêciMaMIlt 
et  les  grandes  routes  qu'il  serait  indispensable  d'y  ouvrir. 

Le  second  bassin  est  celui  du  Liri.  Ses  eaux,  réunies  à  eelles  du  Ftbreno, 
serrent  aux  inrigatioiis  et  entretiennràt  en  actïvitë  plnsiraKasineev  eatn 
fcMfacIIes  il  faut  distinguer  la  papeterie  de  Sora,  qui  donne  de  trèspbemx 
produits.  Le  climat  de  ce  bassin  est  cxceïïent,  les  vivres  et  les  rombus 
tibies  y  abondent.  Il  est  ficheux  que  les  attérissements  de  gravier  et  da 
sable  que  les  torrents  amoncèlent  dans  fa  partie  sopérienre  do  littde  ee 
fleuve  en  fassent  varier  oontintieUement  le  r^me. 

Le  Liri  prend  le  nom  de  Gatig/iano  dans  sa  parti»  infifaienv,  qui  est 
navigable,  quoique  d'une  navigation  difficile, 

Du  imsia  de  ce  fleuve,  l'auteur  passe  à  celui  du  lac  Fucino.  Ce  hc, 
«ilsettnu  par  les  etm  qu  il  reçoit  des  «Rvers  groupes  de  monH^iNS 
dont  it  est  environnd,  est  le  point  de  partage  naturel  de  ces  eaux  ;  ellei 
pourraient  s'écouler  en  sens  opposés  dans  la  mer  Tyrrhénienne  et  le  golfe 
Adriatique  par  les  vallées  du  Liri  et  de  la  Pescara.  Le  volume  des  eaux 
de  r Apennin  qui  alimentent  le  lac  Fucino  étant  plus  considcrat>le  que 
colni  qni  sort  de  ce  lac  par  des  sources  qo'ilenttetient,  onqnerdvaporalion 
enlève  de  sa  sur&çe,  on  conçoit  que  sa  superficie  doit  s'accroître  de  plus 
en  p!»is  Un  vaste  territoire  s'étant  trouve  suTimergé  du  temps  de 
i empereur  Claude,  cet  empereur  forma  le  projet  de  dessécher  le  lac 
dont  il  s'agit  par  on  canal  soutemin  on  émissaire  qui  aorait  paisé  à  |dni 
de  300  palmes  au-dessous  du  sol  et  aurait  jeté  les  eaua  du  fae  dans  la 
vaïlc'e  du  Liri.  Sa  longueur  e'tail  de  3  milles  géographiques;  pendant  onie 
ans ,  suivant  Suétone,  trente  mille  hommes  furent  employas  à  la  coostmo' 
tion  de  cet  ouvrage. 

Cest  encore  une  qoeslion  de  savoir  si  fënissaire  soutemin  âm  hc 
JFueilM  fut  achevé  par  Claude  on  pr  Trajan.  Quoi  qu'il  en  soit,  on 
reconnut  après  son  achèvement  qu'il  n'atteigruit  pas  ie  fond  du  Iîk",  et 
qu'au  lieu  de  le  dessécher  en  entier  il  ne  pourrait  servir  quà  diminuer  de 
moitié  seulement  la  profondeur  de  ses  eaux.  '< 

If.  de  lUvera  dimite  avec  détail  un  nouveau  projet  de  lea  imm$^  «I 
les  avlagei  iptom  en  raiirsnit. 
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il  pa&se  ensuite  à  ia  description  du  bassin  de  b  Pe4cam.  Ce  fleuve, 
descend  ,     méniDt  orisntil  ds  f  Apomnn  »  '■inwoiM'leé  -Ak^BM^  4t 
vient  ie  jeter  chn»  le  golfe  Adfktique.  Ce  <|a«liiènie  èeittn  m  «ionpdse^ 

coDiiDc  les  trois  pivmiers,  d'un  pays  de  montagnes  que  Ton  consacrerait 
avec  succès  à  des  plant.ition';  fnrpsticres,  et  d'un  pays  de  pitûnes  tràft» 
propres  à  la  cuUuie  des  ceicale^  et  des  prairies  artificielles.  > 

Noni<ne  nuvrone  point  ratUtnr  dini  hHeacripliion  <|u*il  donne  de  le 
IMntien  de  cote  du  goUê  A<lrintir|ue  qui  limrte  h  bMtin  de  la  Pescan; 
il  nous  suUira  d'indiquer  avec  lui  la  ville  A'Orlana  comme  la  seule  p'  letton 
convenjhie  ii  Tétalklissi  nient  dtun  poru  Le  basfiin  suivant  est  celui  de  la 
Caj»ituiaia,  nom  »uus  lequel -on  dëdgn<0  b  province  qui  le  renfenue.  On 
y  nunrque  ie  pranonloire  de  Gar^m»»,  point  du  royaonie  de  NeplM 
le  plus  .ivance  d ms  rAdnati(pic.  Au  sud-ouest  de  ce  promontoire  se 
trouvent  l<    r'înx  lacs  de  Lcstna  cl  de  V;trrîno  ,  ri  ;ui  Kv.r\  celui  de  STfpi , 
à  pni  tir  dui{uei  li  n'existe  sui'  la  côte  aucun  saiilani  qui  puisse  en  mettre 
quelque  point  à  fafari  des  vents  de  nier;'nni8  ^e  est  ganntie  de  ienvs 
ciTets  par  une  lisière      dune.s.  La  Pouilfe  fiih  pnftie  de  ce  cinqniènie 
bassin.  Li  p!u(»art  des  liabitants  fl«       ]>!  iii  nn  <îont  3cs  ber^^r^,  qni  n'ont 
d'autre  occupation  que  la  garde  de  liuupeaux  errants;  n'avanî  cux-mènies 
aucune  demeure  iix^^is  dévastent  sans  nécesiile  les  bois  dont  le  pay^ 
estcouvtert.'  Cest  à  leur  "vse  presque  senmjge  4fi'fl<fimt  «flbrilmer  febandon 
où  rii|^iealum:eaklei»éesnr  nnsol  nnMi  fiertife ,  et  à  famufe  dnqod  il 
serait  si  •li'W'  de  pourvoir,  3  faide  des  sources  alwndantes  qui  s'y  imuvpnr. 
La  plaine  de  la  Capilauala  s'indine  ^uà-alemcnt  de  buit  à  dix  palmes 
per  uilie,  depuis  son  ongine  «■  pied  de  f  Aj^nnin  jusqufan  rivsgeida 
gnlfe  Adrtaticpe;  LlentenrfMMseqnapf^  ew»b  eaëcutd  dW 
mclioration  dont  celte  plaine  est  sti<^rrpîf!i1r,  les  revenu';  tritifniiaux 
pobrraietU  y  devenir  décuples  de  ce  qu  ds  sont  aujourd'hui.  Quant  aux 
purts  qui  pourraient  servir  à  l'exportation  des  productions  du  pays^  deux 
aenb^înls  en  ofiisnt  Fcnpfaioement;  le-fremcr  aux  envimns  de  Mm- 
fiifdottin,  le  second  à  BaritUa.  Le  siKièmelnssîn  <fÊ0  rauteur  d^rtt  est 
cofui  de  la  AV7«.ctdu  Tanasrro;  il  s'«'!r  nd  rntrr  îf  ^prsjinr  mrridionnl  i\e 
I'A|)cnniu  etia  Méditernuiée.  Ces!  un  de  ceux  ifUi  oui.  le  pius  souHert  de 
ddtdriorations  par  fefl^  de  l'innlubritë  qui  y  re^ne.  Le  pays  oii  flortasait 
aninfaU  la  oin  câUMr»  dePcssAsîn  «al  naintenMit  'ptcsque  eoHèrement 
dépeuplé;  il  serait  facile  de  faire  cesser  cet  état  de  choses,  mais  il  est  à 
craindre  qtir  \r  mr\\\\?:\$  "^-nuînir  f!r  qircfqTir*  proprictailie.^  prtt  fvlsîrv^ 
sur  leurs  veniabies  intérêts  napporte  de  grands  oiistaclcs  aux  travaux 
AmdiMMkmiqrï  éa^wnt  rfentiepi bndi e.^to  haii»  dé  USëh^êm 
TlHNfna  pidistotefeiony  de  fa'lidditwiiildi'w4<iiëU|i|wA«wtt'J<fictlifc 
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de  1 30  nuliea.  La  vi^  d«  Sdbrne  qu'on  y  remarque  est  femplaeimeot 

le  mieux  situé  pour  servvde  centre  uu  commerce  de  U  contrée. 

Le  septième  bassin,  auquel  M.  de  Rivera  a  affecté  le  nom  He  la  BasiU- 
cata,  parce  qu'il  comprend  la  partie  de  celte  province  qui  verse  ses  eaux 
dans  le  golfe  deTarente,  donne  lieu  à  peu  prèaraux  mêmes  observations 
qui  ont  été  frites  sur  les  autres.  Des  terres  trèe4iertilesp  sur  lesquelles 
s'élevdent  les  anciennes  villeftfe  Métaponte  et  dHànclée ,  sont  aujourd'hui 
presque  incultes  par  le  peu  de  soin  qu'on  a  apporté  à  v  rcf^nlariser  le 
oours  des  rivières  et  des  torrents,  conformément  aux  1ul&  naturelles  dé 
l'hydraulique.  « 

Vient  ensniie  la  description  du  huilièine  beistn,  qui  est  celui  de  la 
terre  d'Otrantc,  presqu'île  circonscrite  entre  la  mer  Adriatique  et  Ir  po!fc 
de  Tarcnte.  Cette  partie  la  plus  étroite  du  lovaumr  âc  Nnplcs  prolnnij;c 
du  nurd-uuest  au  sud-e&l  depuis  le  cours  (^u  Lato  jusquau  cap  de  Lcuca. 
Lahr  insalubre  des  menus  dont  les  côtes  de  ce  bassin  sont  bordées  en  a 
nt^ulièrement  réduit  la  population  :  aussi,  qunque  le  développement  de 
œs  côtes  soit  de  plus  fir  200  milles,  on  n'y  compte  d'endroits  remar- 
«piables  que  les  quatîe  viiics  de  Tsfiente,  de  GaiUpoli,  d'Otranle  et  de 
Bcindisi.  Cette  dernière  est  f  ancien  Bmndusium,  d*o&  les  Romains  frisaient 
pertir  les  armées  qu'ils  expédiaient  en  Asie.  Sa  rsde  ^Aujourd'hui  comblée, 
et  les  tentatives  que  l'on  a  faites  pour  la  remettre  en  état  ont  été  jusqu'ici 
sans  succès,  parce  que,  suivnnt  notre  auteur,  les  projets  entrepris  ont  été 
mal  conçus.  11  observe  avec  raison  que  la  proiundeur  de  la  mer  ie  long  des 
côtes  foimées  d'aHuyions,  se  règle  tinijours  d'après  h  directioa  des^vents 
r^nants,  d'après  le  plus  on  moins  de  consistance  et  de  ténacité  des  sables 
et  du  limon  dont  !n  pînr^e  est  composée,  d'nprès  les  positions  respectives 
des  saillants  et  des  rentrants  de  celte  piage,  eniin  d'après  la  marche  des 
courants  littoraux  qui  la  contournent.  CtM  causes naturdies  ne  pouvant  ébe 
modifiées  par  le  pouvoir  de  rhomme,  il  est  évident  que  tout  ouvrage  que 
Ton  prolongera  dans  la  mer  pour  en  approfondir  les  bords  ne  fera  que 
porter  an  large  les  giêmcs  obstacles  que  Ton  voulait  faire  disparaître,  c'est- 
à-dire  reculer  la  diilidultc^sans  y  porter  remède.  Si  donc  on  veut  améliorer 
b  rade  de  Rrindiri,  il  frut  recourir  a  d^autres  moyens  qu%  cens  qui  ont  été 
employés  jusqu'à  présent. 

Le  bassin  de  la  terre  de  Bari,  qui  forme  le  neuvième,  occup'e  les  bords 
de  la  mer  Adriatique  entre  les  prnvincr?  de  îa  Capitanata  et  de  la  terre 
d'Olrante.  Le  soi,  qui  repose  sur  des  l)ancs  de  pierre  calcaire,  y  est  gêné- 
ndement  stérile,  si  ce  n'est  sur  ie  bofd  de  k  mer,  oà  fou  rencontre  une 
•  popuhtion  de  430,000  âmes,  agglomérée  dane  on  certain  nombre  de 
pus  viHages.  Les  terras  en  sont  engnissées  «u  moyen  de  plantes  marines. 
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que  Ton  retire  de  la  mer  non-seulement  pour  en  faire  du  fumier,  mats  en- 
core pour  en  extraire  de  la  soude  par  leur  combustion.  On  compte  le  long 
de  cette  côte  plusieurs  ports,  dont  ies  deux  principaux  sont  ceux  de  Bari  et 
de  Barletta.  Tous  ies  deux  se  sont  remplis  dattérissements  par  suite  du 
prolongement  de  leurs  jetées  dans  la  mer.  Lofferio,  qui  sert  de  limite  à  la 
terre  de  Bari,  est  le  seul  cours  d'eau  permanent  dont  elle  soit  arrosée.  On 
tâche  de  tirer  parti  des  eaux  torrentielles  pour  l'arrosement  des  terres  où 
les  céréales  sont  cultivées. 

Les  oliviers,  ies  vignes,  et  en  général  tous  les  arbres  fruitiers  réussissent 
parfaitement  sur  les  plateaux  élevés  de  ce  l>assin ,  qui  d'ailleurs  est  un  des 
plus  salubres  du  royaume  de  Naples. 

Après  avoir  décrit  la  terre  de  Bari,  Fauteur  de  l'ouvrage  que  nous  ana- 
lysons passe  à  la  description  de  la  Calabre  citérieure.  Cette  province  est 
traversée  par  une  ramification  de  F  Apennin,  parallèle  à  la  côte  de  la  Mé- 
diterranée dont  il  est  plus  rapproché  que  partout  ailleurs.  Les  habitants  de 
la  bande  étroite  de  terrain  comprise  entre  le  pied  de  cette  chaine  et  le  bord 
de  la  mer  s'adonnent  spécialement  à  la  pi-che  et  2m  commerce  de  cabotage. 

Au  pied  du  versant  opposé,  dont  les  eaux  se  ^ttent  dans  le  golfe  de 
Tarente,  se  trouve  la  ville  de  Cosenza,  Li  plus  considérable  de  la  province; 
c'était  dans  son  voisinage  et  celui  de  Castro-Villari ,  dont  le  territoire  est 
presque  désert  aujourd'hui,  qu'était  située  la  ville  de  Sybaris,  renommée 
dans  l'antiquité  par  l'excès  du  luxe  de  ses  habitants.  Il  ne  restait  à  notre 
auteur,  pour  remplir  la  première  partie  de  ia  tâche  qu'il  s'était  imposée, 
qu'à  décrire  les  bassins  de  quelques  petits  fleuves  de  la  Calabre  ultérieure. 
Ces  cours  d'eau,  qui  descendent  des  derniers  contre-forts  de  l'Apennin , 
avec  très-peu  de  développement  et  une  pente  considérable ,  sont  ie  La^ 
malo ,  ia  Mesima,  le  Pelrace  et  le  Corace  :  ce  ne  sont,  à  proprement 
parler,  que  des  torrents  pendant  plusieurs  mois  de  l'année;  et  comme 
les  graviers  et  les  sables  qu'ils  charrient  encombrent  les  plaines  où  ils 
s'épanchent,  Técoulement  naturel  des  eaux  pluviales  se  trouve  arrêté  par 
ces  dépôts  d'alluvions.  Il  se  forme  ainsi  des  marécages  qui  deviennent 
pour  ies  environs  un  foyer  constant  d'insalubrité;  on  ne  peut  sans  doute 
porter  remède  à  ce  fâcheux  état  de  choses  qu'en  faisant  des  dépenses 
considérables ,  mats  on  en  sera  amplement  dédommagé  par  le  produit  des 
améliorations  qu'on  obtiendra.  Le  littoral  du  golfe  de  Gioja,  depuis  le 
cap  Vaticano,  jusqu'à  la  montagne  de  Scylla,  près  du  pliare  de  .Messine, 
présente  en  effet  le  sol  le  plus  fertile.  Les  environs  de  Reggio  peuvent 
servir  à  donner  une  juste  idée  de  sa  richesse.  Une  population  de  50,000 
âmes  s'y  trouve  répartie  dans  cinquante  communes  et  se  Hvre  spécialement 
à  la  culture  de  plantes  aromatiques  pour  en  extraire  des  essences.  La  soie  et 
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Im  vins  qu'on  y  i^colte  compeinent  amplement  les  bénéfices  que  l'on 
pourrait  retirer  de  la  culture  des  céréales  qu'on  y  négîi^e.  II  a  été  constaté 
pai-  des  relevés  oi&cids  que  certains  domaines  rapportaient  anoueUement  à 
leurs  propriétaires  on  rerenn  de  plus  de 300 ducits  par  mttnra  de  l«to;  en 
mieonlre  d'aiOenrs  en  Galabre  les clnmts  les  plus  variés,  depuii  oelut  dai 
neiges  continuelles  jusqu  a  celui  (|ui  permet  la  culture  des  cannes  à  sucre.  En 
parcourant  un  pays  aussi  abondant  en  productions  naturelles ,  on  ne  doit 
point  être  étonné  que  les  Grec;»  qui  vinrent  s'y  établir  lui  ayent  donne  le 
nom  de  Grande  Grèce»  par  oppositkm  à  b  Grèce  antique  qui  leur  ofrah 
iMneottp  moins  de  ressources,  et  que  le  luxe  des  iiabîtudes  sociales  «ît  été 
porté  au  plus  haut  (\r^ré  dans  les  colonies  qu'ils  y  fondèrent.  Quoique 
les  divers  bassins  dccrit;»  par  M.  Afan  de  Rivera  dillercnt  beaucoup  entre 
eux  par  la  nature  de  leurs  productionsy  et  l'industrie  de  leurs  habitants, 
oèpemiiiit  cest  par  Pemploî  dca  mêmes  moyens  qn'im  poorn  les  remettre 
en  valeur;  or,  ces  moyens  sont  siniples  et  se  réduisent  à  trois  :  le  premier 
consiste  à  couvrir  de  plantations  d'arbres  forestiers  les  deux  revers  de 
l'Apennin  et  de  ses  contfe^orts,  afin  de  modérer  le  cours  des  eaux  qui  en 
descendent;  le  «ecotXt,  i>  régulariser  autant  que  possible  le  cours  des 
torrents  dans  les  vames,  et  k  s'upposcr  à  la  transformation  de  quelques 
parties  de  celles-ci  en  marais,  par  TeUct  des  dépôts  de  cailloux  rouI«'s,  de 
gravier  et  de  sable,  dont  elles  pourraient  clie  encombrées  sur  d'autres 
points  ;  le  troisième,  à  creuser  dans  les-plaines  des  canaux  de  de&séciiement 
et  d'irrigation.  Les  bases  de  ce  système  d'aineliontions  sont  discuides  par 
nom  auteur  dans  plusieurs  endroits  de  son  livre ,  où  l'on  reconnaît  f  ob- 
servateur éclaire  et  l'ingénieur  habile.  Ce  (^n'i!  dit  sur  l'étal )lissement  et 
la  conservation  des  ports  de  mer  le  long  des  eûtes  du  royaume  de  Naples, 
imiiiMt  une  antre  prrave  de  son  savoir  A  de  son  eipârianee«  Nous  r«^t- 
tons  toutefins  «pue  les  deux  cartes  annexées  an  volume  dont  nous  'i^enoos 
de  rendre  compte  aient  été  drossi'cs  sur  une  "échelle  trop  petite  pour  y 
indiquer  les  positions  de  tous  les  lieux  dont  parle  l'auteur.  F^es  personnes 
£iimilières  avec  la  topograpiue  et  le  cadastre  du  pa^s  peuvent  se  passer  de 
ce  secotan,  mab  il  est  iodispensable  ponr  des  lecteurs  étrangers.  M.  Afiin 
de  Rivera  a  comscrë  à  d'autres  matières  le  dernier  volume  de  son  ouvrage  ; 
nous  exposerons  dans  on  leoond  article  le  résultat  de  l'eitamen  qne-noins 
en  avons  lait. 

p.  a  GIRARD. 
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HjSTOfitM  de  tordre  de  la  Tv^enntOr,  depuis  son  origine  Jus* 
qu'à  la  cessation  des  chapitres  ffénênOLr,  tirée  des  archives  de 
cet  ordre  et  des  ouvrages  qui  en  ont  traité,  par  le  baron  de 
Rcitic'iiberg,  etc.  etc.  Bruxelles,  fonderie  et  imprimerie  nor^ 
maies,  1S30 ,  in- 4%  lxxv  et  688  pages  avec  Cg.  et  atlas  in4bi. 

Quoique  cet  omrapc  porte  la  date  tie  1  «3  0  ,  on  peut  dire  quH  n*a  pas 
eiKore  i-té  puMié  ,  puisipie  des  circonstances  p;irtii  ulières  n'ont  pas  permis 
qu  ii  fût  exposé  en  vente ,  et  que  1  édition  presque  entière  est  encore  sous 
b  sosllé.  HenrauMinent ,  l'auteur  avait  offert  i  notre  Académie  des  Imcrip- 
tmmetfieiletxLettreB  fliommage  d'un  exemplaire,  d'aprètleqndftfeponrtn 
faire  connaître  un  trivnil  qui  contient  des  détails  intéressants  et  curieux 
sur  1  histoire  de  la  i'oiion-d  Or,  et  divei^  laits  qui  se  rattachent  à  Thistoire 
générale  de  lepoque.  Pour  éviter  de  confondre  les  idées  qu'on  doit  se  &tre 
des  divenes  cbavaleries ,  il  me  semble  qu'on  peut  nnger  aooi  trois  pnnd- 
pdes  divisions     institutions  que  ce  mot  désigne  : 

1°  chevalerie  proprement  dite,  qui  était  plutôt  une  ancienne  tr.idr 
tion  qu  une  institution ,  et  dont  l'essence  consistait  surtout  à  donner,  d'une 
mamireiolenDeHe,  des  snnesau  candidat  qui  devenait  chevalier.  Je*ne 
suis  servi  du  mot  de  tradition  ,-paice  qu'il  ne  parait  pas  que  cette  chevale- 
rie ait  eu  un  fondateur,  ni  dessl;ituts  spi'ciaux;  les  foriiKs  de  i.i  conférer 
ont  varié  selon  les  temps  et  selon  les  lieux,  sans  qu  li  ait  existé  aucune 
hiérarchie  entre  les  chevaliers,  qui  tous  étaient  t^aux  et  indépendants-; 
•  S*  Les  ordres  chevaleresques,  c'est-àdire  rc^ienx  et  arilitures ,  qui, 
crdés  autrement  que  par  fautorité  des  pHnoes,  avaient  des  statuts ,  étaieni 
soumis  n  des  rliefs  choisis  pnr  le>  clievaliers  eux-m<^mes.  Ils  durent  leur 
naissance  i  des  associations  pieuses  et  militaires.  Tels  lurent  les  cbcvaUers 
du  Saiiit-Sepulcre,  les  Templiers ,  les  Hospitaliers,  etc.; 
'  8*  Les  ordres  de  chevsderie  créés  paries  rote  et  les  princes,  et  qui,  re- 
cevant d'eux  leius  institutions,  leurs  statuts,  vivaient  constamment  sous 
la  dépendance  oc  leur  patronage,  sauf  le  droit  plus  ou  moins  restreint  d'é< 
lire  les  membres,  de  modifier  les  statuts  ,  de  prendre  des  délibérations  r» 
Istives  aai  iniérêtf  de  Tordre,  «te.  La  plupart  de  cea  ordres  forent  créés 
par  des  princes  qui  allièrent  à  des  vues  poltliques  le  prétexte  spécieux 
de  la  relif,'i(in. 

Tels  furent,  en  Fmnce  ,  l'ordre  de  rÉloile  ,  ceux  de  Saint-Michel  et  du 
Àaini-Esprit}  en  Angleterre,  celui  de  ia  Jarretière,  etc.  C'est  à  ce  genre 

ne 
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«fonlre  qu  appntetnh  celui  de  b  Toisoii-d'Ory  «font  M.  lé  benm  de  Reîf-^ 
fènbei^  publie  Thistoire  après  divers  écrivains,  sur  lesquels  il  a  eu 
Tavanti^ef^e  connaître  tous  les  recri^treç  qui  constatent  fa  ttmie  de»  riift» 
pitres  et  les  délibérations  des  chevaliers. 

CefolàToccMioadei  fifites'  oëfëbidei  1  Bruges,  en 'l4 ta ,  loi*  de  m» 
«unge  avec  Isabelle  de  Portugal, .que  Phifippe,  4luc  de  Bomçpgae ,  lifa 
de  Jean-Sans-Peur,  établit  Foidre  de  la  Toison  d'Or.  Le  nombre-  des  che- 
valiers fut  fixé  à  vingt-quatre ,  compris  le  chef;  il  déclara  qu'il  voulait  ho- 
norer les  anciens  dievaliers,  afin  que  les  nouveaux  continuassent,  de  bien 
eu  ndeux*,  lee  ùita de  leun  prédéoeneun,  et  aortout  eicità'  rdimdetioii 
des  personnes  qui  aspireraient  à  être  adiniies.  ■ 

Pluweurs  bihtoi  it  i  j<;  ont  cru  devoir  rapporter,  au  sujet  de  la  création  de 
Tordre,  une  anecdote  que  M.  de  ReifTenberg  n'a  pas  dû  passer  sous  si« 
ience ,  et  qui  rappelle  ce  qu'on  a  conlé  de  f  institution  de  l'ordre  de  la  Jar> 
reliire.  Philippe,  dit-on,  ovul  eu  tingNpMtie  maltmeet,  «tde ienn eh»* 
veux  avait  fait  un  lacs  d'amour,  au  lailieu  duquel  une  roèdbe  dorée  de  l'une 
d'elles  attirait  les  regards  et  provoquait  les  railleries  des  courtisans.  Le 
prtnoe,  choqué  de  leurs  malignes  interprétations,  assura  que  tel  qui  se  mo- 
quait de  cette  toison  fa  tieiidnlt  bientôt  i  grand  iionncur  :  et  il  inatima 
fordre. 

Pour  donner  à  ce  motif  l'authenticité  historique  convenable,  M  dp 
Heiflenberg  a  eu  soin  de  citer  les  noms  des  vingt-quatre  maîtresses  ;  Phi- 
lippe eut,  de  plusieurs  d'entre  elles,  seize  enfants  naturels,  iiuit  iilset 
huit  fiHea.  L'oi^  Art  pfacé  aous  la  protection  do  fa  Vieife,  ot  apédafe* 
août  dé  Fi^élre  saint  André.  Le  cri  de  guerre  do  Piiffippe  dbit«  NàtfW- 
Dante  de  Bourf^of^rte  et  Mantjoie  saint  André. 

A  l'occasion  de  ce  Moatjoie,  M.  de  ReilFenberg  avance  que  le  cri  fran- 
çais Montjoie  fut  antérieur  à  la  troisième  race  des  rois  de  France,  et  Use 
findo  anr  les  puBagea  que  fai  aouvcnt  on  «fcoMon  do  «tiar,  de  deux 
potois,  an  vieux  âlanand,  aurrospédition  do  Cbarfaniagno  oonive  flb» 

*  M.  de  Reiffenberg  a  Jît  que  le  duo  dépensa  pour  certains  objets  a0O,00e 

$aîuts;  et,  dans  une  noie,  il  reproduit  l'erreur  que  j'ui  precedeinnunl  n  levce 
dons  le  joarual  d'août  dernier,  page  481.  11  dit,  d'après  4ios  dictionnaires, 
qœ  fa  mAi/  élaSt  ainli  appelé,  parce  qu'il  portwt  la  fe'geiide  ;  Mhw  fvf* 
suprême  Irx  cslo,  légende  qu'un  n'y  trouve  pas  :  ils  ofli  eut  \a.  witutalion  nrig»- 
lîqoe  aveç  les  mot»  we,  et  <ian«  les  »almt»  de  Napie*  on  Ut  Ave  Marta ,  etc. 
—  *  Cette  expression  dê  H«n  m  mieux,  qui  se  trouve  dam  la  langue  des  trou- 
badours, tluRs  celle  des  tronvère!! ,  et  dans  Pitalien,  srniLlc  ici  ii  Riluitc  Jn  ser- 
meut  àcs  tUci'.alienide  l'ordre  d'Akanlara,  fondé,  au  royaume  deLcon,  eu  13 1 4. 
D^piès  Favyn ,  Théâtre  ttHemm»  ét  é»  CImmhne,  f.  lll»,  h  waipliodaiw 
fiuasenaii  t  Cniiim  iiaiw  tmmm  jusii'uw  —  mkkb  nr,itmuaM, 

•i  : 


Digitized  by  Google 


OCTOBRE  1834.      '  <  5«<r 

pagae  ;  niais  comme  la  lédacUuD  de  ces  poèmes  est  iri-s-poslcrieure  à  la  fin 
dt  la  dynastie  cariovingienne,  on  ne  peut  pas  conclure  des  passages  en 
(|uestion  l'existence  ancienne  du  Montjoie,  qui  ne  se  trouve  dans  aucun 
écrit,  mt  inc  du  Xl'  siècle  ,  ni  dans  les  rtH;its  du  Taux  Turpin.  , 

Dans  sa  première  itistituiion,  le  cha])itrc  de  la  ToisonKl'Or  n'était  pas 
seulement  un  tribunal  d'hoiincur  à  IV-gard  des  chevaliers  :  il  devenait  une 
sorte  de  représentation  politique,  composée  des  liummes  les  plus  éminents 
de  fa  nation  ,  el  dont  les  remontrances  avaient  la  triple  autorité  du  rang, 
de  la  fortune  et  de  la  gloire.  Par  l'exposition  de  quelques  faits  tin^  des  re- 
gistres de  l'ordre,  je  ferai  connaître  l'esprit  de  l'institution  et  son  influence. 

J'ai  été  surpris  de  ce  que  les  statuts  de  l'ordre  n'ont  pas  été  imprimés  en 
entier  dans  l'introduction  que  M.  de  Reiflenberg  a  mise  en  tète  de  l'ou» 
vrage:  on  y  aurait  vu,  entre  autres  articles  remarquables,  que,  conformé* 
ment  aux  statuts  et  règlements  d'ordres  religieux  qui  avaient  précédé  l'éta* 
blissement  de  celui  de  la  Toison-d'Or,  on  devait  réprimander,  en  plein  cha- 
pitre, ceux  deg  membres  contre  lesquels  il  existait  des  sujt-ts  de  plaintes  ou 
de  reproches.  Cette  forme  disciplinaire,  qui  était  de  peu  d'intérêt  et  d'une 
faible  conséquence  pour  des  moines  obscurs,  ne  pouvait  Fètrc  à  l'égard  de 
chevaliers  distingués  par  leur  naissance ,  leur  rang  el  leur  fortune  ;  et  quand 
on  pense  qu'en  sa  qualité  de  chevalier  de  l'ordre ,  le  chef  souverain  subissait 
à  son  tour  la  correction  capilulaire,  on  est  curieux  de  connaître  ce  que  les 
registres  de  l'ordre  en  ont  transrois  à  la  postérité.  J'insisteilH  donc  spécia- 
lement sur  ce  point,  qui  est  essentiellement  historique. 

Il  ne  paraît  pas  que  Philippc-Ie-Bon^  chef  el  instituteur  de  l'ordre,  ait 
éprouvé  la  censure  des  chevaliers  ;  mais  Charles-le-Téméraire  qui  lui  suc- 
céda, Maximilien,  qui  en  sa  qualité  d'époux  de  Marie  exerça  les  droits  de 
chef  de  l'ordre,  et  qui,  même  devenu  roi  des  Romains,  conserva  cette  di- 
gnité, comme  tuteur  de  son  fils  Philippe-le-Beau ,  ce  Philippe  lui-même, 
Charies-Quint  son  fils,  et  Philippe,  depuis  roi  d'Espagne,  son  petit-fils, 
eurent  à  subir  les  remontrances  de  leurs  confrères  ;  et  cette  circonstance 
particulière ,  omise  dans  l'histoire  de  ces  princes ,  distingue  essentiellement 
l'ouvrage  publié  par  M.  de  ReiHènberg,  et  fournit  des  révélations  qui  se- 
ront sans  doute  mises  à  profit  par  les  biographes  futurs. 

Dans  le  chapitre  de  1468,  on  fit  au  duc  Charles  diverses  remon- 
trances, parmi  lesquelles  je  remarque  celles-ci  :  Qu'il  parle  })arfois  aigre- 
ment à  ses  serviteurs;  que  ses  sujets  sont  trop  foulés,  quand  il  coApose 
ses  armées.  On  lui  demande  qu'il  veuille  tenir  les  choses  qu'il  accorde,  et 
qu'il  soit  véritable  en  paroles  ;  qu'il  ne  mette  que  le  plus  tard  possible  son 
peuple  en  guerre,  et  qu'il  ne  le  fasse  pas  sans  bon  et  mur  conseil.  Le  duc 
re<;ut  ces  observations  avec  t^onté,  el  y  répondit  à  la  satisfaction  de 
l'assemblée. 


Digitized  by 


590  JOURN  AL  M8' BATANTS, 

rN<Dàm'4f(-«iiatriH|p    l'PfT^r^'        tfi»iMâv4iw<iMfltMt#MMm  sur  tes, 

mêmes  points,  et  le  duc  i^i^étiCI  ih>e6  les <ii«(ii|iil>f<f>gr  ia  mott 

«luclwssc  Marie,  Maxiniilicn,  roi  des  Romains,  perdait  nécessairement  sa 

i|u;ilite  de  chef  de  l'ordre,  qu'il  nVvntt  PK«rcéc  qu'au  nnm  rfr  sa  ft^mmr: 
itpi;cs  de  longue»  expUcutions,  on  h  lui  cun&erva  u«ndaut  h.  aimnntë  de 

lOmdfflVseMfei sur  ce  qui  8:'  ct^m nNpnit contre  son  service;  de  prometlM 

l''?ofefr rnî  ;  ffp  n.-^  pn'-;  Hfsrin'rn<»r  a««fT  .  lî.nis  h-s  <îi<ti  ilml  h  in>  <Ii»  -ps 
gnces,  ies  sujets  qu/  élnicnt  lidcles  4c  ceux  qui  ne.  l  étaient  pai.  On  i  ac- 
cm  )iiMMe<d^oirlÉM4^niRbi4«'l^^  ntémissibies,  et 

surtoMi  fi|  oievÙra^i^iDisùa^  iii  ^MÎaotode  d«>Uiipelot  ^iBn^iiiMoifii'fen 
16f)()i  nifmhres  du  clupinx?  déclarèrent,  â>>te> MWlftÉliOB  et  avec 
l)icméance ,  que  f*»  roi  des  Romains  soutenait  trop  jnm«:rtri  s  de 
Guillaume  dp  Vtrgi  coujvt»  Cluudc  Toulongcoii;!  seigneur  de  ia  iiastie,  et 
ilr^«foiAjir«tft  ifii«ViAl9jiwfoariidla  appui  4f4&kénkàf^tU 

aurait  le  dniit  de  renvoyei*à  F{>ftllteiè«ollier  qu'il  efl«itMri«9li  ;  ils  priÀVkm 
donc-  le  roi  !(  risfaire  ;iu  serment  qu'il  n\,iil  Int  pu  sa  qualiKhdd'die^ 
valier>.«t  de  donner  à  son  confrère  l'assistance  nécessaire.  '  '  ' 

'''lA^jtaiM^HltttikPhiiipp&rks^litm,  âgç  de  treize  an;s,  assbia  au  chapitre 
4»'Jî404  .On  '^ii0eà)<WeiMMe  iJ»ioi/itewiflB><itiiiia«»jiBo<>'<>ir*««qirtt 
avait  trop  d'ardeur  poTrr  fe  jeu,  et  on  fui  ordonna  j  par 'forri'  «le  pÂlIÎ^ 
feiue,  de  dir<*un el  un  ai'P  T.r  jrnnr  ]  .rince  remrrr  i  <  |r>  t  hm»»- 
licis,  les  aisura  qu  U  sp  cort^^erait  et  qu  li  acquuter^t  avec  plaisir  la  péni- 

Tordre ,  les  chevaliers  l'  -v  <  i  ti?  ont  qu'd  ne  marquait  pas  pour  ses  confri^re» 
fr,îit<  I  r  Tirn  qu'il  leur  devait  ;  ils  se  plaignirent  de  ce  qu'if  ne  les  appelait 
pas  à  déliln-rer  sur  ses  afïàires,  comme  les  statuts  l'ordonnaien»  ;  qu'il  ne 
1e8<niwrntenaU , pas ,  ou\.  et  les  oUif  iers  de  l'ordre,  dans  b  jmmsance  -dtt 
IcbMiprtviié^es  ;  qu'cn^n  il  ^viàt  ir^nMil;  j^hio  à^nioMkviM» 
justice,  en  la  confiant  h  des  {«nsontlès  fUStemeU*" 
de  néijligence.  Le  souverain  li'  <!■  «  frriisp^  rf  ffr«;  prnmrç?r<?  ;  ff-i 
qu'il^raét  )>on  clief  y  Lon  souverain  et  inm  eoulrrre  de  i  ordre. 

Datift  ffl  séance  dwVll'jaiWier  féot»,  ïe,  duc  Cliarles  <ie  Luxembourg, 
diipdnrio*tMtti  «ou»  lé  -nbAt  dé  Chtrl^QoiBtviftit  n^raïaië  ohMIefltlSbi- 
fant  avait  été  jiorté  dans  la  salle  capitulnire  par  la  douairière  de  Bourgognc'J 
acc<>iî[Kignée  de  l'.uchiduchesse  et  phi^irtirs  autres  damc"^.  I.'vin  des 
chevaiict^i  prepant  la  paiolo  au  nom  de  iorçlre,  dit  à  l'arclikluc  que ,  dans 
fwpèhiiict'iqlàe  iMurf' fM  orohMirw^mifetcnffigcsse,  A^fmlMtlIo 
et  il  fut  priêéeÀm  éolmMtpici  insignes  d«<:r<Nrdre^i  après  l'avoir  aritië«||IM| 
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pahie  lie  décfarer  s'il  acceptait  son  tiecliun,  in  deifii^^  fe  senhrnt 

prescrit,  l'aisemblée  le  dispensa  de  cfsdcvoiiï,  jiisf^U'Oe  que  IVige  lui 
permit  de  s'en  ac(|uittcr.  Quel  âge  avait  :dors  le  jeune  duc  Charles  ?  Les 
Itistoriens,  Y  Art  de  vérifier  les  dates  placent  le  jour  de  sa  naissance  au 
24  février  1500.  Brantôme  '  dit  que  le  duc  Charles  était  âgé  de  dix-lmit 
mois  quand  on  lui  conféra  le  collier  de  l'ordre  ;  cependant  il  est  évident 
qu'il  était  plus  jeune.  Je  trouve  dans  une  note  de  M.  de  Reillenberj^  une 
anecdote  qui  place  la  naiitsance  de  ce  prince  nu  foTrier  I+OO;  Qu'on 
me  pardonne  de  citer  cette  anecdote  à  cause  de  sa  singularité;  on  aimera 
à  voir  le  point  d'où  était  parti  le  prince  (|ui  aspira  à  lu  monarchie  univer- 
selle. Le  25  février  1 199,  il  y  avait  grande  fête  à  la  cour  de  Gand  :  la  prin- 
cesse Jeanne,  femme  de  Philippe-le-Ikau ,  y  assistait,  n>agnifiqaoment  pa- 
rée :  tout  à  coup  elle  s'éloigne  rapidement  ;  bientôt  on  la  cherche  avec 
in(|uiétudc ,  cl  on  ne  la  trouve  enfin  qu'en  travail  d'enfantement  et  dans  un 
lieu  destiné  h  tout  autre  chose  qu'à  des  couches  royal<*s  :  c'est  iù  que  na- 
quit le  futur  empereur.  Eu  1767,  le  local  encore  subsistant  était  l'objet 
de  la  curiosité  des  voyageurs.  Un  historien  dit*  :  «  Il  n'y  a  pas  encore  long- 
temps qu'on  y  voyait  distinctement  les  restes  d'un  tuyau  et  d'autres  marques 
de  l'usage  au<]uel  il  servait  en  1 500.  »  Je  laisse  à  M.  de  ReilTcnbcrg  le  soin 
de  concilier  l'ancien  et  le  nouveau  stylo,  pour  déterminer  précisément 
l'année  de  b  réception  du  jeune  prince  ;  il  paraît  qu'il  était  âgé  au  moins 
de  onze  mois.  'W  ,  Ti'. 

Le  25  février  1516,  Charles,  devenu  roi  de  Castille,  prêta  devant  le 
.chapitre  son  serment  de  chevalier.  En  1534,  après  avoir  fait  dans  le  cha- 
pitre un  grand  éloge  de  Cliarles-Quint ,  en  vantant  ses  vertus  .et  ses 
exploits,  on  lui  représenta  qu'il  était  lent  dans  l'expédition  des  affaires; 
qu'il  s'occupait  beaucoup  des  petites  choses  et  négligeait  les  plus  impor- 
tantes ;  que  son  conseil,  qu'il  consultait  rarement  ou  qu'il  ne  consultait 
point,  n'était  pas  pourvu  d'un  nombre  sudisant  de  conseillers;  qu'il  n'avait 
pas  soin  de  composer  d'une  niajiicre  convenable  les  tribunaux  de  justice, 
où  d'aillftirs  les  alliurcs  traînaient  en  longueur;  enfin,  qu'il  payait  fort  mal 
les  gens  de  guerre  et  ceux  de  sa  cour.  L'empereur  écouta  ces  remontrances 
avec  bonté,  et  donna  des  explications  et  des  promesses.  Quant  à  son  con- 
seil ,  il  dit  <|ue,  faute  de  trouver  des  gens  expérimentés  et  affectionnés  à 
son  service  sur  lesquels  il  put  se  reposer,  il  avait  été  obligé  de  se  charger 
seul  du  soin  de  beaucoup  d'aflàires. 

'  Traité  des  Duels,  p.  i03  ;  3  I  février  1500,  Robcrtson ,  Histoire  de  Charles- 
Quint;  a4  février  1 500,  Art  de  vérifier  les  dates,  tom  II ,  p.  40. — '  L.  J.  J.  Van 
der  Wynckt,  Histoire  des  troubles  des  Pays-Bas,  tom.  I ,  p.  16 ,  cite'  par  M.  de 
ReilTeaberg. 
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I    Onri^  le  chapitre  de  lô4b,  on  lui  exposa  qu'il  n observait  pas  les  statuts 

iBlfOfdoBnaifce8,(Ieii'afdre  ;  on  faFnprocht'd'«lrdhr/id«f'ii'Wi^ 

MHS  «K^déklkHi'iittdievalim  aiwmbiés  èa  coha^i^;  fitftrelenirà  Hofltli- 

monde  un  roi  (TaniKS  ;  qii'ii  avait  pareillement  manque  aux  stntnts  en 
ex«kul3iil  (les  entreprises  importntitcs ,  notamment  celle  contre  Alç;ri  et 
Tunis,  suns  en  inloriner  prcalalilt-mcnt  les  cUcvalicrs  ses  confrères,  même 
WÊUX.t\viiiU&aH  auprès  de  lui  ;  qu'fl  s'exposaft'  trop  à  I»  guerre  ;  enfin  ffOft 
lMat<|è  mMde  ae-pki|«nait  de  sa  lenteur  dans  ï expÀlition  des  affaires ,  et  de 
C0)4|li'HrM'8Ît  pTiisiciin;  cictrrs  fjiii  foMrni<;<;nieiit  :iu\  créiinciers  Foccasion  de 
DnwinnuèLiiautement.  En  donnant  des  explications,  Charics-Quinl  rëpon- 
dit  C|ntl«  tatiàs  dMMCft' que  l'entreprise  contre  Alger  avait  dû  étrecondah» 
11»  <i IkifÊm  igiMMhlii  1  jlwlÉjpitiliowgll tfiih»  ie  plus  profond  secret  ;  il  nffirma 
pourtant  en  avoir  parlé  ^  quielquecHins  des  chevaliers  qui  dans  ceterops4à 
étaient  auprès  de  sa  personne.  Quant  à  fa  Imteur  clans  les  négociations,  il 
déclara  que  ce  parti  lui  avait  toujours  été  le  plus  avantageux.  Au  sujet  des 
tllMiiiii  ««nua  que  èeièjptàoài- TthUtm^  empèdïé  jusqu'àiori  <|fe 
|iraiHrt)<ks  arrangements  pour  les  acquitter ,  mais  qti'tl  s'cfA <oecvperaH<; 
qu'au  reste,  s'il  avait  f.iilli,  <.<•  n'i'fait  (pu-  pir  inadvertance;  et  il  assura 
rassemblée  que  désormais  il  serait  plus  attentii'à  remplir  ses  devoirs  avec 
exactitude.     niMii-  :  »    -  «.j  -  ,  .      it/t^ion      U  ivAioU^  'iiS^hà-  '^\> 

Dott  PhaippÉi  ^Éiocé  àeiOàaOh)  éiprtr Miilippi^^  Apigne, 

né  en  1527,  avait  été  nommé  en  1531.  Dans  le  chapitre  de  1546,  <N1 
représenta  que  ce  prince  était  trop  prolixe  dans  l'expédition  desafîàîres; 
qu'il  employait  trop  de  temps  à  s'ajuster,  et  qu'il  aimait  trop  la  solitude.  Maii. 
quand  Phaippc  fut  éwmn  dwfdefioRfaM^Hw^l^ 
qne  cie  pndfeeirtfaiibnit  fAuiiBurs  bonnes  qualités ,  et  nommément qttUtétiit 
dément,  afibble)  magawinie ,  liuml)lv,  lifiéral  et  grand  justicier;  et  comme 
son  père  n'avait  pas  maintenu  autant  rpi'il  convenait  la  dignité  de  Tordre, 
ut  avait  souvent  porté  atteinte  à  ses  privilèges,  Don  Fhilippe  fut  supplie 
dVtaw  plttattentif  ii|iie  ne  fMl  été  son  père  à  œqàef «Miietle  reçût  «mkim 
éokee  dece  c6lé>fii.  Gepen^t,  lots  du  rli  ipitre  de  lito/toasHes  cheva- 
liera  se  plaignirent  de  ce  que  IMiilippc  II  ne  les  maintPnait  pas  dans  feurs 
prééminences  et  droits,  et  demandèrent  qu'on  lui  rappelât  que  l'article  VI 
dbs  Statuts  enjoignait  au  chef  de  n'entreprendre  aucune  haute  he^ongH^ 
seps  en  avoir  o^amraniqutf  énpaiwrant  tmêé^  é!lél0HHi  Dw  Qwai, 
prince d'Espagnr.  m  le 8  juillet  1 545, avah^fliMiiiis dans rordreMf^ÉVt, 
et  son  père  l'Iiilippc  II  lui  avait  donn»'  îés  itisignes  en  I-lspigne. 

Si  des  chefs  de  l'ordre  nous  passons  aux  cliev.diers,  il  sera  uioiiis  impor- 
liàr^'  niais.  totitl|itt^';  ciuieu^,  de^  connaître  if»  vices ,  tart»,  le«  dmli 
qui  étaient  souveint  reprocbés  à  plusieurs  d'eiitre  eox ,  qui  furan^eoltawi 
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d'être  trop  damerets,  de  se  permettre  des  excès  <(an&Ie  boire  et  dam  Je 
manger,  île  tomber  même  dans  l'ivrognerie.  François  de  Meiun,  comte 
«fEspinds ,  réprimandé  pomr  être  trop  adonné  an  ,  en  fat  ji  bon*: 
teux  qu'il  ofTrit  ù  rassemblée  de  se  sonmettre  au  vœu  dt  ne»,  pins  èik 
boire  jamais;  on  répiima  cet  excès  de  zMe ,  et  on  Tinvita  à  en  v<or  Tnode'- 
rémcnt.  Quelques-uns  furent  blâmës  à  cause  de  la  dissolution  de  Içurs 
mœurs,  d'autres  furent  accusés  d'adultère  ;  et  il  oonste  par  les  registres  de 
Fordre  qu'en  1516,  Chrîstiern  II ,  roi  de  Qanemardc,  qui  aovhailaitd'étn 
admis,  fut  refusé,  parce  qu'il  vivait  en  adultère  public  et  qu'il  maltraitait  la 
reine  son  épouse.  A  d'autres  on  reprochait  de  ne  pas  payer  leurs  dettes ,  de 
tricher  au  jeu  ;  deux  même  furent  réprimandes  pour  avoir  vendu  ou  joué  le 
cdlier.de  Tordre,  ftbnquer  à  ce  qu'oit  devait  k  fordre  on  ans  cbevaiîers; 
en  parier  en  termes  injurieux ,  était  un  d^it  grave ,  qu'on  punimit^aaliv» 
ment  que  par  h;  blriiiie.  En  115  1  ,  messfre  Pliilippc  de  Ternanf,  qtii 
avait  eu  des  torts  envers  l'ordre,  fut  souqua  à  dc^mander  pardon  à  rassem- 
blée, ce  qu'il  fit  «nr-Ie^ihanip  ;  et  <mi  lui  enjoig[hit  daller  en  pèlennage  à 
Saint<*Jacques  en  Galice. 

Dans  la  première  assemblée  de  Tordre,  qui  fut  tenue  «i  1431,  Jean  de 
Neufchâtel,  seigneur  de  Montagu,  s'étant  plaint  de  ce  (ju'on  îui  avait  fait 
défense  de  porter  le  cordon  de  l'ordre,  le  chancelier  répondu,  de  la  part 
du  dtef  et  des  chevaliers,  qu'ayant  appris  que,  chns  fexpédition  làiledei^ 
nicromcnt  en  Dauphiné,  il  ne  s'était  pas  comporté  en  chevalier  d'honneur, 
ils  étaient  obligés,  conforme'mcnt  aux  statuts  de  l'ordre,  de  le  priver  de  Sa 
qualité  de  chevalier.  Dans  ie  chapitie  de  1^45,  ie  comte  de  Buienfni, 
entre  autres  torts,  accusé  de  parler  delà  rd^n  avec  peu  de  respect  et  de 
discrétion,  de  ne  ps  assister  I  la  messe  assez  r^ulièrcment  les  dinsanclMS 
et  fêtes  ,  de  nirmquer  puLIiquctnent  ;i  la  rèf^lc  qui  ordonne  Je  f;iire  maiepre 
en  carême;  enfin,  de  porter  la  dehauclii"  jusqu'à  violer  la  foi  rnnjni'afe,  et 
de  n'avoir  pas  honte  de  s'en  vanter.  On  doit  avouer  que  les^pruccs-verbaux 
.  qui  constatent  ces  oensores  disciplinaire^  sont  des  documents  historiques 
qui  niCTitent  d'être  examinés  et  appréciés  sou^  plus  d'un  rapport. 

Les  statuts  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  fnnffr  j).(r  Louis  XI,  n'étaient 
guère  que  la  copie  de  ceux  de  Tordre  de  b  'i  oi&on-d'Or.  La  même  clause 
de  censure  s'y  trouvait  :  on  devait  examiner  la  vie  et  les  monns  de  cbaqué 
chevidier,  «n  commen^mt  par  le  dernier  reçu  et  finisssant  par  fe  roi, 
y«»  se  soumet ,  y  est-il  dit,  comme  Us  autres  à  la  correction,  peine  et 
punition,  de  [avis  de*  frères  de  l'ordre,  si  le  cas  y  éeket\  Je  ne 

>  Saint'Poôi,  ffiftoùw  ée  fenke  i»Semi''B^,  tameVI  deaéi  «Bnm, 
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oémiais  auoui  document  relatif  à  fordre  de  âaint-Michd  qHÎ  permette  de 
CMiieqii«e«tii1iGle«leMiiilitBt»ait4M  eiécoti.  CeianiKiiMracbarclie 
à.fiMf».<hiM  les  pafHen  de  Foidre,  s'ils  existent  encore,  «I  les moimlnt  dé- 
couvertes ne  seraient  ni  sans  intérêt  ni  sans  utilité. 

En  1-^73,  Tordre  eut  denx  vvnirrs  !>ien  rrmarqiinbles  (hn^  ses  fristes  : 
ie  nouce  du  pape,  les  umbassadcur^  du  roi  de  rsapics  et  de  ia  république 
de  VcDÎm  se  préientèrent-ponr-iaifiiorer  fatttatance  des  eherdieis  conlfe 
les  Turcs.  Le  oonoe  proposa  d'instituer  une  oonfirârie  oii,  avec'Ieeebeve- 
liers  de  Tordre,  seraient  admis  des  ecclésiastiques  et  d'autres  personnes 
notables,  et  de  faire  des  quêtes  dont  le  produit  serait  employé  «  secourir 
h  ki  ckrélitïïm».  Ou  nedontw  an  nonce  «piNne  répooie  drisive;  on  Uii 
dit  surtout  que  les  ohevslîera  se  eoMaocnicnt  de  tant  leur  pouvoir  à  k 
fléfensr  dr  h  foi,  pourvu  que  Tempereur  et  les  autres  princes  chrétiens 
leur  eu  donnassent  l'excnipie,  et  que  le  pape  devait  les  en  requérir  ;  mais 
liii  ajoutèrent  quavant  tout  il  était  nécessaire  de  pourvoir  à  la  sùrctc  des 
dlili  de  moBseigDettr  le  duc.  Avec . Ici «mhsfisdwwi,  le  due  eiitmoinsde 
rdwrve;  il  leur  déclara  que  sa  situation  critique  à  Tëfwd  de  la  France  ne 
lui  permettait  pas  de  rontril)uer ,  comme  il  l'avait  tOUÎOimeonliailé»  àia 
défense  des  chrétiens  opprimés  par  les  inûd^es. 
«  •  L*eitfa«nQM en  1497,  delà  part dn rat ^  Ronanis»  une deniaade 

qni  semblait  annoncer  ce  qui  se  vérifia  plus  tard,  sa-a^peralioii  en  deux 
parties.  Le  ixîmbre  des  chevaliers  avait  été  prf'rrdcmment  au|^cnté,  et, 
attendu  lesiiilérétâ  différents  des  maisons  de  Bourgogne  et  d'Autriche,  le 
roi  des  Romains  proposait  de  créer  de  nouveaux  chevaliers,  dont  les  uns 
annioitpoiu-elief  c^ui  delà  matton>de  Beiti|gogm,^e»Iei«uti«i  oduideie 
■Mison  d'Autriche  :  cette  proposition,  4|iiî  enbenaiia  les  dievafian»  n'eut 
pes  de  suite  alors. 

U  ne  suffisait  pas  d'obtenir  le  ccilier  de  l'ordre  ;  en  le  recevant,  on 
oentnciait  robligation  de  Je  porter  tons  les  foun.  Des  amendes  dtaient  pfo> 

nonorfes  contre  les  contreveiiàiits.  Les  registres  contiennent  un  grand 
nombre  de  plaintes  sur  ce  (pie  les  chevaliers,  les  chefs  mêmes  de  l'ordre, 
rois  et  princes  ctiangcrs^n  ''înirnt  pas  fidèles  à  ce  devoir.  En  1  500,  la 
quc&tioi)  de  ces  contraventions  lut  de  nouveau  agitée,  et  févéquede  Cam* 
bm,  duncdier  de  rordre,  qnt  tenait  du  pape  ie  pouvoir  d'ecoofder  des 
dis;>ensesde  serments  non  observé,  proposa  d'aluondre  les  chevaliers  cou^ 
pahic?  dr  rt'ttf*  infraction  :  ils  se  mirent  h  f^cnonx,  dirent  le  conjiteot ; 
la  faute  leur  lut  remise  par  le  préUt,  et  il  leur  fut  miposé  une  aumône  de 
neuf  livres  quarante  gros. 

Les  ttgistrssdeTiAdro  offimit  souvent  dee  discusuons  lefathres  tu  renvoi 
du  collier  par  des  dievafiérs  qui  y  lenonçûent,  ou  aux  réebnuitions  de 
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l'ordre,  lui-m^rae  qui  avait  le  droit  de  rrprf^ndre  ïe  colîier  aux  chevnîtrrs 
décédés  ou  déclares  indignes.  Je  n  eusse  pas  même  fait  mention  de  ces 
cirooastanoes ,  si  quelques-unes  nappartenaimt  à  Thistoir^e  Louis  Xi. 
Les  chevaliers  sieur»  de  Lt  Roeh^-Nofaiy,  des  Corde»»  m  Cletay,- An- 
toine le  bâtard  de  Bowigogne  et  Jacques  de  Luxembourg  étiient  en 
France  auprès  de  Louis  XI  ;  ayant  quitté  le  coîlier  de  la  Toison-d'Or  et 
accepté  cdui  d.e  Saint-Michel»  on  ies  cita  à  comparaître  eu  personne  au 
piodumi  chapitie. 

Jean  de  Neufchàtel ,  seigneur  de  MonVigU,  setant  aussi  attaché  au  pMti 
de  la  France,  fut  parcinpmrni  rhé  ;  et,  en  1481,  le  chapitre  décîara  ce 
Jean  de  Neufcliiitel ,  Philippe  Put»  seigneur  de  la  Roche-Noiay,  Philippe 
ée  Cr^ecoeur,  seigneur  des  Cordes»  et  Jacques  de LmaBbourg»  exdïis 
de  Tordre  et  inhabiles  à  porter  ie  collier.  Ces  sentencce  furent  CopUet  tnr 
des  érritrnux  peints  en  noir,  que  Ton  substitua  à  leurs  armes  respectives; 
et  comme  monsieur  de  Crèvrcfcur  avait  romiwitu  en  bataille  contre  Tar^ 
chiduc  Maximilien ,  il  tut  ordonné  que  le  tableau  de  ses  armes  serait 
déflbeé  et  ettaelid  ensuite  d  reven,  k  fmie  des  grandes  portes  de 
Téglise ,  pour  y  rosier  à  toujours  en  mémoire  de  ses  attentats. 

Le  bâtard  (îe  Ronr^ognc,  fait  prisonnier  à  îa  bataille  de  Nancy,  avait 
accepté  ie  cordon  de  Saint-Micbd.  Depuis  la  mort  de  Louis  XI»  ii  avait 
souvent  ofièrt»  aux  chapitres  de  h  TimùO^Ott  de  rendre  le  ooUht  de 
Ssmtollîcliel ,  si  on  l'cxigesit  ;  fl  reprisentsitqne  les  menaces  de  Louis  XI 
fî!vn:rnt  contraint  de  l'accepter,  et  qu'il  avait  prêté  sriu  sprmpnt  à  ce  prince 
sur  le  1  I  ;T?  dp  snint  I.oup  niniTfnnt  que  c  était  une  opinion  généralement 
re<;fue  en  France ,  que  (quiconque  viole  un  pareil  serment  meurt  dans 
Fennée.  Le  chapitre  exigea  que  ie  bAtard  de  Boui^gogne  renvoyât  an  rai 
de  France  le  collier  de  Tordre  de  Saint-Micfiel,  et  lui  s^ifia  qu'à  défiiat» 
il  le  dwlarerait  déchu  et  dégradé  de  i'ordr*  Je  !a  Toison-d'Or.  L'aflbire 
traîna  en  iongueur  ;  le  bâtard  de  Bourgogne  mourut»  mais  sa  mémoire  ne 
fut  point  flétrie. 

Le  chapitre  giaéaA  tenu  à  Gand  en  1559  est  le  dernier  qui  ait  été 

convoqué.  En  1557,  l'ordre  avait  perdu  la  plupart  de  ses  membres; 
Philippe  II  et  sou  tîls  obtinrent  des  papes  la  perrriissinn  âc  fnirp  nomi- 
nations sans  tenir  chapitre.  Enfm  Philippe  iV  lut  autorise  par  le  pape  à 
porta'  le  nombre  des  chevaliers  de  cinquante  à  soiiante»  et  â  nononer 
aux  pbces  alors  vacantes  et  à  toutes  celles  qui  vaqueraient  à  Taventr. 
Depuis  surfont  fyiie  h  branche  de  Bonrhon  fut  établie  en  Espagne, 
1  Autriche  a  prétendu  à  la  grande-maîtrise  de  Tordre  :  dest  résulté  dM 


*  Peut-être  la  croix  de  Saiat-L». 
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débats  élevés  k  ce  sujet ,  que  les  chefs  de  ïa  maison  (TAtitriche  et  ceux  de 
la  branche  de  B  urbon  qui  esi  en  Espagne  ont  conféré  cbaciin  de  leur 
cAttf  l'ordre  Tôison-d'Or. 

M.  de  Relncnber^  cite  le  chapitre  tenu  à  Baïonne  pour  fa  rëoeptîofi 
de  Charles  IX ,  fors  des  fêles  célébrées  à  roccasion  âe  fVntreviic  du  prince 
et  de  sa  mvrv  avec  Isabelle  de  France,  femme  de  Piiii][îpo  II,  en  lf>fi7. 
Après  les  cérémonies,  le  rui  de  France,  suivi  d'un  grand  cortège,  entra 
du»  le  cloître  de  l'élise  paroisnale,  et  touche  quatoree  cent  quatre-vingt' 
quinze  pcreounit  padadeiiicf  derouelles.  J'ajouterai  que  ce  n'est  pas  fe  $ad 
chapitre  tenu  en  Fmnce.  Il  y  en  eut  un  à  Versailles,  en  172  1,  pour  la 
réception  des  ducs  d  Orléans  et  de  Bourbon,  où  assistèrent  plusieuri  cbe- 
vdiâi  de  Tonliie  présidds  par  ie  comie  de  Toidouse 

Lei  renaeignenieota  que  fournissent  les  histoires  partwulîÂres  des  corps, 
lires  de  leurs  archives,  devront  désormais  être  soif^cusemcnt  consultés 
par  les  écrivains  qui  auront  à  composer  des  histoires  générales  :  c'est 
dans  ces  documents  naïfs,  et  pour  ainsi  dire  domestiques,  qu'on  reconnaît 
i'esprit  du  temps,  plutôt  que  dans  les  ouvrages  d'apparat  oà  les  laits  sont 
souvent  travestis  par  la  politique  et  par  l'adulation.  M.  de  ReiflTenberg  ne 
s'est  pas  bonié  donner  ran,dvs«'  des  registres  de  l'ordre,  il  y  a  joint  des 
appendices  extraits  des  ouvrages  qui  en  avaient  parié  spécialement  ou 
même  par  occasion;  le  teste  de  fandyse  des  n^^sties  est  aoeooipagnd 
d'une  infinité  de  notes  et  d'éclaircissements,  non-eeulement  utiles,  mais 
m(!me  indisp<  n sables ,  puisque  les  actes  du  chapitre  nomment  une  foule  de 
personnaf^cs  illustres  ou  considérables  du  pays,  et  se  rapportent  souvent  à 
des  laits  qui  doivent  être  jusiiiiés  ou  expliqués  par  des  documents  locaux. 
Je  pense  ({uc  M.  deReiflTenfaerg  aunit  pu  en  recueiflhr  encore  davantage, 
et,  pour  en  citer  un  exemple,  je  rapporterai  les  pardes  du  troisième  vo- 
lume ou  suite  de  Munstrelet,  fol,  85,  qui  dit  au  sujet  du  ihnpitre  de 
1461  :  »  Et  combien  qu'où  dit  ordre  ne  povoit  estre  ne  dcmourer  chevM- 
«  lûr  de  reproche,  néantmoins  on  dusvafier  y  assista  pour  et  ou  nom  du 
«  duc  d'Alençon ,  que  le  roy  de  France  «voit  déclaré  repsoclid ,  et  le  Ikîsoit 
"  encores  tenir  prisonnier  pour  les  causes  que  dictes  <»ont  cy-<lcssus;  mais 
«  le  duc  de  Bourijongne  le  tenoit  pour  seigneur  d'Iionnrur  et  sans  reproche, 
«et  que  par  mauvaise  envie,  etc.,  le  roy  lui  avoit  tait  ce  deshonneur  a 
«  tt»t,  et  aussi  le  lèitdire'et  prescher  lé  duc  durant  aafeste.  » 

Je  crob  omivenable  d'avertir  que  le  désir  et  le  soin  de  conserver  asset 
généi-alemeut  les  expressions  des  procès- verbaux  analvsé-s  ont  dû  laisser 
dans  le  style  d»  mots  et  des  tournures  du  français  de  l'époque^  parlé  hors 

■  Mereuf  A  Pnom,  juillet  1714»  p.  Mt. 
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de  ia  France ,  et  que,  pour  apprécier  le  talent  de  rédaction  de  M.  de  Ketf- 
fenbei^,  'à  kat  le  dieicker  dtiu  rintroduetion»  êna  les  appendice»  «C 
dans  les  notes.  Les  mû»  des  études  historiques  désireront  vivement  qu'un 

ouvrage  aujsi  importnnt,  contenant  fjcaucoup  de  faits  igiiort's ,  et  erobeDi 
de  beïîes  f^ravurcs  coloriées  et  mcmc  dort'es,  qui  représentent  J'assembïée 
de  i'ordre,  des  costumes  et  des  monuments  de  l'époque,  soit  enim  livre  à 
b  circnhtbn  littéraire  et  au  commeroe  de  h  fibraiiîei  alin  jque  les  érudits 
et  le  pul|lic  éclaire  puissent  en  jouir,  et  acooider  &  son  tuteur  toute  f  es- 
time à  laquelle  il  a  droit  de  prétendre. 

RAYI^OUÂRD. 


MosVMESTS  inédits  d'antiquité  figurée,  grecque ,  étrusque, 
romaine,  recueillis  pendant  un  voyage  en  Italie  et  en  Sicile, 
dans  leé  amies  ISsSs  et  18 21, par  M.  Raoul-Rochette ,  membre 
de  ïïnsHtM  rt^al  de  France^  etc.  S  vol.  in^bl.  (  Odyeséide, 
jMg.  239  — 480f  Mrec  35  pUiDcfaes)* 


Depuis  que  la  critique,  en  pénétrant  dans  les  sciences,  y  a  porté  ses 
méthodes  précises  et  rigoureuses,  bien  des  personnes  Ont  pttse  demander 
pourquoi  tant  d'incertitudes  et  d'obscurités  régnent  encore  dans  fonidr 
de  rarchéol(^ic.  Is'os  yeux  planent  sans  eflbrt  sur  tout  le  domaine  de 
l'histoire  ancknne  envkagée  en  masse;  nous  croyons  distinguer  avec  darté 
fexistence  successive  ou  simultanée  soit  des  peuples,  soit  des  hommes 
<|ui  ont  marque  dans  ses  pages;  et  cependant  nous  nous  trouvons  arrêtés 
à  chaque  pas  quand  il  s'agit  de  l'explication  des  monuments  que  les  mêmes 
peuples  nous  ont  laissés.  Ces  difficultés  résultent  en  grande  partie  de  i  im- 
mense variété  qui  caractàise  la  civilisation  heDénique  dès  son  origine. 
Dansdantresbranches  de  connaissances  humaines,  une  suite  lumineuse  de 
découvertes  peut  dériver  d'un  petit  nombre  de  principes  Lien  ét.Thlis;  tandis 
que  l'archéologue  ^t  sans  cesse  exposé  au  danger  de  déduire  des  généralisa- 
tions trop  vastes,  et  par  conséquent  hypothétiques,  des  fiiits  le  mieux  cous- 
thtés.  Ce  n'est  pas  aasez>  pour  se  gatùittr  de  ferreur,  d'avoir  présentes  à 
la  mémoire  les  innombrables  traditions  mythologiques,  souvent  obscures 
ou  coDtradiciocres,  qui  peuvent  «voir  fourni  des  sniels  aux  artistes  de  fan- 


Digitized  by  Google 


598  JOURNAL  DES  SAVANTS. 


tiquhe;  il  fruit  encore  connaître,  autant  que  crîn  est  posstbîe  aujourcTIiui , 
ies  transmigrations  successives  des  arts,  tenir  compte  de  toutes  le^rs  mo> 
tliBcations,  apprécier  ies  diOcrcnces  et  ies  analogies  de  composition,  de 
goût  et  de  niuiière,  ne  négliger  «uodo  d^tiil,  agcua  acoMioire,  pow 
deviiMr  h  Hgnification  propre  de  chaque  monument  et  Fintention  positive 
dti  sculpteur  ou  du  peintre.  A  la  science  du  dessin  il  but  joindre  î'esprif 
d'examen  et  d'analyse,  et  chercher  à  adopter,  autant  que  notre  éducation 
potts  le  pemat,  1»  nuoiière  de  voir  dei  anciens,  qui  s'éloignait  sq^irenC  dé 
h  nôtre ,  même  dans  leurs  habitudes  de  représenter  les  objets  qui  fiappant 
la  vue.  La  nature,  quoique  borne'e  par  elTp-mêmp ,  offi  r  li  l'homme  une 
foule  d'aspects;  la  variété  des  formes  est  infime,  et  quand  les  peuples  sont 
séparés  par  le  temps  ou  par  une  civilisation  diiTerente,  si  nous  ne  counais- 
aons  (pi'fanparftfteînent  leurs  opiniena,  leur  vie  intérieure ,  b  pmtiftie'd» 
leurs  artistes,  il  y  a  souvent  comme  une  langue  différente  dans  la  manièfe 
dont  ils  dessinent  ou  indiquent  sommairement  ies  mêmes  objets. 

Un  des  moyens  de  fixer  ces  incertitudes ,  de  se  garantir  non -seule- 
ment de»  ytéa  ff^atànattques  et  bizarres,  mais  anssl  des  interprétations 
trop  arbitraires ,  d'arriver  enfin  k  des  résultais  certains  ou  da  uoinB  I  dfs 
hv|  ii  it!n  ^cs  probables,  c'est  de  réunir  et  de  comparer  plusieurs  monuments 
du  même  ordre,  qui,  oflirant  le  mcmc  sujet,  se  suppléent  et  s'expliquent 
mutuellement  Loi  avantages  de  cette  méthode  n'ont  pas  échappé  &  un 
des  savants  qui  de  nos  fours  coopère  avec  le  plus  de  persévérance,  d*a^ 

siduité  et  de  ve'ritahle  intérêt  aux  progrès  Jcs  sciences  archéologiques. 
Pcnc^nnt  un  voyage  fait  en  Italie  et  en  Sicile  il  y  a  environ  sept  ans, 
M.  Raoul-Rochette,  en  visitant  ies  collections  publiques  et  particidières 
de  ce  pays ,  a  fiât  dessiner  beaucoup  de  monuments  de  diverses  aortes,  ro- 
mains, grecs  et  étrusques,  dont  la  plupiit  étaient  inédits,  dont  les  autres 
avaient  été  publiés  d'une  mnnirrc  plus  ou  moins  défectueuse.  Dans  Fou- 
vrage  que  nous  annonçons  et  qui  mérite  une  analyse  détaillée,  à  cause 
dn  grsnd  niNnbre  de  &Hs  qui  y  sonteonsignds  etdidte  qu'on  y  raeueille, 
on  trouve  œs  monuments  dëeilts  avae  soin,  eipiiqnës  d^nne  manière  in- 
génieuse et  disposés  d'après  les  sujets ,  presque  tous  mythologiques,  qu'on 
a  voulu  y  représenter.  Quelques-uns  sont  d'une  haute  importance  pour 
{'histoire  de  l'art;  plusieurs  présentent  des  détails  remarqualiles,  et  tous 
parsiment  dessinéi  avec  la  précision  que  doivent  désirer  le»  artîstca  et  îm 
antiquaires.  Nous  n'avons  »  malheureusement,  que  trop  de  ooflaclions  du 
m^e  c^enre  f?ont  les  unes  sacrifient  tout  à  fefîct,  dont  tntres ,  nvec 
l'apparence  de  i exactitude,  pèchent  par  le  défaut  de  pureté,  et  dans  ies- 
quefles,  même  quand  les  dessinateurs  ont  su  éviter  ies  omissions  ou  les 
evreuis  resKimwa,  tous  las  nyitê  sont  cnwonaus  ecocnaïuwa,  «»'' 
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i  L'ouvrage  de  M.  Raoul-Rochette  fomio  trois  grandes  divisions,  inti- 
lulëcs  Achilléide,  Orestéide,  Odtjsséide.  II  a  réuni  d'abord  les  monu- 
menls  qui  appartiennent  à  l'histoire  d' Achille;  à  leur  suite  se  trouvent 
rangés  ceux  qui  se  rapportent  non-seulement  à  Oreste ,  mais  aussi  aux 
nombreux  événements  tragi(|ues  qui  désolèrent  la  maison  des  Atndes  de- 
puis le  sacrifice  d'Iphigénic  jusqu'à  l'expiation  du  meurtrier  de  Clytem- 
nestre  devant  l'Aréopage  d'Athènes.  La  troisième  section,  divisée  elle- 
mcme  en  deux  parties,  comprend  les  monuments  sur  lesquels  on  reconnaît 
Ulysse  ou  d'autres  héros  dont  il  est  fait  mention  dans  {Odyssée;  c'est 
seulement  de  cette  dernière  section ,  de  lOilysscide,  que  nous  allons 
présenter  aujourd'hui  l'analyse  à  nos  lecteurs. 

Dans  une  sorte  de  discours  préliminaire ,  enrichi  d'une  foule  d'observa- 
tions doctes  et  ingénieuses  (  pag.  2-iO-  î-f  6),  Raoul-Rochette  a  cherché 
à  cdaircir  une  question  qui  a  souvent  occupé  les  archéologues  :  «  D'après 
u  quelle  autorité  les  Grecs,  à  l'époque  de  la  plus  haute  prospérité  de  leur 
«art,  représentaient-ils  toujours  avec  une  physionomie  caractéristique, 
'  particulière  à  chaque  héros,  Ulysse,  Agamemnon,  Hector  et  beaucoup 
d'autres  personnages  appartenant  à  la  jîériode  mythologique'/  «  Aprèsavoir 
réuni  et  discuté,  en  comparant  les  monuments  e(  les  témoignages  des  au- 
teurs,  tout  ce  qu'il  est  possible  de  savoir  aujourd'hui  de  ces  portraits  de 
convention  que  l'imagination  des  artistes  avait  créés,  mais  dont  la  tradition 
populaire  avait  fourni  le  type,  Fauteur  décrit  une  stèle  sépulcrale  appar- 
tenant au  Musée  de  Naples,  et  ornée  d'un  bas-relief  représentant  un 
homme  barbu,  parvenu  à  fàgc  de  la  maturité  (pl.  LXili,  n°  1  ).  Un  chien 
est  accroupi  à  ses  pieds;  lui-même  se  tient  debout  ayant  les  jambes  croi- 
sées, et  s'appuie  sur  un  long  bâton  noueux  fixé  sous  le  bras  gauche;  une 
draperie  légère  couvre  le  milieu  de  son  corps.  Rapprochant  ce  monument 
de  plusieurs  autres,  M.  Raoul-Rochette  croit  y  reconnaîtr» UKsse ,  arri- 
vant sur  le  seuil  de  sa  demeure,  oîi  il  est  accueilli  par  son  cTiien  fidèle 
Ai^us;  et  il  en  conclut  que  la  figure  du  roi  d'Ilhaque,  revoyant  ses 
foyers  après  une  longue  absence,  était  déjà  devenue,  à  une  époque  fort 
reculée,  un  type  approprie  aux  monuments  funéraires.  On  pourrait  ajou- 
ter aux  arguments  par  lesquels  il  appuie  son  hypothèse ,  le  témoignage  po* 
sitif  d'écrivains  bien  récents  sans  doute,  mais  qui,  parmi  I>caucoup  d'in- 
terprétations forcées  des  mythes  grecs,  nous  ont  conservé  un  certain 
nombre  de  faits  appartenant  à  la  haute  antiquité.  D'après  le  philosophe 
Numénius  d'Apamée,  Fun  de  ces  néoplatoniciens  qui  cherchaient  à  ras- 
sembler en  un  système  suivi  les  ûctions  poétiques  et  incoiWrentes  du 
paganisme,  Ulysse,  tel  que  nous  le  représente  l'Odyssée,  est  Fimage  de 
l'homme  parcourant  les  époques  successives  de  son  existence,*  et  allant 
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enfin  rejoiiidre  dans  ie  séjour  des  âmes  ceux  qui,  loin  d  une  mer  féconde 
en  naufrages,  sont  à  îabri  des  onges  de  h  vie'. 

Après  les  moniuncnta qui  se  rapportent ^lirectement  au  roi  d'Ithaque, 
on  pn  trouve  d'autres  rctraç;anr  les  diverses  actions  de  fa  vie  de  Pàrîs 
(pag.  253  -27  2;,  condamné  à  périr  des  sa  naissance,  exposé  dans  un 
lieu  sauvage,  élevé  ensuite  par  les  beig«rs  du  mont  Ida,  et  reconnu  pliu 
taid  par  ses  véritables  parents.  Cest  ce  deniiet.^v«iement  qui  est  figuré, 
d'une  manière  qui  laisse  peu  de  doutes,  sur  un  haut-rcliefc'trusquc  faisant 
jadis  partie  de  la  colicclion  famille  Gaddi  à  Florence,  et  acquis  au- 

jourd'hui, par.  les  soins  de  M.  iluoui-ilucliette,  au  cabinet  des  antiques  de 
b  Bibliothèque  royale.  On  y  voit  le  prince  phrygien  att  DiOBient  ob,  nV^ 
tant  anoore  qu'un  pâtre  obscur,  il  vient  de  vaincre  ses  rivaux  dans  les  jeux 
funèbres  qui  se  célébraient  à  Troie  à  l'occasion  de  sa  lïiort  supposée.  Vénus 
est  debout  près  de  lui  ;  dans  les  figures  qui  i  accompagnent»  l'auteur  croit 
recohnattre  Gassandre,  Hector,  Oéiphobc,  Hélénns  et  la  «peux  Prian. 
D'autres  monuments,  en  plus  grand  nombre»  représentent  le  jiigeizient 
des  trois  déesses  rivales;  parmi  les  vases  qui  se  mpportent  à  ce  sujet,  nous 
n'en  citerons  que  deux.  L\w  ,  actuellement  à  Paris,  était  déjà  connu,  mais 
d'après  un  dessin  peu  fidèle l'autre,  dont  les  peintures  sont  ex.écutées 
dans  le  style  le  plus  archaïque,  pntvkiit  des  foudies  récentes  de  VnlcL 

'  Porphjr.  De  antro  nt/mph.  cap.  xxxtli,  ed.  van  Goens:  Ov  yàfàid  ok««»», 
Vfiiai,  luù  Tiïs  meÀ  UùufAMnor  iéùiué  OSusvtùf  ùnôttt^fifn  '0/mW)pa*  xaW  wr  'OJb'r- 
0IUU>  7»?  J)tl  lit  ïÇt^itf  ysrimtif  /Itp^/Mtou  »uù  aû-ruiÇ  a-^KaZi^uifou  »,c  7rtJ{  t^v 
muiif  iOiu/)utoç  ,n}  dKXttmr  à-rti^uf.  Sur  un  vase  de  la  collcc-lion  de  Hamilton 

iéd.  de  Naples,  tom.  III,  pl.  xux  )  on  a  cru  fadis  raMniaaftre  an  sujet  «nnloçoe, 
e  retour  d'Ulysse  à  Ithaque.  Mais  le  héros,  hien  qu'il  suit  appuyé  sur  une  mas- 
sue, dans  une  attitude  assez  semblable  à  celle  de  i'L'ly:>3»t:  de  lu  &lèlu  sépulcrale 
de  Naples,  semJJe  plutôt  Hercule  auquel  Minerve  verse  du  nectar.  En  revanche, 
UIy-"C  [!  it|#cîuf)onnpt  dt-  lainp,  TnKoÇfmkîiioy,  et  parlant  à  l'onifnc  ilc  Tirc'.sias, 
se  voit  pliinclic  xuli  du  même  recueil.  M.  Rauul  -  Rochctte,  p.  3ti7,  explique 
oe<te  peinture,  qui  a  occupé  beaucoup  d'antiquaires.  Selon  lui,*  la  ù^we  sup- 
portée par  la  colonne  à  laquelle  s'appuie  le  devin,  est  une  statue  d'Apollon;  les 
femmes,  à  gauche,  représentent  Pénélope  et  ses  compagnes  habituelles,  Eu- 
rynome  et  Melantbo. —  '  On  y  voit  Paris  assis,  avec  un  cosdmif  pim  il  à  celui 
des  Amazones,  avant  que  Taiî  statuaire  leur  eut  donné  la  tunique  légère  des 
njmphea  de  Diane,  au  fiea  des  étoilÏM  asiatiques  on  barbares  qui ,  .sur  les  monu- 
ments j  I  I  nnci<>iis,  et  peut-être  dans  les  peintures  di;  toutes  les  époques,  enve- 
loppaient leur  corps.  11  est  à  remarquer  que,  sur  un  autre  monument  publié  par 
le  savant  archéologue  M.  Millingen  { Pemturet  Je  im$ts  gree$,  Rome,  1813* 
in-fol.  planche  xi.ti),  Paris  t  st  em  ore  vèin  comme  sur  le  vase  expliqué  par 
M.  Raoul  -  Rochctte  ;  iï  porte  une  tunique  sans  manches,  les  anaxyridcs  bro- 
'déei,  la  cblaaijdei  la'uitre  j>hrygieane;-et  m.  Ceïntnra  est  amiiaê  sur  la  pai- 
tene  eoBuna  Taie  sauvent  esUe  (£bs  Aasasenes. 
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On  y  lit  l'inscriptioii  dans  fois  rëp^t^  :  isenOKLES  EnoiESEN  *  et  ce 
peintre,  Xénocîès,  pourra  désormais  être  ajoute  à  fimportant  ouvrage 
dans  lequel  M.  Siilig  a  réuni >  avec  autant  d'i-rudition  (jae  de  critique,  ies 
noms  des  artistM  -mentHNinës  dans  la  ouvrages  d»  anciens  «  on  tnr  les 
monuments  «fiii  nous  restent  ' . 

On  connaît  les  cî«'tails  Je  la  découverte  faite  en  1830,  aux  environs  de 
Bern^v,  d'un  dépôt  enfoui  nis  terre,  compose  de  nombreux  vases  et  U8- 
tcniiles  d argent  ayant  appartenu,  selon  toutes  les  apparences,  à  quelque 
temple  de  Mercure.  Cest  dans  œ  joumri  même*  que  M.  lUoul-Rochelte 
a  publié  une  notice  curieuse  concernant  ce  riche  tràor,  comparable  peut- 
être,  par  la  quantité  et  le  prix  des  olifels,  à  celui  qui  fut  trouvé  jadis  jwr 
Aimard,  vicomte  de  Limoges,  et  qui  devint,  en  1 199,  la  cause  de  la  mort  du 
roi  Richard-CoBUMl^Lioii*.  Aujourd'hui  M.  Raodl'Rocliette  donne  h  dm* 
criplîon  etfe  ^ssineiactde  deux  ofe^ela  faisant  partie  de  cette  même  collec- 
tion ii  pràûeuae  et  retrouvée  d'une  manière  à  inattendue  (pag.  t7»<>S86)< 

*  CotaiogUI  artiJScum ;  sive  architecti,  statuarii,  sruîplorrs,  piclnrc'^ ,  ccrlnlorrs 
et  seulp tores  Grœeorim  et  Romonarum,  literarum  ordine  diapoaitii  Dresds  et 
LipslK,  1897,  in-8*.  Il  faut  joindre  à  ce  savant  travail  le  tapplénient  publia' 
par  M.  Raoïil-Rochfttc,  sous  le  titre  :  Lctlrr  à  M.  Schom.  sur  quelques  noms 
«tartiste*  omis  ou  insérés  à  fort  dans  k  Catalogue  de  M.  SilUg}  Paris,  Firmin 
INdot,  ISSt;  04  pag.  in-8». —  '  Année  1830,  pag.  417  -  4S0,  et  459  -  473. — 

*  D'aprcs  Tlionios  ele  Wnisinghani,  Ifi/poMpn.  Neustriœ,  p.  457,  ed.  Francof., 
ce  fut  un  chevalier  qui  trouva  le  tre'sor  ;  «  Richardus  rex  cùm  militem  qucmdain 
«super  inventione  thesauri  convenire  voluisset,  iHe  verituj  «everitatem  regiam 
«ad  vicecomttcni  Lcmovicensem  fugit.«  Hcoride  KojrgbtMii Z>«  mfmtibu*  AU" 
gliof,  lib.  II,  col.  i4i3,  ed.  Twpd.,  se  contente  de  «re  :  «favento  immenso 
«rthesauro  ouri  et  argcnli-;  mni.s  Rigmd ,  Dr  grstla  PhiUppi  Augusti  (  Recueil 
igê  kûL  de  la  France,  tom.  XVII,  p.  50,  C),  est  plus  précis.  Selon  lui,  oo 
▼ofaitihna  ce  précieux  depAt  la  fi|^re  d'«r  «Ton  empereur,  avec  oeltet  den 
femme,  de  «es  fiU  et  de  ses  fiHes,  tmi-;  ns  i^  mitmr  d'une  tahie  aussi  d'or: 
«Tbcsaunis  eoim  priedictus,  ut  fcrebalur,  lutrai  loiperator  quidam  de  aura 

•  purissîmo,  cum  uxore  et  filiis  et  BUabus  ad  mensam  atni  <iii  i v^idrntibus,  qui 
fcposîi  IV  ,  f]uo  temporcfuerant,  certain  rî.ilnn*  memorium.  -  I.n  ili-niièrc  phrase 
semble  iniliquer  que  quelque  inscription  trouvée  en  lu^uie  temu&  fui.-ait  connaître 
qud  était  oe  prince  et  sa  famille;  anttement,  on  serait  tenté  de  supposer  que  ici 
contemporains  de  Philippe -Auguste  auraient  pu  prendre  pour  une^ famille  im> 
périale  les  figures  de  Juptter  et  de  Junon  porunt  le  diadème ,  entovrM  des  jeune* 
divinités  de  l'Olympe  et  place's  comme  dons  un  Ircltsli  miiim.  On  snit,  au  sur- 
plus, que  Richard,  en  sa  qualité  de  comte  de  Poitou,  obtint  une  partie  de  ces 
figures,  mais  il  voulut  qu'on  les  lai  livrlt  tontes.  Ayant  éprouvé  un  refat,  il  as- 
siégea le  château  il  r  Chalus,  appartenant  au  vii  onitc  de  f/mio^es,  s'exposa  in- 
considérément et  expira  percé  d'une  llèche.  Les  biMoricns  nti  tiiscnt  pas  ceoue 
devinrent  Tes  •nttqaités,  objet  de  la  contestation ,  mais  il  est  probable  quVma 
passèrent  iiinr)(>'dia(enirnt  dis  mains  de  Richard,  OU  de  cetiaS  da  SOU  SpBCei> 
•eur,  dans  le  creuset  des  monoayeurs  ou  des  orférrea. 
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Ce  sont  deux  rases  en  argent ,  travaillés  au  repou»$é  (  «fuptixcfm  ),  et 
T^ré«eottBt  MBT  la  partie  la  [dus  renflée  de  leur  dioodifirance  quatre 
scènes  dbtincies»  renarqaables  par  l'intérêt  du  mfet  et  par  le  giand 

nombre  des  personnages  qui  prennent  part  à  l'action.  On  voit  sur  Fun  de 
ces  vases  la  mort  de  Pafrorir  cl  la  rançon  d'Hector;  sur  l'autre,  Achille 
traînant  le  cadavre  de  sua  ennemi»  et  la  mort  d'Achille  lui-même.  Sur  le 
col  de  cette  -coupe  figurent  deux  autret  bdros.  Le  pilos  qui  couvre  la 
léte  du  premier  suffit  pour  caractériser  Ulyare;  le^aeoond>porte  une  dé- 
pouille d'animal  au  lieu  (îc  chiainvde,  et  nnu*;  prmvon?  qw'appîaudif  à 
l'hypothèse  ingénieuse  de  M.  Haoul-Rochette ,  qui,  expliquant  cette  par- 
tidllarilé  par  d'autres  monuments  et  par  l'épisode  célèbre  de  l'Iliade, 
reconnaît,  dan»  le  oonpognon  cTUfyaie,  Djomède,  TCwéMi.de  k  peau  de 
loup  enlevée  à  D<rfon. 

Les  monuments  de  l'art  rebtifs  à  l'histoire  de  Phtloctète  sont  rares  :  on  doit 
donc  savoir  gré  au  savant  auteur  d'avoir  (ait  connaître  deux  urnes  étrusques 
de  la  galerie  de  Florence,  qui ,  sans  aucun  doute,  représentent  le  fibde 
Pœas.  Sûr  h  première,  dont  i  ctat  de  conservation  est  malhèureuienient 
trrs  dcferfueux  (planche  LV  ),  Pliiloctcte  est  as^is  rTins  sa  grotte,  ayant 
à  ses  pieds  le  carquois  d'Hercule  ;  Ulysse  et  Néoptoicme  sont  deliout  prés 
de  lui,  occupés  de  mener  à  fin  leur  difficile  négociation.  A  chaque  extré* 
mité  du  bas-relief  on  remarque  un  personnage  tenant  un  cheval  par  la 
bride.  M.  Raoul-Rochette  croit  y  reconnaître  «  une  indication  du  chœur 
«  de  ia  tragédie  precque ,  au  mornent  où  tout  se  dispose  pour  le  départ  ;  » 
et  en  efièt,  en  voyant  auprès  des  héros  grecs,  presque  entièrement  nos, 
cea  conducteurs  de  coursier»  ou  de  chant,  on  se  sent  disposé  à  expfi- 
quer  d'une  uiantôre  symbolique  leur  présence  dans  une  action  qui  se  passe 
sur  le  rivage  escarpé  de  l'île  de  I^cmnos,  On  aperçoit  également  un  clicval 
sur  le  bas-relief  de  la  seconde  urne  (pl.  lîv),  oii  Néoptolèmc  semble 
vouloir  dérober  l'arc  et  ie  carquois  d'Hercule,  tandis  qu'un  autre  guerrier 
applique  quelque  remède  bienfiiisant  sur  la  jambe  malade  de  Pbiloctète. 
Iâ.le  lieu  de  h  scène  est  bien  caractérisé  par  le  vaisseau  qui  remplit  tout  le 
fond  de  la  composition  ,  et  rJans  îeqncl  Ulysse  se  tient  à  moitié  caché. 

M.  Raoui-Rochelte  nous  montre  encore  le  roi  d  Ithaque  sur  un  vase  du 
plus  ancien  style  et  d'une  &Imque  qu'il  présume  originairepient  attique. 
Deux  guerriers ,  agenouifféi  aui  pieds  d'une  grande  statue  de  Minerve,  lui 
paraissent  être  Ulysse  et  Dioméde,  au  moment  où  ils  se  disposent  h  enle- 
ver de  sa  base  le  Palladium,  auquel  était  attachée  la  destinée  de  Troie. 
Dans  ie  cliamp  de  la  peinture  on  voit  des  caractères  grecs,  tracés  mailicu- 
reusemcnt  comme  ib  le  sont  souvent  sur  les  vases,  cesi-ii'dire  avec  tant  de 
n^Iigence  que  h  lecture  en  est  fort  difficile.  M.  Raoul-Rocbette  ne  fa 
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pobt  tentée,  et  noiu  inûteioat  sa  «ige  réserve.  Il  aemble  tonlefgii  <|iie 

rioscription  perpefidiculaire  entre  la  déesse  ei  le  guerrier  placé  à  la  droite 
du  spectateur,  doit  se  lire  OSeaose  ,  et  cdie  qui  est  immédiatement  au- 
des&us^  OSûOSAS.  était  permis  de  voir  dans  les  deux  mots  que  nous 
venons  de  transerife,  f akênlion  dn  nom  d'OA'nXBTS ,  «ette  inteipKta- 
lion  donnenit  ii  fingénicnse  eiplieetion  de  Fautenr  une  œrthnde  pMBqne 
complète. 

Les  principales  circonstances  qui  sic^nnfrrejU  la  destruction  de  Troie 
sont  représentées  sur  les  monuments  qui  suivent.  Un  bas-relief  fort  en- 
dommagé, de  h  galerie  de  Fiorenoe,  resté  inédit  jusqu  à  présent,  pcimet 
encore  de  distinguer  la  figure  du  cfaevai  delMib(pl.  LVii,  n**  l  ).  Un  es- 
calier  attaclie  h  !n  machine  aide  les  guerriers  grecs  »  en  fîp<:cendre,  tandis 
qu'au  second  pian  une  ouverture  cintrée,  ornée  de  trois  têtes  en  relief, 
mdique  l'entnîe  de  la  viBe.  En  signalant  cette  particularité  d'un  ouvrage 
de  travail  étrusque ,  M.  Raonl-Rochctte  nppefle  fort  à  propos  qu'une  des 
portas  antifiucs  c^l  Vol  terra,  qui  subsiste  encore  aujourd'hui ,  est  (It'corée 
de  la  même  manière  ^  La  tète  du  cheval  se  voit  également  sur  un  iws- 
relief  mieux  conservé  de  la  même  galerie,  représentant  les  scènes  de  car- 
nage et  de  deiâ  anxqtielles  donna  lieu  fa  ehnte  dllion  ;  parmi  les  nombreu 
personnages  qui  figurent  dans  cette  composition ,  le  savant  auteur  distingue 
Néoptoicmc ,  Polvxène,  Ménélas  ,  Ânténor  et  Diomède  pag.  499).  Selon 
lui,  un  beau  vase  peint,  de  ia  riche  coUection  de  M.  le  duc  de  Blacas 
(pl.  LZVl),  noos  montre  également  Polyxène  et  Nét^tolème.  Polydore, 
Ajax ,  Casmndre  tenant  emlmssée  la  statue  de  Minervo,  Ot  eette  déesse 
elîc-mème ,  assise  dans  ime  région  élevée  au-<lessus  de  son  propre  simulacre. 

Il  suffit  d'avoir  une  connaissance  superiicielle  de  i'nrf  des  anciens  jîour 
apercevoir  de  leur  tendance  constante  »  embellir  par  tous  les  moyens  ia 
'  nature,  telle  que,  dans  la  mdité,  eHe  s'offrait  à  leurs  jrenx,  et  à  écarter 
par  eonsêqnent ,  autant  que  possible ,  tout  ce  qui  ne  pouvait  être  revêtu  de 
forme?  riantes  et  gracieuses.  En  effet,  si  dans  les  npuvres  de  fimitation  ils 
nous  présentent  quelquefois  des  dieux,  des  rois,  des  philosophes  avec  ks 
tvatls  d'une  auguste  et  mitfe  vkilfesse,  H  &ut  convenir  qoe  le  diean  do 
iennartistfi  a  rarement  produit  dea  %ures  de  TmXit  aexo  fléiriet  par  1'^  ; 
dm  ardiéologaes  hebHes  ont  même  aoulenn  «  qn'9  n'csiciait  «nr  lie  mon» 

*  M.  Micaii ,  à  qui  Pon  doit  la  connaissance  de  tant  de  monameats  curieux  i 
donaa  le  datsin  de  cette  porte  dans  ses  Monumenti  per  lervirt  aU*  êêt^im  étgU 
antichi  popoli  italiani,  Firenze  1833,  info!,  pl.  vu.  Dans  leméme  ouvrage  on 
aperçoit  une  porte  figurée  comme  celle  de  VoUerra,  dass  le  beau  bas-relief 
représentant  l'ussaot  éamut  à  UM  viUa  q«ft  M.  MicM^  «oppose  être  TliiiMa, 
toro.  III,  p.  SOS. 
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«OMlits  à»  Tait  grae  aucune  représentation  caractérisée  d'une  vieHb 
«femme.  »  Les  peintures  d'un  vase  d'une  bdie  fabrique  sicilienne,  dont 
M.  Raoui-Roch^te  a  pris  le  calque  à  Gii|[mtî,  en  1827,  lui  roumissent 
rocCRHon  de  modifier  cet  aiHMue ,  qui  tient  au  jurincipe  même  de  l'art 
(  fêg,  300  -  a  10  ).  Dans  la  peinture  en  qu^tion  on  voit  un  guerrier  eii' 
traînant  une  femme  dont  l  àgc  décrépit  est  clairement  indiqué  par  ion 
visage  sillonne  de  rides  et  par  les  mèches  de  clicveux  hbnc«(  qui  pendent 
sur  SCS  joues.  D'après  quelques  bas-reiiefs  où  Hccube  parait  avec  h  même 
physionomie  et  dans  fe  m^e  coatume,  le  savant  antix)uaire  croit  rcoon- 
naiure  sur  le  vase  de  Girgenti  Ulysse,  emmenant  h  veuve  de  Priam,  d^ 
venue  son  esclave.  Un  Inisfp  delà  t»i7/«  AII);ini,  auquel  jusqu'à  présent  on 
n'avait  osé  donner  aucun  nom,  une  statuette  de  marbre  de  la  villa  Pamfdi  * 
et  une  peinture  provenant  des  rainas  de  Fanden  palais  des  Latenuii»  sur 
le  mont  Gslius',  lui  paraissent  ^(élément  représenter  la  veine  de  TVoie 
réduite  à  Fétat  de  servitude.  Il  appuie  son  explicati  n  le  l'autorité  de 
Winckeîmann  ,  qui  fe  premier  désigna  par  le  nom  d  Hccube  une  statue 
du  musée  Capilolin,  connue  auparavant  sous  le  nom  de  Prœfica,  parce 
qu'on  avait  cru  voir,  dans  la  figure  d'une  femme  avancée  en  âge ,  une 
de  ces  mercenaires  qui,  dans  les  funérailles  des  Romains»  répuidaiefit 
des  larmes  et  chantaient  les  louanges  des  morts. 

L'acte  de  vengeance  exercé  par  les  Grecs  sur  le  jeune  Astyanax  a  été 
rarement  représenté  par  fart  antique.  Suivant  la  tradition  (a  plus  répan* 
due,  «e  fib  ntâqa»  iTHeetor  et  «fAndromaque  fut  précipité  par  Uiyase 
du  haut  des  murailles  de  Troie;  un  bas«rdief  de  fa  collection  Cinci, 
que  M.  RaouMlochctte  publie  aujourd'hui  pour  la  première  fois  (p.  3  28), 
nou&  le  montre  au  contraire  renverse  sur  les  genoux  d'un  jeune  guerrier, 
peut<étre  Néoptolême ,  assis  sur  un  autel  et  levant  la  main  droite  armée  d'un 
glaive;  quatre  personnages,  parmi  lesquels  on  pourrait  reconnaître  Priam 
et  Héouhc,  sont  témoins  de  ce  sangîant  sacrifice.  Nous  passons  sous  silence 
plusieurs  autres  monuments,  presque  tous  étrusques,  dont  on  doit  la  con- 
naissance à  l'activité  éclairée  du  savant  ^rciiéulogue ,  et  qui  retracent, 
selon  lui,  le  même  épisode  de  il  destruction  des  Priamides*  Ibis  nous 
ne  résistons  pas  au  désir  de  s^naler  aux  amis  de  fantiquîté  Feftplication 
ingénieuse  des  figures  sculptées  sur  une  ct'str  en  bronze ,  monument  Ctt> 
rieux  qui ,  après  avoir  appartenu  à  M.  Townley,  est  conservé  aujourdliui 
aa  MÛée  bionique  (pag.  330-837);  cfle  n'est  connue  que  par  une 
estampe  publiée  jadis  par  son  ancien  possesseur,  et  par  une  autre  gravure 

*  Publiée  déji,  mais  d'une  manière  inex«ct«,  par  Ficoroni,  /  Ve$tigi  di 
Roma  antica,  lib.  II,  p.  75.  —  '  Recueil  de  peintures  antiques,  publiées  d'aprè» 
les  deuins  de  P.  S.  Bumli,  tom.  1;  Paris,  1783,  in  -  foi.  planche  zxvit, 
p.  «7-at. 
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exécuté  «lepan  par  lei  loiiis  d'un  ardiéolîigae  tt&é  et  haliib,  H.  BrSiubtcd. 
Trouvée  sur  le  sol  de  l'antique  Pi^neste,  comme  la  plupart  des  ciste$  dn 

même  genre',  cet  uftrnsilf  renfermait  peiit-Ptre  les  sorts  que  l'on  con- 
cuitait  après  avoir  (ait  les  ollrandes  dans  le  célèbre  temple  de  la  Fortune. 
L'anteor  suppose  que,  par  une  fiction  familière  à  fart  antique ,  on  avoid« 
y  représenter  la  mort  d'Aatyanax  et  le  sacrifice  de  P<4yxèiie)  comme 
ayant  iicu  dans  ïc  même  moment.  Parmi  les  treize  figures  gravées  dans 
une  disposition  symétrique  sur  I  extérieur  fie  fa  ciste ,  il  distingue  Hc- 
cube,  Aiidrumaque,  Néoptolème,  Aslyanax  ctcndti  (iéjà  sans  vie  devant 
Fautel;  Polyxène  ù  genoux  el  au  moment  d'être  Irappce;  enfin  le»  tron 
divinités  éieunaiennes,  Cérès,  Bacchus  et  Proserpine.  En  efiet,  si  les 
détails  de  rpsirrmpe  publiée  par  M.  Townley  sont  parfaitement  exacts, 
nous  ne  voyons  guère  quelle  autre  explication  plus  satislaisante  on  pour- 
nh  donner  de  cette  grande  compositWD,  dont  le  deaain,  ooroùie  le  re- 
marque Tauleur,  ■  ^âotgne  d^  de  h  manière  sèche  des  artistes  étrusques, 
«  autant  qu'il  se  rapproche  du  style  naïf  et  facile  propre  aux  dessinateurs 
u  des  vases  peint?.  Toutefois  ,  nous  invitons  ceux  qui  auront  la  facilité 
d  examiner  le  mununicnt.  mcaie,  à  vérilter  si  l'animai  présenté  par  la 
dernière  figure  â  droite  ne  pourrait  pas  être  pris  pour  une  biche.  Dans  ce 
cas,  nous  ne  serions  pas  ëlo^në  de  foir,  fur  la  ciste  dont  il  s'agit ,  le  sujet 
célèbre  peint  par  Trmantlie ,  nous  voulons  parler  du  sacri/îce  (flphigénie, 
La  femme  qui  porte  le  quadrupède  serait  alors  Diane  s'approduuit  pour 
mettre  une  antre  vîctinie  I  fa  place  de  ia.âle  d'Agamemnon.  La  déesse, 
tenant  son  arc,  est  accompagnée d'ApoIlofi',  aimé  comme  elle,  et  recon- 
naissable  autant  par  sa  chevelure  flottante  que  par  la  longue  brandie  de 
laurier  qu'il  soulève  de  la  main  droite*.  La  femme  qui  suit  et  qui  porte 

*  ElTef  «ont  au  nombre  de  dix,  et  M.  RaoaMlocliette  en  donne  la  liste  exaeie» 

p.  331.  —  '  Diniie  est  vt'tue,  sur  în  ct^te  en  queslion  ,  d'une  roix-  presque  trai- 
oaote,  comme  en  porte  ia  statue  publiée  p«r  Moatfaucon,  .<4i>r.  expliquée,  lova. l, 
part.  I,  pl.  XLV,  4,  et  qui  nml-à-propos ,  à  ce  que  je  crois,  a  été  prii^e  pour  Cérèa. 
Dfm-i  II' Wl  ouvra;;e  t!e  M.  Millingen,  PetnCii  Jr  t  ;  ,  >  -  v  -  v  |  !  xxix,  p.  50, 
on  a  cru  voir  Daphné  j  il  sérail  néanmoins  possible  que  1a  jeune  fcmnie  chaussée 
da  eothomeT  et  tenant  deux  javdots,  fut  encore  la  soeur  d'Apollon  aocompa- 
gnaot  son  frère,  comme  sur  la  tiste  de  Palestrine,  bien  que  son  costume  soit  an 
différent.  Une  figure  semblable  (  Vase.*  de  Hamilton,  tom.  I,  pl.  xxiv,  p.  33, 
edit.  de  Florence),  qui  a  été  prise  pour  Diane,  représente  peut-être  la  ville  de 
Cjrrène,  caractérisée  par  le  silphium  qui  est  à  c^é;  ia  femme  devant  le  char 
pourrait  être  une  muse,  et  le  tout  se  rapporterait  i  une  victoh^  dans  les  jeux, 
gagnée  par  des  coursiers  de  la  laierpictftra  Cyrene  ou  par  un  i  itoyen  de  cette 
ville.  Quant  ù  Apollon,  les  éditeurs  du  même  recueil  ne  se  sont  pa*  aperçua  que, 
lome  III ,  pl.  XII ,  le  peintre  a  touTo  représenter,  si  je  ne  me  trooipe,  le  défi  POTt^ 
à  oedicu  par  Marsyos.  Fn  revanrlie,  la  fiLTui  p  rju'ils  ont  supposée  élN  ApoUoni 

loa.l,  pl.  vui  et  IX,  p.  15,  est  certainement  uo  Triptolème. 
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un  sceptre,  poumh  être  Oytemiiestre,  appelant  à  son  aide  les  deux 
divinités  protectrices;  au  delà  on  verrait  les  chefs  de  rarinrp  de  s  Hellènes, 
les  deux  soeurs  d'Iphigénie,  Électre  et  Chrysothémis ,  i'autel  el  la  lontainc 
qui ,  suivant  Pausanias  jaillissait  dans  le  même  lieu.  Nou  soumettons 
à  M.  RAOïA'Rocliette  celle  fanerpvétatkmylaqnefle,  nous  neiediferiiiuileiii 
point,  n'est  pas  elle-ménie  exempte  de  graves  diffictdtési  surtout  à  cause 
des  deux  victimes  immolées  sotis  les  yeux  de  l'armée  réunie.  £n  reprësen» 
tant  ici,  dans  le  même  cadre,  le  sacrifice  d'iphigcnie  et  celui  d'As^anax, 
auiMNm  voiala  donner  en  quelque  sorte  un  abi^ë  seoMnaira  de  f  éjcpdifi» 
tioii  des  Grecs  devantTroie,  par  l'imagr-  de  l'événement  qui  pnéeéda  icar 
départ  etdecelui  qui  suivit  la  prise  d'IIiOn  "  Ou  hicn  rjU(  l(]ue  tradition  qui 
ne  nous  est  pas  parvenue,  parlait-elle  dune  seconde  victime,  d'un  sexe 
diOerent,  offerte  par  i'armée  des  Grecs  aux  divinités  irritées?  Sur  l'urne 
cinéraire  consenrés  an  musée  Pie-CUmenttn,  et  publiée  par  M .  Miesli*, 
momuDent  «foi  sans  aucun  doute  représente  le  sacrifice  d'Iphif^mêj 
comme  M.  Raoul-Rochelte  l'a  démontré  dans  la  tnirlncîton  fmnraise  de 
i ouvrage  citc^,  sur  cette  urne,  di&ons-oous,  il  semble  en  ellet  que  der- 
rière la  persoBiM  qni  conduit  Iphigénie  i  Fautd,  au-dessous  de  la  déesse 
4pii  tient  la  liidie,  fl  y  ait  un  lioBme  renversé  par  terre.  Ibis  peut-^re 

ne  faut  H  pas  affncïier  une  trop  î^rnnde  importance  à  cette  particularité 
fourme  par  un  monument  dont  ic  tras'aiî  pnrnît  assez  grossier.  D'aiOetUï, 
nous  ne  pouvons  citer  aucun  auteur  ancien  qui  parie  de  ce  double  sacri- 
fice; car  H  est  érideot  qu'il  ue  s'agit  point  de  victimes  humaines  daiM  le 
pasasge  de  Fsitsaniss*  où  il  est  dit  que ,  dans  le  camp  des  Grecs,  >  chacun 
n  s'empressa  d'immoler  k  ïa  déesse  tout  ce  qu'il  avait  en  victimes,  maies  ou 
«  femelles;  »  et  que,  depuis  ce  temp»-là,  il  était  resté  en  usage  k  Atdis  de 
présenter  toute  sorte  d'offrandes. 

La  CMte  au  sujet  de  laquelle  nous  avons  hasardé  les  conjectures  qu'on 
vient  de  lire  termine  la  série  des  monument.s  décrits,  par  M.  RaoïdRo- 
chette,  dans  la  première  partie  de  suti  Odijssridc.  La  seconde  en  renferme 
plusieurs  qui  ne  sont  point  d  une  moindre  importance,  et  dans  Fexpiica* 
tion  desquels  Pauteur  montre  fai  même  connaissance  de  rantiqutlé  figurée, 
ia  même  abondance  et  richesse  d'érudition.  Nous  nous  empresserons, 
dans  un  sf>rond  article,  de  sr^nfer  les  plus  curieux  de  CCS  momusents  à 
rintérèt  des  antiquaires  et  des  philologues. 

HASE. 

>  Lib.  tX,  cap.  XIX,  vol.  IV,  p.  6«,  ed.Sîebelit.  —  *L'Itafia  Mil  t/d»* 

miniodci  Romani.  Atlas,  pl.  \ix.  —  '  Monuments  antiquufOÊir  filtt»Oigmeê  A 
l'ouvrage  intitulé;  L'Italib,  etc.,  p.  SO.  —  *  Loo.  cit 
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Cbksstomjthia  arabica,  grammaiiea  kUtonea,  m  usum 
scholarum  arahicarum  ex  codicibus  manuseriffiis  eonser^rta 

à  Gforg.  Guil.  Fieytag,  Dr.  profess.  Utterar.  oriental, pwi, 
ord.;  Boniu£  ad  Rhcu.  ;  1834,  v|  et  18S  p.  iii-8*. 

Il  serait  tout  à  fait  inutile  d'insister  sur  l'avantage  que  i'étude  dct 
fingnes  et  de  la  Uttératore  de  l'Orient  peut  retifer  ék  ncae&  publîds, 
depuis  qudqiws  années ,  km»  les  noms  de  ChretUmuUkU  et  A' A  nthologie. 

Ce  n'est  pas  seulement  aut  commençants  que  ces  recueils  ofirent  un 
secours  précieux,  quand  iU  sont  faits  méthodiquemeni,  et  composés  de 
morceaux  accommoidà  anz  divers  degrés  des  progrès  qu'ik  peuvent  avoir 
bits  «bns  fëtnde  systdmatiqae  dune  langue;  ils  présentent  encore  un 
intérêt  plus  ge'néral ,  et  assurent  à  leurs  auteurs  la  reconnaissance  d'un 
plus  grand  nombre  de  lecteurs,  lorsqu'on  se  fait  une  loi  de  n'y  faire 
entrer  que  des  textes  inédits,  et  recommandabies,  soit  par  les  objets 
dont  Us  trutenty  soit  parla  pureté  et  f élégance  du  style,  soit  mène  par 
les  difficultés  qui  fournissent  un  eiercioe  utile  à  l'appUcation  de  Fanalyse 
grammaticale,  et  de  toutes  les  ressources  de  la  philologie.  La  nouvelle 
Chrestomatiiie  arabe  que  vient  de  publier  M.  Freytag  se  recommande 
sous  ce  douUe  point  de  vue.  Elle  se  compose  de  deux  parties  fiirt 
distiiMtes;  le  première  présenle  deux  subdivisions.  On  y  trouve  d'aiwni 
une  suite,  tout  à  fait  élémentaire,  de  vingt -quatre  chapitres,  tous 
uniquement  dcstim-s  à  graver  dans  la  mémoire  des  étudiants  les  ft^rmes 
et  les  roodificalions  gramuiaticaies  des  diver.tcs  parties  du  discours,  telles 
^e  le  nom,  le  verbe,  ei<£,,  et  les  régies  qui  enseignent  Fusage  légitime 
de  ose  formes,  je  veux  dire  des  es»,  des  modes,  etc. ,  et  qui  se  réduisent 
toutes  aux  deux  branchos  de  la  syntaxe,  la  concordance  et  la  dépendance. 
Chaque  cliapiire  est  formé  de  la  réunion  d'une  multitude  de  petites 
phrases  qui  nont  entre  dies  aucune  connexion,  et  dont  Tunique  tien  est 
il  partie  de  h  içeammùn  à  rapplicstion  de  hqudie  elles  sont  destinées 
et  dont  elles  offrent  des  exemples.  M.  Freytag  pense  que  cette  manière 
d'enseigner  la  grammaire ,  en  la  mettant  pour  ainsi  dire  en  action ,  et  en 
en  Caisant,  si  j'use  m'exprioier  ainsi,  jouer  tous  les  ressorts  sous  les  yeux 
de  Fétudbnt,  est  de  bëiacoup  préfërsbte  à  fétnde  abstraite  et  aride  des 
paradigmes  et  des  règles  de  la  syntaxe.  11  est  indubitable  ipie,  pour  tons 
ceux  qui  étudient  une  langue  à  un  âge  où  le  raisonnement  et  l'intelligence 
sont  développi^,  Fétude  de  la  partie  étymologique  de  la  grammaire  et 
celle  de  la  syntaxe  doivent  marcher  de  liront  avec  leur  application,  c'est- 
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à-dire  avec  1  explication  des  textes  et  leur  analyse  grammaticale  :  car  cette 
étude  ne  doit  être  réduite  ni  à  une  simple  théorie,  ni  à  un  simple 
empirisme.  Nous  dontona  toutefim  4jue  Tbn  obtienne  des  progrès  plus 
prompts,  par  la  méthode  qu'a  Kbptce  M.  Freytng,  c'e$t«à>iin«  «a 
s'cKcrcant  sur  Jcs  petites  phrases  isolées  tt  iiicolicr<ritrs,  qui  ne  se 
prêtent  réciproquement  aucuue  lumière,  que  ceux  qu'on  pourrait  espérer 
de  rexpliaitîon  d'un  teste  saivi,  oè  feitteniUe  et  reneliabeiiMnt  itê 
idt-cs  funt  pour  ainsi  dire  deviner  d'avance  le  sens  de  k  phrase  qui  soie 
celle  qu'on  vient  d'analyser  et  dont  on  s'est  parfuitenient  rendu  compte. 
L'inconvénient  que  nous  signalons  ici  n'a  point  «^cliappr  n  M.  Freytag; 
d  dit  lui-même:  «Non  autem  sum  nescms,  in  illis  à  me  propositis 
M  cxemi^is  indè  thoubns  inteiligendi  quamdara  difficidtatem  oriri»  qa6d« 
■  à  teliquo  sennone  disjuncta,  ïnter  se  non  sint  connen.  Qam  quidem 
«res,  qiiamvis  nobis  molesta,  tamen  summâ  curâ  non  prorsùs  evitari 
«potntt;  magistrorum  autem  auxilio  aut  omninô  toiUtur,  aut  saltem 
«  dhnmnitor.  «  An  rett^,  peut-être  est-il  permis  de  penser  que  chacun  dei 
deux  systèmes  opposés  est  micgix  approprié  aux  dispositions  nattirelles  de 
certains  étudiants,  et  aux  circonstances  dnns  lesquelles  ils  se  trouvent 
placés.  Cette  partie  toute  grammaticale  de  la  Clirestomaffiie  de  M.  Freytag 
devait,  suivant  le  pian  qu'il  avait  d'abord  con^u,  être  accompagnée  de 
notés  qui  auraient  indiqué  Tapplication  des  exem|^  à  ia  thémrie  des 
formes  et  de  la  syntaxe.  Les  chiffres  qui  devaient  renvover  à  ces  nolCi 
ont  été  placés  dans  !e  texte,  mais  il  est  à  regretter  que  l'autpur  ti'aii  pas 
joint  eifectivement  les  notes,  qui  auraient  augmenté  de  beaucoup  ie  firuit 
qu'il  se  promettait  de  cette  partie  diémeniaire  de  son  recueH. 

Je  regarde  encore  comme  destinée  aux  commençants ,  mais  appropriée 
à  C£'U\  qui  ont  déjà  fait  qat-Iquo  progrès  dans  IVlude  de  la  langue,  la 
seconde  subdivision  de  la  première  partie.  OHp-ri  se  compose  d  anecdotcs 
et  de  petits  récits  détacliés,  qui  sont  écrits  dan^  un  style  simple  et  facile 
à  entendre,  et  qui  offinent  aawz  d'intérêt  pour  soutenir  les  étudiants 
dans  leur  travail.  Ce»  petites  narrations  sont  au  nombre  de  trente-cinq , 
dont  les  dernières  ont  «ne  assez  gr.uide  étendue,  et  contiennent  m^^me 
quelques  fragments  de  poésie;  elles  sont  tirées  d'un  ouvrage  intitulé: 
KUmhm'imokhtur Ji néniadirtlakhhtt Si  j^ly  i  jUâ^t  ci»t- 
à-dke  Choix  tt anecdotes  curieuses,  et  qui  a  pour  auteur  Scbems<eddinr 
Abou-Ahd-alIah  Mohammed  Almokri,  c'est-à-dire  docteur  dans  la  science 
deîire  l'Aîcoran,  natif  de  la  ville  d'Anbar.  M.  Freytag,  qui  a  tiré  ces  récits 
d'un  manuscrit  de  la  biblioUièque  de  Copenliague,  pense  avec  raj&on 
qn'ib  offiiront  aux  étntfianta  un  exeicioe  |dos  niilé  que  les  fablèt  de 
Lokmtn ,  qu'on  est  dans  Tusage,  dq»vis  loajpempt,  de  mettre  entre  lénis 
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màins. Toutefois ,  il  (aut  remarquer qi^,  si  ion  a  donné  jusqu'ici,  pQuries 
commençinlB,  «ivc  fid»les  de  LokiiMn  «ne  préférence  que  par  efies-méam 

eTies  ne  mcrîtenr  aiaorément  pùîrit,  c^est  .qu'il  en  existe  des  traduction» 

latines  qu'on  ppuf  se  procurer  factîcmcnt ,  et  que,  si  l'on  n'a  point  de  tra- 
duction, on  peut  i>aider  du  secours  de  vocabulaires  fait.s  exprès  pour  cet 
ouvrage,  tels  que  le  petit  lexique  de  Sciieidius,  et  celui  que  M.  Rœdiger 
a  joint  II  son  ëcIiUon  de  ces  mêmes  fiddes.  Les  ëludianU  qui  neurônt 
ni  Tun  ni  l'autre  de  ces  secours  pour  les  diriger  et  ke  «ider  dans  l'intelli- 
gence des  anecdotes  que  leur  oflre  M.  de  Freytap,  auront  incontestnhiement 
besoin  d'un  travail  plus  long  ei  plus  pénible  pour  analyser  ces  textes,  et 
sè  rendve  fiarfiiitenient  compte  de  leur  sens.  Jé-^icnse,  au  surplus,  que 
ce  fuœrolt  d'ellbrts  sera  récompensé  par  le  profit  qu'ils  en  tireront;  je 
regrette  seulement  que  l'éditeur  ne  leur  ait  pas  rendu  le  travail  plus 
facile  et  ses  résultats  plus  satisfaisants,  par  quel(|ufs  notes  destinées  à  les 
guider  dens  l'analyse,  et  à  développer  le  sens  des  passages,  li  eut  même 
didy  ce  nous  semble,  tout  à  bit  nécessaire  de  fiure  remarquer  en  certaftis 
sndrotls  que  le  tmie  est.fiiutif,  et  s'dloigne  de  fanalogie  grammaticale. 

Ainsi' dans  la  preroi^e  anecdote^  P*  3S ^  contraire  aux  règles 
de  la  grammaire;  il  ùlRûn  dtté' nifj&fi.  Peut-être  est-ce  une  trace  du 
langage  vulgaire,  comme  »é>y},  p.  64-,  1. 14  »âtt  lieu  de  juj»^  ,  eic.  Dans 
la  ligne  suivante,  même  p.  32,  ranteur  pvùtt  acion  toute  apparence,  4crit, 
fO^t  ^iXS  ut^iiu,  etnon,  |0^1  «j^àjv.  Jkjoutons'que,  pour  comprendre 
cette  anecdote,  il  faut  savoir  ce  que  c'est  .que,  dansfa  mosquée  de  la  Mecque, 
on  nomme  ^\  et  |<s^t  pUt*  :  or,  on  ne  peut  guère  supposer  que  oeh 
soii  connu  de  lu  plupart  des  commençant*  Dniis  la  troisième  anecdote, 
p.  33,  1.  3,  on  devait  écrire  au  iieu  de  ^^^j^  ,  et  !.  16,  au  lieu  de 
<S^J*^        l'analogie  exigeait  <^jUijjO  Jjk.  Je  nesais  tropquel  sens  on  peut 

donner It  ces  mots,  même  page,  I.  lO,  W ^  S-^»^»  appareninjeni,s'd 

n'y  a  pas  de  faute,  cela  veut  dire ,  à  notre  retour,  nous  passeront  ehes  toi, 
mais  assurément  cetu-  manière  de  ^exprimer  pourra  arrêter  longtemps  un 
étU(Ii;int.  fl  nie  sembl»' encore  que  cette  expression  elliptique  ^^-l^  <-*j'  ^jlf, 
qui  sç  lit  dans  cette  méaie  anecdote  et  dans  la  quatrième,  aurait  du  être 
l^feloppce  dans  une  courte  noie.  Dans  la  sixième  aneçdote,  p.  3  7, 
f  emploi  des  pronoms  aflixes  masçûÛns  se  reportant  &  i^â^,  trois 

pains ,  est  une  &ule  cbptre  la  concordance  grammaticale  qu'il  eût'été'lMm 

de.fi^re  oh^ervcr,  et  dans    même  téât,  au  lien  de       ^3fi  \ùkA  yl , 

il  finit,  de» toute  néoessité,  lire  :  ^        tÂ,*  ^1.  Jane  poumerai  pas 


Digitized  by  Google 


«to  JOURN'AL  DES*  SAVANTS* 

• 

plus  loin  ces  observadoos.  ïajWVeM  setUement  que  lihdfi-iKhalfa ,  qui« 
é$m  icwlHctfaiwiMwbihBoyii^i^^ 

duquel  M;  Freytag  a  tirë  ces  anecdotes,  afi  éommjÊmmihWmiill^^ 
'  «or  Fépoque  à  laquelle  vivait  Fauteur. 

Je  passe  maintenant  à  ce  que  je  con&idère  oonuDe  la  «ecpode  partie  de 
wneiieil,  et  qui  se  compose  de  qnttrii  tof/Bunu  (feiUvafVoMvnigeslM»- 
toriques ,  imntÊgeii^  tonl  éijjk  «tniius  en  partie  et  jnitiinifliit  irsthaéi]  Je 
vais  donner  successivement  une  légère  idée  de  ces  fragments. 

Le  premier,  extrait  d'un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  appartient 
à  un  ouvrage  historique  cpmposé  sous  la  dynastie  dps  Mongois ,  aprà  la 
êmfwHSm  dtt  UttOfiit  âé  1kgMi,  ét  dom  fti  dMMié^ftiolnnte  jMv 
'  ioi^  frsgmdiits  dtn«  mk  C^mm|al&iiei^nbe.  M.  Freytsg,  V«n  râiniiwtân 
au  titre  que  porte  lé  manuscrit ,  suppose  que  Fauteur  de  cet  ouvrage  est 
le  célèbre  Fakhr-eddin  Rasi,  c'est-à-dire  natij  tU  (a  vilU  de  Reï,  nort 
en  6o6  dé'  l'iwfgiwfc  BfcBt }«  ^  wopr^  dai»  k:  sépond»  élitioo.  à» 
CSirertooâthte,  que  le  tlin  qW'poMs  au|oiHnfliii'iBt  iMMÉKrifetBMo^Rle' 
aucune  confiance,  et  que  te  norh  de  Fauteur  ne  nous  est  pas  connu. 
D'ailleurs  plusieurs  des  événements  dont  i!  parle  prouvent  qu'il  écrivait 
plus  d'un  demi-siècle  après  lu  mort  de  Faklir>eddin  Razi.  Sans  doute 
cette  oibeemâdn  tiuMl  ëdMpipd  ifatién  dè^ll.  treytag.  Le  fragoMÉi 
qu'il  donne  .ici  appaiticdC  à  la  première  partie  defiNivrage  dans  laquelle 
l'auteur  traite,  en  théorie,  des  droits  et  des  devoirs  respectifs  et  récipro- 
ques des  peuples  ef.  des  rois..  Cet  extrait  occupe  treize  pages  du  recueil 
dontilsagit.  «    "  ' 

Lé  aecood  eztÎRÙt  eti  émpranëé  i  fbikoiM  d^lep,  de  RÀial-edfiii- 
Abpu>Hafs  Omar,  ouvrage  important  et  bien  connu  des  savants  patr  lèii 
fragments  qu'en  a  publiés  M.  Freytag  lui-même,  et  par  Fusage  qu'en  ont 
fait,  pour  l'Histoire  des  croisades,  MM.  Micltaud  et  Wiiken.  Le  nouveau 
Ih^ent  que  donne  fauteur  du  prâeii|rBçve&  jeonliiwl  fhîKoiiè  àt^ç^fe 
années,  k  partir  de  l'an  577  dje  l'Mgve,  jusqu'à  f^'ipoct  dè  Slll^iqi, 
arrivée  en  589  de  la  même  ère. 

A  ce  fragment  de  l'Iïistoire  d'AIep  de  Kémal-eddin ,  succède  un  extrait  dç 

l'histoire  d'Elspagne  écrite  par  Ahmed ,  surnommé  Makari,  ^^^^Jl^I  <et  Mn 

pas  Mokri,  >  commé  Fk  pens»J  M.  Fi  eyiag.  Le  titre  que  ceh^éH^^a . 

mis  en  tétede  cet  extrait  annonce  qu'Ahmed  a  emprunté  ce  qu'il  làconte, 
en  l'abrégeant  cependant  un  peu,  à  un  ouvrage  intitulé  :  j  nJiiUH  y^^B 
iM^Ulij  Ài^uai  (j:^  <>Uii^,  c'est4<Iire/e«/afNme«  (mlÈix^yfiSS^  ' 
OuJugwtenl  imparlial entre  le»  ÙntMÀiàm*î  Us  Occidentaux,  et  ayaii^' 
pour  auteur  Ëbn-Saïd.  Ce  fiwgment  contient  des  déteib>lrèft'.qMi^i|K 
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sur  les  Maures,  babitaats  de  f Espagne,  leur  gouvemacat»  les  divers 
ofioçs  ïêéûûÊÊÎÊÊntàna  et  iaifei  attriibMioi»»  its  oMeon,  ias  scMaeet 
qu'on  y  cnllive,  et  Ie«oitiitaM  dei  diftnnili  MÊta.  Je  dmù  ce  que  dit 

cet  auteur  sur  îes  grammairiens  espagnols. 

'(  r.a  j^irinini^Titp ,  dit-il,  tient  chez  eux,  cV<ît-"''i-dirc  chez  les  Arabes 
u(ii:^pagiie,  ie  piu5  haut  rangj  ils  sont  aujourdiiui^  relativement  à  cet 
« Mt,  ce  qu'étaient  les  oMtcmpotiiiiis de Klûifflv  ^^p^' de  tëtopi! MUe 

•  n'avoir  fait  qu'en  augmenter  le  prix;  ils  dissertent  t>eaucoup  sur  fei 
«questîon.s  de  grammaire,  et  ils  en  étudient  les  diflerents  systèmes  avec 

•  ie  même  soin  qu'on  apporte  à  l'étude  des  systèmes  de  jurisprudence 
«  Au«  un  hoinnie  «  beaa  être  pràlbtidAmuit  inaimit  dans  toute  autre 
cvcience,  if  ne  pai^tt  ciieBcm  d^*ne  icTaUcune  ettinie  et  H  ne  saubit 
u  échapper  au  mépris  ,  s'iî  n'est  assez  savant  en  fait  de  grammaire  pour  ne  rien 
«  ignorer  des  suhli!it«^s  de  cet  art.  Et  cependant  le  langage  de  ces  Arabes 
(  dl:^pagne,  à  quelque  classe  de  la  société  qu'ib  appartiennent  «  s'éloigne, 
«  en  beaiïtoonp  de'choees ,  des  fennéa  que  rédaHâîènt  lia  Vègles  dé  fit  gram- 
«nraire  :  c^a  est  poussé  si  loin  que,  st  un  Arabe  entendait  Schéloîd^i, 
«donf  frs  écrits  sont  répandue  de  noiï«  temps  dans  les  contrées  orientales 
«et  occidentales,  lire  ses  cahiers,  il  rirait  à  gorge  déployée,  h  cause  des 

■  Ttoes  de  sa  prononciation.  Si  quelque  homme  distingué  parmi  eux 
«  savîae  de  parier^  en  affedant  de  se  confeiner  aux  régies  de  la  syntaxe 

■  dësinentielle,  ils  ne  peuvent  le  sdpporler  et  ils  se  moquent  de  loi. 
«  Cependant  ils  s'y  conforment  quand  ils  lisent,  et  quand  Us  paifent  en 
«pub!(c  ,  et  dans  leurs  lettres.  »  (Je  lis  :  JoU-  J)  i  ».  ) 

Je  crois  encore  utile  de  faire  connaître  ce  que  dit  cet  écrivain ,  rela- 
tivement aux  dénouMnations  sous  lesquelles  étaient  connus,  dans  les  cours 
musulmanes  d'Eip^ne ,  les  taiinislrçs  d|él8t  iet  les  principeiUL  olficien 
puUics. 

Makari  commence  par  faire  connaître  les  titres  fiistueux  que  se^nl 
attribués,  à  différentes  époques,  les  souverains  musulmans  d'Espagne,  et 
les  surnoms  honoriri<|ues  que  ptu»i«urs  d'entre  eux  avaient  pris  à  l'imi» 
tation  des  khalifes  Alnsaid^a  de  Bagdad,  ce  qu'il  «ntfeoi^  de  quelques 
aneodotes  curieuses,  pois  il  s'exprinie  ainsi  à  f^pod  des  vinn  et  autres 
^nds  fonctionnaires  : 

a  Quant  au  titre  de  vizir  en  Espagne,  à  l'époque  des  khalifes  Omn)hdes , 
«  il  était  commun  à  plusieurs  personnes  que  le  souverain  appelait  pour 

■  Taider,  et  pour  raconrir  è  leurs  eonseils ,  et  auxqueOas  fl  faisait  l'honneur 
«  1^  ics  admettre  près  de  lui  ;  parmi  ces  personnae  il  en  choisissait  line  à 
«faquelle  ii  confiait  les  attrUnitions  du  fonctioniMÉw  conM  J'fwdiMne 
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«  m  {•  nom  de  w%ir}  on  1«i  donuit  le  thre  dé  kàdjih  (chelBbdiui): 

«ces  offices  chez  eux  étaient  comme  héréditaùiM.dMis  certaines  mainM. 

«(Je  Us:  JJa^.)  Cela  se  maintint  dp  în  v^T\e  jusqa'ari  temps  on 
«  l'Espagne  fut  divisée  en  plusieurs  états,  et  soumise  aux  princes  counufi 
«sous,  ie  nom  do  Molouc'alihatùaïf  (loifi  des  provinces J.  De  ce«.rois 
«jl  y  en  eot  tel  qui  prit  ,1»  titre  de  htui^ib,  à  ca«9c^4e  rimiKNcitnoe 
«qu'avait  eue,  sofu  iea  loif  de  fa  finaille  de  Merwan,  l'officier  nommé 
%hadjib,  qui.  était  xomme  le  vire -roi  ou  lieutenant  ejénéral  du  kha}if(K 
oUs  4'imaginaieot  que  ce  litre  c-iAÎLie  plus  grand  auquel  ou  pût  aspiiei,  et 
»  ce  qpi'ib  ftvaîeiit  obtoiu  dé  plus  important.  Ce  titre  Um^VA  éfifoné.  dans 
«  les  vert  des  poetes.de,|eur  tempe»  et  ifans  leurs  annales.  l>.|iîtfe  de  vizir 
«  devint  donc  commun  à  tous  ceux  qui  jouissaient  de  la  faveur  particulière 
il  des  rois,  et  partageaient  leur  société.  Alors  le  vizir  qui  était  investr  de 
H  l'autorité  de  vice -roi  prenait  ic  titre  de  dJiou'inase'Uiitu.  Le  plus 

•  souvent  c'âait  un  honune  jpmXppdéoàtM  ioftniit  diMiil  le  litfénitniP^ 
«quelquefois  il  n'avait  point  ce  genre  de  mérite,  ,mais  il  oonpaïfSltt. 
«d'une  manière  spéciale  tout  ce  qui  tient  â  l'administration  de  l'état- 

0  Nous  passons  aux  fonctions  de  catib  (secrétaire).  Elles  sont  partagées 
«  entre  deux  personnages.  L'un  porte  le.  titre  dç  {aiUih,iflr^atl  (  secrétaire 
«  pour  b  conespoiiAuipe)  s  tous  le*  ooeur*  et  ies  yeniE.fpnt  fixés  suriui 
«  en  JElspagne;  le  plus  honeiral^lie  des  titres  qu'il  porte,  c'est  elcaiib  (le 
«  secrétaire);  c'est  celui  qu'on  lui  donne  dans  les  lettres,  quand  .on  veut 
le  .traiter  avec  respect.  Les  habitants  de  l'Espagne  exercent  un^  critique 
«  rigoureiâe  sur  celui  qiii  est  revêtu  de  pes  fonctions  ;  ib  ne  lui  paidoaiient 
«  pas  un  instant  la  plus  I^g^  Êiute;  s'ibieoiarquent  de  sa  part  la  moindre 
"  imptrfcctîon ,  ni  son  rang,  ni  fa  laveur  dont  il  jouit  auprès  de  son 
«  maître  ne  sauraient  le  garantir  des  propos  malins  daiis  les  réunions 
«  nombreuses,  ni  empêcher  qu'on  ne  parle  m^l  de  lai  ét  de  son  maître. 
«  L'autre  secrétaire  est  appelé  cadb  alzinuum  (secq$taire  des  inventailte)  ; 

•  c'est  ainsi  qu'ils  appellent  le  secrétaire  des  Jtnanees {i^>J!-Y^).  Ge^ii'est 
«jamais,  en  Espagne  et  sur  la  côte  scptenlrîonale  de  l'Afrique,  ni  un 
«  chrétien,  ni  un  juif^  attendu  que  c'est  un<e  place  trés-importante,  et  que 
«  cdui  qui  l'exerce  a  des  rations  avec  iee  ph»  grands  sd|fnenH  ét  les 
«  personn^es  du  plus  haut  ranç.  L'oflider  qui  «  radministratîofVdeïrccÉii- 
ir  tribulions  en  Espagne  est  bien  supérieur  .lu  vi/ir;  il  a  beaucoup  plus 
»  d'hommes  dans  sa  dépendance  et  d'eniplovcs ,  et  il  rend  des  services 
^  d'une  plus  lia u te  importance  (  ou ,  c'est  une  place  plus  profitable }. 
«  Tout  le  monde  tourne  la  tété  et  tend  les  matns  vers  lui.  Les  tranas^Ama 
«  sont  enregistrées  et  soumises  a  des  contrôleurs  et  des  inspecteurs.  Malgré 
«oeb,  s'd  étale  du  luie,  s'i!  se  laisse  séduire  par  le  grand  nomlM*f<-de 
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«  bâtiment»  et  per  des  bénéfices  exceesHs,  on  ie  desthue,  et  on  coirfisq>iie 
u  ses  }>iens.  Ceci  tient  mnHmiIMnM  poÛiqnés,  «t  n  candèMTpenoniMi 
«  du  monarque.  »    ■      •  *  '    •  - 

'•I  ;8}'fe  ne'craignaif  iflin  Mp  long ,  je  tmmrbnkvmi  et  qae  cet  nlleiir 
des  fadim,      dam Ict  peliln  vffiea,  oepiiteiit,  snramt  fai»,  ^"fe- 

titre  de  mosaddid  aù^m^;  lHù  préfet  de  la  garde  ou  du  guet  ^j^,  oOi- 
cicr  quort  nppc!lc  rn  Espngne  ii*<«>»^'  t-*^U»  et  JuJJÎ  «^«.»>L0;  enfin  du 
linitruaut  de  police  ..Xjsî,  auquel  appartient  toal  ce  qui  concerne  la  po- 
iicc  des  marchés,  la  voirie,  et  tous  tes  détails  de  la  sûreté  publique. 

H*  ri'«(t  pu  inotHe  de  htn  observer  qu'ayant  comparé  texte  imprimé 
de  ce  fragment  avec  le  manuscrit  de  I  ouvrage  de  Mabari  que  possède  h 
Biblinth'Vjne  royale,  j'ai  recueilli  un  assez  grand  nombre  de  variantes 
dont  ptusieui^  sont  d'une  grande  importance.  Je  vais  en  indiquer  quel* 
^es-une*  :  •      .     '    '  * 

,P.'  139, 1.  deito.  Le  biaiiiiscriti;  au  lieu  deiUA&-  ^  jA^,  porte 
^1  i^^f  oe  <|uî  est  anuràâent  U  vraie  leçon.  —  P.        h  4.1m 

ifçon  du  namtfçrit  idUs  êjm^^siti  ^  «ruiCi  est  pi^énUb  au  IwMt  ia^ 
prfand  qui' OÉiet  Z-jê? 3.  —  fMtf.,  i.  %l,  au  lien  de  oet  mois,'  itjtf  \^ 

)»^Kxaj  >ôy-*aj  rjiii  n'oHlent  aucun  sens,  il  faut  lire  av<»r  le  m 3 misent  : 
•jjuAi.  é  j**^  144,  1.  1.  On  iit  dans  le  manuscrit  aJo^  ^ 

^UII ,  tandis  que  le  texte  imprimé  omet  ^^UJI ,  mot  qui  est  nécessaire; 
et  înuuéiiatèmeBt  a|Wès-  «eh;  le  manuscrit,  au  Uen  de  Jj)  donne  ^1 , 
leçon  que  je  croîs  préférable.  ^—  P.  l45,  f.  li,  l'imprimé  pnrtr  J  Itlt 
ce  qni  est  inintdiigibfe ,  mais  qui  devient  cfatr  en. lisant  avec 
le  manuscrit  «xâJi  1^.  —  P.  146,  l.  16.  Le  manuscrit  ajoute  le  nom 
du  eéttbe  gfamrnavian  SibnM  «<j«h»  I  eehri  deXftdï/ _ 
P,  147,1.'  5.  Auliende'Alte'Jft^,  on  iit  dans  ie  manuscrit  |Alâ»^^r^> 
ce  qui  6st  certainement  la  vraie  leçon.  —  Ibt'd.  1.  16.  On  lit  dans  l'im- 
primé: «y — **i  ù\yjm  W  s^,>Sà  Aiy  aaam»  «i  (julpi  j.«>.li^  ce  qui  est  assez 
obscur.  Le  manu^rit  porte  :  si\ym  ^  v>J^  *>>J»  "46^^  ^1^1 

,  (^est4Miiie  r  ee  wiUmrd  «  Im  tête  nm,  et  ta  eAeveibre  têt  pku 
blanche  que  sa  poésie  '  c'est-à-dire  fcncre  avec  laquelle  sont  écrites  set 
poésies)  n'est  notre,  — IbùL  î.  17.  iUxi  du  teyte  imprimé  doit  élrc 
corrigé,  conformément  au  manuscrit  oîi  l'on  lit,  iuUjv. 
'  Le-  quatrième  fragment ,  tiré  des  Prolégomènes  bistoriquca  d*Ebii- 
Kbaldoinn,  que  M.  Freytag-a  choiai  pour  lui  donner  phce'dans  aa  Chres- 
tomathîe,  est  d'un  grand  intérêt;  il  occupe  une  trentaine  de  pages  et  se 
compose  de  plusieui-s  rliapitnes.  Nous  croyons  qu'il  ne  sera  nullement  à  la 
portée  des  éiudiantâ,  publié  comme  il  l'est  ici,  sans  traduction  et  sans 
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aucune  note.  Le  style  cTElbn-Klialdoun  se  sent  du  pays  <ju'd  hiibitait,  et  du 
tfimfi  AUfiueL  il  a  éccit }  ii  e»i  diffus  et  obscur  en  mw^.  tewps ,  et  l'on  serait 

■  mSm  «mvtmt  luiHBltoe  de  ne  pas  »  fiirt 
M&IHt9ÊÊf9Êfàn*Umfimi  le  texte  n'est  pas  id  m0tpi  de  iaule*,  qtMApw 

.Ijidi'eur  ait consùItéfjAiW •qu'il  parait,  plusieurs  manusrrits  de  cet  impôt' 
tant  ouvrage.  F.I)ii-Khaldoun  ,  dans  cette  partie  de  ses  l'iol('i;omènes ,  exa- 
mine d  abord  ce  (pi  on  doit  entendre  par  les  mois  k/uiUjat  çt  ima- 
mat, iUUl^  ainsi  <{ue  par  les  dénominations  de  khalife  &k(^  et  Hmam 
^Ut.  df^n^ippielesens  que  l'on  attachaiiji,f}if,|DOto^uisIes  premiers  temp« 
de  Tislamismc ,  puis  les  (  Ii.ui^'emcnfs  survenus  à  cet  égard  à  difT»Tentc8' 
époques  et  dans  les  diverses  conti'ées  de  l'Asie,  de  l'Afrique  et  de  l'£urope, 
soumises  à  des, princjes  musulmans.  Le  titre  <f«mam  surtout,  les  prérogar 
tivcs  attachées  àfWtj^ilKi  les  qualités  requises  pour  avoir  droit  à  le  porter, 
le  nombre  des  imams,  ontétérobjetd^une  multitude  d'opiniontfdilTétentes, 
et  ces  opinions  ont  donné  naissance  à  un  grand  nombre  de  sectes  ou  de 
partis  lanl  religieux  que  politiques,  qui  jouent  un  rôle  important  dons 

lilfa^àé  tUMit^oe  qui  tient  à  ce»*  questions.  Il  faut  y  joindre  le  éh^kte«e 

suivant ,  qui  n'est  qu'une  continuation  du  même  sujet ,  et  dans  lequel 
i'auteur  expose  en  particulier  les  dissensions  qui  se  sont  élevéei  entre  les 
Schitte;»  ou  partisans  d'Ali,  relativeneot  au  oombic^  à  i»  sucoessioB  des 

^:Ç•M4ol  troisième  chapitre  Tauteur  £iit  connafire  ce  qu'on  entend  par 

ilAo ,  ce  que  nous  pouvons  rendre  par  fot  et  komma>re  ou  reconnais- 
sance de  la.touveraineté,  et  la  manière  dont  se  Ikisait  cet  acte  à  diilerentef 
époques.  ••  -f  *  •••     '    M   »  ?»T  »   *3  'IjBftty.  tmtuMtTffT  V 

A  ce  chapitre,  qui  e?t  fort  court ,  en  succède  un  quatrième  où  Ton  apprend 
l'ori^^inc  et  les  vicissitudes  du  titie  d'e'muva/mmMiMmn  gpJU^l^^^l ,  c'estK 
k-iUre  jjrincc  (les  croyants.  '  /  , 

Un  sujet  non  moins  curieux,  et  d*m|e |dtfÉ  gnygde  étendue,  occupe 
le  cinquiéiake  chapitTO.  il^Bii^.im  gtÊA  eÊBtm  éÊ  ti^^ 
dei  vanations  sans  nombre  qui  ont  eu  lieu  dans  les  dAsomhuiliont  dè-cei 
offices  et  dans  leurs  attributions.  Chaque  dynastie  a  eu  à  cet  «^rard  ses 
nages  particuliers,  très-dilTérents  selon  les  temps  et  les  lieux.  La  puissance 
des  ministres ,  sous  quelque  dàtPiÉriBÉIiBPiyMhi  tli.  eonnoe,,  e  beaucoup 
varié  d'aiflenn,  suivant  le  cknittlèi«!<eï  faa  iMfinelioas^4bÉ«ia«venint,' 
dont  les  uns  void  iicnt  ^'ouverner  par  eux-méroes,  tandis  que  d'autres,  ne 
s'occupant  que  de  leurs  plaisirs  ou  incapables  de  régner,  abandonnaient 
toute  l'autorité  ià  leurs  lieutenants.  Ce  chapitre  est  assurément  du  plus 
grand  intérêt  Peur  «n  donner  nue  idée,  j'en  IjilAÉnt  a>  gàà  A'iÉliiii'idit  de 
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litre  de  kadjib  <t^^  ou  dtambcIbB  ^  ^  <>[^  musulmanes  de 

Aprdt  avoir  rendu  oompte  des  vicissitudes  qu*»THt  éprouvées  le  titre 
de  vizir,  et  du  discrédit  ou  if  était  tombë  en  Égypte  sous  le  i|oliirenMiiièrit 
des  dynasties  turques ,  il  s'exprime  ainsi  :  »  Quant  à  la  dynastie  des  Om- 

«  miades  en  Espagne,  ils  conservèrent  d'abord  au  titre  de  "j'sir  sa  signifi- 
■  cation  et  ses  attributions;  mais,  dans  la  suite,  ils  réunirent  ce  titre 
«  commun  4  pluneon  oQces  qui  eurent  cbacon  ieura  attrilmtiioifs;  il  y  eut 
«donc  un  vizir  pouf  les  finances ,  un  vidr  |H>m>  là  cwTCSpolkhiloe,  un 
«vizir  pour  î(  rrdressement  des  griefs,  un  autre  enfhi  pour  les  nfBîres 
«relatives  ;iu\  iat  itants  des  pinces  frontières.  On  leur  assigna  un  local  où 
«  lis  se  tenaient  sur  des  tapi&  disposés  pour  leur  usage,  et  oii  ils  expd> 
m  diûeht  les  afbires  eonfernément  «ox  ordres  da  satiân ,  chaenii  dans  le 
a  lessort  qui  lui  était  assign^.  L*1in  d'entre  eux  avait  fa  fonction  spéciale  âk 
«  servir  d'intermédiaire  entre  eux  et  le  sultan  t  il  était  nu-dessus  des  autres, 
«par  le  privil^e  qju'if  avait  d'approcher  en  tout  temps  de  la  personne  du 
K prince,  et  il-ooeupait  une  jnce^ sapéneure  )  cdlêsdes  ftotras;  on  le 
R  ^Minguait  par  le  tiinfqiécial  de  ha^ib.  Les  didsss  restèrent  ainsi  lusqu'à» 

•  fa  fin  de  celte  dynastie,  en  sorte  que  le  rang  et  le  titre  de  hculjih  étaient 
«  au-dessus  de  ceux  de  tous  les  autres  offices.  La  chose  fut  porté  si  loin  que 
«  fesrois  particuliers  des  petits  états  (formes  du  démembrement  de  l'empire 

«des  Ommiades)  et  qu'on  appelle  m^/ouc-a/totfaî/*,  tiUl^JtJt  vl^p^t,  ambi- 
«  tionnaient  le  titre  de  kadjib,  et  que  celui  qui  à  cette  époque  tenait  le 
«  pffemier  rang  parmi  aux,  était  oonind  le  htû^H,  cpaime  nous  le  dirons 
«  en  son  lieu.  Après. cela  survint  en  Afrique  et  à  Kalfrouwan  la  dynastie  des 
«  Schiites.  Les  princes  de  cetfe  dynastie ,  qui  conservaient  beaucoup  de  la 

•  grossièreté  de  la  vie  nom^e, laissèrent  tomber  en  désuétude  ces  grands 
«  officeti  et  ne  tinrent  aucuQ  compte  des  titres  pompeux  qu'on  leur  donnait 
«  Mais  ensuite  leur  civilisation  prit  le  caractère  propre  aux  peuples  domr- 
«  ciliés,  et  ils  adoptèrent  les  coutumes  des  deux  dynasties  qui  les  ayaient 
«précédés,  et  les  dcnominntinns  qui  avaient  éir  en  usage  de  leur  temps, 
«ainsi  qu'on  le  verra  quaad  nuu^  raconterons  leur  histoire.  Il  en  fut  de 
«  même  de  la  dynastie  des  AimowMUdt  (Almohades) ,  qui  leursuooécb. 
«  Aeauae  de  son  caractère  de  société  nomade,<e]fe«i^ligea  dans  le  principe 

•  tout  cela,  mais  plus  tir  î  elle  adopta  les  noms  et  les  fitr^s  honorifiques. 

•  Leviziratchezeux  cot\;&erva  d'abord  sa  signification  primitive  et  naturelle; 

•  puis  ils  imitèrent  les  usages  des  Ommiades^  et  copièrent  leur  étiquette 
«  relative  an  -sultan  :  Ile  àofvaknft  le  titre,  de  viûr  \  X/^àâin  qui  faisait  la 
«  fimciimi  de  cbambdl^ii  ai^iliiiie.lti  .penionne  diLsialtan,  quand  il  donnait 
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«audience,  et  q«i  veillait  h  ce  que  les  personnes  qui  paraissaient  devant 
«  le  prince  se  conformassent  au  ccrcraonial  prescrit  par  rapport  à  la 
«  manii're  de  ie  saluer,  de  lui  adresser  la  parole,  et  relativenicnt  à  tout  ce 
u  qui  tient  à  l'ctiqucttcqu'on  doit  observer  en  sa  présence.  Ainsi  ils  élevèrent 
«  sans  mesure  le  rang  de  chambellan  au-dessus  de  celui  de  vizir.  Cet  état 
-  de  choses  s'est  maintenu  jusqu'aujourd'hui.  Parmi  les  Turcs  du  Levant, 
«  on  nomme  dcwadar  à  l'oUicier  chargé  de  faire  obsen'cr  le  cérémonial, 
•f  quant  à  la  manière  de  saluer,  de  se  présenter  et  de  se  tenir  devant  le 
u  sultan,  lorsqu'il  donne  audience.  En  outre,  il  a  l'inspection  sur  les 
«  fonctions  du  secrétaire  d'état ,  et  sur  les  employés  au  service  des  postes 
H  qui  sont  chargés  de  faire  toutes  les  affaires  du  sultan  ,  soit  au  loin  ,  soit  à 
M  la  cour>  Tout  cela  se  pratique  encore  parmi  eux  de  nos  jours.  » 

Après  avoir  ainsi  terminé  ce  qui  cqncerne  le  titre  et  la  charge  de  vizir, 
Ebn-Khaldoun.  passe  à  Xofftce  de  chambrUau  Il  dit  d'abord  que 

cet  oflicc,  sous  les  khalifes  Ommiades  et  Abbassides,  dans  le  Levant,  était 
inférieur  à  celui  de  vizir,  et  n'avait  que  les  attributions  que  son  nom  même 
indique.  Il  répète  ensuite  ce  qu'il  avait  déjà  dit,  de  l'importance'  que  prit 
en  Espagne,  sous  les  khalifes  Omtniados,  le  hadjib  qui  était  au-dessus  des 
vizirs,  et  servait  d'intermédiaire  entre  eux  et  le  prince;  puis  il  ajoute  qu'à 
l'époque  où  les  princes  de  cette  dynastie  furent  réduits  à  un  rôle  passif, 
et  à  n'élre  plus  qu'un  instniment  dans  la  main  de  leurs  ofliciers,  celui  en 
qui  résidait  la  plénitude  de  Texercice  du  pouvoir,  prenait  le  titre  de  hadjib, 
à  cause  de  la  grande  considération  attachée  à  cet  oflîce.  «Tels  furent, 
"  dît-il,  Almansour,  fils  d'Abou-Amir,  et  ses  enfants.  Lorsque  ceux-ci 
«  eurent  commencé  à  afTectcr  tous  les  dehors  et  tout  l'appareil  de  la  royauté, 
0  lis  curent  pour  successeurs  les  rois  nommés  rois  des  provinces.  Ces  der- 
«  niers  n'eurent  garde  de  négliger  le  titre  de  hadjib,  au  contraire  ik  se  firent 
«'  honneur  île  le  prendre.  Ceux  d'entre  eux  qui  se  distinguaient  entre  les 
«  autres  par  l'étendue  de  leurs  états,  après  s'être  attribué  les  titres  honorifi- 
<■  qxies  et  les  noms  qui  caractérisaient  la  dignité  royale,  ne  manquaient  pas  d'y 
o  ajouter  les  qualifications  de  hadjib  (chambclhin),  et  de  dhoit'/wizart'trtni 
"  (Jf^jlv^'  (investi  du  double  vir.iratj,  c'est-à-dire  du  vi/ir;it  de  l'épt-e 
<•  et  de  la  plume.  Par  le  titre  de  hadjib,  ils  entendaient  l'ollice  dont  les 
"  attributions  sont  de  ne  pas  permettre  que  soit  le  commun  des  hommes, 
«  soit  les  gens  attachés  îf  la  cour  se  présentent  devant  le  sultan  (sans  avoir 
«  obtenu  l'admission) ,  et  par  le  titre  de  dhdu'lwiznréteîni,  ils  donnaient  à 
Il  entendre  qu'ils  réunissaient  en  leurs  personnes  le  vizirat  ou  ministère 
"  de  l'épée  et  celui  de  la  plume.  >» 

En  comparant  ce  passage  avec  celui  de  Makari  que  j'ai  rapporté  précé- 
demment ,  on  doit  demeurer  convaincu  que  les  deux  titres  de  dhou'/ria- 
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tSeim  et  dÂeu'  'itizarétefni  éttitntidtaûqaei  et  sîgnrfiaient  précisément  la 
même  chose.  M.  Weyers,  dans  Toiivrap^e  întituît*  :  Prolegom^nn  ad  eeU^ 
twnem  duarum  Ilm  Zeuioum  Mj/islolarum,  dont  notu  avons  rendu 
otMfM»  iln'y  a  pas  longtemps dHÏs ce  jcHuiHi,  «  trah^OMS  fcwgqgàent 
du»'  «ne  note  (page  63  et  somntcs)  de-ce  tlouble  titre.  II  suppose  qu*i 
ces  titre? ,  (jui  in  ^ijuaient  la  réunion  (les  pouvoirs* administratif  etraifiTaire, 
était  |oint  aussi  un  traitement  double  de  celui  d'un  simple  vizir.  Cette  coii- 
j^ture  nous  semble  un  peu  hasardée,  et  en  générai  nous  connaissons  bien 
fcv  fat  ilraili  Qlics  M  Im  Mv«nm  qmétueiit^ 

k  cour  des  VMStet  ùa  autres  souverains  arabes,  Miiit  f  introdu<Aiaii  âa 
qrttème  4c4  apanages  ou  fîA,  désignés  sous  le  nom  de  ^Uail. 

Nous  terminerons  ici  «d'analyse  de  cette  Cbrestomathie  arabe,  nous 
r^ervani  d'y  revenir,  si  M.  Freytag  ou  4|ud<|ue  autre  orientaliste  puUiait 
fa  .ttadnctioD  dei  tettci  anbes  qn'dle  contfant. 

.         SltVISTRE  DE  'SACY. 


GoRGlAS,  Dialogue  de  Platon,  traduit  et  commenté  par  feu 
Fr.  Thurot,  memhrr  de  T ïn s  fit nt ,  professeur  de  lan^ic  et  de 
philosophie  grecrjucs  au  coilégc  rvyal  de  France.  Paris ,  Im- 
primerie royale,  librairie  de  Firiniu  i)iiloi,  1834  ;  iu-8%  ViU» 
xxx|  et  290  pcg. 

• 

Soos  le  titre  (Vlntroductioii  et  d'expositkni  du  Goigiw,  M.  llinrot  a 

rédigé  une  analyse  si  fidèle  de  ce  dial<^ue,  ({u'efie  en  représente  à  fa 
fois  les  mouvements  dramatiques  et  les  doctrines  philosophiques.  L'en- 
chaînement  des  questions  et  des  réponses  que  s'adressent  les  cinq  interlo- 
oUeun  Socnte,  Chërëplmi ,  Gorgias,  Polus,  GafficUs,  et  ies  réMltats 

que  s'est  proposé  d'obtenir  l'auteur  qui  les  fait  parler,  sont  pent-étre  piqt 

sensibles  dans  ce  jirtîcis  ([ue  dans  l'ouvrage  même.  Deux  consifif'nTions 
nous  paraissent  recommander  cette  introduction  :  d'une  \)art,  elle  facilite 
en  e^t  la  lecture  du  livre;  de  l'autre,  on  conçoit  que  lanaiyse  d'un  di«« 
logne  animé,  rapide  et  qui  te  tlonne  pour  improviatf,  devait  ètie  vn 
travail  plus  diflicile  et  plus  délicat  qu'un  exposé  sommaire  dca  matièref 
ou  d<  s  doctrines  niéthodi(]uemer!f  distribuées  dans  un  traite  prc^n^eilMlIlt 
dit.  1  outefois  li  existait  déjà  plusieurs  épitomes  ou  arguments  du  Qofgiae, 
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l|4n&i««iquels  on  distingue  c«ux  de  TMemanA  *  enlalia,  etd0  M;ONninf 
^4rtilQyi^JilM»le  (n«ni«r  pmMMiUe»  w  jnyii«^itft|<lii|«gfaii  méÈm 

iiM^npIet;  et  le  second  ,  qui  je  lit  au  cx)ntwiMli>i<lc  Mfciïwwp  Jintérét  et 

deproftt,  embrasse  des  (lisriissions  relatives  au  sujet,  à  timportance  et  «« 
mérite  clt;  iDuvnige;  au  lieu  que  M.  Tiiurot  n'a  vQuiu  qu'en  tracer,  ie 
p{#A  »  autaut  qu'il  était  possible  df».  ià  «ôiiBihni  b     w  dr^aiit  iibra 

ml^ynifir!  pour  que  nous  puissions, étt|^;  tenté  de  fanafyscr.  N!:iis  Socr^te 
lui-même,  à  la  fin  du  diafofjue,  en  fait  un  résumé  que  M.  I  hurot  abr^ç 
en  ces  termes  :    Tu  ie  vois  à  présent,  dit  Socraïc  à  Callidès  :  quoique 

Poius,  Gorgias  et  toi,  vous  ne  pouvez  parvenir  à  (JAnqptwy  OfMltÊtt 

«  doive  adopter  dans  la  conduite  de  la  vie  d'autres  règles  que  celles  que 
«  j'ai  dites  ;  mais  au  milieu  de  cette  discusoiun,  oîi  tant  d  autres  H)%mJPÇSS 
«  ont  été  proposées  et  reconnues  comme  fausses,  b  mienne  seuTeiuMM: 
a  c'est  quil  faiit  Vâbsîenîr  de  commettre  frofustice  avec  encore  pins  de 
«soin  qu'on  n'en  met  à  éviter  de  la  soufTrir,  et  surtout  s'api)li(iuer  non 
"  pas  à  paraître  vertueux  ,  mais  à  Tètre  en  effet  dans  toutes  les  rire  oiistanccs 
«de  b  vie,  suit  privée,  soit  publique;  que ,  si  l'on  est  entaché  de  quelque 
«  vice,  on  doit  en  être  puni  :  c'est  -fil  le  plus  grand  bien  dont  on  puisse 
«jouir,  après  celui  d'avoir  été  toujours  juste,  puisque  c'est  un  mnjrn 
•I  devenir;  que  Ton  doit  s'iiiter<lire  toute  nattcric,  foute  Inclie  (  omplaisance 
upour  soi-raéine  ou  pour  les  autres,  soit  qu'ils  composent  une  mulj|^de 
M  nombreuse  ou  qu'ils  soient  en  petit  nombre.;  qu'enrm  on  ne  dôit  ^BUi 
«  employer  le  taSéfli  de  fa  pérolè,  ikÀ  i)lb^^%^  Ses  btatres  (acuités, 
«*  qu'au  maintien  et  i  II  d^ense  de  la  justice.  "Voilà  I«é  règles  (]ui  doivent 
«nous  guider  sans  re'^se  :  s»iivons-les  donc,  mon  cl>er  Callidès,  invitons 
u  les  autres  à  s'y  çuntoruicr,  et  gardons-nous  d  adopter  Ws  maximes  que  tu 
.>  proposai» twslà.Chciiie.»  ..-■•  .1,1!',  v  •:.7(.-^»':  «» 

Avantiijb  fuler  de  k  neovdU  tnduclfon  du  GoipH(  et  afin  de  h 
mieux  apprécier,  nous  j('tt<Tons  quelques  regards  sur  les  notes  qui  la  stiivent' 
et  qui  font  connaître  la  nu  iliude  (|ue  le  traducteur  a  suivie,  les  règles  qu'il 
s'est  prescrites.  La  pretuièrc  de  ces  remarques  concerne  le  ^tr^  du- Jive^. 
Pbtrni  ne  lui  en  avait  probaUemenI  paedonnéd'aiitav  qne  ie>  siâai  |#inff r 
ropriAX  :  des  gnnnnairiens  postàieurs  au  aféde  de  Gcéron,  même  i 
oefaii  d'Atbênëe,  y  ^  joint  les  mot»  «  wtfi  fwntiamr^^^  rhétorique; 

•Dans  ie  t.  XII,  |>.  9'iiC8  de  l'e'dit.  de  Platon  publiée  aux  Deux-Ponu  en  1 7«o 
Ce  tome  XII  est  intimlé  :  Dialogorum  Ptatoni»  argumenta  esfatita  et  Ubutrata 
à  Dief.  Tiedeniann.  —  «  P.  It9- 180  du  toikielH  les  iBMs^Vteto;  Paib, 
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«t  M.  Thurot  n'hésite  point  i  réprouver  cette  adcTition  ;  H  est  persuadé 
que  l'éloquence  ou  fart  oratoire  n'est  pas  le  sujet  de  ce  dialogue,  mais  que 
la  question  qu'on  y  agife  est  de  savoir  s'il  est  utile  aux  hommes  de  satis^ 
fiùre  leurs  passions  et  leurs  désirs,  si  le  but  de  leurs  actions,  de  tous  leurs 
cfTorts,  doit  être  d'obtenir  en  toute  circonstance  les  moyens  de  faire  ce 
qui  leur  platt  le  plus.  Aux  yeux  de  plusieurs  autres  écrivains ,  ce  livre  est 
essentiellement  destiné  à  censurer  Tart  des  rhéteurs,  et  c'est  l'examen  des 
procédés  et  des  effets  de  cet  art  qui  amène  de  si  graves  et  de  si  longues 
discussions  sur  le  juste  et  l'injuste,  sur  futile  et  le  nuisible,  sur  le  devoir  et 
le  bon  plaisir,  sur  le  vrai  ou  le  faux  bonheur  public  et  privé.  M.  Cousin 
surtout  a  exposé  très-soigneusement,  et,  à  ce  qu'il  nous  semble,  d'une 
manière  victorieuse,  les  motifs  de  cette  seconde  opinion.  Il  faut  bien  pourtant 
que  le  dissentiment  qui  subsiste  depuis  près  de  quatorze  siècles  sur  le  but 
que  s'est  proposé  fauteur  du  Gorgias,  ait  une  cause  dans  l'ouvrage  même,  et 
qu'en  effet  la  question  n'y  soit  pas  assez  nettement  posée  :  ce  ne  serait  pas 
le  seul  des  dialogues  de  Platon  qui  laissât  à  cet  égard  quelque  incertitude. 
Peut-être  aussi  Socrate  devrait-if  mieux *distinguer  de  la  rhétorique  artifi- 
cieuse et  mensongère ,  la  véritable  et  légitime  éloquence  :  il  semble  n'avoir 
en  vue  que  fart  pernicieux  qui  exploite  et  trop  souvent  réussit  à  faire 
triompher  les  mauvaises  causes ^lans  les  tribunaux  et  au  sein  des  assemblées 
politiques;  il  oublie,  ef  fon  dirait  même  qu'il  ignore,  qu'on  a  betein  d'un 
■rl  plus  réel  et  beaucoup  plus  difficile  pour  obtenir  le  triomphe  de  la 
justice  ou  en  général  de  la  vérité;  aucun  enseignement  peut-être  ne 
mériterait  plus  d'estime  que  celui  qui  donnerait  cette  direction  et  cette 
puissance  au  talent  naturel  delà  parole.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'addition  ii 
meÀ  pjfTseix'îf  nous  semble  au  moins  excusable  :  ces  noms  propres  que 
Platon  inscrit  à  la  tête  de  ses  dialogues,  Hippias,  Philèbe,  Menon, 
Gorgias,  etc.,  n'en  pouvant  indiquer  aucunement  les  sujets,  il  n'était  pas 
inutile  d'avertir  qu'ils  traitent  du  mensonge,  du  souverain  bien,  de  la 
venu  de  la  rhétorique.  Ce  qui  peut  sembler  suj)erfîu  et  souvent  peu  juste, 
ce  sont  les  épithètes  ajoutées  par  les  grammairiens  pour  caractériser  chacun 
de  CCS  livres*:  Grou  les  a  traduites  ;  M.  Thurot  et  M.  Cousin  les  ont  omises. 

M.  Thurot  ne  dissimule  ni  le  caractère  sophistique  de  certains  raison- 
nements attribués  à  Socrate,  ni  l'exagération  de  quelques-unes  de  ses 
maximes.  Il  fait  particulièrement  reman|uer  ces  défauts  dans  la  xxxvi* 
section  du  Goi^ias;  Socrate  y  enseigne  qu'un  homme  qui  s'est  rendu 

*  *H  »ie*  w?  ^tûJhvf .  .  nJtfiç,.  .  .  «^«jTf ,  etc.  —  •  'Atar^-rruuf,  n'ÇiMf, 
•mçyut')iiio( ,  etc.  Ad  rverlendum  sive  refutant^m  romparaïus,  ad  morum  doclri' 
nam  pertinent,  exploratorius  sive  lentandi  caus/l  institutut,  etc.  Dans  le  genre 
destructif,  moral,  tenta tif,  etc. 
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coupable  (Tune  injustirr,  lui  ou  l'un  <lc  ses  parente  ou  Je  &esamis,  doit 
$'elnp^es^er  de  la  dénoncer,  et  s'ciuployer  avec  |ui..a^9  icdmt  à  la  iaire 
pùOf^immd^  U^mil»»  î  ffah»  «aKirtMit  ^PFiimP  eymjii^i^iîl 
vo«»  Mi?aii^i,lllÉra4  iLviHi*!^  iniquité, 
n  épargner  aucun  soin  et  faire  jouer  tous  les  ressorts ,  i)our  qu'il  n'en 
subisse  pas  peine;  de  telle  sorte  qu'en  retenant  en  pleine  i>aix  et  en 
depens«u9t  aekfii  fon  plaisir  Tor  qa'H  aura  volé,  il  continue  4«  blesfer  la 
ji^ei  iÇoflbnaer  lesdieui  et  de  se  plonger  du»  M^M9ym*^kmm 
Uif^aààoa  des  cou  gables  &  qui  f <on  veut  du  bien  et  f  impunité  de  ceox.jà 
ipli,yôn  veut  (lu  ni;il,  voilà,  selon  Socrate,  les  deux  meilleurs  usages  de  îa 
rbëlbriquc;  c'est  à  cela  qu'elle  serait  l)Qniie,  si  elle  pouvait  l'être  à  quelque 
plrase.  A  cta  étranges  diaoonra  GtHidès  r^ond  «nVadraasant  à  faaiï,  de 
Socrate  :  «Dis-moi,  Chérépbuu ,  <  >t-ce  tout  de  bon  qu'il  parle  ain8t,*4Ni 
«n'est-ce  qu'une  plaisanterie  '?  "  Trilc  est  en  e  (Tel  la  (jucstion  <ju'une  pa- 
reille doctrine,  provoque  j  et  c'.est  le  s<;ns  de  la  note  judicieuse  de 
M.  Tliurot.   .    .  1 

Quelques  autres  de  ses  oliservalions  Concernent  i^  thinàùBt  ^ipmM 
teiliB'.de  oè  dialogue  a  pn  subir,  les  ininrpolations  qu!  paraissent  y  avoir 
été  faites  ,  les  gloses  marginales  qui  s'y  sont  probablement  introffuites,  les 
rectifications  enfin  dont  il  serait  Susceptible,  et  que  néanmoins  M.  Thurot 
«fest  abstenu  de  hasarder  dans  f  édition  qu'il  en  a.  donnée  en  1S15*, 
loraqu'cfles  n'étaient,  fusiifiées  par  fanloiité  d'aneun  ancien  manuscrit.  0 
a  cru  même,  en  traduisant  le  Gorgtas ,  devoir  tenir  compte  de  ces  additions, 
et  s'est  contente  d'indiquer  dans  ses  notes  les  motifs  qui  les  lui  rendaient 
suspectes.  C'est  ainsi  ((u  ii  considère  comme  une  glose  insérée  dans  le 
mte  les  mots  im  m^^/uy/unm,  qui,  dtt-il,  tvoilliient  évidemment  la 
construction  de  cette  phrase  :  OifMi  Â  jjfq  iwç  wt*iiov(  «r«f  nvwr  rif 

•wapitS'i  ly  /ulÂtu  f  TCt/f  m/ffurruy  fia.(n>^{téf>  lyfj  luvAniiv .  .  .  .  «Au 
«reste,  je  cr«)is  itien  que  la  plupart  de  ceux  qui  sont  ainsi  destinés  à 
b  servir  d'exemples  sont  pris  parmi  les  tyrans,  les  rois,  les  potentats.  * 
PfaiB loin  H  induit  «uaiila  phnse:d4  m/mk  ImmmnSt  «Svm  ^cÎmc.  . 
qnoiqo'fl  b  juge  inutile  apràs  tout  ce  quia  été  déjà  dit  de  Minos,  et  qu'il 
CD  trouve  le  bngage  peu  digne  du  morceau  (lu'elle  allonj^  :  «  Quant  à 
«Minos,  qui  préside  cet  auguste  tribunal,  il  est  seul  assis  et  tient  un 
«  aoqitred'or,  ainsi  que  l'atteste,  dans  les  poésies  d'Homère,  Ulysse  qui  dit 
«ravoir  vu  tenant  un  locptre  d'or  «t  rendant  fa  foMiM  an  aiffîMi  des 
«ombres*.» 

'  KAAA.  limfMi,  u  Xcupt^t,  fwwJ^ti  mv«  ltntfémç,{ miÇui  — >  '  WJimm 
r^yw.  Paris ,  Firtnin  Didot ,  1 8 1  sj iv,  et  76  p.  in-8«. 
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Le  Goi^ias^n'a  exigr  qu  u»  as9a.|>fUt  aoiQ^e.de  qptes  hi^toricfues , 
presque  toutes  déjà  publiées  par  les  éditean  «t  les  ttadvcteuiB  .pt^ér 


M.  Thurot  a  rccueiHi  les  plus  importantes,  particuîicremnit  reQn^^ 
M,  Heindorf;  mais  il  en  ujoute  plusieurs  qui  lui  sont  jtropK  s  (  t  (|iii  tendatt 
soit  à  juslilier  traduction,  suit  à  vérifiet  le  texte,  soit  à  expiujutr  l  empiai 
eV.à  détera^iner  le  sens  de  oertam  o^pfiQaiioQPi  qi|  ipeuMbfu  grccquei^ 
^Jm^,%ùomimt  JopÎPipB  des  gmmmmê^^ff^  veulent  que,i4dpr 
soit  tantcM  intcrrogatif,  tantôt  nrgatif,  et  «jue  dans  ce  dernier  cas  il  de- 
vienne synonyme  de  oùJkfjûif ,  nullcmcnl ,  point  du  tout.  IlsôtF,  suivant 
M.  Thurot,  n'est. jamais  que  fii^^ogation  wulh,  d'où,  de  quel  lieu,  de 
queMefW|plM»^fi^^  .quelquefois  cette  interrogation  p«|t» 

Opmtne  hien  dautres,  équivaloir  à  une  ncgntion ,  c'est  le  sons  de  la  phrase 
qui  lui  (lonini  accidentcilement  cette  valeur  <iu'clle  n'a  point  tl'i  lle-n)èrae. 
^uai^d  Hecube,  dans  Euripide après  s  être  demaiulc  si  elle  ne  doit  pas 
bTer  le  corps  de  sa  fîlle  et  lui  fiiire  Ae^JwtkvSfm^ymt-^é^^ 
n^,ù^\&t  iaaaé^Ve^  les  moyef»),«ft  non  pas, 

copme  TlionmMagISter  el  Jautrcs  grammairiens  l'ont  suppos*' ,  je  ne  le 
^çill^aucuni  ment.  Oum.  i»  finMfmp,  poursuit-ellc,  je  nu  le  puis  [tas,  cela  me 
allait  impossible. 

.  Gfou  a  insérà  en  t77l,  J|M,fe^teWM>ijBfci^fcB»»!ipi^  Méi«i 
philosophes  *  une  tn4nclioQi»imMpise  du  Gorgias  ;  et  M.  Cousin  a 
publié  une  en  1  826,  en  avertissant  c|uc  celle  de  Grou  a  servi  de  hase  à 
la  sienne,  uîi  nous  remarquons  toutefois  de  nonlMeux  détails  sensiblement 
modifies  et  fort  améiioi^.  Pour  M,  Thurot,. ftVl  IlWurfwi'-ilUt  k  fait 
neuve  de  ce  livre,  qu'Ua  entrepiMè  ihnii Uk^ktfMtftfMùém  <Ie  sa  vie  :  il  ij 
était  prescrit  la  fiilt-lité  la  plus  scrupuleuse,  toute  l'exactitude,  et,  s'il  nous 
est  permis  de  parler  ainsi,  toute  la  litlcraliic  que  ne  lui  relusenuent  point 
les  r^es,  les  formes  et  le  caractère  de  la  langue  française.  Le  seul  moyen 

que  .^i9ipfrawi9«>^4«  fitim«oMMtti«.ia«  «mihBt  tn«ijl,Mi«it>drf»  0,- 
Hvvv  divers  morceaux  et  de  les  compniMiat  au  texte  de  Platon  qu'eux 

versions  de  1771  et  de  182G.  Nous  ne  p<»urrons  compléter  cette  con- 
frontation (|u'à  l'égard  d'un  1"  article  peu  étendu:  il  Diudra  nous  borner, 
pour  le  surplus,  à  quelques  citations  de  la  traduction  nouvelle,  et  à  un 

peOt  iiDia^  ifAmW'f^  micmsm 

Hg'-m  9f)§r^  £«(^*M'  Â  Toviwr  (UTu^^CâMoum  «M^  <iM«r  «iM«(  '  tif  A 
*  'iMtCii,  V.  m>  614.—  *  Pk(..l«  lM^iR-lt. 
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tmiirni,  car  peu^4K«  àj»^^l^«oa9«Md)nMAHW'|iMi^ 
n^mlÊài  ■t<Mte|i^fjlllllliqoe,  là  MMtae  Test  à  la  mAfoiiiM';  M^Mftè 

•  de  cette  niallièH^( /uSxXor  Ji  ttJ\)  :  ce  que  la  toilette  esta  la  gymnastique, 
M  la  sophistique  Test  à  la  fégislation,  et  ce  que  ia  cuisine  est  à  la  médecine, 
«  la  Thëtorique  l'est  à  ia  justice.      i  ;  <a  -«j;-'-»  «v^  •         '         .  i    j,  > 

Mlél'ti§Êiàéàà0^)Svaeéoirtetàm  à  f  exception  d'une  trifrMgète 

négligence,  et  peut-être  du  terme  à  présent ,  employé  pour  traduire 
nA  :  nous  aimerions  mieux  dire  atec  M.  Cousin  :  «Peut-être  ainsi  me 
«comprendras- tu  mieux  «j  ainsi,  e*«t«ài^dlni 'jqpMii4!|e ^^ds  parier  le- 
kiigriKë  4ès'  gëomè«ékH9Mr  «liiBi>>ott^liq|ytf iwiMi»  .fa  tnductiont 

{précédentes  et  ia  UoQveDe  consiste  dans  la  manière  de  rendre  ffudtvKn  et 

c/>y^3Joyv'rH,  qui,  dans  la  doctrine  de  Socrale,  forment  les  deux  parties  de 
l'art  politique.  Grou  dit  ia  partie  législative  et  la  partie  judiciaire  ; 

MvMion  que  l'on  peut  lidflfà ^4miià^m^fiaiitm<nMtH^ 
eëiiidéré  comme  adjectif,  mais  qui  ne  le  serait  pas  autant  à  Tégard'ie 

Jhpi^rûrM  qui  n'a  guère  été  employé  que  sul)stnntivcment  M.  Cousin  a 
introduit  ici  les  expressions  i\e  puissance  législative  et  puissance  judi- 
ciaire :  nous  doutons  (lu'elles  représentent  aV«c  asaaft  de  justesse  les  iddes 
dlf  MMle  qui  parît  Viufl  ^«fitiques  plutôt  qiieéji»t)Riav<Mn  puUios." 
Le  mot  législation ,  'dwi  ^*  Thurot ,  correspond  à  lo/admai)  comme 
Icgisfatciir  à  rcfutBivit  ;  mais,  au  fond  ,  ii  s'agit  ilc  la  théorie  des  lois,  de 
l'art  lie  les  com|K)ser  el  de  les  établir,  yuant  à  JingaoTum,  nous  oserions 
presque  dire  que  e^ett^te  lè t«aM«Hlè«»  un  peu  vagtn^  tUeM  teipropre, 
àyoMf^iMie  tHrilMit|i|^fe^  c'est-à-dire 
à  fart  d'interpi^ter  les  laUitéëC  autant  de  lionne  foi  (|ue  de  sagacité  ,  et  de 
résoudre  ainsi  sans  fraude  comme  sans  erreur  les  fjuestions  qui  s'agitent 
devant  les  tribunaux.  C'est  sans  doute  cet  art  honorable  des  jurisconsultes 
oonidencieax,  et  taW  pas  le  BmMf»^^l«M,  que  Socrate  veut  oppo» 
^■ï  la  rhétorique  des  plaideun'tC  Ascknècils,  laquelle,  selon  lui,  sub- 
Stfédie  de  vains  iirestiges  et  «les  mouvements  ])assionnés  à  Texposé  fidèle 
et  sévéro  des  faits  et  des  lois,  A  vrai  dire,  le  mol  tançais ^iw/icc  n  ex- 
prime que  bien  vaguement,  lam  inctMppMOÉnÉIt'  IMUlT  idée  ;  «iait^4^ 
pénd  mieui  qt^aucnà mté  i-Aêf^^^mêtd iMÉit  guère  possitife Mt 
remplacer  que  par  un  commentaire  que  le  traducteur  a  dû  s'interdire. 

Vers  la  fin  (lu  dialogue,  Socnite  déclare  qu'il  regarde  comme  un  récit 
vcritabie  et  non  comme  une  liction  ce  (ju  Homere  nous  raconte  de  1  institu- 
tion des  tfois  juges  infernaux  Minus,  RMàjpSipt^ie,.ta4UC,  «ît  despein«^ 

,,  "i»;-,»v  al  **afe  -  ' 

*  ùiMoUwHi  est  «ycctif  dans  EttstaSiie,  lorsqaTiI  M  inmiimm Bu^..-^ 
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qu'Hs  font  subir  particulièreinent  aux  homm^  qui  onl  )Oui  et  ie  plus 
souvent  abusé  du  pouvoir  sapréme.  Cependant  Sooate  avoue  que  rien 
n'empêche  (  oùÂr  /tcar  tu^kitt  )  de  rencontrer  par  hasard  tie  bons  ci- 
toyens jjarmi  les  Iiommf's  puissants.  En  <  fTct,  poursuit-il:  "  On  a  vu  ici 
«<  et  ailleurs,  et  on  verra  encore,  je  l'cspcrc,  des  hommes  excellents, 
«doués  de  toutes  les  vertus  nécessaires  pour  remplir  avec  équité  les 
«grands  emplois  qu'on  feur  confie.  H' en  a  einté  un  entre  autres,  dont 
«b  ^oîre  s'est  même  répandue  dans  toute  la  Grèce,  Aristide,  fîfs  de 
«  Lysimaque.  Mais,  mon  rlifr  ami,  la  plupart  des  hommes  élevés  à  un 
«  grand  pouvoir  ne  manquent  guère  de  devenir  vicieux  et  uiéchants.  Liors 
«  drnic  que  Rhachmantlie,  comme  îe  ledisa»,  trouve  quelqu'un  de  cet 
•  gens-Ik,  il  ne  sait,  ni  qui  il  est,  ni  de  quels  parents  il  est  né  (««9*  S^ir, 
«  et;9'  ufnruv),  il  ne  connaît  autre  chose  de  lui,  sinon  qu'il  est  mf^cfirint; 
«et,  après  s'en  cire  assuré,  il  l'envoie  dans  le  Tartare,  en  ayant  soin 
«d'indiquer  de  plus  s'il  lui  parait  susceptible  d'être  guéri,  ou  s'il  le  juge 
«  bmt  à  &il  incurable;  et  cM-à,  quand  il  est  arrivé  dans  ce  séjour,  y  sabit 
«  le  traitement  qni  convknt  Qndi|a^is  aussi,  lorsqu'il  trouve  une  autre 
«  âme  qui  a  vécu  en  observant  rigoureusement  les  devoirs  de  la  religion 
«  et  de  la  vérité  (é^Mc . . .  4(jq  /ar  '  à^nhitu  ) ,  soit  celle  de  quelque  homme 
«  privé  ou  de  toutaulre,  mais  surtout,  CaOiclès,  jeneciatns  pas  de  le.  dire, 
«  celle  d'un  phHbsophe  qui  pendant  sa  vie  a  rempli  ses  devoirs  (i«  «dwv 
0  mfâ^Af-nçy,  sans  se  mêler  clans  une  fuule  d'intrigues,  aloTS  fl  CSt  enchanlé 
«  et  il  l'envoie  dans  les  îles  des  bienlu  uieux.  >• 

II  nous  semble  que  ces  morceaux  de  la  nouvelle  traduction  du  Gorgias 
doivent  justifier  pleinement  f  opinion  avantageuse  qu'en  a  conçue  le  savant 
heOéniste  qui  a  bien  voulu  en  survedier  f  édition*. 

DAUNOU. 

'  Uniquement  occupé  é*  l»mhu.  Trad.  de  17T1  Cl  161S.  —  ■  Vegrec  neire 
cahier  d'août,  p.  507. 

NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 


msnruT  royal  de  frange. 

L'Aeadéinie  lejab  dis  Beau-Arts  atsnu  saiéaaee  poUique  annueDeie  samedi 
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1 1  oelotife,  aen»  h  prMdenee  de  M.  Cortot  BDe  i^nt  ovrerte  |mi>  fraéiNMioii 

d'une  Fantaisie  ii  gionJ  orchestre  (une  Soirée  dans  les  Apennirs,  nu  pied  du 
mooMtère  de  Subinco),  delà  compositioa  de  M.  Montfort,  pentionoaire  de 
S.  M.  ft  Rome,  élève  de  BlBerton.  M.  Raoal-Rocfaette  •  In  aoe  NoHeemÊfU 

vie  et  les  ouvrages  de  M.  le  chci  alirr  RegnauU,  par  M.  Quatremcre  de  Qnincj, 
tecretaire  perpétuel  ;  et  M.  Lebas,  un  Rapport  sur  les  ouvrages  de*  pensioanaîres 
dn  Roi  à  l'Acade'uiie  de  France  à  Rome. 

La  distribution  des  prix  a  eu  lieu  dans  l'ordre  suivnnf: 

Gbako  prix  de  petNTDRB.  Le  sujet  du  concours  etmi  Uomcre  chantant  ses 
«m.  «Homèfe»  deveim  «vettgUe»  percourant  les  villes  de  la  Grèce,  dianleh 
•tes  MMies  en  s'aocompagnant  de  n  Irrti  la  beauté  de  let  ver»  excitait  Pat» 
«teittion  et  l'adroiratioo  des  peuples.*  Le  premier  grand  prix  s  dtc  remporté 

Sar  M.  Paul  Jolrdy,  natif  de  Dijon,  âgé  de  10  «M,  âève  de  An  M.  LtllUBffi  it 
e  M.  Ingres,  mciubre  de  l'Institut. 

Grand  paix  de  sculpture.  L'Acade'mie  avait  donné  pour  sujet  du  concourt 
la  Flagcllatt'on  du  Christ  (  bas-relief).  <•  Jésus -Christ  ajrant  été  amené  au  pre'- 
«toire  est  abandonné  aux  soldate  pour  être  flageUe,*  (Matth.  c.  xxvii,  v.  36.) 
L'Académie  •  juge  qu'il  n'y  avait  pas  lien  A  décerner  le  premier  grand  prix. 
Le  second  a  Jtc  remporté  par  M.  .1  alicii-Jcan  Golrdel,  natif  de  Vénôfles, 
département  d'IUe-et-VUktne,  âge  de  30  ans,  élevé  de  M.  Pradier,  jnembre  de 
ftoeâtiit. 

Grand  prix  d'architecture.  Le  sujet  était  le  projet  d'un  Athénée,  édifice 
destiné  à  la  réunion  des  savants  d'une  ville  capitale.  Le  bâtiment  doit  conte- 
nir «un  vesâbule  et  pluneuni  salles  d'attente,  une  saHe  ^centrale  et  de  reuafon 

générale,  communiquant  aux  diverses  parties  de  l'édifice;  une  bibliothèque; 
des  salles  pour  les  cours  de  pfijsique,  de  minéralogie,  do  chimie,  sciences, 
lettres  et  arts,  avec  les  cabinets,  tes  dépôts  et  autres  aeeeasoifcs  néeemAnes 
à  l'institution.  Toutes  ces  pièces  devront  pre'srntcr  tl  ^  i  iTmitTrifcations  faciles 
avec  la  grande  salle  principale,  les  salles  des  cours  et  la  bibliothèque.  Des  gale- 
xies,  des  promenoirs,  des  poniques,  des  jaidhM  divers  feniot  partie  de  l'en* 
semble  général.  Les  dcpcmlanccs  de  service,  comme  logements  d'administra- 
tion, conciergerie,  etc.  etc  ,  se  trouveront  dans  les  étages  iaicriuédiaires. 
On  disposera  de  la  manière  la  plus  convenable  et  en  mime  temps  h  pins 
agre'able,  des  jardins  ornés  de  marbres»  de  statues,  fontaines,  exedies,  etc. 
On  pourra  établir  sur  une  partie  de  Pédifice  une  plate-forme  propre  à  faire 
des  observations  astronomiques.  I.a  plus  grande  dimension  du  terrain  destiné 
à  l'édifice,  compris  le*  jardins,  est  de  iOO  mètres.  On  fera,  pour  les  esqnisses, 
un  plan  généra]  sur  une  écbelled''nn  demi-millimètre;  un  plan  partieniler  de 

l'édifice,  une  élévation,  une  coupe  sur  une  échelle  d'un  millinictrc  et  demi. 
Pour  les  dessins  on  fera  un  plan  général,  un  pian  particulier,  deux  coupes, 
une  élévation,  dont  les  échelles  seront  déterminées  d'après  le  jugement  des 
esquisses.» — Le  premier  grtnd  prix  a  été  décerné  à  M.  Paul -Eugène  Le- 
QOBcx,  de  Paris,  âgé  de  S8  ans,  élève  de  M.  Guenepin,  membre  de  l'Institut; 
le  deuxième  grand  prix  i  M.  Nicolas- Auguste  T11UMEI.ODP ,  natif  de  Saint-Denis 
(Srin**).  ûge  de  30  nn»!,  élève  de  M.  Guenepin.  L'Acade'mie  a  décerne  une 
mentioa  honorable  à  M.  Aplhonsc- Augustin  FuiIBLS,  natif  d'Arbois,  âge  de 
90  ans,  âève  du  mène  naître. 

Gmhd  fwc  m  imanm  i»  «uux-dooi».  Le  enjet  du  coacmm  dUt . 
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!•  Une  figure  dessinée  tt après  tantiquc  i  une  fgure  dessinée  étaprls  nature 
gravée  au  burin.  Le  premier  grand  prix  a  été  remj)orte  par  M,  François- 
Aonutia  ^iudoux,  (fAbbeviUe)  ig«  de  SI  ans,  élève  de  M.  David,  membre 
de  TTnstifnt,  et  de  M.  Foiiter  ;  le  Jeuxâmë  mremier  grand  prix  per  M.  Loilî»- 
AJolpIie  Salmun,  (IcPBm»igede30«iMt«ièr«deM.i>«pont, etdeH.Iiignit 
membre  de  i  Institut. 

Grand  prix  dr  composition  mosicalb.  Le  sujet  du  concours  a  e'ic,  confor- 
me'ment  aux  règlementi  de  l'Académie,  1<*  un  contre-point  à  la  douzième,  i 
deux  et  à  quatre  partiel;  a°  an  contre-point  quadruple  àToctaTe;  3**  une  fu^uc 
à  troie  aujete  et  à  quatre  tiàx'y  4*  une  cantate  eompoeée  dNin  récitetif  oUigd, 

d'un  cantabile ,  d'un  récitmif  sim]  d  ,  rt  lciii,:)ii'c  par  un  air  de  mouvement: 
i'smUBX  EN  LOGE,  cmtate.  —  Le  premier  çrand  prix  a  été  décerne'  i  M.  An» 
uAm  EtWAitT,  de  Paris,  ife'  de  S$  ans,  eiève  de  M.  Lesueor,  nemitre  de 
l'Institut;  i  t  pour  le  contre-point,  de  M.  Fétls;  le  second  grand  prix  à  M.  Hip- 
poij'ie-Havmund  Colet,  de  Nnue^i,  âgé  de  95  ans,  élève  de  M.  B«:rton,  membre 
de  l'Institut;  et  pour  le  oootTP-noint,  de  M.  Rcicha;  le  deuxième  second  erand 
prix  à  M.  Xavier  Boisselot,  de  Montpellier,  âgé  de  33  ans,  elcvc  de  M.  Le- 
sueur;  et  pour  le  contre-point,  de  M.  Fétis.  —  L'Acadciuie  a  décerne'  une 
mention  honorable  à  M.  Auguste  Placet,  né  aux  Thernes-Neuilljr  (Seine), 
âgé  de  18  ans,  d'abord  e'iève  de  M.  Elwact,  maintenant  de  M.  Letncor;  et  pmir 
le  contre-point,  de  M.  Reicba. 

—  u L'Académie  a  arrête,  le  16  septembre  Iftilf  que  les  noms  de  HM.  kl 
«élèves  de  l'Ecole  royale  des  Beaux-Arts  qui  auront  aans  l'année  rcmporli' Ïps 
«médailles  des  prix  fundcs  par  M.  le  cuiiuc  de  Ca^Iuâ,  celui  tundc  par  Ai.  de 
«Latour,  et  les  médailles  diti»  autrefois  du  prix  départemental  et  de  paytOfM 
•hUiorifue,  seront  proolamci  annuellement  à  im  rahe  dci  grandi  prix  dans  la 
•fféance  publique.  Le  prix  de  la  téte  d^expreuion,  fende  par  M.  le  comte  de 

■-Caylus,  a  ctc  remporte',  pour  1834,  en  peinture,  par  M.  J.-B.-August"  Lki.OIB, 
«de  Parisj  âge  de  S&  ans,  élève  de  M.  Picot;  en  sculpture,  par  M.  Fran{oii> 
nnieodore  Dbtaulx,  de  Parts,  âgé  de 96  ans,  élève  de  iLlIamey  Gis,  membre 
"de  rinsiiiut.  Lf  prix  Je  la  denii-iigure  peinte,  fonde'  par  M.  de  Latour,  a  été 
u  remporté  par  M.  J.-B.-Aug.  Leloir,  déjà  uutumc.  La  grande  médaille  d'ému* 
«iatioii  de  1834,  accordée  au  plus  grand  nombre  de  sucoeadans  l'École  d'Arcbi* 
•  tecturr,  El  ete  remportée  par  M.  Nicolas-Auguste  TitUMELOliP  (dojù  nonuiic).» 

La  séancu  s'est  terminée  par  l'exécution  de  la  scène  qui  a  remporte  le  pre- 
mier grand  prix  de  oompoeîlioa  wmieak. 

Les  tableaux,  les  sujets  de  [>as-relief,  les  pians  d'architecture,  itt  gravurca 
en  tailie-doQce  qui  ont  remporte  les  panda  prix»  «ont  retlêi  expoiés  dmu  Im 
aaHea  d»  rSeole  royale  dea  mmx-Arli,  le  samedi  11,  dtanaoclie  19,  et  lundi 
tS  oetobrc. 

—Le  samedi  11,  malgré  l'intérêt  et  Féclat  de  lase'nnce  pobliqnr,  ctnit  un  jour 
de  deuil  pour  l'Académie  des  Beaux-Arts;  elle  venait  d'apprendre  la  mort  de  l'un 
4e  les  membres,  .M.  RoyelifieiL 

—  L'Académie  française  a  perdu,  au  moi^  d  -  septembre,  son  secretsin  per- 
pétuel, M.  Arnaiilt,  l'auteur  dc,itfaniM  à  Mmtume,  et  des  Vénitittu. 
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LIVRES  NOUVEAUX. 
FRANGE. 

iAt  France  Unirairr ,  nu  Dictionntire  bibîiof^pfiiqne  cîr?  savant?,  îiistorîen* 
et  gens  de  lettres  de  ia  France,  ainsi  que  des  littérateurs  étranger  s  r|t{i  ont  écrit 
en  français,  plus  particulièrement  pendant  les  xviii*  et  xn*  liée  les  ;  ouvrage  dans 
Irqiif!  on  rt  inse're,  afin  d'en  fomer  une  bibliographie  nationale  complète,  l'indi- 
cation, 1"  des  rcintpressions  des  ouvrages  français  de  tous  les  âges-,  des  di- 
vcome*  traductions  en  notre  langue  de  tous  les  auteurs  étrangers,  anciens  et  ntO- 
duvei}  3"  des  re'jmpressions  lattes  eo  France  des  ouvrages  «râiaMis  de  «ci 
mèau*  «ntears  étrangers,  pendant  cette  e'poque,  par  M.  J«Mt  Qoerard.  «Tlie 
•  chief  (^îary  of  cvery  pcople  arises  from  ils  autdors.  •  Jobngon.  Paris,  Firmin 
Didot,  in-8*>;  tome  V,  première  livraison,  1833  :  LBA,-uo^  pag.  1-320}  seconde 
Bvraîson,  1834;  uom-mazs,  pag.  3S 1-668,  à  dcM  colonnes  et  en  petits  carao» 
t'"tf s  ï.rs  q  iatre  premiers  tdiiirs  rt  b  première  livraison  du  cinquième  ont  etc* 
annonces  dan^  nos  cahiers  de  mars  et  d'auut  18S8,  pag.  188-190,  006;  de  juin 
etnovembrc  18f9,p<  S9ttC87;  de  mars  1830,  p.  180;  de  janvier  1834,  p.  57. 
Ce  recueil  embrasse  une  multitude  véritablement  innomhrnlilo  rie  Jptntl";  biblio- 
graphiques, de  noms  propres  et  de  titres  d'ouvrages,  dont  la  plupart  ont  peu  de 
ce'Iebrite',  et  qui  par  cela  même  unt  exigé  de  plus  longues  recherches,  de  plus  pé- 
nibles vérifications.  Par  exemple,  M.  Quérardindiq^nejusqu'àqnotre- vingt-quatre 
écrivains  du  nom  de  Martin  (  sans  j  comprendre  les  Saint-Martin  )  et  donne  la 
liste  de  leurs  productions  fort  diverses.  11  n'en  désigne  que  vingt-cinq  du  nom 
deBlatbiea  ou  Matthieu,  et  il  oublie  celui  dont  on  a  un  Uucours  académioue  sur 
fntSilddef  Tojages ,  Matthieu  de  Mirampal,  membre  delà  ConTontion,  dti  uotkScH 
des  cinq  cents,  du  Trihunat,  et  dc'cc'de  en  1833.  Les  omissions  de  ce  genre  sont 
assurément  fort  excusables  dans  un  travail  si  vaste  et  si  compliqué.  11  serait 
possible  de  remarquer  auni  de  légires  inenethnde«  en  eertains  arudes  (Miuttaire, 
Mandar,  Mamt,  f  te.)  ;  mais  elles  ont  trop  pm  tî'importance  pour  être  ici  relevées. 
Les  articles  iulinimentplus  nombreux  qui  nous  paraissent  ne  laisser  aucune  prise 
à  la  critique,  sont  de  oenx  espèces  ;  les  uns  fort  couru  et  relatifs  k  des  écrits  peu 

considérables  ou  p<»u  «.vnnns  ;  les  nutrfs  nynnt  une  ('iL  iidiir  prtjpurtionnee  à  celle 
des  ouvrages ,  ù  la  teconduu  ci  uu  renom  des  auvcurs.  On  distingue  iluns  cet  ordre 

Îrincipal  les  articles  Longuerue,  Mabijr,  Marivaux,  llarmontel,  MastiUen, 
laultrot,  etc.  Des  notes  bibliographiques  et  littérures  y  sont  jointes  an  ta* 
bleaudes  éditions,  et,  quand  il  y  a  lieu,  des  traductions,  des  réfutations,  des 
commentaires  ;  c'est  une  instruction  biblio^rnpliique  toujours  suffisante ,  et  fort 
souvent  complète,  à  ce  c^u'il  nous  a  semble.  Mais  les  petits  articles,  <jui  d'eux» 
mêmes  n'ont  pas  le  même  intérêt,  se  recommandent  an  antre  thre  ;  ils  offrent 
on  ensemble  de  notions  moin^  con.ninnfs,  et  qui  n'avaient  pus  <  rinirt  l'iJ,  nous 
le  crojrons  du  moins,  aussi  laLurieuscuicnt  rassemblées.  Cet  utile  recueil  atteste 
le  progrës  de  la  science  bibliographique  en  Fruicey  et  miÊé/bt  i  tous  égardb 
d'être  cncoango.  L*ontear  n'a  guère  encore  panonn  que  ia  moitié  do  la  carmra 
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dam  kqa«n«  ii  i^eit  engagé;  et  il  n'en  «uni  dm  plu  tôc  «ttdntie  terme »fa'il 
•m  entraîne  l«  prolonger  pur  un  Assez  gmnu  Qonilbm  ^  sidmi  de  reetificelMM  f 

•u  moins  d'acliritions  et  de  suppicnicnts. 

GuUêtan  ,ouU  Part$rre  de  Jhurs  An  cheiUi  Moelia-Ëddio,  saiii  de  diiras  : 
tnuiait  IHterdement  sur  fédHioa  eutographique  Au  texte,  publiée  en  1118;  eve« 
des  notes  lii  t  i  iques  et  gramniaticalef ,  par  M.  N.  Semelet  Parût  tmpriinerie 
rojraie,  librairie  de  Dnndejr-Dupre',  1834|  in'4%  4SU  pages. 

Lea  Aventure»  de  Kamrvp,  perTabain  Uddin,  traduites  de  l'Iiindoustani  par 
M.  Garcin  de  Tatsy.  Paris,  Imprinierie  royale,  librairie  des  frères  Uebure, 
1834 ,  in-S"  de  368  pages  (  volume  ifn|iritné  nuur  le  compte  du  coinité  des  tra- 
ductions orientales  de  la  Soeisié  eaietique  ae  la  Gmade-^tagne  «t  de  flr- 
laode  ). 

La  Résurrection  du  Sauveur,  fragment  d'un  Mystère  inédit,  publié  pour  la 

|>remière  fois,  avec  une  traduction  en  rij^urd,  par  M.  Adiilii;  Jiibinal,  <I'anrès 
e  manuscrit  unique  (n*  7168}  de  la  Bibliothèque  da  fUii.  Paris,  impr.  de  Cra> 
pdec,  libr.  deTediener,  1tS4,  in-S*,  35  pagea» 

La  seiate  rtMreceien  : 
PnnercBiflit  apparpiffona 

Tin  II  s  lîit5  et  ivininions. 

Le  cruntix  pnmerfmrnt  , 
Et  puis  apre«  le  manumcot. 

Dm  |aioi«  (  (colc  )  i  dût  «ver 
fw  Ûb  prisées  eaipciBeaBer,  cle. 

Cette  deNription  amiae  dea  diatopieB  qui  leut  coupée  par  dae  iifua  eu  veim  de 
purvMÏt: 

DMirfiw  alèsent  dons  dea  lergan», 
.  LMcea  e<  aei  ea  BMia  portant ,  etc. 

Le  uanbre  toUl  des  rers  est  de  37 S. 

Étommm  dê  ile  VioUitt  ou  de  Gérard  de  Aevere,  en  vers  du  xin*  «îicle,  publie' 
noor  la  première  foie,  d'après  deox  mannscrita  de  b  Bibliothèqne  roynie,  par 

M,  Francisque  IMicIiel.  Paris,  iinpr.  de  Pinard,  liltrair,  de  Silvcsire,  1834,  in-8% 
40^8  pages,  avec  6  lithographies  et  S /ac  sùniU.  Pr.  36  fr.;  et  avec  planches  colo- 
ri^ea,  40  fr.  Nnns  reviendrons  sur  cet  ertîcle  et  sur  le  mrivant. 

Roman  d' Ei^'^fnchc  te  Mi-inr,  pirate  fameux  du  xiil'  siècle,  pul>lic  |   mr  fa 

£ rentière  fois,  d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliutbètiue  royale  ,  [lar  M.  Francisque 
lîchel. Paris,  impr.  deFirmin  Didot,  libreir.deSilTCStre,  183  i ,  in-B»,  188  pages, 
avec  une  planche  et  un  fac  simili-.  Pr.  15  fr    et  sur  papier  dtHlollandc  ,  5(i  fr. 

Poésies  de  M.  Firmin  Dtdot ,  depule  d'Eure-el-Li>ir,  suivies  d'observations 
littéraires  et  typographiques  sur  Ruber!  et  Henri  Estieniie.  Paris,  impr.  de  Firm. 
Didot  frères,  1834,  333  paf^cs  in-8".  M.  Firmin  Didotadonno  en  I8îl  et  1896 
une  édition  de  ses  poésies  et  trnductioui»  en  vers,  9  vol.  in- 12  [Journal  Jet 
Savant»,  octobre  1897,  p.  636).  Ce  recueil,  qui  s'est  enrichi  et  perfectionne  de* 
puis,  reparaît  en  3  toL  m-9*.  Le  troisième,  dont  la  publication  est  muonoée 
comme  proebaine,  eontrendra  la  traduction  des  idylles  de  Bion  et  de  Moschns, 

des  Biuulîijui  s  (le  Virgile,  des  chants  de  Tyrte'c  et  de  Cidliiius  ,  de  quelques 
|iOMies  de  Sapbo,  d'Anacréon  etd'Aristote,  avec  tous  les  teites.  Le  tome  second, 
mprimd  «s  tMS,  eentioit  he  «ranea  de Tbéoerite  ca  free  et  eo  ma  fraofab: 
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il  eu  acte  rendu  compte  dans  notre  cahier  de  janvier  dernier,  pag.  4â-ââ.  Le 
pf—iariFJ— igft  celui  que  aoosannoafOM  aajoardliaî  :  il  le  compose  d'un 

Avertissement,  des  deux  tragédies  d\innil>rj!  et  de  la  Rrine  df  Portugal,  de 
pucsics  dÏTerses,  et  des  Observations  sur  Robert  et  Henri  E.>ticnnc.  Chacune 
des  deux  trage'dies  est  pre'cedee  d'une  préface  et  suivie  de  notes.  AJAUftiMi^ 
M.  Finnin  Didot,  publie  en  u  <  il-  alors  le  sujet  d'on  Mtick  de  OC  fomrfgH 

(cahier  d'août,  p.  476-  t»  i  j.  L'auteur  en  a  retouche'  le  oko  K  le  ctjle:«Ai 

m  loin  extrême  à  la 


I,'  templir  un  dervir  ëtt  ll|>pMMMK  W  wûn  extrême  à  la  correction  de 

•  cetle  |iièee,. . . .  dans  «a  tempe  où  ,  ■«■»  MM^t  peor  le  poUîc  deot  la  longiM 
«patience  ne  peut  se  conceroir ,  presque  tob  K>  huwiu  Miewrs se  plaisent  1 
«dégrader  la  langue  que  Conicilli-  et  l'i>>><.'ul,  Hossuet  et  Féiéloa y  Derôreaux  et 
«Racine,  Buffon  et  surtout  Voltaire  avaient  rendue  presque  — ifCggD».  «La  Reine 
éê  Btrtugtil,  niirneetée  en  ItM/iaiprrai^  en  1tM«  HMt  Iw  cgriomM 

rev^  :  1  etto  reine  est  Inès  de  Castro,  couronnée  après  sa  mort  par  son  c'poux 
don  Pèdre  :  misera  e  mesquinha ,  dit  Camoens,  que  despois  de  ser  morla,  foi 
nùnha  (  Lus.  ui,  118  ).  Le  personnage  est  bien  le  même  que  dans  la  meilleure 
des  pièces  de  La  Motte,  mais  le  sujet  dillèrc.  "En  eflei,  dit  M.  Finnin  Didot,  le 

•  sujet  des  amours  de  don  Pèdre  et  d'Inès,  tel  qu'd  e^tdoune  par  l'histoire,  oflre 
•deux  parties  :  1*  finténh  materaei  d'Inès  et  le  pacdm  foUk  obcienten  se  jetait 
««▼ec  ses  enfimts  aux  pieds  du  roi  ;  9°  le  fait  eitraenfinaire  produit  par  le  dàes- 


noinore  ét  tnfaltf  et  la  plupart  an  otupa^n.'i  >  de  textes  espagnols  ou  latins  ou 

Eecs.  Il  7  a  eu  peu  d'additions  et  de  changemenuà  faire  aux  Observ  ations  sur 
»bert  et  Henri  Eslîenne,  iipriméce  en  16M';  amie  M.  Firmin  Didot  disait 

alors:  «Puissé-jc,  avant  de  mourir  ,  voir  une  nouvelle  édition  du  Ti  ■ -or  de  la 
«langue  grecque  publiée  par  les  !>uius  de  mon  hls!  »  Il  n'a  plus  qu'u  se  iciiciter 
an jonrd'htti  du  succès  avec  lequel  cet  hontealile  Toni  ^accomplit. 

77((  iicw  I  ngUfh  Reader,  containiug  élégant  sélections  in  prose  and  poetry. 
Morceaux  choisis,  eo  prose  et  en  vers,  des  classiques  anglais  les  plus  estimes, 
avec  une  Hisioire  ahregéie  de  PAngleterre  et  de  Flrlande,  un  Dictionnaire  et  des 
Notes;  par  M.  D.  O'  Std!i\  au  ,  professeur  de  langue  et  de  litte'raturc  anglaises  an 
collège  royal  de  Saini-Louis.  Paris,  librairie  de  la  v»  Maire  Nyon  ,  1834,  in-11. 
Ce  volume  doit  servir  d'introduction  à  l'ouvrage,  beaucoup  plus  e'tendu,  que 
M.  G'  Sullivan  a  puMie  sous  le  titre  de  F.lff^anl  Extracts  frotn  the  nuut  celebra- 
Icd  ùritish  prose  writers  and  voeH ,  mit  h  introductory  Euûj/ê,  biogrttphieul 
Sietekes  amd  eritieal  Remarkê.  Ibid.  S  vol.  ia-1 9  (  l«0O  ^afts  ).  Pr.  1 1  fir. 

En(  i/rhipêdir  des  •^ni.i  du  vu>nde ,  tiune  HI',  S'  partie.  Paris,  iinpr.  de  Duvef^ 
ger,  librairie  de  Treuitei  et  Wuriz,  1834,  in-»";  pages  401-800.  Berr.  — 
gaiiiville.  Articles  lirsliuux,  par  M.  Young;  Bible,  par  M.  .Mattcr;  Bohème,  fit 
M.  Schnitzier;  Buileau- Desprcaux,  par  M.  Uuuuou;  Bois,  par  LeclerC'Thouiu ; 
(  J.-Fr.  )  Boissonadc,  par  M.  de  Sinner  j  Bonzes,  par  M.  Depping;  AonMO  et  BoT' 
nou,  parle  même;  Bosr,  par  .M.  Leclerc-Tbouin ;  Botanique,  par  }A.4^CtBiUllli 
Bouddha,  par  M.  Klaprotli;  liait ^nim  iUe ,  par  M.  d'I'rville,  etc.  etc. 

Cahiers  d'histoire  universelit.  par  MM.  Edouard  Dumont,  Tbe'odose  Burette 
et  Cminir  GaiHwdia.  Paris,  ohes  Croohard  et  ChMoarat,  JSbnixm4SÊmm 
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37  cahier*  tn-lf ,  dont  le  premier  a  e'ie'  mis  en  vente  le  1**  octobre  1834,  au 

prix  <h-  7  5  cpnt.;  il  en  doit  paraître  deux  en  chaque  trimestre.  Le  pr<'mîer  con- 
tient un  tableau  des  iraditioas  relatives  au  commencement  du  monde,  et  un 
thrégé  de  l'Histoire  des  Juifs  josqtt'à  bar  captivité'. 

Précis  des  rciolutîons  de  VEurope,  ou  ses  quatre  âges  depuis  le  vin*  siècle; 
par  M.  Dalll^,  ancien  magistrat.  Table  analytique  des  matières  composant  les 
dnq  pranien  volumes  de  cet  ouvrage;  Paris,  inipr.  de  Viochon,  I83'i,  l40pages 
in-8*.  Le  premier  des  quatre  àgos  que  l'auteur  distingue  est  celui  de  Charlema^nr 
et  de  ses  successeurs,  années  708  ù  988,  ou  800  à  1,000;  le  second  s'ëtcud  jus- 
qu'à la  fin  du  XV*  siècle;  le  troi-.i(-me  ne  correspond  qu'aux  cent  anne'es  suivaniei; 
et  le  quetrième  e'oavra  co  1601 ,  ou  dit  l'aveneiaent  de  Henri  IV.  Ces  diviilaiie 
ne  paraissent  pas  encore  trîe-rîgoareusenieBtde'temiine'es  dam  le  fort^vaste 
que  l'auteur  se  propose  de  remplir.  Le  volume  qu'il  vient  de  puFilier,  comme  une 
simple  annonce,  présente  seulement  les  dates  d'un  très-grand  nombre  de  ftiie 
mcmoniUcfl» 

Bulletin  de  la  Société  de  l'hi.<toitê  d$  Pnmee ,  Revue  de  l'histoire  et  des  anti* 
quites  nationales  (  par  M,  Jules  Desnovcrs,  secrétaire  do  la  socîele)  ;  tome  T,  n"  1 
et}.  Paris,  impr.  de  Crapclct,  librairie  de  M.  Jules  Renouard,  1834,  gr.  in-8", 
XV,  125  et  36  pagcf.  Une  première  section  concerne  l'institution ,  l'organisation, 
les  rùlements,  les  séances  de  la  Société'  de  l'histoire  de  France.  Suivent  des  articles 
de  1^  Gue'rard  sur  la  nouvelle  carte  de  France,  publie'e  par  le  ministère  de  la 

Suerre;de  M.  J.  Desuoyers  sur  la  dissertation  de  M.  A.  Uevîlle,  relative  àl'e'tendut^ 
u  territoire  cooce'dé  à  Rolloa  en  9  11 }  de  M.  Paulin  Paris  sor  les  Histovietlu  de 
Tallemant  des  Réîrax  ;  de  M.  A.  Beognot  sur  les  travaux  de  Facadante  de  Rouen , 

et  sur  l'yiisi  .ii,    l'Inuoceul  TIT  par  M.  Hurfri    Aj  rès  quelques  pages  lîr  ii  i  ivcne» 
littéraires,  commence  une  bibliopranhie  bii>tori«^ue  et  archéologique  de  ia  France, 
re'digee  arec  beaueoop  d'exaetjttiae  et  de  méthode  par  M.  J.  Detoojen.  Le 
Tof  irnr  se  termine  par  une  seVic  de  documents  historiques  originaux  :  e'pître  de 
Joseph  de  Cauc^  sur  la  bataille  d'Emesse  en  1981 .  —  ,  lettres  du  duc  et  de  la 
titudiesse  de  Longueville  ;  lettre  de  la  princesse  de  Conde'  sur  le  projet  d'aile 
•econde  Saint-Darthclemien  |:>«7  ;  ,  ,  .  eve'cution  du  mare'ciml  de  Biron,  en  tGOj 
JLe  Sirge  dt  Parié  bot  Us  Normands  (n  8Sâ  et  SSO i  poëuie  d'Abbon  ,  avec  la 
traduction  en  regard,  aeooropague  de  noies  explicatives  et  historiques,  par 
M.  N.  R.  Taranne,  pr(>res.seur  de  rhétorique  nu  follrge  Stanislas.  Paris,  fmpr. 
royale,  librairie  de  L.  iiachette,  1831,  in-8",  xxvuj  et  338  pages.  Pr.  7  fr.  Une 
traduction  française  du  pocnie  d'Abbon  occupe  les  CG  première!,  pages  du 
tome  VI  de  la  collection  des  Me'moires  relatifs  à  l'histoire  de  France,  ptibite'e  par 
M.  Guizot.  M.  Taranne  croit  qu'il  ne  lui  appartient  pas  déjuger  cette  version; 
mais  elle  ne  lui  semble  pas  reproduire  assez  scrupuleusement  le  texte  latin ,  le 
tradoctenr  arMtpn  fjlisier  sar  certaini  eodroits  obscurs  ou  subtils,  à  l'e'ganl 
deaqvels  le  plus  on  moins  de  fidélité  importait  pen  i  Pexactitude  des  fiuts  histo- 
riqnes.  «  J'ai  travaille  sm  I<  consulter,  ajoutc-t-il;  mais,  malruduction  acheve'e, 
«pd  profite  de  la  sienne  pour  corriger  deiix  ou  trois  pa-ssages  où  ie  m'e'tais  evi- 
«demment  trompé.  •  On  voit  que  M.  Taranne  n'a  pas  fuge'  néicessaire  de  débrier 
le  travail  d'nuirui  pour  faire  valoir  îo  <\ut\  propre,  qui  en  circt  nous  paraît  beau- 
coup mieux  recommande'  par  les  soins  apportés  à  toutes  les  parties  qui  fc  coai> 
posent  :  rév'ision  du  texte ,  rédaction  deb  Tersion  française,  notes  bistortqaes  et 
pbifologiqaas;  tables  chronologiqae,  ooouaitiqiie  et  grammatieale.  Nous  ponr- 
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ron^;  rcvrnir  '^Drrptfr  |Hili!irati()ri  i|U{,  à  notre  ovis  ,  m^nM à pIlM  dPlIII  ti(mP<él|« 
bonorableiuent  di&tiuguee  parmi  les  plus  récentes. 

Chronique  rte  Jean  d" Àuton,  publiée  pdur  la  première  fois  en  entier,  d'après 
les  manuscrits  de  In  Biblii>t]>èque  du  Roi,  aveu  une  notice  et  des  notes,  par 
M.  Paui-L.  Jacub,  bibiiuphile.  Paria,  impr.  de  Caiimir,  iïbr.  de  SîlTMtre,  I834i 
39S  pages  gr.  in>8*.  Pr.  10  ff.  Tome  1*',  qui  sera  mriW  il«  3  antm. 

Marte  de  Mcdicts.  Histoire  du  rôg;ne  «le  Louis  XIII  d'après  des  manuscrits 
inédits  du  cardinal  de  Ricbelieu  et  d'un  be'oe'dictiu,  années  1610-1643;  par 
M.  Lottin  de  Laval.  Pnrit,  Dnpoirt,  1334,  I  Tof.  fn-ê*.  Pr.  15  Â>. 

Histoire  de  Snint-Pul  (  ville  du  de'partement  du  Pas-de-Calais) ,  |nr  11.  G.  B. 
Sauvage,  iSatnr-P</A;iV.  Arras,  Degeorges,  1834,  S 10  pagc$in-8*. 

XTmIsûv  des  finies  civiles  et  relipeuees,  des  usages  anciens  et  moderne*  du 
département  du  Nurd,  par  M*"*  Clément,  née  Hcnicrv  Cnnibrai,  imprimerie  de 
Cnaiiswiii  Paris,  librairie  de  Marckicin,  1834,  in-8",  4lB  pages. 

Histoire  du  château  et  des  sirrs  de  Tancarville  ;  par  M.  A.  De  ville.  Rouen, 
Periaux,  1834,  iD«8«,  iv  et  376  p^ges,  aveo  4  planches  et  fl9  fàe  simile, 
sceaux  on  fettm-^ses.  L'onvrage  est  divisé  en  denx  parties,  Pune descriptive , 
Paiitre  lii'-i n  ^np  ;  il  est  suivi  Je  cinq  |)ièce5  juslificntives. 

Histoire  de  Vendôme  et  de  ses  environs ,  rédigée  par  feu  M.  l'abbé  Simon. 
Vendôme ,  Henrion-Loiseaii ,  1 834 ,  in-8*t  '  ▼ol.  contenant  ensemble  996  pages. 

Mémoires  cf  souvenirs  dr  Charles  de  Pougens,  chevalier  de  plusieurs  ordres, 
membre  de  l'Institut  (Acadciuic  des  Inscriptions  et  belles-lettres);  commencés 
par  lui  et  cuntinuéiB  par  M">*  Louise  B.  de  SMat-LéiNi.  Paris,  impr.  et  librdrie 
de  Fournier  jeune ,  1834,  vij  et  45C  pag.  in-8*,  avec  un  portrait  de  Pougcnset 
,  un  fac-similc  de  sa  signature.  Pr.  7  fr.  50  cent.  Les  quarante-six  premières  pages 
du  corps  du  volume  contiennent  neuf  lettres  de  Pougens  sur  diverses  circooB> 
tauces  de  sa  vie.  Suivent  jasqu'i\  la  page  S95,  vingt^cin^  chapitres  de  mc'moirei^ 
disposés  dans  un  ordre  chronologique.  Des  lettres  adressées  ù  Pougens  par  divers 
correspondants  remplissent  les  pa^es  S97-450.  Ce  volume  n'est  sans  doute  pas 
dénué  d'intérêt;  cependant  il  est  a  présumer  qu'on  trouvera  dans  les  papiers  de 
Pougens  des  articles  d'une  plus  grande  importance.— Une  nouvelle  notice  sur  sa 
vie  et  sur  ses  ouvrages,  avec  <lcux  élégifs  sur  sa  mort,  vit nt  d'(^t[<  jiuldii'e  p«r 
MM.  A.  Fr.  Guilleréetde  Loiserelles  :  on  j  a  joint  une  lettre  de  M.  Alpb.  de 
Lamartine.  Paris,  Doodey-Dupré,  1394, 40  pages  in-9*. 

Jnumnî  d'un  déporté,  non  jugé.  Paris,  Firrain  Didot,  1834,  9  voF.  in-8°, 
slvig,  871  et  31S  p«gc*«  Les  dissensions  politicpies  et  les  funestes  catastrophes 
quecesdenxvofmnes retracent,  quoiqu'elles  sotent  du  dernier  siMe,nesontpoint 
encore  au  nombre  des  matières  historiques  dont  \e  Journal  des  S;:nTrif.'  ]  i  ut  s'oc- 
cuper. Toutefois  le  vir  intérêt  de  plusieurs  détails,  la  noblesse  et  la  pureté  da 
stjle,  et  les  homumgcs  unanimes  que  /est  acquis,  à  tant  de  ti(ii«t,  le  vén^Ue 
auteur  de  et  s  tristes  récits,  justifieiwit plelnemeat  la  meniMNi  que  noas  wofon 
•  devoir  en  faire. 

Histoire  de  Ra$$ie.  d'après  les  chroniques  nationales,  par  M.  Loub  Paria f 

traducteur  Je  Xestor.  Le  ^;;-05^fc/ii*  que  nous  eviins  snus  les  jeux  n'annoncc 
qu'un  volume  in-lS ,  du  prix  de  4  fr.  ;  chez  Audin,  quai  des  Augustins,  n*  85. 

Cemre  danli^mtie  mmumeittaht,  professd  i  Coen,  en  1830,  par  M.  de  Cbt^ 
nj  iiit.  correspondant  de  llnstitot  :  Histoire  de  Tart  dans  l'ouest  delà  France, 
depuis  les  temps  les  plus  recalà  jusqu'au  xvu*  siècle.  Caen,  impr.  de  Chalopîn; 
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Paris,  librairie  Hc  Lencc,  1834  ;  atlas  oblong,  contenant  81  planebe»  namcrWei 
xii-xxxii.  Cet  atlas  corre8|)uid  À  U  féconde  partie  du  (orne  11  du  Cours  .le  M  <Io 
CWimont,  partie  mlitalee  Ere  gmth-romamc  ;  xi  ti  368  pages  iu^»,  tbid.  U 
prcn.Kie  parue,  ère  celtique,  a  ete  annoncée  dans  notre  cahier d'oetobra  1880. 
page  439.  Les  rcclierches  et  les  descripaona  àm  l'auteur  embrassant  un  grand 
nombre  cl  divers  genre,  d'antiquité»,  putieulJèrement  de  celles  «uiapparUcanent 

•  la  rrancc  occidentale. 

Fragments  ^un  Mémovn  $ur  U  système  fh/n^oni^tr  et  ro^mo^oniaue  de» 
Atsynmfm  Chaldien»  J-Atsurie,  par  M.  Félix  U>ia,d.  membre  de  l'Institut. 
Paris,.mpnnuM,c  .ovale,  1  83  i ,  3:1  pa^^cs  i„-e'.  .Mémoire  auquel  ces  Fras- 
ments  appartiennent  a  ete  lu  à  l'Académie  de»Jo«cripiioii.elflelle»-Lettr«a  dans 
■«•  SMNicca  été  17  «t  94  jrarfer  dernier.  -««w  u.» 

De  n,niu„!on  chez  les  gnosfiques,  mémoire  lu  le  31  janvîerl834  à  flnatitnt 
de  hrai.cc(  Académie  des  inscripUona  et  belles-Ietlre*).  Paris,  58  noRr.  in  p» 
"«««r)  «o        ««-me»  les  conclurions  de  ce  mémoire  ■ 

linitmiion  gnoalique.  si  elle  fut  imitJe  des  mystères  do  la  Grèce  ,  comme  le 
«prétendent  les  pères,  en  diffère beaucoup  de  n^iporta;  elle  suit  des  usages. 
••sraoDdes  siatuls.  beaucoup  plut  libres,  etserapprTcW  des  ceWmonies  et  dei 
«erojTMCes  chi  cucnnc.  plus  que  <[,-  celles  du  polvtl.eisme  ;  8»  elle  est  par  U 
«mCme  supérieure,  pa,  su  valeur  dogmatique,  à  l'ioiuation  du  polythéisme i 
«  3°  elle  n  a  pourtant  conserve  leur  vàilable  cimetère  àsaeone  detWance»,  à 

•  aucune  des  cérémonies  chrétiennes  qu'elle  a  suivies .  elle  les  a  toutes  sac  ilk-es 
«an  but  de  coneiber  ensemble  le  svstcme  religieux  de  l'ancien  monde,  en  laissant 
Mlonuno,  riucfqurs  principes  chrétiens,  et  en  substituant  au  poirth^Moie cfamee. 
*lant  de  la  Grèce,  la  pneumafrdo-ic  de  l'Orient  avec  quelques  rentes  de  la  tl.eo- 
*gome  astronomu|ne  de  l'K^.vpt.  ;  4»  l'initiation  gnostique  se  servait  de  peu  de 
«.  moyens  extérieurs  ou  sc.  urqu.  s.  Quelques  dessins,  quelques  tableaux  fnrant  les 
«principaux  de  ces  symboles;  mais  de  la  comparaison  de  ces  svniboles  avec  ceux 
«qui  caractérisent  un  grand  nombre 'de  pierres  gnuàiiquts,'  il  résulte  qu'une 
«  partie  de  ces  deruières  offrent  «ttoe  sorte  do  résume  des  doctrines  da  diammme 
"Ophitique.»  ■ 

Uttr*  de  M.  J.  lOapfolh  à  Bf.  b  ban>a  A.  de  Humboit,  sur  l'iavcution  de  la 
S^rrlphieeT'  ^^'^^^  ^  f^'  »  pl-cbe. 

"'^  d"poinçont  eom»  MméiaWei  de  la  eammission  de,  monnaies  et 
^rl  ,  vAV  ^''"'"-Dfyorest,  1833,  in-8",  xl  et  5Si  pages.  Pr.  5  fr.  Règnes 
de  Charks  un,  Louis  \11,  Fnmrois  l",  Henri  II,  FraiiçoiaU,  Charles  IX, 
Henri  III  Henri  I  V  et  Louis  XIII ,  89  articles  ;  règne  de  Ùuh  MV .  505  ;  dé 
LOQIS  Xy ,  109;  de  Louis  XVI,  80;  de  In  révolution  et  de  la  republique,  36  • 
de  rempire ,  806  ;  de  Lou»  X  VIII ,  94 }  de  Charles  X ,  69  ;  de  Louis-Philippê ,  8 . 

Œuprts  phihsophiquta  dt  Duearttt,  publiées  d'après  les  originaux:  avec 
Sr.rr";a^?  sommaire»,  det  «claiieiMements,  par  M.  A.  6^«r.  Paris» 
Hachette,  1834,  8  vol.  m -8*. 

Estai  »ur  la  théorie  de  là  vie  soeimb  et  dtt  gaiiTeroement  repi^entaltf,  pour 
servir  d  introduction  ù  l'étude  de  la  science  sociale  ou  du  dr  ,a  .  t  de.  sc]JZe. 
poiitioues;  par  M.  Hepp,  avocat,  professeur  de  droit  des  gens  à  ia  faculté  de 
droit  de  Mrasbourg.  Paris,  LcTranlt,  183S,in^*. 

La  Paiuiju*  ituic  Htr  U  marêb  et  mile  en  nfpKi  wto  les  pn^iiad»  la 


634  JOURNAL  DES  SAVANTS. 

s«aélé,««  Constitution  morale  da  gouvernement,  par  M.  I*  biron  de  Moroji^es. 

Paris,  Dondey-Dupie,  ï8  l1  ,  in-S".  Pr.  7  fr.  50  cent.  —  Du  paupérifinr .  de 
la  oieodicité  et  des  nioj  cns  d  eu  prévenir  Im  funestes  cllèts,  par  le  même ,  ibid. 
iD-B*.Pr.  Sfr. 

Lettre  sur  les  améHornlions  à  introduire  dans  Ic.<  maifott.^  rcntralrs  de  dclen- 
tion;  par  M.  Ch.  Lucas,  inspecteur  gênerai  des  prisons.  Paris,  itnpr.  d't>erat, 
1834,  94  pages  grand  in-8«. 

Dictiorinr:rrr  de  pfii/sitftic  •générale,  théorique  et  nppfique'c  ,  coiKenniit  ÎVx- 

Slication  luisomu'u  de  tuu&  le»  termes  employés  lians  lu  physique  pruprcmunt 
îte,  ta  chimie,  la  météorologie,  etc.,  ainsi  que  IVvpoaitÎQa  HfÉbBmMÛqnt  dm 
principes  et  des  proce'dés  des  diverses  branches  de  ces  toieflOCS,  avec  des 
recherches  historiques,  etc. ,  par  les  auteurs  du  Dictionnaire  dee  »eienees  mathé- 
matiques (  annonce  dans  notre  cahier  d'août ,  p.  509  ).  Le  dictionnaire  de  physique 
formera  4  vol.  iii-4"  aveo  des  |p«vure«  sur  bois,  exécatées  par  AiM.  Acdrew  , 
Beit  et  Ldoir  :  fouvrage  se  dittribaerm  par  Iîttusoi»;  «n  nmeerit  diez  Même, 
rue  Gae'nrgaad ,  n*  ta ,  &  nûtoa-dc  40  cent,  par  livratww.  Prix  total  dw  4  y^. 
40  oa  $0  fr. 

Basai  tut  V histoire  abrégée  de  thortùgeriê,  eonleiiuil  h  division  du  temps  par 

les  cadrans  solaires  depuis  740  avant  J.  C. ,  et  par  le  secours  de  l'horlo};»  : ffe- 

Suis  le  X*  siècle;  par  M.  L.  Perron,  horloger-mécanicien.  Besancon,  itupr. 
'Onthenin-CheUadre;  Parb,  Bbrairie  deBaclieHer,  lS34,tii-t<»,  l$S  pegeeet 

nnf  pTniu  hc. 

Dcaenpùon  des  nouvelles  montres  à  secondes^  à  l'usa^je  des  ingénieurs,  des 
physiciens ,  des  me'decins ,  des  nie'caDÎciens,  des  artilleurs ,  des  navifrateiirs ,  etc.  ; 
euivie  d'une  notifie  sur  les  pciTectionocments  introduit»  dans  la  fabrication  dea 
pendules  de  cheminée,  etc.;  par  M.  Henri  Robert.  Paris,  1834,  in-4"  avec 
4  jdancTics  ,  clic^  i'auleur,  nu  l'uluis- Knyul ,  ri»  164. 

Traité  expérimental  de  l'électricité  et  du  tfognétieme^  et  de  leurs  rapports 
et^ee  bepkAumènês  nantreb,  par  M.  Beoquerd.  Parie,  Flrmin  Didbt,  I8S4, 
in- 8";  tom.  I".  Pr.  7  fr. 

Traité  d Hydraulique  à  l'usage  des  ingénieurs,  par  M.  d'Aubuisson  de  Voi- 
sina. Parb,  Levraait,  t$a4,  in-8*  avec  quatre  planebes. 

Traité  de  géognosie,  ou  Expose'  des  connaissances  aetiielles  sur  la  constitu- 
tion physique  et  mine'rale  du  globe  terrestre,  contenant  le  développement  de 
toutes  les  applications  de  ces  connaimnces ,  et  mb  en  n^port  avec  le  V  voloiM 
publie  par  M.  d'Aohui^son  de  Voisins.  Tome  «econd,  par  H.  Amédéis  BuraL 
Paris,  Levrault,  1834,  in-8%  avec  six  plancbei. 

Trmté  pratique  des  chemins  de  fer,  traduit  de  Pouvraffe  anglais  de  Nich. 
ud,  sur  lu  3'  etlilioii ,  par  MM.  F.  de  Monfriclier  et  E.  de  Frnnqiieville ,  in- 
génieurs des  pontâ  et  chaussées ,  et  U.  de  Ruols  \  avec  des  notes  et  additions  des 
tradneican.  Paris,  impr.  de  Pain,  tibr.  de  Ckrilioo'GflNuj,  lê34 ,  in-40,  3S0  pag. 
avec  un  ada«  contenant  14  phwfihflf. 

De  T Homeeapatkie.  Jiiouveon  système  en  mc'decine  ;  ses  avantages  et  ses  dan- 
gers ;  par  le  doelenr  Dnringe.  Paris,  impr.  de  Beauté ,  libr.  de  Rouvier  et  Lebou- 
vier,  1834,  in-8°,  2o  t  po-,'.  Pr.  4  f r.  50  c. 

Mtsai  sur  U  Croup,  considéré  principaiementeous  le  rapport  des  symptâmes, 
des  dangers ,  det  «anse» ^  de  I»  pveMrvoiioa  et  du  traltomeni,  «rec  quelques  «b- 
sorvatiaiM  pntiqMo,  proecdMi  4»  feaMiMn  de*  aToutafas  et  des  tqeomrdoiant» 
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que  peuvent  presenfcr  Ip  traiicitunl  (opiqiir  ei  la  (racheofomie  ;  par  M.  G.  Four- 
quet.  Paris,  impr.  de  Bailijr,  iibr.  de  Devdle-Cavclin,  1834,  lli  pog.  in-S°. 

T9jf«f(rajtkie  physique  et  wUdieale  det-Brest  et  A  M  kmU*m,  par  M.  Tas3. 
Paris,  impr.  ih-  IVihiuM' ,  Iibr.. de  Gcmer-llailiièraj  et  à  Brestp  cbet  Cène» 

1834,  lOi  pag.iii-8°.  l'r.  30  fr. 

Commentaire  sur  le  Code  ciril,  contenint  rexpiication  de  rlinqiie.  article 
séparément-,  re'nonriniion  ,  au  \ms  du  commentaire,  des  questions  qui!  a  fait 
naître,  une  solution  moiivec  de  ces  que&tio»!»,  et  l'indication  des  possiigcs  des 
divers  oavrmges  où  elles  sont  agitées;  par  M.  Boileux,  avocat;  revu  par  M.  Pon- 
edbt,  «vocet,  professeur  de  droit.  Patia,  Itbnine  daiiique  de  Jottbert, 
S  Tof.  io-8«.  Pr.  90  fr. 

Recueii  de$  traités  de  commerce  et  de  navigation  d  ■  la  Fuiiii  <  %\vc  les  puis- 
tances  étrangères  «  depuis  la  paix  de  Westphalic  eu  iti4di  suivi  du  recueil  des 
fitmcipeas  (niitn  de  U  même  nature,  conclus  p«r  les  puiflMUiee*  étrangères 
entre  elles  depuis  l  i  m r-me  époque,  par  MM.  le  comte  d'Hauierîve  et  le  cIm  \  a- 
lier  de  Cussj.  Pari»,  Uc^      Gravier,  1834;  tuin.  I"^,  parties  I  et  II.  Pr.  IC  ir. 

Treàté  du  domaine  ptAlic,  ou  de  la  distinction  des  biens  conaide'rét  prmei- 
palem«>nt  pnr  rapport  en  domaiiie  publie;  per  M.  Preodhoiip  9  toL  io-S*t 
imprimés  it  Dijon. 

Cotteetion  des  lois  maritimes ,  ante'riearcii  nu  xviii''  siècle,  par  M.  PardeMUS, 
membre  de  l'Institut.  Paris,  Imprimerie  rojale,  librairie  de  Treuttel  et  Wiirtz, 
1634,  in-4';  tome  III,  cixxx  et  535  pages.  Le  tableau  historique  du  commerce 
est  continue  dans  l'Iulroduclion ,  depuis  la  fin  des  croisades  jusqu'au  passage  du 
cap  de  Boooe-Espe'raoce.  Les  chapitrée  xv-xxiii ,  qui  remplissent  le  corps  du 
volume,  enmientient  le  droit  maritiine  de  lit  Norvège ,  de  l'Islande,  de  la  Suède, 
du  Dancmar.  l.  ,  de  Brème,  de  Hambourg,  de  Lubcck,  des  Ktats  prussien';  r*  îe 
la  Russie.  Nous  rendrons  compte  de  cet  important  volume  :  vojcz  sur  les  deux 
pretalen»iMa  editers  de  janvier  IBSO,  page  S>lt}  de  mars  et  mai  1881, 
pages  101-172  ,  Î90-304. 

Sommaire  dca  législatiens  des  états  du  nord,  Daneniarck,  Norwège,  Suède, 
Finlande  «  t  Rus-iie,  pour  servir  ù  l'étude  des  le'gislaiions  comparées,  avec  des 
notes;  parM.  Augelot,  avocat.  Paris,  librnîr.  de  Cotillon  ,  1834,  in-8°.  Pr.  8  fr! 

Œuvres  de  S.  Vincent  de  Lérins  et  de  S.  Eueher  de  Lyon ,  en  latin  et  en 
français,  traduction  nouvelle  avec  notes  et  préfacer,  par  M.M.  J.  F.  Grégoire  et 
F.  B.  Coliombet.  l^on,  Rqsand,  1834,  in-8<*,  45i  paê.Pr.  &  fr.  30  cent. 

Annales  de  Ut  Sœiiti  dtimuJaiim  du  d^rtement  dee  Voegât.  Tonoe  second, 
premier  cnliicr  (comptes  rendus  et  Qonooors).  ^nd»  impr.  de  GétMrdt  18S4, 
196  pag.  ia-6\ 

Jburnal grammatical ,  Httiràfre'et  philosophique  dë  talonne  JhÈHmtùe,  et 

des  îanpiesen  ge'ne'ral;  rédige  par  M.  G.  Rcdler,  avec  l  oope'rntian  de  MM,  d'Aee'to, 
AuEuis,  Brbian,  Bescber,  Bessières,  Booiface,  Borel  ,  Boussj,  Cajuela,  Ch. 
Nodier,  Costas,  Darfon,  Dannon,  de  Gérando,  Éldi  Johanneau,  La  litMnr» 
gtiière,  etc.  etc.,  if"5,  6,  t,  8,9;  pag.  197-4SÏ,  in- 8",  enritr-nant  In  di<Clission 
de  jdusicnrs  qaes(icfn<i  ^grammaticales j  i'examcn  des  detimtions  du  verbe,  du 
participe,  de  nidrerhe,  <le  la pr^NMition';  une  notice  sur  Richelet  (avec  le  por- 
trait de  ce  grammairien);  une  notice  sommaire  de  la  vie  et  des  ouvragés  de 
Tiiurot;  des  observations  critiques  sur  le  Dictionnaire  de  l'Acade'mie  fi-Bnçaisëj^ete. 
Voyez sar  les  numéros  prec^nls,noicaiiiersdeniaraderirte<>,ph|el90;d'«Tril, 
p.  851  ;  de  juin  I  p.  378.   
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Revue  du  prtgria  social ,  recueil  ineDsael,  politique,  philosophique  et  lill^ 
raire.  Le  premier  semestre  a  fourni  un  volume  de  700  pages  dont  le  prix  est  de 
16  fr.,  rue  de  l'rovt  nce,  n"  8  :  on  vient  de  publier  uo  nouveau  prospectus  qui 
contient  le«  lettres  de  feiicitàtion  adrcMeet  eo  directeur  par  MM.  Udianclie, 
Victor  Ho{^  et  Alpbonae  de  Lamartine. 

Ret'ue  i'trnn^?rr  de  législation  et  d" économie  politique .  par  une  reunion  <Ii' 
juriscoosoltes  (MM.  Foelix,  Taillandier,  etc.).  Paris,  i834  ,  in-8°.  Le  onzième 
<  cahier  de  ce  journal  a  psm  en  septembre  :  il  contient  dea  article»  sor  les  lois  et 
les  contnmcs  actucllpment  en  vi  pu  eu  r  dons  les  Pn_v*-B««,  en  Prusse,  on  Dane- 
marck,  en  Angleterre,  dwjjs  le*  Etat*  ponuticaux.  Voyee  Journal  des  Hnvants, 
novembre  1833,  p.  704. 

Regiétn  uimenel  des  faits  :  Bulletin  menaad  det  faits  et  docamcnts  politi^ 
ques,  littéraires,  scientifiques,  industriels  et  autres  d'an  intérêt  général. Tom.  I**, 
première  livrnÎNon,  mai  18.14.  Paris,  impr.  Je  FiTw  I.di :f]uiii  ,  ;^r.  in  -  8", 
87  pages,  à  deux  colonnes.  On  s'abonne  pour  douze  livraisons,  à  raison  de 
19  franoB,  av  bureau  du  Regùtre  univerttl,  rue  Cadet,  n°  14.  Ce  journal  pa> 
roît  recoininanJii!)le  par  l'exiictiditle  et  In  eln^isification  méthodique  des  faits. 

Annuaire  historique  universel  jjuur  ;  avec  un  Appendice  contenant  les 
acte*  publies,  traites,  notes  diploniatii^ues,  papiers  d'état,  et  tableaux  sUitisti- 
oues,  financiers,  administratifs  et  nécrologiques;  une  chronique  offrant  les 
eve'nemenU  les  plus  piquants,  les  causes  les  plus  célèbres,  etc.,  et  des  notes 

Îour  servira  l'histoire  des  seienecs,  iles  lettres  et  des  ans.  Heilige  j)iir  M.  Ulysse 
'enre',  publie'  par  M.  Lesur.  Paris,  Thoisnier-Ocspiaoes,  1834,  in-S"  (d'enriron 
f  ,000  pages).  Pr.  15  fr. 

M.  n.  L.  Delloyc,  e'ditcnr  de  la  Fronce  pittoresque,  a  publie' l'annonce  dTiUi 
Dépôt  central  de  la  librairie  qu'il  vient  de  former,  rue  des  Filles-Saiut-TbonM», 
n*  9,  place  de  la  Duur>e  :  des  livres  de  tout^enre  et  de  tonte  e'poque  y  seront 
expose'  vendus  ù  prix  fixes;  ce  (!<''pôt  présente  déjà ,  dit  le  pro>i(»  edi-s ,  un 
assortiment  do  uU,U00  volumes  de  la  librairie  «ncicone,  moderne,  et  étrangère. 

ITALIE. 

Une  souscription  est  ouverte  ù  Florence  chez  Allcgrini  pour  la  publication 
d'un  ouvrage  rédige  par  M.  SebasL  Ciampi,  sous  le  titre  de  Dibliogr^/à  cri- 
lîca ,  etr. ,  Bibliographie  critique  des  anciennes  correspondances  politiques, 
scientifiques,  littéraires,  etc.,  de  l'Iiulie,  avec  la  Pologne,  ia  Hu,s>ie  et  les  autres 
pays  septentrionaux.  Ce  recueil  com|)rendra  des  notices  sur  d'anciens  oUTrageB, 
soit  imprimes,  soit  manuscrits,  relatifs  aux  peuples  du  nord  de  l'Europe  et  com- 
poses par  des  Italiens;  &ur  les  auteurs  classiques  btins  ut  italiens,  imprimés, 
traduiu  ou  commcnte's  en  Pologne;  sur  des  livres  écrits  en  dialecte iUjrrieD,  etc. 
Prix  de  chaque  feuille  imprimée  à  S  col.  sei  toUi  tvtcanL 

Nuovo  dîsivtttario  tmivmok  teenologieoi  c*est  une  traduction  du  Diclionnaife 
des  arts  et  métiers  de  MM.  Lcnonnand,  Paycn ,  Motard ,  Lnti^ier,  etc.;  imprinode 
à  Venise,  chez  Antonelli,  1830-1834,  in-4°,  avec  des  planches. 

Dixiouario  miUttirt  itatimot  seconde  édition  du  dictionnaire  militaire  de 
M.  Gins,  Grassi.  Turin,  Pombn,  1833,  3  vol.  in-S".  Pr.  84  lire. 

Fauêlini  littgtiujfi  spécimen  de  Jortund  latinitatis.  Accedunt  pocmata  varia, 
mcditata  et  eitemp«nuica.  Au^stttTauriDonimi  F«««le,  1834.  L'auteur  tcmte 
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l'étal  oeliicl de  h langiu  latine}  H  la  eompue  mx «utree bagues,  Il  indh|M 

les  usages  qu'on  en  petit  fnire. 

RaccfAta  di  Javoleggiaiori  ùaliani.  Recacii  de  fabulistes  italiens,  anciens  et 
Bodcincs.  Florence,  1834,  in-B^,  à  deux  col.  avec  5  vignettes. 

On  Tient  de  traduire  en  italien  l'ouvrage  de  Goguet  «ir  l'origine  dee  lois}, 
des  arts ,  etc.  Venise ,  Lampato  ,  1834,  3  vol.  in- 1  s! 

NutH  u  Costicrc  del  mare  Adriatico.  Nouveau  Pilote  deso6lMdeia  mer  Adria^ 
tique,  par  M.  Grabas.  Venise,  Aotonelii,  1834,  in-S". 

Attum  vimtim,  avec  19  wttê  Utfaographiees  par  MM.  Wdd  et  Laasore. 
Venise,  Huprerc,  1834,  in-fol.  obloii^'. 

L' Archcografo  triestino.  Antiquiuï,  histoire  et  statiistique  de  Trieste  et  de 
ristrie.  Trieste,  Marenci{;h,  1833,  3  vol.  in-8'>  avec  des  planches. 

//3/(/-<  «  f/'cn>/<  if/no.  fce  musée  Worsît  ien  «Il'i  rit  et  explique' par  E.  Q.  Via^ 
conti,  piililie'par  M.  Labus.  Milan,  1834,  in-8",  avec  77  planches  et  le  portrait 
de  WoraIeL  Pr.  40  lire ,  i  go  uonr  lea eaenpIaiNa  ln-4'>  en  grand  papier  vdiif. 
Neva  nous  prupaaona  Je  rcoare  compte  de  cet  onvrage  de  Visconti. 

Saggio  sopra  alekHemuntetefcnicic  délie  isole  Beleari,  dd  caTaliere  Alberto 
dclla  .M  n  iiiiii  11,  Itiogotenentc  culoncUo,  di  ambe  le  classi  nella  reale  accademie 
detle  MÎcnzc  di  Torioo,  etc.  Torine,  daila  «tamjieria  reaie,  1834, 10-4»,  pag.  40 
tav.  9.  —  Cet  casai  anr  qaelquca  monnaiea  phenieiennes  dea  ilea  BalMraa  a  été 
lu  à  l'arademic  de  TWio,  l«  1S  jtti«  1834.  (  V«  p.  107  dn  tome  XXXVDIde 
Mi-niuires.) 

Une  traduction  dn  Traité  tliéoriquc  et  pratique  de  Fart  de  bitir  par  Rondelet, 

a  paru  ii  Mantoue,  riiez  Ni  gi  ofli,  t  n  1834,  avec  des  remarques  et  de?  additions 
du  traducteur  ,  Al.  Bu^iliu  £»uic«ina.  Piix  de  19  livraisons  iQ-4*,  avec  planches, 
80  lire. 

Annotazioni  agli  démenti  di  meccanicn  c  <{'i<ln:iil!ca ,  eU\  Annottidons  de 
M.  A.  Rordoni  sur  les  cléments  de  mécanique  et  d'Jijdi  auljque  de  M.  leprureascur 
Gius.  Ventnroli.  Milan,  Giusti,  1833,  \n-V. 

On  a  commencé  à  Milan ,  cbea  TrofE,  b  publication  d'une  Torsion  italienne 
de  l'ouvrage  de  Belidor  :  Saienee  àa  fnigtâiMtiir,  etc. ,  avec  de»  notes  de  M.  Ne- 
virr  I.o  traducteur  <  st  M.  Masaieri.  Le  prix  de»  cinq  premières  lirraispns  av«c 
planches  est  de  17  lire  30. 

Afmena  $uUu  atruetmrm,  h fimstmij ....  del  nerro  grrande  shnpatico.  Mé- 
moire sur  la  structure ,  Ivs  muladies  du  grand  nerf  symnntliiqiie;  trtKniit  du  latin 
de  LoUtein,  par  M.  Uomcnico  Branoa.  Milan,  Molina.  1834»  in-B**,  arec 
10  phndie». 

ANGLETLlUiE. 

Oriental  Fragments,  fngmeata  orientaux,  publies  par  M.  E.  Moor,  auteur  de 
VHmdu  Panthéon.  Londres,  Smitli  et  corop. ,  1834,  in-ia  ,  avec  de»  gravures. 

Pn  10  sli.  (',  J. 

Universal  Historu  ,  îrom  ihc  création  of  tlia  world,  etc.  Histoire  universelle 
depuis  ta  eréation  «Itt  monde  jusqu'au  commencement  du  XTiii"sièele,  par  fi» 
Alex.  Fraser  Tytler,  lord  Woodhousclee.  Londres ,  Mu rray ,  1834,  6  vol.  in-I8. 
Pr.  1  I.  G  sh.  L'auteur  avait  ete'  professeur  d'histoire  à  Edimbourg,  il  y  avait 
donne'  des  le^-ons  d'anttquite's  grecques  et  romainca. 

Trav^  intù  B^tktata,  and  NamiiTa  of  n  Vojàf»  «n  tin  Jndna.  Daaa  le  «mu* 
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deé  aanées  1831,  ISSi  vt  1A33|  M.  Âlex.  Bûmes  a  suivi  la  route  d' Alexandre 
depaii  l'embouchure  de  Tlndus  jiiM|u*ea  Baetriiiie.  De  là  il  est  «lie'  »  Hokliara;  il 
»  traveiM  1«  dÀert  de«  Turcomans,  et  pané  par  la  Pane  pour  s'cuibarquer 
à  Aboiuchir.  Sa  relation,  trè»-€urieuse ,  est  en  S  vol.  fii-8*.  Londres,  Murraj, 
1834,  avec  beaucoup  de  gravures. 

EurefMH  Colonies  t  etct^oup  d'oeil  sur  i'état  «ocial,  moral  et  phjrsiqne  des 
eoloaiea  MiropiMaBM ,  par  M.  J.  Hoiriton.  Londres,  Bentlaj^  1834,  ro-H^. 

Tfie  Mortalitie»  of  cdchratctl  mii.<ic!nns.  Nécrologie  des  Musiciens  ccicbrea, 
luemoirea  ou  anecdotes  surieun»  vies  et  leurs  œuvres  (  notices  sur  Luili ,  Rameau, 
Grétry,. . .  Haiidd,  Cimarosa ,  etc. ) ,  par  M.  6.  Parren.  Londres,  1934;  in-t*. 

Phtfiiognomit  fonuiUiion  P/ii/siolo<^i/,  rte.  I.n science  phvsicnoniiqup  fondre  sur 
la  plijsioioi^ie,  <!t  ii[i|>liqiiee  à  divers  pays,  états  et  individus;  avec  un  appendice 
sur  leâo-  >  I  i'  ^  (  l  ànus  des  anoieiu. habitants  deh  6rtfBd«>Bréfagiie;par  M.  Alex. 
VV'aikcr.  Londres,  Sinitli  ot  cump.,  1834,  in-19,  avec  40  gravures.  Pr.  14sll. 
On  assure  t^ue  ce  volume  attire  l'attention  du  public  anglais. 

The fosatl  Flora  of  Greal-Brùain.  Flore  lossilc  (\c  \n  Grande-Bretagne;  par 
MM. Luidlcijr  et  Hattoo.  Londres, Ridewai,  i834,  in-6*,«vec  de*  planches.  Cet 
oimefe  ie  paUieparfÎTraîsons  pérfomqnes. 

Naullcal  andliyJratilic  cxperimrnts,  wiihiiumerou»  scirnlific  miscollanios  ,  f>y 
colonel  Mark  Beaufoy  ;  in  tbree  vol.  «rith  plates.  Loadon ,  privatc  press  of  Henri 
BcÉufoy.  E  »  perienees  neatiqwes  et  hydtmtttiques,  avec  des  miftmges  ieientifiques; 
tome  I",  in-4",  cxix  et  688  pag.  Les  688  pogcs  ne  sont  que  (les  tables  ou  taWeaux 
aocooipagnés  de  16  planches.  L'iatroduotion  est  théorique  et  descriptive;  quatre 
pkaobee  y  wmt  joinlea  ;  «Teirt  un  oumg»  histnictif. 

Caixctta.  Mrmoirs  of  thc  Pathan,  soldicr  of  fortune,  tbcNuwnb. .  .  Aoiefer 
Khan,  comptled  in  Persian,  hy  Busawun  Lal.  Calcutu,  1834,  in-8°. 

ALLEMAGNE. 

Althoek,  etc.  Dictionnaire  éljrnioiogique  et  granunaticei  de  l'ancienne  langue 
germanique,  par  M.  6.  GielT.  BerliD,  1S}4,  în^. 

Scrbischc,  etc.  Cliants  Cil  hiigve  serbicnne,  par  M.  KandsoUlMli.  Bertis* 

Reiroer,  4  vol.  in-ë^. 

Atlas  utr  Vebersickt  thr  Gosckitkt» ,  tlUk  AiU»  BnMoriqM  d«r  todr  les  duta 

européens,  depuis  leur  origine  jusqu'à  nn<i  jntirs,  per  Knise;  t*  ddHîeii,  aug- 
mentée; Halle,  1834,  in-roi.  avec  tables  et  cartes  enluminées. 
Jteùe  um  die  Welt,  etc.  Voyage  autour  du  muiule  fait  dans  les  années  1830- 

t839,  sur  le  vaisseau  Princcss»JtiOwi$9,  piT  M.  F.  Mejen.  BcrltO,  1634.  T.  I*% 
in-4",  avec  carJcs  ci  gravures. 

Reise  zum  Aranu.  Voys^ea  nont  Anml,  par- IL  PHrrot.  Beifia,  1834, 
ê'fùi,.  ia-8*,  aroo'carte  et  gravures. 

Besehrnbvng  GrieeketuanJs.  Description  historique,  «tatiiti^e  etlopogya- 
phique  de  letat  actuel  de  la  Grèce,  par  M.  Oasmew.  ReapHea»  t8S4,  m*S% 
avec  ««rte  et  gravures.  Pr.  19  gr. 

Jletsa»  ât.«MA«rvTMffioi«i  «eiwwaeisaO.  Veyagee  dans  plusieurs  goover- 
neraenu  de  la  Russie,  Jana  leB^aaMWi  llM-lêSO;  Mdniillgeat  1834,  10  Vol. 
in-8«,  avec  gravures. 

Mtèi»  RdM  iÊÊrek  Mtmtm>,  ele<  Mwft  Toyage  par  kr  Mâle ,  la  GaHteic  et 
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U  Podolie  i  Odessa,  la  Crimée,  Conataotioople  ;  et  retoar  par  Metcou ,  Saint- 
Pétenbourg,  la  I  niluiulc  et  Fîlede  RiigCQ,  «n  I63t,  ptr  M.  'A.4»Bfllir.  Ld^ 
mA,  1834,  io-8°i  toiu.l". 
Maleriieke  Reise,  etc.  Voyage  pittoresque  dans  le  rojanme  LoinbMiI*V«iitien; 

traduit  de  l'itniien.  Carl'^ruhe,  1834,  nvi>r  (l<-<i  vues,  d'après  les  dcAsins  de  Pezolt. 

CescAtciUe  der  PabsU  Jimoentz  der  dritten.  Histoire  du  pape  lonooeat  Hi 
et  de  wt  contemporaine,  par  If.  Harter.  Hambourg,  lS34;iMneI*'»  in-e*. 

De  prhnatu  romani pnntifitû  ejviqiie  jiuibw,  MICUm  lUMlMmBIJ.  Allgait* 

Vindelicorum ,  I83i,  m-H". 

Gi^,*ehichte  der  Of  Ucrr,  ichiaehen  Regenim.  Hiftowe  dea  aattveféhis  d*Ali* 
«ricJif,  pur  M,  Grosa-Httflinger.  Leipsick,  I834,  in-8*,  avec  des  tnMcnux. 

Gcschichtc  unserer  Tage.  Histoire  de  nos  jours,  ou  He'citdu  tous  les  c'venc- 
meots  remarquables  du  temps  moderne.  Stuttgard,  1834  ,  in-19  ,  avec  2>ortrai(s. 

Getchichte  der  Utètniedeiumg,  etc.  Histoire  de  rônigntioa  de  40,000  Ar- 
méniens, qui,  en  t8iS,  sont  eortis  de  ta  proTinee  penatte  Aderbaidechan ,  on 
Russie;  traduiie  de  l'arme'nien  par  M.  N'cuiii.inn.  Leipi^ick  ,  183  1  ,  in        i-  rc  fig. 

La  Ruuie  et  U  Poiopu.  £s^uijse  Imtoriiiae,  par  M.  Th.  de  K.  Berlin,  1834, 
in-»*. 

Die  Orwell,  etc.  Le  mondr  primitif  et  IWiqutte' expUi|a«l  par  I»  pbyaiqnt/ 

par  M.  Lmk;  i*  édition,  refuQdue.  Berlin,  1834,  in-8*. 

Bmufiuch  der  vergleichenden  Anatomie,  etc.  Manuel 
des  mammifère»  domestiques,  pur  M.  Gurit  Berlin,  1834,  în-8*. 

Lehrbach  der  vergleichenden  Zootomte ,  etc.  Cours  de  zootomie  comparée, 
par  M.  Carus;  9*  édition,  aogm.  Leipsick,  1834,  in-8'',  uvcr  des  plancKes. 

Handbuch  der  Naturgeschichte  dtr  Vors:cl,  etc.  Manuel  de  Thistoire  nato- 
relle  des  oiseaux  d'Europe,  par  M.  Gioger^  Brcsiau,  1834,  in-8*.  —  Omitho- 
logischer  Allas....  Recueil  de  planches  coloriées,  représeniant  les  oiseaux 
exotiques,  par  M.  Uahn.  Nuremberg,  1 834.— Z^te  Arachniden . . .  Description 
et  repre'sentalion  des  Arachnides,  par  M.  Hahn.  Nuremberg,  1834,  io-S*.  aree 
planrlics  coIoriL-rs. 

Untcrtuchungen  uber  wirbellose  Thiere,  etc.  Recherches  sur  la  formation 
des  animaux  non-vertêbret  dans  feeuf,  par  M.  Herold.  Francfort,  1834,  t»f«i. 

avec  planclies. 

Hijdrozott  microsconica ,  etc.  TubUau  systématique  ^cs  animaux  infusoires 
microscopît|nes,  par  M.  Léo.  Berlin,  1831,  in-fol.  avec  planches  coloriées. 

Beitrage  zrir  PIn/siologie  des  Gesichtsinnes.  Mcni  in  sur  îa  |  !i  vsiologie  dn 
l'organe  de  lu  vue,  par  M.  Bartels.  Berlin,  1834,  iu  4",  av^  a  pluuches. 

Plufiologie  der  Vgrdutimg.  Pbjrsîologie  de  b  digestion,  par  M.  Eberla.  Wois- 
bottW,  1834,  in-8». 

Vergleichung  aller  Arzneigeweechse ,  etc.  Comparaison  entre  toutes  les 
plantes  médicinales  de  l'Europe  et  de  rÂmdriqne,  par  lI.KfMW.  Gottingoe^ 
1834,  in-folio,  avec  3  lithographies. 

Ifotologie  mut  Thérapie ,  etc.  Nosologie  et  thérapeutique  chirurgicde,  par 
M.  Lapcnhuih.  Cottinguc,  1831,  5  vol.  in-8°. 

Ueber  die  verschùdenen,  etc.  Sur  les  différentes  sortes  de  magnétisme  animal 
et  leurs  dilTerents  effets  sur  l'homme ,  par  M.  Hensler.  Wnrzboui^  ,1834,  îo-B*. 

Geschii'.!,-  t!,r  Th.',, ri,-  J,  ,■  Kuntt ,  etc.  Histoire  tic  ta 'tlicorie  de  l'art  cboK 
les  anciens,  par  Al.  A.  Muiier.  Breslau,  /in-V.— Beitrœge zur  deuteeken^f^ 
Mc'noires  pour  servir  à  h  cowwinwni  de  IWt  «t  de  fbbtoire  en  Alkmagne, 
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par  M.  Mnllcr.  Darmstadt,  1833  et  1  834,  in  -  4°,  avec  planches  coIorieV.i' 

litinardo  da  Vinci.  Vie  de  T.tMinwd  ds  Vinci,-  par  ic  comte  de  GoUenberg* 
Lemsick,  1834,  in-8°,  avec  un  portrait  et  4  lithographies. 

Calfm'f.  etc.  Gftierie  de  porirnits  (t'hntnmcs  célèbres  de  rAIlcinagnc  (Fran- 
çois 1*%  Ferdinand  V, i'arcbiduc  Charles,  etc.}.  Vienne,  1834  ,  in-fol. — Gatlerie 
tV ùrfemb.  P^rtr«it$.  CMeric  de  portraits  de  personnages  ce'lèbrcs  da  dnobe  4« 
Wurtemberg,  lî'-^vîit      par  M.  Igelshcirncr.  ^tuilgard  ,  1 834,  in-fol. 

Hogarlh's  Sœmvxtin  kc  Kunittwerke,  etc.  Coitection  complète  des  œuvres  de 
Hogarth  (peintre  anglais).  Lcipsick ,  1834,  7  t  planches. 

&gtfenammlung  tu  Goethe  »  Werken.  Recueil  de  gravures  pour  orner  les 
oravres  de  Goethe,  desstnc'es  par  MM.  Retzsch  et  Ramher^.  Leipsieic,  in-8*. 

Sammlunir  ,,0n  l'mri  sr  i  i  ii  lîi-i  neil  de  dessins  mi  n  ,  ?,  (ru|>rù.<  les  «ruvrcs 
de Thoriraldscn, sculpteur  danois.  Stuttgard,  t834,in-fol.,  avec67  lithographies. 

Pat8-B«j.  Fatina  Japoniea,  »Wt  Deacriptio  aniindiniii  qiue  in  ilinere  per  Sm- 

ponmm  mmis  18:33-1830  colle^rir,  "otis,  observntronihus  illuslravii  SicboW; 
coujuiKtis  ttudiis  Joannis  Teniiiiiacli  et  H.  Scbtegel  pro  vcrtcbralis,  atque 
W.  de  Haan  pro  invertebcatis,  elafMwaïa.  Lngduni  Batavoront,  1894,  in  4*,  eim 

undecim  tnhulis  litliogr. 

M.  Siebold  vient  de  publier  au&^i  un  volume  intitule  :  Tsian  Doit  IVem, 
tire  Mille  litto«  jdengrMbient  opas  origine  sinicum,  com  interpretatioao 
kjoonMUM,  m  pemuum  Koorai  imprestum  in  lapida,  «sMatuni  à  «uMiisi  Ko 
TiaMiif  Didnaf ;  aoneio  sjstemate  acripton»  koonfena^  Lafdatti  Bvlvro' 
r^ni(  1834»ii»-4*. 


Nota.  On  peat  aCaidrsaair  k  la  librmtrie  de  >L  Larafto»,  à  Paris i  rae  de  la  lU^* 
81  »  et  k  teasbeaiy,  me  des  Juifs ,  pour  te  procaror  les  divan  oovragc*  aaM 
dum  leJoamai  des  Samis.  Il  ftai  aOiweUr  te  kurss  et  la  prix  prés«B<  ' 


TABLE. 

ConsidcrKTioni  «a  t  raeni  resdtuire  il  valore  proprio  a'doai  che  ha,  U  us- 
tura  largaiiienic  cunccdoto  al  rcgno  délie  Due  âcilia,  OC;*  dal  eawaadaiprc 
Afaa  de  Rivera.  (  Article  de  M.  P.  S.  Girard.  )   Paf .  577 . 

Histoire  de  Ferdre  de  IhTeiaeii-d'Or,  depuis  sen  origine  jusquli  la  ce«Mtion  des 
ekapitrea  généraux ,  etc. ,  par  M.  le  ksrsa  de  Reiieaberg,  ete.  c<e.  (  Article 
de  M.  Rayuoaard.  )  -   88?. 

^Monuments  im  jù-.  d'antiquité  figurv'c ,  g rrcqne,  e'trusqne,  romaine .  recueillis  , 
ppndai^  uii  vovage  cu  Italie  et  en  tNciie,  etc.,  |Mur  M.  Raoul-Roeheue. 
(Ariiclede  ^LHa»e.  )   *tî. 

Chrestomathia  arabica,  granmatiee-bîsiorwa,  in  uraoi, scboUrum  arabicarum 
ex  codicibns  manuseriplia  coMMripla  k  Georg.  GaiL  Frajiag,  aie.  (Artida  de 
M.  Silvestre  de JBa»    807. 

Corgias,  Dialogue  de  Pfaiten ,  traduit  et  eeBBSBttf  par  fca  P!i«DçebTb«ro(,  ele. 
f  A  rticle  de  M.  Dauuou.)  

filouTcliet  littéraires  

rtu  am  M.A  tablk. 
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AnSALS  and  ASTIQr/TIES  Of  11.1.!  iSriTAS,  or  ihe  centrnl  and 

western  Rajpool  states  of  India;  by  lieutcnant'Colonci  Juines 
'    Tod ,  late  political  agent  to  the  western  Rajpoot  tttOesf  vol.  II. 
—  Annales  et  antiquHés  du  Rajtuthan,  ou  des  étais  des  Raf" 
pontes  dans  Us  régions  centrales  et  occidentales  de  flnde,  par 

M.  le  lieutenant-colonel  Tod ,  ci-devant  agent  politique  auprès 
des  états  occid'  fftaux  des  Rajpoutes;  tom.II.  Londres,  1832, 
xxxij  et  791  pag.  gr.  in-4%  avec  des  planches  gravées. 

TROISIEME  ET  OERNIER  ARTICLE. 

Noiu  allons  oousacrer  ce  dernier  article ,  ainsi  que  nom  f  avons  annoncé 

précédemment^  ft  donner  un  court  aperçu  des  circonstances  personn^es  i 
M  To  î  rnn»f>ni!csdans  îe  second  volumedeses  Annn/i-.'i  du  liajasthan  , 
et  (les  cliQSc^  qui  uut  ie  plus  attiré  son  attention  dans  ie  cours  des  voyages 
qu'il  a  (aits  dans  cette  partie  des  provinces  de  l'Inde.  Dans  les  six  derniers 
dispittes  desonpranier  volume,  U.  Tod  avait  entretenu  ses  lecteurs  du 
voyage  qu'il  a  fait  en  1819  d'Oudipour,  capitale  de  Tetat  de  Méwar ,  dans 
ceux  de  Man\'ar  ou  Jodpour  et  d'Adjmer,  et  de  toutes  les  observations 
ijHatives,  soit  aux  difTérentes  races  d'habitants,  soit  à  leurs  moeurs,  soit 
aux  momments  des  arts,  qu'il  a  recnrillies  dans  ce  voyage.  Dans  ceseoond 
vdlnme ,  1 5  chapitres  et  près  de  200  pages  sont  cummaé^  à  cette  portion, 
qui  est  intittilée  :  Perumal  Narrative,  Elle  oommence  par  i»  récit  d'no 
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voyage  entrepris  par  M.  Tod,  au  commrnremcnt  de  1820,  on  f»artant 
d'Oudipour,  pour  visiter,  dans  l'interél  delà  mission  poiilique  dont  il  était 
charge,  les  principautés  de  Boundi  et  Kotah.  En  1821 ,  des  circonstances 
iiuittendii^es  obligèrent  fauteur  à  une  nouvdle  eicursion  dans  les  néows 
principaut«k  Au  mois  de  mars  de  Fanm^è  suivante ,  ii  e'tait  de  retour  à 
Oufiipour,  ne  formant  plusd'autre  vœu  que  r(  îiii  <\c  quitter  Ilnde  pour  re- 
tourner en  Angleterre  et  y  passer  le  reste  de  sts  jours. 

Les  deux  principautés  de  Boundi  et  Kotah  ne  sont  que  deux  cfivisioiis 
d'un  mémeëtat,  connu  sous  le  nom  de  Ilaravali  ou  Harouti ,  c'est-à-dire 
la  contrée  possédée  par  la  famille  de  /fm  a ,  Vune  des  principafcs  r)r.i!u  fu  s 
des  Tchohans.  Celte  branche  descend  d'un  roi  'fciiolian  d'Adjmer,  nomme 
AnouraJ ,  fih  de  Manik-Raé ,  le  même  qui  soutint,  dit-on,  le  premier 
choe  des  armes  musubnanes ,  en  fannëe  63  de  f  hegire.  La  rivière  Tchsm- 
l>a!  Si'pare  les  deux  principautés  formées  de  l'état  de  Harouti  :  il  n'y  a  pas 
300  ans,  dit  M.  Tod,  que  la  plus  jeune  lirandic  des  Haras  s'est  séparée  et 
est  devenue  indépendante  de  Boundi.  Cette  séparation  eut  lieu  sous  le 
r^e  du  Grand-Mogol  Schah-djihan ,  qui ,  pour  récompenser  b  valeurde 
Madhou-sing,  second  fils  de  Rao-Rattan,  lui  donna  en  toute  souv  eraineté 
Kotah,  qui  était  auparavant  le  jiriiicip.d  fief  de  la  principauté  de  Boundi. 

Si  je  voulais  suivre  le  voyageur  dans  sa  route  d'Oudipour,  capitale  du 
rana  de  Mcwar ,  à  Kotah  et  à  Boundi ,  je  devrais  consacrer  plusieurs  articles 
i  f  extrait  de  cette  seule  partie  de  son  deuxième  voliutte  ;  car  le  récit  de  ss 
mnche  est  accompagné  d'une  multitude  innombrable  de  détails  hbto- 
riqnet,  de  descriptions  topographique.s ,  d'observations  sur  la  nature  du 
sol,  sur  la  culture,  les  temples,  les  mscriptions,  les  diverses  races  d  habi- 
tants, enfin,  de  remarques  sur  leurs  coutumes  et  leurs  moeurs,  dont  h 
seule  indication,  dépouillée  de  tout  intérêt  par  son  extrême  concision ,  for- 
merait aisément  un  volume.  Je  pnssenii  donc  tout  de  suite  h  l'arrivée  de 
M.  Tod  à  Kotah,  ciicf-licu  de  la  principauté  du  même  nom.  Je  ferai  seu- 
lement observer  que  l'auteur  a  consacré  un  chapitre  presque  entier  k  fbis- 

toiredeiacidture  du  pavot  et  de  f  usage  de  rofrfum  dans  cette  paotic  de 

l'Inde  :  il  attribue  une  grande  partie  des  malheurs  de  ce  pays  k  rétendue 
donnée  h  cette  culture,  et  "i  î'-ifus  que  les  habitants  font  de  l'opium. 

M,  Tod,  qui amt  quitte  résidence  d'Oudipour  le  29  janvier  1830, 
amva  le  de  fihrvier  suivant  (et  non ,  comme  on  le  Kt  dans  le  tmte,  pw 
une  fiiute  répétée  {dnsiears  fbli,  le  90  de  janvier ) ,  à  Dabi,  lieu  silnéanr 
une  hauteur  d'où  la  vue  domine  stir  la  rivière  de  Tchambal ,  qui  est  nom- 
mée en  cet  endroit  Tchirmitti.  Dal)i  foime  la  ligne  de  démarcation  entre 
l'état  de  Méwar  et  la  principauté  de  Boundi ,  dont  Kotah  n  est ,  comme 
comme  nous  i*avons  dit,  qa\in  dànembreriienr.  M.  Tod  éprouva  une  vive 
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sntisfnttion  en  voyageant  dans  cette  contrée,  qiieîijncs  anuces  auparavant 
cxpo&ce  aux  bri^ndages  des  Bhiis  et  des  Menas,  iorii<]uU  entendit  les  faa> 
biunts  qui  lui  aervaient  de  guides  ou^d'eacorte  se  fdiciter  de  h  sâretë  et 
de  h  tnmquïtUttf  dont  fls  joniasuent,  grâce  aux  mesures  adoptées  par  le 
gouvernement  anglais.  «  Qui  aurait  osé,  il  y  a  dix-huil  mois,  disait  Tun 
0  d'entre  eux,  traverser  le  platcm  fîo  Patîiai  Les  Minas  vous  auraient  tué, 
«  pour  s'emparer  du  pain  que  vous  uuncz  pu  avoir  avec  vous  i  aujourd'hui 
•  on  peut  y  voyager  en  portant  de  l'or._ Ces  vertes  campagnes,  H  aurait  firflii 
m  en  partager  la  récoite  arec  eux,  peut-être  même  auiaient-jb  tout  moi»> 
«sonm-:  ntiinurd'hui ,  quoiqu'il  n'y  ait  rien  de  trop,  on  a  du  moins 
«  quelque  cltosc  à  mettre  sous  ia  dent  :  ia  nuit,  on  peut  phcer  son  turban 
H  aous  sa  téte  ,*  sans  craindre  de  ne  pas  le  retronvcr  f e  lendemain  matin.  Atal 
uraj  ^jS^^  c'est-Wire  :  Puisse  votre  souvcraiiipic'  durer  longtempa !  » 

M.  Tod  demeura  plus  de  six  mois  à  Kotah.  La  partie  des  montagnes 
(|ue  le  voyageur  dnt  descendre  pendant  les  dernières  journées  de  sa  route, 
pour  arriver  à  cette  ville,  qui  est  située  sur  la  rive  orientale  de  la  rivière 
Tchambftl,  est  habitée  per  la  tribin  «  dénMuvage  des  Bbâa  ;  uof  paieâ  sé* 
jour  ne  peut  oonvenir,  selon  M.Tod,  qui  eux  et  aux  bètèsaauvafas,  dont- 
ib  diflèrent  peu. 

La  ville  de  Ivotali  a  une  apparence  imposante  ;  elle  imprime  dans  l'es» 
prit  du  ^MClateor  unè  id^  de  riehesie  et  d'activité,  pit»  vhre  que  ceDe 
qu'on  conçoit  i  la  vue  de  la  plus  grande  partie  des  villes  de  l'Inde.  Une 
forte  murnille,  garnie  de  bastions,  suit  une  direction  pralKMe  à  celle  de  la 
rivière ,  dont  elle  est  peu  éloignée.  A  l'exlrànité  méridionale  de  cette  mu- 
raille se  trouve  le  palais ,  auquel  ses  coupoles  et  ses  minarets  donnent  un 
air  de  l^èretë  et  d*déeance  :  ce  pabis  est  plaed  dans  unelbciefMie  qui  est 
séparée  de  la  ville.  Au  nord,  la  ville  se  termine  p«r  un  bastion  isolé  qui 
commande  les  deux  bords  de  la  rivière. 

Le  climat  de  Kotah  est  en  général  malsain  ;  il  le  fut  spikùalement  pen- 
dant les  quatre  derniers  mois  du  séjour  qu'y  fit  M.  Tod,  durant  lesqueb  le 
choléra  et  des  fièvres  pernicieuses  n^nèrent  constamment  dans  cette  ville. 
Les  circonstances  politiques  qui  avaient  rendu  nc'ces^iaire  la  présence  de 
M.  Tod  à  Kotah  étaient  une  suite  des  mesures  pri^  sous  le  gouvernement 
du  marquis  ilastings,  ei  des  traités  conclus  entrai  puissance  anghuse 
et  les  divan  états  du  Rajastfaan,  poiur  rentfae  la  pahi>àee»  contréea ,  et 
pour  y  faire  cesser  la  guerre  civile  et  un  état  de  désordre  et  d'anarchie  qui 
ne  profitait  qu'nux  bandes  dévastatrices  des  Mahrattes ,  des  Afghans,  des 
Pindaris  et  autres  aventuriers  de  cette  espèce.  Par  suite  de  ces  mesures, 
fat  aouvoatneié  de  Keiah  émit  raooimne  de  dboK  dans  k  petmane  d«  mh- 
ha-no  Omed-aing,  mais  femrace  tdcl  du  pouvoir  ëtik  entre  les  mains  de 
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Zaiiiii-sing ,  qui,  sous  le  nom  de  vice>roi  ou  de  régent,  était  intervenu  ati 
traité  conclu  «  nue  les  Anglais  et  la  principauté  de  Kotah,  ou  plutôt  avait 

traite  pcrsonneik-raenl  avec  Ips  rcpréscnfants  du  gouverneur-général ,  et 
avait  obtenu  une  garantie  de  ses  droits  prétendus  ou  réels.  Le  maha-rao 
élak  movtf  et  ses  fits,  dont  fafné,  Uritier  naturel  do  gadi  ou  tr6ne,  se 
nommait  Kiêchore'ting ,  prétendaient  rentrer  dans  tous  les  droits  dont  ieur 
père  s'était  laissé  cli^pouillcr  par  le  régrnt.  Ils  fondaient  leur  réclanialion 
sur  les  termes  mêmes  du  traite,  qui  leur  assuntit  tous  les  attnbuts  tic  la 
souveraineté i  de  sou  côte',  le  régent,  suivaiii  i  esprit  du  même  traite^  se 
croyait  autorM  à  gouverner  de  bit  au  nom  du  prince,  comme  il  avait  fiât 
du  temps  d'Omcd-sing.  M.  Tod  ayant  raconte  ces  événements  en  détail 
dans  la  partie  de  ce  volume  qui  conlicnt  l'histoire  des  principautés  de 
Boundi  et  de  Kotali ,  se  contente  ici  de  renvoyer  à  feodroit  oii  il  en  a 
-  traité.  Pour  nous,  noas  avons  cru  devoir  indiquer  en  peu  de  mots  quel 
motif  politique  avait  appelé  M.  Tod  à  Kotah  et  à  fioundi  ;  mais  nous  nous 
iMM-ni  rons  à  cettt?  sinii)!(>  indication ,  renvoyant  au  récit  de  notre  auteur  Ics 
lecteurs  qui  désireraient  en  savoir  davniitage. 

Le  campement  de  M.  Tod  et  de      suite  était  place  sur  le  lx>rd  d'un 
iac,  à  Test  de  la  vifie.  Voici  de  quelle  manière  il  décrit  Télat  de  Fatmo- 
sphère  :  •>  Ni  durant  le  fOUr,  ^^ii  il,  ni  durant  la  nuit,  la  plus  légère  ha- 
feiiie  de  vent ,  capable  seulement  d'agiter  une  feuille,  ne  se  faisait  sentir; 
«  c'était  ic  repos  et  ic  calme  de  la  mort.  Le  thermomètre,  dans  l'intérieur 

■  de  la  tente,  marquait  104*,  et  1  agitation  éiipankkm  (c'est-à-dire  de 
.«  réventaii)  ne  produisait  quun  air  plus  suOIm  n(.  Je  me  hâtai  de  quitter 

«cette  siluntion,  en  éprouvant  une  sensation  (jui  tenait  delà  folie,  pour 

•  me  réfugier  dans  les  jardins  situés  à  l'extrémité  du  iit  qu'occupe  le  lac. 
«  Mais  i'ombrc  même  du  tamarinierou  du/nsM  plantain  était  encore  moiii« 
«  supportable.  Les  oiseaux,  le  bec  ouvert,  battant  des  ailes,  ou  les  iaisiant 
«pendre  nonchalamment,  et  haletant  comme  nous,  faute  de  pouvoir  res- 
"  pirer  librement ,  cherchaient  en  vain  un  abri  qui  leur  offrît  qucirjue 
•>  fraîcheur.  Les  chevaux  restaient  imuiobiies,  la  tête  penchée,  devant  leur 
<irourni<;e,  sans  y  toucher.  Au  mflieu  de  cette  stagnation  nniveradiede 
H  toute  apparence  de  vie,  le  seul  son  qui  rompit  ce  morne  silence  était  le 
"  cri  du  coucou  ;  c'était  la  première  fois  que  je  {  entendais  datis  l  inde,  et 
X  re  cri  produisait  en  moi  un  soulagement  qui  m'aidait  à  supporter  une 

*  situation  vraiment  intolérable.  Nous  avons  remarqué  invariablement  que 

■  cet  oiseau  commençait  à  chanter  au  moment  où  la  chaleur  était  dans  sa 

■  plus  grande  intensité,  vers  deux  heures  après  midi,  et  continuait  à  se 
«  laire  entendre,  par  intervalles,  durant  une  heure ,  après  quoi  il  changeait 
«  de  lieu  et  s'éloignait  de  nous.  Dans  la  suite,  j'ai  mieux  connu  cet  oucau  j 
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«  et  cliaque  jour  à  Oudipour,  durant  la  saison  des  rlialtuiâ,  pendant  que 
<•  )  iiahitais  une  des  maisons  t?p  rr.mprtgnp  .situ<-es  dijns  la  vallée,  je  ne  man- 
«quais  pas  de  l'entendre j  souvent  même  je  le  voyais.  »  Je  suppose  que 
M.  Tod  parie  de  l'oiseau  nommé  en  sanscrit,  kokila,  dont  les  accents 
sont  si  souvent  vantés  par  les  poètes  indiens.  On  peut  %uir  ce  (|u'en  dit 
M.  (Il  Cliézy,  dans  ses  notes  sur  la  Reconnaissance  «le  JSaçontala, 
p.  230  et  235. 

Au  milieu  des  dangcK  quimcnac^iieni  M.  Tud  dans  ce  climat  mabain 
par  lui^aiène,  et  ou  régnaient  alors  ctes  nMladi«t  contagieuses  on  répntées 
tdies  ;  an  niilii  u  des  souffrances  physiques  qui  le  prei>«aient  d  abréger  son 
Sf'jDiir  à  Kotah,  il  éprouvait  cependant,  à  ce  qu'il  nous  assure  lui-inènu' , 
une  vive  satisfaction  de  se  trouver  au  milieu  de  ces  popuiatutu^  auxquelles 
il  portait  un  si  vif  intérêt,  qui  lui  avaient  de  grandes  obligations  et 
s'empressaient  ù  lui  témoigner  <|u'elles  n'y  étaient  pas  insensibles;  if  se 
plaisait  à  contempler  nvrr  enthousiasme  les  ruines  de  leur  ancienne  gran- 
deur ,  à  lire  leur  histoire  sur  les  monuments  tuncbres  élevés  à  la  gloire  de 
ieurs  princes,  ou  des  braves  guerriers  qui  avaient  illustre  le  nom  des  lla- 
rae;  à  se  promener  sur  le  bord  de  rivflères ,  telles  que  h  Tchambal  et  U 
Bamanî.  «De  telles  scènes ,  dit-il,  pro:!ui.-»ent  dans  le  cu;ur  une  vive  et  pro- 
i<  fond*'  excrJatidu  ,  qui  iKiilcn  ak  rle  toutes  les  farultes  du  corpî5  et  del'os- 
«  prit  ;  sensation  qui,  par  bonheur,  e»t  plus  contagieuse  que  le  choiera,  et 
«  se  communique  &  tous  ceux  qui  en  sont  témoins.  *>  II  est  possible  que 
les  lecteurs  ne  partagent  pas  toujours  renthousiaame  de  i'auieur,  mais 
pcut-clrc  cet  enthousiasme  élail-il  nécessaire  j)Our  le  dédommager  des  jiri- 
vations  et  des  soulîiances  inséparables  de  sa  position  ,  et  H  est  indubitable 
qu'il  anime  ses  récits  et  leur  donne,  si  j'en  juge  par  ma  prupre  expérience , 
un  intérêt  dont  on  ne  peut  se  défendre. 

De  Kotah  M.  Tod  se  rendit  ii  Boundi ,  capitale  de  la  province  de 
Harouti.  Bischen-sing ,  rao-i-nja  de  liaundi,  avait  été  un  des  premiers  à 
seconder  les  eflbris  du  gouvernement  anglais  pour  la  paniieaiiua  cki  Ua- 
fasthan,  et  était  demeuré  fidMe  a  ses  engagements,  quuii^ue,  selon 
M.  Tod,  ses  intérêts  eussent  été  lésés  en  faveur  de  Zalim-sing,  régeni  de 
Kotah.  II  s'empressa  de  venir  avec  toute  sa  cour  au  devant  de  M.  Tod,  et 
de  lui  faire  l'arcneil  le  plus  aiuu  al. 

Le  palais  du  rao-raja  de  Boundi  est  rccoiuiu,  dit  notre  voyageur,  dans 
tout  le  Rajasthan,  pour  tenir  le  premier  rang  entre  les  édifices  de  ce 
genre.  II  doit  cette  réputation,  tant  à  sa  situation  sur  une  colline  très'éle- 
vée,  qu'aux  constructions  accessoires  dont  i!  n  rte  successivement  augmenté  : 
car  c'est  une  réunion  de  )>alais  dont  ciiacun  porte  le  nom  du  prince;  qui  l  a 
&it  construire.  Toutefois,  il  y  a  tant  d'uniformité  dans  l'architecture  et 
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tiilt  d'harmonie  dans  les  diverses  parties  dont  ie  tont  se  eompoêe ,  que  les 
im^gttlaritës  qui  en  coupent  les  lignes  ne  pinissent  dues  qu'aux  cir- 
constances  inhérentes  à  sa  situation ,  et  ne  servent  ({u'à  en  diversifier  les 
beautés.  C'est  un  ensemJUe  de  jardins  et  de  palais  élevés  sur  des  terrasses 
gi{>aniesques ,  et  qui  peuvent,  dit  M.  Tod,  donner  tme  idée  des  jardins 
suspendus  de  Scmiramis. 

BounJi  il  ett;  environne  de  murs  par  le  rao-raja  Boudh-sinf»,  mort  en 
1744.  OnicJ-sing,  maha-rao  de  Kotah,  avait  coutume  dédire  que  «  ces 
«  murailles  n'étaient  pas  nôeesalres  contre  un  ennemi  de  forces  égaies, 
«  qu'elles  tie  pouvaient  pas  servir  de  défense  contre  un  ennemi  supérieur  » 
«et  qu'i^r^  n'étaient  bonnes  qu'à  retarder,  pour  un  prince  chassé  de 
(•  Bouncii ,  ia  rentrée  dans  sa  capitale,  dont  le  meilleur  rempart  était  sm 
«•  collines.  » 

Après  un  séjour  d'une  semaine  i  Bonndi ,  M.  Tod  se  mit  en  route 

pour  retourner  à  Oudipour.  P  inni  les  lieux  qu'il  visita  dans  saronte,  fan 
des  principaux  est  la  ville  de  Maadelgarh,  sm  hfjiicHo,  ninsi  que  sur  son 
histoire  et  sur  ia  culture  de  son  territoire  et  de  ses  dépeiulauces ,  il  donne 
d'assez  longs  détails.  II  n'est  peut-être  pas  inutife  de  &ire  observer  que  le 
mot  garh,  qui  termine  beaucoup  do  noms  de  vdfes,  et  signifie  pimee 
forte,  château  ,  s'écrit  en  hindoustani  A^kj^'ou  M.  Tod  rentra 

à  Oudrpour,  ie  27  octobre  1880,  ayant  éprouvé  dans  son  retour  une  ma- 
ladie a&sez  grave. 

La  mort  du  rao-raja  Bisdienosing  obligea  M.  Tod,  an  moisjde  juil» 
iet  1821,  à  se  rendre  de  nouveau  à  Boundi.  Bischen-sinigmoanit  préma- 
turément du  choléra,  laissant  deux  fiîs  légitimes,  h  peu  près  du  même 
âge  :  le  rao-raja  iiam-sing,  âgé  de  onze  ans  seulement,  qui  lui  succéda  et 
fut  installé  solenneflement  au  mois  d'aoAt  18tl ,  et  le  maha-nfa  Gopd- 
sing.  Bisehen>sing,  sentant  qu'il  nevdèvenit  point  de  la  terrible  maladie 
dont  il  était  attaque,  mit  ordre  aux  affaires  de  ses  domaines;  il  défendit 
qu'aucune  de  ses  femmes  se  hniîit  sur  son  Iiùcher,  ft  ordoima  qu  aussi- 
tôt qu'il  serait  mort,  M.  Tod  fût  invite  u  se  transporter  a  Boundi ,  voulant 
que  le  jeune  prinoe  son  héritier  fût  piaoé  éUmê  mmgùwm,  c'e9t>&-dire 
confié  à  ses  soins  comme  un  enfant  adi^piif. 

Je  crois  devoir  m'arréter  ici  pour  faire  connaître  un  trait  de  superstition 
relatif  au  choléra.  Cette  horrible  maladie  avait  commencé  ses  ravages  dans 
le  Harouti  en  1817,  et  y  avait  été  apportée,  snivmt  H,  Tod,  pur  Faraiée 
anglaise  qui  dtait  entrée  dans  œ  pays  pour  le  padfier.  Le  choléra  est 
nommé  dans  ce  pays,  marri,  root  qui  parait  signifier,  la  malndic  morte  de, 
etqoe  M.  Tod  dérive  du  verbe  sanscrit  mri ,  c'est-à-dire  mourir,  /alim- 
Sfng,  r^entde  Koub,  et  le  rao-raja  de  Boundi  eurent  recours,  pour  se 
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ganintir  de  fa  visite  de  ceth^e  mdeiioontKax,  à  de  singuliers  expédients. 
Le  premier  assembla  les  bvahmei,  lei  astroicgues  et  tous  les  hommes 

SCS  fians  l'art  des  enchantements  ;  et  après  une  solennité  relit^;icuse  et  un 
grand  sacrifice ,  un  décret  ^olanml  de  desivatlo^  ou  bannisseiiiciu  lut  pro- 
noncé contre  ia  fatale  mai-ri.  On  prépara  ensuite  pour  elle  un  équipage 
dëcoré  d'emblèiiies  fnntibres,  peint  en  noir,  etetbdé  de  deux  peins  de 
bœuls  noirs.  Des  sacs  de  gnins  neirs  fimnt  plicës  dans  le  dbrtot,  pour 
que  Finfortunée  !)3nnie  ne  manqiwt  pas  de  nourriture  dans  sa  route.  Con- 
duite pur  un  homme  vêtu  de  noir,  «t  ^yie  par  les  hurlements  de  la 
populace ,  fa  si  redoutée  marri  fut  ddponde  &  Tauirv  rhre  de  fa  Tchanbalt 
avec  les  défenses  ies  plus  sévères,  de  fa  part  des  préires,  de  jamais 
remettre  le  pie  1  1  mi>  Kutah.  Si  le  lecteur  se  rappelle  ce  que  nous  avons 
rapporté  dans  un  lie  nos  précédents  extraits  de  l'ouvrage  de  M.  Tod,  rela- 
tivement aux  cérémonies  pratiquées  pour  le  bannissement  à  perpétuité 
d'un  prince ,  fib  d'un  refa  de  Menrar*,  il  reconnatira  une  analogie  parfaite 
entre  ces  deux  cérémonies  solennelles.  Burckhardt  a  vu  quelque  chose  de 
semblable  à  Jambo  en  Arabie,  lorsque  la  peste  y  faisait  des  victimes  sans 
nombre.  Les  habitants  crurent  s'en  délivrer  en  fkisant  parcourir  la  ville  en 
tout  sens  i  une  femelle  de  chameau ,  sur  faquefle  fa  mafadre  devait  se  con* 
centrer,  et  qu'on  tua  ensuite,  alianJunnant  son  cadavre  aux  bêtes  et  aux 
oiseaux  carnassiers^.  T  .i  rérémonic  !  u  l  oue  expiatoire  nommé  Tlzaze/,  chez 
les  enfans  d'Israël,  tenait  au  même  ordre  d'idées,  et  était  fondée,  sans 
doute,  par  le  prophète  l^islateur,  sur  un  préjugé  du  même  genre,  dont  il 
avait  profilé  pour  în^irer  i  son  peuple  une  gnuide  tiomni»  de  fa  transgre» 
sion  de  fa  loi  divine,  et  bisser  cependant  la  porte  ouverte  au  repentir  et  à 
fespoir  du  pardon.  Je  reviens  au  rao-raja  de  Boundi  :  ii  n'eut  pas  plus  tôt 
appris  que  la  marri  avait  été  bannie  de  Kotah,  et  exilée  au  delà  de  b 
Tdhambîal,  sur  le  territoire  de  Boundi,  qu'il  se  Mta  de  prendre  des  me^ 
sures  pour  Tempécher  d'entrer  dans  sa  capitale.  Toute  l'eau  sacrée  du 
Gange  qui  se  trouvait  à  Bi  nnrlr  .  ftif  mise  en  réquisition  ;  on  plara  sur  la 
grande  porte  du  sud  un  vaisseau  de  terre,  duquel  l'eau  sainte  s'écoulait  sans 
interruption  :  c'était  un  préservatif  assuré,  et  contre  lequel  aucun  maléfice 
ne  devait  prévaloir.  •  Je  ne  sais,  dit  M.  Tod,  si  Feau  sainte  vint  à  inakiqiier, 
«  ou  si  la  marri  triompha  de  cet  obstade;  M  (|n'fl  y  a  de  certain,  c'est 
«  qu'eBe  pénétra  dans  le  pafass  du  rao4nja.  • 

'  Ailleurs  M.  Tod  écrit  dtsvatoh.  De»  (jmi»  en  bindonsiani  ligailie  eaiUri», 
s;  rexil  ou  bannissement  s\-\pvimt' ,  je  crois,  pnv  cltsnical/i  (_f»^>  — 

oyez  le  tom.  II  de  l'Histoire  du  Jiajasthan,  par  M.  Tod,  p.  44;  et  le  Journal 
dis  Savants,  année  1634,  p.  S64.  — *  Tfitrd* m  ArMa ,  pk  419;  j0linMldê$ 
S(u>a»tê,  Mmée  18S0,  p.  17».' 
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M.  Tod ,  a  qui  le  rao^raja  avait  confié  les  intffrêts  de  son  fils  cl  ia  direc- 
liou  de  SCS  afiàtres,  assista  à  Tinstallation  du  nouveau  rao-raja,  Ilam-sing, 
el  y  foua  le  priiici|MiIr^,  refiriteiittiit  du  gouvernemeiit  «ogbfik 

II  fiil  le  premier  à  Aire,  $ur  le  front  Ju  jeune  prince,  le  tiiac  AXs  ou 
onclioM  sacrée,  que  répétèrent  après  lui  tous  les  parents  du  mjn ,  les  rlir^nf 
taires  et  les  cliefs  de  famille.  Cette  onction  est  en  luèuie  tempâ  la  recoo- 
naisnnoe  officielle  de  ravénement  au  troue,  et  facte  par  leqadonconlnole 
rengagement  de  servir  ie>prînce  et  de  lui  garder  fidélité.  Le  coinmisiHniie 
.menais  eut  ensuite  quelques  coiiff  roi  cr?  r  in^i  tmlieUcs  avec  la  princesse 
mère  de  Rum-sing  ;  il  lui  dunna  des  conseils  sur  ia  conduite  qu'elle  devait 
tenir,  et  lit  les  dispositions  qu'il  jugea  nécessaires  pour  réprimer  les  vue» 
ambitîeiBes  d^un  chefpiiissant,  sujet  des  alarmes  de  la  princesse,  et.pour 
assurer  Tordre  et  la  régularité  de  l'administration.  Était-ce  bien  sincèreoMiit 
et  sans  tpielque arrière- pensée  que  ces  fiers  et  indomptables  Rajpoutes  mani- 
festèrent des  sentiments  de  joie  et  de  reconnaissance,  en  voyant  unétranger 
inaugurer  f  héritier  de  tant  de  héros  qui  étaient  morts  pour  défendre  leur 
indépendance,  lui  ceindre  iepée,  uian{tte  de  son  autorité,  et  le  congra- 
tuler de  son  nvénement  rtu  tronc,  au  nom  delà  puissance  britannique  qui 
le  prenait  sous  sa  protection  !  li  est  permis  de  douter  du  moins  que  ce 
sentiment  fut  générai,  et  dût  inspirer  une  grande  confiance.  La  princesse 
envoya  &  M.  Tod  le  bracelet  ou  rakh  er^^»  sign*!  comme  nous  Favons 
dit  précédemment ,  <|u  elle  fadoptait  pour  son  frère  ;  par  rcfTet  de  celte 
adoption,  le  jeune  rao-raja ,  déjà  son  pupille,  deven.iit  5ou  neveu. 

M.  Tod  quitta  Boundi  le  1 4  août,  pour  ne  leiulre  à  kutah ,  oîi  régnaient 
de  nouveaux  troubles  dont  l'auteur  a  rendu  compte  en  traçant  f  histoire  de 
cette  petite  principauté.  Os  désordres,  dont  je  ne  parierai  point,  étaient, 
la  .suite  inévitable  dos  prétentions  opposées  du  régent  et  du  maha-nio;  des- 
quelles j'ai  do|;i  dit  un  mot  ;  elles  linirent  par  une  guerre  ouverte  dans  la- 
quelle le  régent,  soutenu  par  des  forces  angbises,  eut  Tavantage ,  et  le 
maha-rao  fut  réduit  à  la  nécessité  de  se  retirer  des  domaines  ée  Kotah. 
Arrivé  à  Kotali ,  M.  Tod  apprenant  que  le  prince  ('lait  absent  et  était  allé 
dans  le  Méwar,  salua  le  régent,  et  prit  (■oni;(  de  lui,  pour  aller  visiter  le 
haut  Malwa  elles  sources  de  la  Tchambal.  Le  récit  de  c^tte  excursion ,  et 
les  monuments  d'antiquité  que  vit  te  voyageur,  partici^èrsment  Ie.magni« 
fiquc  tempb  H  arulli ,  met  itéraient  un  arti^  spécial;  mais  pressé  de 
terminer  l'aïuilvie  <ie  ce  giand  ouvrage,  je  dois  me  contenter  d'indiquer  les 
chapitres  XI,  XII  et  XUI  de  cette  relation  à  la  curiosité  des  lecteurs.  Un 
grand  nombre  de  planches  accompagnent  ces  duipitres.  , 

Après  avoirmis  ordre  aux  afGiires  de  KouH,  rédbli  la  bonne  intelligence., 
entre  le  nuba-roo  et  le  r^nt  Zalim^sing  ainsi  que  sou  fils  BfadhouHHngyr. 
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wfhcé  I«  prince  sur  le  trône  et  pourvu  au  maintien  de  la  paix  po«ir  la 

suite ,  enfin  avoir  visité  da  miaveau  Boundi ,  M.  Tod  se  mit  en  roule  au 
mois  de  février  1822,  pour  rentrer  à  Oudipour.  Il  dirigea  sa  route  (îe 
manière  k  satisfaire  le  désir  qu'il  avait  depuis  longtemps  de  visiter  Maïn- 
hal,  dont  le  vrai  nom  est  Mahe-nnl,  c'e$t4<lire ,  le  grand  «btine  ou 
précipice,  lien  plein  de  grands  souvenirs  pour  les  Rajpoutes,  et  oA  se 
voifnl  des  restes  d'iinciens  édifices.  Les  principaux  lieux  où  iî  s'ni  rèla  ,  et 
<]ui  lui  présentèrent  des  trmples,  des  inscriptions  et  autres  objets  dignes 
de  reinur(|ue  el  auxquels  se  rattachent  d'aiicionnes  traditions,  sont  ,  outre 
Maînhal,  Bijolli,  Tun  des  principaux  fiebdn  Méwar,  Bamaeda,  ancienne 
résidence  d'un  héros  rajpoute  nommé  Alouhara ,  et  chef-lieu  duquel 
dépendaient  vingt-quatre  cliâtcaux  ou  forteresses  ;  la  ville  de  Beygou  ,  fa 
célèbre  place  de  Tchitoure ,  autrefois  chef-lieu  de  f  état  de  Méwar ,  et  ses 
immenses  ruines.  Le  %  mars  I82t,  M.  Tod  fut  de  retour  à  Oudipour, 
et  dix  années  après ,  i  paieif  four ,  il  traçait  les  dernières  lignes  de  Touvrage 
que  nous  avons  essnvr  de  faire  connnîfre  Nous  ne  nous  dissimulons  point 
combien  est  imparfait  le  compte  que  nous  en  avons  rendu  ;  mais  notre 
principal  but  a  été  d'inspirer  à  nos  lecteurs  le  désir  de  le  connaître  par  eux- 
mêmes.  Nous  finirons  en  exprimant  le  rq;ret  que  fauteur  n'ait  pas  jiigtf  à 
propos  d'y  joindre  une  table  des  matières.  Peu  d'ouvrages  réclameraient  ce 
secours  autant  que  celui-ci ,  composé  d'une  multitude  de  parties  diverses 
qu'on  est  obligé  sans  cesse  de  rapprocher  l'une  de  l'autre,  si  l'on  veut  com- 
prendre parfititement  ce  qu'on  lit.  Un  voealw^ire  explicatif  des  mots  tn> 
dieos  répandus  dans  Fouvrage ,  vocabulaire  où  ces  roots  eussent  été  offerts 
aux  lecteurs  en  caractères  lundoustanis,  eût  été  aussi  d'une  grnnrfe  uti- 
lité. Enfm ,  nous  aurions  désiré  que  les  dates  eussent  été  énoncées  d  une 
manière  plus  exacte  dans  fouvrage,  et  qu'un  errata  fiut  avec  soin  les  eût 
rétablies  et  en  eût  fait  disparaître  quelques  contndictîoiit.  La  hauie  wnçkA- 
tnnce  de  l'ouvTtigr  de  M.  Tod  et  le  vif  intérêt  qu'il  nous  a'ill^iré,  Bont  les 
seuls  motifs  qui  nous  portent  à  faire  ces  observations. 

SILVESTRE  DE  SACY. 
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Histoire  du  H  ai  saut,  par  Jacques  de  Guise,  traduite  en 
français,  avec  le  texte  latin  en  veinard ,  et  accompa^'-ffer  de 
Notes.  Paris,  chez  Paulin,  libraire,  piace  de  ia  Bourse,  loni.  I 
A  XV;  m-8%  18S6  -  1884« 

DBKIIIBII  AUTtetétU 

PiNur  parler  encore  une  fois  de  cette  histoire ,  j'âi  attendu  qu*^  likt 
entièrement  imprimée  et  publiée.  Le  quinzième  et  dernier  volume  a  paru 
cette  année.  Le  texte  du  manuscrit  e&l  divisé  en  trots  parties.  L'éditeur  a 
jugé  convcuabfe  de  conserver  cette  division  j  trois  tables  des  matières, 
pboëe»  fune  pour  la  fimàke  punie  an  dnquième  volume  qui  est  en 
deux  tomes,  Tautre,  pour  la  seconde  partie,  au  dixième,  et  une  autre 
au  quinzième  volume  pour  ia  troisième  et  dernière  partie,  facifitent  h  s 
recherches.  Dans  l'extrcme  quantité  des  £uts  et  des  documents  contenus 
dam  les  «nmlea  du  Hainaut,  je  suis  foreé  de  me  ràluire  au  choix  de 
qttdqon  détails  en  divers  genres.  On  trouve  assez  souvent,  dans  cet 
ouvrage,  des  faits  qui  appartiennent  à  fiiistnirr  générale,  surtout  à  celle 
de  l'égiise,  et  on  y  rencontre  en  plus  grand  nombre  les  récits,  les  documents 
concernant  l'histoire  ecdésiastique  du  pays,  les  fondations  d*éj^[iscs, 
ffaitbayet,  de  monialiKs;  les  Ugendei,  les  vies<fe  saints  personnages  y 
abondent;  enfin  ce  qui  me  paraît  constituer  le  mérite  spécial  de  fauteur» 
c'est  Fexposition  des  événements  et  des  titres  particuliers  qui  font  con- 
nattre  soitd'M^nal,  soit  avec  des  circonstances  nouvelles,  une  partie  de 
l'hislairs  de  Fhndve  et  de  Hamaut. 

Jacques  de  Guise  a  inséré  dans  ses  annales  Tacte  de  la  prétendue  doaa> 
tion  fîf  Constantin  au  pape  Silvestre,  sans  éfever  Te  moindre  doute  sur  ce 
document  apocryphe,  qui,  s'il  était  aussi  authentique  qu'il  est  faux,  loin 
d'être  utile  à  la  cour  de  Rome,  serait  une  arme  puissante  en  &veur  des 
ennemis  de  son  autorité  spiritaeile.  En  éfSet,  Constantin  conftre  Sil- 
vestre  des  droits  temporels  sur  des  pays  considérables ,  et  en  même  temps 
accorde  et  proclame  rautorilc  spirituelle  du  pape  en  ces  termes  :  ^>  Nous 
«avons  décrété  qu'il  aurait  la  suprématie  tant  sur  les  quatre  pnncipux 
«sièges  d'Anttodie,  d'Alexandrie,  de  Constantinofde  et  de  Jérusalem  que 
«  sur  toutes  les  4^ises  de  Dieu  qui  sont  dans  f  univers.  Nous  voulons 
«  aussi  que  le  pontife  qui  prcsidern  ù  F^îse  romaine  soit  le  prince  et 
a  au-dessus  de  tous  les  prêtres  du  monde,  et  qu'il  dispose  de  tout  ce  qui 
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«  concerne  ie  culte  et  la  stabilité  de  la  foi  chrétienne.  »  Je  ne  répéterai  pas 
tout  ce  qui  a  été  dit  tant  de  foii  mit  k  fruaiclé  de.  oe  titre,  mais  je  dirai 
que  les  firasoures  ni  les  pipes  os  ieim  adhénots  qui  ont  veufai  eo  sou- 
tenir la  validité  n'en  Sabirent  pas  les  conséquences.  Car  si  Fempereur 
avait  conféré  au  pape  fa  suprématie  sur  les  quatre  sièges  principaux  et  sur 
tous  les  prêtres  chrétiens,  on  aurait  droit  de  tirer  de  ce  (ait  deux  con- 
séquences également  ineontestaUes.  Le  première,  que,  jusqnli  G>nsiaiilin, 
le  pontife  romain  n'avait  pas  en«ore  joui  de  cette  fuyrématie  qui  lui  était 
ronc(-ffre  ;  In  seconde ,  qu'il  ne  la  tenait  que  du  pouvoir  impérial.  Il  faut 
excuser  ie  bon  frère  mineur  de  n'avoir  pas  exercé  sa  critique  sur  ce 
document  :  8  Àall  réservé  à  un  chanoiiie  de  l'église  de  Letnn,  à  Laurent 
Vafla ,  de  dânontrer  ie  premier,  à  set  propns  ivqiies  et  përib,  la  bamelé 
de  ce  titre. 

Au  sujet  (ic  in  fondation  de  l'abbaye  de  Vicogne,  Jacques  de  Guise 
raconte  qu'un  prêtre  appelé  Guy,  Breton  de  naissance,  mais  parfaitement 
inMrvit  du  langiage  et  desmoMandesVinmçNs ,  après  avoir  pâmé  sés  feunes 
années  dans  les  disiipatlons  du  monde,  vint  résider  auprès  de  Douai,  et, 
voulnnt  y  fonder  un  monastère,  acheta  d'un  Allemand  nommé  t\e  Pons 
le  terrain  convenable,  et  que  ie  prix  fut  stipulé,  partie  en  ar]gent  qu'd 
paya ,  et  pertie  en  prMMiM  «b  b  irie  dternefle La  convMtioii  eut  tie«  en 
présenee  de  nombreux  tëmoina. 

Ce  qui  abonde  surtout  dans  les  annales  du  Hainaut ,  ce  sont  les  vies 
des  saints  Dans  la  vie  de  saint  Aibert,  on  lit  qu'étant  jeune,  il  avait  été 
frappé  du  récit  qu'un  jongleur  faisait  de  la  vie,  de  la  conversion  et  des 
austérités  de  sent  Théobald.  Ce  fut  ponr  Aibert  rimlant  de  lagvke  ;  H 
était  pieux,  mais  dés  fors  il  se  dévoua  à  la  plus  sévère  pénitence  ;  et, 
quelque  temps  après,  if  fut  assez  heureux  pour  convertir  à  son  tour  le 
jongleur,  qui  renonça  à  son  métier  frivole  et  pro&ne,  et  pour  ie  guider 
(hns  la  voie  dn  salut 

vie  de  saint  Aibert  a  été  ëcril»  par  Roliflrt,  arclûdiBCieifOalrevaiit, 
vers  l'an  1148.  Aibert  était  mort  en  1  l4o. 

Quoique  la  paix  ou  charte  de  commune  de  la  ville  de  Valenciennes 


'  «Partim  praescntis  lucri  ucceptione,  parcini  mprcedis  miemm  sponsione.  » 
(T.  XII,  p.  1 14.)— *  Il  s'y  trouve  viiigt-nenf  vIm  de  saint^i  et  dix  vies  detaintef, 
dont  voici  ks  noms.  —  Samts  :  Achard,  Aibert,  Aldebert,  Amaad,  Amé, 
Aubeit,.  Badiflon,  Bavon,  Bernard,  Dominique,  Druon,  François  d'Asie, 
Gaïuperie,  Guilein,  Hugues,  llunibrrt,  Lambert ,  Landelin,  I.«ndric,  Mauront, 
Manoiie,  Norbert,  Philibert,  Sawe,  Veron,  Vincent,  Valfiran,  Waobert,  Wil> 
lebrod. — Samtu  :  AMefofiiide,  Sibabedi  dnenÉfb,  BHttéb^  MarleiWfaias, 
M^gmMie,  nrisque,  IMufride,  lleiMK,  Woira^ 
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„e  porie  aue  ia  date  de  1 1 U,  «Hc  relate  des  coutume*  beaucoup  plds 
ant^nes  et  des  inrtitutiom  municipales  déjà  existantes.  On  y  lit  : 
«Baudouin  voyant  que  la  bonne  v.Hc  de  Valcndennes,  qui  ren  ermait  une 
«nombreuse  population,  n'avait  po.nl  de  ici  ecnte  mais  «ulemeiU  d« 
..  coutumes.  étabUt,  avec  le  conseil  et  assentiment  de  «a  vaisaux^  «nelM 
.  à  iaquelle  on  donne  le  nom  de  paix  ;  »  et  plu»  bas  :  -  inrtituec  par  Biu> 
é'douin»  comte  de  Hainaut,  et  la  comtesse  son  épouse,  et  par  les  barons, 
..chevaliers  et  l)ourgeois,  avec  îe  con.-itomcnt  de  tout  le  ckiige.. 
bourgeois  existaient  do.ic  à  Valenciennes  et  délibéraient  «ir  le*  mt««te 
miblL,  avant  la  chafi»  de  commune  dans  laquelle  d  est  parie  ^  piras 
de  la  commune  comme  étant  en  exercice;  car  on  ne  les  crée,  on  ne  les 
institue  pas.  Il  paratt  qu'avant  cette  charte,  le  beffroi  convoquait  les 
habitantsT"  Lorsqu'une  alarme  répandue  dans  la  viUc  obligera  de  sonner 
«  le  couvre-feu  et  le  beffroi ,  quiconque  ne  prendra  pas  les  armes  et  ne  se 
.  rendra  pas  immédiatement  sur  ie  tteu  oùieia  le  bruit,  payera  cinq  sols 
-  pour  le  comte  et  lecbanoeljer  de  la  commune.  «  —  «  Quntul  le.  fiommes 
.  de  la  commune  feront  sonner  les  deux  cloches  de  l'église  en  même 
.  temnn  les  connétables  devront  sassembler  devant  la  chapelle  de  Samt- 
a  Pierre  et  y  attendre  les  ordies  qu'on  aura  i  leur  donner.  Si^  un  tumulte 
«ou  un  grand  bruit  s'élève  dans  la  ville,  sans  qu'on  sonne  les  cloches, 
-nuî  ne  pourra  venir  armé  ou  avec  des  armes  avant  que  les  ,uresde  la 

commune  l'aient  ordonné.  .  Dès  qu  un  enl^nl  aura  auemi  sa  quinzième 
«  année ,  il  devra,  s  il  en  est  requis,  jurer  d'observer  fid^ent  !•  pux  «te 
«  la  commune  j  s'il  le  lefiise,  il  sera  chassé  de  la  ville  pour  toufouis^et  sii 
.  a  une  maiami ,  die  sers  confisquée  ou  deraohe 

En  1  aOO,  le  comte  Baudouin,  qui  depuis  fut  empereur  tle  Conslantmople. 
donna  par  écrit  lu  charte  du  Hainaut;  la  rédacUon  prouve  que  ce  fat  une 
sorte  d'acte  legislauf ,  pour  lequel  Tassentiment  des  pairs  du  Hainaut  .  des 
nobles  et  des  chevaliew  fut  nécessaire.  Voici  un  anide  bien  severe  : 
«Quiconciue  porte  un  couteau  pointu,  à  moins  qu'd  ne  soit  chasseur, 

cuisinier,  boucher,  ou  que  ce  soit  un  étranger  traversant  le  Fy*»^« 

tenu  de  payer  une  amende  de  soixante  sous,  et  si,  à  raison  desapanVKié, 
.  a  ne  peut  acquitter  cette  somme,  on  lui  coupe»  une  oreille  «  Dans 
cette  même  charte  se  trouve  un  article  qui  impose  aux  f.ls  des  chevaliers 
l'obligation  de  le  devenir  eux-mêmes  :  «  Les  fils  de  chevaliers  qui  attein- 
.  droiit  leur  vingt-cinquième  année  sans  avoir  re<iu  l'ordre  de  la  chevalene, 
«  dès  la  lin  de  cette  vingt-cinquième  année  révolue,  seront  réputés  pour 
a  non-nobles,  vihins  et  rustiques,  dans  h  psix  de  la  commune  du  pays. . 

L'annaUsie  du  Hainaut  fournit  de  nouveaux  éclaircissements  sin  laven. 
turicrqui,  en  1*25,  se  fit  pssser  pour  Baudouin  comte  de  l  laudié. 
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«mpermir  de  Coosiintinople,  et  qui,  ayant  pendant  quelques  mois  ioui 
du  Auit  de  son  imposture,  fut  enauite  puni  du  dernier  supplice.  M.  ie 
marquis  de  Forti;i ,  éditeur  de  Jacques  de  Guise,  avance  que  M.  ih-  Sts 
mondi,  àam  âon  Histoire  des  Fi-ançais,  laisse  piauer  sur  la  cunuc'i>i>t; 
Jeantie,  de  Bmdoiiiii,  le  soupçon  d'avoir  fiiit  pendre  son  père,  et 
senlib  reprodier  à  Louis  Vin,  mi  de  France,  fils  de  la  sœur  de  Baudouin, 
d'avoir  été  complice  de  la  comtesse  ;  il  importe  d'exiiniincr  ia  question 
et  (le  justilier  les  assortious. de  Jacques  de  Guise,  qui ,  dans  plusieur:»  de 
ses  récits,  ne  ^laiie  du  ooupal>le  que  comme  4]un  imposteur^,  reconnu 
pour  tel. 

Si  je  dcmontieque Baudouin  mourut  en  Orient  vers  1 206,  |'a«nu  résolu 
la  question  d'une  manière  incontestable.  Le  14  avril  1205,  l'empereur 
Baudouin  perdit  une  bataille  auprès  d'Andrinople,  et  fut  lait  prisonnier 
par  Johanniee,  fol  dea  Bu^ares.  L'historien  Geoffioî  de  VîUefaardooin  et 
Sienaasi^  de.  l'Isle  nttièreat  les  débris  de  l'armée.  Ce  Johanniee  setait 
^paré  du  royaume  de  Bulgarie;  pour  légitimer  son  usurpation,  il 
recourut  à  la  protection  du  pape,  lui  soumit  son  royaume,  v\  voulut 
tenir  de  lui  la  couronue  royale.  Innocent  III,  qui  gouvernait  alors  1  église  , 
ne  n^ligea  paseette  occasion  d*dtendve  faulorité  du  saiitt-sidge.  fl  envoya 
vers  Johanniee  un  légat  qui  le  oouriHUia  solennellement  dans  la  vîfle'de 
Trinour  npitale  des  états  de  ce  prince,  et  lui  vemif,  au  nom  du  pontife 
romaui,  l'étendard  de  i'^(lise.  Ce  uouve<iu  roi  proposa  aux  Frani^  et  à 
BaudouD  de  fiJns  alfiaiice  avec  tan ,  raws  ils  Avérait  des  prétentions  'qui 
ammérent  la  guerre  oil  Baudouin  fut  fait  prisonnier.  Les  chevdiers 
français  ne  conférèrent  à  son  frère  Henri  que  U  liiir  de  bail  ou  n-gent 
de  r.  mjiire,  jusqu'à  ce  qu'ils  lussent  assurés  de  la  mort  de  leur  euipeieur, 
et  ce  tut,  dit  Villeburdouin/,  Renier  de  Trit  qui  eu  doiuiit  lu  certitude. 
Alors  ViBehaadouin  et  les  barons  se  rendirent  à  Constantinople  pour  y 
bire  couronner  Henri.  0 

Quand  Innocent  III  apprit  1»  captivité  de  Baudouin,  il  sVmpressa  de 
réclamer  sa  liberté  auprès  de  Jubaïuiice.  Celui>ci  exposa  uu  saint  père  qu'd 
n'avait  pas  été  l'agresseur,  qu'il  s'dtait  aeulaiient  défendu  contre  lesLetuie  i 
quant  i  Baildouia,  le  Bulfpav  dêdara  que  son  captif  était  mort  en  prison. 

Le  pape  avait  envoyé  sur  les  lieux  un  nonce  qui ,  admis  dans  la  cour 
de  ce  roi,  avait  pu  s'assurer  de  f.i  vérité  de  cette  déclaration;  aussi  le 
{•ontife  annonai  otitcicllement  la  mort  de  Baudouin  par  une  circulaire 

'  «Lorii  distcent  U  baron  il  «voirot  maintes  foiaoK  dhre^e  r«iD|perere8 
«Baiuloins  ère  mort  en  la  priaon  Johannk,  mes  il  n'd  eréoitac  niM,  el  Ranitt*  de 
.-Trit  dit  que  poi  K  VOIR  (,pour  vrai)  ^re  ptOrVi  «t  il  IecrQr«ot.w  ViUehafdoaîn, 
édi^  de  Ou  Caugc,  a"  S30>,.pb  Ittl.  -     <  .  :éi  • 
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adressée  aux  comtes ,  barons  et  chevaliers  prêts  ii  partir  pour  une  nouvelle 
croisade;  il  disait  expressément  que  l'empereur  de  Constantinopic ,  Bau- 
douin, d'illustre  mémoire,  était  mort  dans  la  prison  de  son  ennemi.  Il  serait 
difficile  de  fournir  pour  l'époque  une  preuve  plus  solennelle*.  Nicetas', 
historien  grec  contemponiin ,  donne  les  détails  alTreux  du  supplice  de 
Baudouin.  Il  remonte  à  la  cause  qui  excita  la  fureur  cruelle  de  .loiiannice, 
et  il  ajoute  :  «  Au  reste  la  mort  de  Baudouin  arriva  de  cette  manière.  »  Il 
nomme  ensuite  une  autre  victime  de  la  colèro  aanj^inaire  du  Bulgare. 
Citerai- je  Acropolite,  qui  «ssufe  i\ue  Johannice  buvait  dans  le  crâne  de 
Baudouin'.'  (iilles  de  Roye  et  Eflrcm  dans  sa  chronique  attestent  aussi 
cette  mort,  et  le  tiernier  la  qualifie  de  mort  miscrabie*.  Sicard ,  évéque 
de  Crémone,  également  contemporain ,  puisqu'il  mourut  en  lîl5,  parle 
de  la  mort  de  Baudouin  comme  d'un  fait  notoire  dans  la  chrétienté*. 
Henri  de  Valcnciennes ,  continuateur  de  Villehardouin ,  était  un  des 
Français  qui  combattirent  sous  les  ordres  de  Baudouin  et  de  Henri, 
empereurs  de  Constantinopic;  parlant  de  Vorislas,  (|ui  était  en  guerre  avec 
Esclas  au  sujet  d<'  la  succession  de  Johannice ,  il  s'exprime  en  ces  termes  : 
»  Loi-s  commanda  li  empereres  que  li  os  chevauchast,  corn  cil  qui  avoit 
•  moult  grant  désiricr  de  trouver  Burille,  son  onemi  ;  car  Johannis  ses 
«<  oncles  lui  avoit  ochis  son  frère  l'empereur  Baudouin    -  <t,^p<f 

J'ajouterai  à  des  preuves  aussi  positives  une  considération  qui  me 
parait  d'un  grand  poids.  Henri ,  devenu  empereur,  fit  divers  traités  avec 
V'^orislas  et  F^clas,  neveux  de  Johannice;  il  out  à  recevoir  leur  serment  de 
foi  et  hommage,  enfin  il  accorda  sa  fille  à  Elsclas,  l'un  deux;  peut-on 
concevoir  que,  si  la  mort  de  Baudouin  n'avait  été  généralement  attes- 
tée et  reconnue,  Henri,  Euslache,  son  fr»>rc ,  tous  les  barons  fnmçais 
n'eussent  r«k;lamé  et  obtenu  sa  liberté,  surtout  depuis  la  mort  de  Johannice? 
Enfin,  si  Baudouin,  échappé  de  prison,  avait  repassé  en  Europe,  son 
premier  soin  ne  ^vait-il  pas  être  de  se  présenter  au  pape,  au  roi  de 
France  son  neveu ,  à  la  comtesse  sa  femme ,  au  lieu  de  se  cacher,  sous 
un  froc  d'ermite,  dans  une  fonU,  et  d'y  demeurer  environ  une  année, 
exposé  aux  questions  des  curieux ,  qui  d'abord  prétendaient  qu  il  était  un 
noble  homme,  en  attendant  que  des  mécontents  ou  des  ambitieux  sou- 
tinssent qu'il  était  l'empereur  Baudouin  '  et  s'emparassent  de  lui  pour 
exciter  des  soulèvements  dans  le  pays  ? 

Aussi  Jacques  de  Guise  atteste',  qu'en  1206  la  nouvelle  de  la  monde 

•  Rrcutil  dfs  Hisl.  de  France,  lom.  XIX,  p.  J85.  —  •  Nieeta  choniatte 
Annales,  p.  413.  —  •  et  *  Du  Cunge,  Notes  sur  yillehart/nuin .  p.  34».  ^ 
"  Recueil  des  Hist.  de  France,  t.  XÏX,  p.  148.  —  •  Ihid.  toni.  XVHI,  p.  498.— 
''Annales  du  Hkinault,  par  Jean  Lefevre,  liv.  XLVI,  ch.  xvii. — 'T.  XIV,  p.  i  et4. 
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Baudouin  s'élant  répandue  dans  1»  France, ||rds  b  Flandre  et  dans  le 
Hainavt»  ses  amis  et  ses  vaHaus  le  regrettèreut  et  le  pleurèrent  :  il  ajoute 

que  fies  servirrs  futiMirps  fiircti»  rrît-ïiirs  tînns  totiU-s  les  églises  et  d'iibon- 
dantes  aumônes  distribuées,  a  imtcnlion  du  dûiuut,  aux  veuves  et  aux 
orphelins  des  deux  comtés,  dans  les  asdes  des  pauvres ,  dans  ies  léproseries 
et  dans  les  hôpitaux.  Cependant,  à  cette  dpoquenénM,  le  bruit  courut  que 
Beudoom  s'était  échappé  de  sa  prison  et  qu'il  arriverait  bientôt  en  France  ; 
dors  le  roi  de  France  et  Philippe  de  Namur,  dit  i'historfi^n  ,  monlK  rent 
aux  comt^de  Flandre  et  de  llainaut  lc&  icttr«€  qui  avaient  été  envoyées 
per  Henri,  aoœeaaenr  de  Baudouin,  contenant  le  récit  de  k  mort  du 
prince  infipirtunë,'. 

Maintennnt  je  me  crois  dispensé  de  discuter  les  exposés  fabuleux  de 
Matthieu  Paris  et  d'Albert  de  Stade ,  auteurs  étrangers  à  la  Flandre  et  au 
Uainaut,  qui  ont  donné  à  entendra  que  la  comtesse  avait  immolé  son 
père  au  dérir  de  eonaerver  h  domination,  tandis  que  les  ëerifoins  lœanx, 
tels  que  Jean  J'Ypres,  dans  la  chronique  de  srintBertin,  Jacques  de  Guise^ 
Oudeglierst  ne  parlent  du  prétendu  Baudouin  que  comme  d'un  imposteur 
hardi.  Un  témo^nage  imponant  et  qui  à  lui  seul  serait  deo^it,  ne  me  parait 
pas  avoir  été  enooi«  invoqué  dans  celle  discussion  ;  c'est  celut  de  Févéque  de 
Tournai ,  Philippe  Mouskes ,  qui ,  plus  ancien  que  Jacques  de  Gtiise  et 
ayant,  comme  lui,  écrit  sur  les  linix,  fournit  sur  le  faux  Baudouin  des 
bits  et  des  détails  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  les  autres  chroniqueurs.  Son 
ouvrage  est  en  vers  Urançais,  il  le  composa  avant  f  année  1242,  qioque  où 
il  s'arrête;  il  dtaît  alors  ciiaiMine,  et  c'est  en  1  %74  qn'H  filt  noBiné évApae. 
D'abord  H  lappome  la  mort  de  Bcudown  : 

Ensi  li  Blac  et  U  Coamaio , 
En  !ir  pri^nn      en  for  maîa,      '  "» 
Orent  le  comte  Bauduio,  , 
Et  H  Poecisent  en  fa  fin. 

11  assure  qu'Henri  ne  fut  couronné  empereur  à  la  pbce  de  son  frère 

Jusques  à  tant  qu'ii  »eut  DE  n*       {*  de  toute  certitude. ) 
Cee  f  avtoit  mort  e  deMonlî. 

Mouskes  a  été  le  témoin  des  événements  qu'il  expose  eu  grand  détail,  li 
a  consacré  plus  de  six  cents  vers  aux  aventures  de  fimposleur,  en  nommant 
un  grand  nombre  de  personnes  qui  prirent  parti  pour  on  contre  lui.  Aptès 
avoir  dit  : 


*  Tome  XIV,  pag.  4. 
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*  S'ot  u  norjff^iertrans  de  Raïs. . .  -  ^ 

<k  nom  Pitres  ConliUc , 

«••il 

a  raconte  enfin  son  jugement,  sa  condamnation  ei  son  supplice. 

Ocaioasertloiis  de  dims  fafaloficni  oa-^ibroiifqneur»,  U  rësalte  que 
Lamiîb  VIIl  crut  convcmfaie  de  juger  par  Iiù-méme  des  moyans  de  l'ia- 

posteur.  Assurément  ni  ce  prince  ni  la  comtesse  de  l'Iandre  ne  pouvaient 
érre  en  doute  sur  la  mort  de  Baudouin,  quand  un  pape  l'avait  annoncé 
depuis  vingt  ans,  quand  ri£«.-Mp|lMts  côotinueb  avec  l'empereur  iienri 
et  les  chevaliers  de  Hlandreei  de  HaiiMUt,  dmoieHiée  en  GMce,  n'avaient 
pu  que  leur  confirmer  cette  triste  nouvelle.  Le  roi  de  France  accorda 
un  sawf-conduil  à  l'avcnlurier  et  le  manda  à  Péronne.  Il  lui  fut  adresse 
MHt  par  le  roi ,  soit  par  1  évèque  de  Senlis  son  ministre ,  plusieurs  ques- 
tiaii$,  dont  voici  les  principales:  Qoi  voue  cool^  la  chenderie?  En 
qnd  lieu  epous^des-vous  votre  femme  ?  En  quel  temps  oflMtes>vottS  des 
joyaux  an  roi  Pliilippc?  Quels  étaient  ces  joyaux?  Quels  pre'sents  reçûtes- 
vous  de  lui ,  lorsque  vous  lui  lites  bomipage  pour  le  comté  de  Flandre? 
Le  faux  Baudouin,  interdit,  ne  pouvant  satisfiûre  à  aucune  decesquestions, 
se  letinendeniandhnt  jusqn'w  fcndeiaÎD-  pdnr  répondre,  et  prit  ia  fuite 
pendant  la  nuit.  Quelque  temps  aprËt,  H  fut  arrêté  et  il  avoua  être 
Berrnmd,  né  à  Reims;  il  <:onf*>ss;i  son  imposture.  La  comtesse  le  fit 
présenter  aux  nobles  et  aux  bonn^  vdles;  il  fut  reconnu,  et  ensuite 
'    condamné  à  mort  <fam  fa  viUe  de  liHe. 

M.  ie  manjuis  de  Fortia  s'est  attaché  à  réfuter  M.  de  Sismondi  et  Ta 
fait  avec  succès.  L'auteur  de  l'Histoire  des  Français  s'explique  ainsi  au  sujet 
do  l'impuissance  de  répondre  aux  questions  :  <•  Une  piison  de  vingt  ans 
«  et  tous  les  tourments  infligés  par  les  barbares  avaient  peitt-etre  lait 
«  oublier  ces  détails  au  midheareitt  Bandouin;  •  man  il  n'a  rien  dit  pour 
justifier  Févasion  du  malheureux  Baudouin  pendant  la  nuit.  Une  cir- 
constance remarquable  dans  l'exposé  de  M.  Sismondi,  c'est  qu'if  suppose 
que,  lorsque  Louis  Vill  voulut  voir  et  interroger  ie  personnage,  il  entreprit 
de  démifer  si  l'homme  qui  se  présentait  i  lai  était  en  effet  Tcmperear 
d'Orient,  Ott  si  ce  n'était,  comme  Jeanne  ^affirmait,  qu'un  ermîle  de 
Champagne,  nomftié  Bertrand  de  Rays ,  qui  lui  n  sspmhl  tit  l  oaucoup. 
Ainsi,  M.  Sismondi,  dans  sa  préoccupation  en  faveur  de  i  imposteur,  a  cru 
que  la  comtesse,  avant  Farrivée  du  roi,  connaissatt  le  nom  de  Bertrand  de 
Rays  \  mais  tout  atteste  que  ce  ne  fiit  qu'après  farrestation  que  cdlui<j  avoua 

'  On  fiouvi  dans  le  Mercure  de  France,  Je  février  1770,  une  dissertation 
dont  i'auleur  essaie  de  prouver  que  te  faux  Baudouin  éuit  de  U  ville  de  Reims. 
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sa  fraude  et  qu'on  sut  qui  il  était,  et  surtout  qu'il  n était  pas  Baudouin. 
M.  fe  mtrqois  de  Fortia  réfute  très  au  long  divenes  Msertioiis  de  II.  de 

SHmondi.  Qu'il  me  suffise  de  rapporter  le  passage  suivant  :  «  M.  de  Sis> 
«mnndi  dëtache  qucîfjii<>s  plirases  du  récit  d'Oudejjhprst  pour  lui  fnire 

«  coiUumer  une  caloiume  utroce  contre  la  comte&se  Jeanne         Il  copie 

«la  ftuled'Oudegherst  en  confoncbnt  révêque  de  Senlis  avec  Véviqae  d»' 
«  Beauvais ,  et  ii  y  ajoute  celle  de  faire  assister  à  rinterrogatoire  ie  cardinal 
"  de  Saint- Ange,  légat  du  eaint- siège,  qui  ne  vit  le  roi  Louis  VIII  que 
«  postérieurement ,  à  Tours...  li  semble  que  M.  dm  Sismondi  veudie  joindre 
«  un  député  du  saint-siége  à  un  roi  de  France  pour  aider  une  comtesse  de 
«  Flandre  i  commettre  nn  parricide,  v  J'ose  dire  que  toute  personne  nn- 
partiale  doit  rester  convaincue  de  l'imposture  de  Rertrand. 

Un  événement  non  moins  remarqunblc  dans  riiistoirc  de  Flandre  et 
de  Hainautj  et  qui  ne  nous  a  été  transmis  que  par  les  annales  de  Jacques 
de  Guise,  c'est  la  fonnation  de  la  société  des  bonds.  Bfeiignerite ,  comteise 
de  Flandre  et  de  Hatnaut,  ^uverna  ces  pays  pembnt  trente-cinq  années, 
pour  k'  maîlicur  de  ses  sujets  et  celui  de  sa  propre  famille.  D'opprc^>;ions 
en  oppressions,  elle  en'  vint  à  révoquer  tous  les  officiers  du  comté  de 
ffainaut,  principalement  ceux  qui  étaient  nés  dans  le  pays.  Elle  remplaça 
par  des  Flamands  les  baiflis,  les  prévôts,  les  châtehins  et  même  Ica 
scrLjrnts  du  comte  ,  surchar|jea  de  taifies  les  gens  de  toute  condition  , 
mit  un  impôt  exorbitant  sur  toutes  les  marchandises,  et,  pour  faire  res- 
pecter ses  ordr<â  et  imposer  silence  à  f opinion  publique,  elle  clioisit 
tros  cents  Flamands  auiqucis  elle  accoida  le  prrril^  de  &ire  le  mal  avec 
impuni^,  les  nomma  vassaux  de  la  comtesse  de  Flandre,  et  leur  distribua 
tous  les  emplois  du  comté.  Ces  trois  cents  malfaiteurs,  dispersés  et 
échelonnés  en  des  lieux  diflërents,  mais  unis  par  ie  iien  des  mêmes 
principes,  étaient  Autorisés  I  premfre  arbilnirement  les  vines  qui  leur 
étaient  nécessaires,  à  la  seule  condition  de  n'en  rien  vendre. 

Un  !)oucher  de  Chièvres,  nommé  Gérard -le -Rond,  venait  d'une 
loire  où  il  avait  acheté  un  boeuf  fort  gras  et  fort  beau,  au  prix  de  seize 
pièces  d'or.  Conduisant  ce  bceuf  à  Ohtèvres,  fl  liit  rencontré  par  neuf 
vassaux  qui  tentèrant  de  le  lui  «dever.  D  résista,  Hs  le  turent,  se 
saisirent  de  Fanimal ,  qu'ils  vendirent  ensuite  douze  pièces  d'or  au  châtelain 
d*Ath,  qui  était  un  des  leurs.  Le  dn-funt-  laissait  six  fils.  Ceux-ci  ayant 
placé  le  corps  de  leur  père  sur  un  brancard,  le  portèrent  en  pleurant 
et  en  poussant  des  cris  de  douleur  et  de  vengeance,  au  milka  du  marché 
fie  Chiàms,  et  rédsmèrent  justice,  mais  en  vain.  Après  avoir  enseveli 
honorablement  leur  père,  ih  réunirent  leurs  parents,  leurs  amis  et 
leurs  serviteurs,  au  nombre  de  soixante  personnes,  s'armèrent  et,  par* 

M 


6M  JOURNAL  DBS  SAVANTS. 

courant  les  difTérents  payt»  «Miquiwitt  ks  vassaux  tfkîÊB  y  trouvaient 

disperses,  tuèrent  Îc5  hommes,  mutilèrent  leurs  femmes,  et  après  avoir 
exercé  ces  cruelles  représailles,  se  retirèrent  à  Thuin,  dans  i'évéché  de 
Li^e,  d'où  ils adressiarent  leur  manifeste  ;  «Nous  avons,  disaienl-iU,  tué 
Il  à  Ifdîn  dix  d«  oM  viniiB.«t  kiin  domeatiq^ 
^•femmes  ou  leurs  maîtresses;  nous  avons  tue  six  vassaux  à  Arbre  eMmif 
«  à  Lens,  sans  rien  prendre  de  ce  qui  ieur  appartenait;  et  nous  faisons  savoir 
»  publiquement  que  nous  mettrons  à  mort  tout^  I«  reste  des  vassaux ,  et 
«.que  nom  prendrons  f^ur»  biens,  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  oblenu 
«vengesnoa  et  indemnité  des  lâches  assassins  de  noirs  pire.  Adieu,  etc.  de 
«la  part  de  la  sociale  générale  des  Ronds  de  Rainaut.  » 

Bientôt,  rcnu^nt  sur  ie  territoire  du  Hainaut,  ils  massacrèrent  un  grand 
noptbre  de  vassaux  et  s'emparàrent  de  leur  bdtail,  qu'îb  ooodiriiimnt  A 
Thuin.  Des  hommes  d'armes ,  envoyés  à  leur  pcMUSoite  tandis  qnUs  étaient 
encore  dans  les  forêts  du  llainaut,  étant  entrés  en  pourpnrlcr  avec  eux, 
furent  aisément  touchés  pr  ce  discours  :  «  Le  pays  entier  devrait  nous 
«consoler,  nous  favoriser,  nous  soutenir.  Januis  nous  n'avons  enlevé  à 
«un  habilantdaHainautuB  seul  pain,  un  seul  fixMuage,  un  seul  poulet; 
«au  contraire,  pour  eux,  pour  notre  patrie,  nouseapoions  notre  vie  et 
«  celle  des  nôtres  contre  les  vassaux ,  ces  tyrans  qui  oppriment  ie  pays. . . 
«  Veuillez  donc  vous  retirer  en  paix,  et  allez  dire  ce  que  vous  venez  d'en* 
u  tendre.  Nous  portons  tous  dans  nos  onue  famour  de  b  patrie,  ie  dàir 

■  deb  voir  heuieuse  ;  mais  si  ceux  qui  la  gouvernent  nous  penécuteni, 
«  peut-être  ce  sentiment  s'r^ltérei^-t-il.  Nous  sommes  trois  cents  de  notre 
«  société  qui  avons  juré  luune  aux  vassaux ,  mais  à  eux  seuls.  »  A  ces 
paroles,  les  ëcuyers  ddposèieitt  fenrs armes,  et,  fa  téte découverte ,  ju- 
rèrent de  ne  fsnais  les  porter  contre  les  Ronib.  Depuis  k>n  toutle  amide, 
dans  le  Hainaut,  commen(;a  à  favoriser  en  secret  les  Ronds  et  cessa  de  les 
attaquer.  Us  poursuivirent  si  bien  !es  vnss  tTtx  ,  que  bientôt,  soit  toéSt 
soit  fugitifs,  il  n'en  resta  plus  aucun  dans  ie  Haïuaui. 

La  CMMease  tyvM  èntôidtt  les  pbintes  des  vassaux  qui  s'dtaient  réfugiés 
aupiè^d'eOe  en  Flandre,  leur  promit  vengeance.  La  société  des  Ronds 
séiournait  à  Tliuin  ,  et  le  gouvernement  de  Hainaut,  ayant  écrit  à  l'évéque 
de  Liège,  et  lui  demandant  il  expulser  les  iionds,  ie  prélat  répondit; 
m  Nous  avons  lait  rechercher  et  esamber  par  nôi  oows  leBut  deb  société 

■  des  Ronds  et  les  actions  des  Iionnnes  qui  b  composent  :  ii  a  été  seoonnu 

«  que  leur  conduite  jusqu'à  présent  a  été'  bonne  et  qu'ils  ont  agi  par  un 
«sentiment  fie  ju^îticc.  »  Bipnlôt  1rs  Ronds  s'unirent  aux  troupes  qui 
allaient  combattre  pour  le  conilc  de  Hollande  contre  Marguerite.  Dans 

celte  guerre  ib  dom^èmit  des  prenves  d'une  grande  vabw;  cbaigés  des 
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dépouilles  de»  Flamands,  ils  revinrent  à  tàége,  où  ils  furent  reçus  avec 

honneur. 

Ib  étaient  gn  nombre  de  cinq  cent  soiante ,  portant  les  insignes  de  h 

société,  qui  étaient  un  o  couronné,  cousu  sur  le  capuce  ou  sur  la  tonique. 
Qtjpl(jup  trmps  nprès,  les  Ronds  combattirent  en  Hainaut  conrrf  >ï;irgue- 
rîte  et  le  comte  d'Anjou ,  .irrivé  de  France  à  son  secours.  Malheureusement 
on  ne  connaît  |>as  ce  qu  iis  devinrent  dsns  ia  suite,  fe  manoacrit  de  Jacques 
de  Guise  finissant  par  ca,  mota  i  ~  I.as  Ronds  voyant  le  danger  auquel  les 

pxposiir  la  haine  de  Marguerite,  tandis  que  le  mi  >i  L'annaliste 

avait  tiré  ers  divers  récits  d'un  poeroe  original  en  vers  français,  qui  con» 
tenait  ilûstoîre  des  Ronds  en  deux  mHIe  verset  qui  ne  s'est  point  retrouvé. 

Dans  mon  premier  artide  sur  les  annales  du  Hainaut,  j'avais  eu  soin 
de  faire  connaître  le  caracti^-re  loyal  de  Tautcur,  sa  francîie  e\  naîvè  probité; 
j'achèverai  de  peindre  son  dévouement  coura<;cux,  en  citant  le  passage 
suivant  :  «  Les  trente  -  cinq  années  du  règne  de  ia  comtesse  Marguerite 
9  fnrent  marquées  par  tant  de  troiibles  et  de  turpitudes  que  fe  n'aurais 
«  pis  osé  en  écrire  f  histoire,  si  je  n'y  eusse  été  déterminé  par  la  pitié,  par 
«  ma  conscience ,  et  par  mon  amour  pour  la  vérité  et  la  justice.  En  vovnnf 
«les  hommes  de  bien  opprimés,  poursuivis  chaque  jour,  contre  toute 
«  équité  et  toute  raison ,  tandb  iqne  faurs  oppresseurs  persévéraient  <bns 
•  le  crimO',  et  semblaient  s'en  fiure gloire,  je  n*ai  pu  soutenir  ce  spcctade, 
"Ct,  h  l'exemple  de  Judas  Machabée ,  j'aîme  mietix  mVxposer  à  la  mort 

pour  d«''ff'ndre  la  vérité  que  do  voir  et  d'entendre  ainsi  raconter  chaque 
t  jour  ica  nuux  de  uion  pays  et  des  maints  qui  ThOnorent,  sans  pbider  la 
m  cause  <fe  fa  vérité  et  de  fa  justice,  etc.  etc.  » 

On  a  justement  loué  M.  le  marquis  de  Fortia  d'avoir  employé  sessoittS 
et  fait  des  dépenses  pottr  répandre  l'ouvrage  d'un  historien  à  qui  on 
reconnaît  le  mérite  de  ia  iwnne  fui.  II  y  a  sans  doute  beaucoup  d'erreurs 
dans  té  recueil  du  bon  frère  mineur,  qui  avait  pIosdexMé  que  de  critique, 
et  qui  n'a  pas  toujours  appiédé  khat  juste  valeur  les  nombreux  etdi^reit 
matériaux  dont  il  usait  avec  confinnce;  îe  docte  «Mitfur,  par  des  notes 
instructives ,  courtes  et  exactes,  a  redressé  beaucoup  d'erreurs;  il  aurait  pu 
en  signaler  quelques  autres;  mais,  dans  Fétat  oii  H  se  trouve,  Fonvrage  de 
Jaeques  de  Guise  pouraa  circuter,  fournir  des  détails  ignorés,  éefaireir  de» 
récits  obscurs,  et  peut-être,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  amener  h  décou- 
verte de  quelques-uns  des  manuscrits  dont  il  indique  les  textes,  et  qu'on 
n'a  pas  encore  retrouvés.  En  établissant  la  renommée  de  Jacques  de  Guise, 
If .  lé  marquis  de  Fort»  a  ajouté  h  fa  sienne,  et  aux  nombreux  services 
qaTil  a  rendus  et  qu'A  rend  cpcane  k  fa  Mninm. 

RA.YNOUARD. 
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ŒovRÉS  DS  $ÂLVm,  tradtiction  nouoeUe.,  avec  le  texte  en 

regard,  notes  et  préface,  par  MM.  J.-F.  Grcg^re  et  F.-Z. 
Coilombet.  Lyon,  imprimerie  de  Uossary,  librairie  de  Sau* 
▼igiiet;  Paris,  librairie  de  Boliaire,  i  Aâ4  ,  %  vol.  in-S",  LXVIII, 
396  et  d60  pages. 

Les  nouveaux  traHurtPurs  de  Salvien,  en  commençant  leur  pré&oe, 
remontent  à  la  nai&sance  du  christianinne,  «alors  que  Home,  disent-ils, 
«cette  viffe  maîtresse,  fatiguée  de  €OiK|iiélet  et  base  de  triomphes,  se 
«  nposait  beroée  meilenent  par  lei  douceurs  d  une  paix  univers^  ; 
«alors  qu'êHe  convoquait  dans  son  sein  tout  ce  qu'il  y  ivîiit  dans  Fempire 
«de  poètes  n  în  suave  harmonie,  d'orateurs  aux  paroles  dorées,  de 
"philosophes  aux  vastes  conceptions,  et  qu'elle  dispensait  au  génie  ces 

•  paimes  jusque  ténavéu  au  oounige;  dora  que  le  monde  ramain, 
«oublieux  des  antiques  vertus,  se  pHoageett  duo*  lei  enivrements  dés 
«voluptés,  dans  les  séductions  du  luxe,  dans  les  impudences  du  vice; 
u que  la  morale  s'en  allait  expirante,  que  les  Socrate  passaient  inapo^çus, 
«  que  ieun  tob  monmieiit  sans  écfao,  penfues  dbns  ce  fracas  aiionidîimit 
«  de  passions,  dsns  osa  longues  acclamations  de  {dsiair»  etc. . .  *  n 

Après  avoir  lu  ces  premières  et  les  pages  suivantes,  qui  sont 

écrites  dans  le  même  goikt,  on  ne  s'étonne  pas  que  l'auteur  finisse  par 
dcdarer  que  la  littémU»re  cioiiiaue  hn  ptsmit  froide  et  vieille.  Dans 
Fiiitention'  de  louer  Salvien  et  ms  autves  écrivains  ecclésiastiques  des 
cinq  premiers  siècles ,  il  s'écrie  :  «  Qu'on  ne  me  parle  plus  de  Périctis, 
«de  Cicéron,  de  Démosthène.  .  Que  me  fait,  à  moi,  ce  beau  parfcw 
«de  Romej  qui  flagelle  iamiiitieux  Antoine  de  sa  moQe  et  fiasque 

•  AM]uenoe?  n Noos douto|^  cependant  que  oe  soit  fik  b meifleure manière 
de  reeottmBiMler  Téloquence  des  pères  de  Féglise.  Les  avantages  qu'ils  ont 
sur  les  orateurs  profanes  sont  d'un  ordre  plus  e'Icvé  ;  et  Fénéion,  qui  sen- 
tait vivement  le  prix  de  leurs  discours  et  de  leurs  livret,  ne  craignait  pas 
d'sminer  que^  venus  aprè»  h  ddcUn  de  r«rt  d'écrite,  quand  le  langage 
même  s'était  corromtNi,  9s  ne  ponvûent  paner  ponrdss  modèles  sûrs  ifun 
art  si  difficile  à  toute  dpoque.  Venons-nous  aussi  après  le  déclin  ? 

TTnc  notice  exacte  et  complète  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  Salvien  eùl 

été,  à  notre  avis,  une  plus  utile  introduction  à  la  lecture  de  ce  qui 
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nous  reste  de  ses  écrits.  Ce  sujet ,  qui  n'est  traité  que  dans  les  d€rn!cre«i 
pages  de  cette  préface,  l'avait  etc  avec  plus  d'étendue  et  de  science 
par  quelques  ëcrivaim  d«s  deux  demittis  sièdcs,  surtopt  par  Tiflcoioot  S 
dom  Rivet  ^  et  éom  CeHInr'.  Ce  qu'on  vient  .d'en  dire  de  plus  noaveau 
en  1834,  c'est  que,  de.  tous  1rs  jirrrs  de  VrgUse ,  Saluien  ett  celui 
qui  a  le  plus  de  rapport  avec  notre  époque  de  crise  et  de  transition. 
Nous  ne  prétendons  pas  contester  cet  aperçu  :  à  vrai  due  pourtant, 
td  «8t  le  coura  natiwd-.des  choses  bunaincs  qu'il  y  a  eu  des  crises 
ou  des  transitions,  soit  réelles  ,  soit  nppnrcnte»,  presqu'en  tous  les  sttu^ 
qui  nous  sont  un  ppii  rontnt<;  :  celui  de  Salvicn  et  Je  nôtre  ne  sont 
pas  It»  seuls  qui  aient  cru  ctrc  les  témoins  ou  les  précurseurs  immédiats 
dTun  renouvclfeincnt  total  àm  institutioiis  et  des  doctrines.  II  ne  aenût 
pss  difficile  de  recueillîr  unç  longue  witm  de  textes  qui  prouvcnient  que 
cette  observation  ou  cette  fïïusion  s'est  reproduite  d'âge  en  âge,  en  se 
donnant  chaque  fois  pour  neuve.  Mais  ces  généralités  nous  entratnemient 
bieii  loin' des  ddtaib  positilB  de  Is  vie  de  Salnen,  détails  qui  ne  sont  pas 
sans  difficidié,  et  qpM  Hlleniont  a  édaircis  autant  qu'ils  pouvaient  l'éttv. 
On  croit  que,  nd  vers  Fan  390,  à  Cologne,  Saivi^n  fit  ses  études  à  TVèvcs  : 
on  siut  (ju'il  épousa  l'aîlaclin,  lillc  d'Ypatius,  et  qu'il  eut  d'elfe  une  filfe 
nommée  Auspiciola.  Apres  ia  naissance  de  celte  enfant,  le  père  et  la  mère 
prnent  rengagement  de  vivre  ensemble  oounne  irise  et  soeur,  et  se 
retirèrent  loin  de  leur  patrie  dans,  un  pays  qpii  n'est  pas  autrement 
fîésfpné,  mais  qui  poiirrriit  n'être  que  là.  province  Viennoise  :  ils  y 
pasiièieat  sept  ans  sans  recevoir  de  nouvelles  d'Ypatius,  que  cette  résolution 
avait  mécontenté.  Vers  l'an  420,  Salvien  vendit  ses  liiens,  en  distribua  le 
pri:(.aux  pauvres  et emlmsn  b  vie  religieuse,  probaldement  âLMns,  où 
il  donna  des  leçons  aux  deux  fils  d'Eucher,  cvêque  de  Lyon.  On  le 
trouve,  après  426,  exerçant  les  fonctions  f!e  prrtre  à  Marseille;  il  y 
composa  plusieurs  de  ses  livres  et  beaucoup  de  sermons  pour  des  évêques  : 
kmnUùu  episcopis  faUot  nmlUu,  dît  Gennade^  son  contemporain. 
Des  copistes  ayant  écrit  episcopus  foetus  au  lieu  de  episcopis  Jkeia*, 
on  a  suppose  que  Salvien  étnif  devonu  cvéquc,  soit  de  Mai'seille,  soit 
de  quelque  autre  ^giitCi  c'est  une  erreur  que  les  nouveaux  traducteurs 
font  remarquer  nns  en  indiquer  f  or^ne.  Ce  que  dit  Gennadc ,  c'est 
que  le  prêtre  de  Marseille,  MtwUiauU  eeeUnm  pnêiyler,  ponvait 
à  Jmu  droit  être  appdé  le  maître  des  évéqoM,  emeMerum 

MémaifUpmrêtnnr  à  l'Hisl.  ecelês.  XVI,  ldl-l94.  —  ■  JUist.  littér.  tU 
la  France,  tom.  II,  p  517-533.  —  '  Ilitt.  gMr.  dt» mmtMn  uuré»  eUmth. 
XV,  —  *  Z)«  tiris  iliustr.  c.  Lzvu. 
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puisqu'ils  proB^ient  de  JM  tdenlS  et  s  éclairaient  de  m  science.  Il  y  « 
lieu  cfe  conjeotincr  qu'il  mourut  vers       î   pfns  que  nonngënaîre. 

Gennacie  tx)mpi:end  dans  b  liste  des  cents  de  Salvien  plusieurs  articles 
qui  sont  depuis  longtemps  perdus  :  trois  livres  sur  les  avantages  de  la 
▼hrgtnittf ,  un  eolBmenteiw  de  l'Ecdématiqne  oo  de  l'Ecdémite ,  u  jpoém» 
sur  Tœuvre  des  six  jours,  un  gnmd  nombre  de  semions.  Il  ne  nous  réeie 
que  quatre  livres  eontro  l'Avarice;  un  îraitë  de  la  Providence,  divisé 
autrefois  en  cinq  livres,  aujourd'hui  en  huit,  et  neuf  cpîtres.  Dans  le 
pranter  de  ces  ouvrages ,  ornupostf  ^era  fan  440  an  |dus  laitl«  renronr  de» 
richesses  est  conaidérc  comme  h  soavoe  de  tous  letf  malheurs  du  monde. 
Ces  quatre  livres,  dont  il  fuiste  trois  copies  manuscrites  à  la  biblioth^que 
du  Roi  S  avaient  été  publiés  en  divers  recueils',  avant  l'édition  parti- 
caliére^-en  panttàlHns,  en  1609,  in-4'',  avecieiiMtteftdeMacberen- 
tint.  La  bibliothèque  royale  possède  «usii  deux  manuscrits  *  du  Imiié  ^ia 
Providence  (  de  Gnbemalione  Dei).  Baluze  a  fait  un  heureux  et  fréquent 
usage  de  celui  qui  appartenait  à  l'abbaye  de  Corbie.  C'était  vers  455. que 
Salvien  adressait  cet  ouvrage  à  Salonius,  l  un  des  fdsde  l'cvéque  Eucher, 
et  devenu  lui-même  évéqne^  On  y  retrouve  quelquefois,  mail  itec  ^iIm 
de  développements ,  les  mêmes  idées  que  dans  le  traité  contre  Tavarice; 
l'auteur  v  (i<''[>forc  rte  nouveau  les  vices  et  îos  caltmitr^  th-  '■.nn  srrcle, 
dont  il  a  été  surnommé  le  Jércmie.  Il  se  plaint  spécialement  de  la  luneste 
influence  ries  théâtres  sur  les  mœurs  publiques;  et  cette  partie  de  «n 
traité  a  été  traduite  en  italien  sou»  le  titre  de  Lsfttv  di  Salnùmo  coiUmgli 

La  première  des  neut  épîtrcs  recommande  un  jeunp  pnrenl  de  l'auteur 
a  des  religieux  qui  semblent  être  ceux  de  Lérins.  La  deuxième  exhorte 
Cevéquede  Lyon,  Bvdier,  à  ne  point  AbandomMff  a  fogoeil  <|ue  les  di* 
gnitës  inspirent.  La  troniême  n'est  qu'un  billet  drcicine,  adressé  à  un  pré» 
fat  qui  n'est  pas  bien  connu.  On  doit  une  attention  particulière  à  h 
quatrième,  où  Salvien,  et  avec  lui  Palladia  et  Auspicioia,  supj^ient  YpaUtis 
delevrandraàtmis  tro»,  après  sept  ans  de  silence  et  de  ffgpear,  ton  au» 
cienne  Imnvaflianoe  et  aa  tendwe  paiemafie«'LM  tn»b  leUMs  niiaulM 
sont  de  purs  compliments.  Dans  la  huitième,  Eucher  est  remercié  de 
Î3  coiT^municalion  qu'il  a  bien  voultl  Élire  des  écrits  composés  pnr  lui 
pour  i  instruction  de  ses  deux  fib  Veran  et  Salonius.  C'est  à  ce  dernier 
qofl  ia  neuvième  art  dcrite  ;  eHe  expoae  las  molift  fui  «bt  èktmkd 

»  N"  a  17»,  lits,  tm.  —  ^  Antidotum,  BmïIwb,  15*8,  hi-foL  ;  Hmrerheo- 

logM,  p.  577,  etc  '  N**  St74,  9786}  Mootfkucoa,  BiiUolk  BiiL  «wj:  p*^. 

m.  ^  *  Miluo,  «519»  ia-lt. 
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Salvim  &  caciier  «on  non  iMii  criui  de  Timothé»,  à  fa 

Favarice.  Quelqaes-unes  de  cet  ëpttM»  M'-lisMrt  «hos  trois  roaaiuerili  de 

la  BibUpthèque  du  Roi  manuscrits  non  inilif^urs  dans  1»  nouvelle 
pr^oe»  non  plus  que  ceux  des  deux  grands  ouvra^^es  du  prêtre  de 
ManeiUe. 

Ces  deux  ti;Miél  et  iee  neuf  ietfres  ont  été  réunis  poor  fa  pwmiAre 

fois  dans  Tédilion  in-folio,  publiée  à  Bâie,  chez  Froben  ,  en  !"i?0  jnr 
Ips  snins  de  J.  Alex.  Braestcaïuis.  ou  Kohiburger  \  Ce  volume  est  termine 
par  un  livre  intitulé  Aniicimettonf  recueil -4*  iextes  de  l'ancien  et  du 
nouveeu  Totment,  «ff^té*  en  eppMowe  fee  uns  eux  entrée  :  Selvjen 
n*en.est  point  Fauteur;  mais  il  a  élé  d('si;:;né  comme  tel  par  Sixte  deSieMtae 
et  par  Alphonse  de  Castro.  Les  ctlitions  suivante*;  de  ses  vcritabfrs  rouvres 
sont  nombreuses }  il  s'en  Diut  que  ses  nouveaux  traducteurs  en  fa^nt  une 
^oménlkm  ooin|dèle.  Ifa  relèvent  vne  eneor  de  M.  Ch.  Nodier,  qni 
prend  rédHion  de  1684  pour  \\  I<  utième  de  edfatqu'adeimdes  Bafuze; 
ifalWDarquent  avec  raison  qm  li  iiu/.e  avoit  publié  auparavant  rrlles  de 
1603  et  de  1069.  Mais  iorsquiis  allirnient  que  Salvien  n'a  pas  été 
réimprimé  depuis  1 684,  ils  éonuMtlent  enx-mêinei  nne  fiiute  plus  grave  : 
il  Fa  été  d'abord  à  Brème ,  en  1 68  8,  în*4*;  et  cette  éditieB ,  qui  oontprBnd , 
avec  le  travail  de  Baluze,  le  commentaire  de  Rittersluisius  et  fes  notes 
de  divers  savants ,  n'eût  pas  "été  la  moins  utiieà  ceux  qui  allaient  en  publier 
une  en  1834.  .Mais,  en  second  lieu,  ils  citent  eux-mêmes  une  version 
italienne  qaiA.dirf  inprinde  en  l^M^'et  qol  est  «ocompagnée  du 
latin,  aluî  que  d'une  version  finmçdse. 

Nous  avons  déjà  dit*  avec  quelle  sévérité  ils  jugent  tous  les  écriv  ons 
qui  se  sont  avisés  avaut  eux  de  traduire  Saivien  dans  notre  langue.  Ils  ont 
un  tel  besoin  de  n'en  épargner  auenn,  qu'apite  avoir  avowS  qu'il  leur 
a  âë  leipMfiUt  ie  te  prwurmt  la  version  du.  jésuite  Marânii,  ib 
j^fitmÊÊnt  au  tvstc  ■<}uelle  j>PHt  aller  de  pair  avec  celle  de  Bonnet. 
Or,  ib  ont  dit  de  celle-ci  quc//c  fourmille  de  contre-sens,  qu'elle  n'est 
ptu  êèriU  en  français  ;  que  le  plu*  grand  éloge  gui  leur  soit  possible 
iten  faire,  t/e*t  a  domne  parfois  quelque»  mhmUê  ^tm 

rire  franc  et  Joijeux;  et  ils  y  ajoutent  :  Nous  40«Mne<  sans  jalousie  de 
métier.  Quand  ces  critiques  seraient  écpjitabfrs ,  nous  oserions  dire  qu'elles 
manquent  de  mesure  et  de  convenance.  Dénuées,  comme  dies  le  sont  ici, 
de  toale  preuve»  de  toute  dtotioa  qui  tende  à  les  justifier,  dles  peuvent 
ne  lemUer  qn'injurieasee;  et  «juA  que  aoit  rnutnrittf  des  écrivains  qui 

'  N"'  !79i  ,  î!-"!,  3109  —  '  Niceron ,  XXXH,  934-888.  —  *  Av^mm» 
m-4°.  —  '*  Joum.  des  Sa*',  «ah.  de  mai  1834,  p.  SSO. 
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les  publient,  9  doit  nous  être  peimii  d'y  opposer  lei  tufltagea  que  b  tni- 
duetioii  du  P.  Bonnet,  de  l'Oratoire,  a  obtenus  depuis  1 700  jusqu'à  nos 

jours.  Dom  Rivet  la  rcéommande;  M.  Wfi<;';  eti  avertit  qu'elle 

continue  d  ctre  estimée;  et  M.  Guillon  n'a  pomt  iiésité  à  i'emf^yer  dans 
sa  Bibliothèque  choisie  des  Pères. 

Fabricius  fait  meutioo'de  venioiisen  espegnoi  eten  ang^,  dont  il  n'est 
rien  dit  dans  la  préface  dont  nous  achevons  de  rendre  compte  :  elle  ne 
parle  qtie  des  traductions  italienner  et  franrni«!«!.  Avanf  d'examiner  celle 
qui  s'annonce  aujourd'hui  comme  devant  reproduire  enfin  /a  mà/e  énergie, 
tonle  la  prvfmdeur,  Umt  le  p^thétiau»  du  texte  latin,  noua  fetteions  an 
coup  d'oeil  sur  le  teitc  même ,  tel  qu'iT^îent  d'être  imprimé  en  regard  delà 
version.  C'est  fssentit-llcment  celui  que  Ralnw  a  établi  en  4,  quoique 
ia  préiiice^dise  encore  que  cette  édition  n'est ^as  irréprockable  et  ^uon  y  a 
trouvé  bièn  de*  faute*  de  tout  genre.  On  n'en  n^ale  réellement  paa 
une  seule;  car  le  nom  de  fiiules  ne  saurait  convenir  h.  trois  ou  quatre 
leçons  anciennes  que  Baluze  a  cru  devoir  conserver  et  qu'on  a  peut-^tre 
raison  «le  corriger  aujourd'hui.  H  s'était  iui-même  occupe  de  ces  variantes 
et  d  un  très^rand  nombre  d'autres  \  elles  sont  le  principal  sujet  de  ses  notes  : 
AdâUUnotiae  mea*  ^fuarum  prmdjmu*  •*cepu*  e*t  ituUeare  variante* 
leetienes.  Les  nouveaux  éditeurs  se  aontdicprâaét  dê  ce  soin,  qui  pourtant 
ne  nous  eût  pai  semblé  superfltt;  on  en  pourift  juger  par  quelques 
exeuipies. 

Le  traité  de  h  Providence  'oonniaioe  par  cette  pluvM  :  «  Omnes 
«  homîncsqnï  pertisere  ad  humani  officti  cultutnn  esistimarunt,  ut  aliquod 

«  [iiirrnarum  opus  studio  ingenionim  excuderent ,  id  speciali  ciun  cfnho- 
rarunt  ut ,  etc.  »  L'expression  lingtmrum  opus  n'est  pas  très-claire  :  nous 
ne  disons  pas  qu'il  (aille  y  substituer  singulare  opus,  si  cette  leçon 
n'est  ftwiroie  par  aucun  manuscrit  ;  mais  elle  pouvait  nériier  d'être  remar» 
quée  comme  assez  plausible,  tant  p»reo  qu'elle- représente  une  idée 
|jns  précise,  qu'à  cause  des  rcs^semblanccs  graphiques  qui  ont  pu  entraîner 
les  copistes  à  transformer  singulare  en  linguarum.  Plus  loin^  il  est  dit 
qu'Abnham  immola  son  âs,  fuaiUum  ad  DBFfffrCTlOtTMMeerditperti- 
net.  Le  principal  manuscrit,  celui  de  Corl)ie,  porte  di^*itienem ,  terme 
peut-être  encore  plus  impropre,  maisPithou  et  Baluze,  en  prpTf'nnt  drfnvc- 
tionem,  avaient  du  moins  indique  l'autre  leçon.  Accomodantem  se  terrenis 
visibusDeum ^Uum:  Rittershusius  voulait  qu'on  lût  usibus,  etlemanus» 
crit  de  Colbert  porte  D»i  an  lien  de  Heim.  La  nouvelle  é^tx»  n*âv«ctit 
ni  de  oes  variantes,  ni  de  plus  ém  trais  cents  autres.  Nous  ne  proposerons 

^  Diogr,  univers.XL^  S46.  —  '  Biblioth.  m^d.  ttin/.latiml.'yii  t4S. 
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plus  qu'une  seule  observation  de  ce  genre.  Vers  la  tin  du  iivre  V  de  ce 
même  traite,  Salvien  se  plaint  de  la  dépoiTatioa  ncNMwalenient  dn  bSa 
«t  des  séodien,  ma»  atusi  des  dercs  tt  des  nligiei»;  et  on  lit  m  cet 
endroit  :  «Alque  hoc  videlicet  laid  tantummodn,  tioj}  <]ui(fani  etiam 
«cîcriconmi,  srculares  tantummtMlù ,  uo>t  irrnlti  ctium  reliLiinsi.  ■  Jean 
Gnivcrol  a  disserté  fort  au  long  sur  ce  pssa^e  t-n  1688  ii  a  déduit  les 
raisons  de  tranqxMer  le  mot  non,  et  de  fire  ;  •>  Atqve  hoc ,  non  laùà  tanloiii-' 
•  modo,  quidam «tûm  rlcric^rum ;  non  scculares  tantùm,  muiti  etiam  reli* 
"  g^iosi.  LfS  t'ditctirs  de  183  1  ne  font  aucune  ra«ution  de  cette  correctron  ; 
mais  nous  devons  dire  qu'ils  en  opèrent  une  plus  simple  ou  même  plus 
heureuse  en  mettant,  ce  que  n'avait  point  fait  Baluxe ,  à  h  fin  de  fa  plume 
un  point  d'interrogation,  destiné  à  lui  donner  le  même  sens  que  si  on 
lisait  :  ■  Atque  hoc,  an  laici  tantummodô?  nonne  eti  tTn       ,^  ctc 

Pnrmi  frs  rmtcs  qui  remplissent  les  109  demicres  pages  -  de  leur 
second  vuiumc ,  nous  en  distinguons  cinq  qui  concernent  la  manière  de  lire 
lés  testes  de  Salvien.  D'abmd.  ib  substituent  seneorum  (  vendeurs 
d'étoffes  précieuses)  à  Siricoritm;  et  citent  néanmoins  une  remarque  du 
P.  Sirmônd  qui  tendrait  à  prouver  (|ue  Salvien  prie  ici  des  Syriens , 
dont  le  nom  était  devenu  s)non)iue  d  usuricrs.  Une  deuxième  note  est 
i«Iativtt  à  on  Hgnes  dn  livre  VI  du  traHé  de  k  Providence  :  iVoa,  eùm 
seitntiam  vêriUUis  kabeamus ,  tjua  nnt  bona  optimc  novimus  MOorSi 
On  retranche  modis,  qui  en  effet  n'a  ici  aucun  sens  ;  mais  Rnlurf  lui-même 
en  faisait  la  remarque,  cl  ne  cons*>Fvait  ce  moiqaen  le  marquant  d'un  asté- 
risque, et  pour  se  u^nformer  au  manuscrit  de  Goitiie.  En  troisième  lieii 
Salvien,  apris  avoir  réprouvéles^Mperstiiions  publiques  qui  sepntiquaieM 
à  finauguration  des^onsuls,  ai  oit»  dmis  l'éclition  do  IJahize  :  ac  si ,  sicut 
singulis  annis ,  bini  innufriirv.ntur.  propr  f~.f  ut  in  omtii  mun(h)  tiufim 
évadât.  Cette  ie^n  »  élà  critiquée  daru>  un  article  des  Mémoires  de 
Trévoux*  queles'notnreMUD^dilcâu»  transariventiet  semblent  approuver^ 
quoiqu'ils  aient  eux-mêmes  réimprimé  oe  teite  sans  le  moindre  changement. 
Le  même  jourti  'î  h  Tiévoux  fournit  une  quatrième  note  où  i!  s'rtfrrt  de 
ces  paroles  de  Salvien  :  si  servOJi  no.stros  ^m^gtiam  cadalf  nos  in  ser- 
vorum  nottromm  cœdU  tNJVMlAM.  Les  {onn&llçihprélendent  qaH  bnt 
lire  injuria  eteoui-enlendra!Mtpf«<!îei0  (nos  m  MtppGdo-servonim  nostro' 
rumôedit  injuria  ),  attendu  qu'il  \  "îk  liT  '  i.  ir  M  /  uppficio  fliîpietas 
patema  torqnetur.  Que  (»tte  observation  soit  juste  ou  non  ,  ceux  qui  la 
dtent  ici  sans  la  contredire  n'en  ont  pas  moins  laissé  injunaju  dans  leur  édi 
tion.  H  est  permb  de  croire  que  ce  passage  est  fort  Mté^  et  nous  doutons 

!'l 

1  iN»lielA.«iMMm.  IX,  •0»-«lS.  —  «  447>«»S.  *  *  Sept  l7io,  p.  1441. 
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que  le  simj|>le  changement  d'injuriam  ca  injuria  saSisc  pour  ie  reiablir^ 

Miêitadilmektutc^mêii^  ad  vos  cgoforéMi  :9»\wie  s'ctHt  lÛMrtl^Émia^Éli 

iiiann"r»ft  quelques  mots;  il  supposait  qtî'nn  m  ait  Mi  rrrirr  f^wm  ntf  ros 
ego  mitro  spenns  fore  uti  mais  ii  u'o&a  pouit  uitrodutre  dan^  ie  teste  les 
Apnt-'itooito'  «n'Ai»  'Êpèttm»  qne  Ibs  oainienteTM-^eMHiiilitflMfi^ali 
éditMMtde  \%94  ont  été  moins  scrupuleux,  et  nous  n 'enteniail»'|MÉift 
Srvr  en  fifre  un  reproche.  Tiai;Mur  s  est-i!  f;ir'  F.  x,  i  jaion  J'yn  très-petit 
nombre  de  sylLtbes,  peut  ôut;  du  seul  mol.  sertcorum,  ils  n  ont  adopté  que 
des  leçons  employées  ou  prupoaéfb4M  citéM  pir  BifcM;  «ont  avons  donc 
peîM  à  toMprendre  comment  ib  «ffimmit  qa^ib  wt  tamné  tnpl  ^AnMf 
de  tout  genre  dans  son  édition. 

I-rrjr'v  nntrrs  notes,  beaucoup  plus  nnmhrct]se=>,  5nnt  iTvin  prnrr  tnu 
(iidcietit  :  eiieai  consistent  en  citations,  qucfiju^^tois  a^iai  lun^^uca ,  liv  textes 
aocMUs  el  modcruet,  wdéàutàqom  eu  profane»}  htrtpriqoa»;/  r^ifa»  • 
phiques  ou  oratoires,  qui  ont  ou  semblent  iKvidir  qoèiqile  «talagic  avec 
\f%  pnrAlf»*  on  \e%  floctrines  de  Salvien.  On  y  voit  par  errmpfe  <\\w\  \r:\r\i 
Bossuct,  Ue  la  Hue,  Cheminaifi  et  ^l'autres  prédicateurs  ont  su  tirer  de 
ses  Mmgca.EngénëffdcesrapproclMmeiit8  ont'<fo^nnfeliit;iOik)poucsaà 
y  tRwvcrqodquefondeBsnperflttkësy  jr^imKiivAI^ 
et  regretter  que  les  teRtcs  do'théologîefis  graa»MNBlrt'lMfMmiimpfiHiéi 
Sfms  accc-nts.  •  . 

Une  nouvelle  traduction  de  Salvioa  n'oflraii  de  dtiijcuitc$  bien  sérieuses 
qu'à  i  égard  des  passages  défii^ttrës  par  Im  «Q|HrtM»  etdfll  exprMqM 
obscum  on  vagues  employées  par  IwatÊim-iiai^soêm»,  Le  pranierrioilA 

prendre  pour  le  tt nîuiir  *  -l  di  I)i<:  n  reronnaîtrf  son  te-^te.  et  d<*  renmflir 
les  variantes  et  le^  corrections  piaustbies  qiu  peuvent  contribuer  à  icclaii;pr. 
Nous  croyons  qu  après  oe  tnrnifl  on  ne  MiuKmûmiîi  goAni  dNi  Miq«t 
des  idées  &cile»  à  noir,  dtabiies  depuis  foogieBiptiéutoJit^BarfMMf» 
ecclésiastique,  et  souvent  iiin'«  ^  dans  notre  langue  avec  autant  de 
précision  que  dans  la  sienne,  (^uoi  qu'on  ait  dit  de' la  profondeur  de  ses 
peiisécÀ,  des  ornemeuls  variés  dcsa  diction ,  del'ënergic  et  des  luauvcu^eoti 
pathétique»  de  «m  style,  la  fangue  qu'il  parie  n'est .pitU'iMHaMilt 
Àrirùns  de  l'ancietnie  Rome  :  il  s'en  faut  qu'il  puisse  aussi  UsQt'^'Ml 
s'élever  à  des  hautrnrs  inaccessibles,  ou  l^riMpr  H'un  éclat  inimitable» 
Ni  les  beautés  de  ses  écrits,  ni  let»  d^uts  quon  lui  reproeiie«.>cuniiitt;Ji^ 
diflusfon  à  laqoeBe  il  s'abandonne  quelqiMfois,  neafai  Jnii|jlifli«liai 
propres  qnVn  ah  besoin  de  trèa'gnmds  efibrta  pomr  Ifee  insproibÉrli  dM» 

un  lanfîagc  aU5»si  riche  et  aussi  cultivé  que  le  nôtre.  C'est  le  but  dont 
semblaient  avoir  «pprocbé,  sinon  Baufremont,  Du^Hyer^  Pien»6Qtie  et 
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Urouet  de  Maupertuis ,  du  moim  Bunnet  et  Mareuil.  La  version  nouvelle 
se  promet  un  succès  plus  complet  et  plus  durable;  quelques  extraits  vont 
montrer  à  quel  point  elle  l'a  inéntë.i     ■.i...>«.i  .  .. 

y  on  puto  qubd  ad  probaiulam  mmc  rtm  tam  perspicttam  divinis  uti 
hoc  loto,  etc.  «  Je  ne  crois  pas  qu'il  st)it  nécessaire  d'employer  ici  les  divins 
"  témoignages  de  l'Écriture  pour  prouver  une  vérité  si  incontestable  (que 
Dieu  connaît,  meut  et  régit  toutes  cboses),  alors  surtout  que  les  pages 
"  saintes  contredisent  manifestement  Ips  sacriléj^cs  prétentions  des  impies; 
«de  sorte  qu'en  répondant  aux  calomnies  (p'iU  avanceront  plus  tard,  nous 

■  pouvons  réfuter  abondamment  les  erreurs  dont  il  a  été  parlé  déjà. 
«Dieu,  disent  ils,  laisse  ;iller  toutes  choses  à  Taventure,  parce  qu'il  ne 
«réprime  pas  les  méchants  et  ne  protège,  pas  les  bons;  et  ainsi  dans  le 
«  monde  la  condition  des  gens  de  bien  est  la  plus  déplorable;  car  les  bons 

vivent  dans  la  pauvreté,  les  méchants  dans  l'abondance;  les  lx>ns  dans  ia 
•  faiblesse,  les  méchants  dans  la  force;  les  bons  toujours  dans  le  deuil,  les 
••méchants  toujours  dans  la  joie;  les  bons  dans  Li  misère  et  l'abjection, 
<•  les  mécliants  dans  la  prospérité  et  les  honneurs.  Et  d'abord  je  demande 
«à  ceux  qui  de  là  prennent  occasion  de  plaindre  le  sort  des  gens  de  bien, 
«ou  d'accuser  la  Providènce,  si  ces  plaintes  ont  pour  objet Jes  saints, 
«  c  est-ÎMlire  les  vrais  et  fidèles  chrétiens ,  ou  bien  les  faux  c^tiens  et  les 
••imposteurs.  Sont-cc  les  faux  chrétiens?  vaine  comptissancc  que  celle 

■  qui  déplore  les  malheurs  des  méchants  !  La  prospérité  ne  fait  que  les 
«endurcir,  ravis  qu'ils  sont  de  voir  leur  malice  couronnée  (Fheureux 
«  succès.  Ib  doivent  an  contraire  être  accablés  de  mis<-re  pour  cesser  d  étre 
«  mécliantSj  ces  hommes  qui  couvrent  de  criantes  injustices  du  voile  de 
«  la  religion ,  et  qui  cachent  les  plus  infâmes  commerce»  sous  des  dehors  de 
«  sainteté.  Certes  !  si  l'on  veut  comparer  leurs  disgrâces  avec  leurs  crimes ,  on 

les  trouvera  moins  malheureux  -qu'ils  ne  méritent ,  parce  que ,  (juclques 
«  revers  qu'ils  éprouvent,  leur  infortune  n'approche  pas  de  leur  impiété. 

A  l'exception  du  mot  barbare  rompatissance ,  inutilement  substitué  au 
mol  fraïK^is  compassion  ,  tout  ce  morceau  est  «'"crit  avec  une  noble  simpli- 
cité, que  ne  promettaient  pas  les  premières  lignes  de  la  préface  ,  citées  au 
commencement  de  cet  article.  Il  reste  bien  quelques  expressions  dont  H 
serait  possible  de  contester  la  justesse.  En  comparant  scrupuleusement  au 
latin  sermonrs  sacri  ità  abundl-  et  evidetUcr  cunctis  impiorum  propo- 
sitionibus  cotUradicunt ,  ce  que  nous  venons  de  lire  en  français:  "Les 
pages  saintes  contredisent  manifestement  les  sacrilèges  prétentions  des  im- 
pies, «  on  trouverait  que  cunctis  est  omis,  quoiquedestinéà  généraliser  l'as- 
sertion de  Fauteur  ;  que  sacrilège  est  ajouté  sans  besoin  ;  et  que  prétentions 
exprime ,  dans  l'acception  la  plus  ordinaire ,  une  autre  idée  que  propotitio- 

84" 
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iMm,  Il  y  a  pirftegriùitiyiiiAt on  iiphe^ ylyn iivawlagc  personnel^  pro- 
IMcitien  quand  on  ne  fait  qu énoncés *llé4QC«ir«nepDaM  li:4i|{OTi|^^ 

cafutnnii.<i  est  rc;iffvi  |-nr  rfrfnmrfir^ ,  mot  fini  f^nns  ii"trp  ?:mî^n(>  ne  se  prrnd 
guèf«4|u<i  poùi  .iccii.satioas  ou  imputations  mensongères,  tandis  qu'co  latta 
enflNbmaig s'applique  twai à  devaines  wtbtU^es ,  à  des  ai^anfeil»^  mwwte 
foi V  à  dek-«iiiniiies'  déloyaim  ^  «t  fl  y ■  fini  d»  peimr  qnb'  tdfe  4t,4Bgaifi- 
cation  dans  ce  passag»;.  On  ajouterait  peut-être  que,  si  les  traducteurs  parlent 
avec  une  correction  parfaite  quand  ils  disent  que  les  méchants  vivent  dans 
i'aboudaucc ,  (ians  ia  joit;  j.dana  In  prospérité ,  vivre  dans /aJorce  eU-xuieex- 
pireiaioii  qoL*  heaaUféCéin  dëtcnninfef>w<yelfBte«uiupMilri^iiy  enqUiilHM 
une  forme  si  absolue  demcurr  I  «  i  u  nup  trop  va^ie  pour  être  française.  Mal- 
iiyé  re'^  nf v-:i'i-\ .itinTr!;,  nous  n  I  h'Mhm.s  tniint  n  rrronnnitre  que  ia  version  de 
ce  moicctiu  e»t  presque  partout  litti-rale  etcorrccie^  méiue4oçsi|Uâ  le  .texte 
oflnit  quelqu'une  des  difficulté»  qiie aPM'tvuiui  ilj^iidMip^^  7n<$ij  ^ii•.'■r■■. 

Celaient  dans  ce  texte  deux  Hgn»  fcwa  îpAlfirfés  que  vittditatUàémU 
pi  phisimiM  qucvsdortihus  (ou  qiiœstîhii':  ^  vontcn  rcfiii^îoin''-: ,  rt  prfrff.- 
rimtr.'i  ad  sordidis.siiims  nef^ûtifidortt's  (ilulum  sanciilaUs.  Hittei^liusius 
a  proposé,  par  simple  conjecture,  de  lire  ^uwMibus^  Bsduze^  s'est  cru 
oÛi^  de  I  I  itenir  la  ie^  quiuUonihu»  ^Bt^èb^^^mtÊmiaMiit 
Gori}ie,  ét^l^e  dans  l'édition  de  P.  PhluwiV  êt  susceptibîc  encore  d'être 
soutenue  sans  trop  de  désavantai^e.  Onoi  <jir*iî  fn  soft,  en  préférant  quœs- 
tib'un,  on  a  traduit  :  ^ui  couvrent  de  criantes  injustice*  du  iwile  de  ia 
rehgiûn  et  qui  caekent  le*  phi  MféméB  comatéret»  totu^  dfià  fliMn» 
de  satntctc.  Le  V.  Bonnèt  a wt  écrit  :  «lomtmni'lètm  injwttieim*^ 

voile  de  lu  reli<>ioii  et  cachent  tions  rf^  frr7njfnt?:r!^  nppnmrfC^  rfr  vertu 
les  commerces  les  ^us  in  fûmes.  Ce  nest  pas  ia  àcule  lois  que  les  traduc- 
teurs de  1834  bË  sûnt  bornés  à  modilicr  assez  légèrement  .celte ~^*<MiMi 
de  1700  «fu'ils  nous- ont  dépeinte  coumie  aï  peu  fid^'eC  ar^anl 'toile. 

Dkns  la  crainte  de  laisser  prendre  à  cet  article  une  trop  grande  étrm^ur, 
nous  nous  li;itMn  .  Hc  ic  terminer  par  la  rtlitton  d'nn  mnn'o  ii  <)p  h  Ictire 
de  Salvien  à  son  l)eau-père  et  k  sa  i>cllo-mere,  lettre  dans  iaqueiie  les 
nouveaux  tiaducteura  admirent  tt»  ehef-^amore  de  la  pku  pôMtimm 
élo(jucnce,SAhiiet\  y  dit,  OU  ils  fui  fontdire,  enaonnimietaniitni'lfeFiDi- 
dia  Ml  Nous  vous  écrivons  tous  deux  ,  à  vous  nos  pères  par  la  naHire,  nos 
f  frères  '  par  la  foi,  7ios  maîtres  par  le  respect  ;  nous  ne  vous  écrivons 
«■point  toutefois  avec  l'autorité  des  docteurs,  mais  avec  l'humilité  4it 
«serviteurs,  afin  que,  si  jusqul  ce  four  vous  n'ave»  poiat  dut  toth  A-  im 
«  lettres  cpw  nous  vous  avons  adressées  sépaiéoMiity  vous  vous  iaîMét 

>  Fidejfratru  :  le»  tradvcteuv  «Qt  ocnainemeni  «erit  netfrèreet  leur  impri- 
meur a  mis  nos  phreê. 
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«  ébranler  par  uo6  supplications  réunies;  afin  qu'il  vous  devienne  manifeste 
mqm  BOUS,  ww  to&ôn»,  iKNM  AciiiMM  eMemble,  nom  putagMms  les 

«mêmes  pensées,  les  mêmes  craintes,  nous  formons  les  mèuwa  voeux, 
u  Nous  iî»norons  à  fa  vérité  si  vous  êtes  également  irrites  contre  non»; 
c  mais,  dans  la  conjoncture  présente,  notls  ne  sauriuns  être  divisés.  Notre 
«  cninte  peut-^tre  à  tout  deux  eifr  la  même ,  (|uoique  Toffiinse'  ne  soit 
«  pas  la  mt^ine  néanmoins  Car  .ne  fussiez-vcos  pM  irrità  contre  tous 
■t  lieux,  Wilcvùon  mutuelle  qui  nous  unit  fait  crpcvdant  que,  l'un  de 
«  nous  étcmt  regardé  comme  coupable',  i'autte  aussi  ne  peut  s'empêcher 
«d'éprouver  de  fa  tristesse,  en  pmftmt  m  tu  faute.  Ce  qui  nous  fait 
a  rivaliser  de  crainte,  c'esKtfiÀétamt  tous  deux  e'gaiemènitvgârdét  comme 
m  coupables,  chacun  de  nous  appréhende  iic.nnmoins  Ix  aucoup  plus  pour 
«  l'autre  que  p()ur  lui-mrmc.  Parents  chéris,  parents  vi-nérabies,  souffre?;, 
•I  de  grâce ,  que  nous  vous  interrogiuns.  Des  entants  si  aimants  peuvcnt-ds 
«  donc  n'être  pas  aimes?  Quelle  si  forte  disgrâce  a^ons-nous  encouroe, 
«  parents  bien-aimés,  maîtres  ▼ënérables,  qm  voms  im  nous  rendiez  pas 
"  «o*  amitiés  comme  à  des  enfants,  que  vous  ne  nous  pardonnit  /  pas 
«  une  odénse  comme  à  des  serviteurs  /  Voilà  presque  la  septième  année 
•  que ,  jetés  si  Imn  de  vous,  nous  n'avons  reçu  de  vous  aucune  lettre.  » 

On  aurait  à  demander  si  maîtres  par  te  reepeet  est  une  tiadiiction 
bien  fidèle  et  Lien  française  de  honore  dominos;  si ,  quand  le  texte  jwrte 
tion  possutlins  causa  cssc  divisi,  les  quatre  mots  dans  la  conjoncture 
présente  correspondent  bien  exactement  au  -seul  moi  causa;  n  Solvien 
et  IHdIadia  disent  rëdiement  qulfa  rwaHeent  de  craint,  et  s'ik  ne 
déclarent  pas  seidetomt  que  leur  émulation  consiste  en  ce  que  chacun 
d'eux  craint  plus  pour  foutre  que  pour  hii-méme  :  il/ud  sanh  est  quod 
nos  contcndere  in  ali^o  et  certare  mutuà faciat,  ^uàd....  pbitS  unus- 
quisque  nosirém  pro  a/itefw  ptâm  fto  ee  Hmei;  enfti  i'û  ny  a  pas 
dans  plusieurs  lignes  de  cette  Tenion  trop  d'embarras,' de  longueurs, 
de  répétition-  ,  d'incorrections  ra^me,  pour  que /'(7o(y//r»ce  pathétique 
du  texte  v  demeure  assez senàdde.  Qu'on  la  puis?;?»  rc  trouver  pius  souvent 
dans  la  tmduction  du  P.  Bonnet,  que  les  idées  y  soient  mieux  enchaînées, 
les  sentiments  mieux  exprimés,  nous  n'oserioBS  '<r«nirer;  nos  lecteurs 
vont  en  être  juges. 

<'  Nous  vous  écrivons  cette  lettre  ii  vous  que  nous  regardons  comme 
«  nos  pères  par  la  nature  et  nos  irères  par  l'unité  de  la  fui,  mais  que 
«  nous  honorons  comme  bm  maîtres.  A'  Diau  ne  plaise  que  nous  parlions 
«d^ns  celle  lettre  avec  Tautoiilé  d'un  apôtre  qui  ense^e*,  nous  nous 

*  Etiamn  mm  eadm  videtuf  ^^se.  «r  *  iVan,  nt  t^ostoU  ilU,  euetoritete 
éeemiiMm. 
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«tiendran»  loajoan  dnw  lé»  bon»  de  l'imufilé  k  jplu  «nuniM.  Si 
«  nos  lettres  nt  voeu  ont  ptt  tooduÉi  lonqne  nous  vous  avant  cent 

«séparément,  nous  osons  nous  promettre  que  vous  serez  roiicfn-'s  par  des 
»  prières  où  nous  unissons  nos  protestations  de  xèle.  Cette  union  vous 
ofere  mieux  sentir  que  nous  ^ons  à  votre  ^;ard  les  disponitiuns  qui 
«  oonviennent  à  descnfimts,  et  que  nous  nous  tfCNmms  dsîM  nm  hiuseoic 
« conformiié  de  crainte  et  de  rapect  envers  vom»,,*  %udbn^de  grâce, 
•<  que  noas  vous  ffcm^ndions  comment  vous  pouvez  vous  (féfimdre'd'aimer 
u  des  enfants  qui  vous  aiment  «»  irmtrement.  Par  quel  eodrort ,  avec  des 
«  sentiments  si  aflèctueux  et  si  tmmûs,  avons-nous  nëiiié  ou  que  voue 
■  ne  nous  aimlex  pès  oonnie  vos  jenfrnts  ou  que  vous  ne  nous  pardoaniet 
"pas,  du  moins,  comme  on  pardonne  à  des  serviteurs  qui  ont  fail  une 
u  faute?  II  y  a  sept  ans  que,  dans  ieioigncment  oii  nous  sommes,  nous 
«  n'avons  ctc  consolt's  par  aucune  lettre  qui  nous  soit  vefiue  de  votre 
«part.  • 

Ces  Ugiies  ne  seraient  pas  sans  doute  à  Talni  de  tonte  critique;  et  il  y 
aurait  encore  plus  à  reprendre  dans  celles  que  nous  n  avons  pas  transcrites. 
On  y  retrouve  pour  causa  le  mol  conjoncture  qui  n'était  pas  .le  plus 
d^ned'en  être  emprunté.  Msis  il  s'agit  de  savoir  û  dsns  ce  moKean  |le 
style  de  Ta  I  u  i  1 1 1  traducteur  n  est  pas  en  général  plus  coulant ,  plus  naturel , 
moins  pénible  que  celui  des  nouveaux. 

DAI3NOU. 


CoNStDERAziONi  SU  %  mczzi  da  r^tkuere  U  vahn  fti^èfi^  à* 
dont  che  ha  la  natara  iargttmente  conceduto  al  regno  délie 
Dur  S'r'cilie,  dùl  commmdatorc  Carlo  Afan  do  Rivera.  Napnli, 
dalla  stamperta  c  carticra  dcl  Fibreiio,  1832.—^  Considé- 
ratiotis  sur  Us  moyens  de  remettre  en  valeur  les  avantages 
naturels  dont  le  royaume  des  Deux'Siciles  es4  alM»ndammeai 
pourvu,  etù.;  pnr  le  comoHUMieiir  Ghiriet  Afiui  de  Rivei»* 
s  vol.  in* a*  de  860  peg.,  avec  8  certes. 

SBCOND  AETICLE. 

Suivant  M.  Afan  de  Rivera  ,  la  pîus  pressante  des  améliorations  que  le 
territoire  du  royaume  des  Deux-âiciles  soit  maintenant  susceptible  de  re- 
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eevotr  coniiite  à  y  mvltipiier  tes  f^nlatîoiis  d'iHbres  foretlien  fur  hs 

deux  VI  l  isants  de  l'Apcmiin  et  de  ses  contre^forts.  Il  commcnoe second 
volimie  de  son  ouvrage  pnr  l'cMiumrrnîran  de  tous  les  avantages  qui  résul- 
teraitMil  de  cette  t^rande  opération,  dont  H  regarde  le  succès  comme  d'autant 
plus  certain  que  le  gouvernement  jpftrviendra  à  y  intéresser  un  plus  grand 
nombre  de  psurticufien.  Il  pense ,  au  surpli» ,  que ,  pour  atteindre  ce  but» 
il  est  indispensable  de  ne  point  laisser  subsister  (es  us^es  qui  autorisent 
les  l-inhitanK  (Ir  c<Ttfti»»«  .-aiunns  n  Hur*"  paître  \cwrs  trotipeauT  et  à  couper 
du  i>ois  sur  des  lenams  dépendant  du  domaine  pubiio.  H  explique  comment 
oes  Uttges  «e  sont  établis  et  perpétués,  et  pourquoi ,  sans  pouToir  amëlîo» 
rer  la  condition  des  pauvres,  ils  mettent  obstacle auK  progrès  de  Tindustrie 
agricole,  pro^'tès  qui  pourraient  seuls  faire  sortir  cette  partie  de  b  po' 
pulation  de  l'état  de  malaise  où  elle  est  réduite. 

La  substitution  de  la  culture  des  $xhm  frtiitien  à  celle  des  oér&les,  ^ur 
les  terrains  fonenent  indinës,  est  indiquée  par  notre  auteur  comme  un 
des  plus  utiles  changements  que  l'on  puisse  faire  dans  f aménagement  de 
ces  terrains  H  «•sp«  re  (|ue  cotte  substitution  sera  la  conséquence  natureiie 
d'une  lot  qui  a  ele  rendue  en  1826  par  le  gouvernement  napolitain. 

En  compaiant  les  difficultés  qui  ^opposent  &  f  aoeroisiemeDt  de  h  po- 
pulation  dans  les  contrées  montagneuses,  aux  facilités  qu*efle  tronvenit 
:i  s'nr  rt  Offre  -fins  tTes  pîntnes  aussi  fertiks  que  celles  du  royaume  de  Nnpfes 
SI  elles  étaient  rendues  iiahitables,  on  est^onduit  à  reconnaître  combien 
il  importe  de  les  soustraire  à  Finfliience  des  eaux  stagnantes  dont  elles 
sont  couvertes  en  beaucoup  d'endroits.  Entre  les  principales  localitéi  que 
le  mauvais  air  et  les  maladies  dépeuplent  de  plus  en  plus,  notre  auteur 
cite  la  càte  de  la  mer  Ionienne,  où,  sur  im  cïpvploppement  de  trois  cents 
milles,  on  ne  trouve  que  les  trois  villes  de  Cotiunc ,  de  Tarente  et  de  Gai- 
lipoli ,  ne  comprenant  ensemble  qu'une  population  d'envinm  vingt-sept 
mille  âmes.  11  en  est  à  peu  près  ainsi  le  long  de  la  mer  Adriatique. 

M.  Afan  de  Rivera  décrit  en  témoin  oculaire  les  ravages  que  des  mala- 
dies contagieuses  exercent  chaque  année  dans  ces  contrée;  il  rappelle  ies 
épidémies  de  1817,  ISiSet  1829,  parmi  les  plus  désastreuses.  •  Quand  on 
«  ne  peut  s'occuper  de  tmvauz  propres  à  rendire  le  sol  plus  productlfqu'aua 
«  risques  de  sa  santé  ou  même  de  sa  vie ,  il  est  tout  simple  de  ne  s  y  liVrer 
.  qu'avec  une  sorte  de  répugnance;  voilà  pourquoi  il  faut  renoncera  intro- 
«  duire  dans  les  plaines  de  ia  Sicile  citérieure  tout  système  d  améliorations 
»  agricoles  avant  davoiraasaini  cespbînespar  desdcssédiemenis.  Heureua»- 

•  ment  ces  opérations  présentent  bien  moins  de  diifictJtés  qu'on  ne  le  croit 
«  comTnuni'nient.  Fti  efTct,  lorsque  le  fond  d'un  marnis  est  plus  élevé  que 

•  le  niveau  de  la  mer  ou  de  la  partie  inféiieure  de  quoique  âcuve  voisin^ 
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u  oi)  peui  toujours  y  faire  écouler,  par  un  canal  ouvert  à  cet  effet,  les  eaux 
«  siagiiantm  dont  on  veut  a»  débarruser;  lorsqu'au  contraire  le  fend  -dtt 
«  marab  est  inférieur  au  niveMi.  da  réceptacle  destiné  à  en  recevoir  les 

«  eaux, II  ne  s'agit  que  d'exhausser  cotivenablemcnt  le  terrain  inonde',  au 
u  moyeti  d'alluvions  qui  y  sont  chariées  par  des  torrents  qu'on  y  fait  dé- 
»  Iwucher.  ■> 

Qudque  système  que  fon  idppte  pour  l'exécution  des  denéchemonts, 

it  en  résultera  toujours  un  accroissement  dr  vrî-  ur,  non-seulement  pour 
les  terrains  desséchés,  mai»  encore  pour  toutes  les  propriétés  du  canton. 
Il  est  donc  de  lûuie  justice  de  fiûre  acquitter  la  dépense  de  ces  travaux  par 
les  particuliers  qui  en  f>rofiteront,  en  la  réparti^nt  entre  eui  au  BQoyen 
d'une  taxe  proportionnelle  aux  avantages  que  chacun  pooira  retirer  de  l'en- 
trepiisc.  A  la  vérité,  une  évaluation  préalable  d'avantages  qui  ne  sont  point 
encore  réalisés,  présente  toujours  quelque  chose  d'arbitraire,  lors  même 
que  les  bases  de  cette  dvafnatioa  sont  fixées  par  une  loi  spéciale.  Quoi  qu'il 
en  soit,  notre  auteur  pense  qu'on  parviendrait  à  aplanir  les  plus  gt;i[ides 
fliflicultes  en  mrttant  en  vigueur,  dans  le  royaume  des  Dcux-Siciles,  la  foi 
iran(,'atse  qui  a  été  promulguée  en  1827  sur  le  dessèchement  des  marais. 

Si,  comme  il  n'arrive  que  trop  souvent,  les  propriétaires  intéressés  à 
l'eiëctttiott  d'un  dessèchement  manquent  des  capitaux  ndoosanes,  on  ae 
trouve  obligé  é/t  recourir  à  des  coiipagnies  (înancititt,  qui ,  moyeniwnt 
certaines  concessions,  rhnruent  dt-  fournir  ces  capitaux ;^  mais  il  im- 
porte d'observer  que  des  speculauurs  n«  se  chai]geot  ordinairement  d'en- 
treprendre des  travani  de  ce  genre  qu  autant  qii!tti  ont  f  espérance  d'en 
retirer  d'amples  bénéfices.  Cette  réserve  de  four  part  restreint  singulière- 
ment  le  nombre  de  cas  dans  lesquels  on  peut  avoir  recours  à  des  concet> 
sionnaires  pour  le  dessèchement  de  terrains  mondés.  Ainsi  il  est  exces- 
sivement rare  que  ces  terrains  soient  desséchés  par  voie  de  concession , 
s'ils  ne  pièscnient  que  peu  de  snrftoe,  on  s'il  s'agit  seulement  d'asaamir 
le  pays. 

La  population  qui  est  obligée  de  vivre  de  son  fmviiî,  êms  quelque 
contrée  que  ce  soit,  étant  toujours  beaucoup  plus  nombreuse  que  celle  ^ 
qui  n'a  pas  besoin  de  travailler  pour  ^dvre,  la  redierche  de  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à  diminuer  le  pris  des  denrées  de  première  nécessité  est 
un  des  of)icts  plus  importants  dont  Téconomie  politique  puisse  s'occu- 
per; et,  conitTK  \:\  v;dpur  vénale  de  ce?  denrées  s'accroît  toujours  avec 
les  irais  de  leur  transport  du  iieu  de  leur  production  à  celui  de  leur  con- 
sommation, on  couçckU  la  néoeasîtè  de  mûlt^ÎCT  et  d'amâiorer  les  voi» 
de  communication  sur  lesquelles  dks  cirorient. 

Les  Ai^^s  entêté»  snivant  liotiu  auteur,  U»  pranisis  cfaai ieiqnais 
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o0tte  Mceanté  ait  été  ie  pins  gAiàa(emeiit  reconnue.  Aussi  leiir  pays 

cst-il  traversé  en  tous  sens  de  routes  et  de  cnnnux  sur  lesquels  il  est  facile 
de  transporter  !es  produits  naturels  Hu  soi  et  cem  de  l'industrie  manufac- 
turière. Les  l-.Uits-Unis  de  rAméri(|ue  du  >iord  ont  suivi  f exemple  de  i  An- 
^elene,  en  multipliant  feois  oomniunications  inti^ieures.  On  s'y  est  ap> 
{lliqttitf  surtout  à  perfectionner  la  navigation  fluviale;  les  bateaux  à  vapeur 
y  sont  employés  en  plus  grand  nombre  qu'en  aucun  lieu  cUi  monde.  A  laide 
de  ces  iMteaux  il  est  devenu  facile  d'y  parcourir  les  plus  grands  tieuve»,  aux 
noindres' frais  possible,  soit  pour  fiûre  descendre  dans  les  ports  les  pro- 
ductiam  des  contrëcsde  f  intérieur  qui  en  sont  le  pfc»  éloignées,  soit  pour 
&ire  remonter  dans  ces  contrt't  s  les  marchandises  étrangères. 

hu  FnuK-e  n'oHre  pas  les  mêmes  facilités  pour  combiner  son  commerce 
intérieur  avec  son  commerce  maritime.  On  n'y  trouve  pas  un  aussi  grand 
nombre  de  ports,  et  les  mers  qm  en  oontonroent  les  côtes  sont  séparées 
par  des  chaînes  de  montagnes  que  des  canaux  ne  peuvent  frenchirqu'à  l'aide 
d'un  grand  nombre  d'écluses  et  de  constructions  dispendieuses;  enfin, 
ses  plus  grands  fleuves  ne  sont  navigables  qu'en  certaines  saisons.  Voilà 
pourquoi ,  suirsni  notre  auteur,  si,  dans  le  commerce  de»  objets  de  luxe  qui 
sortent  de  ses  fiibriques,  h  France  peut  soutenir  fa  concurrenoe  KftcT An- 
gleterre ,  elfe  ne  peut  la  soutenir  dans  le  commerce  des  matières  premières 
et  des  produits  manufacturés,  qui  sont  d'un  tr«'-s-i:^r;uid  poids  à  raison  de 
leur  valeur.  Quant  à  la  Sicile  cilerieure,  il  fait  remarquer  que  sa  configu- 
nation  et  le  développement  de  sês  cùHes  sur  les  troi»  mers  d<nit  elles  sont 
baignées  lui  procurent,  pour  le  commerce  maritime  et  le  commerce  inté- 
rieur, des  avanlaî^'e''  qu'on  ciierclierait  vainement  nilleurs.  En  effet,  les 
plaines  (|ui  s'étendent  de  part  et  d'autre  de  l  Apennin  ont  très-peu  de 
isi^^r,  ce  qui  permet  d*y  transporter  aisément  par  charrois  les  produc- 
liontdnsol,  quelle  qu'en  soit  la  destinution.  Il  serait  donc  inutile  d'ouvrir 
dans  ces  plaines  des  cnnaux  navigaliies  ou  d'y  établir  des  chemins  de  fer, 
H  suffit  d'y  entretenir  de  bonnes  routes 

Sous  le  rapport  de  l'industrie,  M.  Alan  de  iiivera  ne  prétend  pas  qu'elle 
puisse  jamais  sélevcr  dans  le  royaume  de  Napfes  au  même  degré  qu'en 
Angleterre;  les  mines  de  charbon  de  terre  qui  servent  (hns  ce  dernier  pays 
à  l  eutreliet)  d'un  si  grand  nombre  de  manufactures  sont  une  ricliessc  dont 
fa  parue  méridionale  de  l'Italie  a  été  jusqu'à  présent  dépourvue.  Mais  il 
sera  aisé  «fy  mettre  à  profit,  pour  y  entretenir  des  tisines,  les  nombreux 
cours  d'au  qui  descendent  des  contrées  montsgneuses,  et  dés  qu'on  aeta 
parvenu  r'i  rrrouvrir  ces  Montrées  de  plantations  forestières,  le  charbon  de 
bois  qu  on  en  rciiix'ra  pourra  être  employé  aux  mêmes  us^esque  le  cfaa& 
bon  fossile  en  Angifeterre. 
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Un  des  plus  grands  oUtacles  qui  s'of^MMent  aux  frofjtH  de  fagriori 

tare  lians  le  royaume  des  Deux  Siciles  provient  tie  là  difficulté  d'y  omb» 
tenir  les  productions  du  sol  à  des  prix  ipii  ne  f!'  jvi'-'^#  ii(  point  les  moyens 
des  cultivateurs.  Ceux  qui  n'ont  point  'd$ici  de  c;ipiUtu\  pour  faire  l'avance 
des  frais  de  leurs  exploitations,  en  attendant  la  vente  de  leurs  récoltes, 
sont  oMigës  d'économiser  bcauconp  mir  ioun  dépenses  de  cdinra,  en  qw 
ne  peut  manquer  d'en  atténuer  les  produits;  autrement  ils  sont  obilginde 
recourir  à  des  emprunts  ((ui  l«  s  ruinent.  Afindelesaiïranchir  des  usuriers, 
ou  a  établi  dans  un  gnuiU  noiulire  de  communes  ce  que  notre  auteur  dé- 
signe sous  le  nom  de  monU  Jruwentaire»^  Co  sont  dift  ntihlinmiMiH 
où  ion  prête  en  nature  aux  pauvres  cultivateurs,  dane  V  Ifpo  diH  it 
mailles,  la  quantité  ilc^iain  dont  ils  ont  besoin  pour  t'cnscmencemcnt  des 
terres  qu'ils  exploitent.  Us  rendent  ce  grain,  après  la  récoite,  avec  une 
légère  augmentation  qui  sert  à  accroître  la  dotation  du  mont  JrumetUaire 
auqnd  ils  ont  en  recours.  M.  de  Rivera  pense  qu'il  élevait  en  étn  fimiç 
dans  toutes  les  communes,  sous  la  surveillance  d'une  administratioo^ps- 
luite,  et  qui  serait  confiée  aux  personnes  les  plus  recommandables. 

Une  institution  non  moins  importante  que  celle  dont  il  vieni  d'étfe 
question  .pour  f encouragement  de  Fagricttlbire  existait  depuis  longtemps 
dans  la  Sicile  proprement  dite ,  {>our  y  iaciliier  le  commerce  des  céréales; 
cç  sont  des  greniers  publics  (U.stinê.s  à  en  recevoir  le  dt-pôt  )^^qu'au  mo- 
ment de  leur  vente.  On  soii  quû  raison  de  aa  fertilité  extraocdinaiie» 
cette  Hé  produit  beaucoup  plus  de  blé"  qu'il  n'en  but  pour  nourrir  sa 
popidation.  L'excédant  de  cette  denrée  restait  d^Kisé  dans  «a  granîm^ 
oii  il  était  conservé,  moyennant  une  légère  ictribution,  par  les  soins 
et  sous  la  responsabilité  d'un  directeur.  Celui-ci  délivrait  aut  proprié- 
t^res  doiit  il  recevait  les  granis  un  récépissé  qui  eu  constatait  le  nom- 
bre de  mesures,  et  h  qmJité;  3  était  tenn  d'en  laira  la  reakian  sur  I» 
première  réquisition  de  ceux  qui  se  trouvaient  porteurs  des  réséposls 
qu'if  avait  ((('livrés  ;  (-ir  ces  cecluîcs  étaient  mises  en  circulation  comme  des 
inscriptions  de  rente,  et  leurs  valeurs  en  argent  s'établissaient  d'après  le 
prix  courant  des  grains  sur  les  marchés  étrangers ,  où  ils  étaient  onUnaifU» 
ment  expédiés. 

La  culture  des  céréales  étant  pour  ainsi  dire  la  seule  à  laquelle  on  se 
bvrât  en  Sicile,  et  les  uf  dixièmes  tl(s  itères  nu  moins,  appartenant  aux 
grands  seigneurs  ou  aux  coipoiations  ecclésiastiques,  on  con9oit  quefap* 
pÂt  de  bénéfices  oonsidérabTât  aunit  pu  entraîner  ccs'propriéudits  k  ivtinr 
des  greniers  publics,  lorsque  la  disette  se  faisait  sentir  en  quelque  pays 
t'f langer,  une  quantité  de  blé  telle  qu'il  n'en  fût  resté  suffisamment 
pour  les  besoins  de  la  population  sicilienne.  Âiio  de  prévenir  un  maiiuw 
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âmépêin,  én'défemhh  fexpomilioii  ènîXé  éè»  qu'A  n'«n  restdt  cbM 

fes  ^rpmpr^  pi!Î)Î!C5rqtte  pour  rapprf^rrMnnncment  d'une  f»nn«».  Les  terres 
ckîla  Sicife  citcrieure,  bien  qxie  soumises  comme  c^^fles  de  la  Sicile  ulrë- 
rieure  au  r^imc  féodal,  étaient  partagées  entre  un  bien  plus  grand  nombre 
die  propriétaires,  et  ht  greniers  publics  n'y  ont  jannis  ëié  Aeblisavec  le 
même  succès.  On  y  a  même  rcnrim  i-  à  Fiisnge  des  silos,  espî'crsde  maga- 
sins souterrains  de  huit  ou  dix  palmes  de  profondeur,  parce  que  les  h\c% 
qu'on  y  dépose  ne  peuvent  s'y  ronscrvcr  qu'autant  qu'on  parvient  i  ies 
({ifwitir  de  rimmiditë,  ce  <|Uf  exige  des  soins  cxtraordinatr«. 

Ce  qu'on  faisait  en  Sicile  pour  les  blés ,  on  le  fait  dans  le  royaume  de 
Naples  pour  les  huiles d'olivo»;  (\  ux  qui  les  fabriquent  ne  les  conservent  pas 
chez  eux;  ils  les  tiennent  en  dépôt  dans  de  grandes  citernes  qui  ne  leur 
appartiennent  pas,  et  dont  ies  propriétaires  se,chai^ent,  moyennant  un 
certain  droit ,  de  veiller  k  la  conservation  de  b  denrée  qui  fear  est  confiée. 
Us  en  constatent  la  qualité  et  en  remettent  au  propriétaire  un  rt'cépissé , 
qui,  pouvant  être  mis  en  rircuintion  ,  permet  de  spéculer  .sur  les  huiles, 
d'après  leur  prix  courant,  jusqu'au  niorrienl  de  leur  cxpoilalion ,  qui  a  iieu 
pour  rordinaîra  par  les  ports  de  Brîndisi ,  de  Csaflipoli  et  de  Tucnfe. 

LanteoT  pense  qae  les  autres  jiroductions  du  royaume  de  Naples  de- 
vraient être  entreposées  eomme  les  huiles  dans  des  macîTîins  piiblirs.  L'ohïr 
gation  d'en  constater  h  qualiiô,  k  leur  entrée  et  à  leur  sortie  de  l'entre- 
pAt,  sentit,  selon  fui,  pour  Taclieteur  une  garantie  faute  de  laqaélle  le 
commercedes  vins  de  ce  royaume  est  tombé  pi'esqueà  Heu.  Les  ports  sitn^ 
sur  IfS  t  nis  mers  dont  il  est  environné  sont  nut;tnt  ^remplacements  où  de 
semblables  entrepots  pnurrnieiit  être  él;il)lis;  mais  l'rHitcur  cite,  comme 
le  plus  avantageux  de  tous  ces  euipliicemcuts,  le  gôlfe  compris  entre  le 
promontoire  de  Mbène  et  ftfe  de  Nisiia,  au  sud'ouest  de  Nlipies.  Outre 
les  deu\  poris  qui  portaient  les  noms  de  ce  prou.ontoirc  et  de  cette  îîe, 
on  construisit  :;u  fond  do  re  ^o\fe  le  port  de  P<iU7zoles,  qui  fut  mis  h  Tabrî 
des  vents  du  midi  par  un  môle  dirige  de  l'est  à  l'ouest.  On  ignore  à  qudis 
époque  ee  grand  ouvrage  fut  construit;  on  sait  seufement  qu'if  fut  restauré 
par  Antonin-lc-Pieux,  Tan  138  de  noire  ère. 

Quoique  ce  port  ainsi  agrandi  oflrît  une  surface  douî)lc  de  celle  du  port 
de  Naples,  il  paraît  cependant  qu'il  ne  suffisait  pns  nu  commerce  de  Rome, 
puisque  les  ports  de  Misène  et  de  Nisita,  situes  dans  la  même  baie,  ser- 
vaient encore  d'entrepôts  à  ce  commerce  avant  que  Tempercur  Claude  eAt 
établi  le  pori  d'Ostic*,  à  fembouf  !iur«  du  Tibre;  Néron,  celui  d'Anzo; 
et  Trafrin.  celui  qui  porte  aujourd  hui  le  nom  dp  Clt  itn -Vecchin.  Le 
port  de  Nisita  avait  été  auparavant  celui  de  la  ville  de  Naples.  Un  aqueduc 
antique  dont  on  retrouve  les  vestiges  prouve  l'ancienneté  et  f  importance  de 
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ce  poru  CétaitdansodiiideMnèneqiiestKlioiinaîaitiBsfioU 

et  comineii  ne  suffisait  point  à  tous  leurs  besoins,  Auguste  fît  construira  lé 
fameux  port  tic  Jules  et  ouvrir  un  canal  entre  les  deux  lacs  Lucrin  et  (î'A- 
verne,  qm  furent,  par  cette  opération,  transformés  eu  deux  grands  bu> 
sios  destin^  aux  coustnictions  navales. 

Los  bitfanenis  de  oommeroe  fiiéqnentiieiit  uKlifiëreniBieDt  dem 
ports  d'Ostie  et  d'Anzu.  Mais  quand  une  fois  lestage  de  fempire  eut  été 
transféré  à  Constantinopie ,  la  Sicile  citérieurc  suivit  le  sort  du  reste  de 
l'Italie  :  elle  perdit  une  partie  de  ses  avantages  cooimcrci^ux  sous  la  domi* 
nation  desJMrbures,  et  il  ne  fut  plus  question  des  ports  dePonnoies,  de 
Mtséne  et  de  Nisi'ta.  Il  s'agit  maintenant  de  tes  rendre  à  leiur  Aattioation 
primitive  en  y  construisant  de  nouveaux  ouvrag^es. 

Les  ceadres  volcaniques  qui  abondent  sur  les  eûtes  de  b  MeUueirauée^ 
dans  la  Sicile  dtérieure,  conviennent  par&ttement  ans  eonstractions  hy- 
dnuliqnes.  Strabon  et  Vitruve  ont  làtt  menlpoa  des  cendres  de  Pouaioies» 
que  l'on  connaît  aujourd'hui  sous  le  nom  de  pouzzolane,  et  dont  on  com- 
pose avec  fa  chaux  un  mortier  cjui  jouit  de  la  propriété  de  durcir  dans  l'eau. 
Les  môles  de  Cartilage,  de  Sidou  et  de  Marseille  étaient  formés  de  piles  de 
maçonnerie  dont  les  parlia  inférieures»  oonsiainmeot  snlnneigéas,  dtaient 
construites  en  blocs  de  piam  de  ta^,  liés  entre  eux  avec  cette  eipAoede 
mortier.  Au-dessus  (îu  niveau  de  la  m<»r,  où  les  vagues  excrrent  lour  action 
avec  ie  plus  de  violence,  ces  piles  étaient  composées  de  $«aibUble&  blocs, 
cramponnés  entre  eux  par  des  ancres  de  métal. 

Mais  il  était  nécessaire  avant  tout  d'établir  ces  ouvrages  sur  un  sou- 
bassement Solide,  et  c'était  en  cela  que  consistait  l.i  plus  grande  drflicufté; 
car  il  fallait  lurincr  cette  fondation  d'une  maçonnene  de  cailloux  irréguliers 
et  de  mortier  de  pouzzolane,  et  verser  ce  mélange  dans  une  direction  don- 
née, i  des  prolbndettis  plus  ou  moins  Gon«dé«ajblesi  La  fonchtion  du  mâle 
de  Nisita,  par  exemple,  fut  eiécutée  à  plus  de  cinqiMUite  palmes  en  des- 
sous de  la  surface  de  l'eau.  Ces  procédés  étaient  en  usage  dans  la  Grande 
Grèce  longtemps  avant  que  les  Romains  l'occupassent  :  ainsi,  quand  ils  vou> 
lurent  y  établir  de  nouveaux  ports ,  ils  n'eurent  qu*i  imiter  ce  que  leurs  pnS» 
décesseurs  avaient  fait. 

La  première  idce  qui  dut  venir  aux  anciens  navigateurs  pour  rendre  la 
mer  calme  dans  les  ports  où  ils  cherchaient  un  ahri,  fut  sans  doute  de  les 
couvrir  par  une  digue  continue  dout  l'exécution  ne  présentait  aucune  dif* 
ficulté.  Man  fexpérience  apprit  bientôt  (pi*unesemblsHI«  digue,  en  obli» 
géant  les  courants  littoraux  de  se  porter  plus  au  large,  ne  pouvait  manquer 
de  favoriser  ia  formation  des  atlerrissements  le  long  de  la  rôte.  On  pensa 
dès  lorsqu'il  (allait  laisser  ces  courants  exercer  leur  action  danj>  intiérieur 


des  ports,  pour  entraîner  avec  eux,  quand  if*  mi  sortaient,  les  sables  ou 
aunes  matières  légères  qu'ib  y  avaient  apportes  en  v  entrant;,*»',  poitf 
permettre  cette  sorte  de  circulation ,  il  (allait  que  ces  digues  d'lj>rT  ftuMM 
Ibrinées  de  piles  et  «farcadet  comme  las  ponts  ordinaires. 
.  Lom|ae  les  barbares  cnvabirenl. l'empire  romain ,  la  méniuii  o  des  faits 
sur  {esf{ucls  s'appuyaient  les  anciens  procédés  do  construction  ne  tarda  pas 
à  se  perdre  ;  on  ferma  les  plages  ouvci  tes  [lar  des  jetées  continues ,  et  bien» 
«At  des  «teartSMOMiilR  cpriiblèrent  les  poi  ts  qu'on  avait  vouin  prot^er 
contre  les  eflèls  de  la  mer  et  des  vents. 

CeslpnrticuïifTement  sur  les  cotes  de  l'Adriatique,  oit  l'agttntion  des  values 
tient  en  suspension  une  plus  grande  quantité  de- sables  et  de  vases,  que 
lesatterrissemenlsontiaitle  ptusde  progrès  et<|ucia  phigc  s'est  prolongée, 
à  Fabri  des  jetées  continues  qu'on  y  a  construites.  Ainsi  Icm61e  antique  de 
Barletta  a  transformé  en  terres  cultivables  le  port  (lu'il  (  tait  destiné  à  couvrir, 
et  celui  de  Manfredonia  est  aujourtl'luii  enseveli  tout  entier  sous  les  sables. 
L'auteur  cite  ie,[iort  situé  dans  iïle  de  Nisisa  cooiutc  un  exemple  re- 

«•Kfiiable  d'une  eireur  seinUaMe.  Sans  fiiiie  attention  au«  piles  antiques 

que  i  on  aperçoit  encore  au  fond  de  Peau ,  on  pratiqua  une  jetée  pleine 
pour  mettre  n  l'abri  des  vents  d'est  les  bâtiments  assujettis  't  h  qurtran- 
taine.  L'île  de  Nisita  avait  été  en  effet  désignée  pour  recevoir  i  établisse- 
ment d'un  haizet;  maltieureosencntle  réioltat  des  tnmmz  qui  forent  eue» 
eûtes  produisit  fensablement  du  port.  M.  Finspecteut  général  Julien  de 
Fazio  eut  à  lutter  pendant  plusieurs  années  contre  les  prt'jugés  de  ceux 
qui  maintenaient  le  système  des  jetées  continues,  il  publia,  en  1828  et 
en  1832,  ses  ObicrvtUions  sur  les  procédés  archilectoniques  des  an- 
cÛMê  étuu  (a  eotuimetipn  deê  pùrit.  Elles  reçurent  fapprobatton  du 
gouvernement,  et  il  fut  chargé  de  rétablir,  conformément  à  ces  procédât, 
les  ports  de  Puuazoles,  de  Gallipoli  et  de  Bari.  ' 

Panni  les  monuments  antiques  de  ce  genre  qui  ont  le  mieux  nésistéà 
finjure  des  siides,  Fauteur  cite  les  môles  de  Pouzzoles,  de  Nisita  et  de 
Iftséne.  Il  remarque  que  les  parties  inférieures  de  ces  constructions  en 
s<»nt  les  mieux  conservées;  ce  qui  tient,  seloti  lui,  à  la  justesse  des  pro- 
portions quon  a  gardées  entre  I  épaisseur  des  piles  cl  ia  Liri;cur  des  viffe<; 
qu'dles  hissent  entre  elles,  il  attribue  moins  à  la  tiiuui  le  qu  à  rexpericuee 
des  anciens  cette  justesse  de  proportions;  d'où  il  conclut  qu'tf  ne  but  pas 
juger  légèrement  de  leuis  connaissances  dans  Tart  d'établir  des  ports  de 
ruer.  C  est  encore  en  rai.son  de  rex|)érience  acquise  sur  cette  matière  que, 
pour  éviter  le  ressac  dans  quelques  ports  expoMrs  à  ccrîains  vents,  les  an- 
ciens avaient  soin  d'en  disposer  les  rives  en  plans  inclinés ,  comme  on  sait 
que  cela  fot  pratiqué  k  Gsrdiage  et  à  Laodicde. 
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'  L'duteurv  cniti-aTtant  de  ces  ouvnpe'!  hvfîraufiqnes,  se  trouve  conduit  à 
ptarfer  de  j'abaissemeni  vertical  que  paraissent  avoir  éprouvé  les  piles  des 
«MM'de  Poinsnles ,  He  Misèn»  et  de  Nithii ,  «iMiineiiMitt  prouvé  par  Je» 
otiganeaux  de  kr  qui  y  sont  scellés ,  et  qu'on  aperrotl  atFdesMNlt  h  mh- 
fece  de  l'esm  ,  quoique  originairr^mml  ils  aient  <^té  placés  nu-dessus,  pour 
tenir  les  vaisseaux  alladics.  H  attribue  ce  phéitomène  à  ia  même  cansf  q«f 
a  OOÊfafeioniid  Taflitissetiient  dti  pavé  du  temple  antique  de  Sérapis,  sur  ia 
plagie  de  Pbttemlee,  «'Cs»à>dii«  âig  taMeaMMrdwwi  ieemâm  vokaniques 
sur  Ic';qnrH(  -  co  tf  rnplc  fut  érigé. 

Après  nvnir  expo  îr«  principes  suivis  par  les  anciens  pour  h  cnn-^rnir- 
•ion  des  ports,  et  donioirtré  la  nécessité  de  s'y  conformer,  si  I  on  veut  ob- 
t«iiH>  éim  la  mers  d'Italie  les  mêam  UOBè§  '<(ifim  j  obtint  autrefois, 
M.  Afan  de  Rivera  consacre  Un  ohÉpHre  entier  de  son  ouvrage  )  etpfiquer 
comment  on  a  fait  dans  fhm  erg  dernier?  temps  l'application  de  ces  prin- 
cipes à  ia  res(aui-ation  du  port  de  Visita.  Les  détails  purement  techniques 
dens  fcaqueîs  il  entre  ft  ce  sufel  étant  plus  propes  à  intéresser  les  gens  de 
fart  que  le  plua  grand  nombre  de  nos  (ectenn ,  nous  ne  croyons  pas  devdi^ 
nous  y  arrêter. 

Le  royaume  de  Napit  «;  divise  la  Méditerrane'e  en  deux  bassins  ;  fun,  à 
l'orient,  se  proldngt  jusqu  aux  côtes  de  la  Syrie;  l'autre,  à  foccident^  se 
pK>ion;^e  j  usq  u'ati  dêtToit  de  Gîbndlar.  Lea  moeurs  et  b  dvifisation  des  pctt* 
pies  qui  en  occupent  Ij  s  bords  sont  aussi  (SlR$rente8  qne  les  productions  de 
leur  territoire.  Li  ville  de  Naples ,  i^hure  r-^ryc  crt  hns^in^  ,  rtn  milin? 
du  plus  l)eau  pays  de  l'Italie,  semble  destinée  à  devenir  le  siège  principal  du 
coromercedela  Méditerranée.  Flanquée,  pour  ainsi  dire,  des  trois  ports  sub- 
sidiaires de  Misène.  de  Poueeoles  et  de  Niiila  ,  eHe  ne  serait  bien  tétphis 
companhle  pm  !<  s  i  vantnges  de  sa  position  qu'aux  villes  de  ConsianttnO|l|u 
et  d'  Smvnu'.  M  i  -r<'  ces  avnntnj^es,  notre  auteur  combat  ropinion  de  ceux 
qui  voudraient  ..m  jiorer  ie  port  de  Naples  par  de  grands  travaux,  dont  le 
suen<s  serait  inoeitain ,  et  Tes  dépenses  plus  considérables  que  celles  qu'on 
aui  ail  h  faii  e  dans  les  trois  rtablissements  subsidiaires  qui  viennent  d'être  in- 
difjiK-s,  Celui  de  Pouz/idrs  M'rvirait  de  dépôt  t;encr.il  ;iux  productions  du 
pay.s  destinées  a  i  expoi  iation  ;  celui  de  Misène  renfermerait  un  lazaret,  et 
des  magasins  uù  les  productions  du  Levant  subiraient  la  quarantaine;  en- 
fin oeini  de  Nisija  foimerait  un  port  finnc,  où  toute  espèce  de'denréev 
et  de  marctiandtses  pourraient  ètn  entreposées  jusqu'au  ooibent  de  leur 

vente. 

'  Les  routes  qui  se  dirigent  de  Nnpies  sur  les  capitales  des  dillërentes 
provincesdu  royaumesuivent  presque  tuujourad'andetisdieninisqutfiirenr 
tracés  primitivement  dans  TintÀétdea  gramb  propriétaiits  du  pqrs.  bsur 
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«liraetioo  a  ttavon  k»  aMnligiMS  ae  trauve  pres4|ue  partout  en^sppothiQii 
tv«c  les  régies  de  l'art ,  de  telle  sorte  que ,  suivant  notre  utenr,  H  en  eoè- 
terait  plus  flVnh*^prendre  l'ainr-liui  ffù»?!  de  rrs  voies  de  communication  qu»- 
d'en  ouvrir  (i(  untivelles,  opëraiioii  qui  cepenJant  ne  s'exécuterait  pas  sans 
difficulté  s ,  ûir,  dans  le  royaume  des  Deux-Siciles,  autant  les  grands  pro^ 
fMFiélatrce  fbnciért  owMitnmt  d'anprassement  i  vohrde  mmveUes  routes  mises 
en  contact  avec  leurs  domaines,  autant  ils  apportent  d'oppositnm  è  -oe  que 
ces  domaines  soient  tniversés  par  ces  mrmrs  routes 

L'analyse  que  nous  venons  de  faire  de  l'ouvrage  <le  M.  A  fan  de  Hivem 
iirfit  pour  indiquer  les  amâietalions  que  le  r^jaume  des  Dcus^Siciles 
est  snieeplîble  de.  reeeToir  sous  le  rapport  de  l'agriculture,  de  l'industrie 
et  du  commerce.  FUcs  ne  seront  f'vidt  mmenl  que  le  rf'suîtnt  Je  grands 
travaux,  et  ces  grands  travaux  ne  peuvent  être  confiés  aujourd  hui  à  de*> 
ardiitectes  ordinaires  ;  il  est  donc  indispensable,  suivant  notre  auteur, 
d'en  charger  un  corps  sp^cîd  d'ing^ieurs  qui,  après  avoir  subi  des 
esaroens  préliminaires,  passeraient  quatre  ans  dans  une  t>colc  où  ils  s'oc- 
cuperaient de  l'appîicnfion  des  sciences  à  la  pratique  dr  l'i>rt  dfs  construc- 
tions civiles  et  hydrauliques.  Uae  semblable  école  lut  instituée  sur  ces 
bases  dès  tannée  ISOO;  on  donna  en  1SS6  une  plus  grande  extension 
à  l'instruction  qu'on  y  reçoit.  Les  élèves  qui  y  sont  .idmis  doivent  y  étu- 
dier ïa  mt'r:iiiiquc  rationnelle  et  appliquée,  la  groiu  li ic  lîrscriptive,  la 
géodésie,  les  sciences  physico-chimiques,  la  minéralogie,  i  exploitation  des 
minesy  les  principes  de  l'agronomie.  Tari  de  consumire  les  graadés  routes, 
les  ponts,  iesouuua  d«nav%atioa,  les  dignes  le  long  des  fleuves,  etgé* 
néraicmcnt  tous  les  ouvrages  relatifs  i  rétablissement  et  à  l'entretien  des 
ports  do  nuT.  La  formation  de  celte  école  a  dt^j'i  pnrié  .-^es  fitiifs;  les  der- 
niers projets  rédigés  pour  l'écoulement  des  eaux  du  iac  Fuctno  pr  le  caral 
souismin  de  f  Éini8Mire4»Chude|  les  tnvatn  de  restaMsaiton  du  port  de 
Niiiu ,  et  le  pont  sospendu  oouilwnt  mtr  te  Calore ,  dans  le  bassia  àm 
Vulhirfw.  prf'fnîfr  pnnt  fîf  re  genrequiait  été  exécuté  en  Italie,  en  rer»- 
deot  sulij&amment  témoignage.  M.  de  Rivera  est  d'avis,  au  surplus,  que 
les  ingénieurs  qui  sortiront  de  i'écule  d«  Nupies,  quelque  insittiits  qu'ils 
aoîent,  ne  pourront  obtenir  dt  knn  tneauR  de  véritables  succès  que 
quand  ils  s'y  livreront Musnlieivn,  et  qiifibsevom  aniniÀ  dadérir  d'y  «!• 

tJicher  ! t  ur  nom. 

L  ouvrage  dont  nous  venons  de  rendre  compte  renfenase  une  multitude 
dt  «enieigneDienls  instnHïtift  sur  la  statistique  dn  ra;r»unw  des  Denftfl»> 
oiies.  L'anteur  a  le  néirilè  de  les  avonr  publiés  le  premier.  On  regrette  eo> 

pendant,  en  les  ftsant,  que  ce  mç<rite  soit  quelquefois  afTaibli  par  un  défaut 
de  méthode  dans  leur  rédaction,  Ji  eit  aisé  de  s'apcDcevoir  eo  eflirtqne<ee 
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renseignements  se  composent  il'une  suite  de  mémoires  détachés  où  les 
mêmes  matières  se  représentent  queiquefois,  ce  qui  imprime  à  l'ouvrage 
un  caractère  de  <lifl"usion  dont  les  livres  italiens  qui  traitent  quelque  sujet 
d'économie  polilicpie  sont  rarement  exempts.  On  s'aperçoit  aussi  «jue  M.  de 
Rivera  ,  en  publiant  le  fruit  de  sa  longue  expérience ,  s'est  proposé  surtout 
d'éclairer  ses  compatriotes.  L'intention  de  concourir  à  la  prospérité  de  son 
pays  par  des  améliorations  dont  il  se  montre  toujours  appréciateur  éclairé, 
se  manifeste  d'un  bout  à  l'autre  de  son  important  travail,  et  celle  intention 
honorable,  en  lui  donnant  tie  nouveaux  droits  à  la  reconnaissance  pu- 
blique, ne  peut  manquer  d'accroître  encore  la  considération  dont  il  jouit. 

..j4  i  .t.Mur        p.  s.  GIRARD. 


Voyage  dam  la  Macédoine,  contenant  des  Recherches  sur 
l'histoire,  la  géographie  et  les  anti(/uités  de  ce  pai/s ,  par 
M.  E.  Cousinéry,  ancien  consul  général  à  Salonirjue ,  etc. 
2  vol.  in-4°,  172  p.  avec  des  cattes,  des  vues,  et  des  plaiiches 
de  médailles.  Paris,  Imprimerie  royale,  1831. 

Les  voyages  et  descriptions  de  la  Grèce  les  plus  complètes  et  les  plus 
détaillces  ne  renferment  qu'un  très*  petit  nombre  de  renseignements  sur 
la  géographie  ancienne  et  Télat  mf>dcrne  de  la  Mact'doine.  Cest  qu'en 
efîct  lrès-j)eu  de  voyai^eurs  se  sont  aventurés^ au  norti  <le  l'Olvmpe.  et 
au  delà  du  littoral,  lidon ,  Pococke,  Paul-Lucas,  M.  Pouqueville,  n'ont 
lait  que  passer  sur  quelques  points  voisins  de  la  côte.  Il  fallait,  pour  pouvoir 
explorer  la  contrée,  y  séjourner  pendant  quelque  temps,  avoir  de  fn'cjuentes 
occasions  de  pénétrer  t;»ntôt  dans  une  partie,  tantôt  dans  une  autre,  et 
être  en  état  d'attendre  et  de  saisir  les  occasions  favorables  à  ces  excursions, 
toujours  ditlicdes,  souvent  périlleuses. 

Peu  d'Européens  ont  été  jusqu'ici  mieux  en  position  de  le  faire  que 
M.  Cousinéry,  consul  à  Salonique  dès  1788  et  jusqu'en  1793.  II  fut 
nomme  de  nouveau  à  cette  place  en  1814.  Dans  ces  deux  périodes  de  son 
consulat,  il  étudia  les  dillérentes  parties  de  la  Macédoine,  autant  que  les 
circonstances  liM  permirent  de  le  faire.  Pendant  l'intervalle  de  plus  de  vingt 
ans  qui  sépare  ces  deux  périodes,  il  mit  en  ordre  les  matériaux  qu'il  avait 
recueillis,  signalâtes  lacunes (|ui  lui  restaient  à  remplir;  et  lors  de  son  re> 
lour  à  Salonique,  il  lit  ses  ellbrts  pour  se  procurer  les  renseignements  qui 
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mminient  à  ma.  pimicr  HivmI.  Ifiliiaiireuseinent  M.  Cousmëry  ne 

resta  pas  assez  îongtcmps  en  place  pour  exécuter  tout  ce  qii'iî  avait 
entrepris.  Dans  les  nouvelles  courses  qu'il  comhiença,  il  s'était  proposa:  de 
soHre  h  divwon  du  pays  établie  par  les  Romatpis  apré*  it  conquête,  cl 
d'employer  une  année  entière  h  chaenae  des  quatre  dmaions  que  l'admi- 
nistration romaine  avait  établies  en  Macédoine;  de  cette  manière  l'explo- 
ration complète  du  pays  aurait  ct^  achevée  en  quatre  ans.  Des  circons- 
tances intprévues  et  indépendantes  de  sa  volonté  (e  forcèrent  à  quitter 
irap  tdt  le  oontnbt  de  Sahmkiae.  Depuis  ton  tétàar,  9  e  employé  tew 
aet  loâtrs  à  mettre  en  ordre  ses  matériaux;  la  rédaction  de  ses  voyages 
a  occupé  les  dernières  «nnéca  d'une  vie  oonMCiiée  à  des  tnmmx  utiles  à  h 
science  et  à  son  pays. 

M.  Coaainàry.n'a  deait  que  ce  qu'd  a  vu.  0  n'a  pas  teuh,  pour  la 
gloriole  de  composer  une  description  oonpiftte ,  mais  néoessaireinentien 
partie  inexacte,  compiler  ce  que  d'autres  ont  écrit  avant  lui  sur  diverses 
parties  de  la  Macédoine.  Son  récit  est  donc  seulement  un  tabh^iu  de  ses 
excursions»  et  non  pas  une  description  méthodique  et  générale  de  la  contrée, 
fl  CD  prévient  modestement  dans  sa  préfiice  »  en  annonçant  qu'il  s'est  attaché 
i  féuntr  tous  les  renseignements  qui  peuvent  ooocemer  Tbistoire,  la  géo< 

graphie,  et  spccialemeut  la  iiitmi.-imatifptr .  '^c\mve  tinns  înqiicïïr  il  était 
très-versé,  comme  le  prouvent  divers  ouvrages,  notamment  son  beau  tra- 
vail sur  les  monnaies  de  la  ligue  ach^ime.  Nous  suivrons  le  voyageur  dans 
ses  divenesenjunions,  en  indiqinintsommairament  les  pomts  prindpei» 
qu'il  a  signalés  à  l'attention  des  savaAtS. 

chapitre  i"  traite  de  la  Macédoine  en  général ,  f  t  de  ses  liabitants 
anciens  et  modernes.  II  renfenne  des  détaik  intéressauts  sur  les  Vaiaques 
qui  iiebilent  h  Ueeédotne,  et  sur  les  caractères  qui  les  dittBqgnent  de 
cens  qui  habitent  les  bords  du  Danube. 

I.e  chnpif  re  il  contient  la  description  de  Salonique  et  de  ses  monuments. 
Cette  ville,  d'abord  eppeîée  T/terv^e  (non  Thcrnif  comme  dit  M.  Cou- 
sinéry),  ne  renferme  pluà  de  monuments  de  i  époque  des  successeurs 
d^Alenodre;  tous  ceux  qui  subsistent  appartienoent  à  oeHe  de  b  doml- 
nation  romaine.  Le  principal  est  un  arc  de  triomphe,  ou  plutôt  une' 
ancipnnp  porte  de  ville  d'un  hon  style.  Sous  la  voùte  sc  lit  Une  ins- 
cription dcjà  publiée  par  Pococke,  Mujutori  et  M.  Bockh  tout  réc«ogment'. 
Bb  m  contient  que  des  noms  de  magistrats ,  sans  indication  ni  de  b  dite, 
ni  même  de  l'objet  du  monument.  L'inscription,  à  en  juger  par  le  non  <fo 
Ravins  Saliinns,  n'ose  pas  enlériegre k  Vcspesba;  et  si  eUe  se  lie  «vue 

*  Corp.  Inser.  n»  tMT. 

se 
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fépoquc  de  sa  construction  ,  corame  cela  est  probable,  on  en  conclurait 
que  la  porte  eiie-méfne  n  est  pas  aussi  ancienne  que  le  croit  M.  Cousinéry, 
ifui  la  regarde  comme  ayant  été  élevée  après  ia  bataille  de  l^htlippes, 
lww|ne  Octave  «t  Anteiiie  ▼jarem  à  Thtwrfmiiqoc,  «eAm  /)Miy«  d^ttaU*- 
cornasse  (qui  ne  dit  pas  un  mot  de  cette  drconstance,  qni  ne  perle  mém9 
ni  d'Octave  ni  d'Antoine).  L'auteur  va  jusqu'à  prcsumrr  rjnp  îo  monument 
fiit  ^vé  entre  1  époque  de  b  bataille  et  l'entrée  des  coosuU  dans  la  viile. 

Un  antre  are,  d*iiii  tiaveU  tvèwnfirieiir,  m  Yoit  dans  cette  viile.  Pococke 
le  «royait  du  lonps  des  Aatonini;  M.  GKuinâcy  en  place beemmictioii 
sous  te  règne  de  Constantin  ;  et  il  rattache  k  cette  coastFOClion  une 
médaille  unique  de  ce  prince,  qu'il  a  découverts  à  8efcnMqiie^  et  qui  est 
mainteiiaut  dans  le  musée  de  Vienne.  .f 

Non  loin  de  ce  monument  sont  ks  dâ)ris  d'an  ddtSoe  cooMlmiik  ifu 
naitCOiimle  pbis  qn'en  cinq  colonnes  d'ordre  ooeîntliien,-*iinnoiiliées  de 
piîisties,  au  devant  desquels  sont  des  figures  grandes  comme  nature, 
presque  de  ronde  bosse,  dbp<wées  à  peu  près  comme  les  colosses  qui, 
dans  les  édifices  de  Thèbes,  sont  placés  devant  les  piliers.  L'architecture 
a  {Mm  médiocre  à  M.  Couainéry  ;  le  numument  ne  lui  paraît  pas  être  an< 
térîeur  au  lU*  siècle.  Il  pense  que  Pococke  en  a  jngdiicaucoup  trop  favora- 
blement. Mais  les  débris  de  la  sculpture  sont  â'nu  hon  '^oùx  ;  d'où  il  cnnrliit 
que  iédilice  a  été  construit  avec  des  débris  plu^  anciens.  Un  monument 
atMB  carieia  est  nue  iwlende  de  oooslruction  romaine  ;  à  l'intérieur  se  voit 
nngnuid  Uoc  de  veitenlique;b  tradition  du  paya  porte  «pmeunt  Feula 
prêché,  monté  sur  cette  pierre.  Cet  édifice  est  oertainement  un  temple  an- 
tique M.  Cousinéry  croit  qu'il  était  con&acrc  comme  le  panthéon  d' Agrippa 
au  culte  des  dieux  Cabires,  La  proposition  peut  paraître  singulière  à  l'é^uid 
du  panthéon;  elle  est  tovtà  fUt  hypotbétiqoe  niativement  I  cette  raionde. 

Les  médailles  de  Thessafanique»  avec  b  représentation  en  pied  on  en 
buste  d'un  dieu  Cftl>ire,  prouvent  sans  doute  Tcxislfence  de  ce  cultcà  Tliessa- 
lonique;  mais  elles  ne  prouvent  pas  que  ce  culte  fût  (^ébré  dans  ce  temple 
plutôt  que  dans  un  autre,  i  oui  ce  que  dit  à  ce  sujet  l'auteur  est  fort  probié- 
malique.  Je  meconlenteraidebiradeiurQlMcrnitions,  àrés^ 
deTlessdoniquc.  Quelques-une*ponentttnelélade|e«neiiomme  ;  il  en  est 
une  ititourde  laquelle  se  lit  le  mot  KABEIPOS  ouKABifOî:.  .M.  Cousim-rv, 
ainsi  qiieSeslini  ',acru  lire  un  N  avant  k.adî  po'^  çnrun  exemplaire  qu  il  pos- 
sédait, et  qui  a  passé  au  cabinet  du  Uoi  ;  il  uuerprcte  ceue  lettre  par.N£0£  ou 
NBFON  (ahréviaiion  qui  aeiaît  tout  &  lUl  innlite),  et  fa  léie  devient  poer 
{■ieeIbde.NàNtt.  Cette  cfiinion  a  élé  admise  par  Feiect  M.  Uiomlet';  mais 

'  Dettr^t.  mm.  90t.  p.  117,  Lips.  t7ee.->-*  DMer.deê  MM.»  Si^L  ton». III» 
p.  134. 
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je  puis  awarer  <{ae  fa  lettre  n  n'exiite  ni  sur  r«»oi]ihii«  de  Pelferm,  ni 
«nr  cdni  dé  Cooiiiày,  AMmffeiimt  ai  cabinet  des  anliqnea,  êt'qn'cfle  n» 

peut  pas  y  être,  paroè  que  l'espace  manque.  Ce  qu'on  a  pris  pour  un  N,  est 
in  hachette  p{;»c('e  derrière  îJléte.  La  médaille  est  bien  autonome  ,  comme 
Pelferin  et  lickhei  '  l  avaient  pensé;  ia  léle  est  ccHe  du  dieu  Cabire,  et  non 
p$ê  de  Néron.  Sur  d'antres  médailles  d»  la  m^me  ville,  on  voit  h  figure 
entière  du  dieu  Cabîre,  tenant  d'une  main  un  martcanoa  Une  badiette,  éC 
de  i'ai4|re  un  objet  que  1-°  snvnnt  '  iioî  ([ii  ilifie  de  massue  OU  de  quelque 
chose  de  pareil.  Siàtini  y  voit  une  enclume;  M.  Cousincry  y  rcconnafl 
le  vase  allongé  appelé  rhyton,  ce  qui  est  indubitable;  mais  il  n'a  pas  re- 
mavqoé  une  drconatance  que  n'a  point  néf^^git  M.  Mionnei,  c'est  que  le 
rJ^ton  est  terminé  par  la  partie  antérieure  (tun  petit  quadrupède 
cette  circonstance  se  retrouve  constamment.  J'ajoute  que  ce  petit  quadru- 
pède est  une  chèvre  ou  un  bouc*.  Cette  sorte  de  rhyton  terminé  parla 
protomé  dt  cet  animai  est  connue  par  d'autres  monuments;  Te  chors  de 
cette  forme  de  rhyton  sur  les  médailles  de  Thessaloniquc  se  lie  sans  doute 
à  1  existence  de  la  chèvre  on  du  bouc  représenté  sur  d'autres  médailles  de 
la  même  ville. 

Dans  une  qg;lisc  grecque,  dédiée  à  S.  Dcmétrius ,  on  trouve  une  longue 
inacriplion  greoqne,  dune  époque  Ibft  véwnté,  dont  M.  0»»inéry,qui 

ia  donne,  n'a  point  connu  lepoque.  Elle  est  en  l'honneur  d'un  certain 
Lucas  Spantonis,  dont  elle  contient  un  magnifique  éloge.  Elle  ne  méritait 
guère  d'être  reproduite  enfac  simi/e.  La  date  est  comprise  dans  la  dernière 
ligne  que  n'a  pas  pu  lire  M.  Cousinéry.  «le  h  lis  de  oetM  manière  :  Aw^Sa 
«  JhZxoç  nZ  Otoû  Aguw  i  Imrtipnç  è»  "i-nut  (  poUf  tw)  ç*  ^  H  0.  (6989)* 

Ul,  tS'.  fxm4(  îa9waflou  et.  Cette  dafr  rrpond  SU  t"  janvier  1481.  Lbii^ 
cnption  est,  comme  on  voit,  très-rcccnte. 

M.  Couainéiy  termine  b  description  de  Thessalonique  par  quelques 
détails  sur  radmtnistmtton  êtAhii-Paeha,  dont  les  cmaulés  sont  eâ&bres 

dans  l'Orient.  Plusieurs  anecdotes  donnent  une  idée  des  atrocités  dont 
un  gouverneur  turc  jxut  se  rcnflrc  impunément  coupable.  Une  seule 
suffira.  Ce  pcba ,  pour  rendre  son  administration  plus  facile ,  croyait  devoir 
répandre  b  tenmir  quand  B  «nifiit  dans  la  province  qu'il  dbit  dmfé 
de  gouverner;  et  pour  cèh,  sa  méthode  était  de  faire  périma  oeriaiii 
noml  rr  «le  personnes  coupables  ou  innocentes.  Le  jour  de  son  entrée  i 
Salonique,  après  avoir  fait  placer  rjnatrc  pitres  de  canon  à  I  i  porte  de  son 
palais,  il  manila  ie  commandant  Je  la  tour  des  janissaires  pour  >>avoir 

*  Doctr.  num.  II,  77.  —  *  Deser.  des  Méd.  ont.  tom.  II,  p.  490. —  '  Laforme 
de  ce  rhyton  e§t  repréleDtcc  exucicinent  dans  ia  fi^re  agrandie  du  Cafcirei  graiéa 
Mr  la  pl.  XVI,  p.  1 54,  tom.  U  4a  Voy^  éa  ClMnMal<^aScr. 
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combien  de  personnes  ji^Mcnt  détenues,  et  quels  étaient  lenrsd^its  :  i!  sut 
qu'il  y  avait  (à  neuf  prisonniers ,  roiijvtbles  seulement  d'indiscipline  civile, 
&mte  qui  méritait  à  peine  vingt  jours  de  prison,  il  les  fit  tous  étrangler  sans 
•ntre  iortnede  procèt.  L*ciécution  fut  iiinri#«don  Vtmgtf  de  neuf  coups 
de  canon  qui  vépamSient  la  terreur  dans  h  ville.  Le  sultan,  instruit  des 
cruautés  et  des  vexations  d'Abdi-Pacha ,  rssnya  deux  fois  de  le  faire  étnai- 
ffler,  mais  en  vain.  Le  rusé  pacha  sut  toujours  éviter  le  cordon.  U  eut 
i'auduce  d'écrire  à  Cunstantinople  que,  si  on  attentait  encore  à  ses  \^pa,  il 
inh,  k  h  téted'nne  aimée  de  100,000  bomnies,  mettre  Je  feu  à  la  apilrie. 
La  menace  réiunt  :  on  le  laissa  trampiillejet  il  atennbé  painUaiMnitaei 
jours  dans  son  pnchalik  de  Belgrade. 

Ce  chapitre  finit  par  quelques  détails  intéressants  sur  la  géographie  des 
environs  de  Salonique.  M.  Cousinéry  veut  que  le  mont  Dysoron,  dont 
parle  Hérodote,  soit  le  mont  Carthiat  qui  donûnela  plaine  de  Saionk|M  au 
nonl-oiMBt.  fia  niiaii,  c'est  que  cette  montagne  â  dêu»  sommets;  et  il 
croit,  en  conséquence  ,  qu'iî  f  uit  îire  aIuv^çt^  non  Atwg^r,  dans  le  sens  de 
wntagne  double.  En  ce  sens  ^  ie  mot  serait  contre  i'anal(^  :  c'est  ^eftf 
non  ^i(r»a*i  qu'on  déviait  lire.  Uns  ce  changement  ne  repaierût  qiie  ni 
une  simple  conjecture. 

Le  chapitre  m  contient  le  voy^  de  SalonH]ae  â  Beraa,  et  le  retour 
parVodina  elPclIa.  Ce  voyage  embrasse  les  régions  ritarienne»  et  trant' 
axienne,  que  M.  Cousinéry  a  ie  pius  souvent  parcourues  et  qu'il  ooa> 
naissait  ie  miemt.  On  y  trouve  giand  nombre  de  détaSs  sur  le  cours  de 
riialiacmoni  le  teiritoin  de  Fancicnne  Boitiée,  sur  b  vdb  de  Bgrma,  et 
sur  '\^or!!na,  l'ancienne  Édesse.  Ces  détails  ne  sont  pas  toujours  exacts; 
et  les  citations  sur  lesquelles  ils  snppuimt  sont  parfois  erronées.  Je  me 
contente  de  faire  remarquer  que  i  usa^c  que  M.  Cousinéry  fait  du  chapitre 
XCIX  du  livre  il  de  Thucydide  n*est  point  conforme  au  teste. 

Vodina  ne  renferme  d'autres  antiquités  que  quelques  inscriptions  encas- 
trée>;  dm"?  le  p;iî^is  du  vladica,  nom  que  les  Bulgarr^;  dominent  à  leurs 
(ivéqucs.  M.  CouÀtuéry  les  avait  copiées  ;  mais  ses  copies  sont  perdues.  Un 
renwignement  assec  curieux  et  qui  mériterait  vérification,  c'est  qu'un  ba- 
lien,  consul  impérial,  grand  traliquant  de  marbra  antiques,  qu'9  finmit 
embarquer  furtivement  pour  Tltalic,  avait  découvert  en  Mac^oîne  des 
carrit  rcs  de  vert  antique.  Au-dessous  du  lieii  où  Vodina  est  bâtie  sont 
de  nombreuses  grottes  dans  iesqueiics  il  y  a  de  belles  stalactites. 

A  PsdsBO-Gastio,  au-dessous  dresse,  un  cours  «Tcau  assea  conaiiléniMe 
sortdu  pied  de  la  montagne.  M.  Cousinéry  croitque  ces  eaux  proviennentde 
K Axîus,  qui  coule  de  l'autre  côte  du  mont  Bora ,  à  environ  qimtrr  licue?  d^ 
distance.  Cela  est  possible  ;  mats  il  se  peut  aussi  que  la  source  ait  une  autre 
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oiigÎBe,  el  iw  wit  que  féoùuSêiDeM  d'us  bioiii  Mnlamni  famé  pir  Im 

■ifiUntions  des  eatn  pluvbles.  Cest  nu  point  de  g^opsphw  pbjfsiqoe  ipi 

pourrait  cire  cclairci  par  des  nivelIcTnentS.  L**  voyngftir  |irrsiiTnf  r-ue  îes 
énciens  ont  eu  ia  même  opinion ,  d'après  ie  nom  AmphaxUtde  qu  ils 
doDOMent  â  ce  canton  ;  et  ce  nom  signifie ,  selon  lui ,  pays  êitmé  entre  Âum 
im$  d»  tAmùui  pnnve^,  dit-il^  qn'ilt  ont  ammiéié  b  lonroede  Ptdao- 
Cmtro  comme  un  dwhw  dé  ce  fleuve.  L'argument  n'est  pas  très- fort; 
M.  Cousinj^rv  se  trompa  stur  h  posilion  de  X Amphaxitide  de  Poîybe  et 
de  Ptolémée^  qiu  a  dû  comprendre  tout  le  pays  arrosé  par  l'Âxius  jusqu'à 
h  aer;  i»  nom  «ignifie  le  mène  chose  qae  Panuntù,  pays  le  long  dt 

Pella  e'tait  în  seconde  capitale  de  fa  Maccdoinr ,  il  n'en  reste  q\ie  des 
monceaux  de  ruines,  dam  lesquels  on  ferait  sans  doute  de  belles  décou- 
vertes, si  fon  pouvait  les  fotùUer.  En  &it  de  monuments  entieis ,  ii  ne  reste 
guèceqnede  gwndi't— Ins'Oil  fop  ne  mmf  plmrien*On  «perçoit  en> 
core  les  grands  blocs  de  pierre  ^onC dû  nnwiwmr  àh  téie dn  cënei  «pi 
joignait  la  vilie  au  lac  Lydias. 

Qiapitrc  IV.  Pendant  ie  séjoor  que  M.  Couàoéj  a  bit  à  Tlies&-iIoniqw> 
il  a  eu  plusienii  Ibjf  oonsion  de  vinler  fcmpkeement  ^Ampldpolis.  II 
donne  on  pidcis  des  principaux  événemenlB  qoi  se  rattachent  à  Diistolrc 
ancienne  de  cette  vïTîe  j  puis  il  décrit  la  route  qui  y  confUiit  de  Thessafo- 
niqne.  11  s'arrête  pan  [calièrcment  sur  la  position  des  deux  villes  d'^ii^ne, 
que  distingue  Thucydide ,  et ,  d'après  lui,  Etienne  de  Byzance  et  Eustathe. 
fi  iontient,  OMire  HoMnins,  qu'il  y  «vah  bien  dens  vIVes  de  ce  nom, 
et  en  elTei  les  obserfttiomdeM.  Poppo  sur  Thucydide  '  laissent  pim  de 
doute  â  ce  sujet.  M.  Cousinëry  croit  qu'elles  étaient  voisines,  ce  qui  est 
certain,  puisque  fune  était  sur  le  Strymon,  et  1  autre  dans  la  Piërie, 
province  è  peîi  de  dBstanoe  I  fat  de  ce  fleove.  Il  Mprend  &  ce  sujet  fins- 
torien  des  Colonies  gi  ecques  pour  avob  ifit  que  ici  deux  viiies  sont  très» 
foin  l'une  de  Taotre'.  Mais  il  le  reprend  \  tort;  du  moins  je  ne  vois  rien 
de  pareil  dans  l'ouvrage ,  où  fn  dfsfinction  des  deux  villes  est  Lien  établie, 
sans  que  h  situation  de  la  sccunde  soit  indiquée,  parce  qu'en  eOet  on 
ignofeqoel  dIailanfnBtiesoBemptaoenont. 

Pour  arriver  i  Amphipolis,  on  passe  sur  les  ruines  dEtone,  près  du 
Strymon  ;  i(  n'en  reste  rien  que  des  matérinTtx.  Un  village  de  deux  cents 
maisons  occupe  une  petite  partie  de  l'emplacement  de  cette  anucuoe 
Une  grande  tonr  sur  ie  bord  du  fleuve,  et  des  pans  de  mur  d'en- 
ccintnfontâ  peu  puis  tout  ce  qui  veste  de  «es  roinei.  Dana  l'inidnenr  de 


•  Prtiêfom.  «om.  a,  p,  Ml.  —  •  Hùt.  du  Cohm,  gr,  m,  MV,  tOS. 
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l'enceinte,  est  un  tumuius  (]ue  M.  Cousinëry  croit  être  celui  de  Rrasidas, 
qui  en  eflet  reçut  la  sépulture  dans  la  ville,  selon  Thucydide  (  V,  li).  On  sent 
que  ce  ne  peut  cire  là  qu'une  conjecture.  Il  explique  tri-s-bien ,  à  ce  qu'il 
nous  semble,  le  passage  où  Thucydide  (IV,  102)  f>arle  de  la  situation 
de  cette  ville  entourée  parle  fleuve,  comme  d.ins  une  espèce  de  presqu'île, 
dont  l'istlune  était  fermé  par  un  mur  :  car  c'est  le  sens  de  txu.xp»i  ixixi 
omXACwr  i*.  nsivftfû  te  lont.uôf.  Ceux  qui  ont  placé  Amphip)olis  entre  deux 
bras  du  fleuve  n'ont  pus  conjpris  le  passage.  Notre  voyageur  donne  ensuite 
la  belle  inscription  relative  au  bannissement  de  Stratoclès ,  laquelle  sert 
d'ornement  à  une. fontaine  d'Ieni-Kcui.  Cette  inscription,  copiée  d'abord 
fwr  M.  Lcake,  et  publiée  dans  le  recueil  de  Walpole  (  psag.  510),  l'a  été 
ensuite  dans  le  Corpus  inscripiiouum  (n"  3008  ),  accompagnée  de  tous 
les  éclaircissiincnt3  nécessaires. 

D'AmpiiipoIis  à  Serrés,  on  longe  le  lac  Cercine,  actuellement  Takinos, 
plus  étendu  (|uc  les  cartes  ne  le  représentent  ordmairemcnt.  A  cette 
occosion,  M.  Cousinéry  accuse  à  tort  Arrien  d'avoir  commis  une  erreur 
géographique  en  disant  qu'Alexandre,  «  après  avoir  longé  le  lac  Cercinite, 
j  et  ensuite  les  bouches  du  HiTymoii ,  franc/tit  le  Pangée  piar  la  route  qui 
a  conduit  vers  Abdère  et  Maronée.  »  Arrien  ne  dit  pas  qu'Alexandre 
franchit  le  Pangée  ;  il  dit  que  le  conquérant  passa  à  côte  (le  laissant  sur  sa 
gauche  ),  p>our  gagner  Abdère  et  Maronée.  [Anab,  I,  Xl,  6.  ) 

Chapitre  V.  Ce  chapitre  est  consacré  à  la  descnp>tion  de  Serres  et  de 
son  territoire,  M.  Cousinéry  s'était  rendu  une  seconde  fois  dans  cette  ville, 
en  partant  de  Thessalonique,  et  en  passant  sur  l'emplacement  présumé 
d'Anthémonte  et  de  Crestone.  Serres  avait  pour  gouverneur  Jussuf-Bey, 
fils  d'Ismaël-Bey,  que  Ton  regarde  encore,  dit  M.  Cousinéry ,  comme  le 
Pkilopctnen  de  la  Turquie.  Le  voyageur  donne  des  détails  intéressants  sur 
la  vie  et  les  exploits  de  ce  personnage ,  qui  paraît  en  effet  avoir  été  doué  de 
qualités  éminentes.  •  *  •<.*,\    .fi*  mm 

Serres,  Fancienne  Sira,  Siris  ou  Sirra*  est  située  presque  au  centre 
de  ïa  grande  vallée  du  Strymon.  Comme  cette  ville  est  puissante  et  dans  un 
pays  très- fertile ,  M.  Cousinéry  croit  que  Tile-Live  a  eu  tort  de  la  présenter 
comme  un  lieu  de  peu  d'im|x>rtance.  Mais  tout  prouve  au  contraire  que 
l'historien  n'est  point  dans  l'erreur  :  cette  ville  ne  joue  aucun  r«Me  dans  la 
géogr.tphie  ancienne.  Hérodote  (vill,  1 1  5)  ne  fait  que  la  nommer,  ainsi 
qu'Ktiennc  de  Byzance;  elle  ne  parait  point  dans  Ptolémée,  enfin  on  n'en 
connaît  pas  de  médailles.  A  la  vérité,  selon  M.  Cousinéry,  Thucydide  dit 

«  Sira  { Tit.  Liv.  XLV,  4);  Siris  (  Herod.  vin ,  U 5 );  ou  Sirra  (  Stcpban.  Byx.  ). 
Cette  orthogra|>he  eit  confirmée  par  l'ethnique  ZIPPAIOI  qui  se  lit  dans  une  ins- 
cription trouvée  sur  les  lieux. 
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qu'elle  était  ia  capitale  des  Odomantes  et  la  résidence  de  leurs  rots.  Mai^ 
cet  historien ,  qui  par/e  deux  fois  des  Odomantes  (il,  101  ;  V,  6  ),  ne  dh 
nulle  part  un  seul  mot  de  ia  ville  de  Siris. 

Chapitre  VI.  Dans  ce  chapitre  le  voyageur  raconte  son  excursion  dans 
les  monts  Cercine,  à  {'est  de  Serrés,  et  discute  plusieurs  points  géogra- 
grapkiqucs  de  peu  d'intérêt.  Le  chapitre  suivant  contient  ia  description  des 
yaiUu  ou  séjours  d'été  en  Turquie.  En  turc  yaïla  signifie  pâturage  sur 
des  lieux  élevés  ;  par  extension ,  séjour  tfété  dans  les  montagnes.  M.  Cou- 
sinëry  ne  dit  qu'un  mot  de  ceux  de  Serrés,  mais  ii  décrit  au  long  ceux  de 
l'Asie  mineure  et  la  vie  des  pasteurs  dans  cette  région.  Ici  fe  voyogeur 
oublie  un  peu  la  Macédoine  pour  consigner  les  souvenirs  qu'il  a  rapportés 
de  ses  divers  voyages;  ii  te  laisse  aller  à  une  causerie  qui  n'est  point  sans 
intérêt. 

Le  chapitre  viii  contient  la  description  des  environs  de  Serrés.  L'auteur 
y  recherciie  si  le  fleuve  Pontus  est  le  même  que  le  Strymon,  et  quel  est 
ce  fleuve  Pontus  :  discussion  qui  ne  peut  guère  avoir  de  résultat.  Ce  fleuve 
Pontus  est  nommé  par  Aristote  et  AntigonedeCaryste,  comme  appartenant 
au  pays  des  Sintiens,  sans  autre  désignation.  On  peiit  présumer  que  c'est 
un  des  nombreux  affluents  du  Strymon;  mais  lequel?  Dans  le  chapitre 
suivant,  le  voyageur  raconte  sa  visite  au  couvent  deSaint-Jean-Prodromos, 
situé  dans  ia  montagne  au  milieu  de  i>elles  eaux  et  de  l)dles  forêts.  M.  Con- 
sinéry  pense  que  le  couvent  fut  bâti  sur  l'emplacement  d'un  temple  de 
Diane;  il  fonde  sa  conjecture  sur  ce  que  \'hégoumhne  du  couvent  fit 
circuler  à  ia  ronde  une  coupe  au  fond  de  laquelle  était  ciselé  un  sujet  de 
chasse.  L'indice  est,  comme  on  voit,  assez  léger.  H  en  prend  occasion  de 
parler  de  la  Diane  chasseresse  des  médailles  d'Ionie;  il  décrit  Bolisstts, 
ville  de  l'île  de  Chio,  et  les  usages  propres  à  cette  ville.  Tout  cela 
n'est  pas  trop  bien  lié.  Après  la  description  de  Bolissus ,  et  une  excur- 
sion sur  la  prostitution  des  femmes  chez  les  Grecs ,  ii  retourne  au  cou- 
vent de  Saint- Jean -Prodromos;  et  il  termine  ce  chapitre  en  revenant 
encore  une  fois  à  Bolissus  pour  relever  une  erreur  de  l'auteur  de  la  vie 
d'Homère,  attribuée  à  Hérodote.  Il  lui  reproche  d'avoir  fait  une  faute 
géographique  en  disant  qu'Homère,  parti  d'Ërythres,  en  lonie,  pour  se' 
rendre  à  Chio,  avait  débarqué  à  Bo/isstis,  ville  située  de  l'autre  côté  de 
l'île.  Cet  auteur  ne  dit  rien  de  tel.  I^s  mots  jç^7*C*ç  <À  iç  BtXirsir  (c.  iî  ) , 
que  M.  Cousinéry  applique  à  Homère,  se  rapportent  au  berger  qui  descend 
de  l'intérieur  de  l'île  pour  annoncer  à  son  maître,  résidant  i  Bolissus, 
farrivée  du  poète. 

Notre  voyageur  consacre  la  fln  de  ce  chapitre  et  du  premier  volume  à  la 
discussion  de  deux  inscriptions  trouvées  par  lui  à  Serrés.  L'une  a  été  pu- 
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bliée  déjà  {NU'  le  comte  de  Choiscul-Goaffier  (11^  169),  et  dépvâil  pr 
M.  Bockh  (  Corp.  inscr.  n°  2007  )•  H  y  est  question  des  honneurs  ren- 
dus par  leâ  Jeunes  gens  à  Tibàre  «Claude -Diogène,  grand -préu«  et 
•gonothèlede  h  «ommamnité  des  IfaoédoiiiKis,  grand-prétre  et  ag«mo- 
thètc  d'AniphipoIis,  premier  agonothète de  Sirra.  La  seconde  inscription, 
qui  est  inédile,  fait  mention  des  honneurs  accordés  par  la  ville  (  proba- 
blemcnt  Siris  )  au  fils  de  ce  Tibèrc-Ciaudc-Dioi^ène ,  appelé  Tibère- 
CUude-Fiavianus-Lysimaque,  agonotliète  des  Augustes,  gr<tnd-pr«^tre  de 
la  oaaunniMnité  de».  Blioédooienf.  M.  Counnéry  en  tire  ilimes  mAnetiom 
développées  dans  In  dnaertatioa  numistnaiiquc  qui  termine  oe  ▼olmne.  Ges 
inscriptions  ,  que  je  ne  crois  pas  antérieures  à  Trajan  ,  et  qui  peuvent  être 
postérieures,  prouvent  I  dit  M.  Cousioérv,  qu'il  existait  en  Macédoine  un 
tem/de  eoiuaeré  à  taie  dmmtd  fuelcofujue,  ce  qui  eet  îndnbîtaUe. 
yffat  ennke  que  cette  dhrîniléMit  AUaoHéte,  càik  ee  peut ,  mais  rien  ne 
le  dit.  Ce  n'est  point  une  preuve  que  celle  qu'il  tire  des  médailles  dai]gent, 
portant  d'un  côté  une  tête  de  jeune  homme,  avec  la  corne  d*Ammon, 
au-dessous  1kaK£AONAN  ,  et  de  l'autre  le  nom  aesilas,  en  lettres  la- 
tines»  avec  muf  maiftie,  une  dtto  et  un  Que  œtte  tite  loît  oeHe 
«TAIeiandra^  c'est  ce  qa^iiponinàti|ibf^;acaraocorder,  quoique  les  traits 
ne  soient  pas  ceux  du  conquérant;  mais  que  cette  mccîaiîle  ait  été  frappée 
à  l'occasion  de  i  érection  d  un  lempfe  consacré  nu  itéros  macédonien ,  c'est 
ce  qu'un  ignore  tout  à  iaiL  Ëckhel  *,  quia  cité  et  expliqué  ces  médaiJ/es,  les 
«  rapporté  %  b  Mao^doine  en  gëuéial.  M.  ConsnAry,  tenavqinuit  qm 
demère  se  trouve  toujours  un  e,  kts  croit  frappées  à  Thessalonique. 
Mais  il  n'y  a  pas  toujours  un  ^  ;  i!  y  a  quelquefois  un  un  O.  L'opiniain 
d'£^Jd)el  demeure  encore  la  plus  vraisemblable. 

Dé(&  Visoonti,  dans  ÏJeouographie grecque*,  a  montré,  oûntrefo|miiMi 
d'Eclilid,  que  h  téie  d'iUeundre  a  élë  mîÉeaur  que^uea  monnaies  du  «!• 
vant  même  de  ce  prince ,  et  que  des  têtes  coiffées  de  b  peau  de  lion ,  qui  ont 
été  prises  pour  celle  d'Hercule,  doivent  cire  celle  du  héros  macédonifn. 
M.  Cousinéry  applique  cette  idée  à  d'autres  monnaies,  et  cuntirmc  sur  piu- 
«eon  points. Toplnion  de  Viscentii  et  sur  «l'autpss  il  Iféteod  trop  loin.  Cs 
serait  nous  écarter  beaucoupque  de  le  suivre  dans  le  ddlaîl  de  tnualci  fite 
qu'il  allègue,  et  dont  pfu'^ieurs  peuvent  être  expliques  tout  aotrempnt  que 
ne  la  fait  cet  babile  iiuiuiMnatiste.  Par  t'\(.'rn;jle  ,  lot  stju  interprétant  la  lé- 
gende de  la  médaille  purtaut  1  eiiigie  de  l'empereur  ::LËâA£TO£ UAKE^ONAN, 
i!  b  Induit  par  U  pMr^dof  MmcodotUotu,  est  trop  cbir  i|ue  xbbaxtqi 
ne  peut  «voir  un  tel  sens,  et  que  itASBAONaN  n'en  détend  fa^  Au  mstar 

*  D.  N.  U,  61, 61, -r-  '  lemogr  gr.  l,  4ê  etsiûv. 
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la  gnuide  eipérienoe  tç»  M.  Cousin^  avait  acquùe  dans  h  nuoiiimatiqae 
grecque  doirâe  à  Ma  Rotons  de  Fimportance;  dits  «ont  toujours  d^ca' 

d'attention,  quoi<fue  souvent  contestables. 

Ce  chapitre  et  ic  premier  volume  sont  terminés  par  une  ini>criptuin 
curkuseque  le  voyageur  a  trouvée  dans  une  moaquëé  deThttsalonique ,  qui 
doit  avoir  été  un  ancien  temple.  Selon  Si.  Félix  Reaujour,  ce  temple  ëtait 
celui  (le  Vvtiits  T/icrmr'crme;  M.  Cousincry  n'a  pu  savoir  sur  quel  indice 
il  fondait  son  opinion.  Cette  inscript inn  porte  qvieZ.f^noii ,  «  nipernir,  (Vsar, 
pieux,  victorieux,  triomphateur,  a  lait  u  la  ville  don  d'une  somme  |)rove- 
nant  des  recetti»  du  vicariat  du  corps  des.Bailistaires;  somme  (|ui  a  été 
employée  à  répai-er  l.es  murailles.  Il  est  dit  à  ta  fin  que  la  tour  (  sur  laquelle 
l'inscription  se  trouvait  sans  doute)  a  été  réparée  s<^i)<  l':idminjstratioji  dfi, 
trèS'tnagniiique  icomte  Piogenef  ian  ôl2/la  JCl*  indicLiun. 

M.  Gottsinéry  conjecture  que  ce  Diogène  Aait  desoemfont  du  Tibère- 
Qaude-Diogène,  grandfirtoie  et  agonothète,  dont  il  a  été  question  dans  • 
les  inscriptions  précédentes,  et  qui,  selon  lui,  était  attaché  au  cuït« 
d'Alexandre;  il  croît  que  c'est  pour  cette  raison  qu'on  la  conservée  soi- 
gneusemciiL  dans  ré<lirice  qui  a  dû  être  ie  temple  même  d'Alexandre.  On 
sent  combien  de  telles  conjectures  sont  inoertaises. 

Cette  inscription  n'est  pas  curieuse  seulement  à  cause  de  fa»  lareté  des 
monuments  épigraphiques  du  règne  de  Zenon,  selon  la  remarque  jiuîi- 
cieuse  du  savant  helléniste  qui  a  fourni  à  Cousinéry  TexpUcatior)  de  celui- 
ci  |  ^e  fest  encore  par  une  circonstance  qui  iotëreaae  la  diroqolQgié,  je 
veux  dire  h  date  qui  la  termine,  fan  Si 2,  dont  la  xi*  imdièHon*  Pentbnt 
le  règne  de  Zenon ,  qui  embrasse  Tintervallede  473  à  491  de  notre  ère,  la 
XI*  indiclion  ne  peut  répondre  qu'aux  miiées  473  pu  ÎSfi  ;  or,  les  détails 
du  règne  de  Zénon  ne  permetlciu  de  la  rapporter  qu'^  i année  488, 
dernière  .de  son  règne.  Mais  d'oïl  vient  cette  date  de  519?  Ce  doit  être 
quelque  iie  particulière  de  ville,  remontant  à  l'an  24  avant  J.-C. 

n  nous  reste  à  rendre  compte  du  second  volume*  Ce  sera  l'objet  d'un 
autre  article. 

LETRONNE. 
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Macièiavel,  son  génie  et  ses  erreurs,  par  M.  A.  F.  Artaud, 
ancien  chargé  d'ajj aires  à  Florence,  à  Vienne  et  à  Rome^  de 
VAcadémk  ides  Inscrijttions,  et  belles-tettres ,  ék.  Pân's ,  Firmiu 
bîdot  frèiW«  i«84»  «  vol.  ki-S*,  XI,  456  et  589  pag.  ;  «vec  uii 
'portrait  de  Macliiayél  et  un  tac  similc  de  son  cci  iture.  ^  Ëpi- 
gnphe:  Ure,  seea  paries  aUquasî  reUquumcoiiigie,  orna. 

(Virbr*  par  Jes  productions  orjpiitdrs  en  plus  d  un  ge  nre  ,  Machinvel 
l'est  encore  plus  par  la  politique  frauduleuse  que  son  nom  désigne,  i  t 
qu'il  passe  pour  avoir  ertseîgnée.  If  a  deux  réputations,  «De  d'un  écrivain 
do  premier  ordre ,  et  celle  de  corrupteur  du  pouvoir.  A->t-il  également  mé- 
rité Tune  et  l'autre?  C'est  une  question  que  Ton  a  souvent  délïatlue,. mais 
qui  n'a  jamais  été  plus  niùrt  nient  exnrniiH-e  que  dans  Fouvrage  dont  nous 
avons  à  rendre  compte.  M.  Artaud  y  a  rassemble  tous  les  faits,  tous  ïe» 
documents,  toutes  les  oiMcrvationa  qui  peuvent  servir  à  la  résoudre.  Ils 
joint  i  une  savante  analyse  des  écrits  de  Machiavel,  uneltistoire  trèsdétaiHée 
dé  sa  vie  entière,  privée  rt  ptihîique.  Les  récjT";  ne  s'arrêtent  même  pas 
à  sa  mort  :  tis  se  prolongent  justpi  à  nos  jours  pr  Texposé  des  jugeoients 
si  divers  portés  dans  le  cours  de  trois  siècles  sur  ses  livres  et  sur  sa  personne. 
D'aVance  fépigiaphe  Um,  $eea paries  ahfuat,  dit  assez  qn  on  n'entend 
point  recommander  touîcs  les  maximes  qu'il  a  profosées,  et  que,  si  l'on 
doit  rendre  des  hommages  à  son  génie,  on  aura  quelquctois  à  déplorer 
ses  erreurs. 

Në  i  Fforenoe  en  1 469,  Nicco(6  Haecbiavdli  n*avait  pas  encore  neuf  ans 

accomplis  lofsqu'éclala  la  conjuration  des  Pazzi.La  vive  impression  (]ue  fît 
sur  lui  cet  attentat  îc  disposa  .  dès  son  enfance,  h  s'attarlier  à  la  famille  des 
Médicis  à  laquelle  la  siciine  était  depuis  longtemps  dévouée:  il  ne  s'oigagea 
dans  le  parti  contraire  qu'à  la  vue  des  malheurs  que  Pierre  II  de  Médicts, 
par  ^n  impéritie,  par  sa  pusillanimité,  attira  sur  h  republique  flofeniine; 
Pierre  fut  chassé  en  1494  après  une  administration  de  deux  ans;  et  le 
jeune  NIachiavel  laissa  voir  tout  ce  qu'il  avait  con<;u  d'aversion  c!  de  mépris 
pour  ce  chef  inhabile  et  pour  son  ambitieuse  maison.  Auparavant,  i>avoir 
en  1 492,  Machiavel  avait  débuté  dans  le  monde  fittémire  et  poiiti(|ue  p;ir 
un  assez  faible  discours  sur  fa  [ustiec  :  en  1  195,  il  devint  le  secrétaire  par- 
ticulier du  secrétaire  de  L  ré]tul)[i(jtie ,  Marcel  di  \'iri,'dio,  et  commença 
lui-même  en  1499  à  exercer  cet  oUu:e,  c'est-à-dire  à  tenir  la  correspon- 
dance et  les  registres  des  dix  Signori,  h  nkliger  leurs  délibérations  et  leurs 
traités  avec  les  pumancea  étrangères.  Ib  le  cfiaiigèrent,  dans  le  cours  des 
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<ioaw  Miiiëe»saif«jÂte»dW  çfmkI  mMnbrè<I««riisiêlM>:  ii  kDob^  A  CëaAitf, 

h  Sienne,  h  Rome,  à  Venise,  en  Ailcmagnc,  en  France, "«'iai  donnèrent 
ainsi  des  r<'fations  imniéfliates  aveû  la  plupart  des  pers^mnapes  arorsTWBM»^ 
(jmbles  clans  l  F)urope  occidentale  par  leur  influence  pulitiqae '.  ' 

Les  ^rits  qni  coneément  ces  légations  diverses  pnt  «të*  retrottvà, 
reeuefllia,  publiés  :  Hs  ne  sdtit  tous  d'une  tt'èSihMite  iiuporumee;  ^et 
M.  Artaud,' qui  s'est  appliqué  à  lés  bien  feir^  •connaître,  avoue  qu'ils 
comprnincnt  de  mimitietix  défaifs  qu'on  peut  sans  doinmn"*'  se  permettre 
de  négliger.  I^e  secrétaire  tloreniin  plaint  souvent  de  i  fstn'inc  pénurie 
de  ses  ressources  pécuniaires:  il  p.i  ii  <|uc-  les  magiiitiques  seigneun 
oubliaient  volontiers  de  pourvoir  aux  convensnces  et  même  aux  besoins 
do  leur  fiivové.  A  cet  égard,  ses  fréquentes  réclamations  sembfent  fort 
légitimes;  otu  vuiiclmit  seulement  plus  de  noblesse  dans  sa  manière  de  ies 
exprimer.  On  aurait  dmii  aussi  de  lui  reprocher  l'aveuglé  maiveiflance 
•avec  laquelle  il  poursuit  Fes  F^nçiB,  qui  pourtant  ne- lavaient 'pas  nari 
accueilli.  Mais  cnfii) ,  au  milieu  de  ces  particularités  et  de  beaucoup 
d'autres  dont  l'intérêt  s'est  enrore  plus  aflviibfi,  î!  se  rencontre  de  très- 
utiles  documenta  qui  tiennent  à  l'histoire  générale  des  premières  années  du 
K,T1*  siècle;  et  puu  à  peu  [*6h  connaissance  avee  un  liebile  ndgociiIsBàf^» 
habitué  i.  jeter  des  r^nfs  p^étrsnte  sur  les  af&ires  qu'il  tiiitè  ;  et  rfesiiiiii 
h  porter  d«ns  h  science  politique,  sinon  de  très-pures  luOlièrqs»  du  moins 
des  idées  nouvelles,  dignes  de  In  plus  sérieuse  attention.         '  ' 

Ses /onctions  publiques,  quoique  si  laborieuses  depuis  il  99,  lui  avaient 
laissé  le  temps  d'entreprendre  quel(|ues  compositions  littéraires:  En  f(i04, 
époque  <le  son  mariage  :tvec  Marietta  Conin'i,  il  adressait  à  S«ivisd  tfh 
pociiie  de  vers*  intitulé  Décennale,  parce  qu'il  offniil  le  tableau  des 
destinées  de  l'Italie  et  surtout  de  Florence  tlur<mt  les  dix  années  de  1494 
k  ibOé.  Un  second  Décennale  qui  devait  atteindre  1514|'  s*est  arrdié  à 
1&09.  M.  Artaud  trouve  dans  ceS  deux  pièces  phis  d'attertttméii|«ft'dft 
charme,  plus  de  désir  de  frapper  que  de  soin  de  plaire  :  il  est  impossible 
de  les  îipprécier  I  une  et  l'uitre  î^vec  f^îiis  de  précision  et  de  vérité.  Mais 
avant  que  Machiavel  pùt  achever  la  deuxième,  une  révolution  politique 
interrompit  le  eodrs  de  tous  ses  travaux  et  le  relira  de  la  canidre'sn  II 
s'était  distingué.  Les  Minlicis  rentrèrent  à  Pfoi'woe;  on  destitua  le  gonfil^ 
kmier  perpétuel,  Soderini ,  qui  dqpuîs  fan  1 500  remplissait  rel^ensemm 

•  •  •  * 

*  César  Borgia,  Jules  II;  Jean  de  Médich,  depuis  Léon  X;  Jules  de  Médicis, 
depuis  Clément  Vif;  Tempennir  Maximilîon,  François  Vettort,  le  cardinal  d'Ain- 
boise,  Louis  XII,  eU:.  —  '  iM.  Artaud  ( tom.I,  p.  138)  dit  S60.  L'édition  de  Fk>- 
renoe,  if 8fl  (tbm.  VIp  3S1*SBS), eonUfliM  BM vers  du  DètmrnOêfirimo,  umit 
%%$  tensato  et  la  dernier  vers,.  *  .  'i 
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ttml»de*wnâB6m»éÊàn&ail»UMàotL  ibdiiavd perdit  son  office  «I» 

secrétaire;  et  peu-  ée  mois  après,  incarcéro  sous  le  vain  prétexte  d'one 
conspiration,  il  subit  une  horrible  torture,  sans  i{u'oa  obtint  de  lui  te 
moindre  aveu  :  il  n'en  avait  réellcmeut  point  à  iaire. 

La  digahé  des  proscrits  politique*  consiste  â  s'abstenir,  k  Vég^rd  de^Ha 
puÎBaanoe  qui  les  opprioiey'd'outiagesM  de  supplications,  d'agressions  et 
àc  com]il.iisances.  Un  patient  el  coumgpux  silence  est  à  fa  kns  \mr  pius 
honorable  attitude  et  leur  plus  sûre  garantie  :  c'est  de  tous  les  moyens 
de  uieitie  un  terme  à  leurs  mallicuis,  non  le  plus  pruujpt  sans  doute, 
mais  le  moins  pcnlieuv,  quoique  ie  plus  fier,  et  à  la  6n  le  plusefBcaoe« 
Pourquoi  faut- il  avouer  que  Machiavel  na  pas  su 'conserver  Ionglem|» 
un  si  noLh'  caractère?  A  peine  échappé  du  supplice  de  la  question, 
il-  s'est  luis  à  composer,  pour  fléchir  ses  pei»éculeursj  deux  sounets, 
plutfiêun  lettres,  et,  ce  qui  est  plus  aalheui^ux,  un  livre  trc^  oéiâiie, 
qui  ne  cessera  jamais,  quoi  qu'on  fasse,  de  ternir  Téciat  de  sa  renommée  et 
de  peser  sur  sa  nienioiif.  Le  4  0  octobre  1513,  il  annonce  à  son  ami 
Vettori  cju'il  vient  (l'écrire  un  traité  «les  principautés,  (fe  Priniijialibttx, 
opuscule  qui  doil  èlre  agréable  à  un  nouveau  prince,  tel  que  Julien  de 
liédkis  auquel  il  se  propose  de  l'adresser.  Julien  ayant  4né  appelé  à  Rome 
par  son  frère  Léon  X ,  Fouvrage  retou<^,  augmenté  plutôt  qu'amendé  en 
1514,  fut  présenté  au  jeune  Laurent,  devenu  fe  clîefde  l'état  tlurenlin. 
Laurent  le  reçut  avec  îndjÛerence ,  quoique  ce  livre,  entrepris  pour  son 
oncle,  achevé  pour  lÙHnâéne ,  fut  teUemcnt  consacré  aux  inléiÀs  de  sa 
JMÙ80Q  et  si  peu  destiné  au  public  que  Tauteur  s  abstint  de  le  &ire  mipri^ 
mer  :  on  n'en  connaît  aucune  édition  antâieure  i  1531,  quatre  ana.«piés 
ia  mort  de  Machiavel*. 

1  Ce'  n'était  en  réalité  qu'un  service  particulier,  secrètement  rendu  ou 
p!ulât  oflèrt  i  un  nouveau  souverain ,  dans  fespoir  de  rentrer  en  grâce  et 
(Toblenirde  l'emploi.  Ceux  qui  ajqirouvent  ou  excusent  cette  conduite  de 
Tancien  serrétaire  florentin  font  oliscrver  d'aljordque,  marié,  père  de  famille, 
et  nejouissanUjued'un  revenu  médiocre,  il  avait  besoin  de  mettre  en  valeur 
SCS  talents  politiques  et  sa  longue  iiabitude  des.aOaires.  La  vérile  est  qu'd  pos- 
Médait  prés  de  Flmenceune maison,  un  biende  campagne,  un Iwis dootrafait 
la  descripfion  dans  Tune  de  ses  lettres*.  Safemqie  n'était  prdlnblement  (as 
opulente  ;  mais  iî  ne  l'avait  pas  épousée  sans  dot  :  la  preuve  en  existe  dans 
les  deux  testanu  nts  de  Niccolô^,  écrits  l'un  en  1511,  et  l'autre  en  152Î 

*  Bayle,  Dictionn.  article  Machiavel,  n,  F,  dit  que  le  Traité  du  Prince  fut 
publié  en  1615;  il  veut  dire /;re*en/«.  U  n'existe,  sous  cette  date,  iiiieiiu  extm- 
pjaire  iniprixné  d'un  livre  quelconque  de  Machiavel.  —  *  M.  ArUud,  tum.  I, 
p.  a&a-S&7.  -  ^  Op«rt  éi  N.  MiMfehiaveUi.  Fireoxe  1 7M,  iD-4%  t.  VI,  p.  4«ï*4«6. 
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fjuand  il  étût  depubdÉnns  sans  emploi  public.  Ils  fournirent  îe  détail  de 
ses  pèssessions,  qui .  ce  semble,  devaient  suffire  aux  besoins  d'un  homme 
sage,  anx  dépenses  d  un  mém^  bien  n^ic.  Au  surplus,  il  confesse  '  que,  s'il 
cit  ilevMia  i  cfm|[e  à  ni' femme,  c'est  parce  .qu'il  est  accoutumé  i  dépenier 
beaucoup ,  et  qu'il  ne  Mit  pas  faire  autrement.  Ceat  une  disposition  qui  en 
effet  n'aide  point  à  conserver  de  riiult'pmflancc  ,  mais  à  laquelle  apris  tout 
il  suffit  de  renoncer  pour  se  retrouver  à  l  inslanl  plus  riche  et  plus  libre. 

Les  apologistes  de  Macimvei  MJulieiinenl  eu  second  lieu  que  i  intérêt 
public  rédamait  aa  coopératioa  i  radministration  de  Florence,  et  qu'il 
donnait  une  preuve'  nouveHe  de  son  ardent  patriotisme  en  offrant  les 
tributs  de  son  expérience  et  de  ses  lumières  à  ceux  que  les  événetnents 
veimienl  d'investir  du  pouvoir  suprême.  Il  serait  permis  de  repondre  que 
pour  fordinaire  fes  mouvements  de  Lambitiou  perMMinelle  ne  «accordent 
pas  si  bien  avec  les  besoins  de  l'Élat.  Ce  que  les  intérêts  privés  concilient , 
ce  qu'ds  sotlicitenl  avec  impatience  est  rarement  utile  à  la  cité;  et  les 
dévouements  sont  fort  suspects  quand  ils  doivent  commencer  par  être  des 
profits.  Cependant  si  Julieit  de  Mcdicis  était  resté  à  la  téte  du  gouver- 
nement florentin ,  il  aunût  pu  mérilcr  les  conseils  et  le  concours  des  bons 
citoyens;  car  il  avait  mont  ré  de  la  modération  durant  les  troubles ,  delà  mo- 
destie c  l  de  la  saf^cssenprèslc  triomplie  de  samaison,  du  respect  nif'mepour 
les  restes  de  la  liberté  publique.  Mais  son  neveu,  Laurent,  jeune  homme 
oi|^eillenx,  passionné,  vindicatir,  s*était  trop  bien  fui  conmiStre  pour  qu'il 
pût  inspirer  sérieusegient  quel(}ue  confiance  à  un  homme  aussi  échiré  que 
Machiiivel;  il  n'y  avait  de  service  à  renr^rc  <|u'à  ses  vices  et  à  sa  tyrannie. 

Ce  Laurent,  père  de  Catherine  de  Médicis,  qui  lut  reine  de  France, 
mourut  en  1519»  après  avoir  mis  Florence  sous  U  dépendance  de  Tétat 
romain,  et  sans  avoir  tmpSoyé  lifacbiavd,  peutrétre  même  sans  avoir 
daigné  faire  une  lecture  attentive  de  son  traité  manuscrit.  Ainsi  c'était 
en  pure  perte  (jue  cet  écrivain  prenait  tant  de  peine  pour  obtenir  les 
faveurs  des  ennemis  de  son  ancien  chef,  Sodcruti,  sous  l'administration 
duquel  il  avait  «empli  les  fonctions  de  secrétaire  et  d'envoyé.  Pour  dernière 
«xcuse  de  sa  conduite,  quelques-uns  de  ses  défenseurs  critiquent  rigou- 
reusement l'administration  du  gonikionier  perpétuel.  11  est  vrai  qu'elle  nvnit 
eu  ptn  d'édat  :  à  peine  avait-il  su  défendre  ses  propres  prérogauves.  Il 
hélait  contenté  de  gouverner  avuc  une  rqgularité  pariàite,  et  de  rendre  un 
véritable  compte  de  tons  les  délaib  de  sa  gestion*.  En  France,  on  pou- 
vait lui  savoir  gré  d'avoir  embrassé,  contre  Jules  II ,  la  chtisc  He  Louis  Xll. 
Mais  cnfm  il  n'avait  eniichi  personne;  aucune  dimilie  ne  iui  devait  de 

*  M.  Artaoci ,  (om  T ,  p.  970.  —  *  HUt.  d$ê  Si^mU,  ate&  par  M.  de  Siameodir 
tora.  XIV,  p.  lii-ui ,  i48-t6B,eto. 
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nouveaux  iiooneurs  ;  ,ii  ne  s'était  ooocilié  que  festime  publicfue  et  n'avait 
eu  deditat  qoe  son  p«ys.  Aoiû  ne  tnaiiqtta*t*Ofi  point  «TibandonAer  un 

homme  qui  n'avait  pas  su,  dit  M.  Artaud,  conserver  ou  créer  dw 
intérêts  capables  de  le  souteuir,  et  l'on  donna  ,  selon  l'usage,  à  sa  probitë 
inhabile,  !e  nom  de  médiocrité.  Toultfuis  Machiavel  au(|uel  il  avait  ëciit 
se  fit  un  devuir  de  lui  lépoiuire,  on  ne  sait  pas  bien  à  quelle  époque; 
M.  Artaud  suppcae  que  ce  fut  en  161-5,  Ira»  ans  q>rèa  ia  chute  du  gon^ 
blonier.  Larëpoiise  se  contient  dans  les  gén^falHé*  hs  plus  vagues  i  on 
ne  soupçonnerait  pas  qu'elle  est  adressée  à  un  ancien  protecteur;  mais  on 
y  peut  reconnaître  la  circonspection  cauteleuse  d'un  aspitant  aux  bienfaits 
d^un  nouveau  pouvoir.  Cest  avec  plus  d'abandon  qu'est  écrite  à«un  autre 
correspondant,  probablement  i  Vettori,  une  lettre  ostensible  i  Léoa  X, 
dans  liiqiielle  les  plus  vils  éiogeswmt  pvod%ué»8u  jouno  Lnuént,  neveu 
de  ce  ponlile. 

Nous  avons  recueilli  ces  détails  de  ia  conduite  tle  Maciiiavei  en  1513, 
1514  et  1515,  parce  qu'ifs  peuvent  servir  d'introduciion  I  Mbnder^l»  «on 
traité  du  Prince,  ou,  ainsi  que  M.  Artaud  veut  qu'on  dise,  d99  Ptincipaur 
tvs,  ou  bien  encore  du  Prinripnl.  Comme  il  n'en  existe  ni  manuscrit  auto- 
graphe ni^édition  donnée  pur  l'auteur,  nous  sqmmes  prives  des  moyens  de 
vàifier  bien  exactement  le  titre  qu'il  avait  imposé  k  tv  livrai  il  fappeHe 
de  Principatibus,  dans  une  lettre  à  Vettori;  on  dit  qu'il  l'a  nommé  ii 
Tiranno  en  le  pn'sentnnt  n  Clément  Vll  ;  les  éditeurs  l'ont  intitulé  il  Prin- 
cipe,  et  les  traducteurs  kançais,  le  Prince.  Il  se  .peut  que  ïc  titre  de 
Principautés  corresponde  mieux  à  toutes  les  pau^ties  de  l'ouvrage,  quoique 
ce  mot  s'applique  plus  souvent  libns  notre  langue  aux  pays  gouvernés 
qu'aux  puissances  gouvernantes.  Pour  notre  compte,  nous  n'attacherions 
pssune  grande  (ni|)ortance  au  choix  de  l'un  ou  de  fautre  intitulé,  et  nous 
ne  préférons  celui  de  Prince  que  parce  qu'il  est  le  plus  gëneraieq^ent 
étaMietie  mieux  entendu.  A  notre  avis,  il  ne  préjuge  rien  pour,  ou  eonm 
f ouvrage,  rien  sur  la  nature  du  "sujet ,  rien  sur  l'intentio»  dè^rantenr. 
On  n'attend  ;issurémcnt  pas  de  nous  l'analyse  d'un  livre  tant  de  fois  im- 
primé, traduit,  examiné,  critiqué  ou  eommentc'-.  Noos  ne  «îrrions  surtout 
pas  tenté  d'entreprendre  un  pareil  travail  après  celui  que  M.  Artaud  a  mis 
«tt  jour,  et  dans  leqnd  il  n'a  omis  aucun  des  lensd^nements  qu'on  pant 
désirer  pour  adopter  ou  contredire  en  pleine  connaissance  dè^  cause  les  jvh 
gcmenls  qu'il  prononce  sur  h  do*  irine  de  Machiavel. 

Chacun  sait  que  ia  théorie  des  iniquités  et  des  iborberiespoU  tiques  est 
ens^née  dans  fe  trsîté  du  l*irince  avec  une  tello  firanchiàe,  ponr  ne  -pas 
dire  avec  une  telle  impudence ,  qu'on  a  pu  attribuer  à  rauteiv  f  intention 
d'éclairer  et  de  soulever  ks  pàq^ples,  au      do.ceQe  4[mttPiixt^<S9ffffinf 
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trèf-distingués,  parricnlièredwnt  Bacon  et 
J.  Rounnu ,  en  ont  conçu  cette'  idée,  qui ,  bien  qu'inconcHiable  avec  h 

contpsturr  entière  du  livre,  comme  avec  les  circonslanccs  Je  sa  compo- 
sition et  de  sa  public.ition  ,  a  conservé  longtemps  du  crédit  et  n'a  été  géné- 
ralement abandonnée  qu'après  la  fin  du,  dernier  siècle.  M.  Artaud  ne  la 
reproduit  pas,  3  récarteexpresaéroent  et  emploie  de  tout  autres  moyens  de 
réhabifiter,  s'Hse  peat,  Founege.  11  en  extrait  les  plus  estimables  articla,  les 
pAgos  les  pîus  «naines,  celles  par  exemple  où  Tniitcur  réprouve  les  confts- 
catioDS,  où  li  démontre  la  nécessité  de  renoncer  à  1  usage  des  milices  étran- 
^kesKt  meraenaires,  ainsi  qu'au  service  des  condottieri,  et  de  remplacer  ce 
r^ime  militaire  y    !'  i  ganisation  d'une  armée  nationale;  oii  enfin  ilex- 
prime  avec  une  honorable  énergie  ses  sentiments  patriotiques,  ses  vœux 
pour  l'indépenilance  de  b  Toscane  et  de  l'Italie  entière.  Maifteureuscment 
ces  morceaux  irrépréhensibles  ou  même  rccommandables  ne  remplissent 
qu'une  médiocre  partie  du  traité,  dont  le  système  général  demeure  fort 
difficile  I  justifier.  L'idée  la  plus  fltvomMe  qu'on  puisse  en  prendre  est  de 
fe  considérer  comnio  un  livre  tJe  politique  p<»sitivp  et  m  qucfqur  sorte 
phénoménale,  oii  ii  s  agit  des  faits  et  non  du  droit,  oii  Tunique  problème 
a  résoudre  est  de  savoir  comment  un  nouveau  prince  doit  s'y  prendre, 
perfitt aut  iii'ftus,  pour  s'clcvcr,  s'établir  et  s'affermir.  Ainsi  en  jugeait,  en 
1572,  un  pcrit-filsde  Machiavel,  Julien  d^' Ricci,  qui  intitiiî.iit  cet  opus- 
cule :  del  rtunio  che  devouo  lencre  U  principi  nuovi  nello  comolidarsi 
ncgli  stati.  , 

Aristole  avait  traité  à  peu  pr^  le  même  sujet  :  il  avait  redierché ,  énu- 
mêlé  les  moyens  soit  rigoureux,  soit  tempérés,  de  conserver  un  nouveau 
pouvoir,  et  même  une  domination  injustement  acquise;  mais  ce  n'était 
pomt  en  faisiint  abstraction  de  leurs  rapports  avec  la  morale.  Au  contraire, 
k  rattache  partout  la  pdilique  ï  h  idenoe  des  devmnt  humains  ;  partout 
k  justice  et  l'utiiité  publique  sont  les  deux  bases  de  sa  théorie  :  il  n'admet 
rien  de  ce  qui  ne  repose  jets  stu  l'une  ou  sur  Tautre,  rien  de  ce  que  repousse 
la  première,  rien  de  ce  que  ne  supporte  pas  la  seconde.  Pour  Maeliiavci, 
quoiqu'il  ait  évidemment  puisé  dans  les  derniers  chapitres  du  livre  V  de 
la  politique  du  philosophe  grec,  lldée  dé  son  traité  du  Prince  ou  des 
Principautés ,  îA  ne  s'y  occupe  que  des  causes  OU  des  chances  de  succès  j 
encore  n'a-t-iî  guère  en  vue  que  le  succès  le  pïus  immédiat ,  le  plus  prochain, 
sans  trop  considérer  ia  fm  que  la  nature  des  choses  politiques  peut  ou  doit 
un  jour  amener.  A  ses  yeux,  le  juste  n'est  pas  toujours  I  dédaigner,  il  est 
quelquefois  un  moyen  de  réussir  ;  mais  l'injuste  l'est  plus  souvent  :  c'est 
un  désordre ,  c'est  un  malheur  ;  inni^  tel  est  !c  ronrs  des  querelles  humaines, 
et  l'auteur  ne  sait  qu'y  faire.  Cliez  lui,  nul  soin,  nulle  mention  même, 
de  l'intérêt  des  peuples }  il  ne  s'inquiète  que  de  leurs  penchants,  que  des 
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obstacles  ou  des  points  d'appui  que  leurs  iiabitudes  bonnes  ou  mauvaise* 
peuvent  préstntera^  pouvorr;  feun  besoins  n*eiHi«n(  pas  dans  les  coo^ib, 
qu'il  donne  à  leurs  maîtres.  II  inspire  à  ceux-ci  film  de  conâance  dans  h», 
rigueurs,  rîans  la  cruauté,  puisqu'il  faut  le  dire,  que  dans  la  modération;; 
plus  d'envie  d'être  craints  qu'aimés,  et  de  paraître  vertueux  que  de  l'être.- 
Pirsoiine  n'ignore  que  les  deux  persoiuiages  qui  lui  four|us(!iç|^t  le  plufi 
d'exempiei  à  f appui  de  ms  nuoimet.  spot  Louis; XQ  <t?fl#piRjil>ii|ii^i 
que  le  meilleur  des  princes  de  am  tcpipsest  crfiiï  qu'tf  trouvé  le  plus 
d'occasions  de  critiquer;  que  îe  pîus  odieux  est  fc modèle  qu'il  propose  et 
le  type  de  sa  doctrine.  Nous  ue  faisons  que  rappeler  ces  observations  ;  eiles^ 
ont  été  fort  souvent  eiposées  :  Ginguené  isiu^t  les  e  divirioppëes  svee  n^ 
gvsnd  soin;  mais  quelque  vulgaires  qu'elles  puissent  senddertfBÎPVrdliuît, 
nous  avouons  qu'elles  détcrtniiicnt  notre  opinion  sur  ce  fameux  traité,  et 
ne  nous  penneltent  pas  de  Ic^uger  avec  toute  l  uidulgence  que  M.  Artaud, 
lui  accorde;  il  nous  serait  tUfficîle  de  pardonner  f absence  presque  ab^ 
sdue  de  ce  sentiment  mon!  sans  lequel  il  n'y  a  fimais  ^  de  lion  Un» 
d'histoire  ni  de  politique.  Nous  demeurons  d'ailleurs  persus4lf,iq|^;  e^ 
livre  a  excrcë,  depuis  trois  cents  ans  qu'il  est  imprimé,  In  plus  funeste 
iiiliuence  sur  les  destinées  des  peuples  cl  des  princes;  quil  a  contribué 
plus  qu'on  ne  pense  aux  niaDieun  et  aux  dûtes  des  opprimés,  àox  ciiaiip 
et  aux  catastrophes  des  oppresseurs;  qu'à  toute  époque  et  presque  en 
tout  lieu,  if  a  enfrr)nir  In  politique  prali(|ue  dans  les  vnifs  les  plus  tor- 
tueuses et  les  plus  périlleuses;  qu'il  a  étendu  et  propagé  les  trois  grands  arts 
détromper,  de  qorraippre,  etdebirepeur;  qu'enfin  fou -n'a  que  tropj>ro- 
filé  des  leçons  d'ambition,  «T^g^Cme  et  d'infid^té  qu'il  prodiigue.  Loi||0çpp 
d'attribuer  à  des  préventions  injustes  l'usai^e  qu'on  a  fait  du  nom  de  Ma- 
chiavel, en  l'employant  à  former  dans  le  langage  commun  les  mots  qui 
expriment  la  plus  insidieuse  perfidie ,  nous  reconnaissons  là  un  de  ces 
actes  d'équité  publique  par  lesquels  les  peuples  Bdtrissenl  qiirfip|rfbi||w 
auteurs  de  leurs  calamités.  t  ' 

Les  chapitres  suivants  de  l'ouvrage  de  M.  Artaud  concerneront  des 
livres  de  l'auteur  fIo|«i;tin  auxquels  nous  devrons  dps  éloges  beauçpim 
moins  entremis  de  oemire.  Ce  sei;a  la  matière  d'un  uieaid,p^fiai^ 
mais  nous  ne  terminerons  pas  celui-ci  sans  icndre  un  nouvel  hommage «H 
talent  et  au  travail  de  récrivain  français ,  à  Fétenduc  de  ses  recherches,  à 
la  fidélité  de  ses  rapports,  à  la  pureté  des  principes  qu'il  professe  en  son 
propre  nom  et  qui  doivent  servir  d'antidote  à  ceux  qu'il  aurait  le  dro^^  djs 
réprouver  avec  plus  de  sévérité.  .f  lhup 

DAUNOU. 

<  IfiêtU^  Utténire  iTItaiie,  Hm.  VIII«  p.  1-184. 


697 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 


INSTITUT  ROYAL  DE  FRAiNCa 
ACADÉMIES. 

L'Academif  française  a  public  les  discours,  rapports  et  programmes  fus  (fan", 
u  séance  publique  du  9  août}  Paru,  Firnixi  Didot,  60  p*gM  m-4*i  contenant, 
t*  on  rapport  sur  les  eoncoors  an  prix  tPéloaueoce  par  le  seorétaire  perp^inel, 

feu  M.  AriKiuIt  (c'est  son  dernier  écrit)  ;  2*  l'e'Ioge  di  Montyoïi,  par  M  î  ëon 
Fsugère,  ouvrage  couronné  par  l'Académie;  3*  le  rapport  de  M.  Viilemain, 
directeur,  sur  les  prix  de  venu. 

Le  18  octobre,  une  dcputatioo  de  l'Acadéioie  franç-ii^p  n.  nssisté  n  l'tiiau|^- 
rutioo  de  la  statue  de  Picn  e  Corneille  dans  la  ville  de  Kouen  ;  M.  Lebrun,  prési- 
dent de  PAcadémie,  a  prononce  le  discours  soiTMDt-:  «Messieurs,  rAcadémie 
«française,  conviée  à  celte  féte  nationale,  ne  pïtuvuit  manquer  de  répondre  au 

•  vœu  qui  lui  a  été  si  digaemeot  exprimé,  et  de  ^  enir  dans  la  patrie  de  Corneille 
«déposer  en  fied'de  sa  sutue  le  tribut  de  respect  et  d'admiration  qu'elle  doit  en 
«premier  de  nos  poètes  et  au  plus  grand  de  ses  ancêtres,  ^e  a  voulu  que 
«Plusieurs  de  ses  membres,  et  son  directeur  à  leur  téte,  la  représentassent  au 
<r  milieu  de  vous.  L'honneur  que  j'ai  de  présider  en  ce  moment  cette  illnatre  com- 
«pagoie  me  devient.bjea  f  ranu ,  Messieursi  lorsqu'il  m'appelle  i  prendre  la  parole 
«eo  une  si  solennelle  circonstanee  et  i  eiprimeri  la  Tilfe  qui  donne  nrownee 

ù  M  Corneille,  et  qui  lui  luTisacre  an  jourJ'li  .n  une  sfiifin- ,  fj(  iCcon  naissance  des 
«lettres  et  ia  sjmpalhie  de  toute  lu  Frauct.  Je  ne  disputerai  pas  aux  compatriotes 
«de  Corneille  le  droit  de  parler  iei  de  tout  ce  qu'a  fait  pour  la  gloire  de  noire 
«pays  le  père  du  théâtre,  le  crc'afur  df  nos  trois  scènes,  le  ma/tre  de  notre 
«langue  poétique»  ce  génie  si  naïf  conduit  par  une  méditation  si  puissante; 

•  d'autant  plue  fntad  qu'il  reoeonaît  des  lob  et  quH  sait  tee'Iibre  avec  elles; 

•  pocte  vraiment  extraordinaire,  que  la  Franc»*  ne  rraint  pvts  de  nommer  devant 
«toutes  les  autres  nations,  et  qui,  4  rùté  de  Louis  Xi  V  ,  a  leçu  de  l'admiration 
«contemporaine  le  titre  de  grand ,  consacré  par  la  postérité.  Ceatà  VOntOHitMity 
«Messieurs,  qu'il  appartien*  de  rappeler  ici  tant  de  chefs-d'œuvre,  ses  titres  à 
«une  immortelle  renommée  :  Us  sont  en  qucioue  sorte  pour  vous  des  titres  de 
«  famille  ;  il  vous  sied  d'en  parier  avec  orgurï.  Ce  n'est  pas  UD  médiocre  honneur 
«pour  nue  ville  d'avoir  produit  un  tel  homme  ;  et  Ronea  montre  oombiea  elle 
«en  est  digne  par  le  culte  qu'elle  lui  rend,  et  par  les  hommages  dont  elfe  IW 

•  vironne.  Ccst  un  noble  et  beau  spectacle  que  celui  de  cette  population  ciifièj  e 
«  qui  se  presse  avec  recueill  sment  autour  de  ia  statue  de  Corneille  sur  cette  espia* 
«oade  )td  domine  le  fleuve,  rareoi  quais,  sur  le  pont  d«  oao  naTÎrea  puToiiéi» 
«et  ^ui  wmUe  pbccr  le»  prwpcrilÀ  4*  mb  indiulffie  fooa  le  patron^  de  l« 
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«gloire.  Sans  doute  Cornrille  n'avnit  pas  besoin  tle  ces  lionneurs;  il  A  pris  joinr 
«ue  t'elcver  à  lui-ni^me  des  statues  impcrissnblrs,  qu'il  a  placées  sur  le  théâtre 
«comme  sur  un  pie'desul ,  et  qui  y  resteront  éternellement  debout  sous  le  nom  dn 
«  Cid  et  d'Huraco ,  de  Cinna  et  de  Poljeucte.  Alais  cette  manifesipuion  publique  àe 
n l'admiration  qu'il  inspire,  si  elle  ne  peut  rien  pour  Thonorer,  nous  honore  noiM- 
<•  mêmes  et  témoigné  que  ic  ge'nie  ne  nous  trouve  point  ingrmit.  Elle  proclame 
«hautement  que,  si  nous  admettons  dans  nos -temples  dea  dieiu  élraogera,  du 
•moins  nous  adorons  avant  tout  les  objt-is  de  notre  propre  cafte.  El  Usa  plus,  la 
«stauiL*  de  Corntii'iL-,  élevée  aujourd'iiiii  ù  Uoiicu,  comme  celle  de  Racine  nagoire 
«à  la  Fcrté-iVlilon,  ne  sembivut-elles  pas  dei  protestations  e'datantes  ooalTC  iaa 

•  tjsurpaiions  d'un  goût  qui  se  trompe  et  les  erreur*  cPane  actoe  qui  se  pef  sCTiil? 
«Dans  rctte  t'poque  de  criM-,  de  doiiii-  et  d'abenntions  littéraires,  quand  lea 
«saturnales  impudiques  sont  uiuntées  de  toute  part  sur  le  tliéàtre,  c'est  sans 
«doate  un  enscignementotilequecetbommagie  solennel  rendu  au  grand  poète  qui 
X  sauva  la  scène  du  chaos,  et  r  mmcnR,avcc  toute  la  puissance  du  ge'nie,  Pordre,  la 
<•  raison  et  lu  pudeur.  L'Académie  française,  conservatrice  héréditaire  de  la  lan^e 
«et  dôpi^ty  se  plaît  ù  consacrer  ici  ces  publiques  proteilÉlfai>W|^  DMtbrte  de 

•  sa  présence  :  l'Académie,  qui  a  vu  le  grand  Corneille  asns  tfeirte-aie|it  ans  aa 
«nombre  de  ses  membres,  et  qni  lui  a  dâ  tant  de  gloire,  lut  doit  ilkotamagede 

•  toute  la  .sienne.  Et  quand  je  pa;  le  ici  de  gloire  et  d'autorité',  regardez  plus  haut 
•qno  le  lieu  où  je  parle;  ne  vojez  pas  ce  que  n<n»  sommcsi  iM^os  iramfpkcs  de 

•  lettres  plus  on  moins  obscurs,  et  tout  cffiicés  en  moment iNur  ki  rtgmili'iiitti 
« descendcht  de  o  piédestal;  ne  rc<;arde7.  pus  in^mr  !a  génération  académique 
«qui  nous  envoie  ici  la  représenter.  Regardez  par  delà  ;  vo^ez  cette  succession 
«non  interrompue  de  grands  hommes  qui  se  suivent  de  génération  en  génératioD  » 
-tous  (  i  -i  <  imsi  rvaleurs  du  f^oût,  tous  ces  ninîlies  du  langage,  tous  ces  insthu- 
(•teursdu  peuple,  historiens,  piiilosophei ,  orateurs,  poètes,  qui  ont,  par  leurs 
•ouvTB^,  e'Ieve'  si  hautiMMrepays,  et  nui  ont  fnitde  notre  belle  longue  la  langue 
i.  de  foute  la  civilisation  européenne.  LAcndcniie  fr-inçaise,  c'est  l'ensemble  de 

•  ces  beaux  génies  :  c'est  Voltaire,  c'ej>t  Montesquieu,  c'est  Bossaet,  c'est  Dea- 

•  preaux,  ^est  Racine,  tous  les  grsnds  hommes  de  la  patrie,  qui  viennent  entourer 
«de  leur  gloire  oeiui  qui  leur  a  ouvert  U  route,  et  saluer  dans  Corveillc  kur 
•doyen,  leur  maître  et  leur  père.  « 

A  la  tin  de  cette  mémorable  cérémonie,  M.  Lcbnin  o  repris  la  parole  et  a 
dit:  «Avant  ^ue  l'Assemblée  se  sejiare,  je  demande  la  permission, «•  loi  faire 

•  une  eoramonioatton  qni  ne  Int  paraîtra  pas,  j'espère,  sans  intérêt  étëhaf  'à-propos. 
«II  vient  d'étic  c'ciit,  numitii  «In  Il  >i,  au  directeur  de  l'Acaiicmie  française,  par 

•  M.  l'intendant  générai  de  U  li^ie  civile,  que  S.     sur  la  recommandation  de  i'Ac*- 

•  demie,  aecordiut  une  pension  de  t^OOO  francs  à  la  fanilfe  de'OMmetllte.  Gkn 

M  uti  hoiTiniapc  r|ui  peut  ('ire  déposé  an  pird  de  ccUr  ■ifiituc.  Le  Roi  semble  avoir 
M  voulu  cUrc  présent  lui-même  ii  cette  solennité,  et  honorer  à  sa  manière,  par  un 
«bienfait,  cet  homme  qui  n'a  laissé 'à  w  (amtile  que  l'héritage  d'un  grand  nom.  » 

Il  n'a  uiniiqti!^  Il  rcl'.c  liril'nntr  fèti-  r]ne  îa  prtv-ienrc  do  gran<i  artiste  ,  M.  David, 
ù  qui  l'un  doit  la  statue  si  dignement  inaugurée.  Cependant  un  regret  beaucoup 
plus  amer  troublait  les  mouvements  de  l'enthousiasme  publie.  Les  Rbuenaaif, 
en  même  temps  qu'ils  célébraient  ropothéoîM?  de  leur  poète  immortel,  avaient 
à  pleurer  la  mort  de  Hoyeldieu,  l'un  des  hommes  dont  les  talents  ont  honoré  leur 
ville.  Adrien  Boyeldieu  étaitné  à  Rouen  m  1775  ;  il  y  fit  l'apprentissage  de  son  art  ^ 
à  dix-huit  jm»,  il  oomposu  la  muMqne  d*OD  opéra  qui  fat  reprasenté  daos  cette  viOe , 
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«i  dont  k  koccès  Mien«  I«  je«M  MtiitO  4P«rit.  C^uit  l'époque  d'une  sorte  de  ré- 
«roIutioQ  opcrce  dans  l'art  mustral  par  les  onvragcs  de  Mt'huI,  de  MM.  Chenibini 
et  Berton.  Après  que  Hovtldieu  j>e  lut  disùnj;uc  par  des  ruinauces  et  des  duu,  on 
lui  confia  des  poèmes.  Les  opéra  auxquels  son  nom  s'attacha  sont  la  FamiUtudtêf, 
ZoraUne  et  Zulmare.  MonlbreuU  et  Verville ,  la  Dot  de  Sutetle,  i«s  M^rÙM  M* 
pa^oleê,  Btniowsii,  le  Calife.  Attiré  en  Russie,  il  passa  quelques  annéet  i  Snînl« 
Petersbourg,  et  revint  en  France  e/i  i81 1.  Il  avait  mis  nu  théâtre,  lUen  de  trop, 
im  Jûttne  Fewmt^cûièr*,Jm»  d»  Pari»,  i«  t'if  dm  pUUigt  voùin,  etc. ,  lorsqu'il  fut 
«f  pale  tn  14)  t  ?  i  remplir  oant  Flnstiiiit  la  plaça  vacante  par  le  décèa  de  BlahnI.. 

Depuis  ce  ti  iii|)s  ,  on  eut  de  lui  le  Chaperon,  le$  Voiturci  vern'cs ,  la  Dame 
Uanoke  et  Deux  Amis.  ^t'S  travaux  avaient  fort  «Itéré  sa  santé  ;  îi  a  beaucoup 
■oullèrt-durant  ses  dernières  années.  Il  e&t  moH  fa  8  octobre,  ses  obsèques  ont 
été  célébrées  îc  1 1  ,  (^iî^^  !'(■(,'!'  :•  ilr^  Itivuli<|«?s  ;  les  Iiominnges  de  l'Insfitut ,  An 
Conservatoire,  de  i  Académie  royale  de  musique  et  de  l'Opéi'a-Coiui^ue  uui  vU: 
exprimés  sur  sa  tombe,  M  cûnatière  du  père  Laofa«i«a,  par  MM.  Garaiert  Chdra- 

biiii,  Hcrfott  et  Henri. 

L'Académie  des  Heaux-Arts  »  tait  iiii[H'iuii:r  k'»  di:>cuurs ,  rapports  et  pro- 
ffMDMi  lu  dans  sa  séance  publique  du  i  i  octobre.  Notice  hiitort^oe  nir  fa  via 
atlet  ouvrages  de  iM.  llegoault,  par  M.  Qualremère  de  Uuincj,  lecrataire  perpé» 
anel;  Rapport  de  M.  LcSas  sur  les  travaux  des  élèves  de  l'érole  de  France,  à 
Rome  ;  distribution  de  prix.  Paris ,  Firmin  Didot,  .t  •  pages  in-4". 

L'Académie  rojale  de  Médecine  annonce  qu'elle  déoeniera  en  1635  un  jiri» 
da  600  francs  i  la  oieîlleora  Histoire  anatnniîco>patbologiqtie  du  ramolltHa» 
ment  des  os,  et  an  prix  de  1,000  Ironc^  l'i  i'.uitcur  qui  nurn  le  mieux  traite  le 
sujet  indiqué  en  ces  termes  :  «Faire  i'Iii^iuirc  des  abcès  déaigne:»  sous  le  nom 
«  ne  mitmgta$i^it«$,  qui  sa  forment  dans  les  diverses  parties  du  corps  à  le  suite 
«.des  opérations  chirurgicnle*  an  des  lésions  traumntiques;  en  intliqurr  !f>  tmtte- 
o  tuent.  En  18d6,  un  prix  de  l  ,300iV.  peur  la  solution  de  la  (juesHuii  di-snvuir: 
«  Quelle  a  âéâ  l'influence  de  runuiDniie  pathologique  depuis  Morgaggi  jusqu'à  nos 
«jours!»;  et  un  prix  de  l  joo  fi  am  s  (l(<nt  le  sujet  est  ainsi  proposé  :  <•  Que  duit-on 
«entendre  par  ^ihtiiisie  luryngiiee]  Quelles  en  sont  \vt>  itlleratiuus  organiques, 

•  les  causes,  les  espèces,  les  terminaisons,  et  quel  en  est  le  Iraltameatf» 

L'Académie  des  Sciences,  Delles-I>eitres  et  Art»  de  Ljron  propose  pour  183S 
(as  trots  sujets  qui  suivent  :  1"  «Quelles  sont  les  modifications  à  faire,  soit  dans 
■  la  construction  des  voitures  empiovécs  sur  les  chemins  de  fer,  soit  dans  la  dis- 

•  position  des  rail»,  pour  diminner  k»  frottements  et  permettre  de  parcourir  sans 

•  danfar  les  courbes  d*on  petit  rayon  avec  de  frondes  voitures!»  (médaille 
deSOO  firnnes] ;  ..  Quel  est  le  mnlli  i  s»  .(i'iiie  d'éducation  et  d'iiistruetion  pu- 
«Uioum  dan*  la  monarchie  cunsùtutionnclleN  (COU  franco 3"  «Ëioge  de  Jo- 
•a^«Mane  Jacquart ,  nMoanicien  •  (  MO  franoa  ). 

L'Académie  des  Sricnres,  Bell.  s-Letn  «*s  et  Arts  de  Bordeaux  a  rrru  plusieurs  ' 
pièces  de  vers  :  aucune  ne  lui  a  paru  digne  du  prix;  elle  fait  une  meotioA  ho- 
norable du  n«  10  :  c'e»t  une  oda  à  Molièraf  ayant  pour  devisa  ces  deux  vers  d« 

Têmpk  dm  g»^  de  Voltaire  : 

Et  m  nous  aurais  eonîgtfs 

«  f csph  kwaain  poutdi  rétiU. 

lÎBf  ■rfdaWi)  da  aoofiwos  «t  praoïisa  au  i  iSft  au  mciUrar  poima  de  f<N>  veia 
m  phMt  ^  IM  an ■mIos;  le  Mi}etcl  la  genre  «est  faiawiijni  choix  des  •niaqct. 
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— '  Aalrei  tfanemm  eweru  jusqa'aa  i*'  jmn  IMS  :  «Décrire  «PoMe  nuiîlito 

«précise  «t  détaillée  les  in  ijcns  les  plus  efficaces  de  pr£;'t.f  rvrr  !<  s  numuinents  de 
«M  foudre  par  l'coiplot  des  paratonnerres.  Les  concurrents  devront  exposer  im 
«théorie  de  l'cleelriciié  en  ce  qui  s'applique  aox  paretoniierrea,  et  dtor  les  Ibit» 
«et  observations  qu'ils  jn^^rrnnt  pro|iii-  .'i  rVl.^ircr  la  question;  puis  dediiirt-  d<- 
uces  boseSi  1°  le  mode  Hc  cuiiatt  uction  le  plus  nvaatageux  de  ces  appareil»  dans 
«toutes  leen  parties  et  avec  tous  leurs  deiuifs;  la  maotère  dont  ils  doivent  être 
«  places  pour  en  obtenir  le  meilleur  re'suIlHt  possible,  en  ayant  c'gard  ù  la  forme 
t,  des  combles,  ■  la  proximité  des  paratonnerres  et  des  corps  voisins;  3"  lit  nature  et 
«Fihnportancc  des  soins  à  donner  à  leur  entrelieD}  4*  leur  degré  defficacite  ;  et 
«enmuiné.leaareotagevetletnMXiniiiicattau'^^^  présentent.» (joo  fr.) — «A 
«Fepoqoe  en  let  Arigfeli  étalent  mi^trea  de  hi  uujennc,  à  quelle  forme  de  gou- 

•  verneriient  In  province  fut-cllc  soumise?  Quelle  lut  l'influence  de  ce  gouver- 
«nemcnt  sur  le  commerce,  les  arts»  les  mœurs  et  la  pirosperité  da-pej»I« 
(300  fr.)  — «L'éb^  de  Loats,  erohiteoie,  ooqnd  le  vilte  de  Bordeaux  doit  aon 
"  grand  ibeàtre  et  plusieurs  autres  e'difîces.»  (  800 fr.  )  —  «  Quels  i  IT      iti  t  produits 

•  sur  les  lettres  le  romantisme,  sur  la  philosophie  la  roétaphyâioue  allemande,'  ci 
«sur  (es  principes  sociaux  le  saint-simonismc?  (SCO  fr.)  =Jlusqaan  t^'fiiin  fiSO: 
«Le  département  de  la  Gironde  renferme  une  fntilç  dr  monuments  Anciens  d'une 
«importance  reuiarquable,  et  à  des  e'tats  très-divei^  de  ceuscrvution.  La  tradition 
«setile  indique  l'existence  dp»  uns;  reaipiaoeoieÉtdequel4|iMs  autres  est  coBiiV} 
«des  dehris  epnrs,  des  ruines  pins  ou  moins  conservées  en  dc-sif^nent  d'autres. 

•  Ces  monuments  sont  de»  tumulus  epars  dans  les  Landes;  des  châteaux,  tels  que 
•eenx  d'Ornon,  de  Beliii-,  de  C3utera  près  Saiikt-Méderd^sn-Salles,  de  Vctfriae  à 

•  Me'rtgnftc;des  ▼oiearonMdaeeeoailDecdleqiii  traversait  la  Lejresur  an  pont 
«de  pierre  dont  les  raines  existent  encore  at^aessotls  du  pont  actuel,  prèsBelin; 

'•des  aqueducs  romains,  comme  celui  qui  a  ete  deVrii  dun.-*  une  notice  de  l'Aca- 
«déniie} des  monastères,  des  églises,  îles,  chapelles,  des  maiadreries  et  d'autres 
«nionnnient#  dn  même  genre,  dont  rétablissement  a  exige'  de  grands  mofene 

*sup</i  ii'uis  à  rr-iix  hi  f.'jriiinf:  n  rdinni  ce  d'un  particulier."  L'A  i:!i<lémie  propose 
pour  sujet  d'un  concours  :  «  L'histoire  générale  de  ces  monuments ,  l'histoire  des 
«canses  et  des  moyens  qoi  ont  amené  d'abord  fear  réalisation  et  ensoitelenr  dss» 
«troctiuii;  cnHo,  et  comme  résultat  de  ces  recherches ,  l'indication  des  moyens 
«qui  peuvent  aoiourd'bui  être  empiojés  pour  créer  de  nouveaux  et  grands  éta- 

•  biissemenu  ntiws  à  !n  généiraiioii  présente  »  et  de  nature  à  -laiecommander  ù  la 
•postérité.  Les  concurrents  pourront  traiter  ce  sujet  dans  son  ensemble  ou  dans 
•quelqu'une  de  ses  parties  seulement.»  (SOO  fr. )  —  « L'histoire  de  la  viiitf  de 
«oordeaux,  dont  les  éléments  se  trouvent  dans  les  historiens  de  la  France,  dftns 
«nos  chroniques  locales  de  Delurbe,  Daraal  etTillet,  les  Annales  d'Aquitahse 
«  de  Bouchet  et  Mounin ,  le  Traité  die  rhistoire  d'Aquitaine ,  Gayenne  et  Gas- 

•  cogne,  par  Louvet;  les  Mémoires  de  Fonteneil ,  de  Lcaet,  etc.;  les  disserta- 

•  tîons  de  Vinet,  de  Venuti,  de  Labrousse  et  de  Lopeij  les  Variétés  bordelaises 
«de  Baurein,  ainsi  qae  les  articles  bistork|nes  publics  dans  (es  Affiches  de 
«Labotticre,  u  cf»»traitee,  en  1760,  d'une  manièir  sp^'ciali  [ar  !>  bordelais 
«Laeolonie,  dans  son  Histoire,  en  3  volumes  in-ii,  de  la  ville  et  province  de 
«Bordeaux.  Mais  l'ouvrage  rédigé  par  le  bénédietin  dom  Devïeaae,  et  publié  en 
«I  17  71,  en  un  volume  in-4",  est  celui  dans  ÎpqnrI  frs  fnrts  historiques  relatifs  ù 

•  ik>rdeaux  et  ses  environs  sont  présentes  avec  le  plus  de  méthode,  de  pbiioso- 

•  phie,  de  préelflion  et  de  d»né.  MftlhmtniMoaMm  wlto'biitMre  de  Bofd«M», 
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•>l|tii  devait*- te  composer  de  plu^eiin  Wnnei,  ii'b  pfti  dfé  oMIInneê,  èt  le 

•  1"  volnme, imprime  aux  frais  des  niagisti^ts  municipaux  de  (îette  ville,  s'arr-^te 
«à  l'année  I67d,  il  j  a  159  ans.  Oo  «ait  que  le  manuscrit  li'iin  second  volume  fol 
méipo&S  M  l7T9^p«r4om  Devierthe^damlea  trtîinrèi  <le  tevillei  imtis  «fk'^tt 
«r^égftlement  que  ce  volume  in-4",  dont  l'impression  fut  aldfs  interrompue  pnr  tin 
«concoars  de  circonitanccs  assez  tristes  et  encore  très-mjrste'rieuses,  ne  contenait 
«gvire  que  dès  doomMeats  ou  pièces  historiques  v  propres  à  justifier  les  asser» 
«tionserKnire'esdans  le  volume,  puiilir' rn  1771.  Df-pui» cette  e'poque  eloif^iiee, 
«divers  ouvnij^is  sur  l'histoire  de  Bordeaux  ont  été  rédiges  ou  publies  par 
à  plusieurs  e'crivains,  tels  que  le  bene'diclin  don  Carrière,  SoulTrain  de  JUbounM, 
«rHospitai,  Ciiev.ilicr  et  M.  P.  Bernadau ,  auteur  des  Antiquités  bordelaises,  des 
«■  Annales  de  tiordeuua,  du  Tableau  de  Bordeaux  et  d'un  grand  nombre  de  disser» 
<•  tétions  asr cette vîUeiiDsere'es  dana h  oottectioada Bulletin  poljmaihique.  Parmi 
tiee»  boromes  laborieux  afii  s'occupèrent  constamment  de  l'histoire  de  cette  villa, 
«•on  doit  signaler  M.  Guilhe  et  M.  Jouannet,  le  premier  pour  ses  mitiees  sur  les 
t< antiquités  et  les  transformation*  de  Bordeaux,  publie'es  par  l'auteuf  on  conimu- 

•  niquees  à  cette  compaeni^î  |*  ««cond  pour  ses  e'Io|fes  de  Vinet,  Saordis  et 
«Tonrny,  couronndaparrAoademie,  pourses  nombreusèi  dtasertations  arehëolo* 
«giques,  historiques  et  stntistiqup<; ,  publiées  dans  les  recueils  annuels  de  cettt- 
«socie'te',  pour  ses  notices  de  statistique  et  d'histoire  localCf  publiées  dans  la  Ruche 
«d'Aquitaine ,  in-8*«  le  Bdletfn  peilTnHrthiqne  et  le  Musée  iPAqaitalne.  L'Ac*^ 
«demie  voit  avec  peine  qu'aucun  e'critain,  an  milieu  de  ces  matériaux  nombreux 
«et  avec  le  secours  des  registres  de  l'hôtel  de  la  ville  de  Bordeaux,  des  traditions 
«orales  ou  e'crites  dans  les  journaux  politiques  de  la  Gujeane  et  de  la  Gironde» 

•  et  dans  (les  mémoires  inédits,  n'entreprenne  de  continuer  et  d'achever  l'ouvrage 
«commencé  par  dom  Devienne.  Elle  a  pensé  qu'il  était  nécessaire  d'exciter  les 
•boniBiei de  lettres  à  entreprendre  un  travail  utile  ai  dontcaiit  léniOûda  dwire 
«la  prompte  réalisation.  Dans  ce  but,  l'Académie  annonce  qu'elle  se  propose  de 
«décerner,  dans  sa  séance  publique  de  1836,  une  médaille  d'ar  de  la  valeur  de 
«600fr.  à  l'auteur  qui  aura  le  mieux  traité  le  sujet  MUVMkt  i  Écfifê  fkiiÊMT*  dit 
f  Borétauxt  dêptÙÊ  f  aimée  i§7âjtu§u'à  iS34.  » 

LIVRES  NOUVEAUX. 

Histoire  de  timprimerie  de$  Aides,  ou  Histoire  des  trois  Manuce  et  de  leurs  édi- 
tions, par  M.  Ani.-Aug.  Renouard  ,  3*  édit.  Paris,  imprimerie  de  P.  Reoouard, 
librairie  de  J.  Renouard,  1834,  in  8»,  668  pages,  avee  aix  fa»  nmih,  t  pl.  c( 
t  portr.  Pr.  15  fr.  —  Lu  r'  cdit.  est  de  l'an  xii  (  1803),  8  vol.  in-8";  et  la  9*  de 
18. ouvrage  utile  et  soigneusement  rédigé,  l'un  des  meilleurs  livres  de  biblio- 
graphie et  (i'Iiisioire  typographique  qu'on  ait  fait  paraître  en  France.  Il  ne  laisse 
aucune  valeur  à  ce  qu'oti  nvnit  |>uf)li<:  Hillturs,  même  en  Italie,  sur  fa  vie  et  les 
éditions  des  Aides:  Lngen  Uier  singulam  de  Aldo  pio,  1753,  in-4'';  1756,  in-8*'; 
Vita  di  Aide  pio  Manuzio,  da  Dom.  Mar.  Mannis,  1769,  in-8°;  Série  d" edisioni 
•Idine,  Venezia  1 79i ,  3*  édit.  Ce  dernier  article  est  un  Catalogue  fort  iacon^let 
et  fort  inexact  que  Panier  attribuait  à  Moreili ,  mais  qui  serait  plutAl  dn  P.  Laire. 
—  M.  Renomrd  vtaat  de  publier  «omI  de«  Icitrti  de  FmiI  lunnecr:  Lttttr*  di 


« 


roi  JOURNAL  DES  SAVANTS. 

Paolo  Maniiiioj  cofiiate  sugji  auUtgrali  c»is(enli  iielU  biUiot«ca  Ambrosiana. 
Parigi ,  ^tamp.  di  P.  Renuuard ,  iibr.  diJui.  Renouard,  l834,39Cpag.  iii-8*  ei 
une  pl.  Pr.  7  fi .  50  c. 

Calnlogue  fielù-reJ  fuisont partie  du  fonds  de  librairie  ancienne  et  moderne  dt 
MM.  J,-J,  et  M.-J.  De  Bure  frères,  libraires  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  dont 
la  vente  se  fera  le  jeudi  ii  janvier  183â  et  joiii-b  âiiivuuts,  ù  six  heures  de  rr- 
leve'i-,  ru«:  «les  Hoiit>-Ei)fanUi ,  n"  30,  par  M.  Crozet,  libraire.  Paris,  imprim. 
de  Crapciet,  librair.  des  frères  De  Bure,  1834,  iiii  pag.  iD-8<*.  Pr.  1  fr.  âO  c. 
Il  y  aura  37  vacaiiumi  ;  la  dernière  le  7  murs. 

Catalogue  de  livres  d'utif  ti  èn-hotttte  condition,  provenant  de  la  bibliothcqut 
de  M.  A.-L.  de  Cliezy,  Je  l'Académie  «les  Inscr.  «  I  Btlles- Lettres;  précède  d'une 
Notice  ftfdigee  par  sa  veuve;  dont  la  vente  aura  lieu  le  3  novembre  1834  et 
jours  suivants,  en  sun  domicile,  rue  du  Cherche-Midi,  n°83,à  six  heures  du 
soir.  Paris,  iu>|>r.  de  M""  Huzurd,  librair.  de  Tecbcner,  1834,  ISO  pages  in-8*, 
Pr.  I  (r.  La  vente  iinira  le  18  novembre. 

,  Tableau  historif/ue  de  fêtât  et  des  progrès  de  la  littérature  française  depuis 
1789,  par  Maric-Joscpb  de  Cbeuier;  nouv.  édit.  revue  sur  les  nianujicrils.  Paris, 
inipr.  de  C».sin)ir,  libruir.  de  Ledontu,  1834,  iu-18,  4âu  pag.  Pr.  3  iV.  Ct'ièbrc 
unvrnge  de  critique  iitluroire ,  dont  la  l"  édition  est  de  1815,  ài'Imprim  rovale, 
in-4"  :  on  n'en  a  tire'  que  peu  d'exemplaires,  qui  ont  ete'  distribues  \\  des  membre* 
denu!>iiuit.  On  distingue  entre  le  s  «éditions  suiviinles  celles  de  Mnradau,  en  1816 
et  1817,  l'une  et  l'autre  in-8"  ;  et  celle  de  1 834 ,  dans  le  tome  IIP  (  gr.  in-8°  )  des 
Œuvrer  p(i$(!iumeti,  VIII*  des  (ïliivies  complètes  de  l'auteur,  qui  était  mort  au 
moi»  de  jtuivier  1811,  sans  avoir  achève  les  dernières  parties  de  ce  tableau. 

Histoire  criti<jue  de  la  littéralurt  anglaise  dwpuis  Bacon  jusqu'au  cummen- 
cernent  du  xx*"  siècle,  par  M.  H.  .Meieièrc.  Puris,  iuiprira.  de  Crauelct,  librair. 
de  Baiidrjr,  i^34,  3  vol  in-8",  ensemble  I9G8  pag.  Pr.  99  fr.  50c.  Ces  3  volumes 
conliennent  prin«  ipah'tiienl  l'histoire  de  trois  genres  ;  l'historique,  le  romanesque 
et  l'èpistoluire,  diuis  lu  littérature  des  Anglais. 

Samuel  Rnvhart.  Recherches  sur  la  vie  et  les  ouvrages  «le  cet  auteur  illustre, 
Milinoire  «dresse'  ù  l'Acudeir<e  royale  des  Sciences,  Arts  et  Belles  -  I^'itres  de 
CiuMi,  le«8  juin  1833,  par  M.  Edwari-Horbert  .Smith,  de  l'université'  de  Carn- 
bridj;e,  de  rAï  adeinie  de  Caen.  Caen,  imprimerie  de  Chalopin,  1833,  in-S"  de 
G3  p«^c!*,  tii  i"  à  iOO  exemplaires.  Le  faux-litre  porte  :  AcaitcMuic  royale.  .  .  de  lo 
ville  «le  Caen.  l'.logt-  de  lîochart.  Cette  notice  se  lit  avec  inle'rtfl  ;  elle  reunit  plus 
de  «le'tnils  biugrii[)hiqurs  qu'il  ne  s'en  trouve  ailleurs,  mais  elle  ne  fait  |ias  con- 
naître tous  !«■>  écrits  de  lûicliart;  elle  n'en  donne  qu'une  liste  incomplète.  Une 
des  37  notes  «lont  cet  opuscule  est  suivi  indique  les  recueils  et  les  autres  livres 
où  il  «•-tt  parle  île  la  personne  et  «les  travaux  «le  cet  «.'crivain  :  ce  catalogue  pouvait 
être  plus  «'lenilu;  il  uiirnit  du  comprendre  les  articles  qui  concernent  Rochart 
dans  le  tome  II  des  Hommes  illustres  «le  Perrault,  dans  lu  Gallia  orientalis  de 
Culumiès,. .  .  surtout  «lans  le  tome  XXVII  des  Mem«»ircs  de  Niccron,  p.  901  A 
915,  oîi  la  partie  bibliographique  est  particulièrement  instructive.  —  L'éditeur 
de  ce  Mèuioire,  dans  l'uhsencc  «lu  jeune  auteur,  a  e'ie'  M.  John  Spenser  Smith, 
dont  les  ouvrages  sont  indiques,  au  nombre  de  dix,  dans  les  dernières  pages  de 
celte  bruchure. 

L'Art  fibcrnl,  ou  Grammaire  géorgienne,  par  M.  Brosset  jeune.  Parts,  impr. 
lithngra|»biquedeRoissy,  1831,  in-8",  xvjct  291  pages;  chez  MM.  Finiiin  Didot; 
chez  M.  Cas-sin,  ni«'  Taranne,  n"  19;  et  chez  l'auteur,  rue  des  Moulins,  n"  9. 
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Gnaiumire  rùùoHnèe  de  la  langue gitcfue,  par  Aoetes<e  Matibi»}  traduite  en 
fran^n  «ur  fa  4*  «dit ion,  pûr  Mff.X-P.  GaH  et' Bl-I^-M;  CiOngtfeville.  Seconde 
partit-,  syntaxe.  Paris,  imprimerie  et  librairïc  de  Delàbtn i  tlÀ4,  viij  pn^.  cl 

p.  .%;>1  -f)7i.  i'r.  30  fr.  ."iO  f. 

Dictiunnairc  général  eC  grammatical  des  Dtcttonnaine*  /rtmeài.i,  par  Nopii- 
le'on  IjuiMtt  l'wu  par  un  corait«  coi»}>ofiéi  iKuliiiens  inspecteur*  do  l'Cniveirilk^ii 
de  provtMMri  et  de  pvofeiMtirs  des  œUdgec  roTMKc.  Perte,  rn»  dti  PWifboaf^ 
Mewtnmrtrp,  n"  ts  ,  »834,  9  vot.  d«  59  feittlics'chiicufl,  fbntiM  ^ramQW'  tit~4*, 
sur  [)upier  supcrfin  velin  satine.  L'<>uvraj;e  se  publie  par  livraisons;  iî  en  a  dej'i' 
paru  plusieurs  au  prix  de  30  a.  tiour  deux  feuilles^  «a  si>rt«  (|ae  tee  dcox  vohimfe^ 
pii»  i  Peris^     iwÎMidrant  cfnri  1 S  Cf.  ao  o.  CSe  Dîeiîoftnnra  cet  «mienei^ebtMkie 

rjctrait  et  fon^pfrment  de  tous  les  Dictinniiaires  les  plu ^  célchi  fn,  et  a  confenUDt 
«  !•  de»  notiuiis  ge'nc'raiee  de  grammaire  li-aneais«  ;  9"  la  nonifiKiiafure  exacte  e( 
•  Mlnpltledetea«-lefl  mala,  généralement  et  autheniiqaeoieDl.'-. .  .|  t^  fjtnint- 
«lemcnt  enfin  t  '>ut  ee  qur  e»  doit  aider  l'inteUi^nce.  it«  l*-laWgtiéf  et  en 
«4q>lanir  les  dillicuUes.  •  .  '    "  *  j 

AM.  on  fer  Trms  FUter,  eumge  ékftè  ht^-oti  centre*  la  peme  de 

mort,  et  spécialement  contre  les  peines  infnt»ninle<  ;  par  fen  Cl.at  les  de  Pongens. 
Atigers,  imprimerie  de  Ernest  Le  Sonrd  ;  Parit,  librairie  de  Pournier,  in-li, 
xhrel  Ml  pag.;  ayant  pour  épigraphe  ces  mots  de  Mnntuigne,  Esf,  1.  Il,  e.  xv; 
«Les  supplices  aiguisent  les  vires  plutost  qu'ils  ne  (es  nirnrtr^sent.  Ils  n'en f^en- 
«drent  point  le  soing  de  bien  lairc,  c'est  l'ouvrage  de  ia  raison  et  de  ia  «iisci- 
«ipiinc;  niau  scufaounit  UQ  aoîng  de  u'estrc  surprins  en  faisant  mal.  »  La  f*  édi- 
tion Je  ce  livre  a  paru  en  àParia,  ioiprtmericdeFMa,  librAirie  deJMoBgir, 
IV  et  934  pag.  in  l9. 

Lettres  d'un  Chartrms .  écrites  en  I75d,  publiées  par  Charles  Pongene; 
9*  e'dition.  Soiseons,  imprimerie  de  GtUea  Gibert;  Paria,  iibrair.  dePisain,  etc. 
1834,  84  pag.  in-8«.  La  f*  Âlition  est  de  1990. 

L.' Iliade  traduite  en  vers  fraueais,  cl  pre'eeJi'c  J'on  Es^^ai  sur  IVjiiipee  îiome- 
riqae,par  M.  A.  Bigoan.  Paris, 3ruoot-Labbc  et  Hachette,  1834 ,  9  voi.  in-8°. 
Pr.  19  fr.  Vojez  «or  la  1**  editîpn  noa  cabiM*  de  mai  et  «eplembre  1S30,  pages 

315,  515-5îi. 

Fables  en  vers  dit  xtti*  siècle,  publiées  [)ovir  ia  première  fois  d'après  un 
manuscrit  de  la  b(bliotbè<|«e  de  ChaHres,  par  M.  G  D.;  CbarlMr,  {mprimerir 
de  Garnicr  fils,  I8;i4,  fi8  pag.  in-8°.  On  dît  (ju'irn'en  a  e'ic  tire' que  48exeropl. 

La  Fontaine  et  tous  les  fabulistes,  avec  comdientatre  critique,  historique  H 
littéraire  de  ses  Fables,  par  M.  l'abbe  GniUon,  ancien' professeur  dans  l'UnivOT» 
^^te'  de  Paris,  professeur d'e'lnquence  sacre'e ,  etc.;  nouvelle  édition,  %  vol  in-i  f. 
Pr.  6  fr.;  iD-8",8  fr.  ;  i  Paris,  che^  Pelolatn.  La  1'*  e'dition  est  de  l  8(J3  La  Fon- 
taine y  est  comparé  à  ses  modèles  et  à  ses  imiutenrs.  On  a  souvent  recherché  lia' 
sources  qui  ont  fenni  on  pn  lÎMimir  à  an  oétàbre  fabniiste  les  sujets  de  ses  apo- 
logues :  on  traraH  trm*eiendu  tnr  cette  matrère,  entrepris,  il  y  a  quelques  an- 
nées, pur  deux  hommes  de  lettres  de  Besanron ,  est  cneore  inerlil, 

Zénobitt  ou  le  Siège  de  Paltnj/re,  puêinc  en  90. chants,  par  M.  Sabatier  d'Alaia»- 
Cbant  I*'  (  9>6  v«raj|  •  ponr  aemr  tant  à'Ta  T«b  'da  l**  livraïMO  et'  de  .^imMien;-* 
Pariiv  FlrBin  D'idot,  36  img^  m-8<  PK  t  fr.' 

Je  cfuntr  ÎA  vAÎcnr  il'rjrie  arii^uitc  fu'riMn-'  , 

Qui  de*  fils  de  Paiiajrc,  aux  joars  de  {«ar  reiac  , 
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De?"  nil;t  îi  cite  ,  soutint  Ici  ûer«  rcmpartt, 

N  aiiii»  cjuc  »oB  devoir,  la  vicluire  etica  avlf, 

Fil  aimer  k  l'Ame  on  nouveau  diadème , 

El  crut  pouvoir  nvir  m  fondr*  *  ftij^  mtmt ,  «le. 


Il  esl  difficile  de  prévoir  par  on  pn  n  ier  cîmnt  ù  quel  point  ce  nouveau  poème 
pourra  se  recommander  par  l'origitiaiité  des  fiction»,  des  pensées  et  du  style- 
mais  au  moins  on  s'aperçoit  déjà  aue  Vwtew  n'appartient  point  à  U  nouveik 
S?!  .rTT"  ;  P"*  '"^  '^^'"iofMv  pas  les  vers.  On  dài. 

«m  peat«tre  plus  d  éclat  et  plus  d'énergie;  en  attendant,  on  appUuidin  nmouc 
toujours  «  Fa  pureté  du  pAt,k  b  Mn^ti^.  àm  fomea!  P**^ 

^am4nd»$  trapqueê  ancien*  et  modernes,  dans  lequel  le  svstème  cfa^siqiie 
«  le  ■jMameMinantique  sont  ju^és  et  compares;  par  M.  Martine  (de  Genève). 
Pans.  .mpnmer,c  de  GmtwmU,  librairie  de  MoaiafdiMv  W34;  3  voL  in-t*» 
I  .  19  tr.  iO  c.  Ouvrage  recommandable,  sur  K-qnef  nous  reviendrons. 

Aoftce  Mr  /(M  confriret  de  la  Passion,  d  upi  cs  les  registres  manuscrits  da 
Fariement  do  Pa,.s,  par  M  A.-H.  Taillandier,  ronseiUM-  â  la  cour  rorde.  Parb. 
imprun.  de  H.  l  ournier,  1834,  i6  pag.  in-»».  C'est  un  expose  plein  d'intérêt,  et 
oependant  fort  exact,  de^  principaux  détails  de  cette  partie  de  rhistoire  de  l'art 
flramatique,  depuis  les  plus  anciennes  représentations  de  Mrstèrct.  maif  si 
depuis  1331  /usou'à  iaboiition  de  la  confrérie  de  U  Paiiion  vi  M  é 
LrfHiii  XlV,  eo  doMabre  l«7ç. 


surtout 
e'dit  4* 


s7  u  '  M.,L«vaAet».  k  Paris,  me  de  la  iiwM. 

I  ^•î;"'»»"'-g.  '  ^  Ju'fi .  pour  se  pMcner  las  divan  ooTr^e.  mmi^ 
>M  ie  Jooroal  des  Savaais.  II  iaal  a^^W  les  fettses  et  le  erii  nimm*  éi  eMieeas. 
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MOSUMENTJ  perservire  alla  storia  degli  antichiPopoU  italiani, 
raccolti,  esposti  e  pubblicati  dal  G.  Micali,  taT.  CXXfol.,  et 
pag.         ,  in-S'i  Fiienze,  1833. 

■ 

THOISlftMB  AKTICLB. 

■ 
• 

La  dane  «les  n^in  ne  se  composie,  dans  le  racneH  de  M.  Ificaii, 
que  cfiiB  aiici  péth  nombre  de  momiiiiients  nouveem,  distribuée, 

planche  XLVil-L  ;  et  néanmoins,  cette  classe  de  monuments  auxquels  notre 
auteur  s'efforce  bien  inutilement,  à  notre  avis,  de  conserver  l'ancienne 
déDomination  de  palères  abandonnée  de  nos  jours  par  tous  les  anti- 
qnaiies,  un  eenf  peut^liv  exoepld,  M.  Thiendi*,  éitSx  une  de  odbs 
dont  on  pouvait  espérer  de  trouver  ce  recueil  le  plus  abondamUient  poonrn, 
attendu  que  ics  miroir*  de  bronze  «ont,  avec  k»  vases p^fnt»,  les  momi» 

*  Lea  raisons  par  Imqaelles  M.  Mtcdi  combat ,  loin.  III ,  p.  84  -  85 ,  !•  dêno> 

mination  de  mirotrv  donnoc  à  cette  sorte  de  meubles  antiques  ,  pouixaient  èm 
«uex  justement  auaiiiiees  de  la  même  expreuion  qu'il  applique  à  cette  dc'no* 
nrination  :  Essendo  murtt  9*nità  îl  lumunu-U  oggidï  con  fezioto  voemheh.  Du 
reste,  M.  Micali  ne  prouve  qu'une  chose,  qui  n  avait  pas  besoin  dVtre  prOBvds: 
c'est  qu'il  y  eut  des  patères  emplojrées  par  les  anciens  dans  les  rites  funéraires^ 
personne  n'en  avait  janids  doul^.  —  'Datts  imif^ BeriAtdsr  KMgt  Be^êr, 
ssA.  wU«dM».  VU,  63-54. 
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mcnts  qui  se  recueillent  le  plus  fréquemment  dans  ies  tonibeaux  de 
fantique  Étrurîe.  filais,  àdô&nt  in  nombre,  l«  vérité  de  f  inportaiioe  «t 
celui  de  h  nouveauté  reohianiaiideiiC  da  moibs  le  choix  des  roiroÎK  êtnif- 

i\ues  dont  nous  devons  la  connnissance  à  M.  Micaii;  et  Foo  en  ji^ni 
par  l'indication  que  j'en  vais  donner. 

L'uu  des  |^u$  curieux  peut-être,  à  mon  avi&,  de  cet  miroirs,  ef^de*» 
aîné,  plinelw  xxxTi,  n*-8;  il  Kpréiente  biffai ,  im  et  èmiu,  saiu  la 
forme  fiumaine ,  tenant  de  ses  deui  mains  sor  les  ëpaules  nne  paHion 
de  sphère  radiée ,  et  près  de  fui,  Hercule ,  avec  la  massue  d'une  main, 
et  dans  l'autre,  les  pommes  du  jardin  des  Hespérides;  une  pbnte,  qui 
pentt  être  le  aylphium ,  et  qui  se  dresse  i  o6té  ii.Adttê,  *  sens  doute  yam 
obfet  d'indiquer  le  lieu  de  la  scène,  ainsi  que  les  fietir*  distribuées  dans 
ïa  pnrtie  siip«'rîtMirf>  du  sol  où  posent  les  deux  figures;  mais  non  pas  la  tige 
de  lierre,  qui  entoure  le  champ  eolier  de  ia  représentation,  et  qui,  par 
son  rapport  avec  Bacehuê,  ne  peut  avoir  d'autre  intention  que  de  caracté* 
riser  l'usage  de  notre  miroir,  oomme  meuble  dtonyriaque.  AUtu  et 
cule  sont  designés  Tun  et  Tautre  par  des  inscriptions  étrusques,  (|ui  se' 
trouvent  de  chnque  côte,  et  qui  doivent  se  lire  ainsi:  flPll-,  CfWftVWŒ- 
Avant  de  nous  occuper  de  ces  inscriptions,  je  dois  dire  un  mot  de  la  re- 
pràeatation  même  qu'^es  accompagnent. 

Le^^my^Ae  itAdas  est  un  de  ceux  qu'on  trouve  le  plus  rarement  repré- 
sentés sur  les  monuments  de  l'art  antique.  Ce  n'est  pas  ici  le  iieu  de  recher- 
cher à  quelles  causes  est  due  cette  rareté,  qui  s'observe  aussi  dans  les 
monuments  relatifs  à  Kronos,  et  qui  doit  tenir  au  même  principe ,  à  l'éioi- 
gnenpentqve  foi  Corées,  d^ane  certaine  époque,  avaient  amççi  pow  les 
mythes  d'origine  phénicienne,  tels  que  ceux  qui  ont  pour  objet  la  famifle 
entière  des  Titans*.  Entre  tous  les  monuments  que  nous  connaissons  de 
rantiquitc,  et  dont  il  ne  sujbsiste  plus  q^'uqe  mention  dans  l'iwsioire  de 
Fart,  il  n'en  est  «fue  eùtq  ob  ce  sujet  SAtku  filt  représenté,  quatre  dea> 
quels  se  trouvaient  à  (Hympie;  c'est  à  savoir,  le  coffre  de  Cypsélus*;  une 
des  peintures  dont  Panxnus  avait  décore  la  harricrc  qui  entourait  le  trône 
de  Jupiter  Olympien  '  ;  le  bas-rcîief  placé  au<ie5sus  d  une  des  portes  du 
temple^  et  le  trésor  des  habitants  d'Épidamne,  éngc  dans  TAItis^i  le  cin- 
quième Aûi  Vf»  des.  bea<<idie&  scolptés  sur  le  trône  de  f  ApoUon  d'A- 
mydai?.  Swr  um  fos  an^ ^  H^tfûU  %unit  k  côté  dMIuê,'  tinn  qu'il 

*  Vojez  au  sujet  de  Patrlme'nnct^ des  monuoMots  qui  entfepfMNrt  à  J&wMi* 

Saturne,  des  C'I-nrTvrsfion? ,  nii^si  jirnfc-rulps  qu'ingenieu&c*. ,  de  M.  Rortti^pr, 
le&quclies  peuvent  s'ap^ii(]ucr  un  partie  à  ia  iabi»  A'AUust  dérivée  la  méaie 
■ouro«,  Kuiui- Mjfthohgiê,  S.  i  17-345.—  *  PpnsaD.  v,  18,  *Um, 
V,  ii,s.  —  «IdeniiT,  to,  i.  — «Idem»  vi,  1»,».  —  «Ideei,  m,it»7.  Gss 
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résulte  du  témoignage  exprès  de  Pausanks;  et  c'est  ce  cpili  ééfmt  4t  Ce 
tém<»j[^nr^t^c  ,  on  pourrait  inférer  de  l'histoire  nn^mc  de  l'art;  car,  à  r«'pofi|ue 
où  ces  luoiiuments  furent  produit^  le  mythe  d'Atlas  ne  pouvait  y  trouver 
pièce  qui  c««(m  d«  la  prêsenea  dfHvtenSe}  parce  qu'en  effet  ce  qiythe 
n'im^ieMatt  pivc  h  Qakat  que  comme  un  éi»  Imîtt  essentiels^  comme  nae 
des  expressions  fl^^urces  qui  apportensîtnt  i  ÎNtmeinde,  ou  à  feu» 
S^ble  des  exploits  dUercuîe. 

^îous  en  avions  eu  ia  preuve  par  lu  seul  monument  d'antiquité  grecque 
qui  nous  eât  ofbrt  le  imfiAû  sP Atlas,  dans  une  des  scènes  doni  8  se  eom* 
pose.  Cest  un  vase  peint,  d'une  lâbrique  qui  n'est  predWment  ni  du  der- 
nier ordre,  ni  du  dernier  âge,  maisqui  doit  reproduire ,  rommo  la  plupart 
des  vases  de  cette  fiibrique,  un  patron  d'une  plus  ancienne  époque,  et  saos 
doute  tusst  d'om  meiBeur  style.  Ce  vase*  qui  se  troutre depuis  longtemps 
dans  h  bibliothèque  du  Vuiican,  est  gnvé  dans  le  recueil  de  Passeri%  très- 
imparfaiîcment  sons  tous  les  rapports;  mais  il  en  existe,  dans  le  premier 
recueil  d  ilaaiiltun  ^,  une  gravure  beaucoup  meilleure  et  propre  à  fionner 
une  bien  plus  juste  idée  de  sa  composition,  de  son  style  et  de  sa  iabrique. 
On  y  voit  Hercule,  à  d«si>ooarbé  sous  le  &tx  dont  il  a  consenti  à  sou- 
lager un  mcHnent  les  dpoules  d'A  tlas;  et  près  du  héros,  est  6gurè  le  TUam, 
dans  l'orcupation  que  îui  pr^te  l;i  tradition  mytliolopique,  c'est  à  savoir, 
se  disposant  a  cueillir  les  ponnni-s  de  ïarbre  des  Hespérides.  Ce  groupe 
est  pbcé  entre  deu*  des  .Xijmpheê  Hespéridesf  en  sorte  que  rien  ne 
manque  k  Texpression  dake  et  positave  du  sujet.  Or,  ce  que  tout  le 
monde  avait  déjà  pu  remurqtier  sur  ce  monument  indubitablement  p^rrr, 
c'est  fpi'Atlas  y  est  représenté  sous  la  forme  humaine,  nu  et  barbu, 
comme  il  devait  être  en  sa  qualité  de  J^tan,  et  comme  il  Tétait,  à  n'en 
pouvoir  douter,  sur  les  monuments  dëerits  psr  Fausanias,  lesycurr  avec 
Hercule  à  ses  côtés;  car  il  est  bien  évident  que  cette  peinture,  où  Aêlas». 
des  jambes  humaines ,  et  non  pas  des  queues  de  serpent  en  guise  de 
jambes,  et  où  le  Titan  assiste  le  Hcros  dans  sa  périlleuse  entreprise,  en 
MoemMiHanee  du  asrvioe  qu'il  en  regoît,  se  lie  sous  ce  douMe  laipport  nu 
mème'eoaemUe  de  leprdtentations  Qgunles*;  et  Ton  ne  peut  plus  douter, 

cioq  mouutnentâ  d'antiquiU:  grecque,  indique*  par  Fausaoïas,  ont  fourni  à  l'au- 
teur de  cet  article  le  sujet  d  observelioiw  lelaltvef  au  mythe  et  au  personnage 
d'Atlas,  qu'il  a  <lrvp|()ppees  dans  un  mémoire  particulier,  re'cemment  luàl'Aee- 
démie  des  Inscnptioas  et  Belles-lettres,  et  actoefleroent  sous  presse. 

'  Pictur.  Etrusc.  m  Vase.  tom.  III,  tab.  ccxux.  —  *  Tom.  lU,  planche  194. 
—  ^  La  dernière  scène  de  ce  mvtbe ,  celle  où  Hercule  a  recueilli  les  fruits  de 
Verhre  des  Usspérides,  est  celle  imt  se  trouva  le  plus  souvent  ùgiuée  sur  les 
vaaes  ;  et  jamais  ce  sejet  m     veU  avec  le  personnoge  SAtk»  :  preuve  que 
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d'après  an  témoignage  atusi  positif,  qae  cette  manière  de  leprëMiiter  AtfM 

ne  fût  véritableiuent  la  seule  que  l'antiquité  grecque  ait  comme^.  -  .  !• 

Cest  ce  qu'est  venue  confirmer  la  représentation  fin  miroir  étrusque 
fmbiié  par  M.  Micali.  Atlas  f  nu  et  barbu,  sous  la  Jorme  humaine  tout 
«ntière,  y  soutient  de  ses  deux  «amn  sur  ses  ëpanles  ane|t0ytfHHi  de  jpU»w 
dtoilée,  tandis  qu'ffercti/l»  semble  s  éloigner  avec  les  fruits  qu'il  a  déjà  reçus, 
et  qu'iî  lient  de  la  main  gaucftr  ;  c'est  la  dernière  circonstance  du  mytlie  où 
pût  encore  figurer  Âtias,  et  ce  personnage  s'y  montre  absolument  comme 
«urle  vase  du  Vatican.  II  reste  donc  démontre', 'par  l'apparition  de  ce 
monument  curieux ,  qu*I  y  eut,  dans  h  représenliiwu  ^ÀHm,  en  tait 
que  personnage  obligé  d'une  des  scènes  de  YHe'racléide,  une  tradition  de 
Fart  grec  qui  fut  comrunne  à  Fart  étrusque;  et,  cette  tradition  étant  aussi 
celle  qui  fut  adoptée  sur  tous  les  monuments  d'époque  alexandrine  et  ro- 
maine où  figure  Allas  cemme  peneimage  easmographique ,  il  ne  mn* 
lait  plus  y  aroir  le  moindre  fondeoient  à  ropinîon  qui  avait  cru  le  recon- 
naître, contre  toute  vraisemblance, dans lUieJÇ^/re imifr&ff et aii^i/>è</« 
11  me  reste  k  rendre  compte  des  inscriptions  APIL*,  et  CAI^AHlCEf  <{tti 

oe  personnage  n'inteVessait  plus%i  Grèce,  à  cette  époque,  que  par  son  nppait 
avec  l'histoire  d'Hercule  ,  puisqu'on  ne  Padmettait  que  clans  1k  seule  circonstanoe 
du  mythe  où  sa  présence  fut  rigoureusement  nécessaire.  Je  citerai  particu- 
lièrement ,  en  fait  de  vases  peints  qui  représentent  Hercule  au  jardin  des  Hes- 
pérides,  le  célèbre  vase  d'Afttéas,  du  musée  de  Napies,  Millin ,  Vases  peints, 
1,3;  et  un  superbe  vase  du  musée Biaeari ,  à  Catane,  Pesseri ,  I ,  xl,  et  Ha» 
miiton ,  III,  183.  Quunt  oux  Las-reliefs  qui  offrent  le  m^rnc  siijri  ,  voyez  Mus, 
Capitol.  IV,  S5,etZoéga,  Bassirilievi ,  II,  LXIV,  p.  89,  sgg.  Je  ne  parle  pas 
des  monunwiMa  qui  auraient  représeoté  Âtta»,  ssmt,  en  dehors  des  mythes 

hellf'niqii*"!  ,  ptirempnf  r(  simplement  comme  prr.innnfrp'r  cotmographique.  II 
faudrait  être  tout  u  tau  étranger  u  i  hisloire  de  l'art  et  à  ia  connaissance  de 
fantiquité  figurée ,  pour  imaginer  que  Part  gree  ail  repn&enl^  des  pn^ttmagM 
€osmo graphiques ,  Atlas  ou  tout  autre. 

*  Cette  opinion  a  été  avancée  d'abord  par  un  habile  antiquaire ,  M.  E<i.  Ger- 
hard, qui  a  em  pouvoir  rapporter  &  AÛiu  une  fptrt  imSeri*  tt  an^ipède  , 
qui  ne  saurait ,  à  aucun  titre,  repre'senter  le  vieux  Titan,  et  qui  apparut  nt  fffec- 
tivement  à  un  tout  autre  ordre  de  mythes  ;  c'est  mtjigure  sculptée  de  bas  relief 
sur  un  fragment  de  eaodahbre  ;  vo3recla  Vem^rs  firoserpinst  tjUustrata  da  Od. 
Gerhard,  tav.  ir,  fig.  »,  p.  38  ,  not.  *!  IMns  récemment  encore ,  la  même  opi- 
nioii  a  trouvé  ua  auxiliaire  dans  M.  Letronne,  preciséoieot  à  l'occasion  du 
mteie  monument,  que  ce  critique  publiait  comme  inédit,  ne  sachant  pas  encore 
qu'il  avait  été  déjà  publié  par  fantiquaire  allemand  ;  voyez  le  Mémoire  de 
M.  Letronne,  sur  les  idées  cosmograpniques  qui  se  rattachent  au  nom  d'Atlas, 
inséré  dnns  les  AnimL  de  tinstit.  areheol.  tora.  II,  p.  16<  - 174.  Je  me  borne 
à  oiter  ici  ce  mémoire ,  qui  m'a  fourni  ie  sujat  d'oiseivatùits  eritifues,  annon- 
cdsi  pniwMemment  ;  voyez  plus  lunt,  f.  79$,  net,  6. 
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•ccompaj^eut, 'Miriiotre  miroir  étrusque,  les  personnages  éCAtbu  «t 
^Hercule.  M.  MicaB,  Aappé  de  la  stngulant^  du  nom  donné  id  à.Hnoeid*, 

au  liou  Ju  nom  HEPCIE,  qui  le  désigne  sur  tant  d'autre-i  monuments 
ëlrusc|ue.s,  a  cru  lire  fltftflKE,  dont  il  a  fait  Alcide.  Mnis,  pour  arriver  à 
cette  leçon,  il  a  négligé  la  première  lettre  Ci  puis,  li  a  reuui  les  deux 
cmctèrât  I  et  c ,  pour  en  former  i«  fettre  K;  et  il  n'a  réussi  qitli  composer 
nu  mot,  ALAPKE,  qui  ni-  saurait  encore  représenter  que  irès-imp.irfaite> 
ment  îe  nom  d' Alcide.  La  vraie  leçon,  telle  que  je  la  retrouve  dans  sa 
propre  gravure,  sauf  un  léger  changement  dans  la  cinquième  lettre,  qui 
doit  être  un  kl ,  et  dont  je  présume  que  le  dariiateur  moderne  a  Âit 
un  fl  par  inadvertance,  est  CAIMICB;  et  â  eftt  suffi,  en  tont  cas,  i 
M.  Micîili,  pour  s'en  convaincre,  de  se  rappeler  un  autre  miroir  étrusque, 
publié  dans  son  propre  rc*cueil ,  oii  He rente  ,  délivrant  Promrfhée ,  est 
désigné  par  le  nom  CAi^AV^iCE ,  très-distinctement  écrit  Cela  posé,  li  est 
évident  que  le  mot  CAI-AMICE,  sur  ces  deux  momments  de  Tart  étrusque, 
est  une  de  ces  épîthètes  signiHcativcs  et  caFSCtértstiqutt,  dont  tm  Se  servait 
quelquefois  chez  les  anciens,  à  défaut  ou  en  guîse  de  noms  propres,  qui 
n'étaient  le  plus  souvent  eux-mêmes  que  des  qualifications,  et  dont  il  s'est 
eonMrvé  plus  d'un  exemple  sur  les  monuments  du  plus  ancien  style.  Ainsi, 
en  ssit  qa*Ér£phifle  est  désignée  par  les  noms  kaaOha  (  «Awm  ),  et 
KAAI<»OPA  ,  sur  des  vases  peints     Arpts  est  de  même  appelé 

riANOns  (  'wavàtA'  1  .  sur  un  superbe  vase  qtii  se  trouve  maintenant  à 
Paris,  dans  i  inestimable  collection  de  M.  Durand et  c'est  en  se  fondant 
sur  de  (wreib  exemples,  qu'un  hainfo  antiquaire  et  savant  philorogue, 
M.  WeÛcer,  a  cru  voir  Théêée  désigné,  sur  deux  autres  vases  peints*,  par 
le  nom  KAAAieE£,  et  par  Tépithète  aakimaxos*.  Je  puis  ajouter 
qvîHtreuie  lui-même  est  qualifié  sur  un  de  ces  vases,  AlOïtl Al i,JiU  de 
Jupiter*.  II  n'y  aurait  donc  rien  que  de  très^nfonne  à  f  usage  de  l'anti- 
quité, si  fon  reconnaissait  ici,  dans  le  mot  CAl^MICE,  un  surnom  dHerw 
cule.  Or,  nous  savons  par  des  témoignages  positif  que  l'cpithète  K<tMiVj»< 
était  employée  comme  un  surnom  exciuail/ement  propre  à  Hercule''}  et 

*  T«T.  L,  n.  1,  tom.  rn,  p.  80.  —  'MilUngea,  Vaacs  grecs .  pl.  XX,  XXf. 
—  *  Brondsted,  a  brief  Description  of  thirtu-two  ancient  Greek  potuted  Vete», 

n.  1 ,  p.  6  —  *  Ces  deux  vnses  ont  éfc  publiés  par  M.  MiHingen,  nnc  unei. 
Monum.  P.  I,  pl.  xix,  et  Vases  grecs,  pl.  ix.  —  •  Voyez  dans  le  Bultet.  deW 
ÊhmHL  mtekeol.  1833,  farlicle  de  M.  Wcfcker,  u.  150-151  ,  où  se  trouve  fobaaiw 
Tâtfon  que  voici  :  «  Egli  è  noto  che  i  vasi  aile  volte  ci  danno  dei  sopranomi 
"  poetici  délie  persone  in  luogu  dei  loro  nomi  propri.  »  C'est  précisément  mon 
opinion.  —  ^  Millingen  ,  anc.  tmed,Myiaim.  P.  I,  pl.  XXXVIII.  —    Aristid.  Or«t. 

m  HercuL  tom.  I,  p.  34  :  Ai  imv»  iwmuféei  KAAAtNULG^S  n  iig\  'ÂtAl^mm» 
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«n  efièt  p  cette  épidiiM  se  Iroiiveii^bée  an  non  é^Hweule ,  d'une  nuièiie 
«a  ywique gorte  solennelle,  dans  un  hijmnm  oél^MPe  d'AtChiloque et 

die  est  mise  dans  la  houche  méiiie  du  iiéros,  comme  équivalent  de  son 
nom  ,  î>;ir  Euripide*.  Maintenant,  on  ne  peut  douter  <|ue  le  nom  »-trus<]ue 
CAl'8l4iCB  ne  représente,  dans  tou»  ses  éléments,  ie  mot  grec  kaai- 
NUEOS  {fM>JnKn)h  et  b  Circonstance  que  ce  nom  désigne,  sur  le  dm>> 
nument  étrusque,  le  liàos  auquel  s  appliquait  exdusîvenwnt  cette  épithcie, 
tî-ins  {'nntiquitë  grecque,  change  cette  pn'somption  en  certitude.  C'est  là, 
si  je  ne  me  trompe,  un  des  résultats  les  plus  s^tisiaisants,  comme  les  plus 
positifs,  aiu^aeb  ait  pu  conduire  encore  Fétnde  comparée  des  monuments 
grées  et  étrusques;  et  fose  cioire  que  M  titre  nés  ieeieiAs  exeuserool 
fétqmkie  qu'a  prise,  un  peu  contre  notre  gré,  dans  cette  partie  de  notre 
travail,  l'explication  d'un  monument  si  curieux^  Je  reprends  BMÎnleoant 
ia  suite  de  notre  analyse. 

M.  Micalf  aidnni,  Mur  la  planche  XLVii,  dew  miroin  étrusques,  fun 
léosmmeat  sorti  des  fiauilles  de  Chiusi,  fautre  conserTé  dans  le  musée 
Venuti,  à  Cortone:  tous  les  deux  intéressants  au  plus  haut  dc^re  par  les 
sujets  qu'ils  présentent  et  par  les  inscriptions  qui  s'y  lisent.-  Le  premier 
oirre  un  groupe  de  trois  personnages,  qui  se  tiennent  embrassés,  deux 
desquds,  souveat  figurfs  sur  les  numumenis  rftmsquee,  se  reconnaissent 
sans  peine  à  leurs  nona,  KfltVtOV,  rVlVtVKE,  pour  Castor  et  PoUux, 
les  deux  Dioscures,  qui  remplacèrent  de  bonne  heure  dans  la  thwlocjie 
des  Gret»  \t&  d»ux  Kabires  phénicieus,  etdont  ia  présence  s'rxpijque  pr 
fin  motif  dans  farehéologie  des  Étrusques.  Le  troisÀme  personnage ,  placé 
entre  les Dioseares,  est  appelé  ^AUV^IrA^V»  non  tont  )i  lait  nouveau  sur 
les  monuments  de  l'Étrurie,  mais  non  pas  inconnu,  comme  le  déclare 
M.  Mtrnff.  yniisqn  H  n'est  évidemment  que  le  nom  c^rec  de  XAAXA"S,  «ons 
sa  iorme  étrusque  '.  Du  reste,  le  molifqui  met  ici  eu  rapport  Caichas  avec 

li ^'r  MdNn.  ouw ,  >i'  S'  ^-nk  uf^wf  ,  a.  T.  A. add. Pbaewiot  p.  44, 
col.  t  :  HttxfJiumi  «  Hesf^vii' 

*  Arcbiloch.  Fraem.  Lxxvn,  ed.  Liebel.,  p.  189  :1b  KAAAIÏIIKE  ^If'  ara^ 

'Hfj^^iiç,  cf.  LieLeT.  ad  h.  l.  p.  183-  85  ;  ndd.  Hemsterhnis.  ad  Lucian.  fom.  I, 
p.  40i.  —  *  Euripid.  Herc.  Fur.  v.  âHà  :  Ow»  Àr  H^KAnc  o  KA AAINIK02  ,  »f 
ifif^^,  —  ^  Je  n'ai  rien  dit  du  met  Arit,  qui  désigne  AtUuî  ee  doit 

d(re  un  nom  puise  dans  quelque  trnffiîifrn  inconnue,  ou  à  quelque  sourcf^  t'^ran- 
gçre;  et  j'ai  proposé  à  cet  égard  des  coitjccturcÂ ,  que  je  m'abstiens  d'iudit^uer 
uîf  vd  *ft  treaveront  à  leur  place  dans  mon  Diririoire  sur  ^i/Zajt  pcaeé* 
dominent  cité.  —  'Le  nom  Ckaluekasu  ne  dilière  de  celui  de  Ckalcha»,  que 
par  reddition  de  la  lettre  u,  dans  te  corps  et  à  la  fin  du  mot,  comme  cela  a  U«a 
daa$  noms  Casutru  et  Puluiuke  de  la  aoéme  inscription;  et  cette  inscrtio* 
d«  \  pacattt  teivr  ici      même  pcinçife  que  oeile  dfs  ietirsa  épeatbétiqn», 
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Ctmior  eiPoUuXf  ptviXse  fonH«T  s«r<jwel^rune  rl^'  cfs  traditions,  aujout^ 
df'hui  perdues,  dont  la  mv»!ioio^ie  locale  des  Étrusques  n'était  sarfts  dodte 
(i<  pourvue,  ou  qui  avaient  été  puisées  dans  celle  des  Grecs,  si  riche 
M- il  UûonéÊf^  «egenrat  Le  groupe  dé  ce»  tn)b'|ler80toniig««esi>-plic!ii 
tMmmi0fiifin9'é9Minertf0,  dont  le  ncnb  «  disparu ,  ei  u  x  f  igure  de 
Femme,  qui  prnrhe  pour  regarder  dans  xme  ?sp<''ce  de  coffre ,  dont  elle 
floiitève  dune  main  ic  couvercle;  et  cette  fenime  est  accompagnée  d'un 
mot  étrusque,  que  M.  Micaii  lit  fVUAH ,  noih  connu  de  Vénus,  mais  que 
jelini»idvtè>it<1vvffM,  «n  yi«eohndMMit|e  nMtgr«eMOI^AN,  la  Parque^ 
S0O6  la  finroe  étrusque. 

L'autre  miroir,  mrilhetirewsement  très -endommagé  dans  sa  parfîp  mfé- 
Heure,  présente  ie  combat  Hercule  contre  Cyenus.  Le  héros  ThèbtHn 
pertes  ttm  mm  ëlivaque,  B€1>ClE,  gravé  sur  ni  mudtne;  ceAil  de  ion 
«dv6mîra4f  dohttl M  «ubstste  que  deuK<lelli«Sv'4rM-»  (CV)  (e),'éthil 
gravé  de  même  sur  son  bouclier  :  ce  (pii  pi  reluit  tine  particûlaritt*  n<'uv«» 
et  curieuse  sur  les  monuments  de  l'art  étrusque.  A  gauche  d'Hercule,  <'rrtii 
une  Figure  ailée  ,  qui  pouvait  être  la  Victoire,  mais  qui  manque  presque 
ciidênnent;  «tf  dans  k  paititf  Mrpétfeurtf  dil  chinp /  -rtgiM»  «ii«  itlfci4p< 
tim  étrusque,  la  plus  longue  qui  se  soft  encore  r(*noontrée  ntf<èe  gvnirr 
de  monuments,  et  dont  l'interprétation  n'a  «^te  tentée  par  pérsonhfr:" 
c'est  une  én^me  qui  restera  longtemps  encore  et  peut-être  toujours  sanif 
sdutkm.-  •  I     '  . 

Jb  ua  m'antteni pu  4i»  deUxtUitiAiM  gravés,  piaiidi«  XLVitt'éritlJii;- 
et  déjà  connus  Tun  et  l'autre  par  une  publication  antértrurc  de  notre" 
auteur  lui-même'.  Le  premier  de  ces  monuments,  qui  fait  partie  de' notre 
Cabinet  des  Antiques ,  représente  Vulcain  travaillant  au  cheval  de  bois / 
«t  oOTt'dTapKès  ce  sujet  qttfen  doit  «alVAMif  RMWpralbilliilé;  éh  ititerpftfier 
finscripYion  étrusque,  et  non  pas  comme  l'a  fait  M.  Mitialt,  qiri  Ve9t  borrié, 
du  reste,  »  reproduire  l'opinion  de  Lanzi'.  Quant  au  nom  MVOtl^A, 
•gravé  mt  ia  partie  convexe  du  omtmi^  j'ai  déjà  eu  occasion  de  relever  danà 
m  précMent  «nîde*  fenear  de  Hdiré'iiaiettr,  qui  aviât  lu  «Fàbéird'iW 
I     .  <  .    '       •«  '  I  *■  ■   •       '  '  • 

qui  jouent  précisément  le  même  râle  dans  l'bébreu  et  dans  lea  langues  de  la 
même  famille.  Votez  ,  du  reste ,  mes  Menumrnts  inédits  ,  Odjmséid'e  ,  p.  369 1 
mit  1 ,  où  j'ai  d^à  proposé  IV^cplicelleii  que  je  rapporte  rct,  dû  nrïro'nr  et^iijàé 
publié  par  M.  Mirali. 

*■  Vo^ez  pl.  LXll  et  LXiii  de  l'Atlas  de  Péditjon  française  de  son  Italit  «{"ant  la 
dfmhaatut  def  /temahi»:     «J'ai  propo^  dé«s  me*  Monmmmti  A/<AV«/'AéhH> 

férHp,   p   ?9  ,  nnT  ^.  ttnr  intfrpretiiijrin  de  crfti'  iniscriptinTi  f-tru^jcinr-- ,  qui  jiaroîf 

•voir  obtenu  i'a&kentiment  des  antiquaires  ;  voy.  aussi,  Ody&séide,  p.  300,  not.  S. 
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nom au  lieu  de  Suthhia,  Muthiua;  et  qui,  en  répétant  ici  In  métne 
{àutâ ,  m'oblige  à  reproduire  mon  observation.  .  ^ 

Le  dernier  miroir  étrusque  que  publie  notre  auteur,  piancbe  L,  n°  1, 
est,  à  tous  égards,  l'un  des  plus  curieux  que  nous  possédions.  Le  sujet 
qui  s'y  voit  représenté  dans  U  partie  concave  est  exécuté  de  bas-relief, 
particularité  dont  on  ne  connaît  encore  qu'un  très-petit  nombre  d'exemples^ 
tous  sortis  en  dernier  lieu  des  fouilles  de  Vulvi ,  el  tous  iiu^si  conserve*  * 
dans  le  musée  du  prince  de  Omiiio,  sauf  un  de  ces  miroirs,  du  musée  de 
l'Uuiversité  de  Bologne,  qui  représente  PhiUcùlc  gucri par  Machaon^ , 
et  que  M.  Micali  a  déclaré  de  travail  moderne  :  en  quoi  il  a  commis  une 
faute  qu'il  m'est  impossible  de  ne  pas  relever.  La  particularité  si  remar- 
quable, d'un  sujet  traité  en  relief,  au  lieu  d'être  gravé  au  Irait,  particu- 
larité dont  ce  miroir  offrit  le  premier  exemple,  était  déjà  un  motif  grave 
d'admettre  faulbencité  d  un  monument,  unique  encore,  entre  un  si  grand 
nombre  de  miroirs  étrusques;  et  la  circonstance  qui  a  produit  la  décou- 
verte de  plusieurs  miroirs,  exécutés  dans  le  même  système,  avec  des 
compositions  de  bas -relief,  est  venue  tout  récemment  confirmer  cette 
induction,  d'une  manière  qui  pourrait  nous  dispenser  de  discuter  l'opinion 
de  M.  Micali,  même  quand  cette  opinion  serait  appuyée  de  quelques 
motifs.  Mais  je  dois  dire  qu'il  se  borne  à  l'énoncer,  en  termes  à  fa  vérité 
très-péremptoires;  et  je  regrette,  faute  de  connaître  par  moi-même  le  mo- 
nument original,  de  no  pouvoir  opposer  à  cette  décision  si  tranchante  de 
M.  Micali,  qu'une  assertion  contradictoire,  très-formelle  aussi,  de  M.  le 
professeur  Orioli ,  qui  connaît  mieux  que  personne  sans  doute  le  monu» 
ment  en  question,  et  dont  fopinion ,  en  pareille  matière,  est  d'un  grand 
poids  à  inc<>  yeux. 

Mais,  pour  revenir  au  miroir  publié  par  M.  Micali,  la  représentation  en 
est  aussi  neuve  par  son  objet  que  remarquable  par  son  exécution.  Eile 
consiste  en  un  groupe  de  trois  figures ,  c'est  à  savoir ,  deux  jeunes  He'rot, 
nus  et  imberbes,  soutenant  chacun  par  un  bras  un  Personnage  assis,  au* 
milieu  d'eux,  qui  semble  se  lever  avec  effort.  Ce  personnage,  barbu  et 
couronné  de  laurier,  est  nu,  à  la  réserve  d'un  petit  manteau  qui  lui  couvre 

•  Ce  miroir  a  été  publié  iTaFiord  par  M.  Schiassi ,  tir  Païens  antiq.  lab.  i; 
puis,  par  M.  Ingliirnmi ,  Monum.  ined.  Etntsc.  Scr.  11,  tav.  xxxix,  et  Galler. 
Orner,  tom.  I,  tav.  l.  Il  avait  ctc  connu  de  l'illustre  Lanzi ,  (jui  l'a  décrit,  Saggio^ 
tom.  Il,  p.  176;  et  aucun  de  ces  antiquairct  n'avait  élevé  des  doutes  sur  son 
authenticité.  Cest  d'après  un  pareil  accord  de  témoignages  que  j'avais  cru  pou- 
voir citer  mni-m^me  ce  monument  parmi  ceux  qui  ont  rapport  à  la  fable  de 
Philoctètc;  voyez  mes  Monuments  inédits,  Odysséide,  p.  890;  et  je  n'ai  pas  de 
motifs  pour  rétracter  ce  que  j'en  ait  dit 


Digitize^   ,  ^.oogle 


DÉCEMBRE  1834. 


713 


la  jwrlie  inférieure  du  corps;  et  il  a  à-  ses  pieds  un  aigle ,  ou  laulour, 
dont  ieà  aile»  sont  (jepiojfëes.  A  de  pareib  traits,  on  ne  pourrait  s'empêcher 
de  reconnaître  ici  Prométhée,  au  montent  oii  il  trient  d'être  dâiwé  de  aes 
liens;  mais  une  inscription  qui  se  lit  en  caractères  étrusques,  formés  en 
rcKef,  sur  une  espèce  de'bande,  ou  de  rouleau  déployé,  au-dessus  de  ce 
personnage,  cttaugc  la  présomption  en  certitude;  celle  inscription  offre  le 
nom  rOYMAOY,  qui  est  le  nom  grec  IXPOMAeGTS,  mhu  là  forme 
étnnqne,  dérivée  du  dialecte  dorique.  Les  deux  hàos  qui  entourent  ^l»» 
méthce,  et  qui  ont  travaillé  à  sa  délivrance ,  sont  pareiiIcTncnl  dL-siyiiés  par 
des  inscriptions  étrusqiies  gravées  h  côté  de  chacun  d'eux,  c'est  à  savoir, 
Caslor,  CflHVD,  el  Hercule,  CHl^HMICE.  M.  Mic^Ii  a  cru  pouvoir 
appliquer  cette  deniiére  désignation  à  PcUux,  tout  en  convenant  qu'efle 
étMt«ii»lMnieft<newve/fepoar  oepenonnife»to«^iina^  rvUtvcE; 
et  sans  essayer,  du  reste,  cTen  expliquer  îe  sens,  sans  même  en  recliercher 
foiigine,  et  enfin,  sans  se  souvenir  qu  une  expression  paredie  s'était  déjà 
produite,  sur  un  autre  miroir  dtrusque,  pour  désigner  Hercule.  ]k[ais 
feirenr  qu'il  avait  commise  k  cet  ég^,  et  que  j'ai  relevée  plus  haut,  joble 
à  fa  prévention  qui  résultait  assez,  naturelleroent  pour  lui  de  l'observation 
de  beaucoup  d'autres  miroirs  étrusques,  où  figurent  les  deux  Dioêcures, 
devait  lui  £^e  prendre  pour  Ctutor  et  Pollux  les  deux  personnages  qui 
accompagnent  ici  Prcméthée.  Cependant,  la  méprise  de  M.  Idioafi  est  \ 
évidente,  et  voici  {^r  quelles  raisons.  D'alwnl,  il  est  certain ,  par  tous  fca 
témoignages  de  l'antiquité,  que  la  délivrance  de  Prométtiee  fut  opérée  par 
Hercule;  et  en  effet,  sur  le  seul  monument  antique  où  soit  reprt^nté  ce 
fait  mythologique,  sur  le  célèbre  bas-relief  du  musée  du  Capitole  *,  Uer- 
eule,  avec  fore  et  k ^ehe  dont  il  se  dupose  à  fidre  nnge,  se  vnit  à  c6lé 
de  Prométhée  enchaîné  sur  le  Caucase  ;  qr,  on  ne  conçoit  pas  à  quel  titre  le 
personnage  de  Pollux  eiît  été  substitué  ici  à  celui  d'Hercule,  quand  rien  ne 
motivait ia  présence  de  l'un;  quand  celle  de  l'autre,  confonne  à  toutes  les 
tnulitlons  (fe  fa  mythologie  et  de  fart,  répondait  (TaiDeun  à  Fnn  des  sen- 
timents les  plus  populainés.defBtnuie»  dont  Hescule  était  devenu,  à  cette 
époque  r!e  son  lùstoire,  etsuroettecfaMedeMiinonnnMnts,  lehéraaiivor^ 

et  en  quei(jue  sorte  national. 

En  second  lieu,  ïarc  et  la  tnassue,  qui  se  voient  sculptés,  dans  le 
champ  dtt  miroir,  près  du  personm^e  que  je  prends  pour  H«re»h,  sont 
deux  attributs  téHcàncnt  caractéristiques  de  ce  héros,  et  tellement  pvopies 

au  sujet,  en  même  temps  qu'ils  sont  étr?nç:ers  fnn  ef  l'nutre  à  PoUnr ,  que , 
sous  ce  rapport  encore,  il  est  impossible  d'admettre  la  désignation  proposée 

'  Mm»  CtifUeUm.  IV,  ts. 
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par  M.  Ilicali.  Il  resterait  à  rendre  compte  d'un  objet  figura  ooMile  un 

corps  rond,  que  tiennent  d'une  main  les  deux  prétendus  Dioscures ,  et  que 
notre  auteur  regarde  comme  un  œuf,  employé  ici  en  qualité  de  êytnhoU 
propret  à  ca  peraonnages.  'Iftus  n  fobfet  en  question  avait  ici  quelque 
importanoe,  A  a'H  fallait  y  attadi«*  qudqiifi  9i{{lnifieatkMi;  fy  ^ttnm  plutôt 
une  pomme,  symholc  de  l'expédition  des  Hespérides  heureusement  acoom^ 
piie,  lequel  s\  m?inle  aurait  été  employé  ici,  par  une  espèce  de  ^Xr»-\i( 
faflilière  à  i  art  anuque ,  en  guise  de  tesaère  ;  car  c^t  objet  n'a  pas  b  forme 
iTnn  muff  et  «n  tout  cas»  c'est  Je  demi'€Êmff  ifm^  ifi^*  qmlcse  devenv, 
coomie  dncun  sait,  le  ^mbole  des  Dioienras,  «litfDB  pas  i'<atif'Mlàar^ 
qu'aucun  monument  n'a  pu  nous  montrer  >nrorp  porîp  :\  k  main  de 
chacun  d'eux.  L'inscriptioo  CAtAHlCEj  que  npm  avons  déjà  vue  em- 
ployée pour  HcKule,  dans  iIim  rapréwnlalion  o&  ee'iiéros  âgurut  à  côté 
iitAltm,  frère  de  Prométhée,  vient  décidément  à  Fa|:^uî  (ÎB«DUMt'ctos 
considérations,  pour  nous  faire  reconnaître,  dans  le  personnage  qui  a 
délivré  Prométhée ,  et  qui  est  nssiste  de  Cmior^,  Hprcufe-Kallintkos ;  et 
ces  deux  miroirs,  les  seuls  monuments  de  iart  étrusque  qui  nous  aient 
encore  oflSwt  le  mythe  d'^cAu  et  cehî  de  Prométhée ,^Vn»H(>lPtnm  A 
rarement  trait^dans  l'antiquité  grecque,  fun  et  Tautrc  tirés  des  anciennes 
Héracl<"iffe*< ,  l'eypfvlitinri  fîn  Caucnçe  et  rç\\c  t?rs  Hespérides  se  suivaient 
immédiatement  dans  i  onlre  mytJioIogique  des  exploits  d'Hercule ,  comme 
ib  se  sont  trouvés  rapprochés ,  sur  ces  deux  monumentà  étilisques ,  sortis 
de  la  même  localité  db  VtU&f  ces  micoifs,  dÎMNM-iioitt,  préseliteat'dBÉi 
tous  les  éléments  d'instruction  et  tous  les  métib  d^lérét' qve  peiiveilt 
ofirir  les  monuments  de  fantiquité  figurée. 

Dans  ics  dix  planches  qui  succèdent,  n°*  u  à  ixi,  à  celles  dont  nous 
venons  de  fiùra  connahre  Tobi et ,  M.  Miéaf î  a  lénni  un  dioix  de  sen^ilKMt 
étnêêgtteêf  exécutées  pierre ,  soit  tuf  cdcairay  loit  tuf  volcanique, 
pepen'fi  ou  nenfro*.  La  plupart  de  ces  sculptures  proviennent  d'autels ,  ou 
cippes  (unéraires,  dont  elles  ornaient  les  quatre  &ces  \  et  leur  travail^  d'accord 
aviec  leur  matière,  empruntée  aux  localités  mânes  ou  eiles^tnneoBtrant, 
prouve  qu'dlesapparttennait  à  nueéoole  nationale,  «n  pliféik  fMnrfiidife, 
qui  embrasse  tout  Tanden  territoire  étruaque  de  C/aimi,  de  CftH»h0  e(  de 

>  Alexis  aj)ud  Aliicn.  Deipnoê.  n,  6S,  d,  cl,  p.  SSl,  Schw.  —  *  II  ne  parai - 
trait  pas  eainovdtnairc  d«  voir  ici  Castor  associé  à  HtrmA,-  paiM|nc  eei  deux 

héros  avaientpris  part  ensemble  ù  l'expédition  des  Argonautes;  et  sans  doQte  que, 
dans  les  traditions  où  avait  puisé  l'auteur  du  monument  élrusxjuc ,  cette  expé» 
dition  se  liait  à  la  délivrance  de  Prométhée,  opérée  sur  le  Caucase.  —  ^  Cest 
le  ooni  qu'on  donne  dans  ie  pajrs  à  «ne  cq»èoe  de  jr^jfmn,  on  tuf  volcanique, 
de  eMitnir  ccn^r.  *  i 
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Peryggia.  L«  sujet  és  flcd^ttims  «tt  nbtif  à  d«  faudiviif  ncréet,  à 
4n  poupet  ve^ÎMiiM;  clet  offieM  liet  choon  d«  danse  et  de  BasiqiM, 

des  processions  en  l'honneur  des  morts;  des  scènes  de  funérailles  ;  en  un 
mot,  tout  s'y  rapporte  au  culle  des  mânes,  et  tout  y  est  représente,  connue 
il  est  presque  superilu  d'en  faire  i  observatioii,  d  après  les  institutions,  et 
du»  iêcottmne  da  pays ,  auni  bien  que  par  fai  mun  dVulbtec  bidîgdliM. 
CeMntdonc  1k  des  monuments  intéressants  à  plus  d'un  titre,  pOOr  fal  con- 
naissance de  J'antiqintf^  ctrii^qur.  M  us  jedoisdirp  (j»ie  tous  ces momiraents, 
saui  peut-être  d«ux  ou  iro»  liniginçRtA,  qui  ne  méritent  pas  une  mention 
particulière,  étaient  d^  entre»  dont  le  doniaioe  de  la  science  par  des  pubiî- 
atàoa»  antérienres.  La  phqNurt  de  edlca  qui  proviennent  des  IboiHÎM  de 
Chiusi,  et  ce  sont  les  plus  importantes  à  tou^i'gards ,  se  trouvent  dans  le 
Museo  Chituino  ;  d'autres  avaient  été  déjà  comprises  fîans  !e  premier  re- 
cueil de  H.  Micali,  et  reproduites  dans  i  Atlas  Me  son  editiun  iVançaise';  eti 
Mite  qn'cnoore  m  nous  aomroei  obligé,  &  notre  grand  regret,  de  signiler 
an  double  emploi ,  qui  n'est  que  bien  faiblement  jusliBé  par  quelques  COT» 
rections  de  d/tnifs  <  xrcLit  H^s  sur  les  Muciennes  pbncîie'î. 

U  n'y  aurait  donc  pour  nous,  en  nous  attachant  umqucment,  comme 
c'est- notre  devoir»  aux  monuments  nouveaus,  d'observations  noilveliesà 
finre,  qv'aa  aujet  de  qudques  fragments  de  scniptnre,  provenant  des  fenflles 
récentes  de  Vuici ,  et  publiés  par  M.  Micali,  planche  LVlt.  Ce  sont,  en 
premier  lieu ,  deux  bas-reliefs  qui  décorent  les  faces  principales  d'une  urne 
étrusque,  en  forme  de  petit  temple  à  fronton.  L'un  de  ces  bas-reliefs 
tmpiémtie  one  pompe y«iiè^/c*eri4«voir,  le  em^  on  tunu  db  dé" 
JwU,  dressée  sur  une  espèce  de  J»^',  et  accompagnée  de Jigurei  tuêùeê, 
l'nvrinppv'cs  dans  leurs  vêtements,  qui  paraissent  à  M.  Micali,  Ir^  jmretitx 
du  mort  en  deuil  et  en  proie  à  la  douleur,  t  eongiunti  addolortUi  e 

•  Le»  trois  fibres  ife  Guerrier  étrusque,  représentées  sur  la  planche  u, 
étaient  depuis  longtemps  connues  par  les  soins  de  M.  Micali,  ot  d'outrés  anti- 

n:es  de  la  Toscane.  Les  sculptures  des  planche»  uv,  lv,  lvi  ,  se  retroarent 
U Muê.  Cftôw».  lom.  I,  lav.-' 11,  m,  iv,  t,  et  un,  uv,  lv,  tn.  Plmietart 
des  fra|^ents  des  planches  lu,  lui  et  lviii,  avaient  de  même  c'tc  |)u!i!ics, 
soit  dans  le  Mus.  Chiusin.  tl,  tav.xxx  et  LXV,  soit  dans  TAdas  de  M.  Micali  lui- 
tourne,  pl.  XVI  et  XVII.  Enfin ,  b  aareaphagv  de  la  planelie  tx  est  gravé  dans 
le  Mtu.  ChiustH.  tom.  T,  tar.  xiii  et  xiv  Onan»  aux  -  rflirf';  volsqaes  de 
VeUetri,  il  est  bien  évident  que  notre  auteur  pouvait  s'épargner  à  lui-mÂme 
cette  peine f  et  oatte  dépense  à  ses  lecteurs.  ->  '  On  se  rappelle  qnedcs  vaaei, 
en  forme  de  eanopes  à  téte  humaine ,  avecttn  ttute  et  des  bras  groiaîèmnent 
façonnés  on  indiqués ,  et  placés  sur  des  ii^es  ,  ont  été  trouvés  dans  des  tont- 
beaux  étrusques  du  territoire  de  Chiosî.  PlMiCWS  de  eei  wnea  ont  ééé  pnMWaa 
par  M.  Micali,  tav.  xv,  n"*  S  et  7. 

90* 
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pùuêgMp  qui  poomient  bien  étfe  phtdt  des  fi^ÉM  ^Inw  le  fgmn  «lei 
nmagimê  nugomm  des  Romains   c'eit  ce  que  h  vue  seule  du  iBonument 

permettrait  de  df^cidcr,  la  sculpture  en  étant  si  grossière,  que  le  dessin  a 
dû  nécessairement  laisser  beaucoup  à  désirer.  Les  figures  en  question  sont 
pboMS  sur  on  cAor  «fiMff«  roues,  guidé  ven  le  liea  ét  k  s^ltuiie  per 
un  homme  assis  ;  au-dessus,  vole  un  oiseau ,  TesaHes  déployées,  tpi  4oit 

avoir  une  signification  funéraire;  mais,  je  ne  sais  pourquoi  notre  auteur 
a  vu  dans  cet  oiseau  {'àmc  du  dcfunt,  qui  voie  pour  accomplir  son 
destin  Jutur;  ïàme  humaine  n'est  iaaiaia  rendue,  de  la  manière  sypsbo- 

liqne  que  notre  «uteor  a  ici  en  irue,  que  ions  le  fôène  ^m^e«ni  à^llie 

himimne,  telle  que  la  Sirène  :  c'est  un  point  d'archéologie  qui  parait 
anfourd'hui  définitivement  %[é,  et  il  me  sem  permis  de  dire  que  fai  con- 
tribué moi-même  à  rétablir*.  A  c6té  du  char,  marciie  un  quadrupède, 
que  M.  Ificali  reperde eonnfl»  un  tymhoU  dt  bon  augure,  snieilîn  à  quel 
titre  et  par  queb  motifs;  il  est  évident,  pour  nuû,  que  c?eat-4Ui  cAiéif, 
animal  symbolique,  gardien  des  mânes ,  figuré  à  cette  întiBntion  SUT  tant 
de  monuments  funéraires,  grecs  et  romains. 

Le  second  im-relief  représente  une  procession  de  huit  figures  de 
femme»,  marchant  tontes  dans  le  même  aene ,  de  gauche  A  droite,  *ur  b 
mdme  ligne,  dans  des  attitudes  exactement  patallèles  et  symétriques,  la 
première,  jouant,  à  ce  qu'il  paraît,  de  la  double  Jhite,  les  autres  élevant 
leur  main  droite  enveloppée  dans  leur  manteau  :  c'est  une  pompe  sacrée, 
compoaée  de  Prœficœ,  qui  duintent,  au  son  de  la  mmtta  Hèia ,  l'hymne 
funéraire,  nommé  Nania;  et  l'on  peut  reconnalupeict,  à  sa  source  étrusque 
et  Sur  un  monument  authentique  de  fart  étrusque,  la  forme  ptimilive 
de  la  pompe  des  funérailies  romaines. 

Les  autres  morceaux  de  sculpture,  réunts  sur  la  planche  LVIl,  pro- 
viennent de  deux  localité  diflKrente»,  de  Vulei  et  de  Ckiuti.  Vmtùmal 
menstrHeux  et  aile,  sculpté  de  rmide  bosse,  dont  M.  Micalî  donne  un 
dessin,  sous  le  n°  7,  y  oHVe  une  analogie  frappante  et  curieuse  avet-  les 
animaux  tnoMtrueua;  et  ailés ,  que  nous  oonoaisiMis  par  des  monuments 
persépolitains;  .c'est  un  àe  ceux  qui  serinient  à  k  décoration  du  céiUire 
lombeaude  h  C«eMne/&i,oli  îli  étaientempbyéiavee  des  «S^AiW;  et  cette 
circonstance  ne  laisse  pas  d'ajouter  une  certaine  importance  à  ces  sculptures 
étrusques,  en  même  temps  qu'elle  tend  à  oonfirmer  de  plus  en  plus  Tidée 

*  Voyez  à  I  r  '^njet  le*  oliBerTations  exposées  dans  nies  Monuments  nnUks, 
Odjfisèide,  p.  381-89  ,  qne  je  me  ^is  d'autaat  plus  permis  de  citer  id,  qaTclks 
ont  obtenu  raisentiment  du  savant  antiquaire,  M.  K.  Ott.  Mfiller,  âmthsf^ftmg. 

Anzeig.  1834,  St.  18,  19,  S.  177. — *  On  trouvera  le  plan,  les  détails  it  Irsorru' 
ments  de  c«  tombeau ,  réunis  sur  une  seule  planche  ,  dans  le  racueii  des  ^him^. 
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qu'on  s'est  fonnée  de  l'origine  asiatique  du  type  qu'elles  représentent.  li  en 
est  de  même  de»  trais  fiagnienttrde  tcdfptare,  de  iMSHrdicf,r  dessinés  aousfas 

n"  8, 9, 1 0  ;  ie dernier  desquels,  trouvé dtns  un  tombeau  de  Chiusi,  formait 
probablement  la  face  principale  d'une  urne  sépulcrale.  On  y  voit  deux 
monstres,  à  face  humaine  barbue,  terminés  en  poisson,  opposes  lun  à 
fautiv  ;  Sur  les  deux  fbgments  qui  précèdent,  oe  Mdt  deuas  taureaux ,  à  fac9 
humaine  barbue,  aeùrwspi»  et  en  repoê^  ifiii  sont  oppo«és  l'un  à  l'autre, 
lîe  în  mcnie  mnniôre,  et  sans  doute  avec  une  intention  ;innloi;uc.  11  y  a  là 
certainement  un  prulil^iiic  nrcht'uli^iquc  des  plus  curieux  à  résoudre^  crt 
ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  discuter  les  questions  que  soulève  l'apparitioo  de 
monuments  si  rsres,  «ppertenent  à  tiiw  si  hante  époque  de  fentiquilé 
étrusque.  Mais  en  attendant  que  cette  discussion  s'établisse ,  et  quels  que 
soient  Irs  n-sultats  qu'elle  pro(]utse,  il  est  impossible  de  ne  pas  signaler,  à 
la  première  vue,  le  fait  si  remarquable  de  ces  figures  monstrueuses  à  face 
humaine  «t  à  cotjis  de  poiuon  oo  dis  tamrean,  certoinement  cm^praulées 
au  système  dei  niigiohs  asiatique»'.  (La  ettUe  à  umpreetaimeaiier,} 

RAOUL-HOCHEIT£. 


MoHAMMEDi  JiliiChondschhai,  vulgb  Mirchondi,  Hiêtoria  Gas' 
nevidarum,pêr$ieè.  Ex  eodidbus  àeroimênsibuê  «Uusfue  nmte 
primùm  edidit,  lectùmis  variHate  àutiruxit,  latine  vertit,  an- 
nota fwnt  busqué  historxcts  tUustravtt  Fkedericiis  Wilken.  BàTO" 
Uni,  lèii'f  xvj  et  S8opiig.  in-é*. 

Il  serait  tout  à  fait  inutile  d'entrer  ici  dans  aucun  détail,  ni  sur  l'histoire 
ou  plutôt  la  compilation  historique,  qui  porte  le  titre  de  Rouzat-elsafà 
UbtfJI  iiiàjj,  c'«Ét^b^k9  h  Jardin  de  la  pureté,  t(tmpomtaiiw.hcU^ 

de  finntxt.  archéol.fLxLL  L'mïsmI  qmbeiiqtt»  fuMlé  par  M..  Mieaii- j(;<gote 

sous  l«i  11"  13. 

'  Personne  n'ignore  que  des  reptéiallatieBS  auelMUSS  m  rencontrent  sur  de* 
cylindres  babyloniens,  et  sur  d'atUrr"!  monoments  de  oe  pay^,  où  ces  imaj^*?» 
avucat  leur  type  primitif  daa&  la  mythologie  nationale,  telle  que  nous  la  con» 
naiiioiu  pur  les  extraits  de  Bénse;  vofst  lufaÉlBi^  Rdif,  éerB^Af^emSétf'^  f,  ft 
iar.  n,  a.  1»,  16»  10.  -      >)' '-r. 
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MirUMMid,  m  sur  il  fie  ëe.oef.lHalonHi  pmui.  On  -ne  poumit  que 
wtpétm  et  tfvtu  dît  à  oe  fujet  feu  M.  Jourdaio ,  dans  ie  tome  IX  des  Notices 

€t  extraits  des  manuscrits  tic  {a  Bibiiollicqae  du  Roi ,  volume  clans  fequel 
H  a  publie  l'histoire  de  k  dynastie  des  Ismaéliens  de  Perse,  eKiraiie  du 
Rouzat-^UaJa.  . .  ■'         ,.  _       ■  '  •.  ■'•  »        ■  -iv^y  v,        *  m. 

>«.  Wiliwn  avut  àâjHi  publié,  «n  If  «8,  un»  antra  fiirtie  du  mte« 
ouvrage,  savoir,  i'Histoivadtil dymitie  des  Sananîdes ,  en  persan  et  en 
latin,  et  fai  dans  le  teinp$  rendu  compte  de  cette  publication,  dans  ie 
Magasin  encyclopédique ,  14*  année)  ^oom  l^.pt^,  40-0  et  suivaotef. 
Qudquea  portions  de llûnoîre  éaHÊmênim  tfaiiBi  naà  trauvd  place 
dÉa^>À)€h(Hlon)athie  qu'il  a  jomte  à  a  GmmMK  pcnane,  întitôlde  : 

Institiitioncs  ad fimdamenta  lirtgutn pereico' ;  mais,  tant  le  texte  jipftb 
traduction  de  ces  derniers  extraiis,  laissaient  beaucoup  à  désirer. 

L'histoire  des  Gauievides,  dont  M.  VViiken  vient  d'enrichir  la  Itllérature 
orientai^,  pidaente  piur  «lle>i»èn«  un  très-grand  «IM»  I  aAue  du  lignè 
mémorable  de  Yémin<eddaula  Mahmoud ,  fils  de  Sdbeclegliin ,  et  de 
conquêtes  dans  les  cnntrrfs  occidentales  et  septentrionales  de  l'Inde.  Le 
savant  éditeur  et  traducteur  n'a  d'ailleurs  rien  néglige  de  ce  qui  pouvait 
augmenter  le  mérite  et  lutilîté  de  cette  pnblîcatioD.  H  «  recueffli  et  joint 
i  son  texte  les  variantes  d'un  assez  grand  nomhre  de  manuscrits,  et  il  a 
souvent  éclairci  ie  récit  de  Mirklioud  ou  suppléé  à  son  silence,  par  des  ex- 
traits de  l'historien  des  dynasties  musulmanes  de  l'Inde,  le  célèbre  Férisch» 
tah,  et  d'un  autre  cuaipiialt;ur  nouiuaé  Ilaïdet;  JiUd'Ali ,  nttlifde  Reif, 
qui  écriwt,  tt  7  a  un  peu  pins  de  deux  siteles,  et  evait  In  un  nomim 
infini  d'historiens  et  d'annalistes.  M.  Wilken  a  même  inséré,  entre  les 
chapitres  xv  et  xvi  de  Mirkhond ,  un  trcs<Iong  fragment,  tiré  de  ces  deux 
historiens  t  et  pour  la  plus  grande  partie  de  Férischtab. 

Je  n'entreprendriii  pmnt  de  ineer  ki,  eu  ûitéigMX  ie  ir^  âfe  iKr* 
Icbond,  Fbistoirc  de  la  dynastie  desGamévideB;  <fe  tontes  les  dynasties 
musulmanes  qui  se  sont  cîevcfes  successivement  dans  la  parlie  orientale 
de  l'empire  des  khalifes  de  Rn<^f!afl ,  c'est  peut-être  la  plus  connue,  comme 
c'est  aussi  celle  qui,  du  moins  sous  i>es  lieux  ou  trois  prenucri»  princes, 
■  jeté  le  plus  gnmd.  édtt  CSet  ouvrage  étent  tinttwt  deeiiiié  li  sertir  â 
rétude  de  la  langue  dans  bqu^e  a  écrit  Mirkhtoiid,  je  m'ettedierai,  dans 
le  même  but ,  à  proposer  mes  doutes  sur  quelques  passages  de  la  traduction. 

Avant  de  passer  à  Tcxaraen  spécial  de  quelques  endroits  du  texte ,  je 
ferai  remarque^  qu'en  générid  les  savants  qui  jusqn'i  ce  jour  ont  pubÔé 
dès  testes  persans ,  n'ont  pas  apporté  assesd*ettentiott  k  se  conformer  i  cep- 
•  taines  règles  d'orthographe  qui  tiennent  à  la  grammaire,  et  dont  Texacte  ob* 
servation  n'est  pas,  dans  plusieurs  oas  du  moins,  sans  influençe  sur  bsene» 
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Ccst  ainsi  qne  tnnfél  on  omel,  tante*)!  on  ajoute  mai  à  propos  le  hamza 
qui,  après  \e  hc  inn\    nommé  p;tr  les  i,'r:)m:iiriiricns  *ld ,  comme 

dans  les  mots  ••>>ai,  a^L,  indique  le  rapport  d'anrtexion  v^^iL^., 

qoi  erâte  entn  deux  noms,  ou  le  rapport  d'identité  ou  ilatirUmtiam 
ttHMMt  qui  joint  no  nom  «veo  fidjeeiîf  qaî  le  mit.  D  «litre»  Ibte  on  in^ 
troduit  ce  hatnza,  après  un  Ae  d'une  tout  antre  nature»  comme  dantlcs 
mois  «Us  ou         *Uw  ou       ,  cas  où  H  est  tout  h  (ait  déplacé.  Le  y« 

d'unité  ou  d'indeterminatton  ^-^^^ ,  a  souvent  été  omis  aussi  contre 
f analogie,  ou  placé  en  contradiction  avec  les  vrais  principes,  surtout  dans 
b«  mott  qui  se  tenainent  «ix-méniMpar  mi  ya  ^,  comme  ^t^,  ,  «ce. 
On  a  dcrit  waàH  f^tJ^  avec  un  WMdd»  m  X^f,  tandia  que,  d'aprii  un 

unge  làmilier  aux  Persans,  i!  faut  écrire  t^^t  lemetlda  placé  sur  le  lanl 

ayant  pour  oI)jpt  d'indiquer  ((u'iî  faut  prononcer  ^gVI  ilâ/n'.  f.cs  manuscrits 
eux-mcmcs  ne  sont  pas  exempts  de  ces  fautes,  mais  il  serait  à  souhaiter 
qu'on  ne  ies  imitât  pas  en  cela.  L'extrême  simplicité  de  la  grammaire 
persane  est  peut-être  h  cause  du  peu  d'attention  qu'on  apporte  à  ToiMer- 
vation  de  ces  règles  et  de  quelques  autres ,  et  cependant  c'est  ce  caractère 
même  de  la  lungue  qui  leur  dotine  plus  d'importance.  Il  est  donc  con- 
venable que  les  futurs  éditeurs  de  textes  persans  évitent  d'imiter  ces 
négligences. 

Je  passe  à  rezamen  erhiqne  de  qodques  passages  de  b  traduction. 

Mirkhond  raconte(p.  4  du  texte)  que  Sehectéghin ,  père  de  Mahmoud, 
et  fondateur  de  fa  puissance  des  Gaznévides,  ayant  entrepris  une  expédition 
dans  f  Inde,  éprouva,  ainsi  que  son  armée,  une  excessive  disette  de 
vivres,  dont  Es  ne  furent  soulages  que  par  une  grande  victoire  que  Di«éi 
acoorda  aux  musulmans  sur  les  infidèles.  U  rapporte  «osuite  les  termes 
dans  lesquels  Sébectéîrlim  fui  même  racontait  cet  événement.  M.  Wilken 
traduit  ainsi  le  texte:  Ait(pinndb ,  quum  propter  res  tu  his  expeditio- 

nibus  féliciter  gesleu  eshilararetur   hune  sermonem  cuigustâ 

ma  9oee  inttiimi.  Bien  dans  le  texte  ne  présente  f  idée  csprioiëe  par 
le  mot  exhilararttwri  le  mot  jUUI ,  coottivit  avec  (|U{  répond  ici  il  ii 
préposition  arabe  (j*  ,  signifie  simplement  exposer,  mettre  mt  ^yrtndjour. 
C'est,  en  ce  sens,  une  expression  métaphorique,  synonyme  de ^1*^1. 
Sdbectéghio ,  dans  les  discours  que  l'historien  met  dans  sa  ixniciie,  dit  que 
le  ddftttt  de  vivres  réduisait  FaAnëeau  desespoii^.  sans  qu'il  se  présenlit 
aucun  moyen  de  remédier  h  cette  afTreuse  disette,  puis  il  afoute  :  Not 
niilluw  aliud  reperire  potuintus  rmiedium ,  /tisi  ut  n/cs  relitjutaa  in 
cuUnà  superttiles  tnter  noa  disiriùueremus.  Je  ne  puis  concevoir 

poaqooiktndnclaiirarendsparvâWsra/ii^^  leilcinMider«rii|iwd 
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4fm^^iM,  qui  signifient  ptnuvhim  quid  pêiêtmm.-  Je  tooipfonne  que 
M.  Wilken  «  pratToncé  peM,  wuiH  tfiik  fillUt  ^MMU^  /Mflf^  ftàt 

ttwj  en  persah ,  est  la  même  chose  que  ^.y*»  en  arabe ,  et  «a^B  ou  ayi  en 
turc.  L'auteur  du  Hcf't-iklim  dit  positivement  que signifie,  d'une 
manière  généraic,  ^arme ,  et  spccialement  celle  qui  provient, <foi£e  ou  de 
limnent,  ou  de  pob  chiches,  qu'on  a  lUt  griMery<y.mot  4mÊkjkm^émk 
pour  la  décoction  dite  avec  cette  Imne.  Le  -iiwincleur  contÎBÉe  aiMi  : 
Qnâ  rntione  miserrimc  tempus  transe<:^imns...nsque.  nd  iUud  momentum 
(pio  Deii.s  O.  M.  implevil  (pue  in  libru  shv  snnccisst'iiio poUicîtus  est.  Le 

texte  porte  :       •ùy»^  (ya^       «^^I      tS^ ùO^yy  âl»  ^  (y^^ 

^(  ««K^Uk)  4$^,  ce  qui  signifie  mot  à  mot  :  Usquedfim  Deut  exceUus 
mueitùm  prabtut,  et  opère  comptent  ^tromieeiomm  quam  fif^êrtU  eirca 
exaltationeiit.vethiver^tUiêf  c*eft4<lire  id quod enUpaliicitus,  sciiicet, 
se:  pxaltaturum  esse  verhum  veritntis,  etc.  Par  ces  derniers  mots,  il  faut 
entendre  l'autorité  de  la  doctrine  ou  de  la  religion  musulmane.  Pour  bien 
comjpnndrf  ce  pssage,  il  but  savoir  que  e'<iKt.Qnei»llusion  à  ce  texte  ^ 
rAboran,  mr.  iv,.v.  40  :  \sjiS ^^t^ M ^mp^  ^t«it^  i^NÎ» 
fp    ^->g)*  ê  (JuLiJlicequeManM«it|lï«î|ih4Û^ 

Et  rohoravit  eum  ( Mohammcdem  )  cxrrcitihus  anfreiorttm ;  non  vidtstis 
eos.  El  posait  verbum  corum  y'"  l'i  ont  injideles,  injîmum,  et  verbum 
Deijuit  eseelettm  :  nom  Deut  est  prœpotent,  tapienti  Cest,  «uisdopite, 
bute  d'avoir  fait  attention  à  cela,  que  le  tnduelmaPA  ramfai  ff^j^tf^ j> 

,  par  in  libre  e^e  etuu^seimo,  sens  que  ces  mots  ne  saunûent  ^fj^pettre. 

*  t 

Je  conjecture  qu'il  a  prononcé  ^5^',  tnndis  qu'il  fallait  prononcer  ^^V.*,. 

Cette  même  expression  est  encore  employée  p.  36  du  texte,  et  la  traduc- 
tion est  encore  plus  vague  en  cet  endroit;  le  traducteur  a  oommîs  une 
autre  bute  en  rendant  par  StUaniJrau»  les  mot*  (^UaiX  <i»^'  qisi  >éiihiil 

dire  fc  parti  ou  la  faction  de  Satan.  • 
En  racontant  la  conquête  de  Bost  (p.  7  du  texte)  ,  Thistorien  dit  que, 
par  la  detaite  de  Toghan ,  le  district  de  Bost  tout  entier  tomba  au  pouvoir 
de  Sdbect^in  :  car  c'est  ce  que  signifie  *>A  otisint»^^  £mt  A 'tatt 
que  M.  Wilken  a  traduit  :  unius  horœ  tpetiUo  régie H^etkUa  est. 
Un^dcs  profits  que  Sébcctcghin  retira  de  celte  conquête,  «^^'^ 

(  f  comme  on  le  lit  dans  la  traduction ,  un  des  principaux 

pertennages  qui  vinrent  de  Bost  à  Gazna  avec  Sébectéghin)fCe»fulL 
Aiiou  ibth  Bosti,  que  le  vainquenr,  instmh  dé  son  pMe  «Bgàaaat/ilS»^ 
pressa  de  prendre  pour  son  secrétaire.  Abouttth  racontait  ainsi,  suivant  Mir 
khond,  le  moyen  auquel  il  eut  recours ,  pour  se  mettre  à  fabri  des  dangers 
auxquels  pouvaient  fexposer  la  ooniiance  que  lui  accordait,  sans  y  avoir 
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bien  refléchi,  Sébcctéghin,  el  la  nulice  de  ses  ennemis,  qoi  ne  nun- 
queiaient  pas  de  ricciis^  de  inhtr  son  nouveau  mattre;  el  d'entretenir  une 
COlieqiond^ince  secrète  avec  Baitouz,  prince  auprès  duquel  il  avait  rempfi 
précédemment  les  mômes  fonctions.  <  Le  roi,  se  Jisait-il  à  lui-même,  ne 
«me  conn:ul  pas  encore  à  foiui ,  et,  le  maître  que  j'ai  servi  prccéffemment 
■  étant  son  ennemi,  il  pourrait  arriver  que  quelque  envieux  réu&i>ît  par 
«  ses  inti^œs  i  me  rendre  sn^iect  auprès  de  lui.  J* anai  donc  trouver  le 
«prince,  et  je  loi  dis:  Je  ne  puis assarAnent  aspirer  à  aucun  plus  haut 
«  dcffrc  d'honneur  que  ôeïui  que  vous  avez  daicjné  m'acrorder;  mais  etc.  » 
M.  Wiffcen  s'est  fort  éloigné  du  texte,  en  traduisant  ainsi  :  Hic  rex  *ati» 
imprudenler  rneas  opea  auget,  auippe  quwm  iBa}  etd amièà êervit^tm, 
ipsiu»  hottit  Juerii. . .  Itofwadprine^pemtieeeuiethù  vérbù  Ueuiuê 
tûm:  Vires  servi  haud  pares  sunt  gravissimo  muncn,  cm  Domt/ius 
{Uum  prœfecit.  Un  pareil  discours  aurait  été  directement  contraire  à 
{'intention  du  prudent  Àboultath^  qui  était  ioin  de  refuser  l'important 
ministère  auqud  Sébect^in  Fappebut,  nabqui,  pour  ne  point  se  corn* 
promettre,  vonhitseidement  obtenir  un  congéet  h  permission  de  s'éloigner, 
jusqu'à  ce  que  fe  sort  de  Baltouz^'SMl  andeii  maître,  fàt  déterminé  sans 
retour.  Cest  à  tort  que  dans  (e  texte  on  a  mis  «,**n*<»  Jl^ ,  au  lieu  de 
yiÇ)^  t^HS*;  îly  a  peu  d'éditeurs  de  textes  pcrsansqui  n'aient  confondu, 
fort  mal  à  propos,  ^jiu**  et  ^Ji>^^  avant.  H  ne  fallait  pas  non  pîiis 
traduire  le  mot  arabe  «^Vy  par  accroissement  faugetj;  ce  mot,  dans 
f  usage  qu'en  font  les  Peisaos  et  les  Turcs ,  ne  s^ifie  le  plus  souvent  que 
(eaueoi^. 

Vfrs  le  commencement  du  chapitre  tv  fp.  10  tîu  tfTte) ,  l'historien  ra- 
conte ce  qui  se  passâ  après  la  mort  de  Sébectéghm,  entre  ses  deux  fib,  Is- 
maèl  qui  s  était  d'aburd  emparé  du  trône,  et  Mabmoad  qui  y  prétendait,  se 
croyant  plus  propre  à  régoer  que  son  frire,  et  qui  espérait  obtenir  de  oeiuh 
ci  qu'il  y  renonceiatl  en  sa  fiiveur.J!)n  lit  dans  le  texte  :  «ij»>Jl  s-4a-« 

ti-yn-n  ■  cjojjCi  iàî^j.>  odj^)  [>»  j**"lr*  j' 
ce  qui  est  traduit  ainsi  :  SatJ  eddaula  (c'est  le  litre  honorifique  de  Mah- 
moud) igifur,  quumpatris  ùhitumcomperisêet,  de.  hèllo  statà»  cagàlan$, 
Uttêtvê  ad  fraHrem  seripni.  ^  saute  aux  yeux  que  Malioiood  ne  ikisait 
point  encore  de  préparatifs  de  guerre  ;  d'ailleuHs,  tj^  pil^  ne  pourrait  pas 
signifier  cela  ;  le  vrai  est  qu'il  faut  lire  ^v*  ,  et  que  le  sens  est  f>_f}rii^  lurfôs 
ritt'  pfrrjfds.  Rosnite  on  se  demande  pourquoi  le  traducteur  a  dit  sim- 
plement hiteras^  quand  ie  texte  porte  des  iettres  de  eondotéance.  Le 
MOt  <a^^  devait  indiquer  Fenwiir  du  eopisio  qui  ai^ 

UM.errattr  gnw  s'est  glissée  apatf  diuns  l|  mdwtioii  de  la  lettre  par 

il 
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iaqtttlte  Mafamond  invite  son  (tàrei  Iwçàierft  1ylte^i^$^o^ 
vVlkfftï'iiiidtt-H,  je  nai  dans  fe  mondtftQjdtihlIiiÉi  pèrabnne  qui  nié  soit  ]^îit 

«  précieux  que  toi  :  tu  m'es  plus  cher  que  ma  propre  âme  et  que  ïa  fumière 
«  de  mes  yeux.  Je  t'abandonnerai  sans  difficulté  tout  ce  que  tu  pourras  dési- 
i  rcr,  »  etc.  yL— «a»  »..>  j         yS  j\  jS  ^s^J^         *^  j^j^^ 

è  '^)^  Jf^^JJJ  (î>V^       Wilken  a 

f  Induit  :  b .  JI|)Slt  /om  in  ^  jmiipf^  lUfiiM  ^  p$tiotr  ''€*!i,  Ita^ne  jnvpter 
egngiam  indolU  uub,  nuuutàiem  1  mmtù^ast^ÊiKUm.mgantaliem^tf^ 

omninb  (juod  opfare poleris  tibi  dcne^rtibitur.  Mahmoud,  comme 

prouve  le  reste  de  la  lettre,  était  bien  loin  de  reconnaître  dans  son  frère 
mentis  elchniam  tagacitatem,  puis<{u'il  le  traite  au  comcvae^  guoi^ue  en 
teriQes  .ménagé» 'comme  up  imTiiVîiff ^  inrjpnililff  dfi  itfpjlwr.. Jit.lfilti  ^iAr 
leurs  ne  présente  pas  la  plus  légère  di^kaité;  i'emqrfdlii  |NW||ifsMlkil^ 
peut  être  que  rellct  d'une  distraction. 

Le  texte  dont  je  vais  m'occuper  maintctianl  n'était  pas  aussi  facUe  à 
entendre,  à  cause  d'une  expression  mctaphojique  qui  est  peu  n«|ureUe. 

Ilifidioiid  ayant  ncoatë,  dans  !•  cbapitrv  b,  oonqnlte  du  Ktyrfuiyi 
par  Mahmoud,  et  celle  du  xMawaraInahr  par  Ilekrkhan,  ainsi  que|*enii^ 
desfrurlioii  de  la  dynastie  des  S  im.iniffrs ,  dit  que  Mahmoud  cnvoja  on 
ambassadeur  à  llek-khan  ,  pour  lui  dcmamler  .une  de  ses  fdles  en  mariage  , 
ce  que  le  texte  exprime  ainsi  :  a:>yjs  <-<j^j  •^isjs^ t-  jula^,  et  que 

ÎÏ/W-^^Ï^ ?  1^'*^"  rendu  en  ces  termes:  Vt  illim jUiarutu  nobilissimarum 
uitinM  in  ifutlrimonitim  sibi  expeiêret.  II  est  bon  cependant  de  râtnarquér 

iffiB-ht^mM.tiftbn  et  au  pluriel  employés  ici  pour  di:i,i- 

fpi^mepriiksemd^entrè  lèÉpfïneettêgfifiei  dHek-than  .signifient  pnn 
prement  des  éhoses  précieHae»,.  éiàà  ^jAyh^x  «w4'HjftMife:^  rfrtiit.àèfa«iiiw> 

réussit  dans  sa  mission  ,  et ,  dit  \\.  ^Vi\ke^^,'^à^tnflatNn^frft'ctyèreI^ecfl^uë, 
cum  imtotiibuH  ituin'nis  fjiio.s  nnnnfori's  'ho//iintnf ,  et  prrtiosissinits 
tftms  illa  terra  profert  rébus,  uuro  jmro  et  argento  splendido ,  puellis 
CûêkaHeit  >vi^{bÛ9^  SifUei»  ma  pulêhntu^nem  i^fii^ 
jtelUhns  musfefanmi  erimnèmfimrBi  zibemnarùm  mkàSfi^'èSlh  flSMUk 
/'.ritm'is,  ad  suhnmim  rrvrrsus  est.  Sans  môme  recourir  au  fexte,  on 
pourrait  soupçonner  qu'il  y  a,  dans  cette  tniduction,  quelque  erreur  ou 
quelqiMNOiîiission;  car  il  serait  étonnant  que  lauteur  eut  parlé  si  ion- 
gaemeilt  des  présents  dont.  fambassMleor  était  chargé  pour  MahttM,>  «t 
a«ût  pas  dit  un  mot  de  la  princesse  qu'il  devait  conduire  à' son  époux.  Ma» 
si  J'on  n  recours  au  tiente  ;  on  y  voit  que  fambassadeur  revint  vhmrgé'il» 

cette  perle  unique  poUh  laquelle  il  mhit  plongé,  t^^^j^  ^ 
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^  C5«'i*  yîaim  iUà  unicâ  margarilà  cuju*  obtinenda  causa 
urinalus  Juerat. 

VL  n  est  pas  toujours  potuble  de  nconnaitie  «i  ie.sens  littéral  du  te«l«  > 
été  bien  compris  du  traducteur,  pârce  que,  comnM  il  le  dit  lui-même  dans 

sa  préface,  il  î.Vst  altaclié  à  reii  lr»  plutôt  le  sens  que  les  mots,  et  a  sacrifié 
les  couleursdu  style  persan  au gcmc  de  la  langue  Uline :  /« intcrjneiuUone 
taiinà  conjiciendà  non  illud  mihi  curœ fuit,  ut  in  iirwwngratitmvoea- 
MmpenicaMidem  vocabuUê iatim*  reddenm;  wd  taiiàê Mfe  c«««im 
SêHUntiwt  Mil  chondi quantum }wssem  lueulenterexpfirnrr,  coforesfUe 
per.ticos  ihi  tantùm  sertftire,  ubi'  latini  sermonis  indolcs  permitterel.  U 
eût  été  possible  de  réunir  les  avantages  dtî,  deux  systèmes  de  traduction, 
en  rejetanl  dans.des  notes,  comme  fafcit  quelquefois,  mais  trop  rarement, 
M.  Wfflten,  rintcrprétation  lit^térale  des  mduphores  que  semblail  ne  pu 
admettre  la  langue  latine. 

D  MIS  !r  <  hapitre  Vt  (  p.  2  7  du  texte),  on  ht  que  Mahmoud,  après  avoir 
soumis  b  contrée  nommée  Bhatia,  résolut  de  porter  ses  armies  dans  fe 
MoolUin.  Comme  on  était  aloTS  dans  le  printemps,  et  que  la  route  que 
devait  suivre  Mahmoud  était  en  partie  inondée,  iî  demanda  à  un  roi  indten 
appelé  Dj<  ibal,  la  permission  de  passer  sur  ses  Wivcs.  Ce  prince  n'ayant  pas 
voulu  V  consentir,  Mahmoud  entra  dans  une  grande  colère ,  et  ayant,  dit 
Mirkliond,  double  t intention  de  la  guerre  sainie,  il  commença  deuse 
chanwns  surunt^air,  f^J^ 
*U>  p\  V  j:»  et  à  ordonna  qu'on  mit  à  feu  et  à  sang  tous  les  états  de 
Dieibal.  Doubler  tee  »^»e#,  c'est  les  W|4oyer  et  clianger  de  di.ection; 
commemer,deux  chansons  sur  vn  même  air,  c'est,  je  p<-use,  fane  la  guerre 
à  deux  ennemis ,  au  licti  <K-  la  taire  à  un  seul.  M.  VV  .Ikun  a  rendu  le  sens 
de  cette  métaphore,  en  traduisant  ainsi  :  VehementieommotUêtrà,beUum 
m  inferre  deerevit.  ita  eodom  tempore  duabm  expeditionibu*.  tmcep- 
tie,  in  Dschipali  ditione  omnia  agi  ferriquc  ^hclio  n  'tyr"-  rya^(nn 
jussit.  On  regrette  qu'une  note  ne  soit  pas  venue  ici  au  secours  des  étu- 
diants ,  (lui  pourraient  bieu  ne  trouver  aucun  rapport  entre  le  texte  persan 

et  la  version  latine.  ■     •  j 

Là  habitants  du  Mo«i!un  disaient  profosslou  de  la  secte  impie  des 
Ismaéliens  connus  SOUS  le  nom  de  Mc!ahi'l<  l<  Voilà  pourquoi 

Mirkhond  dit  que  Mr,hmoud um-  enquête  sur  les  dogmes  tfu  ds  prof  es- 
saient :>y£  ôUX:-.!  o^Uujjl  et  que,  s  étant  assuré  de  leurs 
croyances  impies,  laii^  ^Vd^J  ^^fT  *.A-«U»s4*Uwl>i .  8  mit  fc- 
siége:dey«itli  Ville,  Ce  sé>sdîspa«lltmitàfcil,sîlantesl  quefctmd«c 
teur  lui-même  s'en  soit  bien  rendu  compte ,  dans  cette  ?«nmil  vague  :  /Jf 

01* 
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eolairutn  ànimo»  explontvit,  quos  quùm  ad  emuhimaeiam  dtêtàiuiBÊoê 
sdeprehcndisset,  urhem. . . .  obsidione  ctnxil. 

A  la  fin  du  chapitre  VII  (p.  35  du  texte),  il  est  question  d'un  prince 
indien  que  Mahmoud  avait  comblé  de  faveurs  •^y^  (et  non  pas, 

comme  le  dit  M.  Wflken,  fuem  euitmiM»  edÈtamwut),  et  qu'A  avait 
établi  son  vice^roi  dans  une  contrée  de THindo^stan. Notre  historien, dans 
son  styîe  fi^re,  dit  que  ce  prince  indien,  en  l'absence  du  sultan,  étant 
«ortt  du  vêtement  de  ^ islamisme,  et  s' étant  enveloj>pc  du  manteau  de 
fnS^diS&'l^^  était  devenu  aposutigj^  (s*idf.^^UÉU  tsa^  jfj 
skXA^  ùOfA  «dtaft  jàS'Attj^  ap^T  L*a«tenr  penan  a  clier- 
cÂé  évideDunent  un  fen  de  mots  entre  revêtu  ttun  moHtem/tit 

^j^f's^stat.  On  lit  duia  h' tfadoction  :  ab  Islamo  defeewtU,  0tad 
pristinum  ethnicismnm  revrrsits  fnrrat.  fc'irice  principale  est  exactement 
rendue,  mais  peut-«lro  sans  avoir  bien  compris  le  sens  du  texte;  en  tout 
cas,  il  nous  semble  que  c était  encore  ià  le  devoir  du  traducteur,  de  dé> 
velopper  Au»  me  note  la  mkai^ban  iplotBn  f  original. 

Les  exemples  q«e  ^  viens  de  donner  et  auxquels  je  pourrais  en  ajooter 
beaucoup  d'autres ,  prouvent  que  la  version  latine  de  M.  Willcen ,  comme 
traduction,  est  loin  d'être  irréprochable,  mais  en  même  temps  que,  consi- 
dérée indépendamment  du  texte,  et  rehtivemàitauz  6its  qu'eUe  expose, 
eBe  est  suffisamment  fidile.  Je  ne  pousserai  donc  pas  plus  loin  cet  eamen 
aitiqne ,  et  je  ne  ferai  plus  qu'une  seule observatioa  sur  un  pass^dont  i» 
texte  n'est  pas  sans  quelque  difficulté. 

Mirkhoud,  chapitre  xi,  bit  la  description  d'une  audience  soIenneDe  et 
d*nn  fiasiin  dans  iequfll  lishmeud  ^ttattà.  de  déployer  une  grande  magni- 
ficence.  En  décrivant  b  décoration  du  banquet  (p.  49),  il  dit': 

\j  VMmft  uTjg^  s»U  tai^jâ\yr  ^  jr^  h 

^^^AmJ^  (jTobUfeJjy  Z^^^i^j         U^y^  AJUm*  v^**  tH^ 

Voici  la  traduction  de  M.  Wiflcen:  Et  in  anteriori  parte  hettaria 
p&$ita,  latcrn  aufrm  distincta  erant  per  tentoria  quadraugtifata  ,  sex' 
miunUata  et  rotutula,  omata  gemtnis  quœ  splendore  oculos  perstrin- 
gwànt.  Ante  sultani  thronum  erat  lectum,  cujus  tabul^  et  cardine* 
jtmMvmHt  cluvis  etJSUe  aureiê. 
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Je  pense  que  JJU«  signifie  un  plateau  destiné  à  recevoir  des  fruits  ou 
aatm  friandises;  que  l^l^,  que  M.  Wilfccnarendupar  tenioria,  signifie 
ks  compartiments  qui  partageaient  ce  plateau  ,  compartiments  dont  les 
formes  étaient  varii^e^;  enfin  que  par  ^JXa  il  faut  entendre  une  pièce  en 
forme  de  pavillon  ou  Je  tourelle  qu'on  avait  placée  devant  ie  siège  ou  le 
eouMni  «wMhhmouci,  et  quiétahfohnëedep&MitfAMgtjltetdemff^ 

.ou  ekàuiê  4»t»U&ft,  assemblÀ  par  des  einu  j^\m*  et  <ks  verges  ou  JU» 
tfl.^^d'br. 

Poui:  terminer  cette  notice  par  une  réflexion  morale  qui  est  comme  la 
contre-partie  de  la  magnificence  de  Mahmoud,  il  ne  &ut  que  transcrire 
les  Kgnes  par  lesquelles  notre  historien  termine  i'hi&toire  de  la  dynastie 
de*  Gam^ldes.  «Lonqne  tout  les  Gaanévides  forent  tombés  entre  les 
«  mains  des  Gaurides,  cem^i  leur  firent  goûter  la  coupe  de  h  mort;  la 
«maison  (le  Sébertr^^in  tout  entière  fut  ancantieyetdetous  eesmoDtrqneB 
«  si  puissants,  il  ne  resta  rien  que  le  récit.  » 

,  SILVESTRE  DE  SACY. 


pARTO.s'OPFf'S  de  Blois,  publie  pour  la  première  fois  d'après  le 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  avec  trois /ac-simiie, 
parC'A.  Cmpélet,  h^nmeur,  ekeuùUer.de  la  Légion  iihot^ 

,  neur,  memhn  de.  la  Société  royale  des  anâquams  de  Frume» 
Ptois,  de  rimprimerie  de  Cnpdet,  nie  de  VaugR«rd»  nT  9, 
1884,  %  Toi  gr.  in-8*. 

Le  roman  de  Partonopen.s  appaitunt  mi  j^cnre  de  la  féerie;  pourtant 
il  offre  beaucoup  de  détails  cpiqucâ.  Une  tcc  aime  un  simple  mortel  et  en 
est  année;  npats  «Hé  est  ibroée  de  loi  imposer  une  condition  dimt  dépendra 
leur  bonheur  mutuel  :  Partonopeus  na  pas  vu  la  femml  auprès  Je  laqudle 
il  goûte  les  charmes  de  l'amour,  et  il  doit  passer  deux  ans  et  demi  sans  cher- 
cher à  la  voir.  Malheureusement  de  dangereux  conseils  ie  déterminent  à 
employer  le  moyen  qu'on  bli  fournit  de  jouir  de  h  vue  de  sa  bdie 
amante  ;  il  y  réiwit,  et  est  chané  anisiiôu'  Partonopena'perviendra-t-H  à 
fléchir  la  fée?  Comment  y  parvie  ndra-t-il  ?  Te!  est  Tintérét  du  reste  du 
roman.  Qe  sujet  lappeOe  <^utKS  ouvrages,  et  surtout  la  &bie  de  Pfrcbë, 
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qui  n  était  peuuélre  ellcmiéiiie  <]uc  U  l  epruducUon  d'une  fabk  piu&  an- 

J  averti^  qu'oti  roman  <!•  Pkrtonopeiis  ett  etié  «n  ces  timnm  par  ie  tRMi> 
badour  Arnaud  DanhA  : 

Cir  lai  en  PeiiMiitMbi  cin  Cttrk9ai$$eaiimenaàrmittar$ 

Menet  ad  aventura  '1  navet  Le  puissant  Partonopeut  tu  Bbiê, 

Lo  rie  Partenopes  de  Blet.  fxi,  vers  la  cité  enchantée. 

(  Arxal'd  Dame.l,  aù  Plazer.  ) 

Ce  troubadour  a  écrit  au  milieu  ft  à  la  Bn  du  XII*  siècle  :  il  est  donc  v 
vraiàcinLlable  que ,  même  avant  cette  é|KK|ue,  la  (able  de  Partonopeus 
n  était  point  ignorée  des  penoonet  qui  Iréq^ientaieiit  lea  coun  etkf  cliâ- 
team  da  mnii  de  b  FfMice. 

J'ai  conameapé  par  cette  indication,  afin  de  n'avoir  {»$  à  examiner  si 
l'original  a  été  e'crit  en  catabn  et  en  espagnol.  Je  ne  crois  pas  qu'en  com- 
parant le  roman  espagnol ,  imité ,  dit-on  ^  du  catalan ,  avec  l'ouvrage  fran- 
çais, on  puisse  mécoimattre  en  celui -ci  ira  canclère  d^intiquité  ipie 
plusieurs  détails  des  autres  sont  loin  d'offrir. 

Partonopeus,  comte  de  Blois,  neveu  de  Cluvis,  roi  Je  France,  s'étant 
égare-  à  îa  chnsse,  arrive  enfin  au  bord  de  la  tner,  y  trouve  un  navire  où  il 
ne  voit  persunne,  mais  y  entre  pour  èlre  à  l'abri  des  attaquer  des  bèlcâ  de 
h  for^«  De  lui-même  le  vaisseau  prend  le  et  ne  sVi^te  longtemps 
après  que  sur  une  rive  où  se  montrent  à  Partonopeus  une  ville,  des  dbl- 
leriiix ,  des  tours  et  des  palais  :  il  descend,  il  avance,  tout  lui  paraît  magni> 
iîque,  mais  il  ne  rencontre  créature  vivante.  Il  s'assied  à  une  tab\e  enchantée 
où  les  aiguières  et  les  plats  viennent  à  lui ,  selon  ie  dé$ir  qu  il  éprouve,  fl 
avait  gnnd  besoin  de  repM  :  «feiu  flambeaux  [ec<mduisent  vers  un  fit  ou 
3  se  ooveiie.  Qumd  les  lumières  ont  déjà  disparu,  Partonopeus  entend 
approcherune  personne ,  et  bientôt  iîscnt  qu'il  n'csr  pris  «îrnd  drtns  le  lit. 
Une  demoiselle  lui  reproche  durement  de  venir  tioultiçr  son  sommeiI,i  il 
était  diffictfe  que  ce  dangereux  v^nage  ne  fournit  pas  Foccasion  de  calmer 
la  colère  de  rinoonnue,  et  Partonopeusy  rnis»tbientdt.Le  trouvère  n'a  jeté 
qu'une  gaze  légère ,  quand  il  a  dit  avec  line  ingénieuse  simpiictté  ;    ^  * 

Ffamîdonaetflonipriit.  '  :  ' 

•     a  .  ' 

Alofs  les  rôles  changent.  Oette  inconnue  est  h  beDé  Mâior/fiDed* 
fempereur  de  Constantinople ,  et,  ce  qui  valait  mieux  que  ce  utre,  fée 

puissante  et  amoureuse.  Elle  lui  di-clare  que,  depuis  la  mort  de  ton  p'Tf  , 
étant  dans  la  n(kessité  de  se  rnnrier,  ofie  Ta  clioisi ,  et  que  c  cst  son  art  qui 
a  fait  naître  les  diverses  circonstances  qui  1  uuf^umené  auprès  d  elle.  Parto- 
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nnpoiis  cxprimp  un  ardent  désir  de  la  voir;  >r«>Iior  îui  dédnro  qu'il  doit 
attendre  deux  ans  et  demi,  et  qu'après  cette  épreuve,  durant  iaquelle  il 
gciùÊvt*  tout  fci  nniBcments  qui  pourront  lui  éM  agrëd)1«S| 

Par  ic  conseil  de  tôt  tues  roù 
M^ni  Partonopeus  de  Blois. 

li  se  résigne  avec  confiance.  Tout  Fétonne  dans  ie  palais  et  dans  ia  cam- 
pagne, tout  rintériease  :  H  ne  foi  numque  ((ue  la  -vue  cte  Mélior.  An  binit 
«Tun  an,  se  souvenant  do  ses  parenu  «t  de  scs'amis,  il  demande  et  obtîmit 
la  permission  d'aller  les  visiter.  La  fée  a  fa  générosité  de  lui  drr  înrrr  que 
la  France  a  besoin  de  son  bras,  attendu  que  Clovis  est  oiort.  Après  de  nou- 
veDc»  recommandations  de  garder  le  secret,  et  apris  les  ]rfus  tendres 
«dieus,  il  part,  suivi  de  richeases  et  de  secourt  hettreux  qui  ne  manquent 
jamais  aux  fées. 

Partonopeus  arrive  à  Bïois  auprès  Je  <i;\  mh  e  ;  il  se  hâte  d'oflrir  ses  ser- 
vices au  roi,  et  délivre  ia  France,  uicuacce  par  les  ennemis,  dont  le  chef 
se  nomme  Somegur.  A  fct  finrenr  d'un  breuvage  qui  trouble  son  esprit ,  sa 
mère  lui  fait  contracter  la  promesse d*^^MMiser  la  nièce  du  roi;  mais  bientôt, 
revenu  à  fui-mêmc,  iî  s'empresse  d'aller  rejoindre  sa  belle  invisible,- lui  fait 
Tavcu  de  son  erreur  involontaire  :  Mcliur,  qui  l'aime  toujours,  lui  accorde 
facilement  le  pardon.  Il  désire  une  seconde  fois  de  retourner  dans  sa  patrie; 
et  cette  fois,  trompé  par  sa  mère,  qui  lui  ditq[u*3  n*Mt  correqmndance 
amoureuse  qu'avec  quelque  esprit  malin  ,  il  accepte  i«  moyen  de  le  véri- 
fier :  c'est  une  lampe  qu'il  cache,  et  quand  il  la  découvre,  pendant  fa  nuit, 
il  s'assure  queMciior  est  ia  femme  la  plus  parfaite  qu'il  eut  pu  s'imaginer; 
mais  il  apprend  aussiU^t  que  cette  coupable  indiscrétion  neluî  permet  plus 
de  prétendre  au  bonheur  d'être  son  ëpoux.11  est  inconsolable,  Û  catchûaë, 
exfle;  un  navir»  kraécmdujt  sur  le  ocmtiilent;  il  s'écrie  :  . 

Adeni  qui  perdi  paradis 

Ne  fist  tel  perte  com  ge  fis . . . . 

S'il  fa  chaciez  par  sa  folie, 

D  emmena  o  toi  Garnie.  5*0^ 

Après  un  an  de  gémissements,  pâle,  maigri  [Kir  dc^ut  de  nourriture  et 
par ^  dbttlleur,  il  'veut  sefoigner*  De  nOuveDes  et  diveiies  aventum  se 
succèdent  rapidement.  Enfin  il  assiste  à  un  tournoi  ;  iê  prix  sera  fa  main 
de  Mélior.  II  est  produné  vaingueur,  et  il  ^ouse  son  amie,  qui  hit  a  par- 
donnt'.  •  •  .  *  ' 

n  se  trouve  dans  ce  poëme  des  situations  très-<iramatiques.  Je  citerai 
entire  antres  la  iniivanté.  Dant  le  côoibat  smgdier  entre  Somegur  ël  1^ 
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tonopeus,  cfMâMéotAUwccèBdédiiknéav 

^purcfle  des  deux  irâ»  la  victoire  paraîtaflniiéeàPutanopeiis.ToQtàooap 

un  chef  de  l'armée  des  Sarrasins  seïance  avec  sa  troupe ,  délivre  son  roi , 
et,  dans  le  trouble  et  la  mêlée  que  cette  perfidie  occasionne,  Partonopeus 
a  été  entraîné  :  on  ne  sait  s'il  est  captif  ou  mort.  Le  roi  de  France  et  son 
■imde  sont  &  b  fois  indignés  et  d^olés.  Alofs  Sorn^gur,  démentuit  là 
perfidie  des  sîeâs»  et  ne  vov^t  pis  enipaiihre  oynpiioe,  se  rend  snprès 
dn  roi  de  France  : 

Ce  sacie's  <juH  ue  vîcnl  por  niai,  ' 

Mais  por  merci  de  lui  avoir. 

En  vait  «s  piés  le  roi  chaoir  :  '  '  ' 

•Sire,  por  Dee,  ftitfil,  ment} 

•  V«n  to^espée  ane  ci , 

•  Et  ve'es  mon  oîef  désarmé 
«  Por  faire  vostre  volenté. 


•Par  mui  n'  i  est  Ta  pais  enfiraite 

•Ne  noi  félonie  faite.  (V.        «r-  SS.  / 

N'est  pas  mon  fait,  beaus  sire  rois. 
Que  mors  i  est  li  ciiens  âe  Blois; 

vos  me  reoc,  s'en  ert  ii  drois,    ,  < 
Si  beni  ooa  preii^  la  Tobois } 
Por  un  coeite  pittndw  ne  iPoi| 
Et  IbitM  ▼«ogeuiM  de  nuii.  '  (V.  14.) 


Chàcun  est  tovdid-de  tet  acte  de  gàiâvsité.  Heurensenient  Partono- 
pens  n^était  que  prisonnier  :  M  revient  auprès  du  ni  de  Fiance  ;  la  paix  est 
eoncbie  avec  Soinegur* 

Li  roM  d«  France  Imnàges  pient 

Et  fianre»  et  sûrement 
De  tôt e  le  gent  Sornegur. 

Je  dois  dire  qu'une  situation  paieiflf  se  tnmvç.dans  le  fonan  intitulé  : 
Enfances  d'Obier. 

XjC  Sanaziu  Carahues  ayant  oliiert  le  défi  aux  Français,  en  présence  de 
Charicmagne ,  c'est  à  Ogier-  le>Danob  qtie  Tbonneur  de  combattre  «n  leur 
nom.  est  confié.  An  moment  où  la  victoire  se  dédanit  pour  Ini,  des  Sar- 
lagpqs  acoourenl,  dâivfcnt  Caïahuçs,  et  Ogier  rsstn  leur  psisonnier  :.  Qi^, 
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rahues  désavoue  aussitùt  cei  acte  iie  trahison  ;  mais le  roi  CorenUe  vent  ûm 
Tiofiler  ft  DcCtre  à  mort  le  rwloalabk  Ofpw,  Gnthiies  n'ayant  pu  McUr 
isobbf'ae  rend  ven  Chtriem^giie. 

Dit  lUralkiiea  :  «  Charka ,  eaieiidM  moi; 
A  Ne  dites  mie  Fat«  menti  nui  foi  ; 

A  rni";  nir  rfnf,  si  com  faire  le  doi , . . .  * 
traites  me  mcirc  en  vo  prison  tout  quoi, 
.  se  on  fait  Ogier  mai  ne  desroi, 
*n  m^irl«  par  «Bonn  y^mmmt  pvei. . . . 
t  je  pria  p  bons  raie,  patdeven  toi.* 

•lafqilAbfe  que  les  deux  trouvères  aient  accoidé  Ami  loBlt 

iiieiir  r^'uïip  aussi  noble  situntinn  h  rfriix  princes  Sarra^îÎTis. 
ic  iKictnc  de  Partunopeus,  ce  jeune  guerrier  pouvant  tuer  le  sou* 
tombe  de  cheval  et  embarraaaë  dans  les  ctricrs,  refuse  h  rançon  qui 
loi  est  ofTerte,  faide  i  remonter  sur  lé  dieval,  .poftrrscommeiiiMrie  cou» 
iMt;  et  cet  ennemi  ëtiit  un  dangereux  prétendant  qoi  s*4lait  pvtenttf  m 
tournoi ,  diins  l'espoir  d'obtenir  h  main  de  Mëlior. 

li  me  reste  à  faire  omnaitre  par  quelques  passage  ie  tdent  do  troa- 
▼ère,  qui  souvent  brHfe  i  k  fois  par  la  pensée  gracifab  et  per  l%ettl«Uift 
cxpressiiHi.  Apràs  rbdiscrétion  coupaUe  qui  fit  chasser  Partoaopeus,  les 
dames  qui  sont  autour  de  M<'Iior  sont  très-indiguées  contre  ie  jiMIMiiesI  1. 
eOes  blâment  leur  maîtresse,  ensuite  elles  s'approdieot  de  loi  : 

Si  l'ont  regardé  un  petit) 
Après  cei  poi  l'esgardent  plosi 
Molt  par  est  beau,  ae  û  lià  fiu^ 
Aprfta  le  revent  e^arder 
Por  sa  beauté' miols  aviser  ; 
Com  plus  ravivent,  miob  lorpleitv 
N'i  a  tant  tîèrc  n'en  rclttt 
Moult  grant  part  de  son  oMitmentt 
£  n*el  csgert  moult  bonanaat; 
Et  pensent  que  lor  danie  a  tort 
Qui  mais  n'a  soing  de  son  déport  : 
Tde  favoit  maldit  devant 
Qoi  II  fait  ore  bel  soBablent, 
Mais  n'i  a  nule  tant  hardie 

Qoi  un  seul  flDot,  mal  ne  bien, die.  (T.  I,  p.  165.) 

Cette  deseiiption  vmie,  nslv»,  d^gtnie,  fm  sontenir  sens  4o«l«  des 

M 
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betaté  «THMe,  eum  l«- 
neste  de  la  gMfW^  «t.Minblent  iv  •paidoiiilér  ies  malheurs  de  Troie. 
Voici  des  vers  i{ni  sont  éffSemmt  agréables  et  «ph-itacii.  Çesi  ïéhgè 

des  dames  : 

Quant  Dfns  fi?f  tofcs  crcttorci 
Et  ior  tJcYifaiur  ligures, 
Sokmc  f  o  «{tt'fl  4 
BeauM»  et  biens  i 

Dames  oina  sor  tote  rieiMT  ■  't 
Por     lor  fist  betuites  et  bteos; 
.    ^     Detoire  fist  quanqueafos  ciel, 
'  '^  'Haïs  les  Ior  cuenfist-ilde'miel, 

Qu  a  Dule  ncn  qui  soM  eo  vie. 

•  u^ns  doute  le  trouvère  va  trop  loin,  quand  il  ose  dire  qu'il  i 
pas  être  adqiia  an  paradis,  s'M  ne  devait  y  voir  de  belles  daaies  : 

^         Cuite  li  cloiiii  son  paraJist 
•      ^*'f  tk<    ^^[f**    entre  «d  de»"  . .-  (T,  U,  p.  71. } 

■  'L'aiRàir  Jfe  plaint  de  la  câlomnic  et  de  In  mddîAllCe 
qtttdqiiefi^  «i»  dames  les  pins  aimabi»  : 

Cest  un  éurs  que  dam<  ••ont 
Que,  qnnnqiio  oirs  por  bien  font^ 
Lor  notent  niaics  gens  ù  mal. 
Si  tornent  ro  d'amont  aval. . . . 

Fol  et  glos  est  qui  maf  en  dit.  (T.  II f  p.  114.) 

On  ne  doit  pas  s'attendre  à  une  morale  très*sévére  de  la  part  du  trou- 
vère, qui  est  indu%ent  envers  les  dames  qui  écoutent  ieun  amis  avec  une 
tendre  compiaiianoe  ; 

De  ço  ne  le  sai-je  blasmer, 
Car  puisque  dame  violt  ntmer. 
Et  Deus  l'eu  met  en  bon  corage, 
Ne  poet  d«  onqucs  faite  ahfage 
De  bien  voloir  à  son  «ni 

Neildebienvoloireli.  (T.  U^p.  Its.) 

^  ■ 

Les  remarques  et  les  dtalions  qui  précèdent  auront  suffisamment  indfi* 
qoë  fimporlence  et  r|*egrânent  du  po«me  publié  par  M.  Grapelet,  qui  y 
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a  joint  un»  j^éiaum^téBÊOe  «t  une  caiicnw  «t  mléreaninte-tenption , 
me  Jme  umHÊ,  des  tron  ouniiuerils  qa*it  *  eu  occasion  (femdMr.  Je 

voudrais  appeler  l'attention  des  littcrntcurs  et  des  phifoîoijacs  sur  \'Exa- 
mrrt  du  pocttw  (le  Partonoprns.  Cet  examen  est  l'ouvrat^e  d'un  littérateur 
qiu  avait  déjà  fait  ses  preuves,  M.  Robert,  conservateur  de  la  i}ibiiotlièqu« 
de  Sainte-Geneviève.  Bbit  oa  totn  plus  preeiant  me  prëooevpe  «t  m'en» 
tndne. 

Lorsque  j'appris  qtic  M.  Crapelet  se  disposait  à  publier  îc  Parforroj'rus, 
je  sollicitai  et  j'ubtins  lu  eommuniolktion  d'un  manuscrit  de  ce  romau  qui 
appartient  à  la  bSiIiothèque  de  TVmim.  J'y  aï  trouvé  de  nombreuses  et 
utiles  variantes  *,  dont  f aime  à  finre  iionHmgo  à  Is  aoicnce  et  à  M  H.  Cra* 
peiet  et  Robert. 

*  Le  msnasorh*app«rten«nt  i  im  biMiothèque  de  Tours  est  cote  n«  207,  m'À", 
sur  papier;  l'e'criture  est  du  xV  siècle.  Il  manque  le  commencement,  et  on  lit 
CD  tète  du  feuillet  qui  est  maintenant  le  premier  :  «Maioris  nionasterii  congre- 
«gationn  SanctiMaurt,  1716.»  Je  don  consigner  loi  l'expretsion  publique  if 
ma  ]-(  connaissance  envers  M.  Ic  maire  et  M  !<  liothetaire  de  Tours,  et  sur- 
tout envers  M.  Gouin,  membre  de  la  Chambre  des  députes,  ^ui  ont  concouru  i 
me  proourer  la  cominanication'de  ce.tDamiscrit.  Je  l'ai  garde  aases  longtemps  à 
î'a»i  pnnr  qu'il  rue  fût  possible  de  vérifier  et  de  premlir  Ir^  noniln  ascs  va- 
rianu's  dont  je  duaiierai  ici  seulement  une  partie,  prêt  u  communiquer  à  un 
nouvel  éditeur  de  Parlony^tm  kawpkM  de  mon  travail,  daM  lequel  fM.éHé 
aide  par  MM.  Le  Gk^  at  Boecaf  aspiimntaà  fécole  des  chartes. 

lUMnid.  uamiacair  ug  looii.  . 

V.tl4.  Nis  Im  rn  n'esrhivc  iiittl  de  JO/  NoU  o'eichive  Ic  mal  por  Skn 

Se  n  ci  conoisi  par  garder  soi.  S'il  ne  connoîtt  p«r  garder 

Le»  deux  mêmes  mots  en  rime  «ont  «oe  imperfeetîon  qai  n'existe  pas  dans  le 


V.177.  Carilavoitd'iuiMrrproTv'  Car  il  avoil  d>Ba  serf  ttoavé 

Fdt/Mliw4tsoni«gac  Flsitjwncisa4its9nr«|n^ 

Jmnieier  vaut  e'videmment  mieux  que  justice.  . 

V.  S54.  Qui  duoit  iju'il  e*i  det  dciu  des.  Qui  diMii  qn'ii  fn  dea  dies  nis. 

SIS.  lli«bwttboBfibe«MB«tuéb         MiaaiaaklMesibBa  vacant  otfs. 


D  s*Bg't  d'an  fils  illegitiaie  né  eo  ptehU  et  non  àpièen. 

T.  f  Sf.  Gcveb  ot  n  bcaïu'el  li  U«b  Cbevcas  •(  fi  Iras  «t  si  I 

Com  si  en/ust  tdés  a  Cois.  C«in  pot  avotb  Nt-ï  damoisbacs. 

667.  !■«■  dent  avait  blanct  et  menu,  Lsa  dena  blanches  et  ben  mcnuM , 

llMdiU«na«beibMa*^.  Usa  assises  et  ATaavsa. 

<74b  Las  aaecsWss sorte JNMV.  Lm  haadis» tasses soes  les  flakcs. 
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M.  CShvpakt  n*a  voulii  que  reproduire  par  rimpretaioii  le  boB .  le  imit 
nanMeirit  4e  fAneoiI,  et  M  •  jagé  oonvenfaie  de  n'admettie  dené  ton 


IMPRIMK.  MANUSCRIT  DE  lOCKS. 

V.  71J.  Et  «r  M  dort  et  itoU  •'evcile.  Ore  «  don ,  okb  •  eveHIe. 

tns.  iUttAttitaflt.irtepwM.  UnefTatMCvrAMntnm. 

11  ëUut  laauiede  rappeler  ^uePuionopcusclait  daas  ia  aei  ,puisqu  auveiK  7S7 


6  tronvirei  aycèt  wnr  dh  pfe'codeminciit  que  oe  jeuie  hoduM  j  ^Mf^^^^' 


Btloincïés  est  daaqn«tt 


▼.IMY.  BltVMltUNt'cKCHiHlA.  EtCMBilMtMl 

Il  i^ant  de  Putenopeui  qui  someilU  toi  mjitonl.  hkvmêmt^^WUWIëéveilli est 
préférable  au  mot  e;c/«iNW»  qo*.       n'A  ptt  tenta' d'eq^iqo 
place  après  le  poëme. 

V,  9134.  Por  ce  nwpui  d'tsfar*  avoit.  Por  c«  <|ue  poo  os  eiar  aroit. 

S066i>  U  BMfw  c&cvtl«i4i««tenrae.  LeaoirebeninuuTell 


Ce  met  arbre,  dit  le  vocabulaire  du  romant  semble  être  ijnonj-me  de  se  cabsb; 
|e  penee  «{«a  b  maiMnorit  de  Tra»  contient  h  Tvitable  léfea. 


4tfl4.  Fbnqoe  seM  m,  Htimmm  U  M.     Pon  ^  eed  e«,  Doat  ii.  la  aaotT. 


Ce  mot  cherriê,  dans  le  vocabulaire  qui  est  placé  après  le  roman,  est  expliqué 
par  saurét.  II  me  paraît  que  la  vaniste-  caaaia  eit  pfe'firaable.  Melior  dit  à  Par- 
toDopeas: 

MlbTtttre  mère  cnide  et  croit 

Qnr  r^ukiif^ues  fac  PantoBiuc  soit 
£t  icra  Uni  par  »oii  liiandîr. . . . 

.(|MTwlec*cn^*«isbaeMi  (V«it4^efeMr.} 


V.  tfM.  B  «itle  pin» Wi»  du  tém,  Bc «et  plue  euncaa  «va  cnwm 

5310.  Par  lOFi  rft'fc'j  i'rnnnr  rîc  Wén.  Pr  rs  qi  e  SE  VAUT  Tonnor  de 

$314.  Nc/AntuMSsiaiigoiaMi.    ■  Ne  PAa  soiis  si  angoiisau. 

vAmI.  llaeeaniwieaoadaci. 


La TaHante  me  pamîl  la  vnûe  leçon.  Partoiiopeus,- désespéré  «Pareir  eédé ans 

conseils  de  su  tm^ri",  est  revenu  u  Bîuis,  ir  ais  n'a  pas  voulu  !;i  i  t  \  t  ir;  il  s'est  en- 
lènné  et  il  ne  veut  admettre  aucuq.aïui  auprès  de  lui,  ni  même  le  roi  de  France. 

Quar  ses  dcls  l'oeit  et  confont, . .  ■ 
Tôt  soi  Mit  laissirf  le  cbatdf 
.  I!  nese  Mcadc  sondnel.  ' 
ia  n'aoroat  Biai  n^as  si  baail. 
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texte  que  pea  de  varnntes.  U  n'a  emprunté  n\tx  sutr^s  manoscrft!! 
qu'une  fois  ou  deux  des  passages  unpracqiuidénbles  qui  manquaient  au 


Il  est  hors  doute  qu'il  s'mmi«  de  it  doolew,  mm  fiffil  ne  «mt  oo  m  p«M  if* 
mi«r.  o'ect4-dBre  k  ftMM«r. 


MAIteSCKlT  DS  TOOM. 
V.M8I.  <|attaKCMviarii«MMM«bn.  •  '  fwad^>p|iaifa  iiwiwi  Im  lim 


imllnmf  M  lieu  de  AvtlM. 


V.  6483.  Nul  BMillar  AmA-b*  pgtMit» 

Il  s'agit  de  Partonopeut  dcvcaa  neOMumni depds  qviV  •  «t»  «dld  TfÊtKU- 
iior.  Sa  aœnr  dH  à  ceilc-ci  t 

D'une  rien  Tes  pop7  vmter         '  ■  ' 

Qb'mi  tôt  le  nècie  s'a  «oa  p«r, 

DtWttchiM  B«  de  krgera, 
Bt  dftBe  d«  nol  endroit 
Nal  oeiltor  houfr  ne  porroit. 

La  varianlc  (rm^rr  est  incontestabiemeot  (a  b«nnç. 

V.e443.        IVoiqnaisHM  Trcs  qn'sn  jom> 

'N^ceairohaMis]Mrai«ireqaise.       Pu- mol  n'en  acres  j^rcqaue. 

Juise  SiçrttRc  jugement  ;  mais  que  S}guiùc  jo  ise  ? 

V.6313,  Mai:,  .ifv.Tif  cp«tp  rontrnsnn.  MliS  >  i  >  rj   i;  c  este  COntcnçoO. 

Le  SI  lis  de  ia  phrase  doit  Iture  préférer jfiumf^  c'tit'à'dirtJSnistomë* 

V.  b9ëM.  Qu'il  ne  teoist  vemut  en  ses  bras.        Qa'tl  me  tenistiVTMM  Vnti 

Le  désespoir  de  Melior  lui  inspire  ie  repet  «favnir  npeoiié  Parimiopeas»  qnr 
Inlcmhmeiei}  cHeTondraH  être  merle: 

 Unec  fias 

M  m  laairtMMr(«i  ptam  «Mre)an: 

V,76(tt.  ...««4aaaBanMaef*«r.  ,  ..^idaaat 

Alirmr  ne  vant  pas  «mmmt,  «Tes^è-dire  pr^mrtr,  polir  les 

V.8781.  Et  Gandins  fiart/ranfiie  le  gnnt  Et  Gandin  Utn  fkanco5  te  graat 

Qn'aa  vemfitH  f  time  luisant.  Qu'à  terre  cain  Iliyaame  AVast- 

•050.  QaeToaâteâMaapaiatMTair  itaaxawaiiaBtaiocdavair  . 

DfliplaUsMli«cc<caTair«  •  DaapInMSca' 
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mt^' Utkmimmfia^hM:MiM  4»  tmttit  uM^hoMM  de  plus  de 
millfl  y«|»  ^fr  ««MW.è  A|.|««e  li^>i)u  lone  II,  et  il  s  est  bomë  k  in- 
diquer en  prose,  dans  une  note,  les  faits  quéles  ▼cneffirent  dans  les  attisée 
matuMcrits.  . 

Par  la  publication  du  roman  de  PaHaÊiiOpm»f  M.  Crapeiet  a  acquis  un 

Après  le  ■•  ri  s  9337  de  Hnipriine,  le  manusc  rit  ri-  Tnurs  contient  les  vers  dont 
i'absfiooe  forme  Amas  l'tmprîi^é»  e^ofârme  au  manu-scnt  de  l'Arsenal,  une  lacune 
de  pins  de  mille  vers.  J'indique  le  fait,  afin  que  les  personnes  qui  ▼oednîenÉ 
oombreréctte  lacune  A\\  mnntisorit  Je  .rAn«miI|  «n  ooMekaM  J*««ti«v  nairns* 
crits,  ne  ne'gligent  pas  celui  de  Tours.  '  ' 

Ce-manoscrit  contient  auez  souvent  des  passades  qeî  ne  M  trament  pas  dans 
Kmprime.  Je  citerat  entre  antres  les  suivanta; 

Biin«  iat  va»  lO^â  et  10S6  de  l'imprime  :  -,      .  ^ 

Que  bien  y  paroit  pur  metwe  ■  '  '       k.-.  ;  ' 

W  a 

Aprèa  le  vers  t794,  et«vant  itM' : 

El  M  fa  BMibar  b  «tf  pic 

Qea  Jttalaaitlan  Fce  doannt. , 

*  ,  .         ■  ■ 

Aifrès  le  TCft  97461  et  «vent  774?;  il  y  à  treide  Veie  sur  les  Cmmcs;  en  velei 
qndqneaHina:  .  .< 

Dicx  ?  que  ont  gcnt  qui  Trlnt IfuBuBt' 
Coia  il  me  taent  et  «ciem  ! 
Diezt  Mm  il  dieat  «I  que  bien 

Lie  sui  quant  xn'i  bel  ««preTicr, 
-  '      Bel  chien  coochsDt  ou  bian  lévrier, 
Oa  M  «aeDr  •««  biws  taeoa , 
On  .|.  moalt  biia  vestu  paon , 
Oubiao  cheval  qu'est  bien  garde , 
>  OB%kh  cibmlier  bien  armé. ... 
Tout  ce  esgut,  c«b  aoCM  geaki 

De  y^Tn  rit!  rnnvoïtfuçcmpnt , 
Mai*  qiual  vui  daaie  bele  «t  geiUe 
.  BseiieTie.cmteclMawate, 
Bien  atornce  et  bicB  TCStBC . 
A  «rf>iibl^  lifaf  «atre  féae». 

Enfin  je  dois  avertir  que  (e  manuscrit  de  Tours  contient  anesaite  dureaaaode 
P9Tt9M9MMt  depuis  SOU  mAiûtfe  avec  Melior,  suite  qui  n'est  pas  dans  le  manus- 
erit  de  T  Arsenal,  et  queili  CSrapelet  aurait  Jbien  fait  de  rejeter,  si  elle  s'y  était 
trouvée. 
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nwmfeste  mon  np,„K.n  ■  sur  les  éditions  d*.  luxe  (^Journal  des  S<wanU, 
"»•'*  1832,  pag.  Jedësire,  «j'adresse  ce  v?™  i\  M  (  rapelet  iui^ 


 .*  y^T*     f*  "*^'«'«»op«rtd«  moyens  de  publier  à  bon 


siWes  au  grand  de  nombre  jeunes  ihtëraMiifi^|klénMMKtt4Mrièb  afé- 
tude  de  nos  andeiu  monumeoto  iitlé^ires.  i 


.1.        .  <• 


iï/^3/o/j,6'  0/  the  Pathan  Solâier  of fortune,  the  N'^ab 

ood-doulah  Mohummud  Ameer-Khm,  chief  of  Seronj,  Toni 
Rampoora,  Neemahera,  and  othev  placer  m  Hindoostm'i 
Mt^pt^M  Peman,      iicsawen.Lul.  namiMnoomhce  io  the 

^eitrde  Serondj,  Rampoùm,  Nim^ra  et  mOrt» 

Itenx  dans  r  fhndoustan;  écrits  eh  persan,  par  Bémilt!^^^ 
sous-sccrdauv  du  Xafmf,.  Calcutta,  iSai:  iiïtét  Sos'^peff' 
in-4<  ,  avec  une  carte  de  i'Hiiidoustaii.      *    •  ^  W 

M.  H.  T.  Prinsep,  auqud  ,iou&  devons  la  traduction  de  ces  n,enu,,rt^' 

tr  .'Î**.               «H^l-rfi-e  émi  aou. devons  dabord  ;.,r«  «.nl 
naître  ie  contenu  à  nos  fecteon,   .-.  i    -  / 

Lord  William  BenUnck,  gouverneur  général  dtB  fœamàu^UtÊO^ 

î!ï*^i"îil"***'  «y*"^'^'"     ^        Acl^m,,  c^nns  ic  Gomme»cem«i| 
de  lailiiéel632,  avait  invité  k&  principaux  d  enue  les  r,  jr,s  ^  h,  seigneurs 
0«.  !H»«srt«»  ibfiefcdoJbMMm,»  ve«ir  ly  trouver.  Parmi  ceux  qu, 
se  présentèrent  les  premier  à  «  «ii<te^^  «II.  fe»«<lèfaw  p«tiL 
œnnu  sou» Je  nom  d  Amir^Han  an  autwmenl    Nabàb  Amir-e^la»im 
P»^*;»      «^«^  q"'      { '  même  choie,  Afghw»  de  r.nissance. 
AmBwwMB  ce  rendit  à  Ad^nir^  de  look,  vîUe  .où  U  feisaît  sa  .és.dence. 
et  qui  avait  etc  enlevée  p.,  le,  lfah»„„  ï  l'état  de  Jaipour,  e  t  bnalem^a 
cédée  au  chef  pathan,  après  la  conclusion  d»- kgwiW  d«  Mebntt^ 
de  1803  a  l  806.  Tonk  et  Rampwira lui  forent  garantis  parle  Xt^itét>^ 
en  1818,  entre  lui  et  te  mtifài  drUuiiiigs.  R-jp^Mède  de  pius  Bén^ 
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dans  le  Malwa ,  Nimahéri ,  Përawa  et  quelques  autres  perganahs  dans  le 
Jiëwar  :  le  terrain  dont  il  est  souverain  indépendant,  est  estimé  produire 
un  revenu  de  douze  à  quinze  mille  iakhs  de  roupies. 

L'entrevue  d'Amir-khan  «vec  le  gouverneur  général  ne  fut  point  une 
simple  visite  d'étiquette,  où  toutes  les  démarches  cl  toutes  les  paroles  sont 
réglées  par  un  cérémonial  dont  on  se  garde  bien  de  s'écarter,  et  où  l'on  se 
tient  sur  lu  réserve  d'une  politique  ombrageuse,  ainsi  que  cela  a  lieu  à 
la  cour  des  princes  rajp')Utes.  I>a  liberté  d'une  conversation  animée 
répondit  à  l'extérieur  simple  et  sans  ostentation  du  chef  patlian,  qui  était 
lui-même  le  seul  auteur  de  sa  fortune.  Dans  une  longue  conférence,  il  prit 
plaisir  à  retracer  quelqites-unes  des  scènes  les  plus  marquantes  de  sa  vie, 
et  à  répondre,  avec  autant  d'aisance  que  de  franchise,  aux  questions  aux- 
quelles ses  récits  donnaient  lieu.  Dans  le  cours  de  b  conversation ,  il  dit 
qu'il  avait  fait  rédiger  par  écrit  le  récit  de  ses  avéntures,  et  offrit  de  faire 
remettre  une  copie  de  ces  mémoires  à  la  personne  qui  remplissait,  dans 
cette  occasion,  le  ministère  d'interprète.  Cette  offre  ayant  été  acceptée, 
Amir-khan  ne  manqua  point  à  tenir  sa  promesse  ;  et  c'est  la  traduction  de 
ce  livre  ({ui  est  offerte  au  public  dans  le  volume  que  nous  annonçons. 

Quoique  ces  mémoires  aient  été  écrits  sous  la  direction  de  celui  qui 
ai  est  le  héros,  et  par  une  personne  attachée  à  son  service,  et  que  cette 
circonstance  se  laisse  facilement  apercevoir  à  l'exagération  des  éloges  pro- 
digués à  Amir-khan,  et  au  soin  qu'on  prend  d'atténuer  ses  fautes  et  de 
rejeter  ses  revers  sur  lu  fortune,  les  faits  y  sont  fidèlement  reproduits 
suivant  le  traducteur,  et  l'on  n'y  rencontre  jamais  la  moindre  tentative  de 
présenter  comme  une  victoire  ce  qui  dans  la  réalité  fut  une  défaite. 
Amir-khan,  homme  sans  lettres,  n'est  point  le  rédacteur  de  ces  mémoires, 
mais  ils  sont  avoués  par  lui ,  et  ont  autant  d'autorité  que  s'ils  eussent  été 
écrits  par  lui-même  ;  on  sent  quelle  importance  ils  acquièrent  par  là  comme 
document  historique  :  pour  les  cinquante  dernières  années  de  l'hbtoire  de 
l'Inde  britannique  ,  c'est  le  seul  ouvrage  qui  puisse  servirde  contrôle  aux 
relations  écrites  pai-  des  Eiiropt'ens.  Le  traducteur  est  convaincu  que  rien 
n'est  plus  propre  que  la  lecture  de  ces  mémoires,  à  justifier  la  politique 
qu'a  suivie  le  gouvernement  de  la  Compagnie,  à  l'effet  de  rétablir  l'ordre 
dans  l'Inde  centrale,  et  nous  partageons  entièrement  son  opinion;  on  y 
apprend,  en  effet,  à  quelle  anarchie  était  livrée  cette  partie  de  Flnde, 
avant  que  la  puissance  anglaise  y  eût  fait  sentir  l'heureuse  intiuence  de  sa 
suprématie. 

Le  rédacteur  de  ces  mémoires  se  nomme  Bcsaufett'Lal ,  natif  d'un  lieu 
nommé  Belgram,  de  la  principauté  d'Aoade.IIy  avait  douze  ans,  quand 
il  ies  mit  par  écrit,  qu'd  était  attaché  an  service  d'Amir-khan,  comme 
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tuU^mmnêeki  od  vioMconéliife  chaifé  de  ce  mnâ,  par  le  conunan- 
denent  O^rès  du  nabab;  il  a  encore  été  soutenu  dans  cette  entreprise 
par  le  fils  ahié  d'Amir-khiin ,  le  Nabab  Wcziv-eddanla  Mohammed 
fVézir -Jehan.  M.  Prinsep  ne  fait  qu'un  seul  reproche  à  l'auteur,  c'est 
de  s'être  trop  laisse  emporter  par  son  goût  pour  la  poésie,  et  d^avqir 
M(|iMaiiiieBt  intemmiiHi  ton  rdeit.per  de  longmu  tirades  de  vers, 
qui  ont  rendu  pfus  pënifaie  le  travail  du  traducteur,  lequel  s'est  fait ,  le 
plus  souvent  du  moins,  un  devoir' de  les  conserver,  pour  élce  plu6  ùdèle 
au  texte  origimL  — -*      —  * . 

I/ouvrage  est  fllvîsë ,  par  M.  Miisep  »  en  dU  livres»  jdl' disque  livie^est 
mbdivisé  en  un  plus  ou  moins,  grand  nombre  de  dnpîtrcS.  M.  Priosep 
a  cru  nécessaire  de  donner  d'yhorci,  comme  introdurtion,  une  histoire  abré- 
gée de  la  nation  dbs  Ar>,»!K»ns  et  de  leur  origine.  Elle  ne  nous  arrêtera  point, 
«ttendu  que  ce  n'e&t  que  la  répéliliotx  des  mêmes  traditions  apocryphes  que 
mm»  avons  dëfà  fait  eonnaltre,  en  randttit'oenple-,  dsMs^oe  .pumAtàt  U 
première  partie  de  Thistoire  des  Afgians,  traduite  en  angiai^  par  ML'Dom'. 

f'e  fut  sous  le  règne  du  grand -mo'^ol  Mohamnted-schah  que  ^Talir 
khan,  grend-^re  d'Amir-khan ,  vint  s étabUi  dans  l'Xtu^ustsn.  Mol]flin> 
■led  Hsyit-lthan»  fib  de  Tafi-ïrfntn,  préférant  «on  Jndëpendwe  «os 
avantages  qii.*il  «nnnt  pu  se  pipcorer  en  s'attacbant  au  servit»  de,qiiHque 
prince,  obtint  dViatant  pins  de  considération  qu'il  passait  pour  avoir  de 
pranHes  connsHSSances  en  arithmétirnnp  .  en  algèbre  et  en  astronomie;  qu'il 
avait  aussi  étudié  les  tchaatras  des  indiens,  et  qu'il  ëiaii  initié  à  diverses 
antres  bianehes  de  fa  (itt^tore  et  des  scieneca.  Ce  Ait  en  raniiée  il8S 
de Ih^re(  1768-9  de  J.-C.)  que  naquit  Amir-khan.  Les  jeux  nafaiei 
de  son  enfance  révc^^r^•nt  de  bonne  heure  à  son  père  que  fambition  se- 
rait sa  passion  dominante,  et  à  peine  avait-il  atteint  l'âge  de  l'adoies- 
oence,  que ,  sourd  aux  avis  de  Uayât-khan ,  il  quitta  la  maison  pater- 
nde  pour  cmrir  ia  carrière  des  aventures.  L«  fonnne  n'mat  pas,  pour 
cette  fois,  été  fiivombie-  i  ces  projets,  ii  retowna  auprès  de  ses  patents, 
bien  résolu  <le  ne  point  renoncer  n  ses  desseins,  mais  de  les  tenir  cachâ 
soigneusement  en  lui-même,  jusquàce  qu'il  se  présentât  uqe  occasion 
de  les  mettre  ii  eiëovtîon. 

A  râge-de  vingt  ans,  ne  pouvant  résister  pins  Ibligleiiips  «u  pandiaiit 
qui  le  dominait ,  il  obtint,  à  force  d'instances,  de  son  père,  îa  permission 
de  Suivre  sa  destinée,  et  ayant  réuni  près  de  lui  quel(|ues  aventuriers,  il 
aiia  otirir  ses  services  à  DeBoigne,  qui  c-tait  occupé  alors  à  lever  des  troupes 
poor  le  service  de  Mafaadfi  Sindim,  fis  dst  Baoodji  findhis.  De  JNbm 
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n'iivant  pas  accepté  ses  oiTres  i  cause  de  son  extrême  jeunesse ,  il  s'attacha 
successivement,  durant  plusieurs  années,  à  tous  ceux  qui  voulurent  bien 
le  prendre  à  leur  solde,  et  se  distingua,  dans  diverses  circonstances,  par 
Aon  intrépidité  ({ui  allait  souvent  jusqu'à  la  témérité,  et  qui  s'augmentait 
par  le  succès  dont  elle  était  couronnée.  Son  union  avec  les  Mahrattes  avant 
été  l'origine  de  sa  forlanc,  l'auteur,  après  avoir  conduit,  dans  son  premier 
livre,  l'histoire  de  son  héros  jusqu'à  l'année  1797,  où  commencèrent  les 
relations  d'Amir-khan  avec  le  Maharadja  Jesvcnt^rao  Holkar,  l'un  des  fds 
de  Tékoudji  Holkar,  consnrre  son  second  livre  à  tracer  l'histoire  de  la 
puissance  des  Mahrattcs,  depuis  son  origine  jusqu'à  cette  même  époque. 
Le  troisi«Vmc  livre  expose  les  faits  qui  se  rapportent  aux  premières  années 
de  l'alliance  d'Amir-khan  avec  Jesvcnt-rao  Holkar,  y\j  >  *jjwr» , 

union  qui  contribua  puissainmcnt  à  Tagrandissement  de  la  fortune  de  l'aven- 
turier afghanU'  •^n  !  i;  ..tJ*.inrM.-  t  ^ 
Jesvent-rao  avait  embrassé  fa  cause  de  Melhar-rao,  son  trère,  et 
second  fils  de  Tékoudji,  contre  Kasciri-nio,  leur  frère  commun,  qui,  étant 
lainé,  s'était  mis  en  possession  des  domaines  de  la  liimille  de  Holkar. 
Nana  P/iamcwis  ^^yi  qui  était  alors  à  la  téte  des  affaires  à  la  cour  de 
Pouna,  avait  fomenté  cette  division  entre  les  enfants  de  Holkar,  et  Kasciii- 
rao ,  trop  faible  pour  se  soutenir  seul  contre  la  ligue  par  laquelle  il  était 
attaqué,  avait  appelé  h  son  secours  Doulet-rao  Sindhia,  neveu  et  successeat^ 
de  Mahadji  Sindhia.  Celui-ci ,  toujours  prêt,  suivant  l'usage  des  Mahrattes; 
à  prendre  le  parti  de  ceux  qui  offraient  un  appât  à  son  avarice  ou  à  son 
ambition,  embrassa  les  intérêts  de  Kasclii-rao,  qui  lui  promit  dix  Iaks  de 
roupies,  et  lui  remit  roriginai  de  l'écrit  par  Iccpiel  Maluidji  s'était  engage  ù 
abandonner  àTékoudp  Hoikarla  moitié  des  revenus  dcl'Hindoustan.  .\  l'aide 
de  cette  alliance ,  Kaschi-rao  fut  bien  tôt  délivré  de  son  rival  Melhar-nio ,  qui 
périt  dans  une  attaque  nocturne  livrée  à  son  camp;  et  il  parvint  à  se  rendre 
maître  de  la  personne  de  son  autre  frère  Jesvent  -  rao ,  (|u'il  tint  long- 
temps prisonnierà  Najrpour,  jyj&>\i.  Celui-ci  trouva  enfin  le  movende  se 
soustraire  à  la  vigilance  de  ses  gardiens,  mais  il  aurait  peut.ètre  ditiicilement 
échappé  aux  jMiursuites  de  Kaschi-rao,  si,  par  le  conseil  d'un  de  ses  servi- 
teurs, il  n'eût  réclamé  l'assistance  d'Amir-khan,  qui  se  liàta  de  saisir 
l'occasion  de  s'agrandir  que  la  fortune  lui  offraiL  Le  récit  des  e%ploits  pr 
lesquels  Amir-khan  se  distingua  pendant  son  union  avec  Jesvent-rao,  ne 
saurait  entrer  dans  cet  extrait.  La  fortune  cependant  ne  lui  hit  pas  toujours 
favorable;  mais  son  activité  et  sa  hardiesse,  dont  on  ne  saurait  se  faire  une 
idée,  vinrent  toujours  à  son  secours,  comme  sa  prudence  le  sauva  plus 
d'une  fois  des  pièges  (juc  lui  tendit  le  Mahanidja,  qui  le  regardait,  non 
peut-être  sans  quelque  raison,  plutùt  comme  un  rivai  que  comme  uu 
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aWif!  sincère.  Les  cvcncments  rapportés  dans  ce  troisième  livre,  et  dans 
lesquels  figurent  plusieurs  olTiciers  iraiirais,  ciUre  autres  le  chevalier  Du- 
drenec  et  M.  Perron,  appartiennent  à  l'année  1707  et  aux  trois  années 
suivantes.  Dès  le  commencement  de  son  alliance  avec  Jesvent-rao,  Amir- 
kiian  avait  obtenu  comme  le  piix  de  ses  services  la  possession  d'une 
place  ntûnmée  JSérondj,  qui  depuis  oe  temps  est  toujours  restée  entre 
ses  mains.    .•.-.-;!••  -'viv  .'  i'  <),■  •♦ti  ..- 

Le  quatrième  livre  contient  les  événements  des  années  1801  et  1802, 
et  (les  trois  ou  quatre  premiers  mois  de  180.3.  Ce  qu'il  y  de  plus  remar- 
quable dans  ce  quatrième  livre,  c'est  fexpédition  des  deux  chefs  ligues 
contre  Pouna.  ' 

Amir-kiian  venait  (Péprouver  une  défaite,  lorsque  le  \Liharadja  qui 
accourait  à  son  secours,  mais  qui  arriva  trop  tard  pour  prévenir  cet  édiec, 
Jui  proposa  de  marcher  immédiatement ,  avec  toutes  leurs  forces  réunies, 
contre  Pouna,  qui  était  la  capitale  et  le  siège  du  gouvernement  des  Mah- 
rattes.  Le  but  de  cette  marche  était  d'attaquer  l'armée  de  Doulet-  rao  Sin- 
dhia,  et  les  deux  alliés  espéraient  que  le  Peschwa,  ou  chef  suprême  de  {a 
confédération  mahratte ,  garderait  la  neutmlité  entre  Holk-or  et  Sindhù  j 
ils  lui  écrivirent  même  pour  lui  représenter  que,  leur  quert  llc  lui  étant 
étrangère,  il  ne  devait  intervenir  que  pour  réconcilier,  s'il  était  possible, 
les  parties  belligérantes,  et  que,  dans  le  cas  contraire,  il  était  de  son  devoir 
et  de  son  intérêt  de  n'en  favoriser  aucune.  Le  Peschw'a  Badji<rao  n'eut 
aucun  égard  .î  leurs  représentations,  et  se  ligua  contre  eux  avec  Sindhia. 
Une  l>atailie  he  tarda  pas  à  avoir  lieu  entre  les  deux  partis  ;  elle  ne  dura 
que  trois  ou  quatre  heures,  et  la  victoire,  qui  semblait  d'abord  assurée  aux 
troupes  de  Sindhia  et  du  Peschwa ,  resta  enfin  à  Amir-khan  et  à  son  allié , 
qui  entrèrent  en  triomphe  dans  Pouna.  Ce  ne  fut  qu'avec  peine  qu'ils 
empêchèrent  le  pilbige  de  cette  capitale. 

Après  ce  succès,  Sindhia ,  instruit  que  le  Peschwa  n'était  pas  fort  éloigné 
de  Pouna  ,  lui  envoya  faire  des  excuses  de  ce  qui  s'était  passé,  et  lui  odrit 
de  le  ramener  lui-même  dans  sa  capitale  et  de  le  rétablir  dans  tous  ses  droits. 
Badji-iao,  qui  soupçonnait  une  perfidie  de  la  prt  de  .Sindhia,  écrivit  à  Amir- 
khan  ,  jiromettanl  de  se  rendre  \\  l'invitation  de  Sindhia,  si  le  chef  afghan 
voubit  le  gar.intir  contre  toute  surprise.  Amir-khan  communiqua  la  lettre 
du  Peschwa  à  .Sindhia,  et,  convaincu  parles  réponses  de  celui-ci  que  sa 
proposition  n'était  qu'un  piège  qu'il  tendait  à  Badji-rao,  il  refusa  de  s'as- 
socier à  sa  perfidie,  et  se  borna  à  répondre  d'une  manière  évasive  à  la  lettre 
du  Pcschua.  Badji-rao  prit  en  conséquence  le  parti  de  s'éloigner,  et  fut  as- 
sez heureux  pour  échapper  aux  poursuites  de  Sindhia,  et  se  mettre  sous 
|a  protection  d'une  armée  anglaise,  commandée  par  le  marquis  Wellesley. 
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Sa  fuite  laissant  vacant  le  trône  du  Peschwa  ,  Sindhia,  de  concert  avec  son 
allie,  y  piaça  un  autre  fils  de  Ragounativ-rao,  nommé  ^mri/-7îtto,-  mais, 
menaces  par  l'approche  de  l'armée  anglaise,  et  ne  se  sentant  pas  assez  forts 
pour  se  mesurer  avec  elle,  ils  évacuèrent  Pouna,  emmenant  avec  eux  le 
nouveau  Peschwa  et  laissant  le  trône  libre  à  Badji*rao. 
»i'  Les  livres  V  et  VI  sont  consiicrés  au  récit  <le  toutes  les  upéranons  mili- 
taires qui  eurent  lieu  depuis  le  mois  d'avril  1  803,  jusqu'au  même  mois  de 
l'annt'e  1806,  entre  les  forces  de  \a  Compagnie  et  Sindhia,  ilolkar  et 
Amir-khan.  Badji-rao  Peschwa,  rétabli  sur  le  trône  de  Pouna  par  les 
annesdes  Anglais,  avait  été  obligé  de  souscrire  aux  conditions  que  ses 
redoutables  alliés  lui  avaient  imposées.  Doulet-rao  Sindhia  et  Jcsvcnt- 
rao  Holkar,  comprenant  alors  le  dan|;cr  auquel  ils  étaient  exposés  par 
l'iniervenlion  de  la  puissance  anglaise -dans  les  affaires  des  Mahrattcs,  ré- 
solurent de  suspendre  leurs  (|uerefles  particulières,  et  de  faire  cause 
commune  contre  l'étranger  que  le  Peschwa  avait  appelé  à  sa  défense. 
Un  traité  d'alliance  offensive  et  défensive  fut  donc  conclu  entre  Sindhia 
et  un  autre  chef  nommé  Ra^houdji  Ghonslu,  son  allié,  d'une  part,  et  de 
l'autre  Holkar  et  Amir-khan  ;  il  fut  convenu  que  les  deux  chefs  de  la  con- 
fédération, Sindhia  et  Holkar,  se  partageraient  le  soin  de  faire  face  à  deux 
corps  de  troupes  britanniques ,  dont  l'un  était  commandé  par  le  marquis 
Welleslev,  et  l'autre  par  le  général  Lake,  mais  se  secourraient  mutuellement 
au  best)in.  Celle  alliance  fut  de  peu  de  durée,  car  Sindhia  et  Ghousia 
ayant  été  complètement  battus  pr  l'armée  de  VVellesIey,  le  23  septembre 
cl  le  29  novembre  1803,  ces  deux  chefs  mahrattcs  traitèrent  avec  le 
général  anglais,  qui  retourna  victorieux  à  Pouna. 

Holkar  et  Amir-khan,  de  leur  côté,  continuèrent  la  guerre,  le  premier 
dans  l'Hindoustan ,  l'autre  dans  le  Bcndeikhand,  et  remportèrent  d'abord 
plusieurs  avantages;  mais,  plus  tard,  Holkar  ayant  été  deux  fois  battu  par 
le  général  Lake,  se  réfugia  dans  la  place  de  Bhartpour,  devant  lai|uelle  l'ar- 
mée anglaise  vint  mettre  le  siégo.  L'arrivée  d'Amir-khan ,  accouru  au  secours 
de  Jesvent-rao  Holkar,  malgré  les  efibrts  que  les  généraux  anglais  avaient  faits, 
si  nous  en  croyons  notre  historien ,  pour  détacher  le  chef  alglian  de  son 
alliance  avec  Holkar,  empêcha  la  prise  de  Bhartpour.  Le  siège  de  celte 
place  traînant  en  longueur,  Holkar  eut  de  nouveau  recours  à  Sindhia,  et, 
suivant  notre  auteur,  la  crainte  de  cette  nouvelle  ligue  cl  la  nécessité  de 
porter  des  forces  considérables  dans  le  Bendeikhand ,  pour  s'opposer  aux 
dévastations  d'Amir-khan ,  déterminèrent  le  général  Lake  à  traiter  avec  le 
raja  de  Bhartpour,  Randjit-sing ,  pour  la  levée  du  siège.  Le  traité  fut  conclu 
à  l'insu  de  Holkar  et  d'Amir-khan;  mais,  aussitôt  qu'ils  en  eurent  connais- 
sance, ils  s'occupèrent,  de  concert  avec  Sindhia,  des  moyens  de  se  pror 
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tant  des  fendi  pour  cootiDuer  la  guerre.  Sindhia  cependant  ne  tarda  pa& 
à  se  rapprocher  des  Anghi»,  «t  mUt,  ma  novambi»  1805,  awc  le  gMnl 
Lake.  I.a  défection  de  Sindhia  détermina  bientôt  Holkar  à  suivre  son 
ejtempic.  Le  9  f  Hécfirabre  1805,  il  souscrivit  un  traite  avec  îe  général 
«ngiais ,  qui  avait  ciiaigé  de  cette  négociation  sir  Gharies  Metcaife.  Amir- 
Umh  n'aocéda  que  malgré  lot  è  ce  tnhé;  cw  ilsie  cedMÎt  poÎBt  les  dcMeins 
ambitieux,  et  ce  n'était  que  par  les  armes  et  en  fomentant  la- division  entre 
les  puissances  rivales,  qu'il  se  flattaît  parvenir  un  jour  à  Fempire  de 
1  Huidoustan.  la  mésÎDteilûence  entre  ces  deux  chefs  était  même  poussée 
m  loin  que,  lea»  tniupea  Mlaat  «mtinéea,  Holkar  soupçonna  Amir-kban 
d'être  l'instigatenr  secnt  ce  soelivenent,  et  que,  de  son  oAld,  Aiiiir> 
khan  imputa  à  HoUiar,  MNi  «M  qwlque  mjtamMance,  uh  atlcvlatà  » 
vie  par  ie  p<HSon. 

Les  années  IBOft,  1807  et  iSOê  forment  le  sujet  du  septième  livre. 
La»  fitt»  dont  le  iddt  oocnpe  fliitUNrien  iont  principeientent  rabtira  à  b 
guerre  qui  suryînt  entre  MtMiiigh',  rafa  de  Jodbpour,et  Jagat-singh ,  raja 
de  Jai'pour,  â  roccasion  de  ïa  rivalité'  de  ces  deux  princes ,  qui  prétendaient 
^lement  à  la  main  de  la  fiUe  de  Bhim-singh ,  rana  d'Oudipour,  Kischen- 
luHiniari,.prinfleiie  (Tune  rare  beauté. Le  ruia^  qui  favait  d'abord  promise 
à  Ifln^jugb,  son  cousin,  ayant  conçu  quelque  mécontentement  contre 
lui,  entra  en  n^ociation  avec  le  raja  de  Jaïpour,  qui,  après  s  être  assuré 
que  ce  que  la  renommée  lui  avait  avait  appris  de  la  beauté  de  Kischen- 
koumari,  était  encore  au  -  dessous  de  la  réalité |  en  devint  amuiureux  et  la 
«bmanda  an  marisge.  lii»«n^  nuenlh  vivement  cet  aflront,  et  il  en 
résulta  une  guerre  acharnée  entre  les  deux  rajahs,  guerre  dans  laqneUe  se 
trouva  enveloppé  le  rana  trOuHipotir.  Amir-khan,  prorit-ïntfle  cette  (piereBe 
qui  pouvait  servir  son  ambition,  prit  d'abord  parti  pour  le  raja  de  Jaïpour, 
malgràiet  eflbilBdeSindknqviieaQilkU  de 
Mân-singh.  Les  événements  de  la  guerre  ne  furent  pas  fiivofBUMicetuMi, 
qui,  abandonné  dans  un  instant  décisif  par  une  partie  de  ses  troupes  auxi- 
liaires, et  n'étant  plus  en  état  de  tenir  tête  à  l'armée  de  Jngli  it-siugh  et 
d'Amir-khan,  à  laquelle  s'était  joint  un  corps  ^e  troupes  de  1  armée  de 
Sindhia,  prit  b  Ivile.  Ja^tt-aingii,  sans  perdre  de  lenpa,  a'empani  de 

*  En  renrfnnf  cnmpte,  dans  ce  journal,  des  Annales  du  Rajasthan,  par  le  co- 
lonel Tod,  j  «j  toujours  écrit  Maun'êing,  en  coiuervant  l'orthograplie  de  récr»> 
vain  ang^,  purce  que  jlgnorua  otomment  oe  nom  «'éonvait  en  bindoestani. 
M.  Prinsep  ayant  eu  ratlcnlion  de  mettre  au  bas  des  pnpes  fes  nnmi  propres  en 
caractères  persans,  je  vois  que  le  nom  de  ce  raja  i'ccrit  ainsi  .^'^jl-  yU,  et  doit 
se  prononcer  Mdn-aingh.  Il  aérait  à  souhaiter  qae  tous  cedX  qui  écrivant  sur 
l'histoire  de  Hode  snivîaseat  i'eienple  donné  par  M.  Piiniqp. 


74î 


JOURNAL  DES  SAVANTS. 


toutes  les  places  fortes  du  Man^'ar,  et  vint,  au  mois  d'avril  1807,  meWIfe 
le  siège  devant  Jodhpour.  Les  principaux  chefs  des  Hah tores d'intelli- 
gence  avec  Mân-singh,  suivant  notre  historien,  entrèrent  en  négociation 
avec  Jagat-singh,  et  lui  ouvrirent  les  portes  delà  ville;  Màn-sinjïh,  de  son 
c6té ,  se  retira  dans  la  citadelle.  Tandis  que  le  raja  de  Jaïpuur  assiégeait  cette 
citadelle,  il  se  vit  bientôt  obligé  de  s'occuper  de  la  défense  de  ses  propres 
états  ;  car,  par  les  intrigues  des  principaux  officiers  de  Sindhia,  venus  se 
joindre  à  l'armée  de  Jaïpour,  la  raésinleliigcncc  s'étanl  mise  entre  Amir- 
khan  et  Sindhia  ;  le  chef  afghan  prêta  l'oreille  aux  propositions  du  ra)a 
Mân-singh,  et  ayant  traité  avec  ce  prince,  il  quitta  Tannée ,  battit  un 
détachement  envoyé  à  sa  poursuite  par  Jagat-singh ,  et  il  menaçait  de 
s'emparer  de  tout  l'état  de  Jaïpour,  Le  raja  se  vil  donc  contraint  de  lever 
le  siège  de  la  citadelle  de  Jodphour,  et  d'évacuer  le  Marwar.  Par  un  message 
secret,  il  obtint  d'Amir-khan,  qui  n'était  pas  fàchéde  s'assurer  quelque  droit 
à  sa  reconnaissance,  que,  s'il  se  retirait,  celui-ci  n'inquiéterait  pas  sa  mairhe. 
Ainsi,  tandis  que  d'un  côté  Amir-khan  délivrait  Màn-singh,  de  l'autre  il 
donnait  à  son  plus  redoutable  ennemi  le  moyen  d'échapper  à  la  vengeance 
des  Ralitores,  qui  auraient  voulu  le  poursuivre  et  profiter  de  la  position 
difficile  dans  laquelle  îl  se  trouvait.  Amir-khan  toutefois  continua  à 
employer  ses  armes  en  faveur  de  M.în-singh ,  et  à  le  délivrer  de  ses  ennemis , 
sans  le  plus  léger  scrupule  sur  les  moyens  auxquels  il  avait  recours.  Je 
passe  tous  ces  détails  pour  ne  pas  trop  allonger  cet  extrait.  Mais  je  ne  puis 
nt^iger  de  faire  mention  de  la  mort  de  Kaschi-rao,  que  son  frère  Jes- 
vent-rao  Holkar  fit  assassiner  en  trahison  par  un  de  ses  officiers,  nommé 
Tchimna-rao ,  pour  se  délivrer  des  craintes  que  lui  inspiraient  les  Bhris 
révoltés  qui,  s'étant  rendus  maîtres  de  la  femmedc  Kaschi-rao,  avaient  formé 
le  projet  de  substituer  à  Jesvent,  comme  chef  de  la  famille  Holkar,  l'enfant 
dont  cette  femme  était  enceinte,  si  elle  mettait  au  monde  un  fils.  Le  crime 
de  Jesvent-rao  ne  resta  pas  impuni  ;  car,  peu  de  jours  après,  il  tomfja  dans 
un  état  d'aliénation  d'esprit  qui  causa  la  ruine  des  affaires  de  cette  maison. 
Son  fils,  Melhar-rao,  n'était  alors  âgé  que  de  quelques  mois.  Dans  cet  état 
de  choses ,  Amir-khan,  si  nous  devons  en  croire  son  historien,  rejeta  l'off're 
qui  lui  était  faite  par  les  officiers  de  Holkar,  de  prendre  par  lui-même  la 
direction  des  affaires.  II  foraia  une  régence  composée  des  anciens  officiers 
militaires  et  civils  de  Jesvent-rao ,  el  plaida  auprès  d'eux  ,  comme  son  agent 
Gafour-khan,  auquel  ils  eurent  ordre  d'obéir  en  lotîtes  choses. 

Ici  commence  le  huitième  livre  ,  qui  contient  l'histoire  de  troisannt'cs, 
de  1809  à  1812.  Amir-khan,  qui  dans  toutes  ses  expéditions  avait  pour 

'  Ou  plutôt /?urAore«  suivant  M.  Prinsep       •  '     -    .  .  ' 
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but  principai  ie  pHIage  ou  les  contributioai  qui  iai  ctaicut  nécessaires  pour 
))ayer  sctt  troopes,  ainsi  que  les  brigands  ooluniis  «pos  le  BflB  de  Fii^dari^, 
ou  Pendaraa  qu'il  prenait  à  sa  solde ,  avait  fonié  ie  projet  ét^mmfnm 
de  la  TÏUe  JeNagpour.  II  fut  obligé  d'alj'ui  înnner  ce  projet,  après  avoir 
essuyé  une  défaite  dans  laquelle  il  courut  le>  plus  gftinds  risques;  il  ne  se 
HWuvaii  paï  a^ez  lun  pour  rc^tei  aux  forces  anglaises,  réunies  à  celles  du 
NiiMD  AU^Jtlm  de  Haid«MM>  e^wu  trovp«s  mdOTtiBt  de  Pmum  qui 
wwOÊÔaalt  «tt  «eoours  du  raja  de  Nagpour.  Celui-d  avMt  été  assez  heureux 
pour  amuser  ie  chef  afghan  par  des  n^ocialions  qui  ne  tendaient  qu'à 
g^ner  4u  temps;  Serond^,  chef-lieu  des  domaines  d'Amir-kiian,  liit  pris 
1^  WtdfmA  Ooim  qaî  ooamuindailJi  brigade  aoglaiae  de  HafideMiwd , 
•t  AnirJiliitti  se  retira  dans  le  Méwar. 

Un  autre  objet  rédamait  sa  présence,  Dherman-trhéîa  ,  Wvn  des  officiers 
(ie  Jesvent-rao  auxquels  il  avait  coniie  i adnunistration  des  alfaires  de  la 
iamUIe  de  HoJkar,  avait  chassé  Gafour-kluin,  Fagent  d'Amir>khan,  et  il 
chtfdudt  à-^enpenr  fow  liMémedes  étais  de  Hottar.  Anur^klian ,  aoil 
ptr  an  attachement  réel  pour  cette  famille,  soit ftf  dct  «tM«  d'eodiitk» 
penonnelle^  résolut  la  perte  de  Dherman-tchéla ,  et ,  de  concert  avec  îa 
Bat,  c'est-à<dii%  t'épou&e  de  Je$yent-rao,  il  réussit  à  soulever  les  troupes 
d|i  camp  de  Holkar  contre  DhennaiMdiâij  en  se  aiMt  de  w  pefsonne  ei 

il  ftttmtiàAKMt.       .  .  *  • 

Cette  aUàire  étant  terminée  à  la  satisfaction  d'Amir  khan,  il  se  rendit  i 
Oudipour,  auprès  du  Maharana  Bhim  sinf^h.  rana  deMewar.Ce  [  rince,  cédant 
aux  n)ei)aces  etaux  prupies^ d' Amir-kiiau,  consentit  à  euipoii>onncr  sa  fdle 
«lui  «vM|^fe.«aii«e  4»  le  rivelh^de  Ittn-Mogh  et  Jagat-singh.La  jeune  pri» 
eMses'epercevent  qii'oQ  avait  mêlé  du  poison  dans  sa  nourriture  ,  mais  en 
trop  petite  quantité  pour  qu'il  produisit  son  elîèt,  fit  dire  à  son  pcre  qu'il 
était  inutile  de  lui  lairc  un  :iecrêtde  la  résolution  qu'il  avait  prise,  et  que, 
puisqu'elle  ne  pouvatl^pas  conserver  la  vie  plus  îongtemp*  sans  compro- 
aietlre  les  iotMtt  4e  rSiei»  eOe  Aeit  pr^i  la  «loifier.  A^vès  ceh  elle  prit 
Ie1>aân,  se  revêtit  de  flci>  beaux  atoois,  et  anb  covn^eusement  la 
coupe  fatale.  Amir-khan  renouveîîî  ensuite  ses  incursions  dans  l'état  de 
Jisïpowrj  levoQt .par tout  de#  contributions  pour  saiisÊûre  ses  troupes,  qui, 
an  moindre  dflii  de  payemeot  da  le<r  soMêi  Se  urtiniieMt  et  le  nedsieiit 
en  état  de  dharnn,  c'cii4-dir«  le  retenaient  prisonnier  dane  son  aùp,  et 
lui  faisaient  éprouver  de  mauvais  traitements.  Sur  ces  entrefaites ,  il  recul 
de  raja  M;in  singh  une  inviutioa  trèe^presasiite  desexeodre  sans  délai  près 
de  lui,  à  Jodhpour. 

Ccet  par Tentrevoe  d'AmMIuQ  et  du  laja  Mân-angfa  que  caBUnence 
I»  oevri&se  liyi««  qin  comprend  k«  évésenents  de'rannêe  18 IS  et  des  dnq 


744  JOURNAL  DES  SAVANTS. 

aatiécâ  suivantes.  Mâti-singh  avait  appelé  près  de  lui  Aii|ir*  khan  pour 
que ,  par  h  crainte  qu'inspirait  sa  pcéKiice,  il  f  aidât  à  M.éëfiàie  de  son 
htMuehif  c'est-à-dire  du  coauBÉndBiit  de  ses  troupes,  âiddit  Kaderad^ 

qui  lui  avait  donné  récemment  des  sufets  de  mécontentement.  Toutefois, 
par  l'avis  d'Amir-khan  ,  il  renonça  ,  pour  îe  moment  du  moins,  h  ce-pro)el. 

Pendant  le  séjour  d  Amir-lchan  à  Jodhpour,  les  troupes  du  raja  de 
iaïpour  ayant  remporté  quelques  affetttages  sur  MolÉiibir*èMMiU  Moham' 
med-schah-khan ,  chef  a^^ien,  qtti  commandait  une  partie  des  forces 
d'  Amir  kh^n,  rf*Uii-ci  accourut  en  grande  hâte  à  son  secours,  et  ayant 
rejoint  Mukhtar-eddauia ,  d  ravagea  tous  les  domeines  du  raja  de  JaipOHr» 
s*empen  de  divenes  places,  km  mtfOÊà  dea  oouttBwtloBs ,  et,  pour  «a 
assurer  le  payement,  y  initdci  ginMent.'  La  fin  de  ces  hostiih^b  (ut  un 
traite  pnr  lequel,  moyennant  une  indemnité  de  douzr  înt<^  de  roupies, 
Arair  kiian  consrnTi!  à  évacuer  le  territoire  de  Jaipour.  En  même  temps, 
par  l'eatremisc  de  ismdji  |ndéradj  (jue  Màn-singh  avait  envoyé  au  secours 
^Amii^lduB,  «ne  doaUe  «ffiance  liit  condoe  entre  le  raja  de  Jaïpouret 
œloi  de  Jodhpour.  Mfi»4Îngh  donne  si  fille  i  Jagat-singh  etipowa  Je  ioMr 

de  ceîui-ri  Dins  fentrevue  qui  îipii  p^r  suite  de  cp«i  arrans^ements , 
entre  les  deux  rajas  et  le  rfipfnf^Hian ,  celui-ci  cxiirca  d  élre  traité  dé^l  à 
égal  par  ces  deux  princes  rajpoutes,  ce  (|ui  ne  fut  pas  consenti  sans  peine 
pn-Âget^gfi.  lendemain,  Ainr>khan  ayant  reçu  k-MIMr  M^rt* 
singh  dans  son  camp,  le  fier  Rajpoute  poussa  b  prévenance  |nai|0*à  adresser 
à  Amir-khan  ces  paroîes  flatteuses  :  «  Quoique  ,  depuis  les  arTanj»ements 
«  que  j'ai  £uts  a?cc  le  raja  Mân-singh,  et  par  mon  entrevue  avec  lui,  mes 
«af&irea  soient  devenue^  comme  du  lait  et  du  riz,  je  vous  oonridère 
»  comme  ie  sucre  employé  à  édokorer  lenr  mëlange.  « 

Après  la  conclusion  de  ces  af&ires,  Amir-khan  étant  retourné  auprès 
de  son  .innée  qui  était  dans  le  territoire  de  Boundi,  fut  invité,  avec  les 
promesses  les  plus  flatteuses,  par  Schah  Schodjà-eimoulk,  sultan  de  Caiwul, 
k  iremr  k  aon  secoura  dans  la  gneire  qu'il  avait  i  soutenur  contre  ion  Mn 
Mahmoud'^chah.  Presque  en  même  tempe,  Zeinai>raï,  veuve  du  sultan 
de  Sisfnn  ,  Nasir-khnn  R.iloutche,  n'ayant  ni  enfants,  ni  autre  héritier 
naturel,  lui  écrivit  pour  lui  offrir  de  Tadopter  pmir  son  fils,  et  de  fui 
essorer  la  succession  à  ses  domaines.  Amir-kiian,  qui  voyait  dans  ces  pro» 
positiona  des  moyens  de  réaliser  ses.  projets  anbiljeox,  fut  eependanl 
contraint  à  les  refuser,  à  cause  de  l'opposition  que  manifestèrent  Moklitar» 
edfînula,  Sindji  Indiradj  et  Misar  Schio  > narayen  ,  administrateur»;  de 
Jaipour,  avec  lesquels  ii  en  délibéra.  Après  avoir  répondu  convenablement 
au  sultan  de<  Ca&oul  et  A  la  veuve  de  Nasir-khan,  il  se  prépara  à  une 
noitvelle  expéditieii  «ontw  Naepoor,  et  diiemin  lèimntilMt  «ne  entifene 
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avec  Zalira-singh,  le  régent  de  la  principauté  de  Kotali,  auquel  notre 
historien  donne  le  titre  de  RaJ-Rana,  pms  avec  ie  jeune  Holkar,  Siwaï 
ll^hw^fio,  dont  le  pére  était  mort  fou  quefques  années  auparavant,  et 
la  Bai  veuve  de  Jesvent-rao.  Ensuite,  des  nouvelles  qu'il  reçut  de  la  oontfée 
de  Sindit  le  d('trrminèrcnt  à  se  diriger  de  ce  côté,  et  à  abandonner  OU 
ajourner  l'expédition  contre  Nagpour. 

Comine  le  plus  ie^^er  prétexte  sulLsait  ù  ces  aventuriers  aigiiaus  pour 
traiter  en  ennemis  ies  princes,  nfpontes  qu'ib  refprdaient  oooinie  leur 
proie,  un  retarcT  dn  pAy«macu  «lAia. contribution  annuelle  imposée  à  Min* 
iingb  attira  d'abord  Mokhtar-eddauln,  et  bientôt  Aminkban  iui>uiéme  dans 
f état  de  Jodbpour,  oii  iU  se  conduisirent  en  ennemis.  Svr  ces  entrel&iites, 
pittiieun  poucssenn  de  fie6  du  Marwar,  auxquds  Sindji  Indnradj,  &»• 
kk$chi  de  ldân*Mngfa,  et  As*Deoaath  Pkndit,  gourou  ou  directeur  spirituel 
du  raja,  étaient  devenus  odieux,  formèrent  la  resolution  de  les  perdre. 
La  Rani ,  c'est-à-dire  l'épouse  de  Màn-'^in^li ,  et  son  fils,  héritier  pre- 
somptii  du  trône  de  Marwar,  entrèrent  dans  la  conspiration,  et  Amir-kban, 
sâr  de  leur  aoquiescemerit  et  gagne  par  la  promesse  de  trente  faks  de 
roupies,  eut  recours  à  la  plus  lâche  trahison,  et  fit  assassiner  Sindji  Indi- 
radj  et  As-Deouadr  ;  p"is,  s'approchant  des  murs  de  la  ville,  il  menaça  de 
la  livrer  au  pillage  et  d  attaquer  sur-le-champ  la  citadelle ,  si  l'on  exerçait  la 
moindre  vengeance  contre  les  Afghans  qui  s'étaie&t  diai]gés  du  aime  qui 
venait  d'être  commis.  ilin«ingb,  cra%nant  paiement  Tannée  d^Amir-fchan 
etissdiefrdcsRalitom  dont  il  était  environné,  oonsentit  à  relâcher  les 
meurtriers,  et  de  ce  moment  il  contrefit  f  insensé,  en  attendant  l'heure 
de  la  vengeance,  ainsi  que  je  l'ai  raconté  en  rendant  compte,  dans  ce  journal, 
du  second  volume  des  annales  du  Rafasthan.  Arair*Uttn  ayent  reçu  à 
compte  dixkks  de  roupies,  et  des  engagements  pour  Iepa3pementdes  vingt 
laks  restents,  consentit  h  évacuer  le  territoire  de  Jodhpour,  et,  levant  par- 
tout sur  son  pass:i£,'p  rîrs  contributions,  il  retourna  dans  le  Jaïpour. 

II  n'est  pasiniuiie  de  laireremanjuerque  l'historien  ne  cherche  nullement 
à  psOîerk  conduUe abominable  d'Amir>klian,  et  qu'il  convient  queoefutce 
cbef  a%ban  qui  traça  le  plan  d»  Is  conspiration  et  qui  choisit  les  asmssins. 

Dans  la  suite  de  ce  livre,  on  voit  Amir-khan  assiéger  de  nouveau 
Jaïpour,  à  f  instigation  de  quelques  mécontents,  puis,  après  avoir  bom- 
bardé cette  ville,  lever  le  siège  pour  complaire  à  la  Rani,  épouse  de  Jagat- 
lii^  qpiidtail,  comme  on  Ta  vu,  fille  du  raja  de  Jodhpour,  et  ft  la  solfici> 
tatloa  de  la  Bat,  veuve  de  Jesvent-rao  et  mère  de  Mdhar-rao  Holkar  : 
«car,  dît  naïvement  l'historien,  il  réfléchit  que  si,  avec  se?  Af^fKtns,  il 
«  prenait  d'assaut  Jaïpour ,  le  sac  de  cette  ville  serait  une  grande  calamité, 
«  et  qu'il  n*ÊH  reviendrait  rien  â  ton  propre  tréeor*  m  Ceriet,  odui  «pû 
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écrit  ainsi  de  sang-froid  eUil  bien  digne  dVUre  l'higtorien  et  iii  Naïb-tuouns- 
du,  ovi  i^saCDtiiure  d'un  brigan  l  tel  qu'AiiMMUiaii.  Une  nouvelle 
invapoo  idin  territoire  de  Jodhpour,  par  Amir«Uian ,  pour  lever  des  eoatri> 
bQtions  etexiger  des  fils  de  Mân-sin^h  ,  Knunn'ar  Tcheter-.stn-^h  j^—iA 
-i  ^'"'.j'CT'T''  ^'^'^  ^  ^  '^^^  du  gouvernement  de  Marwar  pendant  {'alié- 
nation d'esprit  simulée  de  son  père ,  ce  qui  loi  restait  dû,  termine  ce  neu- 
▼iéneiivn|. 

L*MHeur,  qui  dans  le  neuvième  livre  avait  raconté  fes  o^ptifs  qui  avaient 
déterminé  Amîr-khan  à  mettre  le  siégi»  d<»vnnt  Madhoumtîjpnur,  phnc  forte 
derétat  de  Jaipour,  laquelle  avait  été  assignée  en  apanage  ii  h  Raiilore  Rani, 
épouse  du  raja  Jagat-singh,  et  doQt  k*était  emparé  an  seigneiir  UoâkX  ou 
thakmnjS^  de  la  princtpaute  de  Jafpour,  nomme  Bharath-singk ,  re- 
prend le  récit  de  ce  firge,  en  Comtnenrmt  te  Hixirme  et  Hfrnirr  îivre. 

\,r  sippe  de  M;vlhoijni(!jpi>ur  fliirait  depuis  neuf  mois,  lorsque  le  gou- 
vernement du  la  Compagnie  jugea  à  propos  d'intervenir  avec  des  forces 
respectables,  pour  mettre  «ne  fin  tox  ddpvédationf  et  II  fa  guerre  de  pr- 
tisans ,  qui  désolaient  oes  oontrée»,  et  imposer  des  lois  à  Amir^khan ,  aux 
Pindaris,  aux  Mahrattes,  &  la  farotlfe  de  Holliar,  à  Sindhia,  au  raja  de 
Nagpour,  enfin  auxijrigaodsde  toute  nature,  dont  le  désordre  et  l'anarchie 
étaient  findispennUe  élément.  Amir-Mian,  se  vt^nt  «biuidottné  par  on 
de.MS'pbis  anciens  et  phia  fidèles  amis  qui  s'était  Joint  \  famée  anglane, 
craignant  que  quelques-uns  des  siens  no  s'emparassent  de  sa  personne  et 
ne  le  livrassent  à  l'ennemi,  et  ne  voyant  aucune  apparence  de  succès  pour  lui- 
même  s'il  entrait  dans  une  ligue  avec  le  Peschwa,  la  veuve  de  Jcsvent- 
ino,  TbnlM'fcif,  et  fesPindaris,  se  déteimina  à  trailcr  avec  le  générai 
anghfs  Ochterlony,  après  avoir  terminé  du  mieux  <|U*ii  pnt  m  querelle  avec 
Rharath  •  singb ,  Icvf'  le  siège  de  Madhouradjpour,  et  conclu  «n  arran- 
gement avec  le  raja  de  Jaïpour.  Un  traité  avait  déjà  été  convenu  à  Delhi , 
entre  la  résident  anglais,  sir  Charles  Metkalfe,  et  fagent  d'Amir-kJian. 
CdttM  fitd'aboid  qadques  objeelxms,  que  le  général  OcBieilony  lefiiaa 
d'écouter,  puis  il  donna  la  ratification  qu'on  exigeait  de  lui.  Par  les  cbuaes 
de  ce  traité,  Amir>khan  était  tenu  de  livrer  (a  moiti»^  de  -^ps  pièces  de  canon , 
et  de  ne  conserver  de  troupes  que  ce  quj  était  nécessaire  pour  la  dctense  de 
ses  propres  domaines \  Ica  Anglais,  de  leur célé,  s'eng^ieaicbtàlulfoamv 
les  fonds  nécessaires ponr  solder  ce  qui  se  trouvait  dû  ani  troupes  qu'il 
allait  renvoyer  de  son  service.  Il  en  dut  coûter  beaucoup  au  fier  Afghan 
pour  accompagner  le  général  aux  difTércntes  places  où  se  trouvaient  placées 
les  brigades  à  son  service,  et  leur  intimer  lui-même  Tordre  de  livrer  leur 
artillerie  :  sept  ou  huit  lalade  roupies  lui  ftrent  remb  par  le  général  an^us, 
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comme  le  prii  dm  canont  qmU  lui  «beodonmit  Ceci  w  paan  ii  li  fin  de 

1 8 1 7,  et  dans  les  pramien  mois  de  1 8 1 8. 

Toulsi-ba!,  veuve  du  Mabtirajit  Jesvent-rao,  femme  à  qui  aucun  crime 
ne  coûtait  pour  assurer  sa  domination ,  avait  soulevé  contre  eiie  un  grand 
nombre-  des  principaiu  offidecs  de  la  &miQe  de  lloliwr.  Les  mécontents 
s'empieiBèicntde  négocier, chacun  pour  leur  comple^aveclegouvemenient 
de  fa  Compagnie.  Les  généraux  anglais  écriviuntk  ia  Baî  pour  l'inviter  à 
concouiÇ,  avec  les  forccà  do  la  famiflt^  Hoff  .ir,  aux  mesures  qu'ils  devaient 
prendre,  et  pour  r«4|U4Hrir  «[u'«ile  cunM>ntit  au  possage  par  son  territoire  des 
colps  de  troupes  qui  devaientagtr  conlre  lesPindar»  ou  contre  les  puissances 
du  Dëcan.  TooM-fMÎ  se  refusa  è  ces  demandes  avec  une  arrogance  tém^ 
nh  c,  et  se  mit  en  marche  pour  se  rapprocher  de  Pouna.  Instruits  de  ses 
desseins,  les  généraux  sir  Thomas  Hisîop  et  sir  John  Malcolm  hâtèrent 
leur  marche  pour  lui  couper  le  chemin.  Cependant  les  troupes  de  Holkar 
s'étant  mutinées  à  l'instigation  de  Ifafi  HoUcar,  neveu  de  Jesvent-rao,  se 
saisirent  de  TouTsi-ha'i  et  de  son  fils ,  MeIhar*rao  Holkar,  mirent  k  mort  la 
Bnï,  et ,  pî  irnnt  Mclhar-rao  sur  fe  trône,  entreprirent  de  diriger fes  aflàires 
sous  son  nom.  Bientôt  cette  armée  sans  chef  eut  à  se  défendre  contre  les 
troupes  anglaises ,  et  fut  miseen  pleine  déroute.  Le  jeune  Mahaïadja  Mdhar 
lao  Holkar,  qui  avait  pris  fa  lîiite  et  s'étah  retiré  i  Peitabgarh,  reçut  du 
i^éner.il  sir  John  Malcolm  ,  rn  pur  don  ,  ïndor  et  quelques  autres  domaines 
dans  le  M  livva  ,  lcs<jucîs  nvaicnt  appnr-cnu  à  sa  famille.  Un  traite  fut  conclu 
sur  ces  bases,  et  Mcihar-rau  lut  conduit  à  Indor,  où  il  fut  mis  sous  une  sorte 
de  surveilhnce. 

L'historien  d'Amir-khan,  dans  le  dernier  cBapitre  du  dixième  livre, 
conduit  son  rccii  jusqu'à  fanrtfV  i  822,  et  donne  quelques  détails  sur  fe 
fds  d'Âmir>kiian,  VVe2ir>e(kUuia  Mohammed  Wézir>khan,  qui  était  né  en 
1807.  Une  des  condition»  du  traité  condu  avec  son  père,  était  que  le 
jeune  nabab  se  retirerait  à  Ddhi,  auprès  du  résidient  anghta;  sir  Charles 
Metcalfe ,  et  y  demeurerait ,  sans  doute  comme  otage  ;  mais ,  suivant  notre 
auteur  ,  >  r*  ttc  mesure  ét^ii  considérée  comme  un  moyen  de  resserrer  les 
«  iicns  d  amitié,  et  de  consolider  la  bonne  intelligence  qu'on  désirait 
«  établir.  »  Amirwkhanpréten<hit  que  le  gouvernement  an^an  tféUtàt  engagé 
i  donner  en  ap&nage  à  son  fib  le  peiganah  de  Sanibhal,  dans  le  RobïlUiond; 
pour  mettre  fin  à  ces  réclamations ,  on  assigna  à  Wé/jr  eddaula  une  pension 
aunucUe  d'un  înk  et  demi  de  roupies ,  et  on  lut  permit  de  retourner  auprès 
de  son  père.  L'auteur  termine  par  i'eluge  des  soins  qu'Amir-khan  consacre 
à  fa  bonne  administration  de  ses  domaines,  et  i  f  embeflisMmeiitde  fa  vffle 
de  Tonk,  où  if  a  fixé  sa  résidence,  ajoutant  que,  pour  Inen  oâêbrer  lea 
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vertus  de  son  héros ,  et  décrire  convenablement  la  beauté  des  édifices  doot 

H  a  orné  Tonk,  il  faudrait  une  pîume  plii?  éloquente  que  k  sicnni" 

M.  Prinsep  a  ajouté  à  sa  traduction  quelques  notes  qui  ont  pour  objet 
(le  rectifier  diverses  erreurs  dans  ies  dates  ou  dans  le  récit  des  iaita.  Il  m 
quelquefois  omis  des  tirades  de  vers  dont  b  suppre^on  né  sunpt  iuspinBi 
des  regrets  bien  sérieux.  On  doit  lui  savoir  beaucoup  de  gl^  de  Celle 
publication,  que  tous  les  amDteurs  Ae  Tliistoire  de  llndc  s'eiapieiiMimt 
de  joindre  aux  Annales  du  Raja$lhan  de  M.  le  colonel  Tod.  ^ 

bU-VUSfllUS  DE  SACy. 


NOUVELLES  LITTÉRAIftES. 


L>STITl)T  KOÏAL  DE  FRANGE. 

■  t 

L'Académie  des  Seiences  «  tena  m  wanee  pubtique  le  lundi  8  déoembre.  On 

y  a  entendu  IVTogi-  <Ic  Watt  par  M.  Ai  a^'o. 

Le  graod  prix  des  sciences  mathématiques  (  médaille  d'ur^  de  la  valeur  de 
3,000  franoa)  a  été  décerné  ft  uo  mànoire  de  M.  Starm,  sur  h  ràolnttea  dta 

équations  nnmcriqiies. 

La  théorie  de  la  grêle  était  le  sujet  d'un  second  grand  prix ,  qu'aucun  de«  neuf 
mémoires  envoyés  au  concoui's  n'a  paru  mériter  :  le  sujet  est  retiré. 

Le  prix  d'nstronomic  foixh:'  |)ar  I^alande  a  été  oliionu  par  M.  Georges  Biddcl 
Airy,  diuttturde  robservatoue  de  Cambridge,  pour  ses  mesures  de*  clongatiuru 
du  quatrième  satellite  de  Jupiter. 

Le  prix  de  physiologie  expérimentale  fonde  par  Montyon  u  \  p  lint  ete  dé- 
cerné; mais  une  médaille  d'or  de  500  A.  a  etc  accordée  à  M.  Molh  de  Berne  ^ 
pour  ses  travaux  d'nnatomie  végétale  ;  et  pareille  somme  à  H.  Donné,  comme  en* 
couragemcnt  à  oonlittttcr  ses  recherches  d'électronnagnétisme,  appliquées  i  \% 
phy  siologie  animale.  On  a  fiût  mention  de  deux  mémoires  sur  ies  luagea  généra* 
Icment  attribues  k  la  hilc  dans  la  (Ii»o'-tiun  des  alimentS}  l'on  des  anlewi  eit 
M.  Voisin  ;  l'autre  est  invité  à  se  faire  connaître. 

Une  médaille  (for  de  la  valeur  de  900''  (prix  deméeanique,  fende  «usai  par  Mon- 
tyon) a  été  accordée  à  M.  Jean-Just-pli  Criinj,'e,  de  Harol,  département  des  Vosges, 
pour  ies  perfectionnements  qu'il  a  introduits  dans  les  anciennes  charrues.  Men- 
tion honorable  1"  des  appareils  et  instruments  de  M.  Raocourt,  destina  au 
pesii'^c  <Ie  lourds  fardeaux;  î°  de  la  vis  snufnaiite  de  "SI.  Cu-;tiiard-Fft-Tour ; 
3"  du  procédé  de  classification  des  piJtes  à  (ajcuce  ei  ù  purcelaine,  par  MM.  Grou- 
Telle  et  Honoré. 

Les  somaics  dastînées  par  Montfan  à  das  prix  de  na'daôna  et  de  chlrargia 
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ont  cte  dislribueM  comme  il  tmt:  5,000  fr.  ù  M.  Gensoul,  piHir  MM» mémoire  sur 
quelques  maladies  gnve»  des  os  maxillaires  ;  —  3,000  fr.  a  M.  Bousquet ,  pour 
son  iraTail  relatif  ù  la  vaccine;  —  3,000  fr.  à  M.  Mayor,  c  liirurj^ipn  en  chef  de 
Phôpiiai  de  Lanjonne,  pour  avoir  simplifié  le*  appareiif  emplo^éi  au  traitemeot 
des TmcturM  et  des  locations,  au  pansement  des  plaies  et  des  vlodres  ; —  9,000  fr. 

ù  M  Souherhiellc ,  pouravoii  r i  ii;ii)ilitc  la  nit'tlioili  sus  piiliiprinc  eu  lithotomie; 
— i^OOO  fr.  i  M.  Segalas,  pour  son  nouvel  instrument  de  lithotritie ,  nomme' par 
loi  imi^inre  è  prutimt  et  à  ptnustiemt'— 9 fOWft'  i  M.  Nicod,  pour  ses 
invcsfipntions  concernant  |es  maladies  du  canal  de  Tarèri  r  rt  fie  la  vessie  ;  — 
1,&00  fr.  à  M.  Costaliat,  qui  s'est  applique'  à  perfectionner  la  méthode  de  (lilau- 
tion  emplo^«>«  ^mm^  ««itAM^v* 4«*  ^mu-âf  j ««■aaema  organiques  du  rectum;  — 
1,&00  fr.  à  M.  Gannat,  comme  indemnité'  de  ses  essais  sur  les  tubercules  pulmo- 
naires ;  — - 1 ,000  fr.  à  M.  James ,  pour  l'indemniser  de  ses  expe'riences  relatives  à 
un  nouveau  proce'de  d'inoculation.  —  Mention  honoraUede  l'instrument  iauginé 
par  M.  Félix  Halin,  ponr  la  l^;a|arc  dca  pol?bcs  do  loMia  naaalaa,  et  de  oen» 
qui  siègent  i  la  base  m  ertne;  — •  de  fa  nomrclle  méÂode  de  traitement  dee  aa^- 

vrismcà  extérieurs,  piciposce  par  M.  Phili|fl; —  du  Mémoire  de  M.  Scipion  Pi- 
neJ  sur  l'oedime  cérébral  et  son  traitement  ;  —  du  nouveau  traitement  abortif 
et  spécial  dea  inflammations  de  la  peau,  par  M.  Serres,  d'Alda; — dn  mé^moire 

de  M,  Rirnrd  SUrTenriploi  tir  l'ongurnt  inrri  (ii  ir-l  (friii'  fiS  l'rvsipèles. 

Une  tundation^rliculière  de  Montjon  tend  à  obtenir  les  moyens  de  rendre 
un  art  ou  un  mdtier  moins  insalubre.  L'Académie  décerne  an  prix  de  8,000  fr. 
à  M.  Salmon ,  pour  la  fabrication  de  son  noir  nnimalise',  destine'  à  désinfecter 
immédiatement  les  matières  fécales  et  en  général  tontes  les  matières  organiques 
patrides; —  un  prix  de  3,000  fr.  à  M.  Rongier,  ponr  sa  nMÔfÎKlnre  de  sMub 
artificielle,  ù  Septèmrs,  près  <!p  — an  encouragemantdelyMOframs 

à  M.  Sochet,  pour  un  four  h  patii  u  1  ui>agc  des  vaisseaux. 

Montyon  afeadç  encore  un  prix  de  stastistique ,  qui  est  décerné,  cette  année, 
A  la  stastistiane  géaértlt  du  département  du  Haol-Rhint  publiée  par  iasoc^ 
industrielle  de  Mnihausen;  —  avec  mentien  honorable  du  Traité  des  eaux  miné- 
rales et  de»  établissements  thermaux  du  département  des  Pvrenecs-Oricntaîes, 
par  M.  Angiada;  —  du  Résumé  des  recettes  et  des  dépenses  de  la  ville  de  Paris, 
par  M.  Martin  de  Saintlidon  ;  «^da  re«sai  sur  fa  popnlatian  du  département  de 
Loir-et-Cher,  par  .M.  de  Pétigny; —  du  Vovf<f^'  M.  Rotct  i^un-  la  régence 
d'Aller  (  voyez  nos  cahiers  de  juin  et joiliet)  ;  et  de  la  stastistique  minéralogique 
et  géologique  du  départeoMnt  «h  b  mnte-SiMtie,  par  M.  ThirriB. 

L'Académie  des  Sciences  pfopete  les  a^jats  suivants,  pow  las  pris  quTcfla  doit 
décerner  en  1835  et  1 836  : 

I.  Grand  prix  des  sciences  mathématiques.  «  L'Académie  avait  retiré  du  con- 
«cours  la  question  de  în  rp«i^tf^nce  de  l'eau  :  de  nouvelles  circon<»tf<nro<î  fa  déteV<> 
«minent  aujuurd'iiai  à  signider  encore  une  fois  cet  important  sujet  de  reclierchea 
«à  l'attention  des  espcrhnentateurs  et  des  géomitres.  Ces  circonstances  sont 
«surtout  les  avamlages  imprévus  qu'on  a  trouves  en  Angleterre  i  faire  marcbar 
«les  barqees  svr  Im  eanaux  avec  de  très-grandes  vitesses.  Il  y  a  fi  nn  vaste 
f  champ  "i  (  \pIoiter  dans  l'interdt  des  sciences  et  de  la  navigation  inte'rieurc.  Les 
if  vues  diverses  sous  lesquelles  ie  probliflBe  peut  être  envisagé  sont  d'ailleurs 
•trop  apparentes  pour  qu'il  soit  néeessaîre  ne  tes  déstgaer  à  MM.  les  conent*- 

«renta.  La  rcdiu linn  uu  viJc:  des  ofisprvaiiuiis  du  |irriflii!r  faitrs  fians  l'an'  clall 

•  na|;uère  encore  calculée  par  une  méthode  inexacte,  quoique  d'anciennes  expe- 
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M  nonces  de  DuLiiai  eiusent  dû  mettre  sur  la  voie  de  la  véritable  solution.  Les 
u  travaux  de  MM.  Besscl  et  Bnily,  les  recherches  analytiques  d'un  nienibre  de 
14  i'AcadcMtiu,  nial((rc  leur  grand  intérêt,  n'ont  pas  entièrement  epui&e  la  question. - 
Le  concours  sera  ferme  le  1"  juillet  1 836.  Les  auteurs  peuvent  se  faire  connaître , 
ou  inscrire  leurs  noms  dans  des  billets  cachetés. 

II.  Grand  prix  des  sciences  physiques  (  médaille  d'or  de  la  valeur  de  3,000  fr.), 
<•  Examiner  !<i  le  mode  de  développement  des  tissus  organiques,  cbe/.  les  animaux, 
«peut  élrv  cuniparc'  à  la  manière  dont  se  développent  les  tissus  des  végétaux. 
hRoppeleri  celte  occasion  les  divers  systèmes  des  physiologistes,  répéter  leur» 
"expériences,  et  voir  jusqu'à  quel  point  elles  s'accordent  avec  les  règles  du  rai- 
^sonnemeni  et  les  lois  générales  de  i'<ir(;anisntion  S'as«urpr  «tiiiout  si  les  animaux 
«d'un  ordre  inférieur  se  développent  d'une  autre  manière  que  ceux  d'un  ordrr 
«supérieur;  s'il  existe  aussi  dans  l'accroissement  des  rotyledones,  monocoty- 
aléuones  et  dicotylédones,  autant  de  dillcreuces  que  l'ont  cru  quelques  auteurs; 
«eniin  si  chez  les  dicotylédones  il  y  a  à  la  fois  plusieurs  modes  d'accroissement.* 
Ije  concours  n'est  ouvert  que  jusqu'au  l"  avril. 

III.  Prix  ordinaire  d'astronomie,  fondé  par  Lalande;  médaille  de  835  francs, 
dont  la  valeur  pourra  être  augmentée ,  eo  t83â,  des  sommes  restées  disponibles 
dans  les  années  antérieures. 

IV.  V,  VI.  Prix  Muniyon,  de  physiologie  expérimentale  (895  fir.);  — de 
mécanique  (  500  fr.  );  —  de  stastistique  (  530  fr.). 

VII.  Question  demé<lecine.  •  Déterminer  quelles  sont  les  altérations  des  organes 
«dans  les  maladies  désignées  sous  le  nom  de  fièvres  continues  ;  quels  sont  les 
«rapports  qui  existent  entre  les  symptômes  de  ce>  maladies  et  les  altération» 
<•  observées  I  Insister  sur  les  vues  thérapeutiques  qui  se  déduisent  de  ces  rapports.  •> 
Cette  question,  proposée  pour  1834,  est  remise  au  concours  jusqu'au  1"  avril 
t83r».  La  valeur  du  prix  est  de  1 0,000  fr.  Fondation  .Montyon. 

VIII.  (Question  de  chirurgie,  pareillement  remise  au  concours  jusqu'au  m<lme 
terme  :  prix  de  lu  même  fondation  et  de  la  même  valeur,  a  Déterminer  par  une 
«  série  de  faits  et  d'observations  autlientiques  quels  sont  les  avantages  et  les  iocon- 
«véniejils  des  moyens  mécaniques  et  gymnostiques  appliqués  à  la  cure  du 
<•  système  osseux.  L'Académie  demande,  I"  la  description  générale  et  anatomiqac 
unes  principales  dillormités  qui  peuvent  aD'ecter  lu  colonne  vertébrale,  ie  thorax, 
«le  bassin  et  les  membres;  i"  les  causes  connues  ou  probables  de  ces  infirmités  . 
"le  mécanisme  suivant  lequel  elles  sont  produites,  ainsi  que  l'influence  qu'elles 
u  exercent  .sur  les  fonctions,  et  particulièrement  sur  la  circulation  du  sang,  la 
f  respiration ,  la  digestion  et  les  fonctions  du  système  nerveux  ;  3°  de  désigner 
».  d'une  miuiière  précise  celles  qui  peuvent  être  combattues  avec  espoir  de  succès 
•.par  l'emploi  des  moyens  mécaniques,  celles  qui  doivent  l'être  par  d'autres 
«moyens,  enfin  celles  qu'il  serait  inutile  ou  dangereux  de  soumettre  à  aucun 
«genre  de  traitement;  4"  de  faire  connaître  avec  soin  les  moyens  mécaniques 
«qui  ont  été  employés  jusqu'ici  pour  traiter  les  ditiormités  ,  soit  du  tronc,  soit 
«des  membres,  en  insistant  davantage  sur  ceux  auxquels  la  préférence  doit  être 

•  accordée.  La  description  <le  ces  derniers  sera  accompagnée  de  dessins  ou  de 

•  modules,  et  leur  manière  d'agir  devra  être  démontrée  sur  des  personnes  aiteintM 

•  de  dllFoi  mités.  Les  concurrents  devront  aussi  établir  par  des  laits  les  améliora- 
«tions  obtenues  par  les  moyens  mécaniques,  non-«culemant  sur  les  os  déformes, 
«mais  sur  les  autres  organes  et  sur  leurs  fonctions;  et  en  premier  lieu  sur  ie 
«coeur,  les  pumnons,  les  organes  digestifs  etie  système  nerveux.»  im  .  -h m» 
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L'Académie  des  Seiencrsn  tenu ,  Ic99  décembre ,  une  utioada  iMince- publique» 
on  l'on  a  entendu  l'Kloge  de  Cuvier,  jiar  M.  Fiuurcns. 

M.  Raoul- Rocbette  a  comtminiqué  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  ainsi  qn'àl'Académie  des  BÔiux-Arts,  une  lettre  qtt'ila  ref  ue  de  M.  Kien^i* 
et  qui  contient,  sur  la  restauration  projetéedcsmommieiitodal'aDtiqaité  grecque, 
des  détails  curieux  que  la  GassMs  gÂkgatMorg  a'n  bit  oottiMire  qi/en  purtie. 
Catte  lattre  esl  «insi  «Mfiie  : 

*  Je  eonnaia  Inp,  Monsieur,  TOtr»  amour  pour  tout  e«  «jui  est  antiquité  et 

«•priiicipalcmealtatiquile  heilcnique,  ninsi  que  le  zèle  et  lairc  que  voii .  m  i  sse/. 

•  de  porter  dans  MU  cludes,  pour  douter  le  moins  du  aiond«;  de  i'intciéLuvec  le- 

•  qoM  vona  mimtlliw  Iw  wiiiku  t^mm  fm  |MMa  vfNH  donunr  conc4;rnant  l'eut 
..«rfue!  de  ces  antiques  monuments.  Vous  savez  peiu-i'ti  c  que  je  fus  envoyé  en 
«Grèce  par  le  roi  de  Bavière,  au  comincncenientdc  juillet,  lîn  ui 'acquittant  <!e  ta 

•  mission  importante  dont  j'étais  charge',  j«  n«  potevais  manquer  de  m'apercevoir 
A  de  l'abandon  déplorable  auquel  tous  les  moaumcnts  de  i'art  dcineuraicut  de  plus 
«en  plus  condamnés.  Nulle  part  il  n'existait  de  surveillance  locale  qui  put  les 
M  préserver  das  atteintes  sans  cesse  renouvelées  de  la  cupidité,  pour  ne  rien  dire 
«de  la  onriosité  ignorante  et  de  la  Sotte  vaailé  qui  tr«vaillaicat  aussi  à  k  destruc- 
«tion  totale  de  ces  pre'cieux  débris.  L'un  enlevait  en  maaee,  Fantre  en  de'iail, 
«abattant  tout  ce  qu'il  était  possible  d'atteindre  d'orneihents  et  de  profds.  Chaque 
«jour  de  nouvcaiu  noms  s'inscrivaient  en  lettres  colossajes,  pcofondement 
«ersueé'es  au  ciseau,  sur  des  marbres  antiques  que  le  temps  et  la  barbarie m^me 

•  avaient  n  s|»crtes.  Peu  d'années  nuruicm  sulli  pour  qu'il  ne  reliât  rien  de^ 
•chefs-d'œuvre  de  l'an  grec.  Je  nie  proposai  donc  de  mettre  un  terme  à  ce 
«ravage,  et  je  trouvai  k  régence  disposée  A  seconder  mes  intentious. 

«Je  fis  un  rapport  qui  tendait  à  établir  auprès  de  cliuquo  monument,  dan»  toute 
«la  Grèce,  un  gardien  sûr  et  sévère,  chargé  de  conduire  les  curieux,  et  de 
«s'opposer  à  toute  espèce  de  dégit  et  de  spoliation.  Cette  première  nu-sure  avhnt 
«Cte'  prise,  je  demandai,  en  second  liru  ,  qu'i  n  entreprit  le  déblaiement  et  lu 
«restauration  des  monuments  principaux,  autant  qne  le  comporleroit  leur  étnt 
«actuel,  et  en  n'empfdfaill  que  des  morceaux  antiques  :  je  m'oRiris  à  diriger  ces 
«travaux  qui  devaient  commencer  sur  facropolc  d'Athées,  pendant  mon  .«rjoiir 
«dans  cette  ville.  On  assigna  les  fonds  nécessaires;  et  anssilél  que  les  ali'airrs  do 
«ma  mission  ftirent  terminées,  je  partis  de  Nauplie  pour  la  ville  de  Minerve;  et 
•'je  fis  entreprendre  sans  délai  k  tléblaiement  du  Partbcnon  etronverture  des 
-  propylées,  dont  VOUS savcK,  Môflsienr,  que  ks  entre-coknnements  sont  murés, 

"depuis  des -iii'cîcs  ,  par  de»  constructions  militaires  des  temps  barbares.  On  ne 
«parvint  qu'avec  des  peines  infinies  à  remuer  ces  ^p-andes  masses  d'architraves, 
«detambotirs  de  eoknnes,  de  fragments  de  eerntches  amoncelés:  i  defant  de 
«machines,  tout  s'exécntait  ù  force  de  bras.  Cependant  je  fus  assez  heureux  pour 
«nu'après  un  mois  de  travail ,  le  passade  à  travers  l'entre-colonnemcnt  du  milieu 
«OCB  propjléesfftt  praticable,  et  qu'on  pût  dès  ce  moment  commencer  à  repk* 

•  rer  les  tambours  «les  colonm-s  du  Partf)i'non  ,  retirés  du  milieu  des  fli'comhrrs, 

«Le  jeune  roi  posa  le  premier  tambour  de  colonne  :  il  entra  dann  rucropule, 
«après tant  de  sieieles  de  barbarie,  par  te  même  chemin  des  propylées  que  pre- 

•  nnient,  pour  j  monter,  Péridès  et  Alcibiade.  Il  serait  difficile  de  vous  rendre 
«  par  des  paroles  Pedêt  enchanteur  de  cette  féte  dont  l'antiquité  grecque  avait 

•  fooniî  k  site  et  les  éléments,  dont  Féclat  résidait  tout  entier  dnns  k  beauté  des 

•  menuracnts,  rebanssée  pur  k  magnificence  de  k  vue,  et  par  k  concours  du 
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b  peuple,  qui,  duns  -^r  s  i  nstumes  nationaux,  couvrait,  on  une  multitude  de  group<?.« 
«aossi  varies  que  pittoresques,  tous  les  marbres,  les  colonnes,  les  mors,  et 
a  jiiW|tt*ftiix  corniches  et  «uc  hoMon».  L*atr  enbume  par  des  milliers  de  fleurs , 
«de  myrtes,  «1»  lu  irrrrs  rose,  retentis;^ ait  (î'arcTamnfions.  Ce'tait,  depuis  quioxe 
fceou  ans,  U  première  fois  qu'on  Ittisait  quelque  chose  de  sérieux  pour 
«  WDserrer  i  f ■dmiration  des  rièdeé  tmÊkÊÛnhte»  débris  de  l'anli4|uité. 

x  Sur  ma  propositii.ii,  l'on  va  continuer  de  drMnv  i  et  de  restaurer  peu  ù  peu 
«le  plateau  de  rarropoic,  et  tous  les  mouumvnu  qui  s'y  trouvent.  La  grande 
w irrégularité'  du  sol  fait  espérer  qu'on  découvrira  l»eavcott|>  de  reatetdeierraMee, 
i^dc  p:et!r5Tatix,  de  substructions,  qui  seront  tôus  soigneusement  conservA  (»n 
«■plate.  Tous  1rs  murs  moderntii  Ue  fui (ifivmiuits  »eruiii  «JciuuIm,  £t  tl  j  a  \ieu  de 
«croire  qu'on  retrouvera  phn  ^n  fragment  antique  parmi  les  matériaux  dent 
ttîU  sont  construits.  Des  groupes  de  palmiers  et  de  cjprt>s  seront  plantés  m 
«milieu  des  ruines  :  vers  l'est, -ou  le  rocher  at  très-bas  et  un  peu  nu ,  j'ui  propose 
«de  construire  un  musée  national  qui  serait  composé  de  quelques  salles  pour 
«recevoir  les  petits  objets  d'Midqaite',  et  de  portîq;ues  pour  /  placer  lea  mermtw. 
«Le  roi  m'a  nhArge  de  Ta  etfnnructton  de  ce  mnsée,  qui  dort  tnuislbniier  ce 

f  rocher  en  un  sanetuairc  de  tous  les  arts.  Je  suis  oblige'  de  repartir  pour  ma 
«patrie:  en  mon  absence,  un  archéologue  distingué,  M.  Ross,  et  un  habile 
«erettiteete  dirigeront  tes  travinx  dPemrès  les  plant  une  je  laine.  On  ^attend  à 
i^rrrcivrir  (les  restes  de  sculpture  Je  la  plus  haute  valeur  :  on  a  droit  de  rcspérer, 
-  puisque,  dans  le  très-petit  espace  que  f  ai  fait  débiajer  au  Panhénon ,  fti  trouvé 
«quatre  morceaux  du  b«i-relief  des  praethendei.  Aux  nropTlées  aussi ,  j'ai 
«•recueilli  de  beaux  fragments  de  marbres  peints  et  de  sculptures  co'iïripV»;  Les 
«murs  modernes  du  Parttienou  étant  formés,  eo  grande  partie,  de  tambuui»  de 
«colonnes  doriques  et  ioniques,  on  eenfoitqtMlvtréaors  a'antiquité  peuvent  aor- 
«tirdc  ces  décombres.  —  NaupUe,  IftMpMkbM  1694.  LobKiboH.» 


L'Académie  des  Inscriptions  a  perdu  M  Dn^na  Mnntbcl ,  nrnrfi'mfcir  n  libre, 
décédé  le  30  novembre;  et  rAcadémie  française,  M.  i'arsevai- Grand  maison  , 
dont  les  funérailieeoni  eu  Ken  le  9  décembre.  M.  Lebrun  y  a  prononcé  le  discours 
suivant:  «Messieurs,  nous  ne  nous  séparerons  pas  des  dJp  uilles  mortelles  de 
«François- Auguste  Parsevai-Grandmaison ,  sojis  déposer  ou  bord  de  celle 
«tombe  l'hommage  d'an  dernier  et  solennel  adieu.  Je  prends  la  parole  au  nom 
«de  l'Académie  française  ;  j'apporte  ici  l'expression  d'une  profonde  douleur.  Noa 
«pertes  se  slicoèdeat  avec  une  rapidité  toujours  croissante.  A  peine  la  tem 
«a-t-elle  recouvert  un  de  nos  cercueib,  qu'elle  se  rouvre  aussitôt  pour  un  autre, 
«et  cette  famille,  que  quarante  membre*  €omposent«  a  incessamment  quelqu'un 
«des  siens  à  pleurer.  Le  nouvmu  coup  qui  vient  de  la  frapper  était  fan  desploa 
«douloureux  qu'elle  pût  maintenant  recevoir.  Nous  avons  vu  dispaïajtii.  du 
«milieu  de  nous  l'un  de  nos  vénérables  dojens,  l'élève,  fbéritier  et  l'aoïi  de 
.«Dcfille.  Cette  perte,  si  sensible  pour  les  lettres,  a  droit  de  Fétre  snrtont  pour 
..  ceux  qu'attachaient  ù  lui  comme  nous  les  liens  d'une  longue  et  douce  confra- 
u  ternite.  Près  de  le  quitter  pour  jamais,  tout  ce  qui  nous  le  rendait  cher  revient 
«à  la  fois  à  notre,  mémoire,  et  moins  encare  les  mérites  qui  nous  le  faisaient 
«estimer  que  les  r|'infi(f_'s  qui  nous  le  rendaient  aimable.  Nous  oublions  presque 
«un  moment  le  clumtre  de  Philippe- Auguste,  et  fauteur  des  amours  epiuucs, 
«de  ces  belles  études  des  grands  poètes  par  bsqiMllat  félève  da  Delille  et 
t>ét  Boiiean  sa  préparait  à  latter  av«e  Voltaire,  pour  •«  nans  aorvenir  d'abqrd 
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u que  de  Texccllent  homme,  du  confrère  facifp  et  bienveillant,  de  l'ami  simple  et 
xvrai  que  uous  avons  perdu.  Que  ceux  (|ui  Tout  suivi  depuis  le  commencement 
«jusquik  I»  fin  deçà  carrière,  viennent  dire  tout  ce  qu'eut  de  noble  et  de  fW  «ft 
*vie,  «léToOM  aux  arts  et  aux  lettres,  à  la  famille,  aux  aiTectioiiijtoateeaiM  son 

•  Mme  unit  de  bonté,  son  esprit  d'eicvation,  son  owraelèrê  ^aineiiite  «t  de  can- 
••  dem- :  san';  osicntation,  sans  envie,  lieureux  des  sucrés  des  autres  ,  ami  encou- 
u  rageant  de  la  jeuocMe,  rrai  poète  par  les  oueurs  comme  par  la  j^cnsée,  distrait 
«pour  toate  ebow  'qat  n'etah  pas  la  poceie  on  fainitié.  L'amitié  le  pleure;  la 
«poésie  lie  lui  u  jamais  non  plus  manque' jusqu'au  dernier  moment;  elle  lui  a 
xcachc  les  difficuitt:»  de  la  vie  et  m<.hiie  leâ  approches  de  la  uiort.  11  s'occupait 

•  de  Tere  peu  ifbwitr--  -•-»•>•  a-^  .l  autuut  u>n  «me  aimante  et  son  aflèc* 
Ntîon  pour  ses  confrères;  il  j  a  quelques  jours,  à  peine,  il  faisait  encore  confi- 
«dencc  à  l'Académie  d'un  chani  de  ce  poëmu  achevé  sui-  son  lit  de  douleur,  ce 

poëme  auquel  il  attachait  une  espérance  qui  ne  sera  point  trompée ,  ce  tableau 
«  brillaat  de  l'expéfiitioii  d'Egypte,  cette  énopée  natioiMle  doot  ii  a  va  lui-même 
«de  se*  yeux  agir  tom  les  héros ,  et  dont  fl  a  pnisé  les  couTeon ,  au  temps  de  sa 

«•  jeunesse,  dans  le  pays  et  dans  le  ciel  niiîme  de  cet  Orient  dont  elle  est  la 

•  peinture.  Ët  tandis  tuie  ooiu  applaudissions  ses  vers,  et  que  nous  nous  étonnions 
«iPj  retrouTer  une  cWear,  une  sire  si  feune  encore,  il  mourait.  Dans  un  autre 

«temps  et  «In  II';  tne  autre  enceinte,  nous  pourrons  parler  de  ces  ouvrages,  destines» 
«  recommander  ^un  nom  ù  l'estime  et  à  la  mémoire.  A  cette  heure  et  en  présence  de 
«ce  ecreueil,  nous  n'avons  pasbforoe  de  parler  d'antre  eboae  qne  de  nos  regrets.» 

Le  il  décembre,  l'Académie  française  a  élu  M.  Villemain  pour  son  secrétaire 
perpétuel;  et  le  13,  elle  a  tenu  une  séance  publique  pour  la  réception  de 
M.  Tbters.  On  j  a  entendu  le  diseonrs  du  fêeipienniire,  et  la  réponse  de 
M.  Viennet,  directeur. 


LIVRES  NOUVEAUX. 
FRANGE. 

Catahguedes  livres  manuscrits  et  imprimés,  etdgsmmtogr^kaêdg/kuM.  Vabbé 
L'Érut/,  précède'  de  son  portrait  et  d'une  notice  sur  sa  vie  et  ses  otn-rages.  Paris, 
typographie  de  Pinard,  librairie  de  Leblanc,  1834  ,  xx  et  166  p.  in-8«'.  —  J.-B. 
L'Écu)',  ne  le  3  juillet  1 740,  à  Tvois-Curignan  (de'partement  des  Antennes  ) ,  a 
e'te  chef  de  l'ordre  de  Premeiltré.  On  distingue  entre  ses  ouvrages  tin  Diction- 
naire historique  en  an  seul  vol.  in-8",  imprimé  en  1803,  et  an  £ssû  sttr  la  vie 
de  Gersun ,  puMie  en  1  ,  en  i  vol.  in-8^  II  cst  mort  cttanoînede  l'église  md» 
tropolitaine  de  Paris,  le      avril  1834. 

Catalogue  des  livres  manuscrits  et  imprimés  sur  la  franc-maeonnerie  et  les 
sociéte's  secrètes,  provenant  du  cabinet  ue  feu  M.  Le  Rouge,  ollicier  dignitaire 
de  la  plupart  desdites  sociétés.  Paris,  imphm.  de  Pinard,  librair.  de  L(ébla»B, 
1834,  vii|  et  7i  pag. ,  ssf  articles.  Andr^oseph-Étienne  Le  Rouge  étut  no  à 
Comniercy,  le  l  ^  avril  1  700  ;  il  est  mort  à  Puris,  lo  96  «vril  tt31.  On  a  de  hû 
plusieurs  écrits,  insérés  en  divers  recueils. 

JJ  ciionnaire  portatif  des  HimÊê  rMUs  (bomopbonies  et  Iioniosyx>piMoiM) , 
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présentant  toutes  les  désinenceB  de  la  laagae  et  tous  Im  wmU  p«r  aérin  homo- 
phones, telles  que,  la  prononcialioii  coniuio,  on  ni  mnclue  à  l'in-tmit  <  t  m 
dubitablement  l'orthographe;  subdivisées  chacune. eu  série  homos^riiphoot?  ou 
à  lettres  d'appui ,  etc.  par  MM.  V.  Pttriset  et  L.  LîsIteaBe.  Paris,  inprhner.  ie 

Bétbunn,  librair.  dePoiHeux,  1834,  in  I2,  rnrre,  588  p^rr 

Le  Sermon  de  Quichard  de  Beaulieu  (xm*  sâècle),  publie  pour  ia  première 
fois  d'après  le  maDOseritaniqnedle  bBiblidtb^iMtinRoi.  Pu<ii,ÎBpr.(lePinnrd, 
lihr  Ae  Trcfiincr,  1834,  39  pag.  in-S*,  en  ewad&Na  f(itbii|iMe.  LWateur  était 
muiae  de  i  abiiajede  Saint-Aiban. 

Un  sermon  en  vers,  pabB^  pour  la  première  Pois  par  M.  Achiile  Jubîiiaf, 
d'après  le  manuacrit  (a&eo  on  issc  )  ds  la  Bibliuihù^u*  du  Rni  Paris,  îflipi*. 
d'Estibal,  libr.  «le  Techener,  1834,  3ï  pag.  in-S",  430  versde  craqtjBake.  C« 
«ermon  estdistioctdu  précédent ,  qui  néanmoins  est  ïui'si  m  vu  s 

Une  5*  édition  de  la  GauU  poétigue,  de  Marchangj,  »e  publie  cbex  Hivert, 
qvai  des  Augustins,  n^ftS,  aveedMiHrteeetcMTeotioiM  faiiMCS  parPaatcurt  «ni 
portrait  et  i  e,  dessins  choirâ.  Le  l**  ToImM  a  él»  mis  en  Tente  an  pnx  de  S  Ir,  50  c; 
li  y  aura  8  vol.  in-8^ 

Thhi»,  an  h$  Lm»  de  Mmo$,  tragédie  en  ehiq  acte»»  |)ar  M.  P.-J.-B.  d'Albaa. 
Paris,  iropr.  de  Casimir,  Irbr.  de  Delaunajr,  1834,  in-8",  x  et  84  pa^^.  u Voilà, 
«dit  U  préface,  une  pièce  faite  pour  mesdemoiselles  Clairon  et  Gaussin,  une 
«^îee  &t0  panr  être  déehnee  et  pour  donner,  par  l'expression  de  la  veis  et  da 
«f^^tc.  une  (grande  extension  aux  sentiments  de  l'âme.»  M.  d'Alban  ceattm 
sévèrement  les  nouvelles  productions  dramatiques }  iaai«  voici  comment  il  £iU 
parierMédceàTann»: 

De  tant  d'hymens  d^trnits  épouse  inconioltbie ,  ' 
C«  n'est  pas  près  fé^ëa  «a  chanae  inepoiwble 
Qttî  toatteat  4a  non  eomr  le  tendre  empresseaiMitp 

Jai  (Tun  autre  avenir  ronçn  rattichciiicnt. 
D'un  liiTos  ipI  qiir  vous  la  superbe  tendrptse 
Peut  flatter  d'un  granJ  cceur  i'saifcjtîSBae  jyina. 

Voudritz.-vou.<  régner,  clc.  * 

Prérif  dr  ChroMlogù  ancienne,  par  M.  Toolouzan,  profeeseur  d'histoire 
au  collégi  i  o>  uI  de  Marseille;  tom.  I".  Marseille , Teissat  atné;  Paris,  Hachette, 
t8:)4,  in-6",  xvj  et  431  p.  Ce  l"  tome  contient  4  livres.  I.  Chronolope  hébraïque, 
aiabe,  cbananeenne,  syrienne.  II.  Chronologie  râjrpiienne.  111.  Chronologie  as- 
syrib^haldeenne.  IV.  Chronologie  médo-perse  Le  tome  second  est  deadné  anx 
Hindous  et  aux  Chinois,  peuples  primitifs,  ainsi  que  leux  dont  il  ^'agit  dans  \v 
l«r  volume.  Les  Grecs  et  les  Romains,  seiy^^e^  secondaire»,  occuperont  le  tome 
suivant,  qui  sera  terminé  par  une  table  chronologique  de  toute  l'histoire  ancienne. 

Gahrie  chronologique  et  pittoresque  de  l'Histoire  ancienne,  gravée  sur  acier 
par  Noriuaad  tils.  Paris,  librair.  d'Isidore  Pesron  ,  rue  Pavue-Saint-André-des- 
Arts,  n*  13;  un  vol.  p;r.  in-fol.  oblon^,  avec  texte  in-8".  Pr.  de  chaque  livr.  7  fr., 
et  5ur  papier  de  Cbine,  10  fr.  La  3  r  livraison  (  Ri-^unK-  général  )  l  oûtera  ÎO  fr 
L'otivrojje  est  précède  d'une  notice  sur  i  auteur,  M.  O.  Perrin  du  Finistère,  rédi- 
gée par  M.  Alex.  Duval.  Le*  éditeurs  sont  MM.  Perrin  fiU  et  Buuet. 

Recherches  sur  l'année  vagut  des  Égyptiens,  par  M.  Biol.  Paris,  1834,  in-4»> 
vitjet  163  p.  avec  un  tableau  et  4  planches.  J^cra  rendu  un  compte  particuliar 
de  M  eannt  «nfrag»  dansTm  de  née  pfodnmi  oabieia. 
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—  I.a  nouveffr  «'tîitiôTi  de  l'Histoire  Ju  Bas-Empîrr,  i]iir  ilonrmit  M  Snint 
Martin,  est  continuée ^«r  M.  Brosset.  Le  tottie  XVll,  in-8",  qui  virnt  de  pa- 
nuit«,  reaferaM  no Pradsde  iUâtoive  des  iavMions  aoneoie«,  d'aorès  des  écri- 
vain* orientaux  et  surtout  Arméniens.  On  y  trouve  aussi  Te  depduillenieni  de  ta 
^kronitjue  de  Morée,  que  M.  Bucboo  a  pubUcc.  et  duul  .M.  Luaduis  prépaie 
■e  édition  grecque-luioe  pour  UDonrelle  colleclion  bysantine.  I^'iovasion  de» 
igob,  si  succinclement  racoute'e  par  les  historiens  bysantins,  a  été  I*  iMttiàw 
*  nddilîon  considérable,  pour  laquelle  on  a  consulté  tout  ce  que  des  reeber- 
•centes  ont  fait  découvrir  de  relatif  à  ces  peuples.  A  partir  du  loine  XIV, 
«Ile  e'dilioii  s'est  enrichie  de  précieux  docamenU,  dof  aux  travaux  de 
e,  BawuuuHkd*,  Baîwaw«l/ PK*l!merttyer.  elo. . . . 

m  dr  la  Sorictc  df  niixtoire  fl<!  France.  X"  3,  pag.  Ii&-I96  et  37-di, 
.à'ê\  Ce  cahier  contient  un  Rapport  i  l'Académie  des  Inscriptions  etBeliet* 
.«•tires,  sur  (a  conttnuatioii  du  Reeneil  des  Historiens  de  France,  par  M.  Dfl«« 

nou;  un  Rapport  sur  les  travaux  rclutirs  ntiv  antiquités  -nationales,  par 
M.  Dureau  de  ia  Malle;  un  Extrait  du  Catalogue  des  niunuscritsde  laBibliotliè<|ue 
de  Cambrai ,  décrit*  por  M.  Le  Glay  ;  !«;•  remontrance  s  des  ^nwidsdTAnglcIerreà 

Rdouaid  racni.Trvon  f  Fdouard  II),  en  1310,  pièce  iiu'diii  ,  r'>ns«r»»e  MX  Ar- 
chives du  royaume  (,J.  tià&-S8),  etc.  — Les  n**  4  et  5  ont  paru. 

Hittoirt  de  FV«nr<T  pendant  le  niuycn  âge,  i>ar  M.  Cajs,  Paris,  impriin.  dè 
Casimir,  Il  tir  dcL.  Coins,  1 H  1 ,  tv  et  443  p.  «wvnife  iiMini«îif  «bot  notts 
ferons  uue  aonoace  plus  détaillée. 

BUtoir»  de  GodefrMdêBm^oitf  Mihne  de  l'Histoire  de*  Graisades  jusqu'ils 
tnort  de  Snint-Louis;  par  H.  H.  Prevanlt.  Lille,  Lefort,  1894,  91t  péf.  in-lf» 
avec  ttoe^ravure. 

£es  Htêt9n0ttes  de  Tallemant  dm  Rénue.  Ménoiret  pour  servir  &  nûsloireda 

xvui*  siècle,  pnlilit's  «nrlr  Tiinnti^orir  inf'dÏ!  et  niitographc,  par  de Monmer- 
qué,  de  Cbàieau-Giron  et  1  aschereau.  Fans,  iinpr.  de  Dccuurdianl,  hbr.  de 
Levavasseur,  1834,  totn.  V,  408  p.  in-8°.  —  Le  VI*  M  dernier  volume  vient 
d'être  publié.  Vojfez  nos  cabien  do  février  dernier,  fMge  1 34  ;  de  mai,  pi^  316; 
de  juin ,  page  374.  Nous  reviendrons  sur  oea  curieux  Mémoires. 

Histoire  physique ,  civile  ci  morale  de  Paris,  depuis  \ts  premiers  temps  jusqu'à 
nos  jours,  contenant  •  par  ordre  chronologique,  ia  descrij^on  dos  accfoissemente 
successifs  de  cette  Tille  et  de  ses  motnimeots  anciens  et  moffanmes;  la  notice  de 
tout,  s  -  s  in  ti'uticins,  tant  civiles  que  religieuses,  et,  à  <  Vini|ue  période, le  tnlj!t  ;iii 
des  liiueuis,  des  usages  et  des  progrès  de  la  civilisation,  j  par  M.i.  A.  Oulaure. 
9*  édition ,  revue,  corr.  et  anfn.  Paris,  inipr.  de  Cassen ,  Bbr.  de  Ledenlu,  1  tlé, 
7  vol.  in-8". 

Fontainehhau .  ou  .Notice  lustorique  et  descriptive  sur  cette  résidence  royale, 
par  M.  C.  Juniin.  F<mtaineblea«,  ioipr.  de  Hnrë.  Paris,  libr.  de  Dehnaaj,  1134, 
3*4  p.  in-8".  Pr  3  fr 

Galerie  bretonne,  uiaurs,  usages  et  coutume»  des  Bretons,  ouvrage  de 
O.  Herrin,  grav.  nr  acier  par  Réveil,  avec  un  texte  explleatif,liarlillL  Perrin 
fils  et  Bouet,  et  une  notice  par  M.  Alex.  Duval.  Paris,  Prsron,  1334,60  livrai- 
sous  in-S".  Prix  de  la  livraison,  6U  c.  ;  7â  sur  papier  de  Chine. 

Uiêtoirê  de  la  Marine  française,  depuis  le  xv*  siècle  jusqu'à  nos  jours ,  pré» 
oédée  d'ttn  Preois  bistoriqne  depuis  le  ix*  siècle  jusqu'au  xv*,  par  M.  Eugène 
Sue,  16  vel.*ia-3*,ayee  les  pièces  justificatives,  des  plans,  cartes,  portraito  et 
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TÎgnflttci.  L'ouvrage  paraît  par  liTfWMlU  de  dix  feailles,  du  prii  d«  60  e.  Oit 
MWNritra«  des  Beaux-Arts,  n"  10. 

Nt'pon  o  Dai  Itsi  Ban.  Annales  Aes.  einpcrcnrs  du  Japon,  traduites  par  M.IsMC 
TilsÎDg,  avec  J'aide  de  plusieurs  interprètes  attaches  aa  comptoir  hoHandtb  de 
Nragwriu;  ouvrage  revu,  comple'té  et  corrige'  sur  l'originul  japonais  chinois, 
•ccompagnc  do  notes,  et  précède  d'un  aperçu  de  l'histoire  mjrtliologique  du 
Japon;  par  M.  L.  Klaprotb.  Paris,  Inipr.  royale,  lSS4f  tiH4*,  5tf  p. 

—  Philosophie  tia  facultés  actives  et  morales  de  l'homme,  par  Dugald  Slewart  -, 
traduite  de  l'ungluis,  nui  le  (lut  teur  T. l'onSiiuon.  Paris,  impr. d'Eyerat, libr.de Jo- 
h'annenu,  1631,9  vol.  in-S"  Fr.  1 IV. 

Discours  sur  l'élude  tic  lu  ftUiiyjK^tjihii-  naiurcHt ,  par  S.  V.  W,  J/ci  »<;lietî, 
traduit  de  l'anglais  par  M.  B.  Paris,  impr.  de  Grégoire,  libr.  de  Paulio,  126  p. 
iO'tS.  Pr.4fr.  50  c. 

La  Phthâtftkie de* setenee*,  par  M.  F.  AUiot,  cure'  d'Orme.  Preniièix-  pnitif 
Évideoliciniie ,  nouvéffe  doctrine  philosophique.  Paris,  impr.  dlËYerat,  libr.  de 
la  veuve  Bechet,  1 834,  in-8°,  508  p. 

Philosophie  de  la  tradition^  par  M.  J.  F.  Molitor,  traduite  de  l'allemand ,  par 
M.  Qui  ri»  Paris,  imprimerie  de  BmUj,  Itivairie  de  Goumc,  1834,  ia-S",  304  p. 
Pr.  6  IV.  iO  c. 

Du  rationalisme  et  delà  tradition,  ou  Coup  d'oeil  sur  l'c'tat  actuel  de  l'opinion 
philosophique  et  de  l'opinion  rdigieiue  en  France;  par  M.  J.  B.  C.  Riambourg, 
Fari^,  impr.  de  Boquet ,  libr.  de  Brîcon ,  1834,  in-S",  iif  p. 

hhiiuche  d" uncjifnisur/cs  notion.''  radicalc.'i ,  parM.  Aiii  i  n  P:  liart.  ancien  ê'Iève 

de  l'école  polytechnique.  Paris,  impr.  deCarpeDtier-Me'ricourt,iibr.  de  Jobanneau, 
1034, 1  yolin-««,  xiii,  448  et 474  p.,  avec  3  idUemx.  Pr.  15  fr.  L'entevr  ^est 

pcrsuode*  qu'il  devait  y  avoir  nu  fond  des  e  n  naissances  humaines  qi:<  ^iie  rhose 
qui  en  renfermait  le  secret,  et  il  s'est  nus  u  rechercher  des  notions  radicale»  aii- 
lérîeitres  •  toos  les  enseignements  explieilet.  Il  craint  toalcfois  de  n'avoir  point 
encore  «cquis  asscr  bien  ce  nouveau  savoir,  pour  être  en  elat  de  l'exposer  claire- 
ment. Les  deux  volumes  qu'il  public  se  composent  de  1^3  fra^^iuciits ,  dont  quel- 
qoM^uns  sont  sousnliviitt  en  plusieurs  parodlei.  «Phr  In  dtnaion  de  cet  écrit  m 
«fragments,  j'ai  en  vue,  dît-il,  d'indiquer  que  je  ne  le  regarde  point  comme 
««nvre  complète,  et  qu'il  me  parait  renfermer  beeucoop  de  leeanes  que  le 
«défaut  de  temps  et  l'insuflisaiice  de  mes  liunicres  ne  m'ont  pas  permis  de  rein- 
"plir.  Le  peu  de  clarté  d'un  çrand  nombre  de  passages,  les  longueurs,  les  aé- 
«pHgpnces  de  style,  les  répétitions,  les  aperças  haserdéi  qu'on  trouvera  den» 
1^  mon  ir;i\ ni!  '>rraient  impardonnables  delà  part  d'un  auteur  qui  présenterait  son 
«livre  coiuuic  ak.hevé  ;  mais  celui-ci  n'étant  vraiment  qu'un  recueil  de  materiaui, 
«r j'ose  espérer  qu'on  voudra  bien  le  juger,  comme  tel,  avec  plus  d'indulgeoce.  • 
Oïl  vi-,[t  (jii-        Plf  linrd  ne  prend  point  le  ton  décisif  qui  annoncr  Tn^^ iirnncr  de« 
SUCCC&,  et  qui  cil  devenu  presque  ucLCs-siiirc  pour  les  olitenir.  Son  travail  c«Dsttt  ii 
cienx  etmodeste  mérite  à  ces  titres  l'estime  de  ceux  mêmes  qui  n'en  pourront  au- 
cunement adopter  les  résultats.  Si  l'cm  liaîncincnt  de  tant  de  tmpiients  n'est  pae 
très-étroit  ou  trcâ-seiisibie ,  du  moins  ils  sont  distribues  souj.  des  titres  généraux 
qui  indiquent  le  plan  ou  le  cours  de  l'ouvrage.  PnEMii^RE  partie  :  Des  convenan- 
ces auxquelles  les  études  humaines  ont  pour  objet  de  satisfaire,  tO  fragraenls. 
DnoxikMB  FAATiB  ;  Applications ,  soit  sjnthcse  des  notion*  radiMiet.  seofifn, 
EKcmpie»  d'ipplicniiona  ipécinle»,  8  fragOMMi.  Seetint  U,      wapM^  de  k 
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la  fh»  unhrcrtelle,  19  fragaientt.  Section  III,  De  U  loi  4u  mouvemsiit 
ou  del»  caimlite  physique,  IS  fraf^menU.  Section  IV,  Phemmiines  principaux 

du  monde  maierirl ,  8  fragments.  Section  V,  De  l'organisme  indiv  iiliu  l ,  10  frag- 
ments. Section  Vi^  De  i'onniiisme  ooiieotif  ,  9 1  fragments.  Section  VU,  Du 
met,  41  fragments Se»Ae»  F7//,  Det  eameepremièm,  S  fragment!.  UonTnige  est 
leriniiic  pai-  deux  rcsunn's  sommaires  que  nous  iic  trniiî't  rirons  point,  parer  qu'ils 
ne  peuvent  guère  être  compris  que  par  ceux  qui  ont  iu  les  principaux  iragnicots. 
Nous  extrairons  ■enlement  le*  lignes  qui  copoeinem  la  me'ihode  de  ranteur  : 
«C'est,  dit-il,  en  procc'dant  du  j^encra!  an  pttrtiealier  que  IVtnde  penf  snti«- 
«faire  à  1h  condition  d'assurer  l'unité.  Dans Tesprit  de  cette  n\ethode,  un  doit 
•de'buter  pir  i  a  yi'il  §  n  itf  giannYsl  l'aafljrse.  quoique  pro^vessive,  ne  met 
«ûuBais  entièrement  à  nu  ce  qu'il  j  «'de  plus  gênerai  et  de  phis  élementdre,  etc.  « 
M.  Pieliani  tient  telleneiit  t-  fat  syndièse,  qu'il  appelle  rlumime  Vitre  eynthi- 

liqur.  Sa  ddctrinc  aura  peu  d'attraits  |)our  ies  disciples  d'Aristote,  «le  13acun, 
de  Locke  et  de  Condiilac  :  nons  doutons  qu'elle  soit  fort  goûtée  de  ceux  de  Des» 
«nriHy  d«llnBel>rfBcim«imlim  dkLiebniis;  mus  elle  a  des  points  de  contact 
mrec  le  néoplatonisme  elexantlrin  et  avec  la  nouvelle  école  allemande. 

XNiecairs  mit  la  métMe  smioie  aetnoUomonI  dans  f  étude  doê  eeimicea .  par 
M.  Ifand  de  Sotm.  Montpellier,  impr.  de  Martel  jeune,  Ubr.' de  Virenque, 
1834»  104  p.  in-8*. 

Bêoaiêurtitnde  de  l'homme,  conside're'  sous  le  doiilile  point  de  vue  de  la  vie 
animale  et  de  la  vie  inteUectueilc ,  par  M.  Pli.  Dufour.  Paris,  librairie  de  Pesron , 
18»4,  tTol;ni-8«.  Pr.  IS  fr. 

Cowr^  normal  de  Philosophie.  I"  partie  :  Physique  philosophique  de  l'homme, 
applicable  à  tous  les  besoins  individuels  et  collerlifs  de  l'humanité',  et  parlicu- 
Jtnrement  destiné  aux  personnes  iutmîtes,  que  des  connaissances  rationnelles 
appellent  à  iii/7uencer  les  sociétés  modernes;  dédie  aux  élèves  de  Pécole  poly- 
tochnique,  par  leur  condisciple  (M.  le  colonel  Raacoart).  Paris,  Pesron,  1834, 
m-S".  Pr.  7  fr.  50  c. 

Nouvelle  méthode pour  la  solution  des  équations  numériques  de  tous  les  degrés, 

Cr  M.  J.  Brizard.  Besançon,  imfr.  d'Onthenln^Chalandre.  Paris,  librairie  d« 
dtdier,  1834, 139  p.  in-8^ 

Harmonie  unîverselU  et  ^tuaiiifue  intelloetueUe,  ou  application  de  l'atgèire 
à  la  théologie,  par  M.  J.-BT  Cïoarcc  ;  /»r«iiiire  ^ÂVîiwi.  Troycs,  Anner,  1884, 

08  p.  in-8°. 

De  la  locomotion  sur  les  routes  en  fer.  Noaveau  sjstème  de  constcoction  des 
plana  inefinés  des  rootes  en  lèr,  et  nonrean  mode  de  traeé  génénd  de  ces  routes, 

amn le  rapport  de  leur  inclinaison,  par  M.  Survi!!  -.  Paris,  itnprim.  de  VhloiwO, 
librair.  de  Cariilian-Gœurj,  1834,  l08p.in-8",  et  un  pian.  Pr.  3  fr. 

Recherches  et  ConêiêhiUions  sur  les  eanaujr  et  le»  rûrières  en  générai.  Ap- 
plication particulière  aux  voies  fluvialis  (Ic->  (k'|)artcmcnts  du  sud-oncM  «le  la 
France,  et  plus  spécialement  à  la  jonction  dis  deux  mers  par  la  Garonne, 
entre  Toulouse  et  Bordeaux,  par  M.  Claude  Deschamps.  Paris,  imprimer,  de 
Pain,  libr.  deCarillian-Gwury,  1834,  76p.  in-4*,  avec  4  planches. 

Â^haiet  de  Chimie.  Paris,  impr.  de  Bourgogne  et  Martinet,  libr.  de  Ledojen, 
183  i,  in -18,  ââO  p.,  avec  des  vignettes.  Ce  manuel,  malgré  son  titre  d'alphabet, 
n'est  point  un  dictiontuire  ni  une  sim]^  nomenclatare  de  cliimie,  mats  un  exposé 
JMllMdiqaa  des  principales  parliaa  é»  «aMe  aaiaoce,  de  quelquea  fidti  d«  aoa 
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hiftaire,  et  de  pluiieara  de  set  derniers  progrès.  C'est  on  livre  éiciueotaire 
iMeeptible  d'amâlonilions,  et  digne  d'en 

De  l'ii  ritahilitè  des  plantcf ,  de  Tanmlogie  qu'elle  présente  «vec  la  sensibilité 
organique  des  animaux  et  du  rôle  important  qu'elle  joue  dans  les  diverses  wmU- 
dses  des  tissus  vége'taux ,  par  M.  L.  Labat.  Paris,  impr.  de  PnoeM>it,  lîbffnîrM 
de  Germer-Baltièrc ,  1834,  198  p.  in-8».  Pr.  3  f.  50  c 

Phtftographie  médicale.  Histoire  des  aubstunces  beroiques  et  des  poisons  tires 
du  règne  ve'géul,  où  l'on  expose  leurs  caractères  distinotifst  Invr  notion  sar 
l'homme  et  sur  les  animaux,  leurs  proprie'tés ,  leurs  usn<:es  tbe'rapeutiques ,  lear» 
eB'ets  tlc'lelèrcs  elle»  moyens  de  If  s  combattre;  par  M.  J.  Roques;  nouvelle  édition  , 
eiitit-miiem  ri'fondtif  ,  qui  i  un  eu  19  livraison»,  ("nrmnnt  vol.  in-8".  de 
Sj>0  à  600  p.  chacun, sur  beau  papier  vélin; avec  un  atlas  gr.  in- 4%  de  liO  pl. 
repreienUUit  dans  leurs  dimen^oos  tt  lenrs  ooidean  nnfenrelica,  les  phntc* 
héroïques  ou  vent'npuÂes.  A  Puris,  chez  B.  Cormon  et  Blanc.  La  puhficmâon  , 
commencera  le  15  janvier  183â.  Prix  de  sowcription ,  8.fr.  50  c. 

Rapport  tvr  la  mareke  et  les  effet*  éu  ehoUra-mwhi»  iam  Pmrh  et  dmn»  tes 

conirnunrs  ntnili's  Au  département  de  la  Seine ,  par  la  i  iuiirni^i-uin  Dommcc  Hvef 
l'autorisation  de  M.  le  mmistre  dv  commerce  et  des  travaux  publics,  par  MM.  le» 
préfotsde  In  Seine  cl  de  pofice.  Paris,  Impr.  royaief  lt34,M5pi.  in -4*,  siriTiee 
de  laMcaux  stntîsli^nes,  de  cnrl--s  tn]),)pi-:i;  liKjuc-s  et  de  pièces  nnnrvc-rs. 
tlapport,  rédigé  pnr  M. 9eoois:on  de  Cinitcuuneuf ,  embrasse  tous  les  deuiis  des 
ravagea  du  Aénn  dans  duuiun  des  18  arrondissements  de  Pans,  t-i  dans  les  com- 
munes des  dcuxsoiis-prcfccturcs  de  Saint-ncni<;  rf  dr  Srpnux  Total^leSTiclînMa 
dans  ie  déparieiueiU  d«  la  S«ine,  16,à7i^  il  &ur  l,ouu  tiabiianis. 

TVnlrd  iMofifnr  eî  pratique  de  fart  de  bitir,  par  J,  Rondelet,  7*  édhion ,  S  toI. 

^r.  in-8",  avec  un  atlas  in-fol.  de  909  pl.  ,  divisé  en  13  livraisons  qui  doivent 

Saraître  tous  les  quinze  jours,  à  partir  du  15  octobre  lS3'i.  On  souscrit  chez 
1.  Firmin  Didot,  à  raison  de  10  fr.  pour  chacune  des  li  première:^  livraisons 
et  de  5  fr.  pour  la  13'.  Prix  total,  195  fr.  Plan  général  du  traite:  Tom.  I.  Con- 
naissance lies  matériaux,  pierres,  mortiers,  plâtres, fers,  etc..  force  des  matériaux; 
pesanteur  ^'eil^ne  des  pierres,  etc.  Tom.  II.  Constructions pi«m  de  taille j 
sIeNOtomie,  maçonnerie.  T.  UI,  Charpente,  menniseiiei  escsUers,  portes,  etc4 
serrurerie,  convertures.  Tom.  IV,  "rhcnrie  de»  constructions,  principes  de 
mécanique ,  théorie  des  voiîtes.  To.m.  V,  Mesure  et  evaltielion  des  ou.vsgBs  dt 
bâtiment,  formation  des  devis,  etc. 

—  CoUeclio  selecta  sanctorum  Ecelesia  Patrum,  compicctens  e&quisiii&siiua 
opéra  (ùm  dogmatica  et  riioralia,  tùm  apologetica  et  oratoria,  accurantibn* 
D.  A.  B.  Coillau  presbjrtero  nonnullisqne  cleri  gallicani  prcsbjleris ,  unà  en* 
D.  M.  N.  S.  Guillon ,  tom.  septuagesimus  quartus  (  Operam  s.  ioannis  Cbrr- 
sostoini  quiiidi.s  \  Parisiis,  Béthune,  Parent  Uesharres,  1834,  in-8",  504  p. 

Bibliothi^ue  cMfetnporaine,  ou  Revue  des  opinions  aciuelles  sur  la  reUgion,  la 
politique  et  l'économie  sociale,  pour  senrîr  eux  prugiès  de  la  cÎTiIisatîoB  en 
France  ,  par  une  sof  ic'tr  de  publicistes.  Recueil  trimestriel ,  t  v  il  in-6°paxaO. 
On  souscrit  rue  des  ticaux-Atis,  u"  à,  ii  raisoi)  de  a4  fr.  pour  l'année.  Le  1"  vpl* 
n  dn  pnraStn  le  1**  octobre  1 8S4. 

f.n  Fldridn-  agricole  et  waixufiu-turilre ,  journal  de  l'ugncullurc  et  de  l'in- 
dustrie du  nord  de  la  France  f  qui  paraîtra  le  1'^  de  chaque  moisi  par  livraison 
de  deui  Mies  de  tcite,  i  VâeimBes,  eiiat  nOuan  Grnr  et  Uimuà 
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Grer,  me  â*  h  Viéw«nl«,  n*  f  9.  Des  gninircB  en  taitle-douce  on  en  boit  feront 

j  liiii'^  11  quand  il  sera  nécessaire.  Prix  ili'  l'nhonnemenl,  8  fr.  pour  \>- 
tlepartemeni  du  Nord,  9  fr.  das»  le  reste  de  la  France,  10  fr.  dans  les  pnv» 

Genève.  Catalogue  de  la  Bibliothèque  puhl'Kjuc  de  Gcnèi  e ,  rcdij^i-  par 
M.  Vaucbcr,  bibliothécaire  honoraire.  Genève,  imprimerie  de  Vi||nicr,  i834, 
9  Tol.  ÎD>8*. . .  xuv,  949  et  tS4  Mg.  Les  artider  ne  sont  pas  namenitéai  mab 
chaque  pH[;e  du  catalogue  en  intfiquc  pour  l'ordinaire  quinze  à  vingt,  et  quel- 

Îuerois  plus  :  re  seraient  pnur  les  9  18  pagcâ  environ  ifi.oOO  articleft}  le  nombre 
et  volumes  pourrait  être  d'environ  50,000.  Le  s}.si<-ni(>  ordinaire  des  eatalogaet 
bibliograpitiy  «M  «a  yoiiMal  B»i»i  Anne  ««iiki  «t.  Nous  y  remar«|Uons  pour- 
tant quelques  differencet:  P^onomie  j)oliiique  n'est  point  placée  à  la  suite  de 
la  politique  proprement  did' ;  <  I!(  se  trouve,  avec  la  .siaiislique,  au  nombrr 
des  sciences  historiques,  à  la  suite  de  la  géographie.  Les  sciences  mathe'oM- 
tiqucs  procèdent  Ica  sciences  physiques.  La  dette  de«  Mlct-lettres  n'est  pohit 
imme'diatement  divise'c  rn  rmrcs:  grammaire,  eloqurni  poésie,  etc.,  niais  en 
litte'ratares  anciennes  et  modernes  de  divers  pays  .  littcntturc  orientale ,  grecque, 
latine  ancienne,. latine  moderne,  françaite,  genevoise,  italienne,  etc.  Sont  le 
titre  de  i  Ii.irtmr  tîe  ces  lilteriMiires  «nnf  ranges  les  livres  des  grammairienSf 
rhéteurs,  orateurs,  poëtcs,  qui  lui  anpartienncnt  uu  uui  la  concernent.  La 
datte  de  llliatoïre  est  terminée  par  l'archéologie  ;  et  c  est  coniilte  en  dehors 
des  cinq  classes  que  se  placent,  a  la  lin  du  catalogue,  les  collections  acadé- 
miques, périodiques,  encyclopédiques,  d'autres  recueils  ou  mélanges,  et  même 
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ALLEMAGNE. 

I^xieoH  bibliographicum  $tt>e  index  rdiiionum  et  inlcrprelationum  scnjjtorum 
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Exercitat^pnum  herodofearum  speeimeu;  De  flavà  gente  Budinorunk  Oiteer- 
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11'  Géologie  et  géogoosici  111*  Traite  des  loesiles. 
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bre ,  C41-649.  . 

Histoire  de  FEgfpte,  depuis  la  conqaCte  des  Arabes,  par  M.  Blarcet,  ie-l*; 

mars,  187. 

Les  Juliiidansie  mo^en  âge, par  M.  Depping.  Paris,  1834,  iii-8'}  mai,  SIC. 
—  ArebÀïlogte. 

Cours  d'aatiauite's  monumentales,  par  M.  de  Caumont;  octobre,  63t,  633. 

Monuments  (ran(i(|uite  fîgiirt'r,  recueillis  par  M.  Raoul-RoebettB  (OdjMCÎde}, 
È  vol.  in-rol.  :  anicle  de  M.  Hase;  octobre,  597-G06. 

Ardiéologie  pyrénéenne,  par  M.  Alex.  Dumège,  5  vol.  ia-8°et9  de  planches 
n>foL{  mars,  t88.  —  Mémoire  sur  quelques  montuacDls  ioiédita  représeDlsBl 
livide  le  Gothique,  etc.,  par  M.  Doniège  ;  mai,  SIS. 

Monument!  dell'  Egitto  e  di-ilii  Nufjia,  pubblicati  ed  illustrati  dal  ng*  RosdIiaL 
Firon/e,  1833,  1834  :  trois  arliclcs  de  .M.  Raoui'RoekêttefaaU,  457'4T0;tep- 
tembre,  6il-53{i;  décembre,  70.)-717. 

Ecrits  concernant  l'obélisque  de  Louqsor;  février,  134,  195. 

Fragment  d'un  Me'moire  de  M.  Lajard  sur  le  système  théogonique  «t  ess* 
mogonique  des  Assyriens;  octobre,  033. 

De  l'initiation  rhez  les  {^nostiqucs,  Mémoire  HeM.  Matter,  octobre ,  03^ 

Restauration  des  monuments  de  la  Grèce,  aimoDcee  dans  une  lettre  de  M.  Kieiue 
è  M.  Raottl-RoeheNe;  décembre,  751,  75f. 

Monumni!!  I  rr  scrvire  alla  storia  d^cgli  antichi  popoli  italiani,  raccoiti,  es- 
posti  e  puliblicuti  dal  G.  Micali.  Firenze,  183S,  in  «fol.  :  deux  articles  de 
M.  Rmvul-Rochette;  mars,  139-151;  mai,t79>t01. 

Musco  dclla  reaîc  Accadeniia  di  Mantov.i  ,  tfp^rritfo  eJ  iîlustrnfn  dal 
D.  G.  Labus.  Maniova,  1830-1833,  3  fasdc.  iO-4°  ;  arucle  de  M.  Raoul-Ho- 
ekette;  février,  65-7  8. 

Description  du  Mu.<f'c  rff  Brescia;  juin,  38*,  383. 

Notice  sur  quelques  médailles  grecques  inédites,  appartenant  à  des  rois  in- 
connus de  la  Bactrinne  et  de  flllde  :  deuz  artide»  de  M.  JlflOiiAilsdk«Mt;J>iB, 
388-344;  juillet,  385-394. 

ESssai  sur  des  monnaies  phe'niciennes  des  îles  Bale'ares,  par  M.  Alberto  ddb 
Marniorn.  Turin  ,  1834,  in-4'';  octobre,  637. 

Trésor  de  numismatique  et  de  glyptique;  jnin,  375. 

Documentf,  sigilli  e  monete  apparteneoU  alla  slorHi  delkiiMMianMndtSft> 
voia,  mcoiti  da Luîgi  Glbrario  e  Domen.  Promii.  Torino,  ISSS»  J»4*$  limier, 
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IMJI:  article  de  M.  Daùnou;  juin,  .ifia-nf>7.  —  Sigilii  de'  principi  di  Savoi»,  dai 
raedcsiiiii.  Torino,  1834,  in-8"  ;  septembre , 

Notice  sur  le  De'pot  des  Archives  de  la  Belgique,  par  M.  Gaoliard,  archiviste. 
Bruxelles,  grand  in-B**;  juid,  380.  afll^ 

—  Histoire  littéraire,  Hio|;inj>hie,  Bibliographie. 

Gerson ,  auteur  du  livre  de  l'Imitation;  écrits  de  M.  Genoe;  janvier,  59  ;  juin , 

.178. 

Notice  sur  la  vie  de  Pabrot,  par  M.  Giraud.  Aix ,  1833,  in-8°;  mars,  185.  IMj. 
Samuel  Bochart-,  Recherches  sur  sa  vie,  etc.  par  M.  Edw.  Smith  ;  novembre, 

7ftJ 

Olympia  Morala,  hcr  life,  etc.  London,  1834,  ul±î;  juin  ,  3R3. 
Notice  sur  feu  M.  Deipun  de   Livvrnon,  par  M.  Chaudruc  de  Cra7annes. 
Caliors,  1834,  in-8'';  avril,  iM. 

The  Letters  of  Jos.  Riston.  London,  1833,  i  vol.  \n-è';  avril,  854. 
Portraits  et  Histoire  des  hommes  utiles;  août,  .'îin. 

—  La  France  litte'raire.  Dictionnaire  bibliographique,  par  M.  Que'rard ;  jan- 
vier, 57j  octobre,  038,  r>iD. 

Tableau  de  la  littérature  française  depuis  1789,  par  M. -J.  Chenier;  no- 
vembre, 708- 

Histoirc  critique  de  la  litte'rature  anglaise,  par  M.  Mezrère;  novembre,  ÎAl^ 
Essai  historique  sur  la  reliure  des  livres  et  sur  l'ctat  de  la  librairie  chez  les 
anciens,  par  M.  Peignot;  avril,  850;  août,  508 ,  50.1. 

Manuel  de  bibliographie  classique,  par  M.  Scbweiger,  2  vol.  in-8"  (en  alle- 
mand); août,  51t. 

Nouveau  Recueil  (catalogue)  d'ouvrages  anonymes  et  pseudonymes,  par  M.  de 
Manne;  juin,  369,  370. 

Nouvelles  recherches  bibliographiques,  par  M.  Brunet,  3  vol.  in- 8°;  mars, 
i  »:>■  —  Notice  sur  les  diflcrentes  e'ditions  d'œuvres  gothiques,  par  le  même; 
avril,  850. 

Histoire  de  l'imprimerie  des  Aides,  par  M.  Ant.-Aug.  Renouard;  novembre, 

701,  703. 

Spécimen  des  caractères  de  musique  graves  par  M.  Ouverger,  avec  une  no- 
tice par  M.  Fétis;  juillet,  44«- 

Cafaloguc  de  la  Bibliolhcqae  de  Genève;  décembre,  759;  —  des  livres  et  do- 
cuments manuscrit*  et  imprimes  de  M-  de  Cuuj-ccllcs  ;  juin ,  lû3  ;  —de  M.  l'Ét  uy; 
décembre,  làX 

Catalogne  des  Irvres  de  jurisprudence  de  lu  Chambre  des  De'putés;  fé- 
•rrier,  181.  188; — des  livres  de  fraoc-maçonnerie  de  M.  Lerouge;  de'cembr.  lia- 
Table  de  la  bibliographie  de  la  France  pour  l'année  1833;  août,  501. 
3°  Philosophie  :  Sciences  morales  et  politiques.  —  Législation. 
Bibliothèque  philosophique  des  temps  modernes;  mai,  .ti7 
Cour>i  normal  de  philosophie  positive,  par  M.  le  colonel  Raucourt;  fé- 
vrier, 185;  décembre ,  7.'>7. 

Essai  sur  la  philosophie  des  sciences,  par  M.  Ampère.  Puris,  1834,  in-S"; 
août,  507. 

Un  système  de  philosophie  ;  août ,  &n7. 

Essai  sur  la  nature  de  l'ame,  sur  l'origine  des  idées,  par  M.  Receveur;  sep-  > 
tembre,  578. 
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Nouvelles  conside'rations  sur  les  rapports  du  physique  et  do  mord,  ouvrage 
posthume  de  Maine  de  Biran  ;  mai ,  31?. 

Dissertation . . .  sur  l'identité'  intellectuelle  et  matérielle  de  tous  les  êtres  qoi 
vivent  ou  végètent  sur  la  terre,  par  M.  Villain;  mars,  189. 

Résultat  delà  nouvelle  lumière,  par  M.  Victorien;  mai,  317. 

Le  Tombeau  de  toutes  les philosophies;  juin,  ^ta. 

Le  Conciliantisme,  the'ologie  nouvelle,  par  M.  Moisson-Desroches ;  fe'vrier, 

Exatuen  du  inosaïsme  et  du  christiani.<me,  par  M.  Reghellini.  — La  Maçon- 
nerie, par  !e  même;  juin  ,  37» 

Histoire  île  la  pliilu^ophie  morale,  par  James  Makinstosb,  traduite  par  M.  Fo- 
ret; août,  iûA^ 

Principes  de  morale  naturelle,  par  M.  de  Fortîa.  Paris,  1834  ,  S  vol.  in-ll: 
août, 

Méditations  religieuses,  traduites  de  rdlemand;  août,  510 ,  SI  L. 

Machiavel,  son  génie  et  ses  erreurs,  par  M.  Artaud.  Paris,  1833 ,  S  vol.  in-t*: 
«rticle  de  M.  Daunou;  novembre,  690-G96. 

Recherche  des  causes  de  la  richesse  et  de  la  misère,  par  M.  de  Morognet.  — 
Mémoire  du  même  sur  Pusage  des  machines;  février,  186. 

On  the  Economy  of  macbinery  and  manufactures ,  by  Cb.  Babbage,  London, 
183S  :  article  de  M.  Edouard  Biot  (fils);  janvier,  s-l7. 

Considerazioni  su  i  mezzi  da  restitoere  il  valore  proprio  a'  dont  che  ba  la 
natura  conceduto  al  regno  délie  Due  Sicilie,  dal  commcndatore  C.  Alan  de 
Rivera.  Napoli,  183S,  S  vol.  in  S"  :  deux  articles  de  M.  Girard;  octobre,  S7*- 
686 1  novembre,  670-679. 

—  Basilicorum  libri  60j  editio  nova.  Lipsiae,  1833,  iQ-4<*;  avril,  iA£. 
Collection  des  lois  maritimes,  par  M.  Pardessus,  tome  ITT*;  octobre,  fili^ 
Table  du  Recueil  gênerai  des  anciennes  lots  françaises;  février»  IM^ 
Deux  collections  complètes  des  lois,  de'crets,  ordonnances,  etc.  depuis  1 788; 

juin,  .177. 

4'  Sciences  physiques  et  mathématiques.  —  Arts. 

Alphabet  de  Chimie;  de'cerobre,  757,  ïAâ. 
Suites  à  BufTon;  juin ,  376. 

Transactions  of  the  zoological  society  of  London  ,  in-4*.  Proeeedings  of  th« 
committce  of  sciences.  1830,  1831,  1839,  in-S":  article  de  M.  Frédéric  Cuvitr; 
fe'vrier,  7«-ft<i. 

Manuel  d'notïnologie  on  de  zoophytologie,  fwr  M.  de  Mamville;  sept^^iilt, 
Traite  général  d'anatomie  comparée,  par  M.  Mecltel,  traduit  de  l'allemand  en 
français  :  article  de  M.  Flourens  ;  mars  ,  174-185. 
Bncyolope'die des  sciences  aic'dicales ;  mai ,  3i8.  3l&< 

Me'moires  pour  servir  à  une  description  ge'ologique  de  la  France,  parHM.Du- 
fre'nov  et  E!ie  de  Reaun)ont;  septembre,  579. 

Résume  des  connaissances  positives  actuelles  sur  les  qualités...  des  matériaux 
propres  à  la  fabrication  des  mortiers  et  ciments  calcaires,  par  M.  Vicat.  Paris, 
1888,  in-g":  deux  articles  de  M.  Cheoreul;  avril  859-837;  mai,  §69-879.^ 

Mémoire  sur  la  fabrication  du  sucre  de  betterave,  par  M.  Deaujea,  août,  iSSi 

—  Dictionnaire  des  sciences  mathe'matiques;  août, 

Chrtstiani  Hugenii,  niiorumque  scculi  xvii  virornm  celebriomm  exercitationcs 
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iDStliematicB  «t  philocophic»,  «  mannscriptis  Bibliotbeca»  Acadcmic  lugduno- 
batavc  codtcibus  editm  à  P.  J.  Viienbroek.  Hagc  comitum,  1893,  S  vol. 
article  de  M.  Hiot  (père);  mai,  î9t-303 

Théorie  naturelle  de  la  rotation  de&  corps,  par  M.  Poinsot;  août,  509. 

Annuaire  pour  l'an  1834;  par  le  bureau  dea  longitudes.  —  Connaissance  des 
temps ,  pour  l'on  1 83fi  ;  mars,  190. 

Annuaire  de  l'objcrvatoirc  de  Bruxelles,  par  M,  Quetelet;  fe'yrier,  187,  Lit. 

Nautical  and  hjrdraulic  experiraents  bj  colonel  Mark  Beaufoy.  London,  in-fi"; 
octobre,  638. 

—  Discours  sur  l'origine,  le  développement  et  le  caractère  des  types  iroitalirN 
qui  constituent  l'art  du  christianisme ,  par  M.  Raoul- RocheUe.  Paris,  1 834,  in-8*; 
avril,  i]tî^ 

Canova  et  ses  ouvrages,  par  M.  Quatremère  de  Quincy.  Paris,  1834,  in-8*; 
mai, 

Nouvelle  e'dition  de  l'Art  de  bâtir,  par  Rondelet;  décembre,  758. 
Dictionnaire  de  l'industrie;  août,  509. 
Encyclopédie  de  l'agriculture  pratique;  mai,  318. 

Cours  complet  d'agriculture,  par  MM.  de  Moroguea,  Mirbcl,  etc.;  mai,  ai 8. 
Semoir  Hugues  ;  juin , 

Institut  royal  de  Fbanck.  —  Académies ,  sociétés  Htféraires. — Jonmaux. 

Institut  royal  de  France.  Sa  se'ance  publique  ge'ne'rale;  juin ,  iûA^ — Prix  fonde 
parVoIney,  non  de'cerne,  sujet  propose';  ibid.  Mort  de  M.  Garât,  janvier,  SSj  &£; 
deM.Pougens,  janvier,  56,^:  Discours  .sur  M.  Pougcns ,  par  M.  Fortia  dfrban; 
avril,  819,  iML  Mort  de  M.  de  la  Billardière  et  «ic  M.  Hachette;  discours  de 
MM.  Flourens,  Auguste,  Saint-Hilaire ,  Arago,  Poisson;  février,  1  l8-iil.  Mort 
de  M.  Arnault;  octobre,  037  :  de  M.  Boyeldieu,  octobre,  629 ,  et  novembre, 
698.  699;  de  M.  Dugas-Montbel  ;  de  M.  Parseval-Grandmaison  :  Discours  de 
M.  Lebrun; de'cerobre.  758,  753. 

Acade'tnie  frnnçaii^e;  sa  séance  publique  annuelle;  programme  des  prix  dé- 
cernes et  pioposts;  septembre ,  5G5  ,368;  novembre,  097 .  — Inauguration  de  la 
Statue  de  P.  Corneille:  discours  de  M.  Lebrun  ;  novembre,  697,  698. —  Réccp- 
tion  de  M.  Thicrs;  de'cembrc,  75  3. 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  :  sa  séance  publique  ;  prix  décernés 
et  proposes  ;  août ,  49n"503. —  Publication  du  tome X  de  ses  mémoires  :  article  de 
M.  Daunou;  septembre,  549,  560.  —  Élection  de  M.  Vict.  Leclerc;  février,  m 

Académie  des  Sciences  :  sa  séance  publique  ;  Éloge  de  Watt,  par  M.  Arago  ;  prix 
décernés  et  proposés  ;  décembre ,  "18-760.  —  Seconde  séance  publique ,  le ÎS  dé- 
cembre ;  Éloge  de  Cuvjcr,  par  M.  Flourens ,  ilnd. 

Académie  des  Beaux-Arts  :  sa  séance  publique ,  distribution  de  prix;  octobre , 
685-687;  novembre,  G99. 

Mémoires  de  la  société  royale  des  antiquaires  de  France,  tom.  X;  1834,  in.8»  ; 
mars,  188.  189. 

Société  asiatique  de  Paris  :  sa  séance  générale  annuelle;  juin ,  368. 

Société  de  l'histoire  de  France  ;  mai,  31  a.  * 

M  énioires  de  l'Académie  royalede  médecine,  tom.  H,  in-4'';  mai,  3n,  319.  

Prix  qu'elle  propose;  novembre,  sllâ. 

Société  royale  d'émulation  d'Abbevillc ;  août,  4LL 
Société  d'agriculture,  etc.,  de  Valenciennm;  août,  iLL 


Sont  te  (les  niitic^uaurd  Ue  ^^e^fa«,^{ilc,  publication  de  ses  mopatracri  iiMi^^^. 
Revue  nonnandc  (  AntiquHéxIeh  N«raÉMlCW).  CtM.^  ^Mèt  m^i  mtmptM^ 

A<-adfinie  (le  Rouen;  aoul,  61!.  '    L  ^K' 

Académie  lie  Cacn  :  sa  séance  publique.  Prix  propo!iC3;|uin,  3G9«  >■ 
Sooiete'  des  scienecs  et  Itelles-Icttres  de  lu  ville  ib     OÙ  ;  mi^  SURSIS»  ' 
Société  ardu  r)l(i-^ique  du  midi  de  la  France;  juin, 

Acudemie  de  Bordeaux  :  prix  fleeei  ne's  et  proposes  par  elie^  février,  lil;  oo- 
Tenibie,  <;9!).  Too,  -01.  .    .'■.>. t^i,.' 

Société ifi'agricoiture  de  Meode  ;  août ,  â  1 1  > 
AcRctéinie  de  Difot) ;  août,  61 1 . 

Société  d';i<;nciihiire,  science*  et  liclleâ-lettres  de  Màcon  ;  juinySfltu 

£)ociete  rovale  des  svicnre.s,  luttnni  et  ans  de  INiuicj;  niai^  J13. 

Mémoires  ilKbfeocieté  royale  de  Londres .  pourF«iuiée  188tfM|ibaiibM«  ST4. 

Aeadi'iiiii:  de  Calanc;  septembre,  t',':C>. 

—  Jouninl  ^raiumaiieal  ou  de  In  langue  iraiiraise;  mars,  t90;  avril,  JâU;  (Uin, 

L'Insliiut,  jr)urii»l  j;er!  i  *       socieies  et  des  travaux  scientifiques  ;  mars,  191. 

Annalr.<j  dx;^  scieuces  nuiuu  lleB,  par  M.M.  Audoia  et  Miloc  Ed«yar4^  mars,  19  I . 

L'Eciio  du  monde  savant;  juin,  3*9 

JL#c  Littérateur  uoiver.sel  ;  juin ,  379.  .. 

Le  Cabinet  de  lecture;  juin,  ^fO. 

Le  Iliogiaphe  et  It^  Necroioge  réunis;  juin,  180. 

Registre  uoivertel  des  faits;  octobre,  6 3 G. 

Annuaire  f)îstot  ii|Ui:  iiiiivéï'&el ,  pour  I83i  ;  octobre,  636. 

Revue  rétrospective  ;  juin ,  18(1. 

Revue  britanuiqufj Juin,  179,  180. 

Revue  «'tmngère  de  législation,  etc.  février,  187}  octobre,  698, 


Nota.  On  peut  s'adrmer  a  U  fiLr.iine  <io  M.  Lrvrai  lt,  a  Pans,  njc  de  U  H»rpe, 
n'"  81  ,  i'(  .i  Slra.sUiiuri:,  nie  dos  Juit»  ,  poiii  .te  |>rc>irum  li:r>  divcis  ouvrages  aanoDc^ 
daiu  le  Jaurnal  Jea  S«fanu.  11  tmuititfi-macbu'  le»  lettre*  et  le  jirix  prétuuHt  liti  eavtaf  M< 


TABLE. 

llIot)Uu)>;iiti  pcr  s(  i  tirr  »IU  siorii  dcgii  niuiclii  |^iopu!i  ilrtliani,  raccolli  «  ClpOlli 

e  pubblicttt  da  G.  Micaii.  (  V  Article  de  M.  iUouURocbetle.  J>   Pag. 704. 

Mirchondî,  itistoria  Cosnevidaram,  penîcè  :  htînè  Tcrlit,  etc.  FVedericoi 

WiU.'ti.  ;  Ann  lr    .1.-  M.  Sitvcsir.:  d<-  S.icy.  )   71'- 

P.ii  ton»|i<      'Il  Hlois,  |Mil«lir  [iMvit  ti  [>i  trimri  toi*  ,  tMC.  [liit  ti.-A.  t"inpi:lcr, 

1.1     m. 

Mtiii  H'--   <i  tlic  l'uihan  ^>4ildicr  of  lonune,  conipiied  in  peniAO.  bj  BcMwea* 

U1 ,  etc.  I,  .Vrticie  lie  H.  SilTMtre  de  Sacy. )   '''^^ 

Nonveilca  liti^ratrct,  ............*«..*.••.••  740. 

Tabfe  do  doute  cahier*   TtO . 
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